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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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A    I    M    E    R ,    T,  a. 

^^^IMER   fe  dit  en  général  des  chofes  &  des  perfonnes  pour 
^^^lefquelles  on  a  de  rincUnation ,   de  TaflèâioD  ,   de  ratta- 
chement.. 

De  Tohîigatîon'd^aimer  fan  Prochain. 

Les  hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres  &  fe  rendre  der  ftrvkei 
mutuels.  On  doit  aimer  tous  les  hommes  comme  on  s'aime  foi  -  même. 
La  Loi  naturelle ,  les  principes  de  la  fociabilité  font  communs  à  tous  les 
hommes ,  &  doivent  être  la  règle  de  leurs  aâions. 
.    Voyei  SoçiABItlxé. 

L'amour  du  prochain  eft  fondé  fur  le  double  principe  de  l'égalité  natu- 
relle &  de  l'amour  de  foi-méme. 
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A  travers  les  dépendances  qui  font. des  rupérieurs'&  àes  inférieurs  dans 
la  (bciété ,  il  {vbCme  toujours ,  dans  tous  les  hommes ,  une  grandeur  on-* 
ginaire  qui  les  rend  tous  égaux.  Les  diftioâions  du  rang  &  de  la  fortune  ne 
détruifent  pas  Tégalité  de  la  nature  ;  la  fubordination  n*empêche  point  que 
rétat  oii  les  hommes  Te  trouvent  en  tant  qu'hommes ,  ne  foit  immuable  : 
de  forte  que ,  malgré  toutes  les  inégalités  produites  par  la  diveriité  des 
états  4cceubires ,  Tégalité  naturelle  fiiofifte  toujours  invariablement ,  &  con- 
vient à  chacun  par  rapport  aux  autres ,  dans  quelque  rang  qu^s  foient 
pUcés  dans  l'état  civil. 

Quelque  mépris  que  nous  puiflênt  infpirer.les  défauts  que  nous  croyons 
trouver  dans  les  autres  hommes,  défauts  dont  notre  vanité  nous  dit  pres- 
que toujours  que  nous  fommes  exempts ,  nous  n'en  Ibmmes  pas  moins 
obligés  de  les  regarder  comme  étant  de  même  nature  que  nous;  &  nous 
se  tommes  pas  ^noing  tenus  ^'obforver  envers  eux.  les  mêmes  deyçairs..de 
dibit  naturel ,   qu'ils  ftHit  obligés  de  pratiquer  envers  nous. 

Selon  lV>rdre  extéiieur,  ks'^ands  font  plus  grands  que- les  autres 4 
mais  félon  l'ordre  naturel ,  ils  font  entièrement  égaux  aux  autres.  Les  fen- 
timens ,  qui  naiffent  de  ces  deux  ordres ,  doivent  lubfifler  enfemble  ^  &  (i 
les  hommes  font  obligés ,  pour  conferver  l'ordre  extérieur ,  de  fe  tenir 
dans  le  rang  qui  leur  appartient ,  ils  ne  doivent  pas  laiffer  pour  cela  de 
fè  tenir  dans  une  égalité  parfaite  avec  le  refte  des  hommes ,  qui  les  rende 
doux ,  compatiffans ,  &  charitables  envers  tous.  Qu'il  efl  difficile  d'allier 
ces  fentimens  y  quelque  conformes  qu'ils  foient  à  la  raifon  !  L'efprit  de  ' 
l'homme  efl'  fi  étrok  qu'il  nà>t  faut  prefque  rien  pour  le  remplir  :  ainfi  ^ 
il  arrive  d!ofdinaire  ^e  la  i^alité  de. grand  lui  fait  prefque  oublier  qu'il 
efl  homme.  Les  grands  ne  fe  regardent  prefque  jamais  que  par  l'ordre 
extérieur,  par  leurs  richei&s,  par  leur' nobleflBi ,  par fèurs ' chargés *;'&  ils 
ne  regardent  de  même  les  autres  hommes  ,  que  par  le  degré  d'infériorité 
où  ils  font  à  leur  égard.,     v     ,  ' 

Le  même  infHnft  nous  porte  à  reconnoître  que  nous  ne  fommes  pas 
moins  tenus  d'aimer  les  autres  que,  de  nous  aimer  nous-mêmes.  Voyant 
toutes  chofes  égales  entr'çux,  les  hommes  ne  peuvent  pas  ne  pas  com- 
prendre qu'il  doit  y  avoir  iuflî  entr'eux  une  même  mefure.  Si,  conflitué 
comme  je  fuis ,  je  ne  puis  éviter  de  défirer  de  recevoir  du  bien  ^  même 
par  les  mains  de  chaque  particulier ,.. autant •  qa'un  autre  homme  en  peut 
défîrer  pour  foi ,  corhment" puis-je  prétendre  due  mon  défir  fera  fatisfait , . 
Iprfque  je  n'ai  pas  foin  de  latisfaire  le  môme  défir,  qui  efl  infailliblement 
dans  l'efprit  d'un  autre  homme  y  lequel  eft  d'une  feule  Ik  même  nature 
avec  moi? 

La  fociété  n'eft  proprement  qu'un  commerce  réciproque  d'amour,  de 
fentimens ,  de  fervices.  Nous  nous  devons  aux  autres  autant  que  les  autres 
fe  doivent  à  nous.  Ne  regarder  les  autres  que  comme  des  inftrumens 
faits  pour  nous ,  &  ne  s'eflimer  fait  que  pour  loi ,  c'eft  fupprimer  un  do» 
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deux  cbtés  de  là  balance^  c^eft  (t  tirer  da  centre  même  de  la  fociétéi  ^' 
vouloir  cependant  que  les  autres  y  teftem  pour  nous. 

S'il  fe  nit  quelque  choie  de  Goitcraîre  au  défir  que  chacun  a  de  rece*"- 
voir  du  bien ,  il  faut  néceflairement  qu'un  autre  -en  foit  aulfi  choqué  que 
îe  pui$  l'être.  Si  je  nuis  à  quelqu'un,  je  dois  tist  àxfpùkr  à  fisuffirir  le 
même  préjudice  ou  le  même  mal  que  je  lui  catiiè«  Nulle  raifon  n'oblige 
lès  autres  à  avoir  pàM  moi  une  plus  grande  tnefiire.  d'afeâioa  qoe^  ceU& 
que  j'ai  pour  eux.  Donc  ie  défir.  que  j'ai  d'être  aimé^  autant  qu'ilr  eft: 
poflible»  de  ceux  qui  font  mes^  égauzx  dans  l'ordre  de  la  nature ,  m'im*-^ 
pofe  une  obligation  natulette  de  leur  pwter  &  de  leur  témoij^r  une  fem^ 
Uable  affeâion. 

De-là,  les  devoirs  natUf^s  de  tetix  qui  côlfimandeuc  &  ée  ceuxqiû 
doivent  obéin  Ceux  qui  Ibnt  dan«  la^  dépendance  /  y  doÀrent  demeurer 
avec  foumiflion;  ceux  que  la  pro^dence  a  deftkiés  au  commatidemeat  ^ 
doivent  adoucir  le  jou?  dès*  perfonnès  oui  font  dans  leur 'dépendance.  L'u« 
fage  de  l'autorité  n'eit  légitime ,  dans  les  règles  du  droit  natorel ,  qu'axK 
tant  qu^l  contribue  à  ta  nn  pour  laquelle  l'autorité  «  été  établie, 

La  raifon  prefcrit  i,  l'homme  pour  fon  pere\  la  même  obéiflànce  qu'iF 
exige  de  fes  enfans^  pour  fon  Prince  >  la  inêofe  fidélité  qu'il  frahaice  de 
trouver  eii  ceux  qui  le  fendent;  pou# ies "coficif oyetttf ,  le  même  zèle*  qu'il 
défire  que  fes  concitoyeiis  aient  npiir  luié  - 

Zoroaftre  a  donné  cette  inftm^pn  aux  Mages  de  Ferfe  ;  .Cônfociua  auK 
Chinois  ;  Ynca  Manco-Capac ,  fbndatew  de  l'£mpîre  du  Pérou ,  à  fes  Sujets. 
Les  Romains,  plufîeurs  autres;  Peuples,  «dus  les  Sages  du  Ps^aixlâne ^  eit 
çnt  Élit  le  fondement  de  leurr  Loix. 

Confucius  en  avoic  bien  fenti  Péqnité ,.  &  ii  la  développe  dans  fes  ou« 
orages ,  d'Élue  manière  qui  ne  pévmét  pas  dedouter  qu^il  n'en  ait  été  pénétrée 
^  Parmi  ceux  avec  qui  vmks  vives ,  dit  ce  grand  homme  ^  vous  aver  deé 
»  iupérieurs,  des  iniërieurs ,  des  égaux  ;  il  y  en  a  qui  vous  ont  précédé^ 
•  il  y  en  a  qui  doivent  vous  fuivre  ;  vous  en  avez  à  votre  main  droite  ^ 
»  vous  en  avez  à  votre  gauche  j  faites  réflesdon  que  tous  lès  hommes  ont 
9  les  mêmes  paflions  que  vous ,  &  que  ce  <pie  vous  fbuhaitez  qu'ils  vous 
1»  fàffent  ou  qu'ils  ne  vous  faflTent  pas ,  ils  fbuhaitent  qné  vous  le  leur  fàf- 
I»  fiez  ou  que  vous  ne  le  leur  fa01ez  point.  Ce  que  vous^  haïflèz  &  blâmea 
»  dans  vos  fiipérieurs,  gardez- vous  '  bien  de  le  pratiquer  k  l'égard  de  vos 
a>  inférieurs.  Ce  que  vous  haïïfez  &  blâmez  dans  vos  mfërieurs ,  ne  le  pra** 
o  tiquez  pas  à  l'égard  de  vos  fupérieurs.  Ce  qui  vous  déplaît  dam  la  vie 
9  de  vos  ancêtres ,  évitez-le ,  pour  n'en  pas  donner  l'exemple  k  votre  pof^ 
»  térité.  Enfin ,  ce  que  vous  blâmez  à  l'égard  de  ceux  qui  font  à  votre 
»  main  droite ,  ne  le  pratiquez  pas  à  Pégard  de  ceux  qui  font  à  votre  main 
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iteut  pas  que  les  autres  s^y  conforment  envers  loi  ?  Qui  n^  pas  bien-ai(è 
de  trouver  dans  les  autres  cette  exaâe  fidélité  que  les  autres  exigent  de 
lui?  Qui  ne  croiroit  pas  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  y  man- 
queroient. 

L'équité  naturelle  nous  oblige  de  garder  envers  les  autres  la  même  ûàé^ 
lité  que^  nous  voulons  que  les  autres  pratiquent  envers  nous  ;  &  de-là  nai(^ 
fent  ces  deux  propositions  inconteftables  :  »  Nous  ne  devons  pas  faire  à 
s  autrui  ce  que  nous  trouverions  injufle ,  s'il  nous  étott  fidt  à  nous-mêmes  f 
39  &  nous  devons  faire  pour  les  autres  ce  que  nous  fbuhaitons  que  lea 
9  autres.  iâf!ènt  pour  nous,  a  Ce  font  deux  maximes  évidentes  par  elles- 
mêmes  ,  &  qui  rentrent  Tune  dans  l'autre.  Ça  été  pour  tour  le  genre  hu« 
maia,  en  tout  tems^'  en  tout  lieu,  une  inftruâion  de  là  raifon  avant  que 
le /droit  divin  en.  ait  fait  un  précepte  à  to^s  les  hommes^  Ceft  le  premier 
principe  de  la  morale,  &  ce.  premier  principe  eft  certain,  néceffiure,  in* 
variable.  Four  connoitre  ces  deux  vérités^  il  ne  &u€  ni  promefles  ni  con« 
ventions  expreifes; 

De  l'amour  du  prochain  fe  déduifenc  atfSment  les  maximes  générales  de 
la  Loi  naturelle,  qu'il  faut  vivre  félon  les  Loix,  parce  que  les  Loix  font 
fiiites  pour,  te  bien  dés  hommes  ;  qu'il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient;  qu'il  oe^^ut  feire  de  tort  à  perfonne;  qu'il  ne  faut  trompée 
perfonne  ;  qiril  faut  être  fidèle  à  {c$  engagemens  i  qu'on  doit  obéir  à  foa 
lin,  6c. 


Chez  les  Egyptiens ,  celui  qui  pouvant  iauver  un  homme  attaqué,  ne  le 
£dfoit  pas^  étoit  puni  de  mort  aufli  rigoureufement  que  l'af&flin.  D^oà 
dépend  notre  fureté ,  dit  le  Philofophe  Séneque  ,  fi  ce  n'efi  des  fervices 
mutuels  que  nous  nous  rendons  ?  Ce  Fhik>(bphe  penfe  qu'il  finit  obferver 
religieufement  les  Loix  de  cette  fociétà  qui  nous  unit  tous  les  uns  envers 
les  autres,  &. que  comme  les  membres  (ont  en  bonne  intelligence,  parce 
que  de  leur  confervation  dépend  la  confervation  du  tout ,  les  hommes 
doivent  le  rendre  de  bons  offices  les  uns  aux  autres  ,  puifqu'Us  font  nés 
pour  la  fociété^  qui  ne  fauroit  fubfifler ,  (y  tcnites  les  parties  qui  la  com« 
pofent  ne  s'entr'aidoient  &  ne  travailloi^t  nwtuellement  à  fe  conferver. 
Nous  devons  nous  regarder  (  dit  encore  ce.tnême  Philofophe  )  comme 
étant  lesr  membres  d'un  grand  corps.  La  nature,  iigus  a  tirés  tous  de  la 
même  (burce^  &  par-là  elle  nous  a. tous  &it  parens  les  uns  des  autres» 
Cefl  elle  qui  a  établi  l'équité  &  la  Juflice  félon  l'inftitution  de  la  namre. 
On  eft  plus  S  plaindre  lorfqu^on  cauie  du  donunage  que  lorfqu^on  en  reçoit» 
La  nature  nous  a  donné  des  mains  pour  nous  aider  les  uns  les  autres. . 

Un  mot  de  Secrste  que  Montaigne  cite , .  mérite  d'être  rapporté  avec  la 
réflexion  de  l'auteur  des  Effais.  »  On  demandoit  à  Socrate  (  dit  Montaigne  ) 
9  d'oA  il  étoit  ;  il  ne  répondit  pas  d'Athènes ,  mais  du  nK>nde.  Lui  qui 
B  avott  l'imagination  plus  pleine  &  plus  étendue  ^  embraflbit  l'univers 
»  ccttpmè  fa  ville  I  jettoit  k%  conooifiances^  fa  fociété.^  &  fes  affeâions  à 
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B  tout  le  genre  humain ,  non  pas  comme  nous  qui  ne  regardons  qu^à  nos 
»  pieds. 

9  Le  Sage  (  dit  Confucius  )  a  pour  bafe  de  toutes  fes  vertus  Thuma- 
»  nité.  L'amour  que  Ton  doit  avoir  pour  tous  les  hommes ,  n'eft  point 
9  quelque  cfiofe  d'étranger  à  l'homme.  C'eft  l'homme  lui-même ,  fa  nature 
»  le  porte  à  les  aimer  tous  ;  &  ce  fentiment  lui  eft  aufli  naturel  que  l'amour 
»  de  lui-même.  C'eft  le  caraâere  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres  êtres 
»  créés ,  c'eft  l'analyfe  de  toutes  fes  loiz.  L'amour  qu'on  doit  à  fon  père 
9  &  à  (a  mère  eft  d'une  force  fupérieure  à  celui  qui  a  pour  objet  tout  le 
I»  genre  humain  ;  il  lui  fert  comme  de  degré ,  &  nous  y  mené  infenfible* 
9  ment,  c'eft  de  cet  amour  univerfel  que  vient  cette  juftice  qui  fait  qu'on 
9  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
»  l'amour  qu'on  a  pour  fts  parens  &  celui  qu'on  a  pour  les  autres  hom- 
»  mes ,  entre  l'ainour  qu'on  a  pour  les  hommes  vertueux  &  habiles ,  & 
9  celui  qu'on  a  pour  ceux  qui  ont  moins  de  vertu  &  d'habileté,  eft 
9  comme  une  harmonie  &  une  fymétrie  de  devoir  que  la  raifon  du  ciel 
»  a  gardée ,  &  à  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  changer.  «  Le  Philorophe 
Chinois,  rempli  de  cet  amour  qu'on  doit  âptops  les  hommes,  difoit  que 
c'étoit  pour  lui  un  véritable  plaifir  que  de  vanter  le  mérite  de  quelqu'uoi. 
Interrogé  quels  étoient  &s  défirs  :  Mes  iifirs  (  répondit-il  )  ont  pour  objet 
tout  le  genre  humain  ;  de  fes  intérêts^  je  fais  les  miens.  Parmi  les  inftruc- 
tions  de  ce  Philofophe  à  fts  difciples,  on  trouve  ces  deux  traits  remar- 

auables  :  le  premier ,  d'un  homme  du  Royaume  de  Lu ,  qui  fe  confoloit 
e  la  perte  de  fbn  manteau  par  ces  belles  paroles  :    Un  homme  de  Lu  a 
perdu  fon  manteau ,  un  autre  homme  Paura  trouvé  :  le  fécond ,  d'un  £m- 

Îiereur  qui  diftinguoit  fa  haine  pour  le  crime ,  de  fon  amour  pour  la  per« 
bnne  du  criminel  ;  qui  n'exigeoit  àes  criminels  que  le  repentir  de  leurt 
crimes ,  &  qui  ^loit  enibrte  que  ceux  même  qui  les  avoient  commis , 
pouvoient,  en  quelque  façon,  les  oublier  &  perdre  une  partie  de  la  honte 
qui  demeure  après  les  grandes  chûtes ,  &  qui  décourage  à  entrer  dans  le 
chemin  de  la  vertu. 

Si ,  après  avoir  entendu  parler  un  Chinois  de  cette  manière ,  on  veut 
entendre  im^  Romain ,  îe  droit  naturel  ne  perdra  rien  de  fa  beauté  dans  la 
bouche  de  Ciceron.  A  quel  point  de  pureté  ne  porte-t-il  pas  les  mœurs 
des  hommes  dans  fes  Offices  !  On  y  trouve  toujours  cette  doftrine  :  n  Que 
9  l'ufàge  que  nous  devons  faire  de  notre  efprit ,  c'eft  de  rechercher  la 
9  vérité;  que  nous  ne  devons  accorder  au  corps  que  ce  qui  èft  néceiTaire 
9  pôpr  le  loutenir;  que  de  deux  principes  de  mouvemens  qui  font  en  nous*, 
9  l'appétit  &  la  raifon ,  il  faut  réfifter  à  l'un  &  ne  nous  conduire  que  par 
9  l'autre;  que  notre  premier  foin  doit  être  de  nous  tenir  exempts  non- 
>  -feulement  de  toute  paftion ,  mais  des  moindres  mouvemens  '  qui  pour- 
9  raient  tant  foit  peu  altérer  cette  fituation  calme  &  tranquille  qui  con-« 
B  vjjsnt^^lji^  dignité  de  notre  nature  ;  que  nous  fommes  nés  pour  les  autr^, 
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»  aufli-bicn  que  pour  nous-mêmes ,  &  que  nous  devons  nous  cbnfidérer 
«I  comme  divers  membres  d'un  même  corps ,  &  nous  aimer  fincerement 
»  èc  véritablement  leis  uns  &  les  autres  ;  que  bien  loin  ^t  faire  des  injuF- 
»  tices  à  qui  que  ce  foit ,  il  n'y  a  point  d'hommes  que  nous  ne  devions 
»  toujours  être  prêts  d'afliiler ,  de  lecourir  &  de  protéger ,  &  pour  qui 
s>  nous  ne  devions  faire  ce  que  chacun  feroit  pour  fon  meilleur  ami  ;  que 
»  comme  la  juflice  doit  être  runi(^ue  règle  de  nos  aâions,  le  bien  de  la 
»  fociété  humaine  en  doit  être  l'unique  but ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  travail 
M  que  nous  ne  devions  entreprendre,  ni  de  péril  à  quoi  nous  ne  devions 
»  nous  expofer  pour  fes  intérêts,  «  Que  pourroit-on  ajouter  à  la  beauté 
de  ces  maximes  ! 

Térence  introduit  dans  une  de  fes  pièces ,  Chrêmes  qui ,  touché  de  l'aF- 
fli^on  où  il  voit  Ménedéme  fon  voilîn ,  vient  lui  demander  quelle  peut 
être  la  caufe  de  fon  chagrin  &  des  peines  ou'il  fë  donne.  Ménedéme  lui  dit 
brufquement  qu'il  faut  qu'il  ait  bien  du  loifir,  poui^  venir  fe  mêler  des 
affaires  d'autrui.  le  fuis  homme ,  répond  tranquillement  Chrêmes ,  rien  de 
tout  ce  qui  regarde  les  autres  hommes  rieji  étranger  pour  moi.  Je  m'intéreffe 
à  tout  ce  qui  regarde  mon  prochain.  {  ^  )  Sur  la  foi  de  l'hiftoire  un  Fere 
de  l'Eglife  (  '^'^  )  rapporte  ,  que  la  première  fois  qu'on  entendit  à  Rome 
prononcer  fur  la  fcene  ce  beau  vers  de.  Terence ,  il  s'éleva  dans  l'amphi* 
théatre  un  applaudiffement  univerfeL  II  ne  fe  trouva  pas  un  feul  homme 
dans  une  auemblée  fi  nombreufe,  compofée  de  Romains  &  d'Étrangers, 
&  des  Envoyés  de  toutes  les  Nations  déjà  fbumifes  ou  alliées  à  l'Empire 
Romain ,  qui  ne  parût  fenfiblement  touché ,  attendri ,  pénétré  :  or ,  que 
nous  apprend  yn  concert  fi  unanime  entre  des  Peuples  lî  d^fërens  d'opi- 
nions ,  de  mcBurs ,  d'éducation ,  d'intérêt ,  la  plupart  ennemis  fecrets ,  quel- 
ques-uns même  déclarés  \  N'eft-ce  pas  évidemment  le  cri  de  la  nature 
qui  y  dans  ce  moment  d'audience  que  chacun  donnoif  à  la  rarifon ,  en  écou- 
tant l'auteur ,  fufpendoit  toutes  les  querelles  particulières ,  pour  prononcer 
avec  lui  folemnellement  cette  belle<  maxime  ;  Q^ie  tout  homme  eft  notre  pr^. 
chain ,  notre  fang ,  notre  frère. 

Le  Peuple  doit  aimer  fon  Prince,    le  Prince  doit  aimer  fon  Peuplé. 

Si  les  hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres  ^  quelle  affêâion  vive 
&  fincere  ne  doit  pas  avoir  le  Peuple  pour  fon  Roi ,  pour  fes  Magiflratsr, 
pour  .tous  ceux  qui  veillent  à  fa  fureté  &  à  fon  bonheur ,  qui  font  fans 
ceflè  occupés  des  moyens  de  lui  procurer  tous  les  biens  dont  on  peut  jouir 
dans  la  fociété  politique  >  Un  Roi  efl  le  père  de  fon  Peuple ,  le  proteaetir 
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de  la  Nation,  Ponge  tutëlaire  de  U  Patrie.  A  ces  titres  il  mérite  notre 
amour,  nos  refpefb,  notre  fidéUtc.  Ces  femimens  qui  nous  font  infpirés 
de  bonne  heure  par  nos  parens  &  nos  inflituteurs ,  ne  nous  abandonnent 
point  dans  le  refte  de  la  vie.  Lés  annales  du  monde  n'offrent  point  d'exemple 
d'une  Nation  qui  ait  manqué  à  ce  devoir  envers  tin  Monarque  légitime  qui 
la  gouvernoit  avec  juflice  &  modération.  Mais  elles  nous  montrent  bien 
des  tyrans  &  des  opprefTeurs' ,  fur  le  trône  ou  auprès  du  trône.  Aufli  eft-il 
moins  néceflaire  dlnfifter  fur  l'obligation  qu'a  le  Peuple  d'aimer  fon  Prin- 
ce ,  que  fur  celle  qu'a  le  Prince  d'aimer  Ton  Peuple  :  obligation  commune 
au  Prince  &  à  fes  Miniffa-es  ;  car  ils  partagent  avec  lui  les  fbnéUons  &  les 
devoirs  de  la' Souveraineté. 

Un  Prince  fenfible  qui  fondera  le  cœur  de  fes  fujets ,  celui  d'un  homme 
fle  Cour,  d'un  homme  d'épée,  d'un  grand  Seigneur,  d'un  Magiftrat,  d'un 
Militaire^  d'un  Savant,  d'un  Marchand,  d'un  Laboureur,  d'un  Artifan, 
d'un  homme  foible  &  fans  appui ,  il  les  verra  tous  pénétrés  d'un  même 
fêntiment  pour  lui,  tous  animés  de  la  même  ardeur  pour  fon  fervice  ,  tous 
préparés  à  fe  fier  fans  bornes  à  un  Prince  qui  les  aime  ;  tous  prêts  h 
lui  donner  à  ce  prix ,  &  biens,.  &  liberté ,  &  vie  ;  mais  il  verra  en  même 
tenis  qu'ils  ne  peuvent  être  raffurés  par  aucune  autre  qualité  ;  &  qu'ils 
fe  regarderoient  tous  comme  étrangers  à  fon  égard  ,  s'ils  lui  étoient  indiffê- 
rens  ;  que  l'amour  feul  efl  un  lien  fîncere  entre  lui  &  eux  ;  que  tout  le  refle 
n'eft  que  diffîmùlarion ,  polidque ,  intérêt  ;  &  qu'ils  favent  bien  qu'ils  ont 
un  maitrë ,  mais  non  un  Roi  digne  d'être  appelle  leur  père ,  s'il  fëpare  l'au- 
torité de  l'amoun 

Tous  ces  fentimens  font  raifonnables ,  &  fondés  fur  la  nature  &  la  vé- 
rité. Le  Prince ,  en  confultant  le  cœur  de  fes  fujets ,  &  le  fien  propre  ; 
reconnok  très-clairement ,  que  fans  l'amour  ^  tous  les  foins  d'un  Prince  ne 
font  que  fuperficiels  ;  que  le  bien  public  devient  à  fon  égard  une  chimère  ; 
qu'il  fe  confidere  feul  dans  ce  qu'il  paroit  faire  pour  fon  Royaume  ;  qu'il  efl 
toujours  préparé  à  facrifier  tout  à  fts  volontés  ;  qu^il  f^j^are  abfblument  fon 
intérêt  de  celui  de  fes  fujets,  &  qu^il  paffe  même  jufqu'à  les  regarder 
comme  oppofés  ;  parce  jqu'il  n'y  a  que  l'amour  qui  lui  puiflè  infpirer  de^ 
fentimens  plus  nobles  êa  pliis  généreux ,  qui  lui  découvre  fes  devoirs ,  qui 
l'y  rende  attentif ,  qui  lui  en  facilite  l'exécution ,  qui  lui  donne  une  forte 
inclination  pour  tout  le  bien ,  qui  le  garamifTe  de  toute  injuflice ,  &  qui 
lui  infpire  des  fentimens  dignes  de  l'attente  de  fon  peuple  ^  &  de  la  con- 
fiance qu'il  veut  prendre  en  lui. 

C'eft  principalement  cette  dernière  confîdéifation  qui  pénètre  le  cœur  d^un 
grand  Prince  :  car  il  fe  croiroit  coupable  d'une  lâche  perfidie ,  s'il  trom- 
poit  Tefpérance  de  ceux  qui  fe  fient  à  fa  bonté ,  à  fa  générofité ,  à  fa  ten« 
dre  afFeaion  pour  eux  ;  s'il  ne  répondoit  pas  à-  tout  ce  qu'ils  attendent  de 
lui ,  &  s'il  fe  refufoit  à  eux  dans  le  tems  qu'il  exige  qu'ils  s'abandonnent 
à  luL  Comme  il  efl  plus  grand  qu'eux  ^  il  fe  trouveroit  déshonoré  ^  s'il  étott 


f  A    I    M    E    R. 

moins  fincere  &  moins  noble  qu'eux  ;  &  il  fe  regarderoit  comme  le  dei^ 
nier  de  tous,  au  lieu  d'en  être  le  premier,  s'il  refufoît  Tamour  d'un  peu- 
ple immenfe ,  ou  s'il  efpéroît  d'y  repondre ,  en  confervant  un  cœur  énroit 
&  ferré ,  indigne  même  d'un  particulie?. 

II  fait  qu'en  devenant  Roi ,  il  devient  le  père  du  peuple;  qu'il  n'efl  pas 
néceflaire  qu'on  lui  accorde  ce  titre  par  un  confenremenr  public ,  poîir  y 
avoir  droit;  qu'il  doit  le  mériter  dès  qu'il  commence  à  conduire  fa  fa- 
mille j  qui  eft  fon  Royaume  ;  que  tous  fes  fujets  font  fes  enfens  ;  qu'ils 
font  tous  confiés  à  fes  foins  paternels ,  par  la  Providence  à  qui  il  en  doit 
compte  ;  qu'ils  font  obligés  à  le  préfërer  à  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
&  de  plus  refpeélable ,  ne  pouvant ,  foqs  aucun  prétexte ,  prendre  d'autres 
engagemens,  ni  fuivre  d'autres  intérêts  que  les  tiens,  &  qu'il  contraâe^ 
par  conféquenr,  une  obligation  auffî  indiipenfable  de  ne  point  partager  fba 
cœur  entre  eux  &.  d'autres  objets ,  mais  de  fe  conferrer  tout  à  eux ,  comme 
un  père  fait  à  fa  famille. 

On  fiattoit  fouvent  les  Empereurs  Romains  en  leur  donnant  le  titre  faf- 
tueux  ,  de  Grand ,  d' Augufle ,  de  Vainqueur  des  Nations ,  &  d'autre  de  cette 
nature  ;  mais  on  étoit  perfliadé ,  qu'on  leur  donnoit  quelque  chofe  de  plus 
en  leur  accordant  le  nom  de  Père  de  la  Patrie ,  ou  du  Peuple  ;  &  l'on  avoit 
raifon  d'en  juger  ^ainfî ,  quand  c'étoit  avec  juftice ,  &  non  par  une  indigne 
flatterie  qu'on  l'accordoit.  Ce  nom ,  quand  on  le  mérite ,  eft  une  récom- 

?enfe  :  '&  quand  on  ne  le  mérite  pas ,  il  devient  un  reproche.  Les  mauvais 
rinces  efpéroient  qu'il  ferviroit  de  voile  à  leur  injuftice ,  &  ils  le  défi- 
roient  :  les  bons  craignoient  qu'il  ne  fi^t  au-de(fiis  de  leurs  fervices ,  &  ils 
attendoient ,  pour  l'accepter  avec  bienféance  ,  que  leur  conduite  eût  prouvé 
qu'ils  n'en  étoient  pas  indignes.  Leur  modeftie  eft  un  exemple  à  liiivre  ^ 
mais  feulement  pour  la  gloire  du  nom  :  car  pour  la  chofe,  j'ai  déjà  dit 
que  tout  Prince  eft  ,  par  fon  état ,  le  père  du  peuple  *:  &  «jue  c'eft  renon- 
cer ,  non-feulement  à  un  honneur  folide ,  mais  à  un  devoir  capital ,  que 
de  féparer  l'autorité  royale  de  la  paternelle. 

Je  dis  bien  plus  :  c'eft  en  un  iens  renoncer  à  la  qualité  de  Chef,  fi  ef^ 
fentielle  au  Prince.  Car,  de  quoi  eft-il  Chef,  s'il  n'a  point  de  corps?  Ef 
auel  corps  peut-il  avoir ,  s'il  s'en  fépare ,  ç'il  n'y  eft  uni  que  par  artifice , 
&  par  des  liens  extérieurs ,  &  s'il  n'y  répand ,  ni  le  mouvement ,  ni  la 
vie  >  Ceft  plus  fans  doute  d'être  chef,  que  d'être  père.  Le  corps  que  la  tête 
aime ,  l'intéreflfe  plus  qu'un  fils ,  qui  peut  fubfifter  à  part.  On  peut  trouver 
quelque  diftin£tion  entre  l'intérêt  du  père ,  &  celui  de  fes  enfans  ;  mais  on 
n'en  peut  imaginer  entre  le  chef  &  les  membres. 

Il  n'y  a  tien  dans  l'État  qui  ne  doive  être  fçnfiole  au  Prince ,  rien  qui 
lui  foit  étranger ,  rien  qui  lui  foit  iodifFérent.  Le  fujet  le  plus  éloigné  &  le 
plus  foible ,  lui  eft  inféparablement  uni.  Le  pied ,  à  quelque  diftancc  qu'il 
foit  de  la  tête  ,  lui  eft  précieux ,  i&  n'en  peut  être  néglige  ;  &  tout  ce  tjuî 
eft  aux  fujets ,  auffî-bien  que  les  fujets  mêmes ,  fait  partie  de  tout  ce  qui 

eft 
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•dl  confié  t  Tatteàtion ,  à  la  feoiibilité^  à  VsiSdvité  du  Chef  de  h  Hépur 

iblique. 

Comment  k  T rince  doit  aimer  fon  PeupU. 

« 

PamouR  qu'il  a  pour  le  Peuple  ^  ne  veflèmble  point  à  celui  que  Tàf* 
&6latioa  tâche  d'imiter ,  &  qui  ne  confifie  que  dans  Ats  démonftrationf 
extérieures^   ou  qui  fe  termine  à  d'inutiles .d^i^ 

Il  eft  non  feulement  rëel  &  iîncere  ;  mais  profond.  H  45ft  éta1>li  dans  le 
cœur  par  de  fermes  racines  ;  &  le  Prince  ne  penfe  point  à  s'en  &ire  hon«' 
fieur^  mais  à  le  nourrir  &  à  le  fbrtiifier  en  fecret  ;  parce  qu'il  (ont  que 
fon  mérite  en  dépend ,  &  qu'il  n'eft  digne  dç  régner  fur  les  hommes  ^ 
qu'autant  qu'il  les  aime ,  &  qu'il  travaille  à  s'en  faire  aimer. 

Il  eft  tendre  &  compatilTant^fenfible  à  tous  Les  biens  &  à  tous  les  maux 
>des  autres  ;  touché  de  xe  qui  les  afflige  ou  les  confple ,  empreilS  pour  les 
lèrvir^  plein  de  foins  &  ^'attention  pour  eux,  ne  regardant  que  comme 
une  partie  de  fon  devoir,  &  même  comme  ht  moindre,  l'obligation  de 
les  protéger  &  de  les  fecourir  ;  &  confidérant  Je  fentiment  intérieur  de 
raftbâion.y  comme  la  partie  la  plus  précieufe  &  la  plus  due. 

11  dl  généreux  &  effeâif ,  que  les  obftacles  n'arrêtent  pas ,  que  Pin- 
gratitude  n'éteint  point ,  que  le  peu  de  mérite  du  peuple  ne  ralfentit  ja- 
mais. Il  furmonte  le  mal  par  le  bien.  H  s'anime  &  s'échauffe  par  la  ré- 
Cftance  ;  &  il  a  pour  hut  de  changer  les  hommes  en  mieux ,  ot  de  leur 
être  utile  par  toutes  fortes  4e  voies ,  &  non  de  fe  régler  fur  les  difpoii- 
tions  où  ils  feront  à  fon  égard.  Il  n'eft  content  que  lorfqu^tl  a  réuflî  :  fes 
bonnes  intentions  ne  le  confblent  pas  d'un  mauvais  fuccès.  Il  veut  des  e& 
fets,  &  non  des  projets  &  des  deffeins»  U  confidere  ce  qu'il  a.  exécuté  ^ 
&  compte  pour  peu  ce  qu'il  médite. 

Il  eft  uaiver/e!  ;  il  embrafte  tout ,  &  s'étend  à  tout.  Il  fuffit  au  Public 
&  aux  particuliers.  Il  porte  dans  fon  cœur  chaque  province ,  chaque  ville , 
chaque  £imille.  Tout  retentit  à  lui  :  tout  l'avertit  :  tout  l'intéreffe.  Une 
affaire  générale  ne  détourne  point  fon  attention  d'une  autre.  Il  fait  établir 


quelque  chofe ,  on  diroit  que  c'eft  la  feule  qu^ 
Il  eft  dominant ,  &  même  unique*  Tous  les  autres  amours  lui  font  af^ 
fu jettis ,  &  fe  perdent  en  lui.  Tout  ce  que  défire  le  Prince  a  pour  prin- 
cipe &  pour-  but  l'amour  du  bien  public  ;  âc  il  a  grand  foin  de  n'admet^ 
tre  dans  fon  cœur  aucun  autre  amour  indépendant  de  celui-ci ,  parce  qu'il 
l'affbibliroit ,  à  proportion  de  ce  qu^il  détourneroit  le  cceur  ailleurs,  & 
qu'il  pourroit  aller  jufqu'a  l'éteindre  ,^après  l'avoir  affoibli. 

Il  eft  perfévérant ,  &  par  conféquent  il  prend  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces.  Il  ne  va  point  par  élans  &  par  faillies,  mais  il  n'interrompt  jamais 
iès  foins  &  fa  vigilance.  11  ae  coule  pas ,  comme  un  torrent,  avec  beau* 
Tome  IL  B 
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coup  de  brait,  pottr  cefler  enfiiite  de  coûter;  mais  if  fan  ^use  fborce 
perpétuelle ,' plus  tranquille  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  tarit  jamais.  C^eA-là 
ion  dernier  can^âere ,  qui  donne  aux  autres  leur  perfèâion  :  car  il  ne  f^ut 
point  compter  qu'un  Prince  aime  véritablement  fon  peuple ,  s^il  ne  Taime 
toujours  d'une  manière  réelle  »  tendre,  efieâive,  univerfelle  &  dominante, 
^1  pourra  dan$  de  certaines  occafions ,  s  agiter  &  fç  donner  des  mouvemeas 
pour  le  bien  public  ;  mais  tout  fera  inlruéhieux  fans  la  perfôvéraacc  ;  &  le 
lèul  tnpyen  de  difteroer  fi  un  Prince  aime  fincerement  ion  peuple,  eft 
à^cxfLspja^f^  ^'il  Paime  toujours  ;  c'efi-à^dire ,  fi  dans  tout  ce  qu'il  eumprend. 


dans  tout  ce  qu^  fait ,  dans  tout  ce  c^u'il  défire,  Pintérèt  du  peuple  eft  lé 
feul  qu'il  cçptiike  &  qu'il  ait  en  vue^ 

•         •  • 

hètérét  qiia  U  Prince  à  aimer  fon  peuple. 

QuAiN»  il  eft ,  par  cette  haute  dirpc^ion- ,  véritablement  fe  Père'  Aï 
peuple ,  il  n^eft  pas  poffible  de  l'ignorer.  Sa  bonté  &  fon  amour  fe  pro- 
duitent  en  mille  manières*  On  reconnok  ^  à  tout ,  Te  riche  fonds  de  fon' 
cœur.  On  fent  que  tout  y  eft  vrai: ,  ^  que  fe  bien  de  tous  y  eft  caché  ; 
que  c'eft  là  que  réfide  la  fëlicité  publique ,  &  que  c'eft  de  là  qu'elle  fe 
sepaôd  ;  &  il  eft  incroyable  quel  amour  &  quelfe  reconnoiftance  une  per-» 
iiiafiob  fi  générale  excite  dans  tous  ceœc  qui  lui  font  fournis. 

C'eft^U  le  premier  fruit  &  la  plus  légitime  récon^penfe  de  (on  amour. 
Il  eft  fincerement  &  uaiverfellement  aimé  v  parce  qu'il  aime  ainfî  :  il  eft 
comblé  de  bénédiâions  en  public  &  en  fecret  ;  parc^  qu'il  ne  penfe  qu^ 
&ire  du  bien  :  il  eft  révéré-  conmie  le  Père  de  tous ,  conmie  le  tuteur,  Ib 
défeofeur ,  le  proteâeur  de  tous  v  parce  qu'il  a  toutes  les  difpofitions  atta- 
chées Ji  ces  qualités  :  il  eft  placé  dans  le  cceur  de  tous,  parce  que  tous 
font  perfiiadés  qu'ils  (ont  dans  te  fien  :  il  n'a  befoin  de  gardes  que  pour  la 
bienlléance ,  &  pour  l'éclat  extérieur  de  la  majefté  ;  parce  qu'il  vit  au  mi« 
lieu  de  fa  famille ,  qu^l  ne  voit  par-tout  où  il  va ,  que  fes  enfàns ,  qu^I 
ne  vifite  que  fes  amis  »  qu'il  ne  nurche  que  dans  un  pays  confié  à  (es  foins 
&  à  fa  bonté ,  où  il  laiite  chaque  jour  des  marques  de  (on  application ,  & 
où  il  voit  le  fucçès  des  ordres  qu'il  donne,  &  de  fon  zete. 

On  n'eft  point  en  peine  de  lui  prouver  les  fentimens  qu'on  a  pour  lui , 
&.  de  chercher  dans  la  flatterie  un  fupplément  i  ta  vérité.  Sa  fîncérité  lui 
répond  de  celle  des  autres.  Il  fent  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  trompé,  &  il 
croit  aifément  ce  qu'il  éprouve  lui-même.  ÎI  n'en  eft  pas  aînfi  des  Princes 
qui  n'aiment  point,  &  qui  fe  défient  avec  raifon  qu'ils  foient  aimés.  On 
leur  dit  plus  de  chofes ,  &  Ton  en  fait  plus  que  pour  un  Prince  aimable 
&  (incere  ;  &  ils  jugent ,  fans  erreur ,  de  ta  fauflbté  de  toutes  les  appa- 
rences ,  parce  qu'ils  font  cofivain;cus  intérieurement  qu'ils  ne  méritent  que 
des  apparences. 

Il  n'eft  pas.  nécetffaife  de  leur  dire  qu'Ss  ne  (ont  point  aimés.   Il  leur 


A    I   M   É   ft.  n 

liiffit  j  pour  en  être  convaincus ,  de  favoîr  qu'ils  n'aiment  qu'eux-ttiémes  : 
car  il  eft  écrit  dans  le  cœur  de  cous ,  que  l'amour  n'eft  dû  qu'à  l'amour  ; 
que  la  (bureraine  puifTance  ne  donne  fur  cela  aucun  privilège  aux  Souve- 
rains ;  &  que  c'eft  renoncer  au  plaifir  &  à  la  gloire  d'être  aimé  ,  que  dé 
rcfufer  d'être  aimable ,  en  n'ainiant  point.  Car  il  peut  bien  arriver ,  qu'uti 
Prince  ne  plaife  pas  à  tous ,  quoiqu'il  les  aime  ;  mais  il  n'arri\^era  jamais 
^u'il  (bit  aimé ,  ril  eft  aflez  injufte  pour  n'aimer  pas,  ' 

Les  Princes  qui  ont  renoncé  à  ce  moyen  fi  légitime  &  fi  bffîcacé  dé 
régner  fiir  leurs  fujets,  ont  bien  fenti  ce  qu'ils  perdoient;  tnlis  ils  n'ont 
pas  eu  aflez  de  force  &  de  courage ,  pour  facrifier  des  paifîons  balTes  Si 
intéreflëes  à  la  noble  obligation  de  fe  dévouer  au  bien  public  /  puifqu'iU 
étoient  les  Pères  du  Peuple.   Ils  fe  font  laiflës  infeâer  de  ces  pêmicieuTes 


ùatibilicé  de  l'atnôur  du  peuple  avec  aucun  autre  arfioUr  ;  &  de  l'autre  ^  une 
Ibule  de-  paffîons  qu'ils  ont  voulu  fatisfairie ,  &  qui  lès  ont  toujours  rendus 
ennemis  du  bien  public* 

Us  s'en  font  confolés  .cn'Côftfentint  à  ifètre  point:  amiéSi  pourvu  qu'ails 
fbflènt  craints.  Ils  ont  aitifi  fubftltué  la  force  au  mérite  i  Si  ne  pouvant  être 
Rois  qu'à  demij  ils  ont  laifTé  Pintérieur,  comme  trop  difficile,  &  comme 
devant  être  acheté  trop  chèrement,  &  ils  fe  font  contentés  du  dehors  ^ 
qu'ils  pouvoient  conferver  par  des  moyens  extérieurs,  fans  fë  mettre  en. 
peine  de  le  mériter. 

Ils  ont  peu  compté  fur  la  fidélité  de  leurs  fujfcts ,  &  beaucoup,  fur  les 
rtioyens  de  les  tenir  en  bride  &  de  les  réduire.  Ils  ont  entretenu  dèst  ar- 
mées ,  autant  pour  s'afluref  eux-mêmes ,  que  pour  défendre  l'Etat  ;  &  iU 
ont  regardé  leurs  places  fortes,  non-feulement  comme. .upe. barrière  contre 
leurs  voifins,  mais  comme  une  enceinte  redoutable  à  leurs  fiijets. 

Ils  n'ont  pas  fenti  que  pour  cela  même  il  falloit  être  aimé  de  quelqu'un , 
&  ne  pas  défunir  toutes  les  parties  de  l'Etat ,  en  devenant'  indifférent  pour 
toutes  ;  qne  pour  fe.  fier  à  des  troupes  entretenues.,  à  des  places  fortes ,  à 


prifcr  ;  &  qu'une  occafion  aflez  légère  peut  découvrir  ,  combien  font 
foibfes  toutes  le^  réflburçtfs  qui  ne  font  fondées,  que  fuf  la  peur,  jointe,  à* 
la  haine.  '  V'  JT        , 

La  Providence  divine  qui  veille  fur  les  Etats,  lors  mêpie  <](uë  ceux  qui 
les  gouvernent  (ont  endormis',  né  permet  pas  toujours  que  leiir  înjùftice  & 
leur  imprudence  aient  les  fuîtes  qu'elles  '  dëvrbient  naturellement  avoir. 
Comme  c'eft  d'elle  que  vient  l'obéif&nce  &  la  patience  des  fujets^  elle  les 
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tient  fournis  *&  tranquiHes^  lors  même  quHls  oe  font  point  aimés.  Mais  tbt 
J'rinces  qui  font  aflez  malheureux  pour  fe  contenter  d'être  craints  ,  ne  fa- 
vent  pas  à  quoi  ils  s'expofent  eux.  &  leur  Etat ,  en  ébranlant  Tunique  appui 
4e  la  (bciéte^  qui  eft  ràmour,  &enôtaint  à.la  fouveraine  autorité  le  prm« 
cipal  motif  qui  y  attache  tes  peuples. 

Il  leur  feroit  utile  de.  voir  la  différence  infinie  que  tous  les  hommes ,.  de 
tout  état  &  dé  toute  condition. ,.  mettent  entre  un  Prince  reconnu  pour  le  Fere 
du  peuple,  &  un  autre  qui  ne  le  tient  qu'en  fervimde&  en . crainte i.  avea 
quelle  joie^.  quel  raviffement  ^  quelles  acclamations,  ils  voient  paroitre  le 
premier;  quels  noms  ils  lui  donnent^  félon.  Leur,  âge  ,.  leur  dignité,  leurs 
befoins  \^  combien  Te.  refpeâ  efl  profond  &  univerfel ,  <pioLque  diverfifié  fer^ 
Ion  lé  card^ére  de  ceux  qui  en  font  pénétrés;  avec  quelle  vérité  ils  s'inté-^ 
relfent  S  fa  conformation  ;  quelle  crainte  ils  ont  de  le  perdre  ;.  qpel  défie 
de  tout  employer  pour  (a  defenfe  ;.  quelle  reconnoiffance  de  Pàvoir  reçu  du. 
Ciel;  quelle,  perfuafion  qu^il  efl  digne  d'y  remonterait  n^  a  rien  de  tel  pouc 
fautre  y  contre  lequel  on  murmure  en  fecret,,&  fou  vent  en  public;  dont. 
le  l'egne  paroit  tbng,,^  &  dont  le  fuccefleur  efl  attendu  ;  dont  le  gouver^ 
nclment  efl  régardé  comme  une  punition  de  la  jufliee  divine ,  &  dont  les* 
difgraces,  quoiqu'elles  intéreffent  Te  public,  ne  touchent  prefque.perfonne... 

\  11  ne  faudroit ,  ce  me  femble ,.  que  cette  comparaifbn  pour  apprendre  aux 
Princes  ce  qu'ils  perdent  en  n'aimant  point  :.  mais,  indépendamment  des  fen-* 
rimens  du  peuple ,  un  Prince  qui'  néglige  ion  Etat ,«  qui.  l'épuife  pour  luii 
ftul ,  &  qui  lé  rend  miférable  par  une  cruelle  indifférence,  n^eflril  pas  punL 
fe.  premier  de  fa.mauvaife  admîhîflrarion >  Seroit-il  prudent  ^  quand  il  n'au«^ 
roit  qu'un  champ,  ou  qu^ùne  vigne,  de  ne  penfèr  qu'aux  fruirs,.&  d'en» 
Bégliger  k  culture  ?.  Les  premières  années,  ne  font-elles  pas  tort,  aux  fuivan** 
ces  >  Ne  fe  ruihe-t-on  pas ,  en  laifTànt  périr  fon  héritage }  Et  ne  tarit-on. 

as  la  foarce  de  fes.  i£ventis  ^  en  ne  fe  mettant  point  en  peine. de.  ce  quL 

ts  produit.? 

Ne  devroît-on  pas ^  au  contraire,  pour  fon  propre  intérêt^  augmen- 
ttr  ce  qu'on  a  reçu  de  Css  pères  ;  le  mettre  en  meilleur  état  qu'on-  ne  l'aj 
trouvé  ;  rétablir  ce  qui  étoit  ruiné  ;.  foutenir  ce  cuii  penchoit  vers  fa  ruine  ;; 
feire  fleurir  par-tout  les  Loîx  ,  îè  Commerce,  rAgriculmre.:  facLIîter  aux. 
pauvres  l'éducation  de  leurs  enfâns  ;  &ire  peupler  les  villes  &  la  camps^ne  ^ 
changer  la  face  des  Provinces,  en  laiffant  par-tout  dés  marques  dunefage. 
&  paternelle  économie  ?  N'éfl-irpas  vffiblè  qu'on  met  un  obflacle  à  tous. 
ce&  biens ,  en  ne  fe  mettant  point  en  peine  du  peuple  >  Et  n'efl-il  pas  clair, 
par  conféquent,  qu'un  Prince  fe  hait  foi-même  ^  qjiand  il  ne  l'àime  j>a«  h 
Antiatts  dt  TaCTTB.  Th^OPHILACTB  ,  Tnjiitutions  Royales.  Panégyrique 
éU  Trajan  ,  /?tfr  PiiNE.^iÉNÉQUE  ^  Dt  II  Clémence.  Hiftoire  de  la  Chine  ,, 
parle  P.  Martin,  Science  du  Gouvernement,  par  M.  DB  REAL.  Traité  da- 
t Amour  du  Prochain.  Ihjitution  d'un.  Prince  ^  pan  TAhbe  DUCUET^ 
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aîné,  adj.  &  fubf.  m. 

V^  N  appeDe  Aîné  te  ptu9  âgé  des  enfans  mâles  habiles  à  fuccëEer ,  & 
qui  à  ce  titre  prend  dans  k  fiicceffîon  de  fes  père  &  mère*  une  portion 
plus  confidérable  que  celle  de  chacun  des  autres  enfans. 

De  deux  jumeaux  celui  qui  eft  venu  au   monde  Te  premier  eft  réputér 
PAiné.  Si  Ton  a  perdu  le  fbuvenir  de  ce  fait ,  en  forte  que  Ton-  ne  recon-^ 
noifle  plus  le  premier-né  entre  deux  jumeaux ,  ils  doivent  jouir  par  indivis 
du  drott  d^ainefle  \  s'il  y  a  d'autres  enfans ,  (jnon  partager  par  moitié. 

il  y  a  quelqucfoft  des  enfans  légitimes  &  des  enfans  légitimés.   Quant 


rapport  aux  en&ns  légitimés  par  un  mariage  fubféquenr,  aette  lé^timatioa 
ayant  un  eSkx,  rétroaâif,  il  eft.  conftant  que  l'aîné  des  enftns  légitimés  par 
k  m^age  fubféquent  ^  eft  préféré  à;  L'Alné  des  enikss  nés  après  le  mariage; 


mmÊmmmmÊmmmmm^mmmmmmmmimmmmmmmmmmÊÊmmi^mmm^mmm 


A^LN  "E^SS  E  ,,  LL 

Bu  Droit  d^Aincffh. 

JLjE  Droit  d^Ainefle  eft  celui  qu'o»  accordé  dans  la  pFuput  à&s  Etats  de. 
KEurope ,  à  l' Aîné  des  enfims  ^  d-«mporter  dans  la  fucceflion  de  fon  pere^ 
ou  de  fà  mère ,  une  portion  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  de  chacun^ 
de  fès  frères  au  Aeurs  en  particulier.. 

Ce  Droit  ne  dérive  pomt  de  la  nature^  il  paroit  plutôt  contraire  amr 
Loix  natupeires,..&  par  conféquent  au  bonheur  de  là  Société,  qui  eft  in- 
compatible avec  là  vidlation  des  £oix  fàcrées  die  l'humanité.  C'eft  l'efprit 
de  vanité  j  c'eft  l'orteil  ^  c'eft  le  luxe;^  qui  ont  introduit  chez  les  Euro*- 
péens  cette  coutume  bUarre.,  fi  contraire  à  l'équité  naturelle ,  en  ce  qu'elle' 
porte  l'attention  du  père  fur  un  feui  demies  enfans,  &  détourne  fes  V^ur 
de  tous  les  autres  ;-  n  dé&vorable  à  U  propagation ,  en  ce  qu'elle  oolige 
le  père ,  pour  rendre  plua  britlante  k  fortune  d'un  feul  -,  de  s'ôppofer  à^ 
l'Àabliflèmem  de.  plafieurs  v  &  ^  oppofée  enfin  au  ^vai  bonheur  de  la  So-^ 
ciété,  en  ce  qu'eHe  tend  à  mettre  la  plus  grande  difproportion  poffîble^ 
entre  les  Citoyens,,  entaflant  les  richeffes  iur  quelques-uns  &  larmifere  fur/ 
le  grand  nomore.  ' 

II.  efl  certain  que  par-tou(  ou  là  Loi- favorife  l'Alné  aux  dépens  de  fes> 
fteres  nar  un^^partaee  inégal  des  bîent  Daternels..eIIe  eft  une  (burce  d!oi-r- 


«4 


A   I    N    £    S    S    t. 


/' 


fiveeé  pour  les  Aki^  »  éc  empêche  le  mariage  des  cadets ,  qui  élevés  de  la 
même  manière  que  leurs  Aines ,  veulent  les  imiter  dans  leu.  fafte ,  &  pour 

r  parvenir  deviennent  célibataii  es.  Cet  ^ifage,  qui  des  Monarchies  a  paffé 
Venife,  eft  une  des  caufes  vîiibles  de  la  dépopulation  &  de  la  décadence 
de  cette  République.  Il  en  arriverait  la  même  jChofè' en  Ani^leterre,  fi  les 
cadets  des  ramilles  n'embraflbienc  de  bonne  heure  des  profelfions  qui  les 
rendent  des  Citoyens  induflrleux  &  utiles  à  la  Patrie. 

Le  Droit  d'Aineffe  étoit  inconnu  en  France  fous  la  première  &  la  (e* 
conde  race  de  fes  Rois.  U  s^établit  avec  la  perpétuité  des  fiefâ,  &  pafla 
même  à  la  Couronne  qui  fut  regardée  conmie  un  fief.  Il  n^t  pas  encore 
lieu  dans  les  Provinces  de  France  qui  fuivent  les  difpoficions  du  Droit 
écrit ,  >  par  la  raifon  quHl  étoit  inconnu  aux  Romains.  11  n'eft  en  uiàge  que 
dans  celles  où  les  Coummes  Pont  introduit. 

Sans  remonter  à  Pautocité  des  Loix  naturelles ,  &  \  ne  parler  que  po1i« 
tiquement  dans  PAriftocratie^  ia  légiflation  doit  ôter  le  Droit  a'Ainelfe 
entre  les  Nobles  ;  la  raifon  efl  que  par  le  partage  continuel  des  fucceflkms^ 
les.  fortunes  fe  remettent  toujours  à  Pégalité ,  au  lieu  que  le  Droit  dMtnefle 
accumule  tous  ou  prefque  tous  les  biens  de  la  B.mille  fur  une  tête.  A  piuf 
forte  raifon  ce  Droit  doit-il  être  profcrit  de  la  Démocratie. 

Avattt  que  de  rien  déotder  poor  la  Monarchie ,  il  feroît  à  propos  d^exa^ 
miner  (i  Pextrême  inégalité  nV  eft  pas  deftruâive  de  Populence  réelle  de 
PEtat ,  n  le  luxe  &  Poifiveté  oes  Aines  ^  fi  le  célibat  ou  la  mifere  des  ca* 
dets ,  fi  tous  les  autres  maux  qu'entraînent  ceux-ci ,  n'emportent  pas  la 
balance  fur  les  prétendus  avantages  qu'on  croit  réfulter  du  Droit  d'Aineflè. 

Quelle  bizarrerie  de  voir  dans  le  même  Royaume  i  des  Provinces  où  ce 
Dvoit  a  lieu  •  &  dl'aucres  où  il  n'eft  point  en  ufage  !  On  voit  encore  les 
prérogatives  qu'il  donne ,  varier  d'un  lieu  à  l'autre  :  ce  qui  prouve  le  peu 
de  folidifé  des  principes  qui  l'ont  ét^li. 

On  ne  doit  point  citer,  en  faveur  de  ce  prétendu  Droit,  Pufage  de  plu-- 
fieurs  Peuples  de  l'antiquité.  Chez  ces  Peuples ,  P Aîné  étoit  regardé  comme 
le  Chef  &  le  Prêtre  de  la  fiunille  ;  &  s'il  héritoit  d'une  double  portion  des 
biens  paternels,  cette  double  portion  devoir  fervir  \  faire  les  frais  des 
fefiins  &  des  (acrifices.  En  efièt ,  les  fagtK  Romains  n'introduifirent  point 
dans  leur  Légiflation  cette  Coutume  dont  ik  fentirent  toujours  Pabfurdité. 
Mais  puifque  ce  Droit  a  lieu  malheureufement  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  &  qu'il  n'eft  pas'  à  croire  que  la  raifon  l'emporte  fur  une  cou- 
tume ancienne,  parcourons-en  les  règles  principales» 

Ordinairement  le  Droit  d'Ainefte  n'apparrient  qu^  PAiné  des  enfans  en 
ligne  direâe;  c'eft  un  Droit  commun  qu'il  faut  uiivre  dans  les  Coummet 
qui  n'ont  point  de  difpqfition  contraire.  H  y  a  cependant  des  Coutumes 
en  France  &  en  Italie,  où  le  Droit  d'Aineffe  a  lieu  en  ligne  collatérale. 

C'eft  Tainé  des  mâles  qui ,  fiiivant  le  droit  commun ,  doit  avoir  le  droit 
«L'Ainefle^  parce  qu?il  eft  regardé  comme  le   chef  d'une  famille    dont  il 
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^if ,  dlt^otr ,  (butenir  Te  rang  6t  Péclat.  Ceft  pourquoi  fi  une  coottimâ 
appelle  Tattié  au  droit  d' Aineflè ,  la  fille  dànéc  de  Tes  fteres  &  (œurs ,  a'eft 

foint  comprife  dans  cette  difpofition.  Mais  fi  la  coutume  appelle  en  général 
aine  des  enfans  ,  ces  termes  ne  permettent  point  de  douter  que  Ta  fille 

aée  n'y  foit  comprife* 

Quand  Painé  eft  mort  civilement  par  condamnation  de  crime  ou  par 
prolbffioa  monaflique,  ou  lorfqi»^il  eft  inhabile  à  caufe  d^une  jufle  exhé- 
rédation  9  le  mâle  niivant  doit  entrer  dans  le  droit  d'Ainefie. 

Les  eafàns  de  Tainé  le  reprëfentent  dans  la  fucceflion  de  leur  aïeul  & 
aïeule.  Ce  droit  d'AinefTe  eft  encore  confervé  avec  tous  les  avantages,  bh 
petit  fils  qui  fe  trouve  Tainé  dans  la  fucceflion ,  au  moyen  de  la  renon* 
ciation  de  fa  mère  fille  de  Païeul  y  mais  en  ce  ca» ,  fa  donation  faite  pair 
Faïeul  à  la  mère  du  petit  fils ,  doit  être  retranchée  jufqu'à  concurrence  du 
droit  d'AinefTe  de  ce  petit*filsi  Les  filles  même,  dans  le  cas  de  la  repré- 
ientation  ,  ne  laiffent  point  de  profiter  du  droit  d'AînefTe  ,  lorfqu^elles  vien* 
nent  à  la  fiicceffion  d^ln  aïeul  par  repréfentation  de  leur  père ,  fils  aiaé 
des  enfims  mâles  de  l'aïeul. 

De  ce  qu'en  ligne  direâe  on  fiiccede  par  repréfentation  »  ils  s'enfuit 
encore  que  plufieurs  petits-fih  nés  de  diverfes  filles ,  venant  en  concurrence 
les  uns  avec  les  autres  à  la  fucceflion  de  leur  aïeul  ^  l'aîné  d'entr'eux  ne 
peut  point  prétendre  le  droit  d'AînefTe ,  parce  qu^s  repréfentent  tous  des 
filles ,  qui ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  n'ont  point  de  droit  d'AJnefTe*. 
Le  droit  d'Aîneffe  a  lieu  à  l'infini  en  ligne  dîrede. 

Le  père  ne  peut  transférer  le  droit  d'Aîneffe  autrement  que  par  dona^ 
âon  entre  vifs ,  &  du  confentement  de  fon  fils  aîné  majeur.  L'aîné  peur 
auffi ,  après  le  décès  du  père ,  transférer  fon  droit  à  tel  de  fes  frères  que 
bon  lui  femble  ;  mais  s^ii  le  tranfporte  S  un  troifîeme  frère ,  celui-ci  n'aura 
as  les  droits  honorifiques  fur  le  fécond  v  il  efl  même  douteux  que  le  fécond 
[es  eût  en  vertu  d'une  pareille  ceffion* 

Le  père  ne  peut  fubftituer  ce  qui  compofe  îe  droit  d'Aîneffe.  Quand  le 
fils  aîné  a  été  marié  comme  tel ,  &  principal  héritier ,  le  père ,  fuivant 
quelques  Auteurs  ^  ne  peut  alors  aliéner  les  fiefs  à  fon  préjudice.  Et  s'il 
change  fon  fief  contre  une  ronire,  il  ne  peut  point  conferver  le  droit 
d'Aîneffe  du  fils  aîné  fur  cette  roture  y  quelque  déclaration  qu'il  fâffe  pour 
cela.  De  même,  un  père,  quoique  de  condition  roturière,  acquérant  un 
fief,  ne  peut  pas  fruftrer  fon  fils  aîné  des  droits  qu^il  tient  de  la  coutume  ^ 
quelque  déclaration  que  renferme  le  contrat  d'acquifitîon. 

L'ainé  doit  avoir  îe  rang  &  la  préférence  fur  les  puînés ,  &  l'avantage 
de  s'affeoir  à  la  droite  du  père  commun.  On  accorde  auflî  à  l'aîné  les 
portraits  des  ancêtres  &  leurs  armes  ^  &  dans  une  famille  de  robe,  les  ma- 
nufcrits  &  les  livres  notés  de  la  main  du  père.  De  plus ,  les  titres  &  pa- 
piers doivent  être  dépofés  entre  les  mains  de  l'aîné ,  à  moins  qu'il  n*y  ait  un 
soupçon  légitime  fur  fa  conduite  ^  ou  qu'il  ne  foit  trop  éloigné  y  &  quoique 
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les  avantages  de  Talné  pafTent^  en  cas  de  décès ,  \l  Tes  enfans  i  oéaiunoms 
ce  privilège  de  la  garde  des  titres ,  dépendant  de  la  confiance ,  ne  s'acquiert 
point  par  droit  de  repréfentation. 

A  1  .égard  des  droks  utibs ,  il  eft  certain  que  dans  les  fîe& ,  tels  que  les 
Duchés  ^  les  Marquifats ,  les  Comtés ,  Painé  a  le  total  ^  parce  que  ces 
fortes  de  fiefs  ne  font  pas  fujecs  à  divifion*  Mais  cette  indivifibilité  des 
grands  fiefe  &  des  grandes  feigneuries  n'augmente  pas  le  préciput  de  Pai* 
né  ,  elle  lui  donne  feulement  ueu  de  conferver  les  fiefs  en  leur  entier ,  en 
récompenfant  les  puînés^  quand  même  il  n'y  auroit  point  d'autres  biens 
dans  la  fucceffion. 


AIR,    £  m. 
De  la  tormprion  de  tAir  des  grandes  Villes ,  &  des  moyens  de  la  prévenir. 

X^'AIR  que  nous  refpirons ,  efl  fi  néceffaire  à  la  vie,  qu'on  ne  fauroit  trop 
prendre  de  [Précautions  pour  le  maintenir  dans  un  état  de  falubrité.  Autre* 
ment,  il  donneroit  la  mort,  au  lieu  de  contribuer  à  la  confèrvation  de  la 
vie.  Ces  précautions  font  fur-tout  néceffaires  dans  les  grandes  villes ,  &  y 
deviennent  "un  objet  de  Police  des  plus  eflèntiels.  La  fanté  eft  la  bafe  de  tous 
les  biens ,  la  première  jouiffance ,  celle  qui  donne  le  prix  à  toutes  les  au- 
tres. Comment  fe  procurer  un  corps  fain  &  robufle  au  milieu  d'une  athmof^ 
phere  chargée  de  particules  impures? 

C'efl  un  grand  inconvénient  que  Pair  fe  corrompe  par  la  feule  aggréga-» 
tîon  d'un  grand  nombre  de  perfonnes,  quoique  laines;  la  corruption  efl 
bien  plus  prompte,  lorfqu'une  partie  de  ces  perfonnes  font  attaquées  de 
diffêrentes  maladies  :  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  grandes  villes ,  fur-rtout 
au  renouvellement  des  laifons.  L'air  des  villes  efl  donc  préjudiciable  par 


tager  (es  travaux ,  ou   pçur  fe  pourrir  4e   leur  chair ,  ou  même  pour  s'ea 
faire  un  objet  de  lu;ce  oc  de  divertiffement.  Toutes  les  fois  qu'après  une  pro- 
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faite  de  la.  Téafflon  de  tant  de  corps  vivant ,  refpirtns  &  tratnrpiranf ,  des 
«laladies  de  plofieurs ,  des  excrémens  dé  tous ,  cieft  encore  l'efœt  acciden- 
tel de  plufieurs  autres  cauies  particulières  dont  il  faut  s'appliquer  à  dimi«« 
«uer  la  maligne  influence. 

Des  nies  étroites ,  mal  percées  ^  &  prefque  toujours  fales ,  ua  amas  con« 
iîis  de  maifons  «li  ne  fenslblent  s'élever  u  haut  que  pour  rendre  l^iir  in* 
Prieur  plus  étoumm,  des  boucheries ,  des  poiflbnneries  ^  des  hôpiuux,  des 
cimetières-,  des  églifes  oà  l'encens  que  Ton  of&e  à'  la  Divinité  efl  mêlé 
de  vapeurs  cadavereufès  :  ce  font  là  autant  de  caufès  prochaines  de  la  cor-^ 
ruptionde  Pi^ir,  que  l'on  devroit  chercher  à  corriger,  s'il  n'eft  pas  p(^& 
ble  de  les  détruire  entièrement.  .A  voir  nos  vUles ,  on  croiroit  les  hommes 
4eitinés  à  vivre  ramaffës  les  uns  auprès  des  autres ,  les  uns  fur  les  autres  ^ 
à-peo-piès  comme  les  fourmis,  dans  une  foumûlliere.  Ce  n^eft  que  depuis 
quetqjaes  années  que  l'on 'a  cotnmeocé  à  fentir  les  inconvéniens  de  ces  ruei 
longues^  étroites,  finueufes,  où.  le^foleil  pénètre  rarement,  fès- rayons  ie 
trouvant  interceptés .  par  l'élévation  exceflîve  des  màifons  psetaHelei  qiii  les 
ferment,  de  forte  que  les  Citoyens  qui  habitent  le  vez-de-chaufTée  oc mè» 


dans  Paris  &  d'autres  grandes  Capitales,  que  les  Propriétaires  exhauflbiic 
Inconfidérément  des  maifons  qu'il  foroit  plus  à  propos  d'abaiflër.  Le  ter« 
rein  eft  précieux^  j'en  conviens.  La  fanté  des  hommes  l'eft^elle  moins) 
Si  l'on  ne  peut  pas  reculer  les  maifons  pour  élargir  les  rues ,  on  peut  du 
moins  défendre  d'élever  davantage  les  anciennes  ,  &  fixer  l'élévation  de 
celles  qu'on  rebâtit  à  neuf,  fuivant  la  largeur  des  rues ,  la  fituation  du  ter« 
rein,  &  l'accès  qu'il  laiffe.  à  l'air  libre;  on  peut  donner  des  alignenaens 
rout^  les  fois  àu'il  s'agit  |de  confiruire  ou  de  reconftruire  une  maifon  ; 
msàs  ii  £iut  les  donner  ave<(  foin  &  impartialité  :  je  dis  avec  foin ,  car  il 
arrive  quelquefois,  foie  par  i! 'inadvertance  des  Magiftrats,  foît  par  l'impéri^ 
tie  des  Arpenteurs  &  des  /i^ehiteâes,  qu'on  évite  un  inconvénient  pour 
tomber  ^dans  un  plus  grand.  Ce  font  ces  alignemens  mal  combinés ,  m^d 
pris ,  qui  produifènt  ces  ruelles ,  ces  culs-de-iac ,  ces  défilés ,  qui  font  de 
nos  villes  de^  labyrinthes  où  les  malfaiteurs  trouvent  à  chaque  pas  des 
«endroits  propt^s  à  des  embufoades ,  avec  la  facilité  de  fe  fativer  par  une 
infinité  de  détours  qu'une  nombreufe  cohorte  ne  fuffit  pas  à  garder  entie* 
rement.  J'ajoute  que  jces  alignemens  doivent  être  donnés  avec  impartialité; 
La  vue  du  bien  public  doit  être  une  loi  inviolable  ;  le  rang ,  la  puiflànce 
ou  la  richefTe  d'un  particulier,  ni  toute  autre  cohfidération  n'auront  donc 
point  la  force  de  courber  la  règle  de  l'Arpenteur ,  de  la  reculer ,  de  l'a- 
vancer, de  l'arrêter^  lorfqu'il  s'agira  ^^tendre  une  place,  de  redreflèr  une 
rue  tortueufe ,  de  lui  donner  nn  débouché  9  &c. 

Kcry:«î^  Maison  ^  RuB ,  ViLM.  . 

Tome  IL  C    « 
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Que  feint  ces  macfens  élevées  i  grauds  irab  fut  piiineiini  ponts*  de  Paris > 
Elles  interceptem  le  rours  de  PAir^  elles  concentrent  les  vipeors  de  la  n^ 
viere  &  les  rendent  plus  infalubres ,  elles  forment  des  habitations  dangie^ 
reufes  &  pour  la  fureté  &  pour  la  fanté  de  ceux  qui  y  logent.  Abattez** 
les.;  au(Ii-tÔ£  un  courant  d'Air  y  fans  ceflb  renouvdlé  ^  traverfera  cette  grande 
ville  d^n  bout  a  Tautre,  &  emportera  avec  les  vsq^eurs  de  la  Seine  tout 
l'Air  corromjki  àe^  rues  qui  aboutiflent  aux  quais.  Ma»  elles  appartiennent 
i!  la  ville  qui  en  retire  chaque  ann^e  une  fomme  confidérable^pour  la  lo* 
cation...*^  Abâttez^les  y  la  vraie  richeile.  d'une  ville  confifte  dans  fa  population  ^ 
dans,  l'indujlrie  de  Tes  habita ns;  fans  la  force  &  la  fanté  ^  que  deviennent 
la  population  &  riaduârie?  Farifîens  imprudens  ^  qui  faifillbz  tous  tes  moyens, 
d'altérer  de  plus  en  plus  FAir  que  vous  refpfrez ,  le  tems  vous  rendïa  (k^ 
gesy  jnais'à  vos  dépexis»  La  Seine  vous  ea^  avertit  tous  les  ans  parles  gla« 
çons  que)  fes  :flots  pouflènt  avec  violence  contre  ^  les  pieds  des  arches.  Vbu& 
yerres  .crouler  .ces  maifbns  que  vous  vousobftinezà  conferver,  &  elles  en* 
feVèli^ont  fous  leurs  ruines  vos  habitans  &  leurs  richeflès.  Leurs  décombres 
entaflés  combleront  dans  cet  endroit  le  lit  de  la  rivière  dont  les  eaux  re- 
flueront &  inonderont  une  partie  de  votre  ville  avant  que  vous  ayez  le 
tems  de  leur  rendre  leur  cours  naturel. 

Voyei  Pont. 

Si  je  bâtiflbis  une  ville ^  j'aligneroîs  tellement  les  rues,  que  de  quelque 
point  où  l'on  fât  ^  on  verrcût  la  campagne  ou  les  rempans  aux  deux  bouts ,  & 
comme  elle  feroit  également  bien  percée ,  l'Air  extérieur  y  entreroît  de  toutes 
parts  i.  grands  flots,  La  largeur  des  rues  feroit  proportionnée  à  Tefpace  qu'oc--- 
cuperoitla  ville.  Plus  elle  feroit  grande,  plus  elles  feroient  fpacieufes;  maïs 
les  maifbns  n'y  auroient  que  deux  étages ,  &  elles  auroient  toutes  une  vafte 
cour.  Les  grandes  Places  y.feroient  multipliées.  Les  E^iies,  la  Maifon  dé 
Ville»  la  Bourfe^.les  Salles  de  Speâacles^  &c,  fèroient  àes  bâtimens  ifo- 
lés  au  miGéu  d'un  temeîn  afiëz  vafle  pour  contenir  une  grande  multitude 
de  peuple  &  de  voitures ,  fkns  aucun  embarras.  Des  fontaines  en  auffi  grand 
nombre  que  le  local  le  permettroit ,  couteroient  fans  celle  ^  non-feulement 
pour  te  befoin  des  habitans ,  mais  auflS  pour  laver  les  rues ,  rafraîchir  l'air^ 
&  précipiter  leurs  eaux  avec  les  moindres  faletés  qu'elles  entraineroientrdans 
des  égouts  deftinés  à  les  recevoir.  Les  boues  feroiênt  portées  bien  plus  loin ,. 
qu^rlles  ne  le  font  ordinairement.  Car  fi  Ie<?  promenades  qu'on  ne  fauroit 
fendre  trop  agréables  autour  des  grandes  villes,  attirent  le  peuple  les  di-* 
manches  çc  les  fêtes  ,  &  Pînvitent  a  venir  refpirer  l^Air  pur  de  la  campagne 
en  fe  délaffant  des  fatigues  de  la  femaine ,  il  eft  bien  cruel  que  ce  délafle- 
ment  lui  devienne  pernicieux  par  les  exhalaifons  infèâes  qui  ibrtent  des  ga-^ 
doues  &  autres  immondices  qui  couvrent  la  campagne  voifîne ,  &  obligent 

{lar  leur  puanteur  ceux  qui  vouloient  fe  promener  >  à  fe  renfermer  dans 
es  cabarets  &  les  guinguettes.  Frefque  toutes  les  villes  capitales  de  France  ^ 
d'Angleterre,  de  Hollande,  &c.  ont  des  promenades  que  les  Magîftrats  fe 


pUifent  à  bien  entretenir,  à  embellir,  à  augmenter.  Ceft  un  foin  paternel 
qu'on  ne  peut  trop  louer  &  encourager.  Leur  attention  doit  fe  porter  fur 
Cous  les  détails  propres  à  multiplier  les  agrémens'  de  ces  lieux  de  récréa-* 
âons,  où  les  pauvres  citadilks  viennent  oublier,  en  quel^ue^  heures,  les  pei- 
nes de  plûfîeurs  jours  ,'&  pui(er-de  nouvelles  forces  pour  recommencer 
leur  travail  journalier:  C'efl  de'  plus  contribuer  à  la  falubrité  de  l'Air.  Les 
végétaux  tendent  à'  conferver  Patmoibhere  douce  &  falubre ,  même  à  la  pu- 
rifier lorfqu'elle  efl  corrompue.  Ainiilcs  jardins  ménagés  au  centre  des  vil-^ 
les  &  les  places  plantées  de  grands  arbres,  ferviront  à  réparer  en  partie 
r/\ir  altéré  par  la  refpiratîon  animale  &  les  autres  caufes  de  corrtij^ion. 

Fcytf{^  jARDiiïs  pùBpds,  Promenades  puBXiqxjbs.  ^^ 

PAir  qu'on  rerplrèroit  dans  une  ville  telle  que  celle  dont  je  vienî{>  d'c(^ 

2uHIèr  le  ^lan^  (eroit  (ûremeht  plus  falutaire  que  celui  de  Rome,  de  L'on** 
res,  de  Madrid^  de  Paris ^  dé  Lisbonne.  Je  ne  me  bornerois  pas  auxpré« 
cautions  énoncées  ci-de(Ius.  J'en  bannirois  les  Hôpitaux ,  &  les  Cimetières* 
On  n'enterreroit  point  les  morts  dans  les  Eglifes,  de  peur  que  les  fidèles 
ny  perdiflent'  la  fanté  du  corps  en  vacant  au  falut  de  leur  ame.  Je  ne  don« 
nerois  pas  aux  indévots  ce  prétexte  trop  plaiifible  de  ne  point  fréquente^ 
les  Temples.  Je  ne  fuis  jamais  entré tians  une- Eglife  que  je  n'aie  été  frappé 
d'une  odeur  cadàvereufe ,-  capable  d'en  éloigner  à  jamais  quipônque  prend 
quelque  foin  de  fa  fanté.  Nos  Eglifes  ne  font  ni  affez  vafles  ni  adez  aérées. 
L'Air  renfermé  n'y  a  que  peu  de  reflbrt  par  lui-même.  Pourquoi  achevons-^ 
nous  de  le  corrompre,  en  les  pavant  de  cadavres.  Que  le  favant  Archi* 
teâc  qui  a  dirigé  la  conftruftion  du  nouveau  Temple  de  fainte  Geneviève 
à  Paris,  me  permette  de  dire  mon  fentiment'fur  la  grandeur  des  fenêtres 


qu'un  carreau  de  deux  ou  trois  de  ces  petites 
exceflîvement  élevées  :  car  les  vitrages  de  nos  Temples  font  attachés  à  de- 
meure, &  à  peine  y  arrange-t-on  quelques  panneaux  de  manière  qu'on 
puiffe  les  ouvrir;  Au  milieu  de  cet  amas  énorme  &  fyimmétrique  de  pier- 
res, on  fe  trouvera  prefque  comme  au  centre  d'une 'carrière,  où  dans  une 
cave  voûtée  qui  ne  reçoit  de  jour  &  d'air  que  par  des  foupîraux.  N'eft-il 
pas^  à  craindre  que  le  pavé ,  les  colonnes  oc  les  murs  ne  foient  prefque 
toujours  couverts  d'eau ,  &  que  l'on  n'y  fente  une  odeur  de  moifi  qid 
portera  infailliblement.au  cœur. 
Voyci  Eglise,  Temple. 

n  eft  vrai  que  les  parfums  &  les  aromates  que  Pon  brûle  quelquefois 
4ans  les  E^ifes  Catholiques,  y  corrigent  pour  un  moment  Pinfluence  du 
mauvais  Air,  &  en  cela  elles  font  moins  pernicieufes  que  les  Temples 
des  Proteftans,  où  les  exhalaisons  fépulcrales  fe  font  fentir  avec  une  ma* 
lignite  qui  dèvroit  bien  faire  ouvrir  les  yeux  fur  im  abus  tel  qiie  celui  de 
changer  les  Temples  du  Dieu  vivant  en  charniers ,  au  moins  en  catacom- 
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Bes.  Te  ne  fouflfrirois.  pas  même  que  \&  Cimetières  fufTent  dans  les  villes.. 
Si  l'on  ne  veut  pias  adopter  la  coutume  de  brûler  les  corps  morts ,  qui  cer* 
tainemenc  eft  préfër^Me.  3b  -  r.encerrement  ^  qu'on  place  au  moins  Içs  cime- 
tières il^ns  la  campft^ne  ».  alTez  \pm  des  villes  ppur  qpe  lès  habirans  n'ea 
refpirenc  pas  les  ^yhaj^ifbns  .miifibles  ,^  ^  aiTe/^  loin  les  un$  des  autres  pour 
que  r.Atr  n'en  Toit  pas  empesé.  Mais  (^and^jç  jvpis  quinze  à  vingt  cime-r 
tieres  da^s  une  enceinte  très-bornée ,  &  autant  d'Ég^fes  dont  le  pavé  couvre 
des  caveaux  fans  nombre  y  où  l'on  defcend  habituellement  des  cadavres ,  je- 
croirois  volontiers  qu'on  veut  nous  figiire  reiipiitr  la  mort». 

Voyci  ENTgRREMÇNT  ^  Cim;eti£R^.. 

Les  Hôpitaux  doivent  pareillement  &  pour  la  même  raifon^  être  relëgpé^ 
£of^  des  villes.  Le,  bien,  des  malades  &  celui  des  fains  l'ex;gent  également». 
Car  fi^ les  Hôpitaux. cont^fibuent  à  corrompre- l'Air  des  .villes,  l'Air  enfermé, 
des  villes  contribue  aufll  à  augmenter  l'infeâion  des  Hôpit;%ux.. 

Voye^^  HÔPITAL. 
.  J'en  dis  autant  des  métiers  fales  &  puants,  tels  que  lès  tanneries,  Fed 
iburs  pour  la.  fonte  &  la  cuifTpn  de  l'huile  de  baleine,  &c,  ils  çorrompenç 
trop  l'air  pour .  qu'on^  les'  foufTre  dans  les  villes.  Ik  feront  bien  mieux  pla- 
cés hprs  des.  portes,  fur  tes  t>ords  d'une  rivière  y  ou  d'un  ruiffeau.  Je  vou-^ 
drols  bien  aufli  en  éloigner  les  cueries,  les  bopcherie^,  &  les  poilTonne* 
ries ,  s'il  étoit  poflible.  Cela  fe  peut  fans  inconvénient  pour  les  villes  da 
troifieme  &  même  du  fécond  ordre.  Les  habitans  peuvent  aller  chercher 
leur  provifion  4e  viande  &  de  poiflbn  dans  les  &uxDOurgs  &  même  à  l'ex-^ 
f rémité  des  &uxbourg$.  Dans  les  grandes  villes,  telles  que. Conflantinople,., 
Londres,  Paris  &  d'autres ,  la  commodité-  des  habiuns  exige  que  ces  den^ 
^ts  foient  plus,  rapprochées  pour  être  à  leur  portée.  Au  moins  Les  tueâes 
pourroîent  être  hors  de.  la  ville v  les  bouchers  amoieroient.  leur  ytwde  à^ 
leurs  étaux  que  l'on,  ne  ibuffriroit  point  encore  dans  le  cœur  de  la  ville,., 
mais  feulement  dans  les  difFérens  quartiers  de  la  circonférence.  Par  cette 
Police  on  éviteroit  d'avoir  dans  la  demeure  des  hommes ,.  de  grands^  trou-» 
peaux  de  bœufs,  de  vaches,  de  veaux,  de  moutons,  cfe  cochons  quel'on^ 
y  engraifîe.  pendant  des  femaines  &  des  mois  entiers ,  ce  qui  affurémenc 
doit  caufer  de  l'infeâion,  par  leur  Êranfpiration  naturelle,  par  le  &miec 
qu'ils  font,  par  les  eflainsde.  mouches. &  d'autres-  infeâes  qu'ils  y  attirent^ 
par  leur  fang  qui  coule  dans  les  rues ,.  par  leurs  dépouilles.  On  éviteroit 
encore  tes  embarras  &  les  accidens  qui  arrivent  chaque.fbis  qu'on  les  amené* 
par  troupeaux  dans  la  ville.  Le  fermier  des  oârois  s'y  oppoferoit.  IL  feroit 
ncUe  d'accorder  les  oârois  avec  la  nouvelle  Police.  Enfm  les  balles  &  bou«» 
chéries,  ainlî  que  les  poiflbnneries  &  les  marchés  au  gibier  &  ï  la  volaille^ 
feroient  fur  de  grandes:  places  bien  aérées  :.  les  étaux.  fuffifamment  efpa* 
ces  &  ouverts  de  tous  côtés ,  n'auroient  qu'une  iimple  toiture  de  planches 
de  tuiles  ,.  ou  d'ardoifes.  11  y  am-oit  une  fontaine  à  chaque  bout  de  ces 
.flàcts ,  ou.,a^  moins  une  au  milieu.  Chac^e  boucher ^  cbaqiie  marchand 
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ou  marcHande  de  poifibn  feroit  tenu  d'avoir ,  auprès  de  Ton  étau  un  grand 
baquet  d'eau  fraîche  &  propre.  Ces  étaux  feroient  lavés  chaque  jour^  les 
places  balayées  y  &  les  ordures  enlevées  fur  le  champ.  La  même  propreté 
régneroit  fur  les  marchés  aux  fruits  &  aux  légumes.  Avec  ces  précautions 
exaâement  obfervées,  on  oarviendroit  &  pmpêcher  que  l'Air  des  villes  ne 
s'altérât ,  ne  s^infeéfât  aum  fàcifement  qu'il  s'altère  &  s'infefte  dans  l'état 
aâueT  des  chofes,  où  Pon  voit  fouvent  les  métiers  les  pîus  fafes  dans  des 
rues  étroites  oir  l'air  eft  déjà  aflez  roal-fain  par  lui-même.  On  voit  même 
des  boucheries  &  des  marchés  dans  des  quartiers  refferrés ,  toujours  boueux: 
&  mal-propres ,  de  forte  que  la  viande  &  les  fruits  que  l'on  y  vient  ache* 
ter,  ont  défa  un  commencement  de  corruption.,  fur-tout  dans  les  chaleurs 
ëtouf&fltes  de  Pété.  Foy^^  Boucherie  ,  Marché,  Tuerie.  Eft-il  poflî- 
ble  que  îa  Pofice  des  grandes  villes  ait  fait  fi  peu  de  progrès  parmi  der 
Nations  qui  fe  piquent  de  porter  à  un  fi  haut  degré  de  perfèftion  les  arts 
d'agrément  &  de  luxe?  Efl-ce  indolence  *&  infenfibilité  pour  le  bien  pu- 
blie? Manque-t-on  de  moyens?  Ne  fent-on  pas  aflez  fortement  les  maux 
dont  je  n'ai  fait  qu'une  peinture  légère.?  Les  Magiftrats ,  tes  Pères  du  Peu- 
ple rougiroient-its  d'entrer  dans  de  petits  détails ,  de  defcendre  à  des  at* 
tentions  mînutieufes  ?  Tout  eft  grand  &  nobFe  torfqu^l  contribue  au  bien- 
être  des  hommes.  Ils  font  furchargés  de  tant  d'autres  foins....  Et  quefle  affaire 
efl  plus  importante  que  la  fanté  des  Citoyens  ?  On  craint  d'innover....  Corri- 
ger des  abus  pernicieux  ,  pévenir  des  mahdies,.  favorifer  la  population  & 
rinduftrie ,  font-ce  là  des  innovations  dangereufes  ?'  Augurons  mieu;K  der 
lumières  &  de  hi  bonne  volonté  des  Màgiflrats ,  auxquels  nous  avons  conc- 
ile le  foin  de  la  fanté  &  de  la  fureté  publiques.  Ils  veulent  le  plus  grand* 
bien  poflible.  Ils  le  feront.  Ils  (auront  fubjuguer  la  routine  ;  &  fans  rien  bruf^ 
quer ,  ils  déracineront  d'anciens  abus ,  non  avec  cette  violence  de  moyens* 
qui  indifpofe  infailliblement  contre  les  meilleures  inflimtions ,  mais  avec 
cette  douceur ,  ces  tempéramens ,  ces  ménagemens  qui  gagnent  tous  les. 
efprits ,  avec  ces  arraneemens  fages  &  rayonnes  qui  concilient  tous  tes  inté-* 
rets,  &  même,  s'il  eft  néceflfaire ,  avec  cette  lenteur  d'opération  qui  laiflè 
défîrer  un  établiffemenc  pour  en  mieux  afiurer  la  réuflite  :  car  Ik  Peuple 
aveugle,  imprudent,  capricieux,  efclave  de  la  coutume,  crie  à  Pinjuftice- 
lorfqu'on  lui  fait  du  bien  malgré  lui, 


Nous  parlerons  à  PArricle  Hôpital,  des  moyens  de  renouveller  &  de- 
{)urifier  l'Air  dans  les  falles  des  malades.  Nous  parlerons  des  belles  expé- 
riences faites  en  France,  en  Angleterre  &  ailleurs,  fur  ta décompofition  Se 
recompofition  de  l'Air.  Ainfi  les  fciences  offrent  leurs  fecours  utiles  à  L'Adr* 

pour  le  foulagement  de  l'humaiûté  fouf&ante*. 
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AIRAULT  (-Pierre)  hahiU  Jurifcon fuite. 


_  lERRE  AIRAULT,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  cnfuite 
Lieutenant-Criminel  au  Préfidial  d'Angers,  &  enfin  maître  des  Requêtes 
du  Duc  d'Anjou  qui  fut  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Henri  III ,  eft  Auteur 
d^un  excellent  traite  :  De  la  Puijfancc  Paternelle ,  &  d'un  autre  ouvrage  qui 
a  pour  titre  -A^De  P  ordre  &  inJiruSion  judiciaire  dont  les  anciens  Grecs  & 
Romains  ont  ufé  en  accufations  publiques  conféré  à  tuf  âge  de  notre  France^ 
dans  lequel  cet  habile  Jurifconuilte  difcute  deux  grandes  queftions ,  Tune 
qui  concerne  le  Droit  Public ,  '&  l'autre  le  Droit  des  Gens. 

Airault  fe  demande  fi  Von  peut  condamner  ou  abfoudre  fans  forme  de 
procès  :  queflion  qui ,  comme  l'on  voit,  regarde •  l'ulage  que  les  Souverains 
font  en  certains  cas  de  leur  puifTance.  L'Auteur  après  avoir  exalté  la  né- 
cedité  des  procédures ,  convient  Qu'il  y  a  des  cas  où  l'intérêt  de  l'Etat  en 
difpenfe.  Ces  cas  font  ''rares  ;  il  eft  de  la  prudence  de  l^Homme  d'Etat  de 
ne  les  pas  multiplier ,  de  les  reftreindre^  plutôt ,  à  caufe  des  abus  énormes 
qui  pourroient  en  réfulter.  Voye\^  ProcÉDURB* 

L'autre  queftion  qu'Airault  examine  eft  celle-ci ,  fi  les  Ambaffadeurs 
font  foumis .  à  la  Jujiice  des  lieux  ou  ils  réfident  ?  Il  fe  détermine  pour 
l'indépendance  des  Ambaftadeurs  :  nous   développerons  les   raifons  &  les 

Erincipes  de  cette  indépendance ,  en  traitant  des  Privilèges  des  Miniftres  Pur 
lies.   Voye:^  MINISTRE  PUBLIC. 


AIX-LA-CHAPELLE,  VilU  d'Allemagne  dans  le  Cercle  de  JVeJl^ 

phalie  au  Duché  de  Juliers. 

y^  ETTE  ville,  nommée  en  latin  Aquis  Granum^  Aquas  ^  Urhs  Aquen^ 
fis,  6c  en  allemand  Aachen ,  Acken ,  Aach ,  tient  à  la  Diète  de  Ratif^ 
bonne,  &  dans  les  aftèmblées  du  Cercle  de  Weftphalie,  le  fécond  rang 
fur  le  banc  du  Rhin,  dans  l'ordre  des  villes  libres  &  Impériales.  On 
lui  donne  même  quelquefois  la  dénomination  de  Ville  Impériale  paf  ex* 
cellence,  attendu,  qu'ayant  été  la  réfidence  de  plufieurs  Empereurs  d'Al- 
lemagne ,  elle  a  palfe  long-tems  pour  la  capitale  de  leur  Empire ,  &  qu'au- 
jourd'hui même  encore  elle  eft  dépofitaire  de  l'épée ,  du  baudrier  &  du  livre 
d'Evangiles,  qui  fervent  au  couronnement  des  Empereurs.  Cette  épée  & 
ce  baudrier  ont  été  ceux  de  Charlemagne ,  qui  fut  toute  fa  vie  plein  d'af- 
feôion  pour  Aix-la-Chapelle  ;  il  y  mourut  &  y  fut  enfeveli.  C'eft  à  ce 
Prince  aulfi  qu'elle  doit  la  plupart  de  fes  prérogatives  &  fon  Eglife  Cathé- 
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drale ,  dont  tout  Empereur  régnant  efl  Chanoine.  Quant  à  Ton  Eglife  de 
St.  Adelbert,  ce  fot  l'Empereur  Henri  II  qui  la  fonda.  La  Religion  Ca- 
tholique domine  dans  cette  ville,  &  n'y  foufïre  pas  moins  de  vingt-deux 
maifons  religieufes  des  deux  fexes.  Les  Protefians  y  font  foufFertsaufli,  mais 
uniquement  pour  l'habitation  &  le  commerce  :  toute  part  au  Gouvernement 
leur  efl  interdite,  &  tout  culte  extérieur  leur  eft  défendu;  ils  vont  à  Vaëls, 
à  une  lieue  d'Aix ,  dans  le  Duché  de  Limbourg ,  Ëdre  leurs  dévotions.  Un 
Bçurguemaltre  ,  des  Echevins  &  des  Confeillers ,  compofent  la  Régence  de 
cette  ville.  L'Eleâeur  Palatin ,  comme  Duc  de  Juliers ,  s'en  dit  Proteâeur 
&  Grand  Maire;  &  l'Evêque  de  Liège  y  déploie  Ton  autorité  eccléfiaftique. 
Aix  eft  alTez  fouvent  en  conteftation  avec  le  Duc,  mais  rarement  avec 
VEvêque;  c'eft  que  l'autorité  de  celui-ci  eft  tempérée  par  le  Synode  de  la 
ville;  au  lieu  oue  le  pouvoir  de  celui-là  n'eft  pas  toujours  fufceptible  de 
certaines  modifications.  Aix-la-Chapelle  a  un  territoire  où  l'on  compte  en-* 
viron  trois  mille  fujets ,  qui  tous  fans  exception ,  nobles  ou  roturiers ,  font 
fbumis  à  fa  jurifdiâion  :  ce  territoire,  bien  que  de  peu  d'étendue,  porte 
le  nom  magnifique  d'Empire.  Le  nom  des  chofes  eft  d'importance  à  l'o« 
reilie  des  gens  d'Aix ,  &  la  furfkce  des  chofes  l'eft  fans  doute  de  même  i 
leurs  yeux.  L'on  n'y  moqtre  au  peuple  que  tous  les  fept  ans  une  fois  les 
joyaux  de  l'Empire ,  &  les  autres  grandes  reliques  de  la  Cathédrale  ;  cette 
cérémonie  ne  doit  même  avoir  lieu  qu'en  préfence  de  tous  les  Membres 
du  Chapitre  &  de  tous  ceux  du  grand  Confeil.  Il  y  a  moins  d'habitans 
dans  cette  ville  qu'elle  ne  pourroit  en  contenir,  &  c'eft  au  nombre  de  fes 
maifons  religieufes  qu'il  faut  apparemment  s'en  prendre  :  cependant  elle 
fait  un  aftez  bon  commerce  de  draps  &  d'ouvrages  en  cuivre.  Ses  bains 
chauds  &  fes  eaux  minérales  font  célèbres  :  une  foule  d'étrangers  vont  les 
prendre  ou  s'y  divertir;  Aix  y  gagne  beaucoup.  D'ailleurs  elle  a  vu  plus 
d'un  Concile  affèmblé  dans  fes  murs ,  dans  le  VIIL  &  dans  le  IX.  fiecle , 
&  deux  Traités  de  Paix  s'y  font  conclus.  Un  incendie  la  confuma  pref- 
u'en  entier  l'an  16^6,  &  elle  foufFrit  au  tremblement  de  terre  de  17^^» 
es  mois  Romains  ne  font  que  de  cent  florins ,  &  fa  contribution  à  la  Cham* 
bre  Impériale  n'eft  que  de  1^5  rixdallers  &  50  creutzers.  (D«G.) 

PRIVILEGES     ET     PROROGATIVES 


I 


Accordes  à  la  Ville  iPAix^a-Chapellt  &  à  fort  Eglife  Collégiale  de  Notre^ 
Dame  ,  pat  les  Empereurs  Charlemagne ,  Frédéric  I  6  Frédéric  IL 

Au  Nom  de  la  Sainte  &  indivifible  Trinité.  Amen. 

»  Frédéric  TI,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  des  Romains,  tou- 
jours Augufte  Roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile.  Nous  nous  fentons  obligés 
de  condefcendre  aux  juftes  demandes  de  nos  fidèles  fujets  \  &  fi  nous  ne 
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les  écoutions  &vorablement,  nous  ferions  une  efpece  d'injuftice,  puilbuVlIei 
n'ont  rien  que  de  raifonnable.  Nous  (kifons  donc  favoir  par  ces  .préfentes 
Lettres  à  tous  préfens  &  à  venir,  que  nos  fidèles  Guillaume  Avocat  delà 
Ville  d'Aix  ,  Jienri  fon  frère  notre  Trifcamerier ,  &  Théodoric  d*Orlovef* 
berge,  Députés  de  nos  fidèles  les  habitans  de  la  Ville  d'Aix  vers  notre 
Feribnne ,  pour  les  intérêts  publics  de  la  même  Ville ,  ont  préfenté  à  no- 
tre Majefté  Impériale  certain  Privilège  libéralement  &  dès  long-tems  à 
icelle  accordé  par  FREDERIC  notre  ayeul  de  glorieufe  mémoire  :  Nous  fup- 
pliant  très-humblement  de  le  renouveller ,  &  de  vouloir ,  de  notre  grâce , 
confirmer  tout  le  contenu  en  icelui ,  dont  voici  la  teneur  de  point  en  point.  ^ 

Au  Nom  de  la  Sainte  &  indivifiblt  Trinité. 

m  FRÉDÉRIC  j  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  des  Romains.  De- 
puis que  par  la  clémence  divine  nous  avons  pris  :en  main  les  rênes  de 
l'Empire  Romain ,  Nous  nous  fommes  propofé ,  &  nous  nWons  rien  eu 
plus  à  cœur,  que  de  fuivre  les  traces  des  Auguftes  Rois  &  Empereurs ^ 
qui  nous  ont  précédé^  &  principalement  dii  très-grand  &  glorieux  Empe- 
reur Charles  ,  pour  la  conduite  de  notre  vie ,  &  le  gouvernement  de 
nos  fujets  :  afin  que  l'imitant  &  Payant  toujours  devant  les  yeux ,  nous 
maintenions  à  fon  exemple ,  les  droits  des  Eglifés ,  la  forme  du  gouverne- 
ment de  PEtat,  &  ne  permettions  pas  que  les  Loix  foient  aucunement  vio- 
lées dans  toute  l'étendue  de  notre  Empire.  En  effet ,  les  amples  &  fidèles 
Mémoires  que  nous  avons  de  fa  vie ,  nous  apprennent  bien  au  long  que 
fon  cœur  ne  refpiroit  qu'après  la  vie  éternelle  y  &  combien  y  dans  l'ardeur 
qu'il  avoir  d'étendre  par-tout  le  nom  Chréden ,  &  le  culte  de  la  Sainte 
Religion,  il  a  fondé  d'Evêchés  &  d'Abbayes;  combien  il  a  bâti  d'Eglifes» 
de  combien  de  fonds  &  de  revenus  il  les  a  enrichies  ;  combien  enfin  fa 
munificence  &  fa  charité  fe  font  répandues  en  aumônes,  non* feulement 
au  deçlk ,  mais  aufiî  au^elà  des  mers.  Les  pays  de  Saxe  ,  de  Frife ,  &  de 
Weftphalie,  l'Efpagne  au(fi  &  les  Vandales,  qu'il  a  tous  convertis  à  la 
Foi  Catholique ,  &  par  la  prédication  de  l'Evangile ,  &  par  l'épée ,  nous 
fournilfent  une  autre  preuve  du  zèle  qu'il  a  eu  pour  la  propagation  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  &  pour  la  converfion  des  infidèles  ;  &  qu'en  cela ,  il 
s'eft  montré  un  puiifant  Athlète ,  &  un  vrai  Apôtre  ;  &  quoiqu'on  ne  puifle 

{»as  dire  que  l'épée  ait  tranfpercé  fon  ame"*,  on  peut  dire  cependant  que 
es  diverfes  tribulations  qu'il  a  fouffertes ,  les  dangereux  combats  auxquels 
il  s'eft  expofë ,  &  le  défir  perpétuel  qu'il  avoir  de  mburis  pour  la  conver- 
fion des  infidèles  ;  ont  fiiit  de  lui  un  vrai  Martyr.  Nous  le  tenons  donc  au- 
jourd'hui pour  un  des  Elus  ,  &  poujr  un  Saint  Confeffeur ,  &  l'honorons  en 
terre  en  cette  qualité  :  eroyant  qu'après  avoir  faintement  vécu  ici-bai ,  avoir 
fiiit  une  pure  profefiion  de  la  vérité ,  &  ayoir  pratiqué  une  fincere  péni- 
jtence  ^  il  a  été  tt^u  en  Paradis  i  &  que  comme  faint  &  vrai  Confi^fleùr  « 

il 
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il  en  a  obtenu  la  Couronne  dans  les  Cieux  avec  les  autres  Saints  Confèf- 
feurs.  Ainfi  animés  puiflamment  par  les  glorieux  faits  &  les  mérites  du  très* 
faint  Empereur  Charles  ,  &  d^ailleurs  induits  par  les  inftances  de  notre 
très-cher  Ami  l'illuftre  Henri  Roi  d'Angleterre ,  &  munis  du  confentement 
&  autorité  du  Seigneur  Pape  Pafchal ,  &  de  l'avis  de  tous  les  Princes  tant 
Séculiers  qu'Eccléfiaftiques ,  pour  la  découverte ,  exaltation  &  canonifàtioa 
de  Ton  très-faint  Corps ,  nous  avons  tenu  une  Cour  folemnelle  au  jour  de 
Noël  dans  la  Ville  d'Aix  :  auquel  lieu  fon  très-faint  Corps  avoit  été  fecré- 
tement  dépofé  pour  la  crainte  des  Ennemis  de  dehors  ^  ou  même  du  de* 
dans.  Mais  ayant  été  manifefté  par  une  révélation  Divine ,  nous  l'avons  levé 
&  exalté  le  29  Décembre ,  avec  crainte  &  révérence  y  à  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  Princes  ,  &  d'une  grande  affiuence  d'Eccléfiaftiques  &  de  Peu«« 
pies  y  avec  Hymnes  &  Cantiques  fpirimels ,  pour  l'honneur  &  la  gloire  du 
nom  Chrétien ,  TafFermlilement  de  l'Empire  Romain ,  &  le  falut  particulier 
de  notre  chère  Epoufe  l'Impératrice  .Bàitrix ,  &  de  nos  Fils  Frédéric  & 
Henri.  Lefqùelles  cérémonies  ayant  été  folemnellement  achevées,  comme  nous 
nous  informions  ibigneufement  dans  ledit  lieu ,  fondé  par  ledit  Empereur 
Charles  ,  des  libertés  dudit  lieu ,  comme  auffi  des  inftiturions  légales ,  foie 
pour  la  Paix  ^  ibit  pour  la  Juftice,  par  le  moyen  defquelles  il  avoit  eou^ 
verné  PEmpire  du  Monde  :  les  Frères  de  ladite  Eglife  nous  ont  préfenté 
un  Privilège  accordé  par  ledit  Saint  Empereur  Charles  à  iceUe  très-re« 
nommée  Eglife,  au  iujet  de  fa  fondation  &  dédicace,  &  concernant  les 
difpofitions  des  Loix  civiles  &  particulières  de  ladite  Ville.  Et  pour  ob« 
vier  à  l'abolition  ou  extinâion  qui  pourroit  advenir  dudit  Privilège ,  loit  par  le 
tems  y  foit  par  l'oubli^  nous  l'avons  ae  notre  autorité  Impériale  ici  renouvelle.  ,| 
S'enfuit  la  forme  &  teneur  dudit  Privilège. 

y,  Nous  Charles  ,  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu  y  regnons ,  '  &  gouvernons 
l'Empire  Romain,  de  l'avis  des  Principaux  de  notre  Etat,  Evéques,  Ducs, 
Marquis  &  Comtes ,  &  à  la  requête  de  tous  autres ,  tant  libres  que  non 
s  tibres,  en  plufieurs  affemblées  générales  tenues  en  divers  lieux  de  notre 
Eut ,  avons ,  fuivant  qu'il  a  femblé  à  tous  plus  jufte  &  plus  expédient , 
premièrement  examiné  les  privilèges  des  Saintes  Egliies  ;  les  droits  partie 
culiers  des  Evéques  dans  PAdminufaration  de  la  Juftice ,  les  droits  auffi  & 
la  vie  des  Prêtres  &  autres  Eccléfiaftiques  \  &  conformément  aux  inftitutions 
de  nos  Prédéceflèurs ,  les  avons  de  nouveau  mis  dans  leur  force  &  vigueur , 
confirmés  &  augmentés  ;  ne  dârogeant  en  rien  à  tout  ce  que  les  bons  Ca- 
tholiques, qui  s^tudioient  à. bien  vivre,  ont  inftîtué  &  décerné  de  bon  6c 


▼es.  Francs,  Ribuariens  &  Saliques,  &  icelle  diftinguée,  Pavons  appuyée 
de  notre  autorité  Royale  iSc  Impériale  :  non  qu'elle  ait  été  par  nous  inventée 
Tome  IL  D 
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&  mife  en  avant  :  mais  feulement  renouvellée ,  amplifiée ,  &  reâifiée , 
ainfi  eue  nous  apprenons  que  nos  Pères  &  Frédécefleurs  ont  fait.  Car.vous 
favez  Dien,  &  perfonne  ne  peut  Pignorer,  que  tout  ce  qui  a  été  unefois 
ordonné  &  décerné  par  les  Empereurs  &  les  Rois ,  doit  toujours  demeurer 
ferme ,  &  tenir  lieu  de  Loi  ;  &  à  plus  forte  raifon ,  ce  qui  ayant  été  ob- 
tenu &  pratiqué  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  bien  fenfés ,  &  oui  affeâent 
un  jufte  difcernement  dans  leur  manière  de  vivre  aura  été  confirmé  &  va« 
lidé  par  notre  Majefté  Royale  &  Impériale.  Vous  donc  nos  Feres ,  Frères 
&  Amis ,  qui  vous  intéreffez  pour  la  gloire  de  notre  régne ,  vous  favez^  que 
nous  n'avons  rien  retranché ,  ni  abrogé  de  toutes  les  Conflitutions  de  notre 
Fere  Pépin  ,  lerquelles  vous  avez  demandé  que  nous  renouv£l|afCons  &  que 
leur  donnafTions  force  Se  vigueur ,  tant  pour  le  bien  &  l'honneur  dé>  la  Sainte 
Eglife,  que  pour  le  maintien  des  chofes  temporelles  &  des  Loix  :  mais 
qu'au  contraire  nous  y  avons  ajouté  ce  que  nous  avons  trouvé  de  meil-« 
leur.  Nous  avons  déféré  à  tous  les  pieux  Confeils  que  l'on  nous  a  donnés  : 
nous  avons  été  au  milieu  de  vous  premiers  à  requérir  Péquité  des  Loix, 
ne  rejettant  aucune  demande  jufte  &  légitime  :  nous  avons  acquiefcé  à 
tout  ce  que  vous  avez  réfolu  &  requis ,  vous  écoutant  comme  nos  Pères 
&  Frères.  Nous  vous  prions  donc  maintenant ,  non-feulement  d'écouter  no- 
tre demande  &  intention  :  mais  de  travailler  tous  de  bon  cœur  à.  l'exé-*- 
cuter  ;  car  nous  ne  demandons  rien  que  d'honnête  &  de  raifonnable ,  &  à 

Î[uoi  toute  la  Gaule  &  tous  les  Princes  ne  doivent  donner  les  mains.  Vous 
avez  ce  qui  nous  arriva ,  lorfqu'étaht  allé  un  jour  à  la  chafle  à  notre  or- 
dinaire ,  &  nous  étant  égaré  dans  les  bois ,  en  nous  écartant  de  ceux  de 
notre  compagnie,  nous  nous  trouvâmes  dans  ce  lieu,  quia  été  appelle ^ix 
à  caufe  de  Tes  eaux  chaudes  : .  comment  nous  y  découvrîmes  des  bains  chàxidt 
&  un  Palais,  lequel  autrefois ,  Granus  Prince  Romain ,  Frère  de  Néron  & 
d'Agrippa  avoit  fait  bâtir  il  y  a  long-tems  :  que  voyant  ces  lieux  ruinés 
par  le  tems  ,  &  tout  /couverts  de  brouflàilles  &  d'épines ,  nous  les  avons  ré- 
tablis :  qu'ayant  apperçu  &  découvert  dans  les  forêts  fous  les  pieds  du  che- 
val fur  lequel  nous  étions  monté  /dés  ruiffeaux  d'eaux  chaudes,  nous  avons 
enfuite  dans  ce  même  lieu  &it  bâtir  un  Monaftere .  de  marbre  précieux  ^ 
l'honneur  de  Sainte  Marie,  Mère  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ ,  avec 
tout  le  foin  &  la  magnificence ,  dont  nous  avons  été  capables  :  en /forte 
que  par  l'afliflance  &  coopération  divine  nous  avoAs,  amené  cet  ouvrage  à 
une  fi  grande  perfèâion,  que  l'on  ne  peut. trouver  fon  pareil.  Après  âv«E 
donc  mis  la  dernière  main  à  cet  admirable  Edifice  »  qui  par  Une  grâce  ;p«f« 
culiere  du  Ciel,  furpaffe  même  nos  defirs  :  nous  avons,  ramaffé  eij  divers 
Pays  &  Royaumes,  &  notamment  en  Grèce.,  cejque  nous/àwns  pu  des 
Reliques  d'Apôtres  ,  de  Martirs^  de  Confefleùrs  ;£^:  de/ Vierges -,  &  les  avons 
.fait  apporter  daps  ce  lieu  facré ,  afin  que  pat  leurs,  prières ,  notre  Empir* 
foit  de  plus  en  plus  affermi ,  &  que  ron  obtienne  le  pardon  des  péçh^a 
Outre  cela,  dans  la  ferveur  du  zèle  &  de  la  dévotion  que  nous  avons  too» 
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fonrs  eue  pour  ce  lieu ,  &  pour  les  faintes  Reliques ,  qui  y  ont  été  par 
nos  foins  dépofëes  ;  nous  avons  obtenu  que  le  Seigneur  Léon  Pape ,  con-« 
facrât  &  dédiât  lui-même  cette  Eglife.  Auffi  écoit-if  bien  juile  qu'une  Eglife^ 

Îui  iuipafle  par  la  beauté  de  Ton  Architeâure ,  tous  tes  Edifices  Religieux 
e  potre  Empire  ,  &  qui  a  été  fondée  par  nos  foins  Royaux  à  l'honneur  de 
la  Sainte  Mère  4^  Dieu ,  les  furpaiTàt  encore  par  la  dignité  de  fa  confé- 
cration  ^  coimtïe.^iiffi  cette  facrée  Vierge  elle-même  eft  élevée  au-defTus  de 
tous  les  chœurs  des  Saints.  C'eft  pourqipLoi  de  notre  propre  mouvement ,  nous 
avons  choiG  &  fait  venir  en  ce  lieu  ledit  Seigneur  Pape,  chef  de  tous  les 
Eccléfia^ques ,  pour  faire  lui-même  la  conlécration  &  dédicace  d'icelle 
Çglîfe.  Nous  avons  auffi  mandé  avec  lui  les  Cardinaux  de  Rome  ;  grand 
nombre  d^Evéques  d'Italie  &  de  Gaule ,  ÀSbés  de  tous  Ordres ,  &  une  mul* 
cicude  d'autres  Eccléfiafliques ,  afin  qu'Us  affiftaffent  à  cette  facrée  cérémo« 
nie.  Nous  y  avons  fait  auffi  aÎTembler  les  Princes  de  l'Empire ,  &  plufieurg 
autres  Seigneurs  élevés  en  toutes  fortes  de  chaiipges  &  dignités i.  comme  Ducs^ 
Marquis  ^  Comtes ,  &  généralement  tous  les  Principaux  de  notre  Empire , 
d'Italie ,  de  Saxe ,  de  Bavière  ,  d'Allemagne ,  &  de  la  France  ta,nt  Orientale 

3uX)ccidentale  ;  lefquels  ont  tous  en  cela  obtempéré  à  notre  defir.  Etant 
onc  là  aifemblés  ledit  Seigneur  Pape ,  &  toutes  les  autres  fufdites  perfbn- 
ne$  éminentes  en  nobleiîe  ou  dignité,  nous  avons  obtenu  d'eux* ,  par  la 
grande  dévotion  que  nous  avions  tant  pour  le  lieu,  que  pour  la  Mere.de 
N.  S.  X,  Q»  que  l'on  drefferoit  un  Siège  dans  ladite  Eglife  t^^pour  notre  per«* 
fonne  ;.  que  cette  Ville  fèroit  tenue  pour  Royale  y  &  pour,  capitale  de  la 
Gaule  Tranfalpine  :.  & .  qu'en  icelui  ^êge  Royal ,  les  Rois,  nos  Succeffeurs 
&  héritiers,  de;:. ngtre^  Empire,  ayant  .été  duement  initiés  &  facrés,  exer« 
ceroi^iit  ehftdtN^  \t&-  fonâions  Impériales  dans  la  Ville  de  Rome  pleinement 
&  fans  aucun  empèdiement.  Ce  qui  a  été  confirmé  &  ainfi  ordonné  par 
le4ît  Seigneur ^  I^n  Pape  de  Ron^é ,  comme  auffi  par  nous  Charles ,  qiu 
avons  fëi^.  Udite  Eglife  &  Içdit  liea,  à  ce  que  notre  préfente  conflimtion 
&  décret, demeura  ferme  &  inviolable  }  &  que  ce  dit  lieu  foit  le  Siège  de 
l'Empire  :.j^-deU4ps  Alpes ,  &  la  Ville  capitale  de  toutes  les  Provinces  de 
la  Gaule.  Nous  ordonnons  auffi,  de  l'avis  fuivant  l'intention  favorable  de 
tous  les^Princes  de  l'Empire  y  qui  ont  affifté  à  la  cérémonie  de  cette  Dé- 
dicace, que  les  Evoques  y  Ducs  y  A|(arquis ,  Comtçs  &  tous  autres  Principaux 
Sdgneurs  de  ià  Gaule ,  âdeles  éc  afTeâionnés  à  l'Empire ,  en  refpeâant  & 
honorant  ce  lieu  iSç;Si^e  Impérial /le  protègent' &  défendent,  comme  un 
rempart ,  contre  tous  troubles  .&.  infultes.  Voulons  en  outre^  que  fi  quel-* 

2[u'un,  par  injuflice  ou  par  cHicane  violoit.  contre  les  Loix  que  nous  avons 
tabUes ,  &  entreprenoit  de  grever  ou  molefter  quelque  pefonne  que  ce  foit  ^ 
de  condition  libre  ,  ou  autres  il. fe rende  en  ce  lieu  d'Âix,  que  nous  avons 
établi  pour  notre  Siège  Impérial  &  pour  la  Ville  capitale  de  la  Gaule  :  que 
les  Juges  &  Proteâeurs  du  lieu  s'y  trouvent  aufli ,  afin  d'examiner  les  caufes 
fuivant  l'équité  ;  en  forte  que  les  Loix  reprennent  leur  vigueur ,  que  l'ia« 
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juftîce  foît  réprimée ,  &  la  jufHce  rétablie.  Puis  donc  que  par  lé  Décret 
dudit  Seigneur  Pape,  par  notre  Puiflance  Impériale,  &  de  votre  confen- 
tement ,  nous  avons  tellement  honoré  ce  lieu ,  que  dV  établir  notre  Siège 
Impérial  :  il  convient ,  &  la  chofe  mérite  nos  foins  oc  notre  application  ^ 

2ue  comme  voulez  bien  être  non*iëulement  auditeurs ,  mais  aufli  exécuteurs 
e  nos  demandes,  vous  nous  accordiez  encore  celle-ci;  tendant  à  ce  que 
non-feulement  les  Clercs  &  Laïques'^habîtans  naturels  de  ce  lieu ,  mais  aufli 
tous  autres  étrangers  qui  défireront  y  établir  leur  demeure ,  pour  le  pré* 
fënt,  ou  pour  favenir,  y  vivent  en  fureté  fous  la  proteâion  d'une  Loi 
libre ,  exemts  de  toute  condition  fervile  ;  &  que  pareillement  tous  les  def« 
cendaiis  defdits  habitans ,  jufqu'à  la  cinquième  génération ,  inclufivemcnt  ^ 
quoique  faifant  ailleurs  leur  demeure ,  ne  puinent  être  par  aucun  de  nos 
Succefleurs ,  ou  par  quelque  Machinateur  que  ce  (bit ,  qui  entreprendroiif 
de  renverser  les  Loix ,  privés  du  bénéfice  de  ladite  Loi  par  nous  préfente-^ 
ment  diâée  ;  ni  être  traduits  de  la  main  de  T^mpereur  ou  du  Roi ,  dans 
celle  de  (quelque  perfonne  que  ce  foit ,  noble  ou  autre ,  pour  lui  être  aflu* 
jetti  à  droit  de  corvées.  Tous  lefdits  Seigneurs  qui  s^étoient  rendus  de  tou« 
tes  parts  à  cette  cérémoi^e ,  acquiefcerent  à  la  demande  &  volonté  du  çrand 
Empereur  Charles  ;  affurànt  que  tout  ce  que  ledit  Seigneur  Pape  &  rEm"* 
pereur  avoient  décerné  en  cela ,  étoit  bon  &  acceptable  devant  Dieu  :  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  gens ,  grands  &  petits ,  s'écrièrent  d'une  com- 
mune VOIX  que  ladite  pétition  de  l'Empereur  devoit  énre  rendue  authenti- 
2ue  &  confirmée  par  le  Ban  &  publication  de  tous  les  Evéques,  Abbés 
c  autres  Prélats:  Ainfî  notre  Ville  capitale  d'Aix  a  de  quoi  s^éjouir  d'une 
joie  inexprimable ,  avec  le  vénérable  Clergé  &  le  peuple  fi  dévot  qu'elle 
renferme  ,  de  ce  que  chacune  des  autres  Villes  conlidérables  de  notre  Em« 
pire ,  qui  forment  comme  un  Diadème  précieux ,  étant  relevée  &  enrichie 
de  quelque  ornement  particulier ,  elle  fe  trouve  élevée  par-deffus  ,  &  en« 
chaffée  fur  le  fommet  de  notre  Couronne ,  où  elle  brille  comme  une  rofë 


l'ornement  de  l'Empire  Romain.  Car  c'eft  un  effet  de  la  main  du  Très- 
Haut^  &  par  un  échange  très-heureux,  qu'elle  ne  doit  plus  fa  fondation  à 
Granus ,  Frère  de  Néron ,  mais  au  très-laint  Empereur  Charles  :  non  plus 
à  un  Payen  &  à  un  fcélérat,  mais  à  un  Empereur  Catholique.  Nous  donc^ 
marchant  fur  fts  traces ,  &  imitant  fa  piété ,  autant  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  l'a  permis,  avons  pris  &  prenons  fous  notre  proteâion  Impériale ,  le 
vénérable  Clergé  de  la  Ville  d'Aix ,  avec  radife  magnifique  de  la  très-fainte 
Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu  ,  &  tous  fcs  fonds  &  revenus  ;  comme  aufïi 
la  Wle  d'Aix,  elle-même,  capitale  &  Siège  de  l'Empire  d'Allemagne, 
avec  tous  fes  habitans,  grandis  «  petits.'  Et  ce  fiiifant»  lui  confirmons  tou- 
tes les  libertés  Se  tous  &s  droits  qui  lui  ont  été  accordés  par  le  très-faint 
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Empereur  Charles'  ÔLfçs  Succefleors.'  Voulant  &  ordoîin^nt  par  une  Loi  ù> 
réirocable  ^  que  tous  lefdits  habitans  de  la  Ville  d'Aix  vaquent  à  leurs  af- 
faires &  commerce  dans  toute  l'étendue  de  TEmptre  Romain ,  librement 
&  fans  aucun  empêchement  :  exempts  de  tout  impôt ,  charriage  &  tribut* 
Défendons  auflt,  comme  a  fait  le  trèstfaint  Empereur  Charles ,  à  toutes  per-- 
fonnesde  molefter  les  originaires  de  cette  Ville  iacrée&.  libre  ^  en  attend 
tant  à  leur  liberté ,  &  s'ingérant  de  les  en  priver:  N'entendons  pas ,  non 
plus,  qu'aucun -Roi  ou  Encreur  ait  le  pouvoir  d'aflèrvir  au  fiet  de  quel- 

Î[ue  perfbnne  que  ce  Toit  ^  aucun  de  ceux ,  qui  en  quelque  lieu  qu'ils  Êif- 
ent  Jeur  dçixieuTe^.apparjiçildrQet  .^.,ce  Siège.  Enfin  pour  donner  à  tou? 
tes  les  facrées  conftinmons  du  très-glbrieux  Empereur  Charles ,  une  force  Se 
validité  perpétuelle ,  nous  avons  fait  drefler  les  préfentc^  Lettres ,   icelles 

&îr  iceller  oc  figner  de  la  Bulle  d'Or  &  marque  dé  notre  fceau.  ,y 

\».    '     •  «  ■  •  ,      . 

„  Collationné  par  moi  Herui ,  Protonotaire  du  Sacré  Palais ,  au 
nom  ,  oc  en  l'autorité  de  Chriflian  ,  Archi-Chancelier ,  & 
Eleâeur  de  Mayence.  Donné  à  Aix  l'an  de  l'Incarnation 
de  N.  S.  mil  cent  foixame,  l'indiâion  quatorzième,  le 

i  ^  r     idc  Janvier  V  l'an  1 4  du  Règne  de.  >Prédéric ,  très-glorieux 

Empereur  des  Ro|i;iains ,  ;&  le  II  de  foÂ  Empire. ,, 

„  •  \  .       •       ■  •  '  »  '  1  *•  .  •  ■ 

i^  Nous  donc  V  à  ce  que  la  fidélité  '&'  les  bons-  ferviçes  de  nos  (iijets  ne  de« 
meurent  ^ fans  réçompenfe  :  attendu  la.  fidélité  pure^  &  l'affeftion  fincere  ^ 
que  le  corps  de  nofdîts  fidèles  portent  envers  la  Perfonne  de  Notre  Ma* 
jefté  St  le  Saint  Empire  :  Et  en  confidération  des  agréables  ferviçes  qu'ils 
ont  rendus  fidelemcbt'&*  avec'  zelejufqu'à  préfent  à  Nous  &  à  l'Empire, 
'&  de  ceux  plus  agréables  qu'ils  pourrbnt  encore  Nous  rendre  à  l'avenir  :  étant 
enclins  de  Nous-ihémes'  à  écouter  &vbrablement  leurs  Requêtes ,  avons 
^ûr  infërçr  de  mot  à  nipt  le  Privilège  d\ji  fufdit  Empereur  (Frédéric)  no- 
tre très-^hbnoré  Aïeul,  dans  le  préfent  par  Nous  accordé  )'  confirmant  de 
nptre  ^racç  Impériale  tout  ce  qui  eft  contenii  en  îcelui.  Nous  ordonnons 
donc  &  défendons  de  notre  autorité  Impériale  qu'aucun  Duc ,  Marquis , 
Comte,  autre  Perlqnne -dé  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle. foît^Ec- 

cléfiaftique  ou  Làiit^é,  par.  une  entreprife  témérairç  contre  la  teneuf  du 
_^/-._.4,.  i,        . -.     •    .^  «.^      .,  •  /i  ^nt  troubler 

cent  livres 

d'or  pur,  d'amende;  applica:ble  une  moitié  à  nôtre  Chambre  (Impériale) 
&  l'autre  moitié  à  teux  qui  auront  été  lézés.  Et  afin  de  rendre  (table  & 
d'une  vigueur  perpémelle ,  la  mémoire  dudit  renouvellement  &  confirma- 
tion de  Privilège  :  Nous^  avons  fait  drelfer  les  préféntes  Lettres,  &  h 
icelles  feit  attacher  un  fceau  d'Or ,  portant  hotre  effigie  ;  en  préfence  de 
Raimond,  Coque  dé  Toulpufe  ;  Ernich ,  Comte  de  la  Forêt;,  Berthold , 
Comte  du  Sacré-'Mont  ^  Richard ,  Comte  de  Caferte  i  Afaicre  Pierre  de  là 
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Vigne ,  Thcob^ld  ^  Frdnçpis,  Gérard  de  Buèngo\^e  ,  &  de  'plufieurs  watresl 
'  Fait  Tan  de  rincarnisttion  de  N.  SI  12^.  au  mois  d'Août  2.  Indiâion  ^ 
fous  PEmpire  de  Frédéric  JI;  très-^loiteux^  Empereur  des  .Romains ,  toujours 
Augufle,  Roi  deJerufalem  &  de  Sicile,  l'an:2o.  de  Ton  Empire^  &defbn 
Règne  de  Sicile  le  46.  Donné  à  Fife ,.  l'an,  mois,  écîpwiQn  comme 
ci-^deflus.  Et  étbit  ledit  fceaii.  travaillé  en  or ,'  pendant  en  ioîe  ronge.  ^ . 

,     ,^  CoUationnc  à  F  Original^  muni  dcfànSitaiL^  jdomme  il  a  été  dit; 
•   .   j      j      ce  que  j^attejb. '.Signé  y  Matthias  Vif^ .  iQ)Uen  j  Notain  Jmp^H^ 

immatricule  dans  la  Chambre  ImpériaUJ^^  '. 


entre  Us  Couronnes  de  France  &  tfE/pagne ,  conclu  à  Mx-lorChapeUc 

La  mort  de  Philippe  IV^.Roi  d'ETpagne »  activée  le  17  Septembre  166%^ 
to^is  XIV  prétendit  que  la  Reine  fa  femme  avoit  des  droits  fur  le  Bra- 
jbant,  le  Cambréfis^  les  Duchés  de'  Luxembourg,  de  Namur,  &c.  en  vertu 
des  Lpikir^es  dans  jCes.Pays^  par  rapport  aux  iiiicçeflioins. 

La  Cour  d'Efpagne  oppoloit  aux  prétentions  de  Louis  XIV  la  renoncia- 
Jtion  de  l'Infante^  flipulée;  ^  T!raioé  des:  Pyrénées  ^  âç-  qlle  en  prouvoit  la 
validité  par  l'intérêt  du  (aluc  put>lic.  C^étoient  là  toutes  les  raisons  que  le 
Baron  de  Lifola  faifoit  valoii:  dan$  fon  fameux  Mémoire  intitulé ,  Bouclier 
dEtat  &  de  Jujrice.  La  dernière  n'etpit  alors  rien  moms  qu'une  dé« 
monftration.  On  ne  convenoit  pas  encore  généralement  que  la  liberté  de 
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gardèrent  fur  elle  les  pbligeoit  de  prononcer  fur  le  titré  auquel  Louis  XÎV 
réclamoit  les  Pays-Bas. 

Le  Droit  de  Dévolution  étoît  d'ufage  imiçémorial;)  paffé  en  Loi  dans  les 
i)ix  Provinces,  pour  les  héritages  pardcuUers.  JPlufieurs. exemples  prouvoient 
qu'if  ^voit  pareillement  lieu  pour  les  Souverainetés  j  &  l'Hiftpire  n'en  of- 
iroit  point  qui  y  euflènt  dérog^,  Charles-Quiijt  ne  révoqua  fa  Pragmadi;- 
que-Sanâion  de  1Ç20,  qu'à  caijyfe  de  l'inipoffiW^^  qu'il  çonni^t  d'éteindre 
la  dévolution  J  fans  renverfer  les  Loix,.les  mœurs,.  .&  les  ulàges  du  Pays. 
C'étpit  un  article  fondamental  de  la  Co^ftimtion  de 'cet  Etat.  Pour  parer 
aux  inconvéniens  des  fécondes  Noces,  la:  Loi  privilégia  Tés  .premières,  en 
alfurant  aux  enfans  du  premier  lit  la  propriété  des  biens,, dont  elle  ne  pou- 
voit  pas  ôter  l'ufufruit  z\x  furviv^nt  des  dc.ux.  époux,  qui  fe  remarie;  En 
vertu  de  cette  Loi,  Charles  .II ,, né  <ki  fécond  Mariage  de  Philippe  IV, 
n'avoit  droit  à  la  Succeflîon  de  Ton  frère  aîné  qu'après  ià  Sœur,  du  même 
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lit  q^t  le  déflint.  C'eft  ce  que  les  Contradans  de-la  Triple  Alliance  furent 
ohÙgés  de  reconnoitre  pour  inconteftable. 

La  France  fit  fès  demandes  à  la  Cour  de  Madrid  qui  les  rejetta.  Refu-^ 
fant-  pendant  un  an  &  demi  de  fe  prêter  à  aucune  négociation ,  elle  fut  aflez 
imprudente  pour  ne  pas  mettre,  les  Pays-Bas  en  état  de  défenfe.  Louis  XÏV 
y  entra  à  la  fin  du  mois  deMa>  1667,  Ses  conquêtes  furent  rapides  :  Tour^-^ 
iay  &.  Oudenar4e  ne  tinrent  que  deux  jours ,  Douay  trois ,  &  Lille  neuf, 
lies  Provinces-Unies  jetterent  Talarme ,  &  s'étant  liguées  le  28  Janvier  1 668 
avec  l'Angleterre  &  la  Suéde  ^  elles  offrirent  leur  médiation  ,  &  notifièrent 
quMles  fe  déclareroient  contre  la  PuifTance  qui  rejetceroit  la  Paix. 

Louis  Xiy  s'étoit  fans  doute  propof^  d'ufer  de  fon  droit  dans  toute 
fon  étendue;  &  par  tes  Plans  d'accorn^modemenç, qu'il  reçut  y.>pu  qu'il  pro* 
pofa,  il  ne  prétendit  qu'amufer  les  Fuiffances  capables  de. lui  f^re  obfta** 
cle.  Mais  il  ne  s'étoit  point  attendu  à  une  guerre  de  quelque  durée  ;  âc 
quoique  les  forces  des  trcds  Alliés  , -ne  fuflent  pas^à  portée  de  le  (rouI;>ler 
dans  fa  prife  de  pofTeflion  :  comme  la  Triple  Alliance  étoit  une  digue  naif^ 
fante,  jque  toute  l'Europe  fe  feroit  hâtée  de  charger  &  de  perfeaionnefj^ 
s'il  avoit  paru  la  vouloir  forcer  ;  il  fe  contint  dans  les  bornep  qu'elle^  lui 
prefcrivoit;  &  rçmit  la  conquête  des  Dix  Provinces  jau  tçmsVpù^il  lefe-» 
roit  préparé  à  la  cpçferver.  .    r  .    '   ;  /.-'j      :♦  - 

Le  Traité ,  rédigé  à  &•  jGermaîn  en  taîe  i  fytysqûcyjySc  figné  f  ^  AJi^^ 
la-Chapelle  :1e  12  de  Mai  i668.  Le  Pape -^y- eut  |es  honneurs  de  la  mêdia« 
tion  qu'i)  avoit  brigqée  :.l€^rtrpi$Xiliés  en; prirçnç  k  garantie.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant, \ c'efl  ^uei'Efpagne 3;  i]tii  devpit  fôjv.falut  à  la  Triple^ 
AUjance,  voulut  punir  les  AlUés^du  Traité  qu'ils  lui- prbçuroiçnt.  Elle  s'ir* 
ma  .qu'ils  l'bbligeali^t  à  cédpr  une  .petite 'portipn  4ti  .tout  que  Louis  XI V 
lui  auroic  enlevé.  L'alarme  étant  donnée  4  îtoiiGe  ^T 
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'Europe ,  fur  l'ambitio^ 
de  la  France ,  il  .n'y  avoir  plû$  k  craindre  quW:fç  laiflit  furprendre  par 
une  féconde  invafipn  des  Pays  y*  Bas ,  q^'on .  regardoit  comme  effentiels  à 
l'équilibre.  La  bpnne  Politique  demandoit  dptici  que  Louis  XJVfûr  refferré^ 
de  ce  çpçé ,  dans  la  Frontière ,  que  le  Traité  des  Pyrénées  lui  ^oit  marquée. 
La  -Cour  -^de^  Madrid  :fe-  cpnduifît ,  fur  d'autres  principesr  Une  partie  de 
fes  Mi^iftres  cuit  qu'il  falkjfitaugjnenter^;!^^^^  des  , Dix  Provinces,  afin 

de  rendre  .I|pS'A,llii^§  plos  attentifs  à. leur  çogfeiyjariçn^  L'autre  voplut  qu'o^ 
ie  ventât  4ev;Hojtam49if  ,:;en  redouùantjfuf^^^  &'que  le  voi^ 

finage  de  Lou^-'X^V^fûtl^  punition^  qu'ils  avoient  eus 

pour  lui.  Maitrefie  d'aflbupir  les  prétentioii?  rde  ce  Monarque,  en  lui  cé- 
dant la  Franche-Comté  qyi  auroit  accru- fôtvRpyaump  fans  le  rendre  plus 
redoi|Çat>le,  elle  aima  mieux  lui  abai^oijner  la .  m9itié  de  la  Flandre  & 
duHaipaut,  par,le  Trj^t^r  fo^yant,  Pi'^^J^*  .  L  .:  -^  -  :  .  ' 
^  Lotis,  par. Ifi  «VÇ;der.DiêuV.Rpir4^  Fraîi(^;&,4^:Navarre  :  A'tou^ 
ce^x^ qui  cç$jprélçpte^JLj^^es.  verront,  :^aîut.  Comme  en  vertu  de^  pou'^ 
voirs  reipeâivement  donnés  par  Nous  ^  tMMre;  cher  &  bienraimé  Confeilr 
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ter  en  nos  Confeils  d'Etat  &,  Privé ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  no^ 
tre  Hôtel ,  &  notre  Ambafladeur  extraordinaire ,  le  Sieur  Colbert  :  Et  par 
très-haut ,  très-excellent ,  &  très-puiflant  Prince  le  Roi  Catholique  des  EP* 
pagnes ,  nonre  très-cher  &  très-amé  bon  Frôre ,  Beau-Frere  &  Coufin  ;  & 

Êar  tt^-haute ,  très-excellente ,  &  très-puiflanté  Princeflc  la  Reine  Catho^ 
que  des  Efpagnes ,  notre  très -chère  &  très -aimée  Sœur  &  Coufine^ 
comme  Tutrice ,  &  Curatrice  &  Gouvernante  des  Royaumes  &  Etats  dudit 
Roi  notre  Frère,  au  Marquis  de  Caftêfrodrigo,  Capitaine  &  Gouverneur 
Général  pour  notre-dit  Frère  aux  Pays-Bas  ;  oc  par  ledit  Marquis  de  Caftel- 
rodrigo  au  Baron  de  Bergeik ,  qu'il  auroit  fubdélégué  en  Ton  lieu  &  place 
pour  traiter  la  Paix  :,Leldits  Sieurs  Colbert,  &  Baron  de  Bergeik,  ayanc 
dans  la  Ville  Impériale  ^Aix-la-Chapelle ,  le  deuxième  du  préfent  mois 
de  Mai ,  conclu ,  arrêté ,  &  figné  le  Traité  de  Paix  &  de  reconciliation  ^ 
dont  la  teneur  s'enfuit.  » 

»  Au  Nom  de  Dieu  le  Créateur  :  A  tous  préfens  &  à  venir  foir 
tiotoire,  Comme  par  Pautorité  &  les  foins  paternels  de  notre  Très -Saint 
Fere  le  Pape  Clément  neuvième  du  nom ,  fëant  heureufement  dans  le  Saine 
Siège  pour  le  bon  régime .  de  notre  Mère  Sainte  Eglife ,  &  par  les  conti* 
huelles  exhortations  &  très*vives  inftances  de  fa  Béatitude,  tant  par  plu- 
fieurs  &  diverfes  Lettres  écrites  de  fa  main ,  qu'envois  &  Négociations  de 
ion  propre  Neveu ,  aujourd'hui  Cardinal  Rofpigliofi ,  &  de  fes  Nonces  ex^ 
traordinaires ,  très-haut  î  très-excellent ,  &  très-puiflant  Prince  LouiS  par 
la  grâce  de  Dieu ,  Roi  Très«Chrétien  de  France  &  de  Navarre  :  Et  tres« 
haut ,  très-excellent ,  &  très-puiflant  Prince  CHARLES  fécond ,  par  la  grâce 
de  Dieu  Roi  Catholique  des  Eipagnes  :  &  très-haute,  très -excellente,  & 
très-puiffante  Princefle  Marie  Anne  d^ Autriche ,  Reine  Catholique  des  Ef* 
|>agnes ,  fa  Mère ,  comme  Tutrice ,  Curatrice ,  &  Gouvernante  de  fes  Royau- 
mes &  Etats ,  feroient  convenus  &  tombés  d'accord  de  choifir  la  Ville  Im- 
périale d'Aix-la-Chapelle ,  pour  y  traiter  de  Paix ,  par  Pentremife  du  Plé- 
nipotentiaire de  fa  Sainteté  ;  comme  aufli  des  Minières  d'autres  plufieurs 
Rois ,  Potentats ,  Eleâeurs  ,  &  Princes  du  Sainf  Empire ,  qui  ont  fi  loua« 
blement  employé  leurs  foins  &  leurs  offices  pour  acheminer  cette  grande 
affaire.  Et  comme  pour  y  parvenir  ledit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  auroic 
donné  fbn  plein  Pouvoir  au  Sieur  Colbert ,  Confeillèr  en  tous  fes  Confeils  ^ 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  &  fon  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire ,  &  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  auroit  donné  fbn  plein  Pouvoir 
au  Sieur  Marquis  de  Caflelrodrigo ,  Capitaine  &  Gouverneur  Général  des 
Pays-Bas ,  lequel  en  vertu  de  Ion  dit  Pouvoir  auroit  fubdélégué  le  Sieur 
Baron  de  Bergeik ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques ,  Confeillèr  au 
Confeil  Suprême  de  Randres,  &  de  fes  Confeils  d'Etat  &  Finances,  lef- 
quels  Sieurs  Colbert  &  Bergeik ,  en  verm  de  leùrfdîts  Pouvoirs  &  fubdé- 
légation ,  reconnus  de  part  &  d'autre  pour  fuffifans ,  ont  accordé ,  éubli 
&  arrêté  les  articles  qui  fuivent.  »  ^ 

PREMIEREMENT 
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.  9  Premièrement.  Il  eft  convenu  &.  accordé ,  qu'à  l'avenir  il  y  aura 
bonne ,  fierme  &  durable  Paix ,  Confédéracian ,  &  perpétuelle  Alliance  & 
amidé  enae  les  Rois  Très -Chrétien  &  Catholique ,  leurs  Enfàns  nés  &  à 
naître ,  leurs  Hoirs ,  SuccefTeurs  &  Héritiers ,  leurs  Royaumes ,  Etats ,  Pays 
&  SvtjCis  i  qu'ils  s'entre-aimeront  comme  bons  Frères ,  procurant  de  tout 
leur  pouvoir  le  bien ,  l'honneur  &  rébuution  l'un  de  rautre ,  &  évitan£ 
4e  bonne  foi  ^  tant  qu'il  leur  fera  poffîble  »  le  dommage  l'un  de  l'autre.  « 
9  IL  Enfuite  de  cette  bonne  réunion ,  auflî-tôc  que  les  Ratifications   du 

Îiiéfent  Traité  auront  été  échangées^  la  Paix  entre  lefdits  Seigneurs  Rois 
era  publiée»  &  dès  l'inftant  de  ladite  Publication  il  y  aura  CefTation  de 
toutes  entreprifes  de  Guerre ,  &  de  tous  aéles  d'hofiilité ,  tant  par  Mer  & 
autres  Eaux  que  par  Terre  ^  &  généralement  en  tous  Lieux  que  la  Guerre 
ièiàit  par  les  Armes  de  Leurs  Majeftés,  tant  entre  leurs  Troupes  6c  Ar^ 
mées ,  qu'entre  les  Garnifons  de  leurs  Places  :  &  que  s'il  étoit  contrevenu 
k  ladite  Ceflàtion  par  prifb  de  Place ^  ou  Places,  {oit  par  attaque ,  ou  par 
iurpriie ,  ou  par  intelligence  fecrette ,  6c  même  s'il  te  faifoit  des  Prifon* 
niers^  ou  autres  aâes  d'hofiilité  par  quelque  accident  imprévu,  ou  de 
ceux  qui  ne  fe  peuvent  prévenir  ^  contraires  à  ladite  Ceflàtion  d'Armes ,  la 
contravention  fera  réparée  de  part  &  d'autre  de  bonne  foi,  fans  longueur 
ni  difficulté ,  refUtu ant.  fans  aucune  diminution  ce  qui  auroit  été  occupé  | 
&  délivrant  les  Prifonniers  fans  rançon.,  ni  payement  de  dépenfe.  » 

9  JIL  En  confédération  de  la  Paix ,  le  Roi  Très-Chrétien  retiendra  ^  de- 
meurera faifi ,  &  jouira  efFeâivement  de  toutes  les  Places ,  Forts  &  Pof^ 
tes ,  que  Tes  Armes  ont  occupées  ou  fortifiées  pendant  la  Campagne  de 
l'année  pafTée  :  A  favotr  de  la  fortereffe  de  Cbarleroy,  des,  Villes  de 
Binch,  &  d'Atthe,  ,des  Places  de  Douay,  le  Fptt  de  Scarpe  compris, 
Toumay  ,  Oudenarde ,  Lille ,  Armentieres ,  Courtray ,  Bergues  &  Furnes , 
&  toute  l'étendue  de  leurs  Bailliages ,  Ghàtellenies ,  Territoires ,  Gouver-» 
nances ,  Prévôtés ,  appartenances ,  dépendances  6c  annexes ,  de  quelque  nom 
qu'elles  puiflènt  être,  appellées.  » 

»  IV.  Lefdits  Lieux ,  Villes  &  Places  de  Charleroy ,  Binch ,  Atthe<  Douay ^ 
Fort  de  Scarpe  ,  Toumay ,  Oudenarde ,  Lille  ,  Àrmentieres ,  Courtray , 
Bergues  &  Furnes  ^  leurs  Bailliagcis ,  Châtellenies ,  Gquvernances ,  Prévôtés , 
Territoires,.  Domaines,  Seigneuries  ,  a[^artenançes ,  dépendances.  &  an- 
nexes, de  quelque  nom  qu'elle^  puîflënt  être  appelléçs,  demeureront  par 
le  préf^or  Traité  de  Paix  audit  Seigneur  Roi  très-Cltfétienj  &  à  fes  Suc- 
cefleuKs  &  ayant  caufe ,  irrévocablement  &  à  toujours  i  avec  les  mêmes 
Droits  de  Souveraineté,  Propriété,  Droits  de  Régale,  Patronage,  Gar- 
dienneté ,  Jurifdi^on ,  Nominatipn ,  Prérogatives  fit  Prééminences  fur  les 
Evéchés ,  Egliiès  Cathédrales  ,  &  autres ,  Abbayes ,  Prieurés ,  pignicésx^ 
Cures ,  &  autres  quelconques  Bénéfices  étant  dans  l'étendue  defdits  Pays  ,' 
Places,  fie  Bailliages  cédés,,  de  quelques  Abbayes  que  lefdits  Prieurés 
foient  mouvans  Si  dépendans ,  fie  tous  autres  Droits  qui  ont  ci-devapt  ap* 
Tome  JL  £ 
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partemi  au  Roi  Catholique ,  encore  qu^ils  ne  foient  ici  particulièrement 
énoncés  ;  fans  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  puifTe  être  a  l'avenir  trou- 
blée ni  inquiétée  par  quelque  voye  que  ce  foit ,  de  Droit  ni  de  fait ,  par 
ledit  Seigneur  Roi  Catholique ,  fes  Succefleurs^  ou  aucun  Prince  de  fa 
Maifbn,  ou  par  qui  que  ce  ioit,  ou  fous  quelque  prétexte  ou  occafion  qui 
puifTe  arriver  en  ladite  Souveraineté,  Propriété ,  JurifcUâion ,  Reffoft,  w>f- 
feflion  &  jouîffance  de  tous  lefdits  Pays ,  Villes ,  Places ,  Châteaux ,  Ter- 
res, Seigneuries,  Prévôtés,  Domaines,  Châtellenies  &  Bailliages,  en* 
femble  de  tous  les  Lieux  &  autres  choies  qui  en  dépendent.  Et  pour  cet 
efiet,  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  ,  tant  pour  lui  que  pour  Ces  Hoirs, 
Succeffeurs  &  ayant  caufe,  renonce,  quitte,  cede*^&  traniporte,  comme 
fon  Plénipotentiaire  en  fon  nom  par  le  préfent  Traité  de  Paix  irrévocable , 
a  renonce,  quitté,  cédé  &  tranlporté  perpétuellement  &  î  toujours,  en 
Ëiveur  &  au  profit  dudit  Seigneur  Roi  Très -Chrétien ,  fes  Hoirs,  Succef- 
feurs &  ayant  caufe ,  tous  les  Droits  ^  Aâions ,  Prétentions ,  Droits  de  Rég- 
ale ,  Patronage^  Gardienneté ,  Jurifdiâion,  Nomination,  Prérogatives , 
i  Prééminence  fur  les  Evéchés ,  Eglifes  Cathédrales ,  &  autres ,  Abbayes , 
Prieurés,  Dignités,  Cures,  &  autres  quelconques  Bénéfices  étant  dans  l'é- 
tendue defdits  Pays,  Places,  &  Bailliages  cédés,  de  quelques  Abbayes 
que  lefHits  Prieurés  foient  mouvans  &  dependans,  &  généralement  fans 
nen  retenir  ni  réferver ,  tous  autres  Droits  que  ledit  Seigneur  Roi  Catho- 
lique ,  ou  fes  Hoirs  &  Succeflèurs  ont  &  prétendent ,  ou  pourroient  avoir 
)&  prétendre,  pour  quelque  caufe  &  occafion  que  ce  foit,  fur  lefdits Pay s ^ 
Places,  ChâteaM,  Forts,  Terres,  Seigneuries,  Domaines,  Châtellenies  & 
Bailliages ,  &  fur  tous  les  Lieux  en  dependans ,  conrnie  dit  efl ,  nonobflanr 
toutes  Lôiit  y  Coutumes ,  Statuts  ,  &  Conflitutions  faites  au  contraire  »  même 
qui  auroient  été  confirmées  par  Serment ,  auxquelles  &  aux  claufes  déro^ 
gatoires  des  dérogatoires,  il  efl  expreffément  dérogé  par  le  préfent  Traité  ^ 
pour  PefFet  defïites  Renonciations  &  Ceffîons ,  lefquelles  vaudront  &  au- 
ront lieu ,  fans  que  Pexpreflion  ou  fpécification  particulière  déroge  à  la  gé- 
nérale ,  ni  la  générale  à  la  particulière ,  &  excluant  à  perpétuité  toutes  ex- 
ceptions, fous  quelque  droit,  titre,  caufe,  ou  prétexte  qu'elles  puiffent 
être  fondées.  Déclare ,  confent ,  veut  &  entend  ledit  Seigneur  Roi  Catho- 
lique ,  que  les  Hommes ,  Vaflàux ,  &  Sujets  defdits  Pays ,  Villes  &  Terres 
cédées  à  la  Couronne  de  France,  comme  il  efl  dit  ci-defliis ,  foient  &  de- 
meurent quittes  6c  abfbus  dès  à  préfent  &  pour  toujours ,  des  Foi ,  Hom- 
mage, Service,  &  Serment  de  fidélité  qu^ils  pourroient  tous  &  chacun 
d'eux  lui  avoir  fait ,  &  à  fes  PrédécefTeurs  Rois  Catholiques ,  enfemble  de 
toute  l'obéiflance ,  Sujéti&n  &  Vaffelage,  que  pour  raifbn  de  ce  ils  pour- 
roient lui  devoir  ;  voufladt  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  que  lefdits  Foi , 
Hommage ,  &  Serment  de  fidélité  demeurent  nuls  &  de  nulle  valeur ,  com- 
me fi  jamais  ils  n'avoient  été  faits  ni  prêtés.  •> 
9  y.  Ledit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  auffî-tôt  après  la  publication  de  la 
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Finr,  retirera, fes  Troupes  des  Gamifbns  de  toutes  les  Places  ,  Villes,  Châ- 
teaux &  Forts  du  Comté  de  Bourgogne  vulgaireriient  appelle  la  Franche 
Comté  j  &  refiituera  réellement ,  efleâivement  &  de  bonne-foi  à  Sa  Mai- 
jefté  Catholique,  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne ^  iàns  y  rien  réferver 
m  retenir.  ,, 

,,  Vi.  Ledit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  fera  auflî  reftituer  audit  Seigneur 
Roi  Catholique ,  toutes  les  Places ,  Forts ,  Châteaux ,  &  polies  que  Tes  armel 
ont  ou  pourroient  avoir  occupé  jufqu'au  jour  de  la  Publication  de  la  Paix, 
en  quelque  lieu  qu'elles  (oient  utuées ,  à  la  réferve  des  Places  &  Forts  qui 
doivent  demeurer  par  le  préfent  Traité  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  ainfi 
quHl  a  été  ci-defTus  dit.  Comme  pareillement  Sa  Majefté  Catholique  fera 
reitimer  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  toutes  les  Places,  Forts,  Châteaux, 
&  Poftes  que  fes  Armes  pourroient  avoir  occupé  jufqu'au  jour  de  la  Pu* 
blication  de  la  Paix  »  en  quelque  lieu  qu'elles  foient  iituées.  „ 

,^  VII.  Leurs  Majefiés  confentent  que  tous  les  Rois  ^  Potentats ,  &  Princes 
qui  voudront  bien  entrer  dans  un  pareil  engagement ,  puiflènt  donner  à 
leurs  Majeftés  leurs  promefTes  &  obligations  de  garantie ,  de  l'exécution  de 
tout  le  contenu  au  préfent  Traité.  „ 

„  VIII.  Il  a  été  convenu ,  accordé  &  déclaré ,  qu'on  n'entend  rien  révo^ 
quer  du  Traité  des  Pyrénées,  (à  l'exception  de  ce  qui  regarde  le  Portu- 
gal ,  avec  lequel  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  a  depuis  fait  Ta  Paix  )  qu'en- 
tant qu'il  en  aura  été  autrement  difpoië  en  celui-ci  par  la  ceflion  des  Pla- 
ces fufdites^  fans  que  les  Parties  y  aient  acquis  aucun  nouveau  Droit,  ou 
puiflènt  recevoir  aucun  préjudice  lur  leurs  prétentions  refpeâives,  en  tou- 
tes les  chofes  dont  il  n'eft  point  fait  mention  exprefle  par  le  préfent 
Traité.  „ 

„  IX.  Et  pour  plus  grande  iî^reté  de  ce  Traité  de  Paix,  &  de  tous  les 
Points  &  Articles  y  contenus ,  fera  ledit  préfent  Traité  publié ,  vérifié  i  & 
enregiflré  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  &  en  tous  autres  Parlemens 
du  Royaume  de  France ,  &  Chambre  des  Comptes  dudit  Paris  :  Comme- 
ffemblablement  ledit  Traité  fera  vérifié ,  publié  &  enregiftré  tant  au(  Grand 
.Confeil,  &  autres  Confeils  &  Chambres  des  Comptes  dudit  Seigneur  Roi 
Catholique  aux  Pays-Bas ,  qu'aux  autres  Confeils  des  Couronnes  de  Caftille 
&  d'Arragon  -,  le  tout  fuivant  &  en  la  forme  contenue  au  Traité  des  Py- 
rénées de  Tan  16^9 ,  dont  feront  baillées  les  expéditions  de  part  &  d'au** 
'  tre  dans  trois  mois  après  la  Publication  du  prélent  Traité.  » 

»-  Lefquels  Points  &  Articles  ci-defliis  énoncés ,  enfemble  tout  le  contenu 
e9  chacun,  d'iceux,  ont  été  ttai^és,  accordés,  paflës  &  ftipulés  entre  Mes 
iufdits  Plénipotentiaires  defdit^-Seigneurs  Rois  Très^hrétien  &  Catholique , 
au  nom  de  leurs  Majeftés  :  Lefqueis  Plénipotentiaires  en  vertu  de  leurs  Pou- 
voirs refpe^i^ ,  ont  promis  &  promettent  fous  Pobligation  de  tous  &  cha« 
cuns  les  Biens  &  Etats  préfens  &  à  venir  des  Rois  leurs  Maîtres ,  qu'ils  fe- 
ront par  leurs  Majeftés  inviolablement  obfervés  6c  accomplis ,  6c  de  leur 
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faire  ratifier  purement  &  fimplemenc  fans  y  rien  ajouter ,  &  d'en  fournir 
les  Ratifications  oar  Lettres  authentiques  oc  fcellées,  oii  tout  le  préfent 
Traité  fera  inféré  de  mot  à  autre  dans  le  dernier  jour  du  mois  de  Mai 
prochain  inclufiveme^  :  à  favoir  ^  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  à  Bruxelles, 
entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Flandres  ;  &  Sa  Majedé  Catholique  à  S. 
Germain  en  Laye ,  entre  les  mains  dudit  Seijmeur  Roi  Très-Chrétien  ,  & 
plutôt  fi  faire  fe  peut.  En  outre  ont  promis ,  oc  promettent  lefdits  Plénipo- 
tentiaires auxdits  noms  y  que  lefditea  Lettres  de  Ratification  ayant  été  four- 
nies ,  ledit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  ^  &  en  pré- 
fence.  de  telle  perfonne  ou  perfonnes  qu'il  plaira  audit  Seigneur  Roi  Car 
tholique  députer  ^  jurera  folemnellement  fur  la  Croix ,  Saints  Evangiles , 
Canons  de  la  Melfe ,  &  fur  fon  honneur  y  d'obfèrver  &  accomplir  pleine- 
ment ,  réellement  &  de  bonne  foi ,  tou^  le  contenu  aux  Articles  du  pré- 
fent Traité.  Et  le  femblable  fera  bit  auffî  le  plutôt  qu'il  fera  pof&ble  par 
ledit  Seigneur  Roi  Catholique,  &  la  Reine  Régente  fa  Mère,  en.préfence 
de  telle  perfonne  ou  perfonnes  qu'il  plaira  audit  Seigneur  Roi  Tres-Chré- 
tien  députer.  En  témoin  defquelles  chofes ,.  lefdits  Plénipotentiaires  ont  fouf^ 
crit  le  préfent  Traité  de  leurs  noms ,  &  fait  appofer  le  Cachet  de  leurs  Aih 
mes.  Fait  dans  la  Ville  Impériale  d'Aix-la-Chapelle ,  le  deuxième  jour  du 
mois  de  Mai  de  l'année  1668.  Signé  ^  Charles  Colbert.  ^ 
.  ,^  Et  au  nom  de  fa  Sainteté  &  defdits  Eleâeurs  &  Princes  du  S.  Empire» 
ont  pareillement  foufcrit  le  préfent  Traité  de  leurs  noms,  &  fait  appofer 
le  Cachet  de  leurs  Armes  :  Signé ,  Augustin  Franciotti  ,  Archevêque 
ile  Trébifonde ,  Plénipotentiaire  de  fa  Sainteté.  Le  Baron  de  Schene- 
BORN ,  au  nom  de  fon  Alteffe  Eleâorale  de  Mayençe.  François  Egon 
DE  FURSTENBERG,  au  nom  de  fon  Alteffe  Eleaorale  de  Cologne.  Et  le 
Chevalier  Semising  ,  au  nom  de  fon  Aheffe  de  Mlmfler.  ,^ 

y,  Nous ,  ayant  le  Traité  fufdit  agréable  en  tous  &  chacun  les  Points  & 
Articles  qui  y  (ont  contenus  &  déclarés ,  avons  iceux  tant  pour  Nous  que 
pour  nos  Héritiers ,  Succeflèurs  ^  Rovaumes ,  Pays  ,  Terres ,  Seigneuries  & 
Sujets ,  accepté ,  approuvé  ,  ratifié  oc  confirmé ,  acceptons ,  approuvons  » 
ratifions  &  confirmons  ,  &  le  tout  promettons  en  foi  &  parole  de  Roi , 
&  fous  Tobligation  &  hypothèque  de  tous  &  chacun  nos  Biens  préfens  & 
à  venir  ^  g^tder,  obferver  inviolablement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au 
contraire ,  direâement  ou  indireâement  en  quelque  forte  &  manière  que 
.  ce  foit.  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  figné  ces  préfentes  de  notre  main  > 
.&  à  icelles  Bât  appofer  notre  Scel.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le  26 
jour  de  Mai   Tan  de    grâce  1 66S  ^   &  de  notre  Règne  le  vingt  -  fixieme. 

Signée  LOUIS.  Et  plus  bas.  Db  Lionne.  » 
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ET  DES    Ni^GOGI  AXIONS  QUI  L^ONT    FRECéDiE. 


l'EMPEREUR  Charles  VI  fut  furpris  de  la  mort ,  lorfqu'ayam  entamé  de 
flouvelies  négociations  fur  un  nouveau  Plan  avec  les  Cours  de  Londres  & 
-de  St.-Feterlbourg ,  il  alloît  mettre  l'Europe  entière  aux  mains  pour  l'inté* 
Ht  de  fon  gendre.  11  fe  repentoit  de  n'avoir  pas  défigné  dans  fa  Pragmati- 
que /on  fuccefleur  à  PEmpire ,  comme  il  y  avoir  nommé  fon  héritier;  & 
•ne  trouvant  pas  dans  la  Cour  de  Verfailles  la  cOmplaUaoce  qu'il  avoie 
•compté  s'y  ménager  par  fes  égaies  pour  le  Cardinal  de  Fleuri ,  il  intri- 
^oit  chez  fes  anciens  Alliés  pour  fe  mettre  en  état  de  forcer  fon  fufPrage^ 
ou  d'en  braver  le  refus.  Déjà  il  s'étoit.  expliqué  fur  la  neutralité  que  Sa  Ma* 
jefté  Très-Chrétienne  lui  avoir  &it  propofer  par  rapport  aux  démêlés  de 
l'Eipagne  avec  l'Angleterre  ;  &  la  Cour  de  Londres  n'ayant  pas  accordé  au 
Koi  des  deux  Siciles  celle  où  il  demandoit  qu'on  le  laiflàt ,  il  y  avoit  ap« 
parence  que  la  querelle  des  deqx  Puiflances ,  déjà  venue  en  une  guerre  ou- 
verte y  feroit  bientôt  ufie  querelle  générale.  On  ne  déclaroit  pcHnt  entr'el* 
4es  d'autre. intérêt  que  celui  du  Commerce.  L'Efpagne  tâchoit  de  dégoûter 
•les  Anglois  du  Contrat  de  VAJJicnto,  en  les  tenant  à  la  rigueur  dans  fes  ré- 
glemens;  &  dans  l'efpérance  de  les  porter  à  quelque  hoftilité  d^éclat»  dont 
on  prendroit  occafion  d'annuller  le  Traité ,  la  Cour  de  Madrid  ^ppuyoit  les 
V  exations  que  fes  Gardes-cotes .  lui  donnoient  pour  de  jufles  précautions 
xontre-la  contrebande.  L'Angleterre  fembloit  n'appréhender  que  pour  fon 
.commerce  de  l'Amérique ,  &  ne  demander  raifon  aux  Efpagnols  que  des 
•torts  faits  à  fes  Négocians.  Mais  Tefprit  de  conquête  animpit  l'une  &  l'autre 
Cour.  Celle  de  Madrid  fe  promettoit  d'une  rupture  le  recouvrement  de  Mi- 
Borque  &  de  Gibraltar;  oi  celle  de  Londres  ne  confidéroit  point  la  fupé- 
jriorité  de  la  Marine  Angloifb ,  fans  concevoir  l'efpérance  d'enlever  aux  El*- 
•pagnols  quelqu'un  de  leurs  établiffemens  dans  le  Nouveau-Monde. 

Après  la  mort  de  Charles  VI ,  le  dernier  mâle  de  la  Maifon  d'Autriche 

Habfl>ourg,  de  plus  grands  intérêts  occupèrent  les  Cours.  La  plupart  éton- 

nées  d'an  événement,  fur  l'a  fuppofition  duquel  leurs  Miniflres  n'avoient 

projette  qu'en  l'envifageant  dans  le  lointain,  montrèrent  un  embarras  &  des 

:  incertitudes,  qui  préfagerent  leurs  fautes.   Celles  de  Vienne,  de  Londres, 

&  de  Berlin  furent  les  feules  qui  s'énoncèrent  de  façon  à  convaincre  qu'el- 

.  les  avoient  pris  leur  pani  :  la  première  en  produifant  hautement  fes  pré- 

. tentions,  1^  féconde,  en  déclarant  qu'elle  perfillpit  dans  fa  garantie  de  la 

, Pragmatique;  &  la  troiiieme,  en  accompagnant  de  l'entrée  de. fon  armée 

.en  Silefie  J'çxpoûtipo  dç.fes  isoïxs  fur  pluueurs  Principautés  de  cette  belle 
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Province.  Charles  VI  étoît  mort  le  zo  d'Oftobre;  &  le  ir  de  Décembre 
une  armée  Pruflienne  répandoit  Tes  manifefles  dans  les  Pays  que  le  Roi 
de  Pruflè  rectamoit. 

Cette  conduite,  fi  propre  à  terminer  les  difFérens  avec  autant  de  célé- 
rité que  d'avantage ,  ne  fut  point  imitée  par  les  Puiflances  intéreflëes  à  Pabro- 
gation  "  -      -     -----      - 

rer 

Charles 

lions  vagues  de  la  fidélité  du  Roi  Ton  maître  à  la  garanae  de  la  Pragma« 
tique,  iffàifoit  négocier  dans  les  Cours.  d'Allemagne  un  partage  de  la  Suc* 
cefiion  Autrichienne.  On  auroit  dit  que  fans  connoitre  ni  alliés  ni  ennemis 
de  la  France,  il  ti'avoit  que  d'alors  l'idée  d'un  parti  pour  ou  contre  la  fille 
de  Charles  VI.  Cette  irréfolution  arrêta  toutes  les  Coûts ,  dont  les  oppofi« 
tions  a  la  Pragmatique  avoient  befbin  de  Pappui  de  Sa  Majefté  Très-Chré^ 
tienne.  Celles  de  Madrid  &  de  Munich  s'en  tinrent  à  publier  divers  écrits^ 
cil  les  Jurifies  avoient  déployé  toute  leur  fubcilicé;  comme  fi  cette  caufi^ 
eût  été  de  celles ,  dont  le  jugement  eft  abandonné  au  Public.  La  Cour  de 
Saxe ,  que  la  fituation  de  fes  Etats ,  &  fa  concurrence  avec  celle  de  Munich 
obligeoient  à  une  grande  circonfpeâion ,  réduifit  it^  diffërens  avec  la  fiUe 
de  Chartes  VI ,  à  ia  prétention  fur  le  fuffrage  Eleâ^ral  de  Bohême  ;  &  re- 
connoifiant  cette  Princefie  dans  toutes   les  qualités  qu'elle  prit  après  U 
mort  de  l'Empereur  fon  père,  elle  figna  au  mois  de  Mai  1741 ,  une  con- 
vention avec  ta  Ruffîe,  pour  le  mainnen  de  la  Pragmatique.  L'Empire,  par- 
tagé en  autant  de  &âions  que  de  membres ,  attendoit  que  la  France  fe 
li^t  décidée  fur  fon  Chef.  L'inquiétude  des  deux  derniers  Collèges ,  qui  fe 
dédommagent  par  une  bruyante  dilcufiion  des  affaires  du  dedans  de  ne  pas 
entrer  direftement  dans  celles  du  dehors ,  ne  portoit  que  fiir  les  voyages 
&  les  conférences  du  Plénipotentiaire  François  dans  les  Cours  Eleftorales. 
IndifFérens  fur  la  Perfoiine  de  leur  Empereur,  ils  ne  montroient ' point  d'au- 
tre paffion  que  l'impatience  de  le  connoitre.  Les  Princes  des  anciennes  Maifons 
s'anemblerent  par  Députés  à  Ofiembach  ;  &  leur  affeftiblée,  qu'ils  appellerent 
Congrès ,  fut  aufli  infruâueufe  qtie  les  autres  de  ce  fiecle  connues  fous  ce  nom. 
La  Ct>ur  de  Turin  n'étoit  point  de  celles  à  qui  il  fût  avantageux  de  pren- 
'dre  promptement  un  parti.    Certaine  de  faire  k%  conditions  avec  l'un  ou 
l'autre ,  c'étoit  pour  elle  le   chef-d'œuvre  de-  la  prudence  de  ne  point  ie 
laifler  pénétrer.  Le  Mioifiere  Efpagnol  connut  aflez  peu  l'intérêt  des  Infims , 
pour  marchander  l'alliance  du  Roi  de  Sardaigne ,  &  pour  difputer  avec  ce 
Monarque  fur  la  part  qu'il  prérendoit  aux  conquêtes ,  qu'on  ne  pouvoir  faire 
fans  fon  fecours.  Le  Cardinal  de  Fleuri  grôflît  encore  cette  faute  capitale  ^ 
en  refufant  aux  Troupes  Efpagnoles  le  paffage ,  que  la  neutralité  la  plus 
exaâe  permettoit  de  leur  accorder;  &  le  Confeil  d'Efpagne  ;  timide ,  ou 
circonfpeâ  à  contre-tems  avec  un  Allié  qui  n^attendoit ,  pour  (è  déclarer, 
que  d'avoir  reiferré  fes  Uaifons ,  fit  auendre  à  fes  troupes  fur  la  firontieie 
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âe  France  une  réponfe  qu'il  lui  convenoit  de  fuppofer  favorable,  &  dont 
les  Généraux  Efpagnols  pouvoient ,  par  des  marches  forcées ,  prévenir  im- 
punément la  venue.  Deux  mois  après  le  refus  du  paflage ,  les  Cours  <le 
Verfailles  &  de  Madrid  firent  avec  celles  de  Munich  &  de  Naples  l'alliance 
eontradiâoire  à  la  garantie  de  la  Pragmaticpie. 

On  ne  donnoit  ni  à  londres ,  ni  à  Berlin ,  dans  ces  contrariétés  que  pfo* 
duit  une  politique  timide.  Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  pouvoit  mefurer  fbn 
aâivité  fur  celle  de  fbn  Alliée,  dans  une  caufci  où  il  n^entroit  qu'à  titre 
de  protection ,  montroit  à  Théritiere  de  Charles  VI-  fes  fubfîdes  &  fes  trou- 

rs  ;  &  par  des  afTurances  réelles  d'une  afFeâion  k  toute  épreuve,  l'excitoit 
fe  délivrer  d'un  de  fes  adverfaires ,  pour  mieux  chercher ,  aux  dépens  des 
autres ,  le  dédommagement  des  ceffions  qu'elle  ne  pouvoit  éviter  de  faire 
à  celui-là.  En  qualité  d^Ëledbeur  de  Hanovre ,  il  oppofbit  fon  crédit  dans 
les  trois  Collèges  aux  foUicitations  de  la  France  dans  les  Cours  d'Allemagne. 
Comme  Roi  d'Angleterre,  il  oppofoit  la  bonne  volonté  de  fon  Parlement, 
&  l'ardeur  de  la  Nation  aux  ofTresi  &  aux  promeflës  du  Maréchal  de  Bellifle. 
Cétoit  un  Allié  plein  de  zele  &  de  fermeté,  qui  fentoit  la  grandeur  du 
péril,  &  vouloir  perfuader  aux  autres,  après  s'en  être  convaincu  lui-même, 
que  Tunique  voie  pour  en  fortir ,  étoit  de  paroitre  ne  le  point  redouter. 

Le  Roi  de  Prufle ,  joignant  la  manœuvre  du  Cabinet  aux  opérations  de 
(on  armée,  foutenoit  de  là  plus  adroite  politique  fon  exécution  militaire. 
Il  avoir  dit  dans  fbn  Maniïefle  ',  qu^étant  difpofé  à  renvoyer  la  difcuffîon 
de  fes  prétentions  à  un  tems  où  la  Cour  de  Vienne  iiuroit  moins  de  pré- 
vention &  d'embarras,  il  ne  s'emparoir  de  làSiléfie,  qu'afin  de  la  mettre 
à  couvert  de  l'invafion  des  Cohéritiers  ;  &  donnant  ce  procédé  pour  un  bon 
office,  qu'il  rendoit  à  la  Reine,  il  avoir  fait  accréditer  le  foupçon  de  fon 
intelligence  fecrette  avec  cette  Priiicefle.  Pour  éloigner  le  défaveu  qui  étoit 
inévitable ,  il  avoit  Bài  propofer  au  Miniflere  Autrichien  l'accommodement 
le  plus  capable  de  le  feduire,  fi  le  reflentiment  nVût  pas  fait  perdre  de 
vue  à  la  Reine  fes  véritables  intérêts.  Le  tems  que  cette  ébauche  de  négo- 
ciation avoit  pris ,  le  Roi  l'avoit  employé  à  fe  rendre  maître  des  Pays  qu'il 
réclamoit.  Fidèle  aux  principes  des  régnes  précédens ,  le  Miniflere  Autri- 
chien fe  roidit  contre  tous  les  tempéramens  :  il  parut  ne  pas  connoitre  le 
prix  des  circonftances.  Le  Roi  ofTroit  de  garantir  la  Pragmatique ,  quant  aux 
Etats  iîtués  d^ns  l'Allemagne  :  d'entrer  dans  la  plus  étroite  alliance,  avec 
la  Reine  Archiducheffe  &  fes  Alliés  :  d'employer  tout  fbn  crédit  pour  faire 
tomber,  &  pour  affermir  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  du  Grand  Duc. 
Enfin  ce  Monarque  ofFroit  un  fubfide  gratuit  de  deux  millions  de  florins 
comptant ,  fi  on  lui  faifoit  ceflion  entière  de  la  5iléfie. 

La  Cour  de  Vienne  affaifonna  de  l'ironie  la  plus  piquante  la  réponfe 
qu'elle  fit  à  ces  propoficions.  L'Elefteur  dé  Bavière  s'étant  déclaré  fur  ces 
entre^tes ,  le  Roi  de  Pruffe ,  trop  grand  pour  fe  lailTer  dominer  par  de 
petits  reflentimens  ^  fe  relâcha  de  fes  demandes  ;  qu'il  réduifit  à  laf  ceflion 
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de  la  Baifé  Siléiîe.  Après  avoir  renouvelle  fo&  alliance  avec  la  Ruifîe ,  daor 
le  cems  que  la  Cour  de  Vienne  fàifoit  ies  efforts  pour  lui  mettre  cette  Fuif^ 
(ànce  à  dos»  il  poufla  la  modération  jufqu'à  ne  demander  les  Principautéf 
qu^il  réclamoit  »  que  fous  la  réferve  de  leur  vafTelage.  Embraflant  d'un  coup 
d'œil  les  poffîbles ,  qui  réfuUoient  d'une  armée  Françoife  auxiliaire  au  cceur 
de  l'Empire;  il  pacoiflpit  fouhaiter  d'avoir  plutôt  à  la  combattre»  qu'à  fe 
joindre  à  elle.  Mais  fa  modération  fut  prife  pour  un  fentiment  de  crainte  \ 
&  le  Confeil  de  la  Reine  rejetta  avec  hauteur  toutes  Ces  propoiltions.  L^ 
Cour  de  Vienne  fondoit  fon  inflexibilité  fur  des  efpérances  bien  frêles.  Elle 
fe  faifoit  refTource  de  la  naifTance  d'un  Archiduc ,  donr  elle  faifoit  obfer^ 
ver  la  conception  du  vivant  de  l'Empereur  ion  Aïeul,  comme  fi  les  mâ- 
les nés  d'une  Princefle  héritière  pouvoient  cefTer  d'être  de  la  ligne  fëminine. 
Elle  attendoit  beaucoup  d'une  lettre  du  Grand  Duc  au  Cardinal  :  comme  fi 
ce  Prince  eût  été  en  droit  d'exiger  de  la  reconnoifTance  pour  fon  accef^ 
Aon  au  Traité  de  1718  ;  comme  ù  le  fkcriiice ,  qu'il  avoir  fait  de  la  Lor« 
raine ,  n'avoir  pas  été  bien  récompenfé  par  le  don  de  la  Tofcane.  Elle  comp- 
toit  encore  fur  les  forces  de  la  Hongrie,  peut-être  même  fur  le  fecours  da 
Turc ,  chez  qui  elle  avoir  fait  agiter  pour  la  première  fois  l'intérêt  de  la 
Porte  à  l'équilibre  de  VEurope. 

Telles  étoient  les  idées  du  Miniflere  Autrichien ,  lorfque  l'Eledeur  der 
Bavière,  plus  alarmé  du  caraâere  &  du  génie  du  Cardinal  Premier  Miniffare^ 
qu'il  n'étoit  fortifié  par  fon  Traité  avec  le  Roi  de  France,  fit  propoferun 
accommodement .  à  la  fille  de  Charles  VI.  Il  demandoit  pour  l'amortiflè- 
ment  de  toutes  fes  prétentions ,  la  ceffion  du  Tyrol ,  &  de  toute  l'Autri** 
che  antérieure ,  avec  les  petits  pays  Autrichiens  «  enclavés  dans  la  Souabe» 
Il  demandoit  que  la  Reine  s'engageât  à  faire  reconnoitre  dans  l'Empire  le 
double  Vicariat  du  Rhin.  Il  vouloit  qu'au  cas  que  le  jeune  Archiduc ,  ait- 
quel  il  promettoit  fon  fuffrage ,  fût  élu  Empereur ,  la  Reine  renonçât  à  1a 
Régence  Impériale  en  &veur  des  trois  Vicaires ,  à  qui  elle  devroit  demeu- 
rer jufqu'à  la  Majorité.  De  ces  trois  articles,  la  Cour  de  Vienne  n'en  admit 
que  la  moitié  d'un ,  qu^elle  auroit  même  rejettée  ,  fi  elle  avoit  préftimé  que 
cette  flexibilité  eût  pu  lier  la  négociation  :  car  elle  comptoit  que  le  Roi 
de  Prufle  reviendroit  à  fes.  dernières  propofitions  ^  dès  qu'elle  voudroit  1'/ 
rappeller  ;  &  le  Bavarois  devoit  être  alors  un  ennemi  peu  redoutable.  Mais 
les  citconfiances  avoient  entièrement  changé  pour  ce  Monarque,  depuis  que 
la  France  s'étoit  décidée  en  &veur  de  l'Eleaeur  de  Bavière^  pour  la  Cou* 
ronne  Impériale.  Cinquante  mille  François  auxiliaires  des  Oppofans  à  la  Pra-* 
gmatique  avoient  fait  prendre  parti  à  l'Êleâeur  Palatin  ;  &  tandis  que  le  Roi 
de  Naples,  joint  aux  Éfpagnols^  Êiifoit  valoir  les  droits  des  Infans  fes  frères 
fur 'les  Etats  d'Italie,  le  Roi  Eleâeur  de  Saxe  fe  mettoit  au  nombre  des 
prétendans  au  partage  de  ceux  d'Allemagne. 

La  Cour  de  Dreme  avoit  de  plus  que  les  autres  Cohériders  la  conventioa 
du  12  de  Septembre  1703  ,  fous  l'Empereur  Léopold,  entre  le  Roi  des  Ro- 
mains 
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mains  Tofeph ,  &  P Archiduc  Charips ,  proclamé  Roi  d'EQ)agne  à  Vienne , 
kquelle  fHpuloit  que  Chartes ,  mourant  fans  einfans  mâles ,  les  filles  de  Jo- 
ieph ,  au  défaut  de  leurs  frères ,  devoijent  recueillir  ia  fucceflion.  Cétoit  une 
lécompênfe  que  le  puîné  donnoit  de  ce  qu^alloit  dérober  11  la  légitime  de 
fon  sùié  la  néceflité  de  foutenir  fes  prétentions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne. 
Cette  convention ,  jurée  folemnellement  par  4'auteur  de  la  Pragmatique  lui- 
même  ,  fbrmoât  un  grand  titre  povu-  le  mari  de  PArchiducheffe  Joiepliine 
ainée  ;  &  le  Roi  Eleâeur ,  en  le  pcoduifant  ^  motivoit  fa  prife  d'armes  de 
la  laSbn  la  plus  .capable  de  foutenir  la  réputation  de  jufHce  &  de  modéra- 
&01Î  que  la  Ma^on  de  Saxe  s'eft  faite  dans  PEmpire. 

j>  Si  la  Pragmatique  avoit  pu  fubfifter ,  dif oit  ce  Monarque  «  j'auroîs  tenu 
D  fidèlement  la  garantie ,  que  j'en  ai  promife.  Mais  puifque  la  fucceffîon  de 
9  l'Empereur  Charles  VI.  doit  être  déchirée ,  je  n'en  puis  ,  ni  n'en  dois 
»  laifler  aller  les  pièces  à  des  Prétendans  qui  y  ont  moins  de  droit  que  les 
»  Prmces  mes  fils.cc  Cette  déclaration  fut  fuivie  de  l'entrée  des  troupes  Saxon* 
ces  dans  le  Royaume  de  Bohême ,  où  elles  furent  bientôt  jointes  par  les 
François  &  ies  Bavarois, 

Le  Cardinal  de  Fleuri  li^avoit  point  encore  perdu  l'idée  de  la  neutralité, 
que  (à  timide  circonfpeâion  lui  Êiilbit  regarder  comme  le  meilleur  parti. 
Pour  en  fauver  les  apparences ,  il  prétexta  l'entrée  des  armées  Françoifes 
dans  l'Empire  de  la  contrainte,  où  les  troupes  Hanovriennes  pouvoienc 
tenir  les  Eleâeurs  ;  &  en  même-tems  qu'il  déclaroit  que  le  Roi  ion  maître 
s'engageoit  à  appuyer  PSIeâeur  de  Bavière  dans  la  pourfuite  des  droits  de 
fà  Maifon ,  il  renouvelloit  à  Vienne  les  alTurances  de  l'éloignement  confiant 
de  S^  M.  T.  C.  pour  tout  ce  qui  pouvoir  lézer  la  garantie  jurée  de  la  Prag- 
matique. Le  Confeil  de  la  Reine  ne  s'^n  laifTa  point  impofer  par  ces  pro- 
teftauons  contradiâoires.  Il  vit  un  ennemi  dans  le  Roi  de  France ,  fous  le  nom 
d'Auxiliaire  de  l'Eleâeur  de  Bavière  ;  &  il  redoubla  d'inftances  auprès  du  Rot 
de  PrufTe ,  pour  qu'il  délivrât  la  Reine  de  la  diverfion  qu'il  faifoit  à  Tes  forces. 
De  leur  côté ,  les  Alliés  de  l'Eleâeur  de  Bavière ,  qui  avoient  paru  fouhaiter  c^ue 
l'Eleâion  d'un  Empereur  fût  différée,  dans  le  temsque  le  Plénipotentiaire 
François  intriguoit  dans  les  Cours  Eleâorales ,  la  prei&rent ,  dès  qu'ils  virent 
la  Reine  Archiducheffe  rechercher  le  Roi  de  Pruffe  d'accommodement.  Le 
Traité  particulier  de  ce  Prince  leur  auroit  fait  perdre  le  fuffrage  de  Bran- 
debourg ^  &  l'unanimité  étoit  néceffaire,  pour  empêcher  que  la  voix  de 
Bohême  ne  fit  une  nullité  dans  l'Eleâion.  Ils  préparèrent  le  Corps  Germa* 
nique  fur  leur  Candidat  par  des  papiers  publics,  où  il  étoit  mis  en  fait  que 
la  principale  qualité  d'ifii  Prétendant  à  la  Couronne  Impériale  étoit  de  n'a« 
voir  point  d'Etats  hors  de  l'AUenfiagae.  Ils  intimidèrent  les  Eleâeurs  de. 
Trêves  &  de  Mayence  par  le  voifinage  de  leurs  troupes  :  ils  obligèrent 
par  la  montre  d'une  armée  Françoife  en  Weftphalie,  l'Eleâeur  de  Hano- 
vre à  promettre  en  cette  qualité  une  entière  neutralité  entre  la  Reine  Ar- 
chiducheOe  &  les  Alliés  de  la  France   dans  r£nK>iFe.   Enfin  l'Eleâeur 
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de  Bavière  fut  élu  Empereur  ^  fans  autre  (M>pofitioti  que  celle  de  la  Reine, 
dont  les  objeâions  (ur  le  fufFrage  de  Bohême  furent  éludées  par  le  Cot«» 
lege  Eleâoralf  qui  voutut  que  pour  cette  fois  cet  Eleâeur  fût  muet. 

La  dignité  Impériale  ^  qui  avoit  été  pour  les  Princes  Autrichiens  Tinf^ 
trament  le  plus  puiflant  de  leur  ambition  &  de  leur  grandeur ,  ne  value 
qu^un  titre  de  plus,  avec  une  augmentation  de  dépen fes  domeftiques,  i 
FEIeâeur  de  Bavière.  Le  bonheur  de  ceux-là  avoit  été  le  fruit  de  leur  ha-» 
bileté  à  intérefTer  le  Corps  Germanique  dans  leurs  querelles  particulières^ 
&  la  fkufle  politique  du  Miniftere  de  France  avoit  rendu  prefque  impof^ 
iible  pour  celui-ci  le  fuccès  des  mêmes  efforts.  Les  longueurs  de  la  nég(^ 
ciation  entre  les  Cours  de  Verfailles  &  de  Munich  firent  naître  de  la  dé^ 
fiance.  On  s'imagina  que  la  France  mettoit  fon  fecours  à  des  conditions  ^ 
que  l'Eleâeur  difputoit  ;  &  l'Empire  étant  remué  par  les  alarmes  qu'oa 
lui  înfpiroit  fur  Tambition  Françotfe  ^  on  y  crat  que  ta  négociation  ne  s'é« 
toit  terminée,  que  par  Pacceflion  du  futur  Empereur  à  des  anicles  rui** 
neux  pour  le  Corps  Germanique.  De-là  cette  étonnante  manœuvre  des  ar* 
mées  combinées  4e  France  &  de  Bavière ,  qui  ne  fe  replièrent ,  dît-on  ^ 
fur  la  Bohême  y  tandis  qu'il  leur  étoit  fi  &cile  de  s'emparer  des  deux  An-* 
triches  y  que  parce  qu'un  puiflànt  Allié  ,  craignant  pour  la .  liberté  Germa- 
nique ,  n  les  François  étotent  dans  Vienne ,  ne  confentoit  au  fiege  de 
cette  capitale^  qu'i  condition  qu'on  le  lui  laifleroit  faire  avec  fes  feulei 
troupes.  £)e-là  encore  cette  froideur  des  Diètes  pour  te  Chef  de  PEmpire  ^ 
dans  un  tems  où  les  malheurs  de  ce  Prince  étoient  à  un  excès  qui  corn-» 
promettoît  la  gloire  du  Coi^s  Germanique.  Il  manquoit  d'ailleurs  i.  ta  Cour 
de  Munich  cette  vigueur  &  cette  fermeté  y  qui  earaaerîferent  toujours  celle 
de  Vienne.  Dans  des  circonftances  où  les  Ferdkiands ,  Léopotd  &  fes  fils 
auroient  rendu  leur  autorité  viâx>rieu(e  par  leur  hameur  à  la  £ûre  valoir^. 
Chartes  VII  perdît  ce  qui  lui  en  reftoit  encore,  pour  avcnr  trop  craint 
de  l'expofer.  Un  des  Généraux  de  la  Reine  ayant  pénétré  dans  la  Bavie*-^ 
re,  cette  PrmcefTe  fe  vit  tout-à-coup  maitrefle  des  Etats  du  rival  qui  lui 
difputoit  ceux  de  l'Empereur  ion  père  ;  &  le  Corps  Germanique  parut  in* 
femibte  i  finfortune  de  fon  Cheh  Abandonné  de  ta  moitié  de  fes  Alliés^ 
chaflë  de  fes  pays  héréditaires ,  pourfuivi  dans  ceux  de  PEmpire ,  réduit 
pour  fa  propre  fubfiflance  aux  plus  chagrinantes  reflburces  auxquelles  un 
Souverain  puifle  recourir,  le  malheureux  Empereur  n'obtint  des  Diètes 
que  de  ftériles  délibérations  y  &  l'of&e  infruâueufe  d^une  médiation  faas 
crédit. 

La  Coiir  de  Vienne  n'ayant  pu  parer  l'éleftîon  de  Charles  VIT  y  n'en  fut 
que  plus  animée  à  maintenir  contre  lui  la  Pragmatique  j  &  fon  attention 
aufti  grande  aux  aflidres  du  dedans ,  qu'à  celles  du  dehors  y  l'eut  bientôt 
mife  en  état  de  faire  pafTer  pour  un  effort  de  courage ,  diÔé  par  ta  prU'- 
dence ,  l'opiniâtreté  dont  on  Tavoit  accufée.  Les  Hongrois ,  paffionnés  pouf 
une  Reine  y  qui  leur  difbit  qu'elle  n'avoit  de  reHources  &  ^l'efpérances  que 
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dans  leur  affèâion ,  lui  ayant  accordé  la  convocatioa  dé  la  Pojpvlite  (*)  ) 
&  Tappas  de  l'aflranchiflièineat  ayant  mis  les  armes  à  la  main  à  tous  les 

{layians  de  Bohême;  les  pays  héréditaires  fournirent  plus  de  fbidats,  que 
eur  défenfe  n'en  exigeoit.-Les  Etats  d'Italie,  encore  dans  leur  entier,  par 
robftacle  que  le  Cardinal  de  Fleuri ,  en  infiftant  fur  la  garantie  du  Grand 
Duché  ,  avoit  fait  aux  opérations  de  l'armée  EfpagnoTe  &  Napolitaine, 
eurent  dans  le  Roi  de  Sardaigne  un  nouveau  défenfeur ,  bien  capable  de 
les  conferver. 

La  Cour  de  Madrid  s'étoitrefiifée  à  l'unique  moyen  de  gagner  ce  Mo* 
aarque ,  qu'elle  devoir  fuppoier  peu  porté  à  recevoir  un  fécond  Infant  en 
Italie ,  ù  9  par  de  grands  avantages  préfens ,  elle  ne  l'aveugloit  fur  les  dan« 
gers  Âimrs  d'un  pareil  voifinage.  Dans  l'efpérance  qu'il  appréhenderoit  de 
fë  mettre  entre  les  armées  Efpagnoles  &  Francoifes ,  elle  n'avcnt  pris  au^ 
cunes  mefures  contre  lui  ;  &  les  troupes  d'Eipagne  &  de  Naples  devin** 
rent  immobiles  à  la  déclaration  que  la  Cour  de  Turin  publia  de  fes  pré- 
tentions fur  le  Miianès,  où  elle  nt  entrer  un  corps  d'armée.  Le  Miniftere 
Autrichien  profita  habilement  de  ce  moment.  Il  trouvoit  un  Prince  outré 
du  peu  de  cas  que  la  Maifbn  de  Bourbon  fembloit  faire  de  fa  Puiffance, 
&  détemiiné  ^  ne  pas  être  (impie  fpeâateur  d'une  guerre  qui  s'allumoit  k 
fa  vue  ;  &  il  lui  ralut  peu  de  foin  pour  l'amener  au  para  de  la  Reine. 
Le  tems  ne  permettant  point  un  traité  régulier ,  les  Miniflres  de  la  Reine 
préfenterent  au  Monarque  irrité  une  convention  capable  d'en  tenir  lieu  ; 
&  ils  obtinrent  de  lui ,  le  i  de  Février  1 74a.  que ,  remettant  à  un  tems 
plus  tranquille  la  difcuflion  àts  droits  refpefHis,  il  s'uniroit  à  la  Reine  pour 
empêcher  toute  autre  Puiflàiice  de  s'emparer  du  Mllanès.  Les  Cours  de  Ma-* 
drid  &  de  Naples  oppoferent  à  cette  convention  un  traité  avec  le  Duc  de 
Modêne.  Mais  la  promeile  qu'elles  lui  fkifoient  du  Duché  de  Ferrare  , 
alarma  fes  Vénitiens ,  &  indilpofa  la  Cour  de  Rome  :  de  forte  que  ce  nou- 
vel ennemi  de  plus  pour  la  Reine  lui  valut  deux  puiflans  Alliés  fecrets. 

Les  deux  Rois  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebour?,  en  défiance  l'ua 
de  l'autre,  &  plus  encore  de  l'Empereur  &  de  fon  Allié,  n'avoient  plus 
que  l'apparence  de  leurs  liaifons.  Le  fécond  avoit  des  avis  pofitifs  du  re- 
tour du  Cardinal  de  Fleuri  à  fon  caraâere  pacifique  ;  &  le  premier ,  qui 
avoit  lieu  de  craindre  que  le  Roi  de  Pruffe,  ou  le  nouvel  Empereur,  & 

Î|eut-être  tous  les  deux  enfemble,  fàifant  leur  paix  particulière,  ne  le  laif^ 
àflènt  foutenir  feul  le  reffentiment  de  la  Reine»  rentroit  dans  fes  enga«« 
gemens  relatifs  \  la  Pragmatique ,  à  mefiire  que  les  fuccès  des  armes  Au« 
trichiennes  diminuoient  la  certitude  du  démembrement  de  la  flicceflion. 
Ces  difpofitions  habilement  ménagées  par  le  Lord  Hindfbrt,  Ambafladeur 
d'Angleterre  auprès  du  Roi  de  Fruffe ,  produifirent  un  traité ,  dont  les  pré« 
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liminaires  furenc  fignë^  à  Breflau,  le  11  de  Juia  1742.  Leur  publication  v 
le  XI  à  la  tét&  de  l'armée  Pruflîenne ,  ne  permit  point  que  la  conclufioa 
du  définitif  traînât;  &  en  ef&t  il  fut  conclu  le  a8  de  JuiUet  à  Berlin^  ^^^ 
Bresla V'.  Ses  treize  articles ,  les  mêmes  que  les  prélknioaires  ,  (e  rédui*- 
fènt  à  la  ceflion  de  la  Siléfie,  arec  le  Comté  de  Glatz^  en^Sohéme  ,. 
moyennant  laquelle  Sa  Majefté  Prpffienne  s^obligeoit  à  une  exaâe^heutralité 
par  rapport  aux  difFérIsns  de  la  Reine  avec  l^lefleur  die  Bavière,  &  ao 
payement  des  dettes  hypothéquées  fur  la  Siléfie.  L'Eleâeur  de  Saxe  étoit 
compris  dam  ce  traité ,  fous  condition  que  dans  le  terme  de-  feize  joiys  il 
Ktireroit  fes  troupes  du  fervice  des  AlKés.  Un  article  décret^  qui  lui  faiioit 
quelques  ce(fîons  en  Bohême^  n^ayant  pas  eu  lieu,  on  n'a  gueres  liir  &  te- 
aeur  que  des  conjeâures.  Le  Roi  d'Angleterre,  médiateur  &  garant,  s'en* 
gageoit  à  ne  rien  négliger  pour  obtenir  k  garantie  de  l'Empire  ^  &  celle 
de  la  Ruffie.  Auparavant  cet  accommodement  le  Mintftere  Autrichien  avoit 
tenté  le  Roi  de  Prufle  par  l'offre  d'une  cedion  de  quelque  province  des 
Pays-Bas.  Mais  ce  Prince  de  l'ambition  la  plus  éclairée ,  ne  prit  pas  le  chan-» 
ge  ;  &  il  préféra  une  acquilition ,  qui  s'unilfant  à  la  mafle  de  fes  Etats ,  lui 
donnoit  un^  accroiflement  réel  de  puiflance ,  à  celle  qui  ne  lui  auroit  ap«^ 
porté  qu'une  plus  grande ,  mais  plu&  coûteufe  influence  fiir  les  affidres  gé- 
Jiérales. 

La  paix  de  Brefl'au  étoit  le  coup  le  plus  funefte  pour  PEmpereur  &  fes 
AHiés.  Le  Cardinal  de .  Fleuri  gagna  *fur  foi  de  n'en  paroitre  point  étonné  ^ 
quoiqu'il  rie  s'y  attendit  pas.  Le  Roi  de  Pruffe  nCa  gagni  de  vitejfe^  luiien-^ 
tendit-on  dire,,  à  la  leéhne  de  la  dépêche,  qtn  lui  en  donnoit  la  nouvelle;^ 
Mais  ce  trait  de  floïcifme  ne  fut  point  foutenu  ;  &  on  peut  croire  fans  té* 
mérité  que,  l'âge  ayant  refroidi  le  cœur  &  l'efprit  de  ce  Êmeux Miniftre ^ 
fa  tranquillité  d'ame  fut  moins  un  trait  de  courage ,  qu^un'  dé&ut  de  fenii- 
bilité..  Le  même  Miniftre ,  qui  avoit  cru  fa  -gloire  intéreflëe  à  démentir  les 
bruits  dé  fes  tentatives  pour  la  paix  auprès  de  la  Cour  de  Vienne,  chàn-r 
gea  tout-S-coup  de  langage,  &  voulut  qu'onr  crût  dans  toute  l'Europe  qu'il 
n'avoit  néglige  aucune  occafion  d'en  faire  les  ouvertures.  Le  Mimflre  le 
pkis  jaloux  qui  Bit  jamais  de  primer,,  s'efforça  de  perfuader  qu'il  n'avoit 
point  de  part  à  la  guerre  que  faifoit  le  Roi  fon  maître.  Dans  Pidée  que 
la  Reine  feroit  moins  éloignée  d'un  accommodement ,  fi  elle  lui  croyoit 
du  penchant  à  là  paix  ,   il  protella  de  fa  confiante  oppofition.  aux  réfolu- 

tions  que  le  Miniftere  François  avoit  prifes Votre  Excellence  ,   difwt-ii 

au  Comte  de  Konigfeck  ,  dans  fa  lettre  du  11  de  Juillet  ij^%.  efi  trop^ 
injîruite  de  tout  ce  qui  Je  pAJfe  ^  pçur  ne  pas  deviner  laifément  eelui  qui  mit 
tout  en  œuvre ,  pour  déterminer  le  Roi  à  entrer  dans  une  ligue  fi  contraire 
à  mon  goût  &  à  mes  principes.  On  le  voit  dans  cette  lettre,  prier,  conja^^ 
rer  le'  Miniftere  Autrichien  d'ufer  avec  modération  de  fes  avantages.  Il 
implore  Ta  Religion,  l'humanité,  la  grandeur  d'ame  de  la  fille  de  Charfes 
VItM««  L^%  Miniftres  François  à  St^  Gertruidemherg  ne  donnèrent  point  iia 
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Ïareil  triomphe  aux  eonemis  de  la  France  :  s'iénonçant  a^ec  d^nité  fur  de 
îen  plus  grandes  pertes ,  ils  laiflbient  encore  douter  &  leurs  iaftances  pour 
la  paix  étoient  des  prières  ,  ou  des  menaces.  Mais  ils  agiflbîeht  d'après  lès 
in(miâions  du  Roi  leur  maître;  &  le  Cardinal  ne  fut  guidé  en  cette  oc- 
xafion  que  par  fes  craintes^  &  fe  refufa  peu  ^aprè$  à  lui*mênie  ion  pro- 
pre aveu.  :."■•..;.    j  .-;"':.    I  ".    . 

Le  M iniflere  Autrichien  fut  merveîneufement  ^  animé  par  le  découragea 
ment  du  Cardinal.  La  Reihe  ra|)pèlla  ayec  complaifance*  à  l'Europe  les  dé* 
marches*  qu'elle  avoir. faites  pour  obtenir  de  Son  Eminence  qu'elle  entre- 
tint le  Roi  fon  maître  dans  des  dtfpofitions  favorables  à  la  Pragmatique  : 
elle  cita  les  réponies  dures  que  le  Cardinal  lui  ^ voit  faites ;.&  par  un  paf- 
rallele  touchant  de  l'un  &  l'autre  éXAt  de  (a  fortune  f.  die  jufûfia,,  aux  yeux 
mêmes  des  partifans  de  PEleâéur  de  Bavière  >  l'inflexibiUté  dont  elle  fajr 
foit  gloire.  Four  préliminaire  ^e  l'acqommo^emeqt^  auquel  on  IHnvitoit,^ 
elle  demanda  que  le  Grand  Duc  fon  époux  fût  couronné  Roi  des  Romains^ 
elle  réclama  en  fon  nom  la  Lorraine ,  dont  elle  prétendoit  que  ta  çeffîon  , 
faite  à  la  France ,  avoit  été  le  prix  de  la  garantie  de  la  Pragmatique  :  elle 
parla  de  fes  frais  de  guerre  «  &  elle  en  voulut  le  .dédommagement.  Elle  ne 
pouvoit  mettre  à  de  trop  hautes  conditions  une  paix,  qu'eue  étoit  réiblue 
de  ne  pas  faire. 

L'infortuné  Charles  VII  voyant  déjà  ruinée ,  fans  avqir  combattu ,  la  troî«» 
fieme  armée  que  la  France  lui  donnoit,  ceitbit  d'efpérer  le  rétabliflemenr 
de  fes  af&ires  d'un  Miniftre  qui ,  femblant  ignorer  l'eificace  d'un  effort  exr 
traordinaire ,  s'opiniâtroit  à  ne  point  (brtir  de  la  fauflè  économie ,  qui  li^ 
fài(bit  confumer  en  détail  les  forcers  &  les  ficheflçs  dd  Roi  fon  maître.  Le 
Roi  des  deux  Siciles ,  expofë  aux  infultes  des  Efcadres  Angloifes ,  fe  repen* 
toit  d'avoir  compté  fur  la  prote6tion  de  la -marine  def  deux  Couronnes. 
Somihé  par  un  Amiral  Anglois  de  quitter  fon  Palais  ^  fa  Capitale  &  foa 
Royaume ,  comme  un  Citoyen  obfcur  le  peut  être  par  un  Huiflier  de  vui« 
der  fa  maifbn ,  il  profita  avec  reconnoiffance  des  offices  du  Roi  Eleâeur^ 
fon  beau-pere  y  qui  lui  avoient  obtenu  la  neutralité  qu'on  lui  avoit  refufée 
en  1740.  Le  20.  d'Août  ^742.  il  expédia  l'ordre  à  fon  Général  de  fefépa* 
rer  de  l'armée  Efpagnole  ;  oc  û  abandonna  la  caufe  des  Oppofans  à  la  Pragma*  ^ 
tique.  L'Eleâeur  Palatin,  fe  faifant  bouclier  de  la  convention  du  Corps 
GermaiHque  avec  les  Puiifances  belligérantes,  en  reve,noit  à  l'indifférence 
permife  aux  Membres  de  l'Empire.  Le  Stathouder  de  HefTe ,  que  la  pror 
meflè  de  la  dignité  Eleâorale  tepoit  aux  aguets  de  l'occafion  de  fe  décla-^ 
rer  pour  le  nouvel  Empereur ,  s'eflbrça  de  détruire ,  par  fes  liaifons.  avec 
le  Roi  d'Angleterre ,  le  foupçon  d'un  projet  y  auquel  il  renoncoit.  Ce  der- 
nier. Protecteur  confiant  de  la  Pragmatîoue,  &  fon  principal  fbutien^ 
appuyoit  de  l'argent  de  l'Angleterre  les  inftances  auprts  des  Cercles ,  poui; 
les  unir  dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  rechaffer  les  François  hors  de 
l'Empire.  Xharles  VII  mal  fecouru  du  feul  Allié  qui  lui  reflât\  réduit  aiw 
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expédiens  pour  Tentretien  de  fa  maifon ,  &  en  doute  même  de  la  fftreté 
de  fa  perfonne  fur  les  terres  de  l'Empire ,  où  il  s'étoit  retiré ,  refufa  de 
croire  que  fa  fortune  pût  changer  avec  le  Miniftere  de  France.  Ferfuadé  que 
les  fautes  du  Cardinal  étoient  trop  grandes ,  pour  que  fa  mort  en  arrêtât 
les  fuites  &  les  influences,  il  rejetta  les  nouvelles  elpérances ,  que  la  Cour 
de  Verfailles  lui  préfentoit  ;  &  prêt  à  facrifier  toutes  fes  prétentions  au  rCf 
couvrement  de  &s  Etats ,  il  ne  mit  que  cette  condition  à  la  paix ,  qu'il 
fit  demander  à  fbn  ennemie  par  le  Roi  d'Angleterre. 

La  Cour  de  Vienne  ne  foutint  point  fà  bonne  fbîtune  avec  la  même 
fupér;orité  que  la  mauvaife.  Sans  modération  dans  celle-là,  elle  fe  livra  à 
la  chimérique  efpérance  d'atterrer  un  ennemi  dont  elle  devoit  fe  trouver 
trop  heureuiè  de  n'avoir  pas  été  accablée  :  elle  ofa  fe  promettre  de  con- 
quérir fur  la  France.  Ingrate,  aufli-tôt  qu'elle  fut  hors  de  péril,  elle  mé- 
connut fes  engagëmens  avec  l'Allié  qui  l'avoit  aidée  à  fe  relever  ;  &  le  Roi 
de  Sardaigne  l'entendit  (aire  revivre  pour  lui  la  maxime  que  l'Empereur 
Tofeph  avoir  citée  au  Duc  Viâon  Les  Miniftres  de  la  Reine  regardèrent  la 
promefle,  qu'ils  avoient  faite  à  ce  Monarque,  de  plufieurs  morceaux  de  la 
Lombardie,  comme  un  vœu  indifcret,  infpiré  par  la  crainte,  ou  comme 
une  parole  extorquée  par  la  néceffîté.  Devenu  peu  néceffaire  depuis  la  neu- 
tralité du  Roi  des  deux  Siciles  ^  le  Confervateur  de  la  Lombardie  étoit  un 
créancier  importun  ,  qu'on  auroit  vu  peut-être  avec  plaifîr  fe  changer  en 
ennemi  ^  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  pas  le  payer.  Il  fallut  que  le  Roi 
d'Angleterre  interposât  fes  offices  pour  l'exécution  de  la  convenaon  de  Fe« 
vrier  1742. 

La  Cour  de  Londres,  qui  jugeoît  plus  fainement  que  celte  de  Vienne 
des  fuites  de  la  mort  du  Cardinal  de  Fleuri^   étoit  bien  loin  de  croire  que 


mécontentement  du  Roi  de  Sardaigne.  Ce  fut  d'après  ces  fpéculations ,  qu'en 
même  tems  qu'elle  faifoit  rompre  la  négociation  de  Hanau ,  qui  devoit  re* 
mettre  l'Empereur  en  poifelfion  de  fes  Etats ,  elle  preflk  le  Traité ,  qui  affu- 
rant  au  Roi  de  Sardaigne  la  récompenfe  de  fes  feçours ,  le  devoit  affermir 
dans  l'alliance  de  la  Reine.  Les  articles ,  au  nombre  de  dix-huit ,  furent 
fignés  à  Worms,  le  13.  de  Septembre  1743.  '^^^l  WORMS.  Ils  étoient 
précédés  d'une  nouvelle  convention ,  qui  confirmoit  le  renvoi  des  Droits 
refpeâifs  fur  tout  le  Milanès  à  un  tems  tranquille.  Le  Roi  étoit  déclaré 
Généraliflime ,  &  la  nature  ainfi  que.  la  force  ou  contingent  de  chacun  pour 
la  défenfe  des  Etats  d'Italie  étoit  foigneufement  expliquée.  L'Angleterre 
donnoit  un  fubfide  annuel  de  200000  liv.  fterl.  &  la  Reine  cédoit  à  perpé- 
tuité ,  pour  être  unis  aux  autres  Etats  de  la  Maifon  de  Savoye ,  le  Vige- 
vanafque,  le  Marquifkt  .d'Anghera  ^  la  meilleure  partie  du  Duché  de  Fiai» 
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fance,  le  Fâvefah^  &  le  Marquifat  de  Final  que  l'Empereur  fon  père  avoir 
vendu  aux  Génois.  Le  Roi  d'Angleterre  n'y  Aipuloit  pour  la  Nation  An- 

floife  que  la  liberté  du  commerce ,  en  faveur  auquel  Final  dévoie  être  un 
ort-firanc. 
La  mort  du  Cardinal  de  Fleuri  fit  une  révolution  en  France.  Le  Roi, 

Sue  la  reconhoiflance  &  l'amitié  avoient  rendu  indulgent  pour  un  Miniftre, 
ont  les  fmblefles  &  les  fautes  ne  venoient  ni  de  manque  de  zèle ,  ni  de 
mauvjaifè  volonté ,  fe  montra  tel  que  le  demandoit  fa  gloire ,  audi-tôt  que 
la  bonté  de  fon  cœur  ne  captiva  plus  fes  lumières.  Ayant  pris  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement ,  il  ranima  dans  fon  Confeil  cette  vigueur  &  cette 
fierté  du  régne  précédent ,  que  la  timide  prudence  du  vieillard  ^  qui  y  pré* 
fidoit  auparavant ,  fembloit  avoir  éteintes.  L'émulation  fe  remit  entre  les 
Mini/ïres  &  dans  les  Bureaux.  Ceux-là  comptables  déformais  de  leur  travail 
au  Roi  lui-même  y  redoublèrent  d'attention  oc  de  vigilance  fur  le  fubalterne  ^ 
&  celui-ci  fe  flattant  de  pouvoir  percer  jufqu'ap  Souverain,  s'efibrea  de 
mériter  d'en  être  récompenfé.  Le  Militaire ,  qui  voit  toujours  avec  peine  fa 
Ibrtune  dépendre  d'un  homme  dont  la  profefllon  lui  rend  le  difcernement 
douteux^  s'applaudit  d'avoir  dorénavant  de  meilleurs  Juges  de  fes  fervices. 
Ce  fut ,  pour  ainfi  dire ,  un  nouveau  règne  pour  tous  les  ordres  du  Royau^ 
me^  &  les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  fentir  que  l'Etat  étoit  animé  par 
un  plus  puiiTant  génie.  Les  Ambafladeurs  Francs  reprirent  le  ton  d'arbi* 
très,  &  parlèrent  avec  dignité  des  fuites  du  refus  de  leurs  bons  offices.  On 
entendit  partir  de  Verfàilles  des  offi-es  &  des  menaces ,  des  déclarations  dignes 
de  la  première  Fuiffance  de  l'Europe. 

Après  avoir  tenté  inutilement  de  relever  les  efpérances  de  l'Empereur,  de 
de  rappellcr  les  anciens  Alliés  à  leurs  premières  vues ,  le  Roi  refufa  d'en-- 
trer  dans  leurs  négociations  autrement  que  comme  conciliateur.  Il  dégagesl 
Pinfortuné  Charles  VII  des  liaifons,  que  ce  Prince  jugeoit  être  un  obtta-r 
de  à  fon  accommodement  avec  la  Reine  de  Hongrie  ;  &  fignifiant  à  tous 
ceux  qui  penfoient  comme  l'Empereur,  qu'il  les  tencut  quittes  de  leurs 
égards  pour  l'intérêt  de  la  France ,  il  leur  permit  de  le  laifler  pourvoir  feut 
à  ce  qui  regardoit  fon  Royaume.  Après  cette  déclaration ,  les  troupes  Fran^ 
çoifes  furent  rappellées  d'Allemagne.  Un  Traité  particulier  d'alliance  avec 
l'Efpagne  &  les  deux  Siciles  pour  l'établiflement  de  l'Infant  Dom  Philippe; 
en  Italie ,  fut  oppofé  au  Traité  de  Worms.  Le  Pape  &  les  Vénitiens  furent 
raffurés  fur  leurs  inquiétudes.  Pour  accroître  leur  confiance ,  on  leur  renou- 
vella  la  garantie  de  la  Tofcane  à  fon  Souverain.  Gênes  fut  appuyée  con« 
»e  les  Corfes  :  on  lui  promit  de  la  proteâion  &  de  puiffans  fecours  contre 
le  Roi  de  Sardaigne  :  on  la  détermina  à  difputer  le  Marquifat  de  Final , 
que  le  Traité  de  Worms  donnoit  à  ce  Prince.  Enfin  l'attention  du  Cabi* 
net  aux  affaires  d'Italie  ne  laifla  point  d'excufe  aux  Généraux  fur  les  mau^ 
rm  fuccès  de  leurs  armes.  Oh  furmonta  à  Verfaîltes  lliabimde ,  qu'on  y 
avoir  prife ,  de  dévorer  les  infultes  Eûtes  au  pavillon^  François.  Celles  que 
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le  Cardinal  avoit  diifîmulées  furent  rappellées  ;  &  on  réfblut  dVn  tirer  fa- 
tisfaâion.  Les  reftes  délabrés  de  la  marine  furent  raflemblés  :  on  forma 
ane  petite  flotte  pour  une  expédition  du  Prétendant  :  on  donna  des  com-^ 
miffions  aux  Armateurs.  Le  1 5,  de  Mars  1744..  la  guerre  fut  déclarée  à  TAd-, 
gleterre ,  &  fur  la  fin  du  mois  fuivant  à  la  Reine  de  Hongrie. 
.  La  Cdur  de  Londres  avoit  prévenu  celle  de  Verfailles.  Depuis  le  règne 
d'Edouard  III ,  la  paflion  dominante  de  la  Nation  Angloife  a  toujours  été. 
la  guerre  contre  la  France  ;  &  il  n'y  a  rien  dont  elle  tienne  fi  grand 
compte  à  fbn  Roi  que  d'adopter  fon  antipathie.  La  Cour  de  Vienne ,  qui 
â'eftimoit  en  guerre  ouverte  avec  la  France  depuis  le  moment  où  les  trou«- 
pes  Francoifes  avoient  reçu  les  ordres  de  l'Eleâeur  de  Bavière ,  fe  fëlîcita 
de  n'avoir  plus  à  rendre  rai(bn  de  fes  hoflîlités.  Le  fouveiûr  de  la  guerre 
pour  la  (ucceflîon  d'£i|)agne  animoit  les  Anglois  de  cette  ardeur  qui  leur 
avoit  valu  dé  fi  grandes  viâoires;  &  toutes  Jes  efpeces  de  Tartares  de  la 
Hongrie ,  '  à  qui  le  butin ,  qu'ils  avoient  &it  fiir  les  François  en  Bohème 
&  en  Bavière ,  donnoit  une  merveilieufe  opinion  des  richefies  de  la  Fran«- 
te,  fe  croyoient  appellées  au  pillage  du  Royaume.  Si  la  guerre  fe  f&c 
faite  fur  le  pied  des  déclarations,  il  eft  fort  vraifemblable  que  l'avantage 
n'en  auroit  pas  été  du  côté  de  la  France.  Mais  la  Cour  de  Verfailles ,  trop 
habile ,  pour  fe  repofer  uniquement  fiir  fes  armées  de  la  défaite  de  fes  en« 
nemis,  remua  de  nouveaux  reflbrts  dans  l'Empire,  pour  y  occuper  une 
partie  des  troupes  Autrichiennes.  Attentive  à  profiter  des  moindres  faux-* 
pas  du  Confeil  de  la  Reine  Archiduchefle ,  elle  remit  cette  Frinceflè  aux. 
prifes  avec  fes  ennemis  réconciliés , .  qui  rentrèrent  en  lice  avec  de  nour^ 
teaux  motifs. 

Dans  le  changement  de  fcene,  produit  par  la  déclaration  de  guerre  du 
Roi  de  France  ,  la  Reine  dévoit  appréhender  que  l'Empereur,  qu'elle  met-* 
toit  au  défefpoir  ,  ne  fit  de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  fes  Etats  ,  dont 
elle  ne  lui  vouloit  accorder  la  reftitution  qu'à  des  conditions  abfolument* 
inacceptables  ;  &  la  prudence  lui  ordonnoit  de  fe  précautionner  contre  lui» 
Malheureufement  elle  ne  le  pouvoit  faire,  qu'en  mettant  garnifon  Autri- 
chienne dans  quelques  villes  de  l'Empire  voifines  de  la  Bavière  \  &  elle 
les  y  fit  entrer  avec  une  hauteur  qui  choquoit  également  la  neutndité ,  & 
la  dignité  du  Corps  Germanique.  Pour  comme  de  malheur ,  le  Prince  Charles 
avoit  hafkrdé,  avec  plus  de  réputation  que  d'avantage  réel,  le  paffage  du 
Rhin  ;  &  les  partifans  de  la  Reine ,  exagérant  ce  bruyant  exploit  ^  fai« 
foient  retentir  l'Europe  entière  de  la  fupériorité  de  fes  armes. 

Le  Confeil  de  France  avoit  choifî  pour  cette  féconde  négociation  en  A1-* 
lemagne  le  Marquis  de  Chavigny,  le  Négociateur  le  plus  capable  de  paci- 
fier, ou  de  boule verfer  l'Empire,  fuivant  les  intérêts  de  fon  Maître.  Une 
longue  expérience  des  affaires ,  fbutenue  d'une  pénétration  fans  bornes ,  le 
rendoit  redoutable  à  tous  ceux  qui  dévoient  traiter  avec  lui.  Sa  réputation 
écoJLt  établie  par  Les  plus  heureux  iuccèsu  On  le  ^connoiifoit  pour  un  Poli-^ 
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ûqM  fin  &  fubtîl  y  mais  en  même  tems  vértdique  &  droit ,  qui  iâvoit  al* 
lier  la  prudence  avec  la  franchife ,  &  parler  avec  réferve  fans  ambiguité. 
Fendant  plus  de  trente  années  de  négociations  ^  on  ne  trouvoit  à  lui  re*- 
procher  ni  fourberies  ni  imprudences  :  les  Princes  accordoient  leur  con« 
fiance  à  ià  candeur  ;  &  fa  capacité  lui  donnoit  un  afcendant  fur  leurs  Mi- 
niffares.  Voyc^  Chavignv.  Il  fut  habilement  profiter  du  zélé  indifcret  des 
parti  fans  de  la  Reine  Archiducheffe ,  &  4e  la  nécelfîté  où  elle  avoit  été  de 
mettre  fès  troupes  dans  des  villeis  de  l'Empire ,  pour  infpirer  de  la  défiance 
au  Roi  de  Prime  ^  &  de  la  crainte  à  TEleâeur  Palatin.  11  fit  appréhender 
au  Monarque  que  Tarmée  de  France  rechaffant  le  Prince  Charles  au  delà 
du  Rhin ,  ou  la  Cour  s'en  délivrant  par  un  prompt  accommodement ,  le 
reflux  des  Pandoures  ,  Talpaches  ,  Croates ,  Varafdins ,  &  autres  Hongrois  ^ 
ne  vint  inonder  la  Siléfîe  y  fa  nouvelle  concjuête  :  il  démontra  à  l'Eleâeur 
Palatin ,  que  H  défolation  de  fes  Etats  étoit  mévitable ,  s'il  donnoit  le  tems 
aux  Autrichiens  de  s'y  établir.  Il  réveilla  l'ambirion  du  Landgrave  de 
Heffe  fur  l'Eleâorat ,  en  lui  prouvant  que  jamais  il  n'aurott  plus  belle  oc« 
cafîon  de  le  mériter.  Pour  la  première  fois  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  le  Corps  Germanique  s'eflimoit  lézé  dans  fon  Chef.  L'audace  de 
la  Cour  de  Vienne ,  qu'il  avoit  applaudie  lors  des  premières  difgraces  de  la 
Heine ,  il  ne  la  lui  pardonnoit  point  dans  fa  profpérité.  Le  Marquis  de 
Chavjgny  fît  fi  bien  valoir  la  circonflance ,  que  les  Minières  Frufliens  eu* 
rent  ordre  d'agir  de  concert  avec  lui  pour  perfuader  à  l'Empereur  le  re- 
couvrement de  fes  Etats  *,  que  l'Eleâeur  Pdatin  promit  la  levée  de  bou- 
clier ,  qui  le  devoit  délivrer  de  fes  hôtes  ;  que  le  Landgrave  de  Heffe  em- 
braffa  le  moyen  qu'il  lui  propofoit  de  mériter  l'EIeâorat  \  qu'enfin  les  Prin- 
cipaux membres  du  Corps  dermanique  n'attendirent  que  les  premiers  fuc- 
cès  y  pour  entrer  dans  l'alliance.  La  Cour  de  Vienne  apprit  au  même  mo- 
ment Vinvafion  de  la  Bohême ,  &  la  Confédération  ^  qui  la  devoit  foute- 
nir ,  après  l'avoir  projettée. 

Ce  fut  à  Francfort  fur  le  Mein  que  le  Traité  d'union  fut  conclu  entre 
l'Empereur  ^  le  Roi  de  Pruffe ,  l'Eleéleur  Palatin ,  &  le  Roi  de  Suéde ,  en 
fa  qualité  de  Landgrave  de  Heffe.  (  y^<l^  ce  Traité  au  moi  Union.  )  Ses 
motifs  y  équitables  aux  yeux  défmtéreifës ,  étoient  plaufibles  aux  yeux  les 
plus  Autrichiens  ;  &  la  Cour  de  Vienne  ne  leur  pouvoir  oppofer  que  de 
vagues  déclamations.  Par  le  Traité  de  Breflau  ,  le  Roi  de  Pruffe  ayoit  pro- 
mis une  parfaite  neutralité  fur  les  différens  de  la  Reine  avec  l'Eleâeur 
de  Bavière  ;  &  il  l'avoir  exaâement  gardée ,  tant  que  cette  Princeffe  avoit 
confervé  la  diflinâion  entre  TEleâeur  &  le  Chef  de  l'Empire.  Mais  la 
proteftation  que  le  Miniftre  Autrichien  avoit  fait  recevoir  cette  année  à  la 
Diâature  de  Mayence,  contre  la  validité  de  l'Eleâion  de  Charles  VII, 
qu'elle  perfifloit  à  méconnoltre  :  fon  refus  de  remettre  à  ce  Prince  les  Ar- 
chives de  l'Empire  :  la  violence  faite  aux  troupes  Bavaroifes  dans  des  villes 
Germaniques  :  tous  ces  exccs  d'une  Cour  emportée  par  fon  reffenti9ient  ^ 
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&  par  (il  confiance  en  fa  bonne  fonune ,  (aifant  évanouir  la  diflin^on  , 
qui  retenoit  le  Roi  Eleâeur  dans  fa  neutralité  :  fa  prife  d'armes  étoit  pour' 
une  nouvelle  caufe,  tout-à-fait  indépendante  de  la  première.  Sans  aucuft 
intérêt  apparent  à  la  Pragmatique ,  les  quatre  contraâans  de  Francfort  5*11- 
niflbient,  JP^^  ^^^  valoir  une  Eleâion  ,  qui  ne  pouvoir  être  conteilée , 
lans  lézer  l'honneur  de  l'Empire ,  fans  violer  (es  Loix.  Les  (ix  articles  de  la 
Confédération  portent  (iir  ce  motif;  &  le  trcufieme  ,  qui  parle  de  la  fuC« 
ceflion  de  Charles  VI ,  (e  borne  à  ramener  ce  grand  procès  à  fon  vérita^ 
ble  tribunal ,  en  (lipulant  le  concours  des  Confëderés ,  pour  obliger  les  par* 
lies  de  recevoir  l'arbitrage  du  Corps  Germanique. 

On  marque  ce  tems  à  Charles  VII  pour  celui  o&  il  auroit  dû  mettre  au 
Ban  de  l'Empire  la  Reine  Archiduchefle  &  fes  adhérens.  Les  Alliés  de 
Francfort  fe  déclarant  Protedeurs  des  Loix,  &  obligés  de  prendre  les  ar- 
mes pour  en  empêcher  l'anéantifTement ,  faifoient  de  leur  caufe  celle  du 
Corps  Germanique.  Tous  les  membres  de  l'Empire  auroient  foutenu  la  fen- 
tence  de  leur  Chef,  &  l'Empereur  n'eût-il  fait ,  par  ce  coup  d'éclat ,  que 
donner  de  la  réputation  à  fbn  parti,  l'avantage  étoit  aflez  grand ,  pour  ha-- 
tarder  de  le  frapper.  Charles  n^en  fit  rien,  &  il  retomba  dans  de  nouveaux 
embarras. 

La  maladie  de  Louis  XV  à  Metz  eft  un  accident ,  qui  rompt  toutes  les 
combinaifons  d'un Hiftorien.  Peut-être  ne  dut-on  qu'à  elle  la  défiance, ^ui 
fe  mit  entre  les  Cours  de  Verfailles  &  de  Berlin.  Peut-être  auffi  fournit- 
elle  feulement  à  la  première  une  apologie ,  qui  autrement  l'auroit  embar- 
rafSe  ^  fur  la  paifible  retraite  du  Prince  Charles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Roi  de  Pruilè  (bupçonna  qu'on  lui  préparoit  des  repré(ailles  de  fon  traité 
de  Breflau.  Bientôt  chaque  confédéré  craignit  d'être  abandonné.  L'armée 
Pruflîenne  fe  retira  de  Bohême  avec  précipitation  &  avec  perte;  &  de 
nouvelles  difgraces  menacèrent  l'Empereur ,  qui  fembloit  n'être  rentré  daits 
fes  Etats,  que  pour  autorifer  les  Autrichiens  à  les  ravager  une  troifieme 
fois.  La  mort  vint  le  dérober  à  fa  mauvaife  fortune. 

Les  Cours  de  Londres  &  de  Vienne  avoient  imité  la  politique  aâive  du 
Confeil  de  France.  Un  traité  d'Alliance  du  20  de  Décembre  1741,  leur 
avoit  acquis  la  Saxe  &  la  Ruflie.  Un  fécond  d'offènfive  &  de  dëfenfîve, 
conclu  à  Var(bvie ,  le  28  de  Janvier ,  leur  attacha  plus  étroitement  la  pre«- 
miere.  (  Voyt^ets  Traites  parmi,  les  Traites  tf  Alliance  au  mot  ALLIANCE.  ) 
Trente  mille  Saxons  durent  fe  joindre  à  l'armée  ^Autrichienne ,  pour  &ire 
vuider  la  Bohême  aux  Frufliens  ;  &  après  cet  exploit ,  dix  mille  dévoient 
demeurer  aux  ordres  des  Fuiffances  maritimes  &  de  la  Reine.  Le  fubfide 
fourni  par  celles-là  étoit  de  150000  liv.  (lerl.  pour  le  premier  cas ,  &  de 
90000  pour  le  fécond.  La  modicité  de  l'un  &  de  l'autre  rend  zttèz  vrai- 
femblables  les  articles  fecrets  ,  que  la  Cour  de  Berlin  foupçonna ,  par 
lefqueJs  plufieurs  morceaux  de  la  Silé(ie  étoient  cédés  au  Roi  Eleâeur  ,  afin 
de  lui  donner  la  communication  de  fes  pays  héréditaires  avec  la  Pologne. 
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Le  Roi  de  Pnifle  n^eut  longtems  que  des  conjeâures  fiir  les  deflêîns  èù$ 
Alli^  de  Varfbvie  ;  &:  ce  fat  la  Cour  de  Vienne ,  qui  les  lui  donna ,  en 
mettant  en  £dt  que  Tinvafion  de  la  Bohême  avoit  annuUé  la  ceifion ,  & 
les  obligations  des  garans  de  la  Siléfie.  Mais  l'indifcrédon  d'un  Général 
Autrichien  le  fît  pénétrer  dans  le  fecret  des  deux  Cours  :  le  vin  du  Mar- 
grave de  Bareith  ayant  échauffé  le  Ce  de  G ...  la  Princeffe  tira  de  lui  le 
Îlan  des  opérations  de  la  campagne  fuivante,  &  le  fît  paflèr  auflitôt  au 
Loi  (bn  frère  :  avec  Paâivité  particulière  à  ce  Roi ,  la  rélblution  fut 
prife,  &  les  ordres  expédiés,  pour  prévenir  Pinvafion  dont  les  Saxons 
menaçoient  le  Brandebourg. 


de  \^enne  ne  douta  point  que  l'Allié  ^  la  Reine  ne  fe  tirât  d'embarras 
par  un  traité  particulier  ;  &  il  £iIloit ,  ou  que  la  Reine  s'y  fit  comprendre 
avec  peu  d'honneur ,  &  encore  moins  d'avantage ,  ou  qu'elle  fbutint  feule 
le  retour  de  toutes  les  forces  Fruflîennes ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  fans 
de  nouvelles  pertes.  Quoique  l'accroiHèment  de  Puiffance  que  le  Roi  de 
Pnifle  auroit  reçu  par  l'acquifition  de  la  Bohême ,  eût  fait  ombrage  à  la 
France  elle-même ,  les  circonflances  étoient  telles ,  que  la  France  lui  au- 
roit applaudi  de  cette  conquête.  Elle  ne  refpiroit  plus  que  la  fin  d'une 
guerre ,  où,  vu  ce  que  les  fautes  de  l'ancien  Miniflere  donnoient  à  réparer 
au  nouveau ,  les  plus  grands  fuccès ,  onéreux  aux  Peuples ,  &  infhioueux 
au  Royaume ,  n'avoient  point  d'autre  appas  que  la  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes ,  &  la  réputation  des  Généraux.  La  Reine  Archiducheffe  ne  laiflbit 
point  efpérer  de  paix  jufqu'à-ce  que  la  fupériorité  de  Tes  eimemis  fût 
abfblument  décidée.  La  jaloufie  de  la  Cour  de  Drefïe  fur  l'agrandiffement 
de  fbn  voifin ,  étoit  dans  l'ordre  d'une  bonne  politique  ;  &  quand  même 
le  Roi  de  Pologne  n'eût  pas  été  déterminé  par  fa  propre  gloire  à  difpu« 
ter  aux  armées  PrufHennes  la  conquête  de  fon  Pays  ,  il  étoit  de  fon  in<* 
térét  de  ne  fe  reconnoitre  vaincu  ,  qu'après  avoir  tout  tenté  pour  ne  pas 
l'être. 

Telles  étoient  en  effet  les  difpofitions  du  Roi  Eleâeur ,  lorfque  la  Cour 
de  Vienne  le  rappellant  au  Traité  de  Varfovie  ^  le  conjura  de  ne  pas 
renoncer  à  fes  engagemens ,  avant  que  d'avoir  tenté  le  fort  d'une  bataille. 
La  bonté  des  troupes  Saxonnes  ,  oc  la  capacité  du  Comte  de  Rutovski 
leur  Général ,  furent  mifes  en  balance  avec  les  défavanuges  qui  réfultoient 
de  la  furprife  ;  &  on  efpéra  qu'elles  l'emporteroient.  La  bauille  fut  ré* 
fblue  :  la  Reine  en  reçut  les  affurances  les  plus  pofitives  par  la  retraite 
du  Roi  Eleâeur  à  Prague }  &  la  politique  du  Confeil  Autrichien  projet- 
tant  fur  l'un  &  l'autre  événement,  manœuvra,  pour  que  la  Reine,  à 
l'abri  du  contrecoup  de  la  dé&ite ,  retirât  tout  le  fruit  de  la  viâoire. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  s'avança  avec  fon  armée,  jufqu'à  la  vue 
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de  Drefde,  dont  le  champ  de  bataille  n'étoit  éloigné  que  de  quatre  lieues 
Françoifes.  Ferme  à  refufer  de  fe  joindre  à  Parmée  Saxonne ,  il  fe  con* 
tenta   de  lui  détacher   quelques  centaines  de  Pandoures  &  de  Talpaches , 

I)lus  propres  à  piller  qu'à  combattre.  L'énigme  étoit  aifée  à  pénétrer.  Si 
a  viâoire  fe  déclarpit  pour  lès  Saxons  y  l'Autrichien  devoit  les  laifTer  la 
pourfuivre ,  tandis  qu^I  marcheroit  à  Drefde.  Maitre  de  la  Capitale ,  il  fe 
lèroit  rendu  le  plus  fort  dans  l'Eleâorac  ,  en  y. répandant  tes  troupes  : 
après  quoi  le  Roi  Eteâeur ,  retenu ,  bon  gré  malgré ,  dans  le  parti  de  la 
Reine ,  n'auroit  plus  donné  d'inquiétudes  aux  Miniftres  de  cette  Princefle 
fur  un  traité  particulier  ,  dont  tous  les  avantages  pouvoient  être  pour  la 
Saxe.  Si  le  Pruflîen  étoit  vainqueur,  le  Prince  Charles  fe  réfervoit  pour 
tomber  fur  lui ,  &  le  furprendre  dans  le  trouble  &  la  confufion ,  qui  fui- 
vent  une  viâoire.  Le  dernier  cas  arriva.  Mais  l'impreflîon ,  que  fait  Tidée 
d'une  armée  viélorieuie  fur  des  treupes ,  que  leur  inaâion  a  prévenues  de 
leur  fbiblefle,  ne  permit  point  afif*  Prince  fpeâateur  d'exécuter  un  plan. 
Oui  n'étoit  bon  que  dans  le  cabinet.  Loin  d'aller  accabler  l'armée  Prui- 
uenne,  il  craignit  lui-même  d'en  être  accablé;  &  il  fe  hâta  de  s'en 
éloigner. 

.  La  perte  de  la  bataille  de  Kezeiftorf  parut  au  Miniftere  Saxon ,  après 
Pexamen  de  la  manœuvre  Autrichienne ,  un  moindre  mal  que  la  viâoire  ; 
&  il  laifla  volontiers  les  Peuples  croire  qu'on  ne  l'avoit  livrée  ,  avec  le 
peu  d'efpérance  que  donnoît  de  vaincre  la  difette  où  la  furprife  avoit  mis 
le  camp ,  ^u'afin  de  fe  donner  auprès  de  la  Reine  une  raifon  de  plus  de 
faire  la  paix.  La  négociation  avoit  déjà  été  entamée  par  le  Roi  d'Angle* 


Brandebourg  &  la  Siléfie  pour  l'année  luivante  a  fait  conjeâurer  que 
convention  n'étoit  qu'une  feinte ,  pour  endormir  l'aâivité  Pruflîenne  :  mais 
fHiftoire  n'adopte  point  de  femblables  conjeâure^.  La  fuparcherie  auroit 
percé  après  que  l'invaflon  de  la  Saxe  eut  déconcerté  les  mefures  qu'elle 
devoir  couvrir  ;  &  le  Roi  de  Prude  en  auroit  marqué  fon  reifentiment. 
Ce  Prince  étoit  fi  éloigné  de  cette  idée  fur  la  convention  de  Hannovre, 
du^ii  l'admit  pour  bafe  ds  fon  Traité.  La  mort  de  l'Empereur  Charles  VII , 
raccoirtmodement  du  Prince  fon  fils  avec  la  Reine  y  &  l'Eleâion  de  Fran- 
çois I.  avoient  applani  les  principales  difficultés  de  la  négociation,  en 
mettant  au  néant  les  gmk  des  Alliés  de  Francfort. 

La  paix  fut  fignée  à  Drefde,  le  25  de  Décembre  1745.  Les  treize  ar- 
ticles du  traité  ne  différent  de  ceux  de  Breflau ,  que  par  les  alTurances  que 
là  Cour  de  Saxe  y  donne  au.  Roi  de  Prulfe  pour  le  paiement  de  fes  con- 
tributions, &  des  rentes  de  la  banque  du  Steuver  ,  &  par  l'aveu  que  Sa 
Majeflé  Pruflienne  donne  àl'Eleâion  du  nouvel  Empereur.  L'article  lecret^ 
«^u'on  avoit  foupçonné  dans  le  traité  de  Breflau  en  faveur  de  la  Saxe ,  fut 
mis  dans  le  corps  du  Traité  de  Drefde.  C'étoit  la  ceflion  que  la  Reine 
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faifbit  au  Roi  Eleâeur  des  trois  Cercles  de  Bohême ,  voifins  de  la  Mifnie  ^ 
&  des  morceaux  dépendans  de  la  Siléfie  qui  font  enclavés  dans  la  Luface. 

La  mort  de  l'Empereur  Charles  VII ,  dont  le  fils  encore  mineur  pour  la 
çouromie  Impériale ,  ne  pouvoit  lui  fuccéder  au  trône  ,   dérangeoit  toutes 
les  vues  de  la  Cour  de  Verfailles  ,  par  rapport  à  l'Allemagne.  Le  Roi  de 
Pologne  9  &  le  Prince  Royal  Eleâoral  Ton  nls  aîné ,  les  feuls  rivaux  qu'elle 
pût  oppofer  au  Grand  Duc  ,  s'étant  refufës  à  Tes  infiances  »  l'EIeâion  d'uii 
Empereur  étoit  une  affaire  à  laquelle  il  ne  lui  convenoit  plus  de  prendre 
part.  Il  étoit  de  la  bonne  politique  de  ne  pas  la  reconnoltre,  afin  de  fe 
ménager  pour  le  traité  de  paix  général  un  grief  de  plus  à  produire ,  &  à 
relâcher.  Le  Confeil  de  France  alla  plus  loin.  11  fit  déclarer  dans  les  Cours 
Que  le  Roi  foutiendroit  plutôt  une  guerre  de  trente  ans  ,   que  de  donner 
ton  aveu  à  l'EIeâion  du  Grand  Duc  ;  &  par  là  il  n'opéra  rien  autre  cho* 
fe,  finon  de  faire  croire  aux  ennemis  de  S.  Maj.  T.  C.  que  l'EIeâion  le 
chagrineroit  :  ce  qui  étoit  les  animer  à  la  faire  promptement.  Malgré  ces 
bruyantes  oppoHtions ,  il  parut  que  la  Cour  de   Verjfàilles  tenoit  déjà  le 
Grand  Duc  pour  Empereur,  puifqu'elle  négligeoit  les  moyens  qu'elle  avoit 
de  traverfer  fon  Eleâion.  Son  armée  du  Rhin  fut  affoiblie ,  pour  renfor- 
cer celle  de  Flandres  ;  &  toutes  fes  vues  fe  portant  fur  Tétabliffement  de 
l'Infant  Dom  Philippe  en  Italie  ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  conduire  la  guerre 
de  manière  à  fè  fau-e  donner ,  par   une  prompte  paix  ,    un  Etat  pour  ce 
Prince ,  comme  une  récompenfe  de  Tacceflion  qu'elle  ne  pouvoit  éluder  à  ' 
l'EIeâion  Impériale.  Tandis  qu'elle  fe  préparoit  à  tomber  fur  les  Pays-Bas 
avec  fes  plus  grandes  forces ,  afin  d'engager  les  Hollandois    alarmés  pour 
leur  barrière ,  à  devenir  les  plus  ardens  promoteurs  de  la  paix ,  elle  négo- 
cia auprès  du  Roi  de  Sardaigne  fon  défîftement  de  l'alliance  de  Worms. 

La  pofition  des  affaires  de  ce  Monarque  étoit  critique ,  depuis  l'éclat  de 
l'union  de  Francfort.  L'invafion  de  la  Bohême,  &  enfuite  de  la  Saxe,  par 
le  Roi  de  Pruffe,  &  la  rentrée  de  l'Empereur  Charles  VII.  en  Bavière, 
fixoient  toute  l'attention  de  la  Cour  de  Vienne  :  pendant  qu'environné  des 
François,  &  des  Efpagnols,  fbutenus  des  troupes  du  Roi  ats  deux  Siciles, 

3u*un  jufle  reflentiment  &  de  nouveaux  périls  avoient  tiré  de  fa  neutralité , 
étoit  à  la  veille  d'en  voir  fes  Etats  inondés.  Les  Militaires  les  plus  ha- 
biles ne  trouvoient  point  de  raifbn  du  métier ,  pourquoi  Milan  n'étoit  pas 
encore  occupée,  par  les  armées  des  trois  couronnes.  Il  n'étoit  point  en  état 
de  leur  difpurer  cette  capitale  de,  la  Lombardie  ;  &  il  ne  pouvoit  la  leur 
laifler  prenare  fans  demeurer  feul  expofë  au  danger  des  fuites.  Sa  Majeflé  S. 
crut  devoir  traiter  avant  que  d'en  être  réduit  à  ces  extrémités.  La  Reine  ne 
complétant  point,  &  étant  alors  dans  l'impuiffance  abfolue  de  compféter 
le  fubfide  qu'elle  avoit  promis  pour  fa  part  dans  le  Traité  de  Worms,  la 
Cour  de  Turin  avoit  droit  de  fe  prétendre  par  cela  feul  autorif^e  à  pour- 
voir à  fes  affaires  comme  elle  le  trouveroit  bon.  On  veut  même  que  la 
Cour  de  Londres,  s'étant  rendue  à  la  force  de  la  vérité,  aie  invité  le  Roi 
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de  Sardaigne ,  à  fufpendre  par  les  apparences  de  la  négociation ,  les  opéra« 
tions  des  armées  ennemies  ,  Jufqu^à  ce  que  les  circonltances ,  devenant  plus 
favorables ,  il  pût  en  fôreté  le  montrer  fans  mafque  aux  termes  du  Traité 
de  Worms.  Cette  fubtilité  étoit  d*une  pratique  bien  fcabreufe,  vu  furtouc 
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celle  de  Verfailles  des  articles  d'une  paix  particulière  ,  déclarant  toutefois 
que  s'ils  n'étoient  pas  (ignés  &  ratifiés  avant  la  fin  de  Février  1746 ,  elle 
n'y  entendroit  plus. 

Le  Miniftere  de  France ,  jugeant  que  le  Roi  de  Sardaigne ,  vu  la  fîcheufe 
pofition  où  il  fe  trouvoit ,  ne  s'en  tiendroit  pas  à  la  rigueur  au  terme  qu'il 
tixoit ,  ne  fe  hâta  point  de  donner  fa  réponfe ,  &  la  fignature.  Il  pouvoit 
efpérer  qu'en  différant  ^  le  Roi  de  Sardaigne  fentiroit  de  plus  en  plus  la 
néce(Tité  de  s'accommoder,  &  fe  relâcheroit  de  fe%  demandes.  Il  mit  donc 
en  délibération  les  articles  convenus ,  il  les  fit  figner  à  Sa  Maj.  T.  C.  Mais 
il  négligea  de  recommander  la  diligence  à  celui  qu'il  faifbit  le  porteur  de 
la  ratification  ;  &  celui-ci  ayant  fait  à  Lyon  un  fëjour ,  ayant  été  retardé 
d'une  autre  journée  aux  portes  de  Savoie ,  &  de  Piémont  par  des  accidens 
qu'on  fçut  lui  ménager ,  n'arriva  à  Rivoli  ,  que  le  3  de  Mars.  L'Angle- 
terre avoit  pour  fon  Miniftre  auprès  du  Roi  de  Sardaigne  Mr.  de  Villette, 
politique  aâif,  &  d'une  grande  pénétration.  Inilruit  de  la  paix  de  Drefde^ 
il  ne  douta  point  d'une  prompte  révolution  dans  les  af&ires  de  Pimpéra- 
trice  en  Italie  ;  &  perfuadé  que  le  plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  à  la 
caufe  dont  le  Roi  fon  maître  étoit  le  défbnfeur ,  feroit  de  lui  conferver  un 
tenant  tel  Que  le  Roi  de  Sardaigne ,  il  travailla  lourdement  à  faire  échouer 
le  Confeil  de  France  dans  fa  négociation.  Il  avoit  fait  fuivre  &  examiner 
Mr.  de  Champeaux ,  qui  étoit  venu  fecretement  de  Genève  à  Turin ,  pour 
y  être  dans  le  plus  profond  fecret  Agent  de  fa  Cour.  Informé  de  fes  moin- 
dres démarches ,  &  de  ks  paroles  les  plus  indiflPérentes ,  l'habile  Miniflre 


ratrice  Reme  ;  il  infpira  au  Monarque  tant  de  confiance  dans  les  fecours , 

au'il  lur  promettoit  au  nom  du  Roi  fon  maître ,  &  dans  la  bonne  volonté 
es  troupes  ,  qui  n'attendoient  que  fès  ordres  pour  agir  ;  enfin  il  montra  à 
Sa  Majefté  une  fi  belle  perfpeâive ,  &  fçut  la  lui  montrer  fi  Gite ,  que  le 
Monarque  rompit  abfolument  la  négociation ,  ainfi  qu'il  s'en  étoit  réfervé 
la  liberté.  Les  troupes  Françoifes ,  qui  fe  repofoient  «fur  le  bruit  d'une  paix 
prochaine ,  furent  attaquées ,  battues ,  pourfuivies  ;  &  les  affaires  d'Italie 
ne  firent  qu'empirer  de  là  en  avant  pour  les  trois  Couronnes.  Le  Duc  de 
Modéne  fut  chaffé  de  fes  Etats  :  Gènes  fut  prife  ;  les  François  furent  re- 
pouffés  delà  les  monts  :  l'Armée  Auttichienne  J  entrée  en  Provence ,  me- 
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naça  Toulon  d'un  nouveau  fiege.  Deux  années  ne  purent  réparer  la  perte 
de  deux  jours. 

La  conduite  de  la  G>ur  de  Vienne  par  rapport  à  PEnipire  après  la  mort 
imprévue  de  l'Empereur  Charles  VII,  eft  une  de  ces  manœuvres,  qui  ne 
(ont  que  hardies  pour  les  génies  élevés;  mais  dont  le  projet  eft  téméraire , 
&  dont  le  fuccès  tient  du  prodige  au  jugement  du  vulgaire.  Avec  moins 
d'audace  &  de  fermeté ,  le  Miniftere  Autrichien  n^eût  trouvé  que  de  nou- 
veaux embarras  dans  Paccident  qui  le  rendoit  à  fes  premières  efpérances. 
Quatre  des  plus  puifTans  Princes  de  TEmpire ,  ouvertement  déclarés  avec 
la  France  contre  la  Reine  Archiduchefle  ,  tenoient  le  Grand  Duc  à  plus 
grande  diftance  que  jamais  du  trône  Impérial,  l^e  fuf&age  de  Bohême, 
toujours  en  litige,  juftifioit,  âcautorifoit  les  armées  des  Alliés  de  Franc- 
fort ;  &  il  étoit  un  nœud  fuffifant ,  pour  maintenir  Punion.  Le  Corps  Ger-^ 
manique  ne  donnoit  plus  que  les  apparences  de  la  Neutralité.  Plusieurs  de 
ft$  membres  n'étoient  retenus  de  fe  déclarer  ,  que  par  la  crainte  d'avoir 
fur  les  l>ras  les  troupes  Autrichiennes  ;  &  d'autres  couvrant  leur  jaloufîe , 
ou  leur  ambition  de  l'amour  de  la  paix ,  fondoient  leurs  efpérances  fur 
rafFoibliffement  des  deux  partis  ,  &  n'attendoient  que  lui  pour  les  produire. 

Le  Confeil  de  la  Reine  Archiduchefle  fentit  tous  fes  défavantages  ;  & 
il  prit  avec  un  courage  admirable  ,  le  parti  de  faire  illufion  fur  eux  ,  en 
afieâant  les  apparences  d'une  parfaite  fécurité.  S'il  pouvoit  efpérer  qu'en 
faifant  des  avances ,  il  regagneroit .  quelques  AlUés  à  la  Reine ,  il  n'avoit 
pas  moins  ^  craindre  qu'en  fbrtant  du  caraâere ,  fous  lequel  il  s'étoit  toû-* 
jours  montré,  il  ne  paflat  pour  agir  fur  une  conviélion  intérieure  de  fa 
foiblefTe ,  &  s'adoucir ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  foutenir  fbn  premier 
plan.  Alors  l'efpérance  déterminant  à  l'éclat ,  ceux  des  Prétendans  à  la  Suc- 
ceffion  Autrichienne ,  que  la  crainte  de  l'événement  retenoit  dans  le  fîlen- 
ce ,  la  coodefcendance  qui  lui  auroit  réconcilié  un  ennemi ,  ne  manqueroit 
d'en  enhardir  plufieurs  a  fe  déclarer. 

Sur  ce  principe ,  la  Cour  de  Vienne  parut  fe  refufer  avec  la  dernière 
hauteur  à  tout  accommodement  qui  rabattroit  de  fes  prétentions.  Inflexi* 
ble  à  l'égard  du  nouvel  Eleâeur  de  Bavière ,  tandis  qu'elle  Ëiifbit  fecrete* 
ment  agir  fur  l'efprit  de  ce  Prince  fa  tendreffe  pour  fes  Peuples ,  &  le 
crédit  de  l'Impératrice  fà  mère  ,  elle  le  menaçoit  d'une  guerre  à  outrance , 
&  ne  lui  of&oit  que  l'oubli  du  paflë  pour  récompenfe  de  l'option  qu'il 
fèroit  pour  la  paix.  En  vain  l'Eleâreur  Palatin  demanda  quelques  tempe- 
ramens ,  qui ,  fans  lézer  au  fond  les  droits  de  l'héritière  d'Autriche ,  6taf- 
fent  la  diïparate  de  fa  réconciliation  avec  cette  Princeffe ,  &  de  fes  liaifons 
avec  la  France.  La  Reine  fut  ferme  à  ne  voir  le  Corps  Germanique  que 
dans  fes  partifans ,  &  à  regarder  les  Contraârans  de  Francfort  comme  des 
volontaires ,  que  l'Empire  défavouoit.  Elle  exigea  de  l'Eleéteur ,  pour  pré^ 
liminaire  de  fon  accommodement  particulier ,  qu'il  abjurât  abfolument  fes 
engagemens  ,  &  fes  liaifons  avec  la  France  ;  ôc  qu'il  promît  d'accéder  au» 
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réfblutions  que  TEmpire  prendroit  relativement  à  cette  Couronne ,  avant  & 
après  PEleétion  d'un  Empereur. 

Tant  de  fermeté  en  impofa ,  parce  qu'elle  fut  (uppofëe  venir  d'une  con- 
fiance raifonnée  en  fes  forces.  On  crut  que  la  Reine  avoit  des  reflburces 
inconnues  «  qu'elle  fe  réfervoit  de  produire  à  l'extrémité.  Ceux  des  Unis 
de  Francfort ,  qui  ne  pouvoient  fe  foutenir  contr'elle  que  par  l'union ,  appré* 
henderent  d'être  abandonnés  ;  &  chacun  fouhaita  fe  mettre  à  couvert  du 
péril ,  en  &ifant  fon  traité. 

L'Eleâeur  de  Bavière  avoit  (lipulé  dans  le  (len  la  retraite  libre  &  fâre 
de  fes  Auxiliaires ,  &  le  Landgrave  de  Helfe  crut  que  cet  article  lui  affu- 
roit  le  retour  de  fes  troupes ,  &  faifoit  fa  paix  avec  la  Reine ,  puifque  la 
Cour  de  Vienne  «feignant  d'ignorer  les  efpérances  qui  l'avoient  attire  dans 
l'Union ,  ne  vouloit  voir  en  lui  qu'un  Allié  de  la  Bavière.  Mais  les  Mi* 
niftres  Autrichiens  étoient  trop  éclairés ,  pour  laifler  à  la  difpofition  de  ce 
Prince  un  Corps  d'armée ,  dont  quelqu'autre  ennemi  de  la  Reine  ne  manque* 
roit  pas  de  s'accommoder.  Comme  ils  pouvoient  enfreindre  impunément 
tous  les  articles  du  traité  avec  l'Eleéleur  y  ils  firent  céder  aifëment  leur; 
fcrupules  à  l'utilité ,  qui  reviendroit  à  leur  Maitrefie  ,  de  Tinfiraâion  de 
celui-là.  Ils  firent  arrêter  &  défarmer  les  troupes  Heffoifes,  en  fe  mettant 
au  deffus  des  clameurs  des  Cours  de  Munich  &  de  CaflTel  ;  &  citant  à  la 
dernière  l'Union  de  Francfort ,  où  le  Landgrave  écoit  contraâant ,  ils  l'a- 
menèrent à  reconnoitre  la  nécelfîté  de  faire  fon  traité  particulier ,  &  celle 
de  recevoir  les  conditions  qu'on  lui  voudroit  accorder.  La  principale  fîit, 
que  le  Landgrave  ne  donneroit  aucun  (ècours  aux  ennemis  de  la  Reine. 
C'étoit  afliirer  à  cette  Frinceffe  les  troupes  HelToifes  de  la  manière  la  plus 
capable  de  lui  en  rendre  le  fervice  utile.  La  Cour  de  Caflel  ne  les  pouvoit 
tenir  fur  pied  qu'au  moyen  des  fubfides  étrangers  ;  &  le  traité  la  réduifoic 
à  ceux  des  Alliés  de  la  Reine.  11  fallut  donc  que  le  Landgrave  foUicitàc 
cette  Princeffe  de  les  lui  procurer  \  &  qu'il  reçût  comme  un  bon  office , 
ainfi  qu'avoit  fait  l'Eleâeur  de  Bavière  ,  d'être  admis  à  combattre  pour 
elle  les  Alliés ,  auxquels  il  s'étoit  uni  pour  lui  fiiire  la  guerre. 

Les  fuccès  des  armes  Françoifes  dans  les  Pays-Bas  étoient  regardés  com- 
me le  plus  fur  acheminement  vers  la  paix.  Toujours  livrés  à  leurs  incer- 
titudes y  &  au  défir  de  fe  ménager  entre  les  deux  partis ,  les  Etats-^Géné- 
raux  oppofbient  aux  infiances  des  Miniflres  du  Roi  d'Angleterre ,  &  de  la 
Reine  Archiducheife ,  la  neutralité  qu'ils  avoient  promife  à  Sa  Maj.  T.  C. 
&  ils  répondoient  ii  celles  àts  Miniflres  de  France,  en  leur  citant  la  ga- 
rantie de  17^2.  Le  Roi  de  France  &  la  Reine  avoient  des  raifons  à-peu- 
près  égales  à  donner  à  la  République ,  pour  la  déterminer  de  fon  côté.  Si 
elle  fe  rêconnoiffoit  engagée  par  le  traité  de  garantie ,  elle  ne  devoit  pas 
balancer  à  protéger  la  Pragmatique  contre  fes  adverfaires;  &  les  Miniflres 
Autrichiens  l'accufoient  d'y  manquer,  lorfqu'elle  s'en  tenpit  aux  fubfides 
'qui  n'avoient  été  jugés  fuffifans,  que  parce  qu'on  comptoit  que  le  Corps 
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Germanique  partageroit  hautement  la  défenfe.  Le  Traite  de  173 1  nVtoit 
plus  obligatoire  pour  la  République ,  fi  on  ne  lui  tenoit  pas  les  conditions 
auxquelles  l'Empereur  Charles  VI  avoit  obtenu  fa  garantie.  Or  ce  Prince 
étoit  mort  avant  que  d^avoir  fait  ceflèr  la  navigation  des  ports  de  Flandres 
aux  Indes  j  avant  que  d'avoir  parfaitement  redreffé  les  affaires  de  l'Oofl* 
Frife;  &  les  Miniflres  François  attribuoient  à  aSeâion  pour  la  fille  de 
Charles»  VI,  à  mauvaîTe  volonté  pour  le  Roi  leur  maître,  les  fubfides  que 
la  République  fournifToit  à  la  Cour  .de  Vienne. 

Avec  plus  de  vigueur  &  de  réfolution,  I^s  Etats-Généraux  fe  fèroient 
relevés  de  la  £iute  qu'ils  avoient  faite  en  1732,  de  prendre  dans  Paâe  de 
leur  garantie  de  la  Pragmatique  un  tiers  des  fubfides ,  èc  le  même  nombre 
de  troupes  que  les  Anglois;  &  ils  auroient  fait  refpeâer  leur  neutralité 
par  la  France  elle-même,  &  par  la  Reine  ArchiduchefTe ,  en  portant  tou- 
tes leurs  forces  dans  la  Weflphalie,  fans  autre  montre  que  celle  de  cou- 
vrir leur  frontière.  Avec  moins  de  ménagement  pour  la  République,  qu'il 
r^uvoit  toujours  préfumer  fûrement  éloignée  d'une  rupmre  préjudiciable 
fon  conmierce ,  le  Miniflere  de  France  fe  feroit  délivré  de  la  crainte  oh 
il  étoit ,  que  l'envie  de  conferver  fa  barrière  ne  la  fit  opter  pour  le  parti 
de  la  Reine.  Au  lieu  de  donner  aux  Etat^-Généraux  des  afTurances ,  qui  les 
empêchèrent  d'augmenter  leurs  troupes ,  quelques  bonnes  têtes  du  Confeil 
vouloient  qu'on  augmentât  encore  leurs  inquiétudes.  On  étoit  certain  qu'ils 
jie  fèroient  point  agreflèurs;  on  pouvoir  compter  que ,  fi  on  l'étoit  à  leur 
égafd,  on  auroit  aifez  de  monde  pour  les  accabler;  &  c^ût  été  beaucoup 
gagner  de  les  laiffer  s'épuifer  à  pure  perte. 

Après  avoir  enlevé  à  la  République  fa  barrière,  fans  la  trouver  plus  ac^ 
cefUble  à  fes  propbfitions ,  la  Cour  de  V^iailles  crut  qu'en  attaquant  quel- 
qu'une de  fes  places ,  elle  lui  infpireroit  plus  de  condefeendance.  Elle  de- 
mandoit  aux  Etats-Généraux  d'opter  entre  le  Roi  &  l'Impératrice  Reine  ; 
&  il  étoit  naturel  qu'ils  le  fiffent  en  faveur  du  folliciteur^  qui  avoit  cent 
vingt  mille  hommes  de  troupes  viâorieufes ,  prêtes  à  pénétrer  au  centre 
des  fept  Provinces.  Le  contraire  arriva.  Les  peuples,,  qui  fe  jugèrent  dans 
la  même  crife  que  leurs  ancêtres  en  1672,  recoururent  au  remède ,  qui 
leur  avoit  fi  bien  réuffî.  Comme  eux,  ils  reffufciterent  le  Stathouderat ;  ôc 
(Comptant  .fur  les  mêmes  fuccès^  ils  s'unirent  auffi  étroitement  à  leurs  Alliés ^ 
pour  faire  la  guerre  a  la  France. 

Mais  les  circonftances  étoient  bien  autres  qu^en  1672.  Fatiguées,  épuifées 
de  la  guerre ,  les  Fuiflànces ,  qui  en  feifoient  les  principaux  frais ,  n'y  pouvoienc 

des  Hongrois  à  oppofer  aux  ar- 
»lus  capable  d'un  enbrt,  tel  qu'il 
recoçner  les  François  dans  leur  frontière.  Le  fbuleve*- 
ment  de  Gênes  préfageoit  de  nouveaux  embarras  au  Roi  de  Sardaigne,  & 
de  nouvelles  dépenfes  aux  Fuiffances  Maritimes.  Trente  mille  Rufies  ,  en 
pleine  marche  vers  le  Rhin .  demandoient  une  nouvelle  armée  Françoife 
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fur  ce  fleuve.  Ainfi  la  révolurion  de  Hollande ,  qui  menaçoit  d'une  guerre 
générale  la  plus  opiniâtre,  fut  comme  l'annonce  &  le  fignal  d'une  pro^ 
cha^ine  paix. 

L'animofité  entre 
pendant  neuf  ans  d'une 

parité  de  forces.  Toute  l'Europe  avoir  été  attentive  fur  les  opéi 
efcadres  Angloifes  en  Amérique  ;  &  elle  fe  vengeoit ,  pour  alnfi  dire ,  des 
inquiétudes ,  qu'elles  lui  avoient  données ,  en  le  tenant  fur  elles ,  depuis 
leur  mauvais  iuccès ,  dans  une  indilfFérence  égale  à  fa  première  curiofîté. 
On  ne  connoiflbit  plus  la  euèrre  des  deux  Couronnes ,  que  par  la  lifte  des 
prifes  des  Armateurs  refpeaifs.  Cette  Marine  formidable ,  qui  avoir  d'abord 
menacé  le  Mexique  de  lui  faire  changer  de  maitre ,  fe  confumoit  fiir  les 
côtes  de  Bretagne ,  &  n'of&oit  à  la  Nation ,  pour  retour  des  frais  immen« 
fes  de  fon  entretien ,  qu'un  morceau  de  terre  à  détacher  du  continent  de 
la  France ,  que  la  conquête  de  la  Frefqu'ifle  de  Quibefon.  L'Efpagne , 
ainfî  que  font  d'ordinaire  les  Euts  fbibles ,  fe  mettant  fur  la  défènfive  en 
Amérique  contre  un  ennemi  qui  avoir  fait  retraite,  s'épuilbit  en  prépa- 
ratifs ,  &  en  précautions  déformais  inutiles  ;  &  fon  ennemie  en  faifoit  au- 
tant pour  foutenir  des  menaces  qu'elle  n'avoir  ni  le  défir ,  ni  le  pouvoir 
d'exécuter.  Les  deux  Couronnes  étoient  toujours  en  guerre,  parce  que 
leurs  déclarations  exigeoient  un  traité  de  paix ,  qui  n'exiftoit  pas  encore. 
Aux ' premières  propofitions  qui  fe  firent,  elles  parurent  également  dif- 
pofées  à  fe  remettre  enfemble  fur  l'ancien  pied. 

Chacun  étant  las  de  la  guerre ,  tout-  le  monde  fe  porta  de  fbi-méme 
atux  arraneemens  qui  la  dévoient  terminer.  Le  Congrès  fut  indiqué  à  Aix- 
la-Chapelle  ;  &  l'unanimité  des  principales  Puiifances  en  promit  plus  de 
de  fruit  qu'il  n'en  étoit  réfulté  de  celui  de  Breda ,  dont  on  ne  connoit  que 
quelques  petites  anecdotes  peu  dignes  de  lliiftoire.  Le  fiege  de  Maflrichc 


que 
Plénipotentiaires  des  Etats  hâtaflènt  la  conclufion. 

.  Des  huit  Puiifances  belligérantes ,  les  trois ,  qui  étoient  capables  de  faire 
la  loi  aux  autres,  convinrent  des  Préliminaires ,  auxquels  elles  s'engagèrent 
dç  faire  accéder  leurs  Alliés.  Les  Plénipotentiaires  de  France ,  d'Angleter- 
re, &  de  Hollande  (îgnerent  le  30  Avril  1748  ,  les  vingt-quatre  articles, 
dont  le  traité  définitif  devoit  être  le  commentaire.  Les  Traités  de  Breda , 
de  Ninregue,  de  Rifvick,  d'Utrecht,  de  Radftat  &  de  Vienne,  en  ly^ij 
avec  la  Quadruple-Alliance  de  1 7 1 8  ,  y  furent  renouvelles  expreflëment , 
fous  la  réferve  des  points  fur  lefquels  chacun  d'eux  avoir  dérogé  à  fon 
Prédécefleur  /  &  de  ceux  auxquels  le  préfent  Traité  devoit  déroger. 

La  reftitution  de  toutes  les  conquêtes  refpeâtives  ,  à  l'exception  de  la 
Siléfie  i  le  rétabliffement  du  Duc  de  Modene  ea  fet  Etats  ^  le  défiftemeo» 
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àt  toutes  prétentions  quelconques  fur  la  République  de  Gênes  ;  l'aveu 
des  cédions  faites  par  le  Traité  de  Womis  au  Roi  ae  Sardaigne  ,  hors  Fi- 
nal &  le  Flaifantin  \  la  reconnoiflànce  de  François  I ,  pour  Empereur  \  la 
renonciation  de  Floipératrice  Reine  aux  Duchés  de  Parme ,  Plaifance ,  & 
Guafialla ,  en  faveur  de  Dom  Philippe ,  fans  autre  réferve ,  que  celle  de 
féverfion  ^  au  dé£iut  des  mâles ,  ou  au  c^s  du  paflàge  de  Plnfant  au  trône 
des  deux  Siciles  ;  la  confirmation  de  la  Pragmatique  ;  la  garantie  des  Trai« 
tés  de  Breflau ,  &  de  Drefde ,  firent  le  fond  de  cette  fameufe  paix ,  dont 
Penvoi  des  accédions  retarda  le  définitif  jufqu'au  18  d^Oâobre.  L'Europe 
n'avoit  point  encore  vu  de  guerre  aufli  compliquée  ^  foutenue  avec  tant  de 
variadons  y  terminée  avec  (i  peu  de  perte.  Ce  fiit  une  de  ces  longues  ^ 
bruyantes  tempêtes,  qui ,  après  avoir  troublé  Peau  de  la  mer  jufques  dans 
les  abimes ,  &  fbulevé  les  flots  jufqu'aux  nues ,  fînifTent  par  déplacer  un 
banc  de  fable ,  &  ne  laiiTent  de  veftiges  ,.que  des  monceaux  de  petit  poiflba 
jette  fur  la  côte. 
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JL^Es  Miniflres  qui  fe  rendirent  les  premiers  à  Aix  furent  ceux  des  Etats^ 
Généraux ,  de  la  Grande  Bretagne  &  de  France  î  ils  furent  fuivisde  Celui 
de  la  Cour  de  Vienne  &  de  celui  de  Sardaigne ,  enfin  de  ceux  d'Efpagnë  4 
de  Modene  &  de  Gênes,  dont  voici  les  noms. 

[Le  Comte  de  S.  Se  vérin  d^ARACON ,  Chevalier  des 

nw     i?»  A  *r/^t7  I     Ordres  de  Sa  Màjeflé. 

UE    !•  RANGE  ■  j^^  ^^  j^  p^^^^  ^^  r^^^^^  ^  ConfeiUet  du  Roi,  Se- 
crétaire de  la  Chambre  &  du  Cabinet. 

Xe  Comte  de  Sandwich  ,  premier  Lord  Çom« 
mifTaire  de  PAmirauté  &  Miniflre-Flénipoten- 

Tk^   T  K    rn     «tjiï'r/     ^^^^  aiiprès  des  Etats-Généraux. 

HE   iA    vrR.   ^^ET.^j^g   Chevalier    THOMAS   ROBINSON  ,   Miniftre 

Plénipotentiaire  de  S.  M.  Brit.  à  la  Cour  do 

Vienne. 

De    l*Imp.    Reine  Tlc  Comte  de  Caunitz  Rittberc,  Confeiller 
de  Hong.  &  Bohême.  I     d'Eut ,  intime ,  aâuel. 

TDoN  Jacques    Massonas    de    Iima  y  Sotto- 

D* Espagne  i     major  ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  Maréchal 

\    de  Camp. 
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Xe  Chevalier  OSSORIO  ,    Envoyé 
T>-   ca»«^at^^t»I      auprès  de  Sa  Maj.  Brit, 

DI  SARDAlGNEljLe  (^omte  de  Chavannb  ,    ConfeiDer    d^Etat; 

Miniftre  auprès  des  Etats-Généraux. 

Xe  C.  GuiL,  DB  Bentikck-Rhoon  &  Pbn* 

DREGT,   Député  de  Hollande  aux  Etats-* 

Généraux. 
Le   Baron  de  W ASSENA AR-Catwick  ,  du 

Corps  des  Nobles  de  Hollande. 
Des  Etats -GiNisR aux  ^  Mr.   Hasselaar  ,    Bourguemaitre.  &  Conf« 

d'Amfterdam. 
Le  Baron  de  BORSEUS  ,   Premier-Noble  de 

Zéelande. 
Mr.  OnnO'Zv^ier  de  Harbn  ,   Député  de 

Frife  au  Confeil  d'Etat. 

De     m o  DR k b  ;    Le  Comte  de  MouzOke  ^  Confeiller  d'Eue 
De  GÊNES,    Le  Marquis  François  Dobia. 

L'hiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  Congrès  où'  l'on  amufa  moins  le  ta*- 
pis  :  les  puiilknces  Maritimes  furent  bientôt  d'accord  avec  la  France  fur  les 
principaux  Articles ,  dans  lefquels  il  s'agifToit  de  régler  les  intérêts  de  l'Irn* 
pératrice  Reine,  de  la  Grande  Bretagne  &  de  PEfpaene  ;  car  ceux  des 
Etats  Généraux  ne  pouvoient  foufFrir  de  difficulté ,  en  bonne  juftice ,  puif- 

2ue  L.  H.  P.  ne  pouvant  être  confidéréés  que  conune  Fuiflance  auxiliaire^ 
evoient  rentrer  en  poflëflion  de  ce  dont  on  ne  pouvoir  s'être  emparé 
de  leurs  domaines ,  que  pour  ôter  à  leurs  Alliés  l'occafîon  de  s'en  fervir 
au  préjudice  de  la  Fuiflance  ennemie.  Ces  Articles ,  dont  on  i:onvint  de 
£dre  la  bafe  d'un  Traité  définitif,  furent  intimlés  les  Articles  Préliminaires , 
&  furent  feulement  (ignés  par  les  Miniftres  de  France ,  de  la  Grande  Bre* 
tagne  &  des  Etats-Généraux. 

On  peut  juger  combien  étoient  favorables ,  pacifiques  &  amples  les  inf- 
tru6tions  dont  étoient  chargés  ces  Plénipotentiaires  ,  puifqu'en  moins  de 
trois  mois  ,  fans  dépêcher  beaucoup  de  Couriers  ,  &  fans  tenir  de  ces 
aflemblées  de  Cérémonies  ,  qui  y  fbuvent  retardent  les  aiSiires  au  lieu  dp 
les  avancer ,  ils  appktnirent  toutes  les  difficultés  &  réglèrent  les  intérêts 
de  routes  les  Fuiflances  de  l'Europe  intéreflées  dans  cette  Guerre ,  en  con- 
venant des  Articles  Préliminaires  fuivans. 
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^    No.    L       . 

F  B.  ^i;  I  M'm  A  I  R  B  s.    s'' A  r  X«£  A-C  H  Â  P  B  1  L  E. 

Au  Nom  de  la-  Très^ Sainte  Trinité. 

Sa  Màjcfté  Britannique^  Sa  Majcjié  Très- Chrétienne  ^  &  les  Seigneurs 
JEtati- Généraux  des  Provinces-Unies  y  également  animés  du  défir  fincere.  de 
fe  réconcilier,  &  de  contribuer  au  rétablijfen^ent  de  la  Paix  Générale,  en 
Europe  ,  &  perfuadés ,  que  les,  autres  Puijfances  ,  qui  ont  jufqu'à  préfent 
été  ennemies ,  concourront  avec  le  mime  emprejfement  à  des  démarches  aujji 
falutaircs ,.  que  celles  qui  doivent  mettre  fin  aux  calamités  publiques  ^  & 
ne  feront  point  difficulté,  étaccédcr  à  des  arrangemens  ,  dont  le  bonheur  des 
Peuples  ejl  Pobjety  ont  pour  cet  effet  donné  leurs  Pleins  Pouvoirs  ^  favpir 
S.  M.  Britannique  au  Sieur  Jean  Comte  de  Sandwich ,  Vicomte  de  ^  Kin-^ 
^  chinbroecky  &^.  Pair  ^Angleterre  ^  Premier- Seigneur  Commiffaire  de  P Ami- 
rauté ^  &  fonMinifire  Plénipotentiaire  auprès  des  Etats-- Généraux  des  Provins 
ce^'-Vnies  y  &  aux  Conférences  d AixrlarChapeUe  ;  S.  M.  Três^Chrétienne  au 
Sieur  Alphonfe-Marie-Louis  Comte-' de  S.  Severin  ^  Chevalier  nommé  defes 
Ordres ,  &/  fon  Minijhe,  Plénipotentiaire  aux  Conférences  'd^Aix-la-Cha-' 
pelle  ;  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces-Uniès  au  Sieur  Guil-^ 
laume  Comte  de  Bentinck ,  Seigneur  de .  Rhoon  &  Pendreght ,  du  Corps  des 
Nobles  de  là  Province  de  Hollande  &  de  We/l-Frife  ^  Hoogeheimraad  de 
jRJiy niant ,  &c.  Gérard --  Arnold  iPHaffelaer  ,  Echevin  &  Sénateur  de  la 
ViUp  dJAmflerdam ,  DireSeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  Dé^ 
pûtes  refpeSifs  dans  PAJfemblée  des  Etats^  Généraux  ^  '&  leurs  Mini/Ires 
Plénipotentiaires  aux  Conférences  d^Aix-la-^Chapelle ,  lejquels  après ^  une 
mûre  délibérafion ,  font  convenus  des  préfens  Articles  PréliminaireSé. 


Le  Traités  de  WefTphalie,  de  Bréda  en  1667  j  de  Madrid  entre  les  Coti* 
ronnes  d'Angleterre  &  d*Efpagnede  1670,  de  Nimegue  &  Ryfwick  ,  d'U- 
trecht,  de  Sade  en.  171.3^  de  la  Quadruple  Alliance  (ignée  à  Londres  le 
2  Août  1718  ,  ferviront  de  bafe  aux  préfens  Articles  Préliminaires ,  &  font 
renouvelles  dans  toute  leur  teneur ,  à  la  réferve  des  Articles  auxquels  il  a 
été  ci-devant  ou  fera  dérogé  par  les  préfens  Articles  Préliminaires, . 

IL 

On  reftituera  de  part  &  d'autre  toutes  les  conquêtes ,  qui  opt  jité  iàites 
depuis  le  commencement  de  fa  préfente  guerre  ,  tant  en  Europe  qu'aux 
Iftdes  Orientales  &  Occidentales ,  en  Pétat  qu^elles  font  àôufilleme|it« 
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AIX-LA-CHAPELLE.     (Congrès  de  i^^ii.) 

I  I  L 


Dunkerque  reftera  fortifié  du  côté  de  terre,  en  Pétat  qu^il  eft  aâuelle- 
méat ,  &  pour  le  côté  de  la  Mer  il  reftera  fur  le  pied  des  anciens  Traités. 

I  V. 

Les  Duchés  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  feront  cédés  au 
Serme.  Infant  Dom  Philippe  ,  pour  lui  tenir  lieu  dVtabliflement ,  avec  le 
droit  de  réverfîon  au  prélent  poffeiTeur ,  après  que  S.  M.  le  Roi  des  Deux- 
Siciles  aura  paffë  à  la  Couronne  d'Efpagne,  airni  que  dans  le  cas,  que  le 
Serme.  Infant  viendroit  à  mourir  fans  Enfàns. 

V. 

Le  Senne.  Duc  de  Modéne  fera  remis  en  poflëffion  de  fes  Etats ,  biens, 
rentes ,  prérogatives  &  dignités ,  de  la  même  manière ,  qu'il  les  poflëdoit 
avant  la  préfente  guerre ,  ou  il  lui  fera  donné  un  dédommagement  de  ce 
qui  ne  pouiroit  lui  être  rendu. 

VL 

On  rendra  à  la  Senne.  République  de  Gênes  ce  dont  .elle  étoit  en  pof- 
feflîon  avant  la  préfente  guerre ,  avec  les  mêmes  droits  &  prérogatives , 
dont  elle  jouiffoit  en  Tannée  1740. 

VIL 

S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  refiera  en  pofreflîon  de  tout  ce  dont  il  jouiffoit 
anciennement  &  nouvellement,  &  particulièrement  de  Tacquifltion ,  qu'il 
a  faite  en  1743  ^^  Vigevanafque ,  dune  partie  du  Pavefan  &  du  Comté 
d'Anghera,  de  la  manière  que  ce  Prince  le  poflëde  aujourd'hui,  en  vertu 
des  ceflions,  qui  lui  en  ont  été  faites. 

VII  L 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  efl  compris  dans  ces  Articles  en  qualité 
d'Eleâeur  de  Hanovre. 

IX. 

S.  M.  Britannique ,  ayant  en  qualité  d'Eleâeur  de  Hanovre  ,  des  pré- 
tentions à  fbrrner  fur  la  couronne  d'Efpaene ,  pour  des  fbmmes  d'argent , 
S.  M.  T.  C,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraujc  des  Provinces-Unies  s'enga*- 
gent  d'employer  leurs  bons  offices  auprès  de  S.  M.  Catholique,  ppur  pro^ 
curer  à  S.  M.  Britannique  la  liquidation  &  le  paiement  de  ces  fommes. 


AIX-LA-CHAPELLE.    {Congris  de  x^^S.)        ^3 

.     X. 

Le  Traité  de  TAffiento  pour  la  Traite  des  Nègres ,  figné  à  Madrid  le  i6 
Mars  17c 3 9  &  PArticle  au  VaifTeau  annuel  font  fpécialement  confirmés 
par  les  piéfens  Articles  Préliminaires  pour  les  années  de  non  jouiflance. 

XL 

L'Article  cinc^uieme  du  Traité ,  conclu  à  Londres  le  2  Août  1 7 1 8  ,  con- 
tenant la  garantie  à  la  Succeflion  au  Royaume  de  la  Grande  Bretagne, 
dans  la  Maifbn  de  S.  M.  Britannique  à  prefent  régnante ,  &  par  lequel  on 
a  pourvu  à  tout  ce  qui  peur  être  cetatif  à  la  perfonne  qui  a  pris  le  titre 
de  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  à  Tes  defcendans  des  deux  fexes  ,  eft 
expreflëment  rappelle  &  renouvelle  par  les  préfens  Articles  Préliminaires , 
comme  s'il  y  étoit  inféré  dans  tout  fon  contenu. 

X  ï  L 

Les  prétentions  de  PEleâeur  Palatin  fur  le  fief  de  Pleînfting  feromt 
renvoyées  au  Congrès-général,  pour  y  être  difcutées  &  réglées. 

XIII. 

s.  M.  Britannique  &  S.  M.  T.  C.  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  s'engagent  à  interppfer  leurs  bons  ofiîces  -,  &.  leurs  (oins  amiables , 
pour  faire  régler ,  &  décider  par  le  Congrès-général ,  le  difFéretu  concer- 
nant la  Grande  Maltrife  de  l'Ordre  de  la'  Toilon  d'On 

XIV. 

Le  Prince  élu  à  la  dignité  d'Empereur  fera  reconnu  par  toutes  les  Puif« 
fances  qui  ne  Pont  pas  encore  reconnu. 

X  V. 

* 

Les  diffôrens  concernant  les  enclaves  du  Hdnant ,  PAbbaye  de  S.  Hu- 
bert ,  les  Bureaux  nouvellement  établis  ,  &  d'autres  de  cette  nature ,  feront 
renvoyés  au  futur  Congrès ,  &  y  feront  décidés, 

XVI. 

La  ceflatioh  des  hoflilités  entre  toutes  les  Parties  Belligérantes  aura  lieu  par 
terre  dans  fix  femaines ,  en  comptant  du  jour  de  la  ugnature  des  préfens 
Articles  Préliminaires ,  &  par  Mer  on  fuivra  les  termes  en  l'efpace  detems 
ponés  dans  l'Article  de  fufpenfion  d'armes  entre  PAiSj^lererre  &  la  Fran- 
ce, figné  à  Paris  le  19  Aottt.1712. 


6^        A  I  X - X  À -C  H  A  P  E  L  1  E.    (  Congrès  Se  1748. ) 

X  VIL 


Pacceflion  aux  préfeiis  Articles  Préliminaires  de  toutes  les  Puiflànces ,  qyi 
y  font  intérelTees. 

XVIII. 

'  Lefdites  cédions,  reftitutîons,  établilTement  du  Sei"^  Infiint  Don  Phîr 
4ippe  fe  feront  en  même  taas  &  marcheront  d'un  pas  égû, 

XIX. 

^  Toutes  les  Puiflances  intérefTëes  aux  prëfens  Articles  Prëlimmàîres ,  re^ 
nouvelleront  dans  la  meilleure  ferme ,  qu'il  fera  poflîble,  la  Garantie  de 
la  Pragmatique  Sanâion  du  19  Avril  1719  ,  pour  tout  Phéritage  du  fèa 
Empereur  Charles  VI ,  en  faveur  de  fa  Fille  préfentement  réenante ,  &  de 
fes  deicendans  à  perpétuité ,  félon  Pordre  établi  par  ladite  Sanâion  Pragma^ 
tique,  à  l'exception  cependant  ides  celfions  déjà  faites  par  ladite  Pcincefle^ 
ii  de  celles  flipulées  par  les  préfèns  Articles  Préliminaires. 

XX. 

Xe  Duché  de  Siléfîe  &  le  Comté  de  Glatz^tels  que  S.  M.  Prulfîenne'les 

Sofiede  aujourd'hui,  feront  garantis  à  ce  Prince  par  toutes  les  Puiflànces, 
i  Parties  contraâantes  dans  les  préfens  Articles  Préliminaires. 

X  X  I. 

Il  y  aura  un  oubli  général  de  tout  ce  qui  aura  pu  être  £ut  ou  commis 

fendant  la  préfente  euerre  ,  &  chacun ,  au  jour  de  l'accelfion  de  toutes  les 
arties  ,  fera  conferve ,  ou  rçmis  en  pbflefllon  de  tousles  biens ,  dignités ,  bë^ 
néfices  Eccléfiafliques ,  honneurs ,  rentes ,  dont  il  jouiffoit ,  ou  devoiti  jouir ,  au 
conunencement  de  la  guerre ,  nonobllant  toutes  les  dépoflèifions  »  (àiûes  ^ 
-ou  confiicadons  bccafionnées  par  la  j>réfènte  guette. 

Toutes  les  Puiflfânces  qui  ont  part  aux  arrangemens  pris  par  les  pré' 
lèns  Préliminaires. y  feront  invitées  d'y  accéder  le  plutôt,  qu'il  fera  polfible. 

X  X  1 1  L 

\  Toutes  les  Puïï&Kes  mtéreffées  ^  &  ContraSantes  dans  les  préfens  Ar^ 
dcles  en  garîahttrôjK  réciproquement,  &  cefpeâivemènt  l'exécution. 

XXIV, 


A  I  X -L  ArC H  A  P lE  LIL  E*    ( Qmgr^s  dt  if^.)        ^^ 

XXIV. 

t      -  ^  •  ' 

Les  ratifications,  de^  prtirens  Articles  FrëUminaires  feront  échangées  dânt 
cette  Ville  d'Aix-la-<3hapelie ,  dans  i'elpace  de  trois  femaines ,  ou  plutôt  fî 
fidre  fc  peut.  .'' 

•  •  -     •  •       •       < 

En  foi  de  quoi  Nous  foiijjîgncs  Minifircs  Plénipotentiaires  de  S.  M.  Bri^ 
sanniqucy  de  S.  M.  Trés^  Chrétienne ,  &  des  Seigneurs  EtatS'^  Généraux  des 
ProvinceS'Vnies  ,  en  vertu  de  nos  pouvoirs  refpeSifs ,  avons  arrêté  &  fignc 
CCS  préfens  Articles-- Préliminaires^  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos 
armes.  ' 

A  jUx-la-Chapelle ^  ^^^9  Avril  îj^S. 

(  L.  S.  )  Sa  KDWi  CH. 

(  L.  &  )  S.  Severin  p'Arragon. 

Bektikck. 
(  L.  S.  )  ^   Wassenaer. 

Hasselaer. 

Articlb.  Secret. 

En  cas  de  refus  ou  de  délai  de  la  part  de  quelqu'une  des  Puijfanees  in-* 
tirejfées  aux  préfens  Articles  Préliminaires  ^  de  concourir  à  une  fignaturc 
€f  à  r exécution  defdits  Articles  ^  Sa  Majefié  Tris-Chrétienne  ^  Sa  Majeflé 
Britannique^  6  Us  EtatsSénéraux  des  Provinces-Unies fe  concerteront en^ 
Jemblt  fur  les  moyens  Us  plus  efficaces  pour  Vexécution  de  ce  qui  eft  conr 
venu  entr'eux  ci^dejfus.  Et  fi  contre  toute  attente  quelqu'une  des  Puijfances 
perfifioit  à  rCy  pas  confentir  ,  elle  ne  jouira  point  des  avantages  qui  lui 
jont  procurés  par  les  pré/ens  Préliminaires.  Cet  ArticUféparé  &  fecretaura 
la  même  force  que  s'il  étoit  inféré  de  mot  à  mot  dans  les  Articles  Préli^ 
minaires  conclus  ô  fignés  aujourd'hui.  Il  fera  ratifié  de  la  même  manière  ^ 
&  Us  ratifications  en  feront  échangées'  dans  U  même  tems  que  celles  des  Ar*^ 
iicles  Préliminaires.  En  foi  de  quoi ,  Nous  fouffignés  Minières  PUnipoteU'^ 
tiaircs  de  Sa  Majefié  Trés^  Chrétienne ,  de  Sa  Majeflé  Britannique  &  des  Sei^ 
gneurs  Etats^ Généraux  des Provinces-Unies ,  en  vertu  de  nos  PUins^Pouvoirs 
refpeSifs ,  avons  figné  cet  ArticU  féparé  &  fecret  de  nos  feings  ordinaires , 
&  y  avons  fait  appofer  U  cachet  de  nos  armes.  A  Aix-la-Chapelle  U  jo 
Avril  tj4^*  Signé  comme  Us  Préliminaires,  par  U  Comte  de  S.  Severin 
iPArragon ,  par  U  Comte  de  Sandwich ,  €r  par  le .  Comte  de  Bentinck ,  le 
Baron  de  IVaJinaer  &  Mr.  Hajfelaer. 

Tome  II.  I 


^6         AI  X^X  A:'C  ^  A  P  E  XL  E.    (  Congtfs  4*  .1748.) 

N°.    I  I. 

Quoiqvç  le  Comte  de  Eamûtz,  Flfénipoientiaire  de  5.  M«  la  Reine  de 
ïlongrie ,  ait  fignë  ces  Préliminaires,  ce  ne  fut  qu*aprè$  avoir  remis  aux  au- 
tres Plénipotentiaires  la  Proteftation  fuivante. 

P  R  Q  T  55  T  A  T  I  O  N  ^é:  /a  Hmc  de  Hongrie. 

L-  ■   <  -  .        .     ,  • . .  »î  '  •       .... 

E  ^uâigné  Minîftre  Piéntpotentiaô'e  de  $.  M.  rimpératrice-Heine  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  ayant  vu  les  Articles  Préliminaires,  que  les  Mi* 
niftres  Plénipotentiaires  de  S.  M.  l^  Roî  de  la  Grande-Bretagne  &  de 
L.  H,  P.  les  Etats«-Généraux  des .  Provinces-Unies  ont  jugé  à  propos  d'ar- 
rêter avec  le  Miniflre  .Plénipotentiaire  de  S.  M.  Très-Chrétienne  ^  il  ne  peut 
fe  difpenfer  de  prptefler  par  le  préfent  Aâe^  ainfî  qu'il  a  déjà  fait  de  vive 
voix,  de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus  folemnelle  contre  ces  Prélimi- 
naires^ &  contre  tour  ca  qu'ils  contiennent  de  préjudiciable  aux  intérêts 
de  S.  M. 

Cependant  comme  depuis  le  commencement  des  troubles,  qui  agitent 
l'Europe ,  S.  M.  l'Impératrice  a  témoigné  conftamment  le  défir  ardent ,  dont 
Elle  eft  animée  pour  le  r^aMiflèmerit  de  la  tranquillité  générale,  le  fouf^ 
fîgné  déclare ,  que  dans  la  vue  de  parvenir  à  une  fin  aufli  défirable ,  &  pour 
faire  cefler  les  honwnrs  &  ka  calamités ,  que  tant  de  peuples  n'éprouvent 
que  depuis  frbp  lang-tem$,  S.  M  veut  bien  copfentir  à  accorder,  même 
à  Tes  dépens ,  un  établiffi^ment  temporaire  pour  le  Ser^^*  Infant  Don  Phi- 
lippe ,  )tirqu'à  ce  que  par  Couverture  du  Trône  de  Naple«  ou  de  celui  d'Ef- 
pagne ,  ce  Prince  puUTe  fiiccéder  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  Royaumes. 

Le  foufligné  déclare  néanmoins ,  que  S.  M.  h  n'entend  point  donner  les 
matns  à  cet  Etahliflèmem  fur  le  pied  ci-^defTus  mentionné ,  que  fous  la  con- 
dition bien  expreffe ,  &  autrement  pas ,  que  toutes  les  ceOîons ,  qu'EIIe  a 
-faites  par  le  Traité  de  Worms  en  Êiveur  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne , 
jfoient  révoquées  ^  acuiuUées  &  anéanties ,  àcS.M.  nmpératrice  rétablie  dans 
la  pofieffîoB  aâuelle  des  Villes ,  Terres  &  Diftrîâs ,  qui  font  l'objet  des 
^mêmes  celTîons.  Il  eft  tout  évident ,  que  les  Hauts  Contraâans  du  Traité  de 
Worms  n'étant  entrés  dans  les  engagemens  de  ce  Traité ,  que  dans  la  vue 
d'empêcher  un  Etabliffemect  de  la  M^tfon  de  Bourbon  en  Italie ,  &  l'Im- 
pératrice en  particulier  n'ayant  été  obligée  à  &ire  les  ceflions ,  dont  il  s'a- 
git, cpie  par  ce  motif  &  par  la  confidération  des  avantages,  qu'on  lui  pro- 
mettoit  en  échange ,  la  raifoa  &  l'équité  ne  permettent  pas ,  que  S.  M,  (bit 
tenue  aux  engagemens,  qui  lui  font  onéreux,  tandis  qu'au  lieu  de  lui  pro- 
curer les  avantages ,  qui  étoient  ftipulés  en  fa  faveur ,  l'on  renverfe  direc- 
tement le  but ,  la  bafe  &  le  fondement  du  Traité  par  les  nouveaux  (acri- 
fices ,  que  Ton  veut  exiger  de  S.  M*  pour  l'EtablifTement  de  l'Infant. 


Ccft  fur  le  pied  de  cette  Déclaration  ^  que  le  fouffigné  eft  prêt  d'entrer 
en  matière ,  avec  les  Minières  des  '  Puiffances  intéreflëes ,  &  de  concourir 
d'abord  à  la  conclulion  d'un  armiftice  générah  aufli  bien  qu'à  tous  les  moyens^ 
qui  feront  eftimés  râifonnables ,  p6ur  accélérer  l'ouvsage  fdutaire  ^e-lt 
Paix. 

Au.  moyen  ile  cetempérMaent,,  la^  Paix  pourra  fe.&ire,  fans  que  per* 
Tonne  y  perde ,  que  S,  M,  feule  j  tout  iutré  expédient  ^  au-îîeu  de  reifaplir> 
l'objet ,  que  l'on  doit  fe  ^propofer  dans  une  réconciliation ,  qui  eft  de  réta-' 
blir  la  bonne  intelligence  avec  les  Ennemis  /&  d^affermir  la  confiance  entré* 
les  Alliés  /  ne  produira  que  des  effets  dîreâement  contraires  au  bût  dé-^ 
iîrable.  • 

Fait  à  Jiiz'la-'ChapcUc  ^  le  /^  Mai  174^. 

C.    KAÙNIT2    RlTtBfiRG* 

•      •  •     •     j 

Lé  Miniftre  Impérial  fit  aufli  remettre  le  même  jour  un  pareil  Mémoire 
aux  Miniftres  Plénipotentiaires  des  Puiifances  Maritimes ,  avec  cette  feule 
diffêrence  du  préambule  :    , 

S.  M.  te  Roi  de  la  Grande^S reiagne  &  £.  H.  P.  les  Etats^Généraut 
des  Provinces^Unies  ayant  jugé^  à,  propos  ^^tr/ur  a^ec  la  France  des  Ar-^ 
ticles  Préliminaires  ptmr  la  paix ,  à  Pinfu  6  fans  participation  de  S.  M. . 
r Impératrice-Reine ,  le  fàufftgnè  Minijbre  Plénipotentiaire  de  Sadite  Majcfté 
ne  peut  fe  difpenfer  de  proHJler ,  Çfc. 

m  *  •  é 

N".    I V.    • 

Déclaration    touchant  la   cejfation  d^armes  etprlmée  dans 
\  les  Articles  Préliminaires. 

JN  OUS  Souffignés  Miniflres-Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  &  des  E.  G?. 
déclarons ,  qu'ayant  aujourd'hui  fîgne  des  Articles  ^Préliminaires  pour  la  Paix 
générale /&  voulant  enipêcher  autant  qu'il  dépend  de  nous  ,  la  continuation 
de  l'eflufion  du  Sang  Chrétien ,  nous  fommes  convenus  fous  le  confente-- 
ment  &  l'approbation  de  nos  Souverains  ,  que  toutes  les  Hoiîilités  ulté- 
rieures, excepté  le  Siège  de  Maflricht  déjà  commencé ,  cefTeront  dans  tous 
les  Pays-Bas,  &  qu'on  en  fera  part  aux  Généraux  refpeâifs  des  Troupes  des 
différentes  Puiflances  pour  pouvoir  convenir  entr'eux  du  jour  précis  que  cette 
ceflàtion  d'Hofiilités  aura  lieu.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  le  préfent 
Article ,  &c. 

I  2 
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"'        1  .  *  '  '  .... 

■    K"'.   V.  .    :      - 

Traita   d^  fu/penjhn  d'armer  entre  ta  France  &  FjingUterrc  figné 

à  Paris  le  19  Ao&z  I7i2« 

Xl  y  aura  une  fùfpeiïlion'  d^krmeii ,  taorpar  Terre  que  par  Mer ,  pendant: 
l6  terme  de  qua^n'e  mois ,  à  commencer  du  22  du  préfent  mois  d'Août  juf^ 
qu'au  22  du  mois  de  Décembre  prochain. 

Fendant  le  tems  de  la  fufpenfîon ,  les  Vaifleaux  »  Marchandifes  &  effets 
qui  feront  pris  dans  la  Manche  &  dans  les  Mers  du  Nord  après  l'efpace  de 
12  jours ,  à  compter  du  lo  du  préfent  mois ,  auquel  le  fufdit  Traité  de  fiif- 
penuon  a  été  (igné  ;  &  les  Vaiffèainc ,  Marchandifes  &  eflfbts  qui  feronr 
pris,  après  fix  femaines,  depuis  ledit  }our  19  d'Août,  au-delà  de  la  Ma»* 
che ,  des  Mers  Britanniques ,  &  les  Mers  du  Nord ,  jufqu'au  Cap  Saint- Vin« 
cent  ;  ou  au-delà  dudit  Cap  jufqu'à  la^  Ligne  ^  (bit  dans  l'Océan  ou  dans  \m 
Méditerranée ,  feront  rendus  dei  deux  cotés. 

No,    V  l. 

EN  conformité  de  l'Article  XVI ,  les  Rois  de  t*rance  &  de  fa  Crande^ 
Bretagne  dirent  publier  Te  20  &  le  16,  ta  ceflàtion-  àxi%  Hoftitités  ;  mais^ 
L«  H.  F.  fe  font  contentées  de  faire  infinuer  aux  Négoctans  leur  (èntiment. 
à'^cet  égard,  apparemment  parce  que  la  RépuUique  n'étoit  pas  nommée 
dans  la  Proclamation  de .  la  France ,  qui  ne  l'aura  pas  cru.  néceflTaire ,  con- 
fidérant  qu'elle  n'étoit  pas  en  guerre  déclarée  avec  Elle, 

Voici  en  quels  termes  S.  M.  Britannique  annonça  à  fon  Parlement ,  qui 
étoit  affemblé ,  la  grande  nouvelle  de  cette  Signature  &  de  la  Ratificaticm 
des  Préliminaires. 

MVLO&DS     &     MBSilBURS^ 

A  L'OUVERTURE  de  cette  féance  du  Parlement ,  je  vous  informai  dtf 
confentement  que  plufieurs  des  Puiflànces ,  engagées  dans  la  guerre ,  avoient 
donné  à  la  tenue  d'un  Congrès.  J'ai  \  préfent  la  fatisfaâion  dé  vous  ap- 
prendre que  les  Préliminaires  pour  le  rétabfidèment  d^uûe  Paix  générale 
ont  été  fignés  entre  mon  Miniftré  &  ceux  du  Roi  Très-Chrétien  &  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies ,  &  qu'on  y  a  établi  pour  bafe  fa  rellitution 
générale  des  conquêtes  que  les  parties  ont  faites  pendant  la  guerre. 
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très  parties  du  monde.  Dans  dette  importaftte  Négociation ,  mon  grand  but 
a  été  de  confulter  les  véritables  intérêts  de  l'Europe ,  de  faire  attention  & 
de  pourvoir  à  ceux  de  mes  Royaumes,  en  particulier,  &  de  procurer  à 
mes  Alliés,  les  meilleurs  termes  &  conditions  que  le  peu  de  fuccès  des 
ëvénemens  de  la  guerre  en  quelques  endroits  pouvoit  permettre  d'efpérer. 

Fendant  le  cours  de  la  même  Négociation ,  )'ai  agi  avec  la  confiance  la 
plus  ouvene  &  la  communication  la  plus  franche  envers  mes  Alliés.  J'ai 
lieu  d'efpérer,  que  Jorfqu'ils  auront  réfléchi  mûrement  à  la  fituatiôn  Ats 
aiSûres ,  à  la  néceflîté  qui  réfultoit  de  cette  fituation  y  de  même  qu'au  (bin 
&  à  Inattention  que  j'ai  eu  pour  leur  avantage  &  leur  fureté,  ils  ne  dif* 
léreront  point  d'accéder  à  ces  Articles  Préliminaires }  .mais  qu'ils  concourront 
à  efibâuer  le  falutaire  ouvrage  de  la  Faix. 

Le  fbutien  puiffant  &  vigoureux  que  vous  m'avez  donné ,  durant  le  cours 
de  cette  fëance ,  pour  me  mettre  en  état  de  continuer  la  guerre ,  a  affuré 
aufli  le  fuccès  des  mefures  que  j'ai  prifes  pour  la  Faix.  Ferfonne  ne  fàu« 
roit  imputer  la  moindre  faute  à  la  Grande-Bretagne.  Elle  a  fupporté ,  foit 
pour  fks  propres  intérêts ,  foit  pour  la  Caufe  commune ,  une  plus  grande 
partie  du  fardeau  qu'elle  n'avoit  fait  dans  aucun  tems  précédent*  J'efpere 
de  voir  bientôt  cet  ouvrage  nécelTaire  amené  à  fa  nerfeâion ,  avec  le  con- 
cours de  mes  Alliés)  réfolu  de  cultiver  avec  eux  la  plus  parfaite  harmo- 
nie, &  de  cimenter  &  fortifier  tellement ,,  s'il  eft  poflible,  les  liens  de 
notre  ancienne  union  &  amitié  ^  que  ta  Faix  foit  rendue  par-là  folide  & 
durable 

Je  ne  puis  vous  exprimer  afTez  fortement  la  parfaite  fattsfaâion  que  je 
reflèns  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  pendant  cette  féance.  Je  doi» 
vous  réconlmander ,  en  même  tems ,  l'attention  à  faire  concevoir  dans  vos 
Provinces ,  de  juftes  idées  des  mefures  néceffaires  qui  ont  été  prifes  pour 
la  ^ïreté  éc  le  uiulagement  de  mon  Peuple.  Et  comme  le  défir  le  plus  ar- 
dent de  mon  cœur  efl  de  voir  la*  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,  con- 
ferver  ce  rang ,  cette  force ,  cette  influence ,  qui  lui  appartiennent  à  (i  jufle 
titre ,  foit  pour  conclure  la  Paix ,  foit  pour  faire  la  guerre ,  j'ai  aufli  le  plus 
grand  empreffement  de  voir  jouir  mes  bons  Sujets ,  des  avantages  que 
procure  la  tranquillité  &  la  profpérité. 

No.    VIL 

tes  Miniftres-Plénipotentiaires  répondirent  parfaitement  aux  défirs  de  leurs 
Maîtres,  &  travaillèrent  avec  tant  d'attention  &  de  diligence  à  l'exten- 
fion  de  ces  Articles  ,  que  le  Traité  définitif  fut  en  état  d'être  figné  le 
z  8  Oâobre  ;  mais  afin  de  prévenir  toutes  vétilles  de  Cérémonial ,  qui  pour- 
voient naître  lorfqu'il  s'agiroit  de  figner ,  ils  convinrent  de  l'ordre  qu'on 
obfèrveroit  dans  la  fîgnature,  comme  il  efl  rapporté  dans  la  Lettre  fui- 
▼ante. 
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„  Lorfqu'on  crôvoic  les  Négociations  pour  la  Paix  à  peine  ccnnmencées  \ 
Aix-la-Chapelle ,  l'Europe  apprit ,  avec  autant  de  plaiur  que  de  furpriie ,  U 
fignature  des  Articles  Préliminaires.  Les  Miniftres  de  France ,  d'Angleterre 
&  des  Provinces-Unies  étant  convenus  de  ces  Articles,  les  fignerent  le  30 
Avril  au  foir,  dans  la  maifon  de  Mn  le  Comte  de  Saint-Severin  ^  Minifire 
Plénipotentiaire  de  France.  Les  Livres  de  politique  ne  foumiflant  point 
d'exemple  de  fignature  d'Articles  Préliminaires  ou  de  Traités  de  cette  ef-^ 
pece  ;  les  Miniftres  furent  obligés  d'introduire  utie  nouvelle  fbraie ,  que  Poti 
croit  devoir  expliquer  en  détail ,  pour  qu'elle  puiile  fervir  de  modèle  ,  fî  tes 
tems  à  venir  amenoient  de  pareilles  circonftances.  ^^ 

,,Les  Préliminaires  de  la  France  avec  l'Angleterre  en  1712,  avoîent  été 
fignés  par  Mr.  Ménager  feul  (  Miniftre  Plénipotentiaire  au  Congrès  d'Utrecht) 
qui  les  avoit  remis  aux  Miniftres  Anglois ,  dont  il  avoit  reçu  une  Déclara- 
tion portant,  que  la  Reine  d'Angleterre  acceptoit  ces  Propofitions  conune 
Articles  Préliminaires.  " 

,,  Le  Roi  de  Fc^nce  étoit  de  même  convenu  en  1735  ,  avec  l'Empereur 
feul  y  des  Articles  qui  ont  fervi  de  bafe  à  la  Paix  de  1738.  Us  avoîent  été 
fignés  par  les  Miniftres  publics  ou  fecrets  de  ce^  deux  Princes.  La  forme 
de  cette  fignature  étoit  toute  fiiîiple.  Ces  Miniftres  ne  faifoient  que  mettre 
leurs  noms  au  bas  de  ce  que  leurs  Cours  leur  prefcrivoient.  " 

„  Le  cas  de  1 748  a  été  bien  différent.  Les  Miniftres  des  trois  Puiflknces  déjà 
nommées  ayant  dreflé  eux-mêmes  les  Articles  fur  les  Inftruâions  générales 
qu'ils  avoient  de  leurs  Cours ,  ils  ont  procédé  à  cette  fignature  de  la  ma«* 
niere  qu'ils  ont  cru  la  plus  convenable.  On  a  fait  quatre  exemplaires  de 
ce  Traité.  Dans  l'un,  le  Roi  de  France  a  toujours  été  nommé  avant  les 
deux  autres  PuifTauces.  Dans  l'autre,  la  même  chofe  a  été  obfervée  pour 
le  Roi  d'Angleterre.  Et  des  deux  autres  exemplaires  ,  un  étoit  pareil  à 
celui  où  le  Roi  de  France  étoit  nommé  le  premier ,  &  l'autre  à  celui  oii 
le  nom  du  Rôi  d'Angleterre^  précédoit  celui  du  Roi  de  France.  " 

„  Après  la  leéhire  feite  des  Pleins-pouvoirs ,  dont  les  Miniftres  fe  remirent 
réciproquement  des  copies  certifiées  fuivant  l'ufage ,  on  procéda  à  la  figna- 
ture. Mr.  le  Comte  de  Saint-Severin  figna  toujours  le  premier  dans  l'exem- 
plaire où  le  nom  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  étoit  aufti  le  premier. 
Mylord  Sandwich  ^t  la  même,  chofe  pour  celui  où  le  nom  du  Roi  de  France 
n'étoit  qu'après  celui  du  Roi  d'Angleterre.  Et  des  deux  autres  exemplaires , 
l'un  fut  pareil  à  celui  où  le  Comte  de  Sain^  Severin  avoit  figné  le  pre- 
mier, &  l'autre  à  celui  où  Mylord  Sandwich  avoit  eu  la  préfëance.  Les 
Miniftres  de  Hollande  fignerent  les  derniers  dans  ces  quatre  inftrumens.  ^^ 

„  Mr.  le  Comte  de  Saint  Severin  ^  garda  celui  oii  il  avoit  figné  le  premier. 
Mylord  Sandwich  fit  la  même  choie  de  celui  où  fon  nom  étoit  auftî  le 
premier,  &  les  Miniftres  Hollandois  gardèrent  les  deux  exemplaires,  dans 
chacun  defquels  chaque  Puiffance  étoit  nommée  la  première ,  laiffant  ainfî 
également  la  préféance  aux  deux  couronnes.   Cet  ufage  a  été  fuivi  daus 
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801»  les  wtres  Aâes  auxquels  les  Préliminaires  ont  donné  lieu.  Us  ont  tou- 
jours été  doubles  de  la  part  des  Miniflres  Holiandois^  pour  faire  alterner 
la  primauté  entre  les  deux  Fuiflances.  ^\ 

„  Ces  exemplaires ^ £gnés  ainfi  de  tous,  furent  envoyés  par  chaque  Mi- 
nifîre  à  fa  cour,  &  par  cpnféquent  il  n'en  refta  point  d^original  fur  lequel 
les  Miniflres  des  Puifîances  qui  dévoient  accéder  dans  la  fuite ,  puffent  met- 
tre leurs  fignatures.  On  fut ,  par  conféquent  obligé ,  lorfque  Mr.  le  Comte 
de  Kaunitz,  Miniflre  de  Sa  Majefté  Plmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  accéda  le  25  Mai  aux  Préliminaires,  d'en  faire  quatre  nouvelles 
copies,  au  bas  de  chacune  defquelles  il  mit  ion  Aâe  d'Acceflion.  Il  en  donna 
une  à  Mr.  le  Comte  de  Saint  Severin  ,  une  à  Mylord  Sandvich  ,  &  deux  y 
aux  Miniflres  de  Hollande.  Dans  deux  de  ces  Aâes,  le  Roi  de  France  a 
été  nommé  le  premier,  &  dans  les  deux  autres,  fon  nom  n'étoit  qu'après 
celui  du  Roi  d'Angleterre.  Chaque  Miniflre  des  deux  couronnes  remit  à 
Mr.  le  Comte  de  Kaunitz  fon  Aâe  d'Acceptation ,  &  les  Miniflres  de  la 
République  des  Provinces-Unies  lui  en  donnèrent  deux ,  pour  faire  alterner 
la  préféance  dans  lés  endroits  où  il  efl  parlé  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
&  de  Sa  Majefté  Briunnique^  " 

„  Depuis  il  en  a  été  de  même  lorfque  Mr.  le  Comte  de  Chavannes ,  Mi- 
jiiffare  du  Roi  de  Sardaigne  ;  Mr.  le  Comte  de  Monzone ,  Miniilre  du  Se- 
réniffîme  Duc  de  Modêne  ;  Mr.  le  Marquis  Doria ,  Miniflre  de  la  Répu- 
blique de  Gênes,  &  Mr. le  Marquis  de  Soto-Mayor,  Miniftre  de  Sa  Majeflé 
Catholique  ,  ont  accédé.  On  a  toujours  fait  pour  chaque  acceflion  huit 
exemplaires ,  favoir ,  quatre  qui  contenoient  les  Articles  Préliminaires  & 
tout  ce  qui  avoit  fuivi ,  au  bas  defquels  le  Miniflre  accédant  a  figné  fon 
Aâe  d^accefllon ,  &  quatre  autres  pareils ,  auxquels  ,  après  Pacceflion  &  la 
fignature  figurée ,  les  Miniftres  des  trois  Puiflances  ont  mis  leur  Aâe  d'ac*- 
ceptation ,  qu'ils  lui  ont  donné  en  recevant  de  lui  fon  Aâe  d'acceffîon.  ^^ 

i>  Dans  chaque  exemplaire  on  a  inféré  toutes  lés  acceffions  &  acceptations 

3ui  ont  précédé.  Ainfi  les  exemplaires  de  Mr.  le  Marquis  de  Soto-Mayor, 
ont  Pacceflion  eft  la  dernière ,  contenoient  toutes  les  autres.  De  plus ,  les 
Miniflres  des  trois  Puifîances  ont  donné  au  nouvel  accédant ,  Copie  certi- 
fiée des  ratifications  des  Préliminaires ,  pour  conftater  que  l'Aâe  auquel  il 
accédoit ,  étoit  valable  &  en  bonne  forme.  Us  ont  donné  de  même  a  ceux 
dont  Pacceflion  avoit  précédé ,  Copie  certifiée  d'eux  de  Pacceflion  de  ceux 
qtii  ont  fuivi.  Par  exemple ,  lorfque  Mr.  le  Comte  de  Monzone  a  accédé , 
on  a  donné  Copie  de  fon  accelfion  à  Mr.  le  Comte  de  Kaunitz  &  à  Mr.  le 
Comte  de  Chavannes.  « 

»  On  a  de  plus  introduit ,  que  lorfqu'on  forme  une  déclaration  qui  doit 
être  commune  entre  toutes  les  parties  contraâantes ,  elle  efl  d'abord  fignée 
par  les  Miniftres  des  trois  Puiffances,  dont  chacun  garde  l'exemplaire  où  il 
à  figné  le  premier  ,  les  Miniftres  de  Hollande ,  à  l'ordinaire ,  en  ayant  deux. 
Cet  exemplaire  fîgné  de  tous  &  envoyé  à  la  Cour  ,  devient  l'original  que 
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Ton  certifie.  Enfuite  les  autres  y  accèdent  par  un  Aâe  féparé  j  donc  ik 
promettent  rapporter  la  ratification.  On  leur  donne-  un  A  de  d'acceptation  , 
aulli  avec  promelTe  de  ratification.  Quant  au  contraire  un  Aâe  n'efl  point 
commun ,  oc  n'a  lieu  qu'entre  denx  des  parties ,  le  Miniftre  qui  donne  l' Aâe  » 
en  envoie  un  double  à  fa  Cour ,  fîgné  de  lui  &  cacheté  de  (es  armes  »  & 
ce  double  devient  l'original  fur  lequel  la  ratification  efl  expédiée.  » 

i>  C'efl  ce  qui  a  aufli  eu  lieu  à  la  déclaration  du  3 1  Mai ,  formée  par  les 
Minifh-es  de  France^  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Chaque  exemplaire  ne 
fut  figné  que  d'un  Miniftre ,  qui  le  rçmit  à  ceux  des  deux  autres  Puif- 
fances ,  de  qui  il  en  reçut  un  femblable ,  &  il  en  envoya  un  double  à  la 
Cour,  pour  être  ratifié.  C'efl  la  feule  fois  que  cela  foit  arrivé  ;.tous  les  au<- 
tres  Aaes  ayant  toujours  été  (ignés  en  commun  par  les  Miniftres  des  trois 
Fuiffances  premières  contraâames.  » 

»  La  méthode  que  l'on  vient  d'expliquer  eft  le  moyen  le  plus  (impie  que 
l'on  ait  pu  imaginer  pour  éviter  la  multiplicité  des  Copies ,  dont  le  nombre 
auroit  été  infini  fi  l'on  eût  nommé  toutes  les  Puiflances  dans  chaque  Aâe 
d'acceffion  ou  d'acceptation ,  parce  qu'on  auroit  été  obligé  de  les  (aire  sd- 
temer  en  premier ,  en  fécond ,  en  troifîeme  rang  &  au-delà ,  à  proportion 
du  nombre  des  contraâans  &  des  accédans.  » 

Voici  le  Traité  Définitif  avec  tous  les  Aâes .  les  Conventions  &  les  Pro- 
teitations  qui  y  ont  rapport. 


TRAITÉ    GÉNÉRAL    DÉFINITIF 

JtAix'îa^  ChaptUt. 

Au  NOM  DB  LA  TRÈS-SAINTE  ET  INDIVISIBLE  TMNITÉ  ,  PERB  ,  FlLS 

ET  St,  Espq.IT  y  Ainsi  soit-il! 

»  ^  OIT  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  ou  peut  appartenir  en  ma^ 
niere  quelconque.  U Europe  voit  luire  le  jour  que  la  Providence  Divine  avoit 
marqué  Dour  le  retablijffement  de  fon  repos  :  Une  Paix  générale  fuccede  à  la 
longue  b  fanglante  Guerre  quis^ètoit  élevée  entre  le  ^érénijfime  &  trés-puij^ 
font  Prince  George  fécond  ^  par  la  grâce  de  Dieu^  Roi  de  la  Grande-Bre^ 
tagne ,  de  France  &  d^Irlande ,  Duc  de  Brunjwick  &  de  Lunebourg ,  Archi* 
Tréforier  &  Eleâeur  du  St.  Empire-Romain  ^  &c.  &  la  SéréniJ/îme  &  três^ 
puiffante  Princeffe  Marie-Thérefe  ^  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  &c. ,  Impératrice  des  Romains ,  d^une  part ,  &  le  Sérénijfimt 
&  trés-puijant  Prince  Louis  XV j  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  Très-Chrctien^ 
de  Vautre  ;  comme  aujfi  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  V Impératrice-^ 
Reine  d^  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  le  Sérénijfme  &  très-puijfant  Prince 

Charles^ 
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CÂafhs^Êmanuel  m  ^  par  la  gract  de  Dieu ,  tLùi  de  Sardalgne ,  éunepart  : 
&  h  SiréniJJinu  &  très-puiffant  Prince  Philippe  V^  par  In  grâce  dé  Dieù^ 
Roi  d^Ejpagne  &  des-  Indes  ^  de  ^orieufi  mémoire ,  ^  après  fon  décès  le  Séré'^ 
niffime  &  trh-puiffant  Prince  Ferdinand  VI ^  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  dEp 
pagne  &  des  Indes  ^  de  t autre  ;  ^  laquelle  guerrcc  s* éroient  intéreffes  les  Hauts 
^  Puijfans  Seigneurs  tes  Etats-Géhéraux  des  Pr&^irtoeé^Unies  des  Pays-^ 
Bas ,  comme  jkixilikires  du  Roi^  de  la  Orandt^Brcfàgne  &  de  Plmpératrice" 
^ine  de  Hongrie  &  de  Bôhfmc;  &  le  SiriniffimeDiic  de  Modeni'é^  la  Sé^ 
inijime  République  de  G€nes\  comme  jiuxiliai^^da  Rôid^E/)?àgne.^^ 
^  Dieu  dans  fa  ntijerieorde  a  fait  connoitre  â  toutes  ce%  Puijfances^en  méme^ 
tenu  la  voye  par  laquelle  il  vouloir  quelles  fe  réconciliaffent  &'rèndijfint  lu 
iranquillite  aux  Peuples  qu^il  a  fournis  à  leur  Gouvernement  :  Elles  ont  en^ 
voyé  leurs  Minores  Plénipotentiaires  à  'Aix^la^hapelU ,  eu  ceux  'du  Roi 
de  ht  Grande-Éretagne  &  du  Rot  Très- Chrétien ,&  des  EtatS' Généraux  des 
Provinces-Unies  ^  étant  convenus  des  Conditions  Préliminaires  d*une/Pacifi<^ 
cation  générale,  &  ceux  de  Plmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  tfe  BoKénïe,  du 
Roi  Catholique  y  du  Roi  de  Sardaigne^  du  Duc  de  Modine  &'de  la  Repu-* 
blique  de  Gènes ^  y  ayant  accédé^  une  Cejfation  générale  d^Hoftilith  par  met 
&  parterre  en  ejl  heureufement ^fultée  :  A  t'èffet  de  confbmmer  dans  le  même 
Lieu  d Aix-la-Chapelle  le  grand  Ouvrage d^ une  P ait  au^sconvenahlt  à  tous  ^ 
quefolide%  les  Hauts.  ContraSans  ont  nommé ,  commis  ù  mjùii  de  leurs  Phins- 
Pouvoirs  Us  très-lllàjlres  &  très-Excellens  Seigneurs  pour  leurs  Arhbajfadeurs, 
Extraordinaires  &   Minifires  Plénipotentiaires  :  favoir^  Sa    Sacrée  Ma/ e fié 
Britannique ,  les  Seigneurs  Jean  Comte  de  Sandwich ,  Vicomte  de  Hinchm^ 
hrock ,  Baron  Montagu  de  St.  Néols  ;  Pair  d Angleterre ,  premier  Seigneur 
Commijpzire  de  P Amirauté ;^  P un  des   Seigneurs: Régens  du  Royaume^  /on 
Minifire-Plénipotentiaire  auprès,  des  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provins 
ces-unies  ;&  ThomçLs  Robinfon^  Chevalier  du  très-Honorable  Ordre  du  Bain 
€f  /on  Mihi/Irê  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majè/lé  P Empereur  des  Ro^ 
mains  &  de  Sa  Maje/ié  f Impératrice  Reine  de  Hongrie  &  dé  Bohême;  Sa 
Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne^  les  Seigneurs  Alphon/e  Marie-Louis^  Comte 
de  St.  Scverin  d^Arragon^  Chevalier  defes  Ordres  ;  &  Jean- Gabriel  de  la 
Porte  du  Theily  Chevalier  de  P Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  &  de 
St.  Lazare  de  Jérufaiem^  ConfeilterduRoi  en  fes  Con/èilsy  Secrétaire  de  la, 
Chambre  &  Cabinet  dé  Sa  Maje/léy  des  Commandemens  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  &  de  Méfiâmes  de  France  ;  Sa  Sacrée  Majejlé  t Impératrice-Reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême ,  le  Seigneur  ÎVen[eJIas  Antoine  Comte  de  Caunit^^ 
Rittbergy  Seigneur  de  Effens ,  Heverfdorjf^  Wittmund ,  Auflerlits  ^  Hungrifch- 
brod  »  IViete ,   Çfc.  Confeiller  éCEtat  intime  aSuel  de  L.  M.  Imp.  ;  Sa  Sa- 
crée Maje/lé  Catholique^  le  Seigneur  Don  Jacques  Ma/fones  de  Lima  y  Sotto 
Mayory  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sadite  Maj.Cath.  &  Maréchal  de 
^Camp  de  fes  Armées  ;  Sa  Sacrée  Maje/lé  le  Rot  de.Sardaigne  Us  Seigneurs 
DonJofeph  Offorio^  Chevalier  Grand-Croix  Çt  Grand  Coh/ervateur  deVOr-' 
Tome  IL  K 
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dremUitéifc  de^  Sâ^.^^f auriez  &  Lai^re  &  Éâvoyc  Extraordinaire  àMris 
de  S.  Mé  le  Reîdela  Grande-Bretagne^  &  Jofeph  Borri^  Comte  de  la  Ùha^ 
vanne  ^on  CanfeilUr  fPEta/  &  fon.Miniftre  aupris  des  Seigneurs  Etats-Gé-^ 
ttéraux  des  Provinçes-^Unies  :  Les  Hauts  &  Puisons  Seigneurs  les  Etois-Gc* 
néraux  des  Provinces-Unies  y  les  Seigneurs  Guillaume  Contre  de  Bentincki. 
Seigneur  de  Rhoon^  de  Pendfjtcht^  du.  Corps  des  Nobles  delà  Province  dû 
Hollande  &  de  Wejl-Frife^  Curateur  de  PUniverfité  de  Leyden^  &c.  &c^  &c. 
Fréderic-Henri ,  Baron  de  IVaffenaer  y  Seigneur  de  Catwyk  &  Zandy  du  Corps 
des  Nobles  de  la  Province  de  Hollande  &  de  IVefl-Frife ,  Hoogheemraade  de 
Rhynland  y  &c.  &c.  &c.  :  Gérard  ^arnout  Hajfelaar  y  Bourgucmaitre  &  Con-- 
feillerdela  Ville  d^Amfierdam  y  Dircffeur  de  la  Compagnie  des  Indes-Orien^ 
tal^s  :  Jean  B^fon  de  Borftte  y  Premier  Noble  &  Reprefentant  ta  Nobteje 
dans  les  Etats  ^  au  Confeil  &  à  t  Amirauté  dé  Zéelande,  DireSeur  de  la  Com^ 
pagnie  dès  Indes-- Orientales;  Onno  Zivierde  Hareny  Grietman  de  IVefiel^ 
lingwerffy  Confeiller  Député  de  la  Province  de  Frijc ,  &  -  Commiffaire  Gêné-- 
rai  de  toutes  les  Troupes  Suijfes  &  Grifonnes  au  fervice  defdits  Seigneurs 
Etats- Généraux  y  ù  Députés  refpeSifs  à  tAffembUe  des  Etais^  Généraux  & 
au  Confeil  d^Etat  de  ta  part  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Wejl'-Frife  y  de 
Zéelande  &  de  Frife  :  Le  SéténiJJime.  Duc  de  Modéne ,  tt  Sieur  Comte  de 
Mon^one  y  fon  Confeiller  d^Etat ,  &  Colonel  à  fon  fervice  y  &  fin  Minifire 
Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  MajeJIé  Très- Chrétienne  :  La  Sérénijime  Ré^ 
publique  de  Gènes ,  le  Sr.  François  Marquis  Doria  :  Lefquels  après  s^étre  dûe^ 
ment  communiqué  leurs  Pleins-Pouvoirs  en  bonne  forme ,  dont  tes  Copies  font 
ajoutées  à  la  fin  du  préfent  Traité ,  fir  avoir  conféré  fur  les  divers  objets  que 
leurs  Souverains  ont  jugé  devoir  entrer  dans  cet  Infiniment  de  Paix  générale p 
font  convenus  des  Articles  y  dont  la  teneur  s^enfuit  * 

Article    PREMIER. 

»I1  Y  aura  une  Paix  Chrétienne,  unîverfeîle  &  perpétuelle,  tant  par  Mer 
q|ue  par  Terre ,  &  une  amitié  finccre  &  confiante  entre  les  huit  Puiflknces 
ci-defTus  nommées ,  &  entre  leurs  Héritiers  &  Succefleurs ,  Royaumes ,  Etats  y 
Provinces ,  Pays ,  Sujets  &  Vaflaux  de  quelque  qualité  8t  condition  quHls 
foient ,  fans  exception  de  Lieu  ni  de  Perionne ,  enfbrte  que  les  Hautes  Par- 
ties ContraAantes  apportent  la  plus  grande  attention  à  maintenir  entre  El- 
les &  leurfdits  Ëtats  &  Sujets ,  cette  Amitié  &  Correfpondance  récipnn 
<jue .  fans  permettre  que  de  part  ni  d^autre  on  commette  aucune  forte  d'Hof- 
tilites ,  pour  quelque  cauie  &  (bus  quelque  prétexte  que  ce  puifie  être  «  & 
évitant  tout  ce  qui  pourroit  altérer  à  l'avenir  Punion  hcureufement  rétablie 
entre  Elles ,  &  s'attaehant  au  contraire  à  procurer  en  toute  occafion  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  leur  gloire,  intérêts  &  avantages  mutuels,  fans  don- 
ner aucun  fecours  ou  proteâion  direâement  ni  indireâement  à  ceux  qui 
voudroient  porter  quelque  préjudice  à  Pune  ou  à  Pautre  defdites  Hautes  Par* 
ties  €ontra£tantes»« 
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9  II.  Il  y  aura  un  oubli  général  de  tout  ce  qui  a  pu  être  (m  ou  commis 
pendant  la  guerre  qui  vient  de  finir,  &  chacun  au  jour  de  l'échange  de$ 
Ratifications  de  toutes  les  Parties  fera  conlervé  ou  remis  en  poffefton.  de 
tous  Tes  biens,  dignités,  bénéfices  eccléfiafliques ,  honneurs  &  rentes, dont 
il  jouifibit  ou  devoit  jouir  au  commencement  ^e  la  guerre ,  nonobflant 
toutes  les  poflëflions  ,  faifies  ou  confifcations  occaiionnéès  par  ladite 
guerre*** 

»  III.  Les  Traités  de  Weftphalie  de  1 648 ,  ceux  de  Madrid  entre  les  Cou« 
ronnes  d'Angleterre  &  d'Efpagne  de  1667,  &  ^^  i6joi,  les  Traités  de  Pabc 
de  Nimegue  de  1678 ,  &  de  1679  ;  de  Ryfvick  de  16071  d'Utiçcht  de  171 3  $ 
de  Bade  ae  1714  i  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  de  la  Haye  de  17 17  ;  celui 
de  la  Quadruple  Alliance  de  Londres  de  1718}  &  le  Traité  de  Paix  de 
Vienne  de  1738  ,  fervent  de  bafe  &  de  fondement  à  ta  Faix  générale  &  au 
préfent  l'raité ,  &  pour  cet  effet  ils  font  renouvelles  &  confirmés  dans  la 
meilleure  forme  &  conmie  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  à  mot ,  enforte  qu'ils 
devront  exaâement  être  oblervés  à  l'avenir  dans  toute  leur  teneur,  &  reli- 
gieufement  exécutés  de  part  &  d'autre ,  à  ^exception  cependant  des  Points 
auxquels  il  eft  dérogé  par  le  préfent  Traité." 

»  IV.  Tous  les  prifonniers  feits  de  part  ^  d'autre ,  tant  fur  teire  que  fur 
mer ,  &  les  Otages  exigés  ou  donnés  pendant  la  guerre ,  &  jufqu'à  ce  jour , 
feront  refiitués  fans  rançon  dans  6  femaines  au  plus  tard ,  à .  compter  de  l'é- 
change de  la  Ratification  du  préfent  Traité  \  &.  l'on  y.  procédera  immédia- 
tement après  cet  échange  ;  &  tous  les  vaiffeaux  tant  de  guerre  que  marchands , 
3ui  auront  été  pris  depuis  l'expiration  des  termes  convenus  pour  la  ceffation 
eshodilités  par  mer,  feront  pareillement  rendus  de  bonne  foi,  avec  tous 
leurs  équipages  &  cargaifbns  ^ .  &  il  fera  donné  de  part  &  d'autre  des  fqre- 
tés  pour  le  payement  des  dettes,  qiie  les  prifonniers  ou  otages,  auroient 

£û  contraâer  dans  les  Etats ,  où  ils  auroient  été  détenus  jufqu^  leur  entière 
bcrté.^' 

n  V.  Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis  le  commencement 
de  la  g[uerre ,  ou  qui  depuis  la  çonclufion  des  Articles  Préliminaires  fignés 
le  30  du  mois  d'Avril  dernier,  pourroient  avoir  été  ou  être  faites,  foit  en 
Europe ,  foit  aux  Inde^  Orientales ,  bu  en  quelque  partie  du  Monde  que  ce 
foit,  devant  être  reflituées  fans  exception,  conformément  à  ce  qui  a  été 
ilipuié  par  lefdits  Articles  Préliminaires  £c  par  les  Déclarations  fignées  de- 
puis ,  les  Hautes  Parties  s'engagent  à  faire  inceffamment  procéder  ^  cette 
reftimtion ,  ainfi  qu'à  la  mife  en  poffeflion  du  Séréniflime  Infant  Don  Phi- 
lippe  dans  les  Etats  qui  lui  doivent  être  cédés  en  vertu  defdits  Préliminai- 
res ,  lefHites  Parties  renonçant  folemnellement ,  tant  pour  Elles  que  pour 
leurs  Héritiers  &  Succeflfeurs ,  à  tous  droits  &  prétentions ,  à  quelque  titre  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  à  tous  les  Etats,  Pays  &  Places  , 
qii'EUes  s'engagent  relpe£Hvement  à  refKtuer  ou  à  céder ,  fauf  cependant 
la  Réverflon  flipulée  des  Etats  cédés  au  Séréniflime  I;ifam  pon  Philippe". 
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»  VI.  Il  eft  arrêté  &  convenu  que  toutes  les  reftitutîons  &  cédions  ref^ 
peflives  en  Europe  feront  entièrement  faites  &  exécutées  de  part  &  d'autre 
dans  l'efpace  de  6  femaines  ou  plutôt  (i  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour 
de  TEchange  des  Ratifications  du  préfent  Traité  de  toutes  l'es  huit  Parties 
ci'defTus  nommées  ;  defbrte  que  dans  le  même  terme  de  (Ix  femaines ,  le  Roi 
Très-Chrétien  remettra  tant  à  Tlmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême 
.qu^aux  £tats*Généraux  des  Provinces*Unies  toutes  les  conquêtes;  qu'il  a  fàt« 
tes  fur  eux  pendant  la  guerre''. 

•  »  t'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  fera  renpiife  en  confë- 
quence  dans  la  pleine  &  paifible  poflèdion  de  tout  ce  qu'EUe  a  pofTédé  avant 
la  préfente  guerre  dans  les  Pays-Bas  &  ailleurs,  faut  ce  qui  efl  réglé  au- 
trement par  le  préfent  Traité.  '  Dans  le  même-tems  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provirices-Unies  feront  remis  dans  la  pleine  &  paifible  poileflion 
&  telle  qu'ils  l'avoîent  avant  la  préfente  guerre ,  des  Places  de  Bergen-op- 
Zoom  &  de  Maflricht ,  &  de  tout  ce  qu'ils  poflédoient  avant  la  préfeote 
jguerre  dans  la  Flandre-Hollandoife  &  dans  le  Brabant^  dit  HoUandois,  & 
ailleurs". 

»  Et  les  VîUes  &  Places  .dans  les  Pays-Bas,  dont  la  Souveraineté  appar- 
tient â  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohê^ie,  dans  lefquelles 
L.  H,  P.  ont  le  dfpit  de  garnifon,  feront  évacuées  aux  Troupes  de  la  Ré- 
publique dans  le  même  eipace  de  tems.  Le  Roi  de  Sardaigne  fera  de  mê- 
me ,  &  dans  le  même  terme  entièrement  rétabli  &  maintenu  daïis  le  Du- 
ché de  Savoye  &  dans  le  Comté  de  Nice ,  aufli  -bien  que  dans  tous  les  Etats, 
Pays,  Places  &  Forts  conquis  de  occupés  fur  lui  à  Poccafion de  la  préfente 
guerre".  .  '  '    »         ,         ' 

''  »*Le  Séréhiffinie  Duc  de  Modêne  &  la  Séréniffime  République  de  Gê- 
nes feront  auflî  dans  le  même  terme  entièrement  rétablis  &  maintenus  dans 
ies  Etats,  Pays,  &  Fortis  conquis  ou  occupés  fuf  eux' pendant  la  préfeme 

fuerre,  &  ce  conformément  à  la  teneur  des  Articles  XIII.  &  XIV,  de  ce 
raité  qui  les  concernent''. 

»  Toutes  les  reftitutîons  &  ceflions  defdites  Villes,  Forts  fit  Places  fèfè- 
ronr  avec  toute  rârtillerie  &  munitions  de 'guerre  qui  sY  font  trouvées  au 
Jour  de  leur  otcupation  dans  le  cours  de  la  guerre  par  les  Puiflafices  qui 
ont  à  faire  lefdites  cédions  &  reftitutibns ,  &  ce  fuivant  lès  Inventaires  qui 
en  ont  été  faits  ou  qui  en  feront  délivrés  de  bonne  foi  de  part  &  4'âutre  ^ 
bien  entendu  qu'à  l'égard  des  Pièces  de  rârtillerie  qui  ont  été  tranfportées 
ailleurs  pour  être  refondues  ou  pour  d'autres  ufages ,  elles  feront  remplacées 
par  le  même  nombre  de  même  calibre  en  poids  &  en  métal  jbien  entendu  auflî 
que  les  Places  de  Mons,  Ath,  Oudenaide  &  Menïn,  dont  on  a  démoli  touj 
ies  ouvrages  extél-îeurs  feront  reftituées  fafis  l'artillerie  :  On  n'exigera  rien 
pour  les  nrais  &  dépenfes  employés  aux  fortifications  de  toutes  les  autres, 
ni  pour  autres, ouvragée  oublies  ou  particuliers,  qui  ont  été  Ùxi%  dans  tes 
Pays  qui  doivent  être  reititués  ";     ' 
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^  VII.  En  confidëratîôn  des  reftîtutions  que  S.  M.  T.  C.  &S.  M.  Cath.  font 

Sar  le  préfent  Traité ,  foit  à  S..  M,  Plmperatrice-Reine  de  Hongrie  &  de 
ohéme,  foit  à  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  les  Duchés  de  Parme  ,  de 
Flaifance  &  de  Guaftalla  appartiendront  à  l'avenir  au  Sérénidime  Infant  Doi^ 
Philippe,  pour  être  poffédés  par  lui  &  f^s  Defcendans  mâles,  nés  en  lé- 
gitime Mariage  en  la  même  manière  &  dans  la  même  étendue  quHls  ont 
été  ou  dû  être  polledés  par  les  préfens  Polleileurs  ;  &  ledit  Sérénillime  \n^ 
iànt  ou  (es  Defcendans  mâles  jouiront  defdits  trois  Duchés ,  conformément 
&  fous  les  conditions  exprimées  dans  les  Aâes  de  Ceflions  de  PImpéra- 
trice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  du  Roi  de  Sardaigne  :  ces  A6les 
de  Ceflions  de  PImpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &  du  Jloi 
de  Sardaigne  feront  remis  avec  leurs  ratifications  du  préfent  Traité  à  PAm- 
baflâdeur  Extr.  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Catholique  ;  de  même  que  les 
Ambafladeurs  Extr.  &  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chrétien  &  du  Roi 
Catholique  remettront ,  avec  les  ratifications  de  L.  M. ,  à  celui  du  Roi  de 
Sardaigne  les  ordres  aux  Généraux  des  Troupes  Françoifes  &  Efpagnoles  de 
remettre  la  Savoye  &  le  Comté  de  Nice,  aux  perfonnes  commifes  par  ce 
Prince ,  à  Pefïèt  de  les  recevoir ,  defbrte  que  la  reflitution  defdits  Etats  & 
la  prife  de  poffeflion  des  Duchés  de  Parme,  Plaifance  &  Guaftalla  par,  ou 
au  nom  du  Séréniffîme  Infant  Don  Philippe ,  puifTe  s'efleâuer  dans  le  mê<- 
me  tems  conformément  aux  Articles  de  Ceifîon,  dont  la  teneur  s^'enfiiit.'  «. 

No.    VII. 

» 

L^ACTB  DE  Cession  de  VImp.    Reine  conçu  en  langue  latine  fe  trouvant 

injeré  ici^  on  en  donne  la  TraduSion. 

»  Nous  MARIE-THERESE,  &c.  Savoir  faifons^  par  les  Préfentes, 
^iPafin  de  terminer  cette  funefle  guerre,  les  Miniflrês  Plénipotentiaires  du  St- 
rénijfime  &  très-Puijfant  Prince  George  IL ,  Koi  de  la  Grande-Bretagne  > 
6r  du  SéréniJJime  &  três-^PuiJpant  Prince  Louis  XV  : ,  Roi  Très- Chrétien  , 
comme  aujp  des  Hauts  &  Puijfans  Seigneurs  les  Etats- Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies,  font  convenus  le  30  Avril  de  ta  préfente  année  de  certains 
Articles  Préliminaires ,  lefquels  ont  enfuite  été  acceptés  &  ratifiés  par  tous 
les  Princes  qui  y  font  intérejfes.  La  teneur  du  IVme.  de  ces  Articles  efi  con-* 
çue  de  la  manière  fuivante. 

SI  Les  Duchés  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  Guaflalla  feront  cédés  au 
»  wSérénifHme  Infant  Don  Philippe  pour  lui  tenir  lieu  d'établiffement  avec 
y>  le  Droit  de  réverfion  aux  préfens  Poffeffeurs,  après  que  Sa  Maje/lé  le 
j>  Roi  des  Deux-Siciles  aura  pafle  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  ainfi  que  dans 
s»  le  cas  oii  ledit  Séréniflime  In&nt  Don  Philippe  viendroit  à  mourir  fan$ 
»  enians. 
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Et  comme  il  s^ en  eftenfuivi  un  Traité  définitif  de  Paix,  dont  Us  Articles 
expliquent  les  divers  Chefs  concernant  cette  matière ,  lefquels  ont  pareillement 
été  acceptés  iun  confentement  unanime  par  tous  ceux  qui  y  ont  intérù,  & 
il  y  cjl  dit  entr^ autres  ce  qui  fuit. 

»  En  confîdération  des  refticutîons  que  S.  M.  Très^Chrédenne ,  &  S.  M. 
»  Cath.  font  par  le  préfent  Traité,  foit  à  S.  M,  l'Impératrice-Reine  de 
»  Hongrie  &  de  Bohème ,  foit  à  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne ,  les  Duchés 
»  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla^  apparnendront  à  l'avenir  auSé- 
»  rénidîme  In&nt  Don  Philippe  pour  être  poUédés  par  lui  &  Tes  Defcen- 
»  dans  mâles  nés  en  légitime  mariage  en  la  même  étendue  qu^ils  ont  été 
»  ou  dû  être  pofledés  par  les  préfens  Poflèflèurs  ;  &  ledit  Séréniffime  In- 
x>  £int ,  ou  Tes  D^fcendans  maies  jouiront  defdits  trois  Duchés  conformé^ 
»^ment&fous  les  conditions  eicprimées  dans  les  Aâes  de  Ceflion  de  l'Im- 
»  pératriçe  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &  du  Roi  de  Sardaigne. 

»  Ces  Aâes  de  Cédions  de  Plmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
»  me ,  &  du  Roi  de  Sardaigne ,  feront  remis  avec  leurs  ratmcations  du  pré- 
»  fent  Traité  à  PAmbaffadeur  Extr.  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Cath. ,  de 
•>  même  que  les  Ambaffadeurs  Extr.  &  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chré^ 
»  tien  &  du  Roi  Catholique  remettront ,  avec  les  ratifications  de  L.  M.  à 
i>  celui  du  Roi  de  Sardaigne ,  les  ordres  aux  Généraux  des  Troupes  Fran* 
»  çoifes  &  Efpagnoles  de  remettre  la  Savoye  &  le  Comté  de  Nice  aux  per- 
»  fonnes  commiTès  par  ce  Prince ,  à  Peffet  de  les  recevoir ,  deforte  que  la 
»  reftitution  defdits  Etats  &  la  prife  d€  pofTedîon  des  Duchés  de  Parme, 
»  Plaifance  &  Guaftalla,  par,  ou  au  nom  du  Séréniffime  Infant  Don  Phi- 
»  lippe ,  puiffent  s'efFeâuer  dans  le  même  tems ,  conformément  auxdits 
»  articles  de  Ceflion. 

Oefl  pourquoi ,  &  afin  de  fatisfaire  à  ce  à  quoi  nous  fommes  obligées 
par  les  préfens  Articles,  comme  aujji  dans  la  ferme  efpérance  que  les  nois 
Très- Chrétien  &  Catholique  ^  ainfi  que  le  futur  Pojfeffeur  des  trois  Duchés 
&  /es  Defcendans  mâles  rempliront  de  bonne  foi  la  teneur  des  Articles  ci- 
devant  mentionnés ,  &  que  les  Etats  &  Places  qui  nous  doivent  être  rendus 
en  vertu  des  Articles  IL  &  XVIIL  des  Préliminaires ,  nous  feront  reftitués 
dun  pas  égal ,  tant  pour  Nous  que  pour  nos  Succejfeurs ,  aux  Conditions 
ftipulées  dans  les  Articles  ci^devant  mentionnés ,  nous  cédons  ù  nous  renon* 
çons  à  tous  droits ,  aâions  &  prétentions  qui  peuvent  nous  compéter  fous 
quelque  titre  6  de  quelque  eaufe  que  ce  puije  Are ,  fur  les  fufdits  trois  Du- 
chés  de  Parme ,  Plaifance  &  Guafialla  par  nous  ci^devant  pojfédés  :  Lef-- 
quels  droits ,  aàions  &  prétentions ,  nous  transferons ,  dans  la   meilleure  & 

Infant  des  EJJ7agnes 

d^un  légitime  mariage: 

ibfolvons  généra  femerît  tous' les  habitans  des  fufdits  Duchés  du  ferment 
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qtPils  nous  ont  prête  :  bien  entendu  qu^ils  ne  feront  tenus  de  le  prêter  à  ceux 
a  qui  nous  cédons  nos  Droits  que  dans  le  cas ,  oà  'le  fufdit  Sirénijfime  In^ 
font  Don  Philippe  ou  quelqUun  defes  Defcendans  n^ auront  pas  monté  le  Trône 
des  Deuz'Siciles  ou  celui  d'EJpagne ,  &  nous  nous  réfervons  bien  exprejfé- 
punt^  tant  pour  nous  que  pour  nos  Succeffeurs  ^  tous  les  Droits ,  aSions  & 
prétentions  qui  nous  ont  competé  ci-devant  fur  ces  Duchés  j  ainfi  que  le  Droit 
de  réverfion  y  dans  le  cas  que  le  fufdit  Infant  pourra  venir  à  mourir  fans 
enjans  mâles. 

No.    IX. 

L'Acte  DB  Cession  du  Roi  de  Sardaigne  fe  troitve  pareillement  inféré  ici  : 

il  eft  conçu  en  langue  Italienne  &  porte  ce  qui  fuit. 

9  V^iHARLES  EMANUEL  &c.  Le  défir  que  nous  avons  de  contribuer 
de  notre  part  au  prompt  rétabliffemerit  de  la  tranquillité  publique,  nous  ont 
engagé  à  accéder  aux  articles  Préliminaires  iignés  le  30  Avril  dernier  en^ 
tre  les  Minières 'de  S.  M.  Britannique  ,  de  S.  M.  T.  C.  &  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  y  ainiî  que  nous  l'avons  fait  le  3 1  Mal 
au  moyen  de  notre  Plénipotentiaire.  Quant  à  ce  que  nous  devons  accom- 
plir  de  notre  part,  en  conféquence  defdits  Prélimmaires ,  particulièrement 
poiur  ce  qui  regarde  4'exécution  de  l'article  IV.  defdits  Préliminaires ,  en 
vertu  duquel  les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalta  doivent  être 
cédés  au  Séréniflime  Prince  Don  Philippe  d'Efpagne  pour  lui  tenir  lieu  d'é* 
tablifTement ,  avec  le  Droit  de  réveruon  aux  préfens  Pofle(!eurs  ,  dès  que 
S.  M.  le  Roi  des  Deux-Siciles  fera  monté  fur  le  Trône  d'Efpagne,  ou  que 
le  fufdit  Infant  vint  à  mourir  fans  enfans  mâles  ;  nous  renonçons  en  vertu 
du  préfent  A&c,  cédons  &  tranfportons ,  tant  pour  Nous  que  pour  nos  Suc* 
cefleurs,.  au  fuCdit  Séréniflime  Infant  Don  Philippe  &  à  les  enfans  mâles  ^ 
nés  d'un  légitime  mariage  ,  la  ville  de  Plaifance  éc  le  Flaifantin,  par  nous 
poflëdés,  pour  qu^il  puifle  en  jouir  en  qualité  de  Duc  de  Parme;  renon- 
çant pour  cet  effet  à  tous  les  Droits ,  aoions  &  prétentions  qui  nous  com-^ 
pètent  à  cet  égard  ;  &  en  nous  réfervaiit  néanmoins  bien  expreffément  tant 
pour  nous  que  pour  nos  Succedeurs,  le  Droit  de  réverfion  dans  les  cas 
ct-deffiis  mentionnés  :  En  foi  de  quoi  &c. 

VIII.  Pour  affurer  &  eflfeftuer  lefdites  Reflitutîons  &  Ceflfions  ,  on  eft 
convenu  qu'elles  feront  entièrement  exécutées  &  accomplies  de  part  &  d'au- 
tre en  Europe  dans  Tefpace  de  fix  femaines,  ou  plutôt  fi  faire  fe  pei^t,  à 
compter  du  jour  de  rechange  des  ratifications  de  toutes  les  huit  Fuinances  ; 
bien  entendu  que  quinze  jours  après  la  fignature  du  préfent  Traité ,  les  Géné- 
raux ou  autres  perfbnnes  que  les  hauts  Contraâans  de  part  &  d^autre  juge- 
ront h  propos  de  commettre  à  cet  effet,  s'aflembleront  à  Bruxelles  &  à  Nice 
pour  concerter  &  convenir  des  moyens  de  procéder  aux  reflitutions  &  nù« 
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fes  en  poiTeflion  d^une  façon  également  convenable  au  bien  des  Troupes , 
des  Habitans  &  des  Pays  rerpeâi6  ^  mais  aufli  de  forte  oue  toutes  &  cha- 
cune des  hautes  Parties  contraâantes  fe  trouvent ,  conformément  à  leurs 
intentions  &  aux  engaeemens  contraftés  par  le  préfent  Traité,  en  pofledlon 
tranquille  &  entière  uns  rien  excepter  de  tout  ce  qui  doit  leur  revenir, 
foit  par  CeflîoQ  ou  autrement,  dans  ledit  terme  de  fix  femaines,  ou  plutôt 
fi  faire  fe  peut  après  rechange  des  ratifications  du  préfent  Traité  de  tontes 
lefdites  huit  FuifTances. 

,,  IX.  En  considération  de  ce  que  nonobftant  rengagement  mutuel  pris 
par  PArticle  XVIII  des  Préliminaires,  portant  que  toutes  les  Reftitutions 
&  Ceflions  marcheront  d^un  pas  égal ,  &  s'exécuteront  en  même  tems ,  S.  M. 
Très-Chrétienne  s^engage  par  l'Article  VI  du  préfent  Traité  à  restituer  dans 
Tefpace  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de 
l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité,  toutes  les  Conquêtes  qu'Elle 
a  faites  dans  les  Pays-Bas  ,  &  que  ce  qui  concerne  P  Amérique  ait  fon  effet 
dans  le  même  tems ,  ou  même  de  fixer  le  terme  de  fa  parfsute  exécurion.  '' 

„  Sa  Majefté  Britannique  s'engage  auffi  de  fon  côté  à  faire  paflër  auprès 
du  Roi  Très-Chrétien ,  auffi-tôc  après  l'Echange  des  Ratifications  du  pré- 
fent Traité ,  deux  Perfonnes  de  rang ,  &.  de  condition  qui  y  demeureront  en 
otages ,  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  appris  d'une  façon  certaine  &  authentique  la 
refiitution  de  Tlfle  Royale  dit  Cap  Breton ,  &  de  toutes  les  conquêtes ,  que 
les  armes  ou  les  fujets  de  S.  M.  Britannique  pourroient  avoir  fiûtes  avant, 
ou  après  la  fignarure  des  Préliminaires ,  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. L,  M.  Britannique  &  Très-Chrétienne  s'obligent  pareillement  de 
faire  remettre  à  l'échange  dçs  Ratifications  du  préfent  Traité ,  les  Duplicata 
des  ordres  adreflës  aux  Commiffaires  nommés  pour  remettre  &  recevoir 
refpeâivement  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  conquis  de  part  &  d'autre 
dans  les  Indes  Orientales  âc  Occidentales  conformément  à  l'Article  IL  des 
Préliminaires,  &  aux  Déclarations  du  21.  &  31.  Mai  iSt  8.  Juillet  dernier, 
pour  ce  oui  concerne  lefdites  conquêtes  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi^ 
dentales.  '' 

„  Bien  entendu  néanmoins  que  l'Ifle  Royale,  dite  le  Cap  Breton,  fera 
rendue  avec  toute  l'Artillerie  &  Munitions  de  Guerre ,  qui  s'y  feront  trou- 
vées au  jour  de  fa  Réduâion  ;  quant  aux  autres  Reftitutions ,  elles  auront 
leur  effet  conformément  à  l'efprit  de  l'Article  XI  des  Préliminaires  &  des 
Péclaracions  &  Conventions  du  2i.  &  31.  Mai,  iSt  8.  Juillet,  dans  l'état  oii 
fe  feront  trouvées  les  chofes ,  le  1 1.  Juin  (  nouveau  flyle  )  dans  les  Indes  Occi- 
dentales &le  ^i.  Oâobre,  pareillement  nouveau  flyle,  dans  les  Indes  Orien* 
taies.  Toutes  les  chofes  d'ailleurs  feront  remifes  fur  le  pied  qu'elles  étoient 
ou  dévoient  être  avant  la  préfenre  Guerre.  " 

„  Lefdits  Commiffaires  relpeâifs  tant  ceux  pour  les  Indes  Occidentales ,  que 
ceux  pour  les  Indes  Orientales ,  devront  être  prêts  à  partir  au  premier  avis 
que  L.  M.  Britannique  &  Très-Chrétienne  recevront  l'Echange  des  Ratifica- 
tions , 
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tions  y  munis  de  tontes  les  Inftru£fians ,  Comtnifliotis ,  Pouvoirs  &  On» 
êtes  fiéceflàires  pour  le  plus  prompt  accompliflèment  des  intentions  de 
Leurfilites  Majeflés  &  des  Engagemens  qu'elles  contraâenr  par  le  préfent 
Traité,  •-     • 

,,  X.  Les  Revenus  ordinaires  des  Pays  oui  doivent  être  reftinaés  ou  cédés 
refpeâivement ,  &  les  Impofitions  faites  ians  <:es  Pays  pcMiç  le  traitement 
&  les  Quartiers  d^Hiver  des  Troupes  ^  appartiendront  aux  Fuiirancés  qui  en 
font  en  j>ofle(fîon  jufquVu  jour  de  l'Echange  des  Ratifications  du  préfent 
Traité,  (ans néanmoins  qu'il  foit  permis  d'uter  d'aucune  voie  d'exécution , 
pourvu  qu'il  ait  été  donné  caution  fuffifante  pour  le  paiement  :  Bien  ^en* 
tendu  que  ies  fourrages  &  nfiencils  pour  les  Troupes  fé  fourniront  jnf^ 
qu'aux  évacuations  ;  au  moyen  de  quoi  toutes  ces  Puiflànces  promettent  de 
s'engagent  de  ne  rien  répéter  ni  exiger  «des  Impofitions  &  Contributions 
qu'elles  pourroient  avmr établies  fur  les  Pays,  Villes  &  Places  qu'elles  ont 
CKTCupées  dans  le  cours  de  la  Guerre,  &  qui  n'auroient  point  été  payées  an 
tems  que  le*»  événemens  de  ladite  Guerre  les  auroient  obligées  à  abandon- 
ner leldits  Pays ,  Villes  &  Places  ;  toutes  prétentions  de  cette  nanire  de« 
tneiirant  en  verm  da  préfent  Traité  anéanties." 

»,  XI.  Tous  les  Papiers ,  Lettres ,  Documens  èc  Archives ,  qui  fe  font 
trouvés  dans  les  Pays,  Terres ,  Villes  &,  Places  qfui  feront  :  renkuées  ^  & 
'Ct^  appartenant  aux  Pays  cédés ,  feront  délivrés  ou  fournis  refpeétivement 
43e  bonne  foi  dans  le  même  tems ,  s'il  efl  poffible  ^  dé  la  pctfe  de  pc^effîon  \ 
ou  au  plus  tard  deux  mois  après  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité 
de  routes  les  huit  Parties ,  en  quelque  lieu  que  lefdits  Papiers  ou  Documens 
ie  puiffent  trouver^  nommément  ceux  qui  auraient  été  tranfporités  de  FAr* 
chive  ^u  Grand-Confeii  de  Malines/' 

^,  XH.  S*  M.  le  Roi  tle  Sacdaigne  Irefteraen  poSkf^on  dé  ce  dontîl  jouiffim 
Anciennement  &  nouvellement,  &  particulièrement  de  facquifitioo  qu'il  i 
laite  en  1743%  "du  Vigévânafque  ,  de  la  partie  âà  Pavêfàn  &i  du  Comté 
d'Anehiera,  de  la  manière  que  ce  Prince  lei  poflede  aiqourd'hui  en  vertu 
des  Cédions  qni  lui  ont  été  l&ites."' 

„  XIU.  Le  Séréûiffîme  Duc  de  Modéne  en  vertu,  tant  du  préfent  Traita 
que  de  fès  Droits ,  Prérogatives  &  Dignités  -prendra  poffèffîon  fîx  femaines 
ou  plntèt ,  fi  "Ëdre  le  ^ eut^  4iprès  l^daaœe.  desRadocatioos  idudit  Traité  , 
de  tous  le^  Etats,  Places,  Forts,  Biens  &  Rentes,  généralement'  de  tout 
ce  dont  il  joûiffoit  avant  la  Guerre  :\  Lui  feront  rendus-  pareillement  dans 
le  même  tems  les  Archives ,  Documens ,  Ecrits  &  Jf  eubfes.  de  quelqtté  na« 
cure  que  ce  puifle  être ,  comme  audi  l'Artillerie ,  Attirails  &  Munitions  de 
Guerre ,  <pii  fe  feront  trouvées  dans  le  Pays  du  tenis  de  leurs  occupations  : 
Quant  à  ce  qui  maoquma ,  ou  qui  aiora  été  converti  en  une  tautre  forme , 
le  jufle  prix  des  choies /ainfi  osées,  &  qui  doiven^étre  reltituéos^  fera 
payé  en  argent  Comptant,  lequel  prix,  ,àinfi  que  l'équivalent  dejJFîefs  que 
le  Séréniffime  Duc  4e  Modéne  poilëdoit  en  Hongrie ,  s^ils  ne  lui  {gnt.pa 

Tome  IL  L 
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remis,  (en  réglé  &  conftaté  par  les  Généraux  ou  Commiilaires  rerpeâifir^ 
qui ,  fuîvant  l'Article  VIII.  du  préfent  Traké ,  doivent  s'afTembler  à  Nic^ 
quinze  jours  après  la  (ignature ,-  pour  convenir  des  moyens  d'exécuter  les  Refti- 
tutions  &  miles  en  pofTeflion  réciproques  ;  de  (brte  que  dans  le  même  tems 
&  le  même  jour  que  le  Séréhi(fime  Duc  de  Modéne  prendra  poflbffion  de 
tous  les  Etats ,  il  puiiTe  entrer  ainfi  en  jouiflance ,  ibit  de  Tes  Fiefs  en  Hon<- 
grie ,  foit  dudit  équivalent ,  &  recevoir  le  prix  des  chofes  qui  ne  pourront 
fui  être  refiituées  ;  lui  fera  pareillement  fait  juftice  dans  ledit  terme  ae  fix  fe* 
maines  après  l'échange  des  Ratifications  (ur  les  Âllodiaux  de  la  Maifon  de 
Guaftalla.  '^ 

,,  XIV.  La  Séréniffîme  République  de  Gênes  ^  en  vertu ,  tant  du  préfent 
Traité  que  de  fes  Droits ,  Prérogatives  &  Dignités ,  rentrera  en  poifeffioa 
ûx  femaines  ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut ,  apr&  l'échange  des  Ratifications 
dudit  Traité ,  de  tous  les  Etats ,  Forts ,  Places ,  Pays  dei  quelque  nature  que 
ce  puifle  être ,  Rentes  &  Revenus ,  dont  elle  jouiifoit  avant  la  Guerre , 
fpécialement  tous  &  chacun  des  Membres  &  Sujets  de  ladite  Républioue 
renh-eront ,  dans  le  terme  fufdit  après  l'échanee  des  Ratifications  du  prêtent 
Traité ,  en  pbfCdTion  ,  jouifiknce  &  liberté  de  difpofer  de  tous  les  Fond$ 
qu'ils  àvoiei^t  fur  la  Banque  de  Vienne  en  Autriche^  en  Bc^ême ,  ou  en 
uelque  partie  que  ce  ibit  des  Etats  de  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
e  Bohême  &  de  ceux  du  Roi  de  Sardaigne ,   &  tes  intérêts  leur  feront 

Sayés  exaâesient  &  régulièrement ,  à  compter  dudit  jour  de  l'échange  des 
Ratifications  du  préfent  Traité.  " 
,,  XV.  Il  a  été  arrêté  &  convenu  entre  les  huit  Hautes  Parties ,  que  pour 
le  bien  &  l'afièrmiflèment  de  la  Paix  en  général  &  pour  la  tranquillité  de 
l'Italie  en  particulier,  toutes  chofes  y  demeureront  dans  l'état  où  elles 
étoiént  avant  la  Guerre ,  (auf  & .  après  l'exécution  des  Difpofitions  Eûtes  par  j 
le  préfent  Traité.  " 

'  ^  XVI.  Le  Traité  de  l'Afliento  pour  la  Traite  des  Nègres ,  figné  à  Ma- 
drid le  25.  Mars  171 9,  &  l'Article  du  Vaifleau  annuel,  nifant  partie  dudit 
Traité ,  font  fpécialement  confirmés  par  le  préfent  Traité  pour  les  quatre  années 
pendant  îéfauelles  la  jouiifance  en  a  été  interrompue  depuis  le  commen-* 
cernent  de  la  préfente  Guerre,  &  feront  exécutes  fiir  le  même  pied  & 
fous  les  mêmes  conditions  qu'ils  ont  été  ou  dû  être  exécutés  avant  ladite 
Guerre.  " 

,,  XVII.  Dunkerque  reftera  fortifié,  du  côté  de  terre  en  l'état  qu'il  efi 
aâuellement ,  &  pour  le  coté  de  Mer  fiir  le  pied  des  anciens  Traités.  " 

,,  XVni.  Les  prétentions  d'argent  de  S.  M.  Britannique,  comme  Elec« 
teur  de  Hanovre ,  fur  la  Couronne  d'Efeagne ,  les  différends  touchant  I'Ab« 
baye  de  St.  Hubert,  les  Enclaves  du  Hainaut  &.  les  Bureaux  nouvellement 
établis  dans  les  Pays-Bas,  les  prétentions  de  l'Eleâeur  Palatin,  &  lesau^ 
très  Articles  qui  n'ont  pu  être  r^lés  pour  entrer  dans  le  préfent  Traité , 
le  feront  inceflammçnt  à  raîniable  par  des  Conumfiàtres  nommés  à  cet 
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dfbt  de  part  &  d'autre ,  ou  autrement ,  félon  qu'il:  eti  (era  convenu  par  les 
FuifTances  intéreffées. '^ 

•  „  XIX,  L'Article  V.  du  Traité  de  la  Quadruple-Alliance^  conclu  à  Lon- 
dres le  a.  Août  171 8  ,  contenant  la  Garantie  de  la  Succeilîon  au  Royaume 
de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Maifon  de  Sa  Maj.  Britannique  à  prëfent  Rë- 

Îpante ,  &  par  lequel  on  a  pourvu  à  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  la  Per^ 
onne  qui  a  pris  le  Titre  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  à  fes  Defcen-' 
dans  des  deux  fexes ,  eft  expreffément  rappelle  &  renouvelle  par  le  préfenr 
Article  comme  s'il  y  étoit  inféré  dans  tout  fon  contenu.  " 

^  XX.  Sa  Maj.  Britannique  en  qualité  d'£ledeur  de  BrunlVick-Lunebourg  ; 
tant  pour  lui  que  pour  fes  Héritiers  âr  Succeflèurs ,  tous  les  Etats  &  Polfef- 
fions  de  Sadite  Majefté  en  Allemagne ,  (ont  compris  &  garantis  par  le  pré« 
fent  Traité.  ^ 

,,  XXl.  Toutes  les  Puiffances  intéreffées  au  prëfent  Traité  qui  ont  garand 
la  Sanâion  Pragmatique  du  19.  Avril  1713.  pour  tout  l'héritage  dufëu  Em- 
pereur Charles  VL  en  faveur  de  fa  Fille  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême ,  aâuellement  Régnante ,  &  de  fe?  Deicendans  à  perpétuité , 
fuivant  l'ordre  établi  par  ladite  Sanâion  Pragmatique ,  la  renouvellant  dans 
la  meilleure  forme  qu'il  e(l  poflîble  ^  à  l'exception  cependant  des  Ceflions 
dé]^  £û8es ,  foit  par  ledit  Empereur ,  foit  par  ladite  Princeflè  &  de  celles  qui 
font  ftipulées  par  le  prëfent  Traité.  " 

„  XXIL  Le  Duché  de  Silëfie  &  le  Comté  de  Glatz,  tels  que  S.  M.  PruP- 
fienne  les  poifede  aujourd'hui ,  font  garantis  à  ce  Prince  par  toutes  les  Puif- 
fances ,  &  Parties  Contraâantes  du  prëfent  Traité.  " 

„  XXni.  Toutes  les  Puiffances  contraâantes  intéreffées  au  prëfent  Traité, 
en  garantiront  réciproquement  &  refpeâivement  l'exécutiôii.  " 

,,  XXIV.  Les  Ratifications  iblemnelles  du  prëfent  Traité ,  expédiées  en 
bonne  &  due  forme ,  feront  échangées  en  cette  ville  d'Aix-la-Chapelle  encre 
toutes  les  huit  Parties ,  dans  l'efpace  d'un  mois ,  ou  plutôt  s'il  eft  poflible , 
\  compter  du  jour  de  la  fîgnamre.  '' 

,,  En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés ,  leurs  Ambaffadeurs  Extraordinaires  & 
Minifhes-Plënipotentiaires ,  avons  figné  de  notre  main  en  leur  nom  &  en 
verm  de  nos  pleins-pouvoirs  le  prélent  Traité  définitif,  &  y  avons  fait  ap- 
peler le  cachet  de  nos  Armes,  &:c«  "' 

Fait  à  Aix-la-Chapelle,  le  18.  Oâob.  1748^ 

A  a  T  I  C  LE  S      SÉFARéS. 

,,  L  Quelques-nns  des  Titres  employés  par  les  Puiffances  contrafbtntes  ^ 
fdit  dans  les  Pleins-pouvoirs  &  autres  Aâes  pendant  le  cours  de  la  Nëgo*^ 


ciation ,  foit  le  préambule  du  prëfent  Traité  n'étant  pas  eënëralement  re^ 
connus,  il  a  été  convenu  qu'il  ne  pourroit  jamais  en  réfiuter  aucun  préju* 
dice  peur  aucune  defdites  Parties  contraâantes ,  &  que  les  Titres  pris  ou 
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•mis  de  part  &  d'autre  à^  l'occafion  de.  ladite  Négociation  &  dapréfem 
ne  pourront  être  cités  ni  tirés  à  conféquence.  '' 

n  II.  It  ar  été  convenu  6(,  arrêté  que  la  Langue-  Franc oife  employée  dan» 
tous  les  Exemplaires  du  préfent  Traité,  &  qui  pourra Vétre  dans  les  aâe» 
d'Acceflio»,  ne  formera  point  un  exempte  qui  puide  être  allégué,  ni  tiré 
à  conféquence,  ni.  porter  préjudice  en  aucune  manière  à  aucune  des  Puif- 
fences  comraâantes ,  &  que  Pon  fe  conformera  i,  l'avenir  à  ce  qui  a  été 
obfervé  &  doit  être  obfervé  à  Tégard  &  de  la  part  des  PuifTances  <p2i  fono 
en  ufage  &  en  pofleifîon  de  donner  &  de  recevoir  des  Exemplaires  de  fem-*^ 
blables  Traités  &  Aâes  en  une  autre  Langue  que  ht  Françoise;" 

,,  Le  préfent  Traité  &  les  Acc^&ons  qui  interviendront  ne  taiflènt  pas  dV 
voir  la  même  force  &  vertu ,  que  fi  le  fufdit  ufage  y  avoit  été  oofervé  ^ 
&  les  préfêns  Articles  féparés  auront  pareillement  la  même,  force  que  s'ils 
éfoient  inférés  dans  le-  Traité.  ^ 

„  En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés  AmbalTadeurs  Extraordinaires  &  Minifi^ 
très  Plénipotentiaires  de  S.  M.  Britannique ,  de  S.  M.  Très-Chrétienne  &  des 
Seigneurs  Etats-Généraux  des^  Provinces-Unies ,  avons  figné  les  préfeos  A^-^ 
ttcles  fêparés  ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  Amxes  ^  &c^^ 

FaU  à  AixrU^Cha£eUc ,^  le  i8.  03ob.  ly^^ 


Acte  pour  Tcxécution  du  Traité  définitif^ 

JL  ES  Ambafladeurs^Extraoïdînaîres  Se  Pténipotentiaires  dh  Roi  Très-Cfirf* 
tien \,  du  Roi  de  h  Grande-Bretagne  &  des  Etats-Généraux  des  Provinces^ 
Unies,  ont  conclu  &  figné  le  i8.  du  préfent  mois  d'Oâobre,  un  Traita 
générât  &  définitif  de  paix^  for  lé  fondement  &  ea  conformité  des  Préli*^ 
minaires  convenus  &  arrêtés  d^abord  entr'eux  le  ^o.  du  mois  d'Avril  der« 
nier,  en  cette  ville  d^Aix-fa-Chapetre  ^  &  enfuite  acceptés  &  ratifiés  par 
toutes  les  Puiflances  étrangères  d0ns  la  guerre  :  auquel  Traité  PAmbafla'» 
deur-Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Catholique  a  donné  Paccef- 
lion  de  ce  Prince ,  le  20.  de  ce  mois ,  àc  PAmbaifadenr-Extraordinaire  & 
Plénipotentiaire  de  Hmpératsice-Reine  d^  Hongrie  &  de  Bohême  a  donné 
pareillement  l'àccefiîon  dé  cette  Princefle  le  2j.  de  ce  mois  :  Et  comme 
tant  dans  ledit  Traité ,  que^  <kms  tefililes  accemons  ,  il^  n'a  été  &  if  n'efl 
porté  aucune  atteinte  à  ce  qui  avoit  été  ftipulé,  convenu  &  arrêté  par  lef« 
dits' Préliminaires ,  acceptés  générafemèm ,  les  Àmbadadeurs^-Extraordinaires 
&  Plénipotentiaires  de  PImpératrice-Reine  de  Hbngrie  &  de  Bohême  & 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne^font  convenus  :  Que  dans  le  cas  où  quel<|u'une 
défaites  Puiflances,  engagées  dans  la  guerre,  refiiferoit  ou  diflereroit  fon 
tcceifiûa  audit  Traité^,  defprte  que  l'on  pût  craindre  du  retardement  à  Pacr 
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compliflèment  des  arrangemens  convenus  &  £iîts  dans  ledit  Traité  j  Leurs 
Ma JBST^S  9  de  concert  tant  entre  Elles ,  qu'avec  les  PuiiTances ,  foit  con- 
traâantes  y  fbit  accédantes  du  Traité ,  emploiercTnt  les^  moyens  les  plus 
efficaces  pour  Texécution  defiiits  arrangemens ,  &  pour  que  toutes  les  Par* 
ties ,  (bit  contraâantes ,  fbtt  accédantes ,  fe  trouvent  aux  termes  fixés  par 
ledit  Traité,  en  pleine  &  paifible  pàflèflion  de  tout  ce  qui  doit  leur  re« 
venir  &  appartenir  »  foit  par  reftitution ,,  (bit  par  ceifion.  En  £>i  de  quoi^ 
Nous,  &c.^ 

ç.    ,  ^  Comte  de  Kaunit2l 
lignes ,  sJlndwich.  Th.  RoBiNsaN. 


Cet  ASkt  2  été  figné,  à  caufe  que  îe  Cheyalier  Ofbrlo  &  le  Comte  ât 
Chavanne  y  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sardaigne ,  n'étoient  pas  difpofés  à 
donner  leur  accelfîon  au  Traité  définitif,  avant  le  retour  d'un  Courier  qu'ils 
avoient  dépêché  à  Turin.  Acceffion  qui  s'efl  faite  néanmoins  Je  7.  Novem* 
bre  au  fbir ,  en  conféquence  du  retour  de  ce  Courier  ^  qui  leur  en  avait 
apporté  Pordre  la  veille*. 


N'.    X  L 


y 


Mats,  quoique  le  Traité  de  paix  eut  vraifemblablement  Ton  accompfif^ 
fement,  des  lors  plusieurs  Miniflres  ne  laifTerent  pas  de  demeurer  à  Aix -las- 
Chapelle  de  la  part  de  différentes  Cours ,  pour  régler  entr'eux  les  objets 
particuliers  qui' n'ont  pu  être  compris  dans  ce  Traité.  Les  trois  PuifTances 

Î principales  contraâantes,  fitifant  foflîce  de  Médiatrices  dans  ta  difcuflion  8t 
e  règlement  des  points  de  difficulté  qui  refloient  i,  décider  pour  ces  Cours. 
Le  Marquis  Doria ,.  Plénipotentiaire  de  Gênes ,  s'en  étoit  fait  un  de  ce  que , 
foit  dans  le  préambule,,  fbit  dans  îe  corps  du  Traité  définitif»  fa  Républi^ 
que  n'y  étoit  nommée  qu'après  le  Duc  de  Modéne.  Il  a  voulu  te  fiure  fen--^ 
tir ,  par  une  proteflation  en  forme  qu'il  a  remife  à  tous  les  Plénipotentiai- 
res, le  28.  Odobre,  qu'il  étoit  fur  le  point  d'accéder  au  Traité,  ainfî  qu'it 
Pa  &it  ce  joui^la.  Voici  cette  Proteflation  qui  a  été  reçue  &  acceptée  par 
les  Plénipotentiaires,^  contraâans  &  accédans. 

PRaTE  STATION  dtk  Minijtfc  de  Gfiies.. 

;,  X^  E  fbuflîgné  Mimftre-Plénipotentîaire  àb  la  Séréniflîme  République  db 
Cènes  ayant  remarqué  dans  l'arrangement  du  Traité  définitif,  conclu  & 
figné  en  cette  ville  d'Aix-ht-Chapelfe  le  i8.de  ce  mois,  par  les  Ambaffa^ 
deurs-Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Sa  Maj.  TrèsrChrétienne ,  de 
Sa;  Ma^..  Britannique  &.  des  Hauts  &  Puiflws  Seigneurs  les  Etats-Généraux 
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des  Provin€Cs-Unies ,  que  la  Sëréniffime  République  y  a  été  placée  après  le 
Séréniffinie  Duc  de  Modêne ,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  déclarer  :  Que  quoi* 
que  ces  fortes  d'arrangemens  oe  puifTent  jamais  fervir  de  règle  par  rapport 
au  rang  &  à  la  préféaoce  entre  les  Etats  Souverains,  ni  être  capables  dV 
donner  la  moindre  atteinte^  cependant  par  furabondance  de  précaution,  « 
pour  obvier  à  tout  ce  qu'on  pourroit  dans  la  fuite  vouloir  infërer  dudit 
arrangement ,  au  préjudice  du  rang  &  de  la  préféance  de  la  Séréniffime  Ré** 
publique ,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  protefter ,  comme  en  vertu  des  Pleins» 
pouvoirs  dont  il  eft  muni ,  il  déclare  oc  protefte ,  par  le  préfent  Aâe ,  dans 
la  meilleure  forme  qu'il  fe  puilTe ,  &  de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus 
folemnelle ,  que  l'arrangement  dudit  Traité  définitif,  en  tout  ce  qu'il  re- 
garde la  Séréniflîme  République  de  Gènes  &  le  Séréniffime  Duc  de  Modé« 


FuifTances  Souveraines  en  Europe.  Fait  à  Aix-la-Chapelle,  le  28.  Oâobre 
17^8.  ^ 

Signi^  François  Marib  Marquis  Doria. 
N^.    X  I  L 

Les  Miniftres  de  France  lui  firent  délivrer  le  même  jour  la  DéclaratioR 

iTuivante. 

I,  Les  fbuflignés  AmbafTadeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majeflé  Très-Chrét.  aux  Conférences  de  la  paix  à  Aix-la-Chapelle ,  décla- 
rent  que  la  nomination  du  Séréniffîme  Duc  de  Modene ,  avant  la  Séréni(&«* 
me  République  de  Gênes  qui  fe  trouve  faite  dans  le  préambule ,  Clauiès , 
&  Articles  da  Traité  définitif  conclu  en  cette  même  vdlele  ii«  du  préfenc 
mois  d'Oâobre  ,  ne  doit  pas  être  confidérée  comme  devant  ou  pouvant 
apporter  quelque  forte  d'innovation ,  ou  préjudice  que  ce  puiflè  être  au  rang 

3ue  ces  deux  Souverains  ont  eu  entr'eux  de  tous  tems  oc  entre  tous  ceux 
e  l'Europe,  " 
Fait  a  Aix-lorChapcUe  ^  &c. 

ç.    ,     S.  Se  VERIN  d'Arragok. 
^'^^^  »  La  Porte  du  Theii. 


N-.    XII  I. 
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Patternative  du  rang  de  leurs  Souverains  que  dans  la  feule  vue  de  ne  pas 
retarder  la  paix  de  l'Europe ,  &  que  c^étoit  fans  confêquence  pour  Tave- 
jûr,  &c.  S.  £.  fit  remettre  le  mènie  jour  aux  Minières  Plénipotentiai- 
res la  Déclaratioa  fuivante^ 

Monsieur^ 

M  JmYANT  appris ,  que  les  Ambafladeurs  Extraordinaires  ôc  Plénipoten- 
tiaires de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  ont  jugé  à  propos  de  vous  informer 
par  écrit  ;  que  la  Déclaration ,  que  je  leur  ai  faite  le  6  de  ce  mois ,  &  qui 
a  été  exaâement  conforme  à  l'Aéle ,  dont  j^ai  eu  Thonneur  de  vous  en- 
voyer copie  tedît  jour ,  ne  leur  avoit  été  faite  qu'après  PEchange  des  Ra« 
tifications  déjà  exécutée^  je  dois  fuppofer ,  qu'ils  allèguent  cette  circonflan* 
ce^  parce  qu'ils  la  croient  digne  d'une  attention  particulière ,  &  par  conië* 


,  la  veille  du  jour   de  l'Echange ,  que  je  leur  ferois  la  Déclaration 

en  quefHon  de-  vive  voix  ;  que  je  la  rendroîs  ou  ferois  publique ,,  en  la 

communiquant  par  écrit  à  tous  Meflieurs  les  AmbafTadeurs  &  rlénipoten- 
»;^;«^  ^,   n — — a.-.       st.  — -.  ^-   ^»^*^:.  — ^  ç^^  ç^   pjgj  ^  q^g  jç.  pouvois 

à  propos  de  les  prévenir,  & 
moins  échangé  avec  moi  le  jour 
d'après.  Jeteur  ai  fait  dans  le  même  tems  &  dans  le  même  lieu  de  vive 
VOIX  ta  Déclaration ,  que  je  leur  avois  annoncée ,  &  j'ai  eu  Phonneur  de 
vous  la  notifier  fo  même  jour,  ainii  qu^à  tous  les  autres  Ambaf&deurs  & 
Plénipotentiaires ,  aflemblés  en  cette  Villç.  " 

^Cefl-làlefàit,  Monfieur;  j'ai  crû,  qu'il  convenoit,  que  vous  en  fûflie^ 
informé.,  &  j'ai  faifi  d'autant  plus  volontiers  l'occafîon  de  vous  adrefler 
cette  féconde  Lettre  fiir  cette  matière,  qu'elle  me  fournit  celle  de  pouvoir 
vons  renouveller  les  affurances  de  la  plus  parfidte  confidération  ^  avec  la- 
qudle  j*ai  l'honneur  d'être.  ^ 

it  à  Aix^lorChapcUc ^  It  ii..  Diccmh'rt  1748. 

le  Comte  V.  A.  de  Ka.un:itz.-Rittberg. 
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N^    XIV, 

Cette  Lettre  a  été  fuivie  d'une  autre  de  la  part  de  Mr.  le  Comte  de  U 
Chavanne,  que  voici 

M  O  N  S  I  B  U  R, 

s>  J^  'AYANT  eu  connoUTance ,  qu'après  le  départ  de  Mr.  le  Cheva- 
lier Ofbrio  de  la  Lettre ,.  que  rAmbafladeur  Extraordinaire  &  Plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  rimpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  a  écrite 
à  V.  E.  le  1 1  du  courant ,  enfuite  de  celle ,  que  Mr.  Oforio  &  moi  vous 
avons  Ëiit  parvenir  le  8 ,  je  me  trouve  feul  dans  le  cas  d'ajouter  pour  votre 
information ,  à  la  circonftance  qu'il  vous  a  rapportée  touchant  la  Déclara- 
tion qu'il  nous  a  faite  le  6 ,  après  l'Echange  des  Ratifications ,  que  lorfqu'il 
nous  a  prévenu  fur  les  ordres  qu'il  avoir  de  fa  Cour  à  ce  fujet,  nous  lui 
avons  tiis-clairement  répondu ,  que  nous  ne  pouvions  recevoir  ni  admettre 
aucune  forte  de  Déclaradon  de  quelque  namre  qu'elle  pût  être ,  avant  l'E- 
change des  Ratifications  9  &  que  ce  n'étoit  que  fous  cette  condition  ex- 
preffe  ,  que  nous  exécuterions  ladite  Echange ,  nos  ordres  ne  nous  permettant 

J>as  d'y  procéder  autrement  y  &  c'eft  certainement  fur  ce  pied-là ,  que  nous 
'avons  ndt.  Il  eft  aifez  évident ,  que  nous  ne  pouvions  pas  enfuite  nou^ 
empêcher  d'entendre  ce  que  cet  Ambaffadeur  jugeroit  bon  de  nous  dire  , 
&  qu'il  reftoît  le  makre ,  en  même-temps ,  de  le  donner  par  écrit  aux  autres 
Amoafladeurs  &  Plénipotentiaires ,  fans  que  nous  puiflions  l'empêcher.  L'u- 
nique chofe  qui  nous  reftoit  donc  à  faire,  &  que^nous  avons  fait,  étoit 
de  lui  répondre  de  vive  voix ,  ce  dont  nous  vous  avons  informé  par  notre 
précédente  Lettre,  en  oppofition  à  fadite  Déclaration.  " 

»  C'efl-là  tout  le  cas,  Monfieur,  delà  nouvelle  circonftance ,  que  mon 
devoir  m'oblige  à  vous  communiquer.  Agréez  que  je  vous  renouvelle  à  cette 
occaHon ,  les  proteftations  de  la  plus  grande  conûdération  ,  avec  laquelle 
j'ai -l'honneur  d'être." 
tait  à  Âi^c-la-ChapcUc  ^  U  9  Décembre  1748. 

Db  xaChavanne. 

N».    X  V. 

n  y  a  peu  de  Traité,  fur  la  conclufion  duquel  on  a  plus  glofé  que 
fur  celle  de  celui  qu'on  vient  de  lire.  La  promptitude  avec  laquelle  les 
habiles  Plénipotentiaires  convinrent  de  l'extenfion  des  Préliminaires ,  y 
donna  lieu.  On  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  des  affaires  auflî  importantes 

{)u{rent  fitôt  être  ajuftées,  &  qu'après  une  Guerre  fi  acharnée,  dans  laquelle 
'injuflice  avoir  joué  fi  cruellement  fon  rôle  |  les  Eiprits  puffent  fe  rappro- 
cher 
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cher  fi  &cilement  &  réconcilier  fi  promptement.  Ceux  qui  s'en  étonnèrent 
aiofi»  ne  feifoient  pa$  réflexion  qu'il  eft  dans  l'ordre  des  chofes  que  le 
vice  n'ait  qu'un  temps ,  &  qu'il  faut  qu'il  cède  à  la  vertu  oppofée.  L'E- 
quité prit  donc  d'abord  la  place  de  l'injufiice  ;  que  refta-t*il  alors  à  feire  ^ 
qu'à  reftituer  ce  dont  on  n'a  voit  pas  eu  droit  de  s'emparer  ?  D'abord  toutes 
les  Puiilances  concoururent  à  la  conclufion ,  &  ce  n'en  pas  à  force  d'argent 
que  la  Faix  a  été  achetée  ^  comme  il  y  a  encore  tant  de  perfbnnes  qui  le 
croient,  le  difent  &  ne  confentiroient  pas  qu'on  les  en  difliiadât.  Voici 
le  témoignage  d'un  des  principaux  Aâeurs  de  ce  grand  ouvrage  ;  fon  ca« 
caâere  de  finçérité  ne  permet  pas  qu'on  refiife  de  s'y  foumettre. 

Lettre  du  Marquis   de  Puijiculx ,  fur  la  conclufion  de  la  Paix ,  au 

Rtfidtnt  de  S^  ilf.  T»   C.  à  Genève. 

9  J-jE  Traité  définitif  de  Faix,  Monfieur,  a  été  figné  à  Aix-la-Chapelle; 
le  18  de  ce  mois ,  centre  les  Miniflres-Flénipotentiaires  du  Roi  &  ceux  de 
la  Grande-Bretagne ,  &  des  Etats-Généraux  des  Frovinces-Unies.  Quoique 
la  confonmiation  de  cet  Aâe  folemnel,  qui  rend  la  tranquillité  à  l'Eu- 
rope, ait  été  l'Ouvrage  de  la  Modération  du  Roi,  Sa  Maj.  m'ordonne  de 
vous  marquer,  que  les  PuifTances  Maritimes  ont  trop  bien  lecondé  fes  vues 
pour  ne  leur  pas  rendre  toute  la  fatisfkâion ,  qui  leur  efl  due  en  cette  oc-* 
cation.  Le  Roi  a  aufli  eu  la  fatisfkâion  d'avoir  conduit  les  chofes  à  tel 
point,  que  l'Efpa^ne  a  montré  le  plus  grand  empreflèment  pour  accéder 
au  Traité  définitif  Je  dois  vous  ajouter  que  la  Cour  de  Vienne  s'efl  portée 
de  (i  bonne  grâce  à  promettre  fon  acceifion ,  que  nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  n'ait  ^ja  été  remife  à  Mr.  le  Comte  de  Kaunitz.  Il  efl  vraifem- 
blable  que  le  Roi  de  Sardaigne,  Mr.  le  Duc  de  Modéne  &  la  République- 
de  Gènes  fuivront  bientôt  cet  ëj^emple ,  n'y  ayant  aucmï  motif  qui  puifle 
retarder  leur  Acceffîon«  " 

Fontainebleau,  le  21  Oâobre  1748. 

N^    XVI. 

Les  Corfes ,  le  jouet  des  Fuiffances ,  dont  ils  avoient  imploré  la  Protec- 
non ,  portèrent  des  plaintes  inutiles  au  Congrès ,  dans  la  repréfentation  ci- 
jointe  qu'ils  firent  remettre  aux  Flénipotentiaires  par  un  des  leurs. 

Représentation  des  Corfes  aux  Plénipotentiaires  du  Congrès 

it  Aix-la-Chapelle. 


,j 


M  E  S  S  E  I  G  N  E  tJ  R  S  , 


'À  I  l'honneur  de  préfenter  à  Vos  Excellences  les  larmes  &  les  prières 
des  Corfes.  Je  pourrois  prouver  avant  tout ,  qu'à  leur  égard  les  Génois  font 
Tome  IL  M 
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ées  Ufurpateurs.  fFHippint  & fisronhis  Tapp^ftetit^,  xpe  Pépia,  9l<n  <k  Tnade^ 
donna  cette  (file  en  Souveraineté  ao  Pàf^  Pttfcal  &  li  les  ^cceffet^rs  ;  Kja^ 
Grégoire  VM^  Honorîus  lli,  Sdnîfdce  VIII,  Benoit  II-,  CMtMîk  V,  Se 
Eugène  IV.,  exercèrent  des  Aâes  écUumât  lenr^we^ii^^  ior  la  Ctkfe^ 
juiaues^à ,  que  le  ^nier  de  cc^  f  otitifes  y  envé>y^  fes  *Cèftind(lèît<ès  ,  & 
déclara  iblesâoéllenieM  les  <;iénois  tJCiirpss^eats  &  Tyrbtis  dfe  ^«tte  lllè.  M«k 
}e  viens  à  l'opprdfion ,  fous  >Itfquelte  Gènes  nous  â  &it  géïn&-.  '^ 

»  Nous  avions ,  çarmi  ndiis  ,  noitU^re  de  6eign6iii-s  ^  qui  jugeaient  ^s 
appel  les  caufes  de  ilears  Si^s  ;  qtâ  levoiefnt  leârs  banhiei-^ ,  &  fe  con-^ 
fedéroient  avec  la  Répuldiaue  ;  qm  «^erç6ièm  les  charMs  8c  les  'dîgvntés 
dans  leur  Patrie ,  &  qui  ennn  étoient  à  tous  égards  fur  le  même  pied  que 
les  autres  Nobles  dltalîev  Aiijoutd^h«f ,  Nobles  &  Plébéiens  Oones  itkït 
confondus  en  tout  par  ta  politique  des  Génois.  Les  uns  comme  les  autres, 
depuis  près  de  170  ans,  font  exclus  folemnellement  comme  incapables 
dVxercer  aucunes  chaînes  dans  leur  Patrie ,  &  Mdmte  d'y  fefcvir  dai^s  les 
Troupes.  Nos  Evécfaés  fom  tous  pour  des  Génois^  ^  'A  s^en  eft  peu  ïallu 
quVHi  ne  nous  enlevât  de  même  nos  Coi^.  ^ 

9  Un  mal  plus  oâreux  encore  que  tout  ce  que  pat  dit,  c^étoît  n^iquité 
des  Magtdrats  que  Gèaes  nous  envoyoit  tous  Ites  deux  ans.  Pauvres  •&  î^no^ 
rans  au  dernier  point,  ils  favoieftt  Gniquement,  qii^il  Itttt  étoit  betinis  de 
commettre  toute  forte  dHnjuftices  contre  les  Corles ,  pour  aftiàfkfr  ées  ri- 
cheflès.  Ils  vendoient  d'avance  aux  Habitans  rabfoflutiôn  des  hieurtres  qu^ib 
méditoien^.  Totit  an  plus  y  la  peine  d^n  Corfe  homicide  étoit  d'être  en-- 
voyé  à  Gênes  j  pour  y  fervir  dans  les  Troupes ,  ^  au  bout  de  quelque 
temps ,  il  âoit  renvoyé  dans  (on  pays^  Les  parete  de  celui  qu^  avoit  tué, 
voyant  que  la  République  n'avoit  point  ven^  le  crime ,  fe  vengeoîent  eux- 
mêmes.  11  n'eft  pcnnt  de  Nation  qui  nft  fût  fameufe  par  le  même  crime, 
fi  elle  le  puniilbit  de  même  par  une  promenade  y  otdinaîremeiit  peu  £à«- 
cheufe ,  &  fouvenr  utile.  " 

»  Des  Loîx  également  pernicieufes  (ont  celtes  pAr  femelles  Gênes  nous 
a  ravi  toute  forte  de  commerce  au  dehors,  &  ra  contraint  &  borné  en 
mille  manières  dans  l'intérieur  de  notre  Ifle.  11  en  eft  arrivé  ce  qui  étoic 
la  fuite  naturelle  des  réglemens  de  cette  efpece.  En  un  mot ,  les  Corfes  fe 
font  dégoûtés  du  travail ,  puifqu'ils  ne  pôuvoient  vendre  leurs  denrées ,  & 
il  en  (eroit  de  même  des  Peuples  les  plus  laborieux ,  s'ils  étoient  dans  la 
même  gêne. '^ 

»  Le  Roi  T.  G.  fut  informé  de  l'origine  de  nos  maux,  knique  fon  Ar* 
mée  étoit  dans  le  fein  de  notre  patrie ,  &  S.  M.  tâcha  d'y  remédier.  Nous 
nous  plaignions  que  les  Corfes  étoient  exclus  de  toutes  dignités  dans  notre 
Ifle  ;  le  Roi  eut  la  bonté  de  vouloir  faire  avoir  à  un  Corfe  l^vêché  d* A- 
léria ,  &  il  n'y  eut  que  la  politique  artifîcieufe  de  Gênes ,  qui ,  fruftrant  la 
bienveillance  du  Roi  &  les  Décrets  du  Pape,  nous  fit  perdre  cette  fatis- 
£iâion.  Nous  fàilions  retentir  nos  plaintes  de  Poppreflion  de  notte  Com« 
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nerce.  M.  1^  Maréchal  de  M^itlebob  le  releva,  de  Vùn  vit  fleurir  parait 
nous  la  culture  de  la*Terre^dt  dds^  Arts,  que  daos' cet"  heureux  temps',  le* 
(rafic  de  le-  Général  fkvorifbi&stt  également.  Ce  fur  lui  auflS  qui-  nous  fit 
goûter  les  fruits  d'un  Gouvernement  jufte^  &  févere.  Les  fcélërats*  de  Tlfl^ 
expièrent  leurs  crimes,  fur  des  gibets  &  fur  des  roues,  ôf,  s'ilreftôit  encore 
quelques  méchans,  ils  attendoient  le  départ  des  François^^  pour  lailTer  écla<«> 
ter  leurs-  violences  &  leur  vengeance^  ^ 

»  Qu^il  s^en  faut-  bien-  que  les  Génois  imitent  Péquité-  &  la>  bonté  dt& 
la  France  l^  Ils-  n'honorent'  &-  ils  ne  récompenfent  aucune^  vertu  ;  ils  ne 
chàj^eoc  aucun  crimes  iU  ne  reconnotfiènt  aucun*  ferviçe*^  tou^au•plus, 
iU  le  payent  d^honneurs  obfcurs,.  ou  mém^  flétrifl^nsâ^  injurieux ,  Ôt  là 
but  GonfKint  de  la  République  è(i  d'àfFéiWirrâi  d'appauvrir' notre  Iflè,  parce 

Qu'elle  eft  trop  riche  &  trop  puilTante-,  pour- pliciypaifîblementr  fous  lo'jeug 
e  Gènes.  Nous  n'avons  donc  rien  à  efpérer  ni  à  craindre  de  la  part  de 
ces  impérieux.  Maîtres.  " 

»  Je  dis  rien  à  craindre.  I.es  Troupesi.  Géaoifes  ,  en  effet ,  fe  font  laiflëcs 
défarmer  &  battre  cent  fois  par  des  femmes  Corfes  ,  qui  n'étoient  arnftées 
que  de  pieiresi  En  Novembre  i74j$9  leur  Général  fè  voyant  abandbanéf  de 
la  Hotte  Anglpifê»  fe  fauva  de:  la.  Baftie  avec,  fes, meilleures  Troupes,  & 
fc  retira,  à  Calvi.  Le  même,  au:  mois î d'Ajout:  1747,  s'ei^mt  de.  même  de 
Xerra  Nova.  à>  Caprara.  Ce  n'eft*:pas  que  lest  Génois,  n^ajueitt  donné  mille 
preuves  glorieufes  de  leur  valeur  dansi  lefîege  de  leurt  Patrie.  Mais  euxfeuls 
ne  foumettreot  jamais  les  Gorfèst  Nos.Ccuacitoyens^  fans. armes  &  fans 
Chef;,  commencèrent.^  la  première,  guerre.  Ils  ont:  eocreprts  avec  les  mémet 
défavantages  &  les  mêmes  fuccès,  la.feconde  &  lai  troifieme»  lls.foutijBn^ 
dfânt  de -même  la. quatrième >  la^ cinquième  &  lasfixieme,  (t. le  cas  y  échet. 
Bnfifli  il  eft  certain^  que  fi.  les. Géôoîs. veulent  fe  fàumcttfe  les  Codfes^ 
rien  ne* portera  ni  ne  forceravles>.Gorfes.à  accepterf  le  joug' des  Génois.  11 
ferait jrdonc  à  fouhaiter  pour,  la*  République  de  Gênes  ^,  qu'on  pût  la  >  faire 
entrer  en.rai(ba>,  &  la^détermâner  àfe  défaire  de  l'Hle  de  Corle.  GerOu* 
vrage ,  Mefleigneurs ,  efl  digne  de  la  fageffe  de  Vos  Excettences  ^  &  en 
re&dant  la  J^ix  de  l^JBurope  univerfelle -,  il  la-  rendroit  ferme  &  durable*  ^ 

N^    XV  IL 

Au  congrès  d^Utreebt  e&  i7ii{. ,  il  y  eut  des  proceflations  délivrées  pav 
les  maifons  de  Luynes  &  de  Ghevreufe ,  au  fujet  de  la  Principauté  d'O-» 
range  &  des  biens  de  la  maifon  de  Ghâlons,  Neufehatel  ;&  Vàlensin  &c.) 
des  maifons  de  Matignon ,  de  Lefdiguicres  &  de  Villeroi ,  fur  Neurchatel  & 
Valengin  &c.  ;  des  maifons  d'Alegre  &  de  Barbançon ,  fur  les  mêmes  Prin- 
cipautés î  du  Duc  de  la  Tremoille  fur  le  Royaume  de  Naples  ;  de  la  mai- 
fon de  Condé  fur  le  Duché  de  Montferrat;  de  la  maifon  de  Luxembourg 
fur  le  Duché  de  ce  nom ,  &  diverfes  autres  proteilations  de  maifons  con- 

M  2 
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fidérables.  La  plupart  ont  été  renouvellées  à  Aix-la-Chapelle ,  par  les  Che& 
defcendans  ou  ayant  caufè  pour  les  Droits  de  ces  maifons. 

Dans  les  articles  Préliminaires  de  la  préfente  Paix ,  il  avoit  été  ftiputé  ^ 
art.  XIIL  Que  le  Roi  de  France ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les 
Etats-Généraux  emploieroicnt  leurs  bons  offices  pour  faire  difcuttr  dans  le 
Congrès  général  ^  le  différend  concernant  la  GrandcMaitrife  de  P Ordre  de 
la  Toifon  d^or.  Mais  le  Roi  d^Ëfpagne  ayant  &it  entendre  que  cette  ftipu* 
lation,  loin  de  fauver  fes  prétentions  ou  Tes  droits^  les  mettott  en<{ueftion, 
il  n'a  été  fait  aucune  mention  ultérieure  de  ce  difiërend  dans  le  Traité  de 
de  Paix  (igné  le  i8  Oâobre.  Cependant,  afin  de  faire  valoir  la  pré- 
tention de  Sa  Majefté  Catholique  à  cet  égard ,  le  Marquis  de  Soto  Major  ^ 
fon  Miniflre  à  Aix-la-Chapelle ,  y  a  fait  préfenter  le  20  Novembre  ,  par 
Mr.  d'Abreu,  Secrétaire  d'Ambaflàde  1^  la  proteftation  que  voicL 

Protestation  du  Roi  d^EJpagne^  par  rapport  à  ta  Grande^Médtn/e  de 

la  Toifon  dOr. 

\^   I  J  E  fouffîgné  Ambaflàdeur  Extraordinaire  &  Plénipotentiaire   du    Rof 
d'Ef pagne  &  des  Indes ,  aux  confërences  d'Aix-la-Chapelle ,   pour  la  Paix 

{générale,  déclare  que  Sa  Majeflé  Catholique ,  par  un  effet  de  fon  amour  pour 
e  repos  de  PEuropc ,  a  donné  le  20  Juin  fen  acceffîon  aux  PvéHmiBaires 
fignés  eu  cette  même  ville,  du  30  du  mois  d'Avril  dernier  ^  nonobflanc 
l'art.  XIIL  de  ces  Préliminaires ,  qui  pofoit-  en  doute  &  mettoit  en  négo* 
ciation  les  droits  &  la  pofleflîon  de  Sa  Majeflé  de  la  Souverameté  &  Grande* 
Maltrife  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or.  « 

„  Que  Sa  Majeflé  toujours  conduite  par  ce  même  amour  du  repos  de  l'Eu-» 
rope ,  a  donné  depuis  fa  pleine  acceffion  au  Traité  définitif^  conclu  le  1 8 
du  mois  d^06lobre  dernier ,  &  d'autant  plus  volontiers ,  qu'elle  a  reconnu* 

Î[u'on   s'y  étoit  abflenu  de  noettre  de  nouveau  en  queflion  fondit  droit  & 
adite  poffeflîon  de  la  Souveraineté  &  Grande-Maitrife  de  POrdre  de  la 
Toifon  d^br.  " 

„  Sa  Majeflé  ne  reconnoit  aucune  Puiflance  fur  la  terre ,  à  qui  il  appar- 
tienne  de  les  lui  contefter ,  &  encore  moins  d'en  juger ,  ni  par  confëquesr 
de  qui  la  reconnoiflance  ou  non-reconnoiflance  foient  capables  de  les  va« 
lider ,  on  de  les  invalider  :  proteflant  feulement  contre  toutes  induâions  que 
quiconque ,  peu  inflruit  des  droits  &  attributs  des  cèuronnes ,  pourroit  ti-^ 
rer  du  filence  du  Traité  définitif,  au  préjudice  d'un  droit  &  d'une  fe£^ 
feffîon  attachés  ihféparablement  à  la  couronne  d'Efpagne..  ^^ 

Fait  à  Aix-U"  Chapelle  le  zo  Novembre  174^*^ 


«  * 
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Dbfuis  cette  proteftation  touchant  la  Grande-Maltrife  ie  TOrdre  de  la 
Toifon  d'or ,  le  Comte  de  JCaunitz  y  Âmbafladeur  PlÀiipotentûtire  êfi  Ja 
Cour  de  Vienne ,  a  donné  une  contre-Proteftatioû  ^  pour  maintenir  le  droit 
de  r£mpereur  à  cet  égard.  En  voici  la  teneur. 


C  O  N  T  R  E-P  ROXESTATION  de  tlmpiratricc-Reine. 


•r 


^  J.  OUT  le  nidnde  fait  que  les  Ducs  de  Bourgogne ,  Fondateurs  Je  VQt^. 
dre  de  la  Toifon  d'or,,  en  ont  anaché  la  Çrande^Maitrife  à  la  Souveraineté 
de  leurs  Etats ,  pofledés-  par  les  fucceflèurs  de  leur  fang.  Selon  ce  principe 


cette  ville  d'Aix-la-Chapelle  le  30  Avril  dernier '^  que  par  amour  pour  la 
^aix,  &  dans  la  ferme  confiance ,  xfue  par  Tarticle  XIII.  defdits  articles 
Préliminaires  ^  on  n'avoit  point  enteqdu  vouloir  porter  aucune  atteinte  à  Tes 
4roirs ,  ou  ie  fervir  d'une  aiître  voie  ^  que  de  celle  d'un  éclairciflement 
amiable  fur  ce  qui  en  fait  le  fujet  ;  oc  elle  a  été  d'autant  plus  confirmée 
dans  cette  (uppofition ,  que  le  Traité  général  &  définitif  ^  auquel  Sadite 
Majefté  a  accédé  Je  23  Oaobre  ^^ernier,  ne  &it  aucune  mention  de  l'article 
XIIL  des  fufdits  Préliminaires.  Mais  pour  qu'il  ne  refte  cependant  aucun 
doute  \  la  poftérité ,  &  pour  ^ue  te  filence  de  Sa  Majefté  ne  puifle  à  ja-- 
inais  être  interprété  comme  préjudiciable ,  ou  comme  une  renonciation  aux 
èroïts  inconteftables  de  la  Grande-Maitrife  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  ^ 
attachés  à  (on  fang  &  à  la  fouveraineté  des  Pays-Bas,  Sadite  Majefté  pro- 
tefte  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  au  moyen  du  préient  Aâe,  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  direâement  ou  indireâement  de  quelque  préjudice 
à  cet  égard  En  foi  de  quoi,  Nous  fon  •  Ambaftadeur  Extraordmaire  &  Plé* 
nipotentiaire ,  en  connoiftance  de  fes  intentions  fouveraines ,  avons  figné  le 
préfent  Aâe  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  ^^ 
.  Fait  à  Aix-^la- Chapelle  h  %6  Novembre  174^. 

le  Comte  de  Eaunzts:  Rittberc. 

N^    XIX- 

4 

VvE  autre  proteftation  qui  n'a  point  paru  dans  les  Congrès  précédens  , 
eft  de  la  maiibn  de  Bavière ,  pour  établir  les  droits  de  cette  maifon  fur  le 
Duché  de  la  Miranddle  &  le  Marquifat  de  Concordia.  EUi  a  été  préfentée^ 


comme  toutes  celles  dont  nou^  .venpps  4e  pader ,  aux  Plénipotentiaires  de 
la  Faix,  par  le  Baron  de  Spon,  GonTeiller  hicime  de  TEleâeur  de  Bavière: 
Et  voici  comme  on  Ta  publiée. 

Protestation  de  PEkSeur  de  BavUrt  touchant  fis  droits  fur  ta 
-  .    ^  -        .     *  .  MirandoU  &.  Cohcordia.  ' 

,,  Depuis  la  conclufion  de  la  Paix ,  on  a  traité  à  Hanovre ,  au  milieu  de 
Tannée  1750.  d^^un.rânquxëllebieût  du  Traité  de  fùbfi^  entré- les  FuifTances 
Maritimes  &  l'Elcâeur  de  Bavière  :  cet,  £le,âeur  fit^  copnoître.  à.  cps  Ifuif- 
Atncés/qu^il  attendoit'de.tiiir  jufhçé&de  leur  .amitié,  quMfes.voifdroient 


bien  s'employer  à  lui  procurer  une,  fatisfaâio.n  ou' un  équivalent,  poù^  fes 
prétentions  fur  le  Duché  dé  U  Mirandt)le  &  le;  Marqtiifat  de  Cp^cordia  ; 
prétentions  dont  il  aVoit  ^prouvé  ■  la  validité  ,<Çui^é  manière  tncontëftable  ;  tÇc' 
qu'il  avôit  réfervéès  par  plafieqrs  {JroTeftaçions  i8ç  Ajftcs  aythentique^.- Le# 
PiiilTances  Affiririmês  s'étark  adrçfTéès  eri  confequçrreé  à  l'impératrice-Rci-' 
ne ,  S.  Mi  Imp.  pour  faciliter  la  négociation ,  oc.  applanir.  touçe  difficulté  à 
cet  éeard:;  décllt^;,  qu'elle  étoit  prête  de  contribuer  pour  10  mille  liv.  û. 
dans  re  fubfidè  qui  feroit  ftipulé  ]^ar  \t  nouveau  Tr^iité.  UEIeâeqr  de  Ba^ 
vieré  ayant  accepté  cette  condition  ^  l'on  tofïvint  ;  que.  le  Traité ,  au  lîca 
d'être  renouvelle  pour  lé  terme  de  quatre  ans  ccvnme  étoit  celui  ide  174^  ^  ft- 
roit  prolongé  pouf  fix,  &  que. ler  10  mîU^  Ijv.  ft.  qui  ferôiént  payées  pat 
L'Impératrice* Reine ,  péndailt  ce^  fix  annéies,  (crviroient  d'équivalent  pour 
éteindre  la  prétention  de  cet  Eleéteur  fur. les  deust. Etats  ci*dè(!iis  nommés. 
La  chofe  ayant  donc  été  r^lée  (tir  ce  pied,  il  en  fut  %n^  un  A^e,  ou 
Déclaratiotx  conçue  en  ces  tefmès,  6^  do;it.  la  copie  ,  jouxte  w. Traité  ,  a 
été  remifc  devant  le  Parleirien^  " 

i)'JL-/MUTANT  qi^  :par  up  Tk-aité  d'Amitié  conclu  aujourd^uî.ehtre  S.  M. 
le  Roi. de  la. Grande-Bretagne,  Eledcur  de  Brunfwiçh-tunebourg,  &  les 
Seigneurs. Enàtfi^Généraux  des  Provinces-Unies,  d'une  part,  &  S.  A*  S.  El. 
de  Bavière,  d?apti:e  part,  il  a  éné  ftipulé,  qu'il  feroit  payé  par  S.  M.  Brit. 
&  L.  'H.  F.  à.^Sadice  Alt.  Sér^Ekâ.  <ie  Bavière ,  un  Subfidé  annuel  de  qua- 
rante mille  liv.  ft.  pendant  L'ei^ce<ie  fix  années  ^  &'d'autant  que  la  prolonga-- 
tion  de  fix  ans  du^terme  de  ^qyatre ,  qui  f^tdîabord  propofé  pour  ledit  Traité  ^ 
eft  deftînée  priricipàlemenf  î  tenir  lieu  de  fatisfiiftion  &  d'équivalent  pour 
les  prétentions  de  Sàdite  Alt.  Sér.  EJeft^  de  Bavière  fur  le  Duché  de  la  Mi- 
randole  &  le  Marquifat  de  Concordia  :  d'ailleurs ,  comme  S.  M.  l'Impéra* 
trice-Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême  reconnoit ,  que  les  Hautes  Fuiflances 
Mariâmes  ne  pourroieçt,  avjec  )u(|ice^  être  chargées  de  cet^équivalenc ,  nous 
fouflîgnés . Henri-Hiacinthe,  Comte  de  Naye  &  de  Richecourt,  Chambellan 
aftuel  de  L.M,  Imp,  &.  Jean^Wecner  de  Vorfter^  Confeillerr Impérial** A u*t 
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Kqdc*&  a6hiél,  Minîftres-i^lënîpcfteritiâires  de  S.  lîl.  llmpératricé-fteine  de    . 
Hongrie  &  de  Bohême,  en  vertu  de  nos Pleîris-Tôùvoirs ,  déclarons',  qu\m 

Juan  dndit 
uement  ^ 

SacfitteMaW  .  .  .      .       .  .       ,         s^   .-  -^. 

à  Porifre  ;&  pour  Ttifaige  de  Sâditte  Alt.  Sér.  Elëâ.  de  Ba^èife ,  pendant  lé 
terme  bêtifier  dès  fix  années  que  le  Traité  doit  durer^', 

pEtlrfôifouffiè^ëJofeph  XàVfër,<:omte  de  ïîartlàng,  dhàmHellàn  &'Con- 
fciller'd'*Etat  de  S.  A.  S.  Ejeô,  dè^aviere^Grand-tommàndèùr  de  frni  Ordre 
àe  St.  George  &  fon  Rlifiîftrc-fféliîpotentîaire  àuprèis  de  Sa  Majefté  le  ïloi 
delà  Grande-Bretagne,  en,  vertu  de  mon  plein-pouvoir, dçclai;eqifc  moyen- 
nant ledit  pkycrnfent  fait*  de  ta  ^àrt  àe  Sa  t^aj.  ITnipératrice-Reihe  d'Hon- 
grie &  de  Bohême ,  Sadite  Majéfté.  *Im|$étiàle  fera  déchargée  de  toute  de- 
mahàe  ultérîetire  de  la  part  de  S.  A.  S.  feleâ:.  deÊaviëre,  pour  un  équi- 
valent de  fes  prëténtidhis  fii'r  le  Duché  de  la  Mirandoté  &  le  Warqaifa't  de 
Concordia  :  „  Bien  entendu ,  que  toutes  les  autres  prétentions  foii;  de  S.  M. 
»  rfinpAratHce^Reiiïe  ^d'Hongrie  &  de  Èohême ,  foit  de  S.  A.  S.  Eleâ.  de 
»  Bavîtt-è,  fondées  for  les  Traités  conclus  entre  Elles,  font  ceriféès  r'èfter 
»  dahs  toute  leur  force,  fans  ûu'il  y  foit  apporté  àucuncliahg'ement  pa)*  cette 
j»  Dédaraiiàn.^  ït  en  vertu  de  mon  plem-pbuvôîr ,  je  décharge  S.  M,  Brît. 
&  t.  H.  P.  àudît  Quart  datis  le  Subfide  à  êtrfe  j)ayé  par  Elles  ;  &  je  décla- 
re ,  que  lte$  trois  autres  Quarrs  font  tout  ce  qui  eft  attendu  ou  requis  en  vertu 
dudit  Traité  ^  par  moi  figné  aujourd'hui  avec  les  Minières  de  S.  M.  Brit. 
&  de  t.  ti.  P.  les  Etats-Généraux." 

»  Cette  Déclaration  fera  ratifiée  par  les  fufdîts  Hauts-Contraâans  refpec- 
nvèmrent ,  dan^  l'efpace  de  quatre  femaines  ,  du  jour  de  la  fignàture ,  ou  plu- 
tôt fi  hvct  fc  peut,  &  lès  ratifications  /en  feront  échangées  ici  à  Hanovre»'^ 

i>  Eh  foi  de  quoi,  nous  les  fufdits  Miniftrès-Flénipotentiaires  avons  fait 
de  céttb  Déclaration  quatre  exemplaires  de  la  même  teneur,  lefquels,  en 
vertu  de  nos  pleins-pouvoirs,  nous  avons  fignés,  &  y  avons  appofé  les 
Cachets  dé  nos  armes '^^ 

Fait  /}  Hanovre  lé  zz  Août  tjc^* 

Etoit  figné ,  H,  H.  Dé  NAYé  te  Dfe  ÎRïchkcoxjrt. 

(  L.  S.  )  HhV  WERKEk  BS  VORSTER, 

{L.  s.  )  JOSEPH  Xavier  Comte  de  Hasslang«      (  L,  S.  ) 

N^   X  X. 

Quoique  la  première  infpedion  des  Articles  Préliminaires  ,  lorfqu'ils 
furent  rendus  publics ,  il  ne  parut  pas  que  leur  £onrenu  intéreflàt ,  en  au- 
cune forte ,  les  droits  ou  prétentions  de  la  Maifbn  de  Bavière  ^  PEleâcur  a 
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jugé  ne  pouvoir  palier  fous  le  filence  VArt.  V.  de  ces  Préumînaires ,  par 
lequel  il  eft  dit  :  Que  le  Duc  de  Modéne  fera  remis  en  pojfcjjion  de  fes 
Etats ,  Biens  y  Rentes ,  Prérogatives  &  Dignités ,  de  la  m€me  manière  qu'il 
les  pojjfedoit  avant  la  guerre ,  frc." 

Le  Traité  de  Paix  ayant  été  figné  à  Aix-la-Chapelle ,  le  i8  du  mois 
d^Oâobre  1748^  Son  Altefle  Eleâoiale  y  a  vu  que  la  fHpulation  ci-def- 
fus  énoncée  fe  trouvoit  confirmée  en  entier  par  la  teneur  de  TArL  XIIL 
de  ce  Traité,  où  il  éfl  marqué  :  Que  le  SéréniJJime  Duc  de  Modine  pren^ 
dra  pojfejfion ,  fixfemaines  après  rechange  des  ratifications^  de  tous  les  Etais ^ 
Places  ,  Forts ,  Biens  &  Rentes  ^  &  généralement  de  tout  ce  dont  il  jouiffoit 
avant  la  guerre. 

Or  en  vertu  de  cette  difpofitioni  le  Duc  de  Modéne  doit  être  mis  en 
pofTeffîon  du  Duché  de  la  Mirandole  &  du  Marquifat  de  Concordia  ^  que 
ce  Prince  pofTédoit  avant  la  guerre ,  mais  fur  lefquels  l'Eleâeur  a  des  droits 
&  des  prétentions  qu'il  juge  être  dans  Tobligation  de  maintenir  de  tout  fon 
pouvoir- 
La  pofTeffîon  du  Duc  de  Modéne  efl  fondée  fîir  Tachât  qu^l  a  fait  de 
ces  deux  Euts ,  que  PEmpereur  Léopold  lui  vendit  pour  la  fomme  de  cinq 
millions ,  après  que  le  Duc  de  la  Mirandole ,  François-Marie  ^  mort  dernière- 
ment en  Efpagne ,  en  eut  été  dépoflëdé ,  comme  ayant  pris  parti  contre 
TEmpire ,  pendant  la  guerre  pour  ta  fucceffîon  d'Efpagne  ;  ce  qui  fut  fuivi 
de  rinvefliture  que  l'Empereur  en  accorda  le  12  Mars  17^1,  au  Duc  de 
Modéne,  comme  fiefs  relevans  de  l'Empire'', 

Mais  à  cette  pofTeffîon  PEleâeur  oppofe  des  droits  d'expeâative,  acquis 
à  des  titres  onéreux ,  qui  tirent  leur  origine  des  fervices  rendus  par  l'Eleâeur 
Maximilien  I,  à  l'Empereur  Ferdinand  IIL  II  efl  connu  que  cet  Eleâeur 
donna  au  même  Empereur ,  pendant  les  troubles  de  la  guerre,  des  mar* 

3ues  éclatantes  de  fon  zèle  oc  de  fbn  dévouement ,  en  l'affîflant  de  fait  & 
e  fes  confeils ,  foit  dans  fes  Etats ,  foit  à  la  tête  des  troupes ,  &  en  expo» 
faut  fa  propre  perfonne ,  fans  rien  épargner  de  tout  ce  qui  pouvoit  augmen- 
ter le  mérite  de  fes  fervices.  Conduite  par  laquelle  il  s^acquit  une  gloire 
immortelle  auprès  de  cet  Empereur.  Maximilien  I  ne  s'étoit  pas  rendu  moins 
recommandable  auprès  de  Ferdinand  II ,  &  envers  le  St.  Empire  Romain , 
par  des  fervices  at^  confidérables  que  ceux  qu'il  rendit  à  Ferdinand  III , 
fils  &  fucceffeur  du  premier. 

Ce  fut  donc  pour  les  reconnoltre ,  pour  tenir  lieu  de  compenfation  des 
fommes  immenfes  que  cet  Eleâeur  avoir  avancées  à  l'égard  des  Armées 
Impériale^,  &  pour  l'amortifTement  d'autres  prétentions  ,  que- Ferdinand  III, 
en  vertu  de  fon  pouvoir  fuprême ,  lui  accorda  l'expeâative  de  la  Succeflion 
au  Duché  de  la  Mirandole  &  au  Marquifat  de  Concordia ,  pour  avoir  fon 
effet  dans  le  cas  oii  le  Duc  Alexandre  alors  régnant ,  fon  (irere  le  Prince 
Jean ,  ou  leurs  defcendans  mâles  légitimes ,  viendroient  à  décéder  »  fans  laif^ 
fer  d'autres  héritiers  mâles  légitimes;  par  où  la  difpofition  de  ces  Etats  » 

fuivanc 


A  I  X-L  A-C  H  A  P  E  L  L  E.   (  Congrès  de  1748.  )  97 

fuivant  le  .droit  de  rdverfion ,  ëtoit  dévolue'  à  Sa  Majefté  Impériale  ou  \  fès 
Succedèurs  au  trône  du  St.  Empire ,  tellement  que  Tlnvediture  devoit  s'en* 
fliivre,  avec  la  mife  en  pofTeflion  &  tous  les  droits  y  annexés,  en  vertu 
de  leur  qualité  de  fiefs  mafculins  de  l'Empire ,  laquelle  expeâative  a  paffé 
du  Chef  de  TEleâeur  Maximilien  I  à  fes  defcendans  tnàles  légitimes  à  l'in** 
fini ,  &  par  Confëquent  à  l'Eleâeur  aujourd'hui  régnant  \  ou  au  défaut  àt 
cette  poftérité,  aux  agnats  ou  plus  proches  pareils  ,  nommée  dans  les  Let- 
tres d'expeftative,  c'eft-à-dire^  à  toute  la  poftérité  mâle  légitime  du  Duc  Guil- 
laume de  Bavière ,  ainfi  que  cela  fe  trouve  exprimé  dans  le  Diplôme  Im- 
périal, expédié  au  Château  de  Brandeis  le  22  Septembre  1637". 

9  Le  droit  d'expeâative  établi  par-là  invinciblement ,  a  été  renouvelle 
&  confirmé  à  toutes  les  mutations  des  Empereurs  qui  ont  fuccédé  à  Fer- 
dinand IIL  L'achat  fait  par  le  Duc.  deModêne  n'a  donc  pu  y  donner  attein- 
te ,  l'invalider  ou  débiliter.  Il  y  a  de  plus  un  traité  particulier  conclu  à  Vien- 
ne, le  I  Septembre  1726,  par  lequel  l'Empereur  Charles  VI  a  reconnu  plei- 
nement cette  validité '\ 

»  S'il  n'en  a  pas  été  fait  mention  à  la  paix  d'Utrecht  en  171 3 ,  ni  de- 
puis ce  tems-là  ;  c'eft  que  par  le  Traité  d'évacuation  (igné  dans  la  même  Ville  p 
&  rappelle  par  celui  de  Bade  y  comme  audi  par  le  Traité  (igné  à  Vienne , 
entre  le  feu  Empereur  Charles  VI  &  Philippe  V  Roi  d'Efpagne,  il  avoir  été  ex- 
prefiëment  convenu ,  que  toutes  chofes  demeureront  en  Ualie  dans  l'état  où 
elles  étoient.  D'ailleurs ,  le  cas  de  l'ouverture  de  la  Succefïïon  n'exifloit  ip?s 
encore.  Et  par  le  même  Traité  particulier  de  1726.  SaMaj.Imp.  s'étoit  obli- 

fée ,  dès  que  le  cas  de  mort  &  celui  de  l'expeâative  arriveroit ,  de  donner 
la  Maifon  Eleâorale  de  Bavière^  la  fatisfaftion  qui  lui  étoit  due,  foit 
en  conférant  réellement  à  cette  Màifon  le  Duché  de  la  Mirandole  &  le  Mar- 
quifat  de  Concordia ,  foit  en  y  fubflituant  une  autre  Province  équivalente , 
ou  en  e^âuant  l'indemnité  en  argent  comptant''. 

»  Sur  ces  fbndemens ,  &;  vu  l'expeâative  ouverte  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  la  Mirandole ,  &  le  défaut  de  ligne  mafculine  de  ce  Prince ,  S.  A.  E. 
n'a  pu  négliger  de  mettre  fes  droits  à  couvert  ^  tant  pour  le  préfent  que  pour 
l'avenir»  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peut,  par  les  déclarations,  ré- 
serves &  proteftations  requifes  ;  &  en  conféquence ,  de  former  oppofition 
&  de  protefier ,  comme  Elle  a  chargé  le  Baron  de  Spon ,  fon  Conieiller  in- 
time ,  de  le  faire  en  fon  nom  à  Aix-la-Chapelle ,  contre  tout  &  un  chacun 
des  Aâes,  qui  ont  été  ou  qui  pourroient  être  conclus  au  préjudice ,  dimi- 
nution &  détriment  des  droits  ci-defTus  expofés,  &  généralement  de  tous 
autres  droits,  compétens  à  fa  Perfonne  &  à  fa  Séréniffîme  Maifon ,  tellement 
que  ces  difpofitions  ne  puiffent,  en  aucun  tems,préjudicier,  gêner»  affoi- 
blir ,  ou  donner  atteinte  à  fes  droits ,  prérogatives  &  prééminences ,  acqui- 
fes  ou  à  acquérir*,  déclarant  en  outre,  qu'elle  fe  réferve  en  entier  la  liberté 
de  pourfuivre,  infifter  &  fe  maintenir  par  toutes  les  voies»  par  tous  les 
moyens  &  expédiens  légitimes ,  dans  la  polfedion  des  mêmes  droits ,  pré- 
Tomc  IL  N 
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rogatîves  &  prééminences ,  qui  lui  apparnennent  en  propre ,  ainfi  qu^  fà 
Mairon  Eleâorale^ 

N».     XXI. 

PARRIBRB-Prétcndant  n'ofant  préfenter  fa  Prateftatîon  aux  Flénipocen- 
riaires ,  la  fît  remettre  aux  Bourguemaitres  qui  [a  rejettereot  comme  un 
rafàme  Libelle. 

N^    XXII. 

Le  Pape  envoya  le  Sufiragant  ou  Chorévéque  de  Liëge  à  Aix  pour  y  met^ 
tre  auffî  fa  protestation  pour  maintenir  fes  prétendus  droits  de  Féodalité  (ur 
les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  que  PEmpire  lui  difpute^  &  elle 
fut  acceptée.  Ceft  une  copie  de  celle  qu'il  avoit  déjà  &it  remettre  au  Con-- 
grès  de  Cambray  en  1723 ,  &  qu'on  trouvera  à  Particle  Cambrav. 

N^    XXIII. 

ProtesTATIOI^  4€S  Etats-- Généraux  en  exécution  du  Tejfament  du 

Roi  Guillaume   III  de   Glor.  Mcm. 

%  JLj.  h.  p.  en  la  qualité  d'Exécuteurs  du  Teftament  de  Guillaume  III  ^ 
n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que  de  prévenir  tout  préjudice  qui ,  en  aucun 
tems,  pourroit  arriver  aux  intérêts  de  la  SéréniiTime  maifon  de  Nafiku-Oran- 
ffe,  elles  fe  réfervent,  en  conféquence,  bien  expreflëment ,  la  faculté  de 
faire  valoir  au  profit  de  S.  A*  S.  ou  de  (es  héritiers ,  les  droits  qui  leur 
appartiennent  conformément  aux  fUpuIations  £dtes  par  plufîeurs  Traités  en 
faveur  des  Ancêtres ,  on  PrédécefTeurs  de  S.  A.  S.  nommément  par  le  Traité 
conclu  à  La  Haye  le  25  Décembre  1687,  entre  les  Commiffaires  du  Roi 
d^Efpagné  Charles  II  &  ceux  du  Roi  Guillaume  III,  ainft  que  par  rapport 
aux  prétentions  de  la  même  Maifon  à  la  charge  de  celle  des  Princes  d'I- 
fenghien  ;  réclamant  au  fiirplus  les  difpofitions  de  l'Art.  V  du  Traité  de  Ni- 
megue ,  de  l'Article  féparé  du  .même  Traité ,  de  l'Art.  XIII  du  Traité  con- 
clu à  RifVick  l'an  1697,  entre  les  couronnes  de  France  &  d'Angleterre» 
&  la  teneur  des  Aâes  qui  s'en  font  enfuivis  le  8  Mai  1^98  &  le  18  Juil- 
let 1699;  tellement  qu'aucun  Aâre  de  poflèflîon  obtenu  parla  maifon d'I- 
fenghien ,  depuis  la  mort  de  ce  Monarque ,  ni  le  lap^  du  tems ,  ne  puif- 
fent  nuire  ,  préjudicier  ,  ou  donner  la  moindre  atteinte  aux  droits  ci* 
defliis  &c.  » 
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No.    XXI  V. 

Protestation  de  la  Maifon  de  Condi  touchant  le  Marquifat  de 

Moriférfit. 

»  J^E  Droit  de  feue  S.  A  S.  Madç*  la  Princefle  s'établit  par  trois  propofîtions.  » 
9  La  première ,  que  le  Duché  de  Montfërac  eft  un  fief  fëminin^  &  auquel , 
au  dé&uc  d$^  «niàles  defcendans  de  mâles ,  les  femmes  font  en  droit  oc  en 
polfelËon  de  fuccéder.  » 

»  la  féconde ,  que  S.  A.  S.  Made.  la  PrincelTe  de  Condé  étoit  parente 
en  égal  degré  que  Mr.  le  Duc  de  Mantoue  par  rapport  au  premier  invefti.  » 
D  Et  la  3me^  qu'en  matière  de  fiefs  accordés  au  VafTal,  &  à  tous  les  def^ 
cendans  mâles  &  femelles ,  qu'on  appelle  ex  pa3o  &  providentia ,  la  fuccef^ 
fion  fe  règle  .par  la  proximité  du  premier  invefli , .  &  non  par  la  proximité 
du  dernier  potTefTeuFs,  d'o&  s'enfuit ,  que  S.  A.  S.  Made.  la  Princeffe  dt 
Condé  doit  fuccéder  au  Duché  de  Montférat ,  à  l'exclufion  de  tous  autres 
Princes.  » 

»  La  première  propofition  efl  prouvée  par  les  termes  des  inveflitures  & 
par  les  exemples.  » 

3»  La  première  invéfHture  du  Marquifat  de  Montfërat  a  été  accordée  par 
l'Empereur  Othon  L  le  23  Mars  967,  en  &veur  d'Aledram  Prince  de  Saxe , 
pour  lui  &  pour  fes  defcendans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  ce  terme  utriuf- 
que  fexûs ,  répété  plufieurs  fois  dans  te  texte  des  lettres  de  l'Empereur,  ne 
permet  pas  d'en  douter  ;  tous  les  Auteurs  conviennent  de  cette  vérité.  „ 

»  Ménochius ,  parlant  de  cette  invefUture  &  des  villages  y  énoncés ,  dit  : 
^uœ  fane  loca  generaUter  confirmavif  ut  pojfet  ipje  tenere ,  ac  ad  fuos  eu-* 
juJUhet  fexûs  heredes  tranjmittere.  » 

»  lUud  primum  in  coîTfeJfo  efl^  dit  le  Préfîdent.Faber ,  ac ,  tametfi  negare^ 
fur ,  confiât  ex  invefiitura  per  Imperatorem  Othonem  faâa  anno  q€j  ^  juiffe 
concejfum  ab  eo  Marchionatum  Montisferrati  Aledramo  Saxoni ,  primo  Mar* 
chioni,  ejufyue  heredibus  adfamllias  utriufque  fexûs.  » 

1»  Le  Marquifat  de  Montfërat  efl  demeure  dans  la  maifon  de  Saxe  depuis 
l'an  9^7  jufqu^en  l'année  1^05,  auquel  tems  Jean  Marquis  de  Montfërat  | 
dernier  mâle  delà  maifon  dfe  Saxe-Montfërat ,  étant  mort  fans  enfàns,  Vio^ 
lende  de  Montfërat,  fa  fœur,  féconde  femme  d'Andronic  Paléologue  le 
vieux,  Empereur.de  Conflantinople ,  lui  fucçéda  au  Marquifat  de  Montfë«« 
rat,  qui  pafTade  la  maifon  de  Saxe*Montfërat ,  dans  celle  de  Paléologue, 
où  il  efl  demeuré  pendant  plus  de  22 ^  années,  jufqu'à  la  mort  de  Jean 
George  Paléologue  Marquis  de  Montfërat,  lequel  étant  mort  fans  enfans 
en  1^32,  Marguerite  Paléologue,  fa  nièce,  (qui  avoir  été  exclufe  de  la 
fucceffion  du  Montférat  une  première  fois  par  fionifkce  XI.  Marquis  de 
Montfërat ,  fon  frère ,  6c  une  leconde  fois  par  le  même  Jean  George ,  foû 

N  a 


loo  A  I  X-L  A-C  H  A  P  E  L  L  E.    (  Congrès  de  1748.) 

oncle  )   fut  ipveftie  du  Montférat  par  l^Empereur  Charles*Quint.  Le   Mar-« 

2uis  de  Saluces  &  le  Duc  de  Savoye  s'y  oppoferenc.  ;  cela  fit  la  matière 
^une  grande  conteflation  ,  jugée  par  le  même  Empereur  le  3  Novembre 
1^)6,  en  faveur  de  Frédéric  de  Gonzaeues ,  mari  de  Marguerite  de  Pa* 
iéoiogue  :  &  ainfi  le  Marquifat  de  Montfërat  fut  une  féconde  fois  recueilli 
par  une  femme  ^  &  palTa  de  la  maifon  des  Paléologues  dans  celle  des 
Gonzagues.  » 

i>  l.^s  termes  de  Pinvéftiture ,  donnée  par  l'Empereur  Charles  V,  le  dernier 
Décembre  1^32,  font  très-remarquables  :  c'efl  la  première  invefliture  ac- 
cordée à  la  maifon  de  Gonzagues ,  c'eft  le  titre  primordial  de  cette  &mil- 
le ,  qui  doit  être  la  règle  &  la  loi  de  tous  ceux  qui  en  defcendent ,  pour 
la  fucceflion  du  Montférat.  L'Empereur  inveflit  Frédéric  de  Gonzagues  & 
Marguerite  Paléologue  du  Marquifat  de  Montférat ,  comme  d'un  hef  no- 
ble, ancien,  paternel  &  avitin,  pour  eux,  &  leurs  légitimes  defcendans 
niàles,  &  au  défaut  de  mâles,  pour  les  femmes  :  enforte  ,  dit-il,  que  les 
femmes,  qui  en  auroient  été  exclufejs  une  ou  plufieurs  fois;  puiflent  néan- 
moins être  admifes  à  la  flicceflion  du  Marquifat  :  In  ftudum  nobiU ,  anti^ 
quum ,  patcmum  &  avitum  ,  pro  fc  ,  &  corum  dcfcendtntibus  legitimis  ^ 
mafculisj  &  quandocumquc  dcficichtibiis  ^  pro  ftminis^  ita  quod  fcminœ  ft* 
mel  vtl  pluries  cxclufœ ,  ctiam  admitti  valeant.  » 

»  Lorlque  l'Empereur  Maximilien  a  érigé  le  Marquifat  de  Montfërat  en  ti- 
tre de  Duché  par  fes  lettres  du  8  Décembre  1573 ,  eh  faveur  de  Guillaume 
de  Gonzagues  &  de  fts  defcendans,  il  n'a  rien  changé  dans  l'ordre  d'y  fuc- 
icéder;  au  contraire,  il  a  exprelTément  déclaré,  que  Guillaume  de  Gonza- 
gues^ &  fes  defcendans,  y  fuccéderoient  dans  le  même  ordre  qui  avoic 
toujours  été  obfervé  dans  le  Marquifat  avant  fbn  éreâion  en  Duché.  j> 

.  »  Et  on  voit  dans  les  lettres  d'éreâion  en  .Duché ,  que  l'Empereur,  après 
avoir  énoncé ,  que  le  Marquifat  avoit  paffê  de  la  maifon  de  Saxe  dans 
celle  des  Paléologues ,  &  de  celle-ci  dans  celle  des  Gonzagues ,  confirme 
toutes  les  inveftitures  accordées  par  fes  Prédéceffeurs ,  &  notamment  celle 
de  Charles  V,  qui  vient  d'être  rapportée  :  il  veut  qu'elles  (oient  cenfees 
tranfcrites  &  répétées,  dans  lefHites  tettrés  d'éreâion  ,  &  que  les  defcen- 
dans &  héritiers  de. Guillaume  fiiccedent  à  ce  Marquifat  érigé  en  Duchés 
de  la  même  manière  que  les  defcendans  des  maifons  de  Saxe,  de.^Paléo* 
-logue  &  de  Gonzagues  y  avoient  fuccédé.  » 

»  Depuis  1  ^73 ,  le  Duché  de  Montfërat  demeura  dans  la  branche  de  Guil- 
laume de  Gonzagues  ,  jufqu'au  décès,  de  Vincent  IL ,  ion  petit*fils ,  arrivé 
en  1 627,  » 

.  »  11  avoir  laiffé  une  hiece,  Marie  de  Gonzagues ,  fille  de  François  Duc  de 
Montférat,  fon  frère,  laquelle,  après  le  décès  de  fon  père',  avoit  été  eje- 
clufe  de  la  fucceflion  par  Vincent  II,  Duc  de  Mantoue  fon  oncle;  &  après 
le  décès  de  Vincent  II,  fon  onde,  elle  en  fut  encore  exclufe  par  Char- 
.  les  I ,  Duc  de  Mantoue  &  de  Montfërat  ^  fon  grand-oncle  à  la  mode  de 
Bretagne.  »  ^ 
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»  La  fuccedion  dp  Mantoue  &  de  Montfërat  fut  conteftée  à  Charles  de  Gon« 
2agues  I  du  nom  ,  par  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Guafialla.  Cela  donna 
lieu  à  une  guerre  terminée  en  1630,  par  le  Traité  de  Ratifbonne,  par  le-* 
quel  il  fut  arrêté  entre  l'Empereur  Ferdinand  II  &  le  Roi  Louis  XIII , 
Que  l'Empereur  donneroit  Pinveftiture  des  Duchés  de  Mantoue  &  de  Mont- 
fërat à  Charles  de  Gonzagués  ^  ce  qui  fut  exécuté  :  &  par  les  lettres  d'in- 
veftiture  TEmpereur  inveflit  Charles  de  Gonzagués  des  Duchés  de  Mantoue 
&  de  Monfërat ,  de  la  manière  que  tous  fes  Pr^décefleurs ,  &,  notamment 
fon  ayeul  Frédéric ,  en  avoient  été  inveftis  par  les  Empereurs.  Il  confimie 
toutes  les  précédentes  inveftitures ,  &  veut  qu'elles  foient  cenfées  expri* 
mées ,  &  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur ,  tout  de  même  que  fi .  elles 
avoient  été  tranfcrites  dans  ladite  inveftiti^re  du  2  Juillet  1631.  x> 

»  Après  la  mort  de  Charles  I,  Charles  II,  fon  petit-fils,  fuccéda  au  Du* 
ché  de  Montfërat ,  qu'il  a  tranfipis  à  Ferdinand-Char}es  ,  fon  fils ,  dernier 
Duc  de  Mantoue,  décédé  .le  ^  Juillet  1658.  » 

3>  Tous  les  Auteurs  conviennent  ^  qu'il  y  a  deux  cas  dans  lefquels  un  fief 
cft  fîef  féminin.  Le  premier  ,  c'eft  lorfqu'il  efl  exprefTément  ilipulé  dans 
l'inveftiture ,  que  les  femmes  y  pourront  fuccéder  au  défaut  des  mâles  :  le 
fécond ,  lorfque  c'eft  une  femme  qui  a  mis  le  fief  dans  la  famille ,  &  qui 
a  fait,  pour-ainfi-dire ,  la  première  acquiiitioo  du-^fief  ;  pour  lors,  quand 
même  il  n'y  auroit  point  de  claufe  par  laquelle  les  femmes  fuffent  appel- 
lées  à  la  pofleffîon  du  fief,  il  ne  laifle  pas  d'être  féminm  de  plein  droit , 
&  les  femmes  font  habiles  à  y  fuccéder  au  dé&uc  de  niàles  defcendans  de 
mâles.  Fcudum  fimininum  cft  ^  quod  pcr  fcminam  primum  acquifitum  fnit^ 
tune  cnim  in  eo  fcminœ  fucccdunt  ^  ttiamfi  fptcialc  paSum^  ut  fucccdant  ^ 
non  fuerit  adjeSum.  »  •         . 

«Tel  eft  l'état  &  le  titre  du  Duché  de  Montfërat,  une  Principauté  d'Ita- 
lie, un  fief  mouvant  de  l'Empire,  érigé  en  Duché,  poffédé  en  toute  Sou- 
veraineté; fief  du  premier  ordre,  de  haute  dignité;  fief  afFeâé  à  l'invefti  & 
à  fes  defcendans  ;  fief  dans  la  fucceflion  duquel  les  femfnes  ont  toujours 
été  admifes  au  défaut  de  mâles  defcendans  par  mâles  du  premier  invefti; 
fief  qui  eft  çntré  par  une  femme  d^ns  la  maifon  des  Faléologues^  .&  dans 
celle  des  GiMizagues,  &  auauel,  par  cof)féquent,  les,  femmes  font  haj:)ilè5 
â  fuccéder  de  plein  droit  ;  nef  qui  a  éçé  concédé  originairement  à  Aledraiu 
de  Saxe,  pour  lui,^&  pour  fes  defcendans  mâles  &  femelles;,  utriufquc 
fexûs ,  &  à  Frédéric  de  Gonzagués  à  caufe  de  Marie  Paléologue ,  fa  tem- 
me,  pour  eux,  &  pour  tes  femmes  defcendantes  d'eux,. au  défaut  de  mal- 
les, pro  fi  &  eoruntdefccndentibus  Icgitimis  mafialis^  &  illis  quandocumquc 
dcficientibus^  pro  jfiminiV; -fief  dans  lequel  ^es  femmes,  qui  ont  été  excla- 
fes  par  des  mâles  defcendans  de  mâles  ^  ont  4roit,  lorfquç  les  mâles  vien- 
nent à  manquer,  de  reprendre  le  rang  &le  degré  dans  lequel  elles  ont  été 
exclufes,  pour  fuccéder  à  ce  grand  nef,  comme  elles  auroient  fait,  lorf- 
qu^elles   en  ont  été  exclufes  par  les  mâles  :  Ita  quod  fcminfe  ^  fimcl  y  cl 
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pluries  t^^lufœ ,  ctiam  admitti  valeant  ;  fief  qui  a  paffé  par  les  femmes , 
de  la  ^  maifon  de  Saxe  Montférat  dans  celle  des  Paléologues ,  &  de  la  mai- 
Ton  de  Faléologue  dans  celle  de  Gonzague,  &  qui  doit  par  confëquent 
pafTer  par  la  même  voye,  de  la  maifon  de  Gonzague  dans  celle  de  Con- 
dé ,  par  S.  A.  S.  Anne  Palatine  de  Baviere\  PrincefTe  de  Condé.  Si  une 
femme  a  ouvert  la  porte  aux  Paléologues  &  aux  Gonzagaes  pour  entrer 
dans  le  Marquifat  de  Montfërat ,  qu^ils  n^avoient  jamais  polTéoé  ;  une  au- 
tre femme ,  qui  a  pour  elle  Tavantage  d'être  arriere-petite-fîlle  du  même 
Frédéric  de  Gonzagues^  comme  étoic  S«  A.  S  Made.  la  Princefle^  doit  ou- 
vrir la  même  porte  aux  Princes  de  la  maifon  de  Condé ,  qui  étoient  com- 
pris &  défignés  dans  une  des  defcendances  de  Frédéric ,  puifqu'ils  font  (or- 
tis  d'une  Princeffe  de  la  maifon  de  Gonzague,  petite-fille  de  Frédéric  de 
Gonzague  &  de  Marguerite  Faléologue ,  premiers  invefHs.  » 

Ce  mémoire  étoit  accompagné  de  deux  pièces  relatives  au  fujet,  &àru- 


proteftation 
plénipotentiaires  à  Aix-la-Chapelle.  Voici  la  dernière. 

Protestatiok. 

»  Monfeigneur  le  Comte  de  Charolois ,  tant  pour  lui ,  que  comme  tuteur 
honoraire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  Louis  Jofèph  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Condé ,  &  au  nom  des  autres  Princes  &  Princeffes ,  héritiers  &  repréfen- 
tans  feue  Madame  Anne  Palatine  de  Bavière ,  m'ayant  fait  Phonneur  de  me 
nommer  pour  fon  Procureur-général  &  fpécial ,  à  effet  de  remettre  à  cha- 
cun en  particulier  de  Mrs.  les  Ambafladeurs  &  Miniflres  Plénipotentiaires 
des  diiFérens  Princes  &  Etats  affemblés  à  Aix-la-Chapelle ,  le  préfent  mé-> 
moire,  contenant  le  droit  inconteftable  que  leurs  AlteflTes  Séréniflimes  ont 
au  Duché  de  Montférat ,  détenu  préfentement  par  S.  M.  le  Roi  de  Sardaî- 
gne ,  fans  aucun  titre  valable ,  finon  par  la  Loi  du  plus  fort  &  de  bien- 
leance  ;  ne  trouvant  aucun  Médiateur  de  la  Paix ,  j'ai  Phonneur  de  préfen- 
ter  à  Voore  Exe. ,  en  acquit  de  ma  commiflion  ,  trois  exemplaires  de  ce 
mémoire  :  &  comme  il  fe  peut  qu'on  a  pris  pour  bafe  du  prëfent  Traité  de 
Paix ,  celui  fait  à  Utrecht ,  par  lequel  Sa  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne  a  été 
maintenu  dans  la  poflfeflion  du  Duché  de  Montfërat,  &  afin  de  conferver 
préfentement  le  droit,  &  procurer  pour  l'avenir  à  leurs  Alt.  Séréniflimes 
la  poifeAion  dudit  Duché  ,  en  confequence ,  elle  ne  prendra  pas  en  mau- 
vaife  part ,  que  je  protefte ,  comme  je  fais ,  pour  &  au  nom  de  Mgr.  le 
Comte  de  Charolois  &  de  leurs  Alt.  Séréniflimes  les  Princes  &  Princeffes 
de  Condé,  foutenant  que  le  préfent  Traité,  non  plus  que  la  détention  in- 
due dudit  Duché  par  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne ,  ne  pourront  en  aucun 
tems  nuire  ou  préjudicier  aux  Droits  de  leurs  Alt.  Séréniflimes ,  &  que  j'ap- 
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f^èire,  comme  je  fais,  en  leurs  noms^  à  dés  tenis  plus  favorables,  pmir  que 
eurs  Droits  foient  à  toujours  maintenus  &  confervés.  » 
Fait  à  Aix'la-ChapcUc  ^  le  zx  Novembre  i74^* 

« 

(figné)  P,  R.  DE  ChESTRET. 

No.    XXV. 

Protestation  de  la  Ducheffe  de  la  TrémouilU  pour  le  RoyautM 

de  Naples. 

«Nous,  Marie-Victoirb-Hortknse de laTour d'Auvergne,  Duchefle 
Douairière  de  la  Trémouille ,  veuve  de  Très-Haut ,  Très-Puiflant  &  Très- 
Illuflre  Prince ,  Monfeigneur  Charles*René-Armand,  Duc  de  b  Trémouille 
&  de  Thouarsy  Pair  de  France,  Prince  de  Tarente,  Comte  de  Laval,  de 
Montfort,  de  Guines  &  de  Jonvelle,  Baron  de  Vitré  &  de  la  Ferté-fur- 
Ferron  ^  Marquis  d'Attichy  ,  Vicomte  de  Berneuil ,  Seigneur  des  terres  de 
Souvigné,  le  Molan  &  le  Grand-Parc,  Préfident  né  des  Etats  de  Bretagne, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  &  Gouverneur  de  Tifle  de 
France  ;  en  .qualité  de  Mère  &  Tutrice-Honoraire  de  Très-Haut ,  Très-PuiC- 
fant  &  Très-Illùftre  Prince ,  Mgr.  Jean-Bretagne- Charles  Godèfroî ,  Duc  de 
ta  Trémouille  &  de  Thouars,  Pair  de  France ,  Prince  de  Tarente,  Comte 
de  Laval ,  de  Montfort ,  de  Guines  &  de  Jonvelle ,  Baron  de  Vitré ,  &  de 
la  Ficrté-fur-Perron  ,  Marquis  d'Attichy ,  Vicomte  de  Berneuil ,  Seigneur 
des  terres  de  Souvigné,  le  Molan,  &  le  Grand-Parc,  Préfident  né  des  Etats 
de  Bretagne.  i> 

»  Et  Nous,  Anne-Charles-Fréderîc  delà  Trémouille,  Prince  de  Talmond  , 
Duc  de  Chatellerault ,  Comte  de  Taillebourg ,  de  Benon ,  premier  Baron  de 
Saintonge&de  Tonnai-Boutonne ,  Sdgneur  des  Eflarts,  de  la  Grève,  &c. 
Gouverneur  pour  le  Roi  des  Ville  &  Forterefle  de  Sarre-Louis  &  Pays  en 
dépendans;  en  qualité  de  plus  proche  parent  paternel  dudit  Seigneur  & 
Prince  Duc  de  la  Trémouille ,  &  comme  tel  fubflitué  aux  droits  dudit  Sei- 
gneur &  Prince ,  fur  le  Royaume  de  Naples.  » 

i>  A  tous  ceux  qui  ce$  préfentes  verront  :  Salut.  Il  efl  notoire  à  toute  l^u^ 
Tope,  que  les  Seigneurs ,  Ducs  de  la  Trémouille,  Prirtccs  de  Tarente,  Pré- 
déceflèurs  du  Seigneur  &  Prince  Duc  de  la  Trémouille  ,  Mineur  ,  &  de 
Nous ,  Prince  de  Talmond ,  n'ont  rien  oublié  pour  tâcher  de  maintenir  & 
de  conferver,  autant  qu'il  a  dépendu  d'eux,  le  droit  qu'ils  avoient  au  Royau- 
me de  Naples ,  lequel  droit  appartient  aâuellement  audit  Seigneur  &  Prince 
Duc  de  la  Trémouille  ,  mineur.  » 

»  C'cfl  dans  cette  vue ,  que  lefdits  Seîgneuris  Ducs  de  la  Trémouille  ont 
envoyé  aux  Congrès,  ou  AfTemblëes,  tenues  à  Munfter,  à  Nimégué ,  i 
Rifwick ,  à  Utrecht  &  à  Bade,  des  Procureurs  chargés  de  leurs  pleins  pou- 
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voirs  ^  pour  faire  connoitre  leur  droit  aux  AmbaiTadeurs  &  Plénipotentiaires 
qui  compofoient  ces  afTemblées ,  &  en  particulier^  aux  AmbaiTadeurs  &  Plé- 
nipotentiaires des  Princes  médiateurs,  lorfqu'il  y  en  avoit.*' 

„Ce  droit  nepouvoit  être  concédé;  parce  que  les  Ducs  de  la  Trémouille 
defcendent ,  en  ligne  direâe ,  de  Charlotte  d'Arragon ,  Princefle  de  Ta- 
rente  &  Comtefle  de  Laval ,  laquelle  étoit  fille  de  Frédéric  d'Arragon ,  Roi 
de  Naples ,  &  la  feule  des  enfens  de  ce  Prince  qui  ait  laiflë  pottiérité ,  & 
comme  le  Royaume  de  Naples  appartenoit  de  droit  à  ladite  PrincelTe  Char- 
lotte ,  .ce  droit  a  pafTé  fans  difficulté  à  fes  defcendans.  " 

„  Ferdinand,  Roi  d'Arragon ,  qui  n'avoit  aucun  droit  fur  ce  Royaume,  en 
avoit  dépouillé  le  Roi  Frédéric ,  par  tes  moyens  &  les  artifices  dont  tou- 
tes les  Hiftoires  font  mention;  &  tant  lui  que  fes  Succçffeurs,  Rois  d'Ef- 
pagne,  fe  font  maintenus  par  la  force,  dans  la  pofleffîon  de  ce  Royaume  » 
fans  avoir  égard  à  la  juitice  ,  ni  au  droit  des  defcendans  de  Charlotte 
d'Arragon.'' 

„  C'eil  ce  que  les  ancêtres  &  prédéceffeurs  dudit  Seigneur  &  Prince ,  Duc 
de  la  Trémouille ,  mineur,  ont  très-fouyent  repréfenté  aux  aflemblées  des 
Plénipotentiaires,  qui  ont  traité  de  la  paix  entre  la  plupart  des  Princes  & 
Souverains  de  TEurope  ;  &  ils  Pont  fait  avec  la  permidion  &  le  confen- 
cernent  des  Rois  Tres-'-Chrétiens ,  leurs  Souverains  :  mais  comme  ils  n^ont 
jamais  eu.de  réponfe  fatisfaifante > ils  n^ont  pu  faire  autre  chofe  que  de 
protefter  dans  la  meilleure  forme  qui  leur  a  été  poffîble.  L^exiftence  de 
ces  proteftations ,  de  même  que  des  pleins-pouvoirs  qu'ils  avoient  donnés, 
à  leurs  Envoyés  eft  prouvée  par  les  Aétes  les  plus  authentiques ,  qui  ont 
été  faits  à  Munfter ,  à  Nimegue ,  à  Rifwick ,  à  Utrecht  &  à  Bade.  '* 

„  Le  feu  Seigneur  &  'Prince  ,  Duc  de  la  Trémouille  ,  dernier  décédé  ,  ne 
put  en  u fer  de  même^  lors  du  Traité  fait  à- Vienne  en  1738,  par  lequel 
le  Royaume  de  Naplçs  fut'  cédé  à  S.  M.  Sicilienne,  qui  en  efl  aâuelle- 
ment  en  pofTeflion.  Il  n'y  eut  point  alors,  d^afjènibléé  de  Plénipotentiaires, 
&  ce  né  fut  qu'une  négociation  particulière ,  dont  le  public  n'eut  connoif- 
fance  qu'après  qu'elle  eut  été  terminée." 

„L'on  fe  trouve  aujourd'hui  à-peu-près  dans  la  même  fituation ,  le  Traité 
définitif  venant  d'être  figné  à  Aix-la-Chapelle ,  fans  iÇongrès ,  &  fans  que 
S.  M.  .SiciL  Y  ait  envoyé  d'ArabalTadeur.  " 

„  Dans  les  circonuances  préfeotes ,  Nous  ayons  jugé  ne  pouvoir  prendre 
d'autre  parti,  que  de  dreffer  le  préfent  A fte^  qui  ierà  figni^.  de  Nous, 
contre-figné  par  nos  Sceaux  ;  lequel  Aâe  fera  remis  d^ns  les  mains  de 
Mgr.  le  Prince  d'Ardore,  Ambaf&deur  de  S,  M,  Sicil.  auprès  du  Roi  notre 
Souverain  Seigneur,  par  lequel  A£le,  Nous  déclarons  très-refpeftueufement 
à  S,  M.  Sicil.  en  la  perfonne  de  fondit  A^bafladeur ,  que  nous  perfiftons 
dans^  les  pourfuites  faites  ci-devant  par  notre  Maifbn,  dans  tous  les  tems, 
&  qui?  nous  les  renouvelleroôs  dans  toutes  les.occafîons  où  il  nous  fera 
pomblp  de  le  faire)  Prpteftpns  de  là  manière  la  plus  folçmnelle  &  la  pltis 

authentique 
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âurheatique  qu'il  nous  eft,  ppifible  ^  contre  tout  ce  qtiî  peut  être  contenu 
&  (Upulé  au  préjudice  du  droit  que  ledit  Seigneur  6i  Prince  Duc  de  la 
Trémoiiille  a  lur'  le  Royaume  de  Naples ,  tant  dans  le  Traité  côiidu  à 
Vienne  l'an  1738 ,  que  dans  celui  qui  vient  d'être  conclu,  à  Aix*la-Cha* 
ndle^  &  généralement  dans  tout  ce  qui  pourroit  être  fait,  fans  que  notre 
Maifon  y  f&t  appellée^.ou  y  fût  intervenue  j  à  ce  bue  lefdits  Traités  ne 
puifGmt  acquérir  un  plus  ^irand  droit  A  Su  M.  SiciL-fur  ledit  Royaume  de 
Naj^es ,  ni  diminuer  celui  que  ledit  Seigoéur  &  *  Prmce  Duc  de  la  Tré- 
mouille/  fes  defcendans,  ou  repréfentans ,  ont  fiut ledit  Roj^aume^,  &  qu'ib 
ne  puîflem^  fous  quelque  prétexte  que  ce  foît,  recevoir  aucun  préjixiice 
dans  les  dignités^  rangs  &  prérogatives  que  ledit  droit  leur  doit  donner.^ 

^  Déclarons  en  outre ,  que  nous  envoyons  &  enverrons  des  copies  du 
préfent  Aâe  aux  Miniftres  des.  Cours  étrangères ,  &  que  nous  le  tendrons 
pu|>lic  puir  jo^  le^  moyeï^  qu'U  nous  fera  poffible ,  afin  que  toute  r£u- 
lope  connoiflë ,  quie  nous  ^fêtâmes  fbit  éloignés,  d'abandonner  ies  droits  qui 
nous'  ont  été  tran^nis  par  kios.  Prédéceflèur^  i  nous  réfenrant  dé  les  (bûce* 
iiir  &  de  les  £dre  valoir  dans  un  tems  plus  éivorable  ^  par  tous  les  moyens 
&  raifbns  que  nous  déduirons  ^ors^  ^     .  , 

Donné  à  Paris  ^  le  y  Névemtftt,  Pan  de  grâce  1748^ 


%      * 


M,  V.  H.  SB  £A  Tour  sfAy vsrcnb  ,  JDvchbssb  Dov&ïbibrs 

J>B  lA  XB.BMOyULB« 

A.  C  F.  x>B  irÀ  Tremouillb  i 
Prince  pe  Talmond. 

Pair  îeurs  AltefTes , 

Tustni.  DE  Melle&aye. 
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Quand  îl  fallut  en  venir  à  l'évacuation  &  3i  la  Teffîtutîon  des  Provinces 
&  Places  occupées  de  part  &  d'autre ,  il  (e  rencontra,  des  difficultés  par- 
dculierement  en  Italie ,  qui  influèrent  enfuite  fur  les  Pays*Bas  ;  ainfi  îl  fal« 
lut  tenir  des  arrieres^^Congrès  pour  les  lever.  Le  premier  (e  tint  à  Nice 
entre  les  Généi;aux  Autricniens ,  François  ^  Sardois  &  Génois ,  qui  convin- 
rent des  jours  des  différentes  évacuations  qui  devroient  fe  faire  dans  les  Pays^ 
Bas  pari  pajfu  ;  c'efl  pourquoi  on  fut  obligé  de  tenir  un  femblable  Congrès 
à  Bruxelles  entre  les  Généraux  Du  Chayla^  Grune  &  Burmania,  qui  con- 
vinrent 4u  Règlement  fûyaut. 


Tome  IL 
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RéGlfiMBNT'  de  Bruxelles  pour  Us  Evacuations  ^  du  1 1   Janvier  174^' 

„  J^OUS,  Commiflkires  de  S.  Itf.  Très-Chnériennc  ;  de  S.  M.  rimpératrice*^ 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ^  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  àts  Pfx>- 
rinces-Unies ,  afTemblés  ï  Bsuxeltes  en  vertu  de  PArt.  VIII  du  Traité  dé* 
£nitif  d'Aix-Ia-Chapelie  I  du  18  Oâobre  dernier  y.  &  en  confêquence  de 
jdos  pouvoirs  y  que  nous  tous  Tontine^'  communiqués  refpeâivement  ;  corn- 
me  aulli  en^  velrta  dés  approbatioiis.  données^  à  la  Convention  faite?  à  Nice 
le  4f .  du  mois  de  Déoombre  dernier ,  entre  lès  G>mmi(Iaire$  refpèâif^ ,  & 
de  celle  faite  le  26  dniméine  mois  à  Aix-la-Chapetle ,  entre  les  Ambaflà* 
deurs  du  Roi  Très'ChVétiea  &  de  Tlmpératrice.  Et  pour  donner  auxdites 
Conventions ,  la  plus  prompte  &  la  plus  parfaite  exécution  qull  eft  pofll* 
ble,  nous  fommes  convenus  de  ce  qui  fuit.  ^ 

,,L  .Toutes  les  Villes  du  Dcmer,  celle  de  Tirremont ,  &  Te  cours  èet^ 
Ghetes  feront  évacuées  lé  23   du  préfent  mois  de  Janvier*'^  ' 
.  ^  IL  La  Ville  de  Louvain ,  te  cours  de  la  Dyle  &  la  iSeigneu^e  de  Mali^ 
aes  feront  évacuées  le  25.  '* 

„  III.  Le  Brabant  Wallon ,  Bruxelles  &  Virvordè  feront  évacués  le  28.  Er 

même  jour ,  toute  hi  Flandres'  H'oltandoife  fera  évacuée.  ^ 

„  IV.  La  Ville  dé  Dendermondé ,  la  Chàtellenie  d'Aloft  &  les  Villes  de^ 
ta /0endef\  fufc^ues  &  compris  Ds^es,  feront  évacuées  lé  30  de  ce  mois. '^^ 

,,  V.  La  Ville  de  Gand  &  celle  de  Bruges  feront  évacuées  le  3  Février., 
te  même  jpur,  la; Ville  de  W[aeftricht  fera  auflî  évacuée.^ 
'   „  VL  La  Ville  d*Oflendé  &  celle  d'Oudenaerde  feront  évacuées  lé  $  Fé-^ 
vrier.  Le  même  jour ,  on  évacuera  la  Ville  de  Tournay.  ^ 

„  VIL  La  Ville  de  Courtrai  y  cdle  de  Nieuport  &  celle  dé  Menin  feront 
évacuées  le  8   Février.  ^ 

„  Vni.  Les  Villes  de  Namur  ^  dTTpres ,  le  Fort  de  la  Knocques  èc  Fumes- 
fcront  évacuées  le  10   Février.*' 

„IX.  Les  Villes  deMons,  de  St.  Ghilain,  de  Charleroî  &  d?Ath  feront 
évacuées  le  13  Févrfer;  moyennant  que  dans  les  Pay^^s ,  la  veille  du- 
dit  Jour  1 3  Février ,  on  ait  connoiffance  de  Texécution  des  Art.  X ,  XIII 
&  XrV  du  Traité  définitif,  à  la  fatisfàâion  des  intéreffés.  Et  par  confé- 
€|uent ,  la  refUtution  defdites  Villes  n'iaum  lieu  que  le  iendemain  du  jour 
auquel  cette  nouvelle  nous  fera  parvenue ,  &  ce  conformément  à  PArt.  TV 
de  là  Convention  fîgné  à  Aix*tà--Chapellé ,  le  26  Décembre  dernier ,  en- 
tre les  Ambaffadeurs  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  Hlmpératrice  .'^ 

yy  X.  Et  généralement  toutes  les  reftitutions  quelconques  fe  feront  &  s'exé— 

cuteront  exaâement ,  précifément  &  conformément  à  Peforit  du  Traité  dé« 
tinitif.  ^  ^ 

Fait  d  Bruxelles,  le  1 1  Janvier  1749; 

Le  Vicomte  du  Chatla;. 
Signé  j  «i  Le  Comte  de  Grune. 

Le  Baron  de  Burmania.» 
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Les  IIL  Alt.  dont  fl  eft  fait  mendoti  à  T Ait«  IX ,  regardent ,  favoir  PArt*  X 
les  revenus  &  impofitions  oui  doivent  être  reftitués  ;  le  XIII ,  les  préten- 
tions du  Duc  de  Modéne ,  oc  le  XIV ,  la  refUcution  àes  fonds  appartenans 
AUX  Génois. 

N\    X  X  V  I  L 

yy  Ce  Congrès  n^ëtoit  que  la  fuite  d'un  mxrt  qui  s'^oic  terni  entre  les 

CommifTaires  du  Roi  de  France  &  de  L.  H.  P.  pour  régler  les  évacuations 

des  Territoires  &  Places  de  la  République  ;  c'eft  a  ces  Commiflàires  que  le 

Colonel  Palatin  de  la  Roche  &  le  Confeiller  L.  Adan  ^  chargés  des  ordres 

de  S.  A.  S.  E.  Palatine,  comme  Marquis  de  Bei^en*-op-Zoom ,  remirent 

les  Mémoires  fui  vans  qu'on  peut  conudérer  comme  une  eipece^  de  Pro-* 

tefiation. 

•  •     •  • 

M  É  M  O I  tl  B  pour  Son  Alteffi  Siriniffimc  Etcâoralt  Palatine ,  Marquis  dt 

Bcrg^op-Zoom ,  délivre  aux  Confcrtnccs  tenues  à  Bruxelles  pour  Péva* 

cuation  des  Pays-Bas  ^  U  20  'Novembre  1748» 

L'-;  .     •  •    '  •.  .:-.•. 

EjS  SoufIîgn&  Chargés  Aeà  ordres  exprès  de  Son  Alteflè  Séréniflime 
£leâoiale  Palatine ,  ont  Fhonneur  d'expofer  :  qu'il  eâ  notoire  que  la  Ville 
&  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  appartenant  àfadite  A»  S:  Ële^orale 
Palatine ,  efl  une  partie  de  l'ancien  Comté  Souverain,  de  Stryeh  \  qu'ils 
en  ont  été  féparés  a  titre  de  Fief  libre  &  indépendant  à  la  referve  pe  la 
foi  &  hommage  à  rendre  au  Duc  de  Brabant  ;  que  les  M^tquis  de  Berg^- 
Zoom,  Prédécefleurs  de  S.A:S.Eleâorale,  l'ont  fucceffivement  poflëdé  avee 
tous  les  droits  Régaliens  &  Domaniaux  »  Vb^rpés  èc  Prérogatives  ^  même 
avec  toutes  les  marques  de  Souveraineté ,  dont  jouiflënt  les  fiefs  libr^^ 
auxquels  droits ^  les  jDucs  de  Brabant  n'ont  jamais  donné  atteinte^  mais 
ils  les  ont  confirmés  dans  toutes  les  occafions.  Les  Marquis  de  Berg-o]>- 
Zooni  ont  continué  cette  poUeflîon  jusqu'à  ce  que  les  troubles  ayant  agité 
les.Provinces  des  Pays^^Bas^  la  Ville  &  le  Marquisat  de  Berg-op*>Zoom  s'é* 
tant  unis,  par  la  pacification  de  Gand^  aux  autres  Villes  fans  en  avoir 

{'amais  été  détachés  ni  conquis  y  il  étoit  jttftè  Se  naturel  quHl  fut  rétabli  par 
a  paix  de  Munfier  dans  tous  fes  droits,  libertés  &  prérogatives  comme 
«.avant  lèTdits  troubles ,  le  ^ar^fat  de'  Berg-ôp^Zoom  n'ayant  pu  être  cédé 
aux  Seigneurs  les  Etats  Généraux  dés  Provinces-Unies  à  des  conditions  plus 
onéreuies  que  celles  du  fimple  hommage  dont  le^  Ducs  de  Brabant  fe  con«- 
tentoient  :  enfin  le  Marquifat  de  Berg-op*Zoom  étoit  namrellement  dans 
le  cas  des  biens  faifis  pendant  la  guerre  qui  dévoient  être  reftitués  par  les 
Articles  XXIV  &  XXIX  du  Traité  de  Munfter  &  en  conféquence  les 
Troupes  HoUandoifes  auroient  dû  évacuer  la  Ville  de  Berg-op«Zoom  & 
rendre  à  cette  Terre  fa  première  liberté  en  fidfant  cellèr  les  taxes  &  les 
nouveautés  auxquelles  onravoit  alîujettie  pendant  lefdits  troublesXela  n'ayant 
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Îas  été  efFefbé  &  les  guerres  (urvenues  enfuite  ayant  refetté  la  Ville  &  fe 
larquifat  de  Berg-op-Zoom  dans  de  nouvelles  faifies  &  confifcacions,  il 
fut  exprdTémem  itîputé  par  l'Article  VI  du  Traité  de  Nimegue  &  par  PAr- 
ticle  VII  du  Traite  de  Ryfvick ,  que  ledit  Marquifàt  feroic  reftirué  avec 
tous  Tes  droits,  aéUons,  privilèges ,  uûtnces,  &  prérogatives  y  attachés.** 

y^  Malgré  ces  difpofitions  fi  précifes,  les  Seigneurs  Etat<^Oénéraux  au  lieu 
d'abolir  les  taxes  âc  c^iarges  qu'ils  avoient  impofëes  for  la  Ville  &  îe  Mar« 
qutfat  de  Berg^op-Zoom  pendant  les  mierres ,  ils  en  ont  introduit  de  nou- 
velles &  ont  même  altéré  &  diminué  par  diiBrens  Placards  y  Réglemens  y 
Ordonnances  &  Réfolutions ,  les  droits  uniquement  Seigneuriaux  ot  Doma^ 
nîaux  au  grand  préjudice  de  S»  A.  S.  Eleâorale  cooune  Marquis,  de  Berg- 
opi-Zoom.**       .... 

»  Aujourd'hui  que  tes  fortifications  condruites  à  Berg-op-Zoom  fur  Fe 
terrain  de  S.  A.  S.  Eleâorale  fans  en  avoir  été  dédommagée ,  ont  attiré  les 
Armes  de  Sa  Ma^efié  Très-Chrétienne  y  qui  après  tm  long  &  rude  fiege  oat 
occafionné  la  deftruâion  &  la  ruine  de  la  ville  &  du  pkt*-pays  ^  S.  A.  S.  Eleâ: 
ne  peut  s'empêcher,  tant  pour  ce  qu'elle  (è  ^oità  elle-même,  que  pour  la 
poftérité.  de  venir  demander  de  la  manière  la  plus  formelle,  l'exécution 
entière  in  effeSive  defHits  Articles  VI  du  Traité  de  Nimegue  &  VII  du 
,  Traité  de  Ryiwick;  confinées  par  le  Traité  définitif  de.  Paix  condu  à  Aix-la-» 
Cfcapetle  le  18  Oâobré  1748^  &  en  xoniéquence  le  rétablilTenient  de  (es 
droits ,  libertés  &  prérogatives  de  fa  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom 
fur  le  pied  de  fa' confiitutidn  de  fief  libce,  avec  abolition  de.  toutes  les  in-» 
noyations,  taxes-,  charges  «âc  impofitions  introduites:  taàt  fur  iès  propres 
biMs  &  Domaines»  que  lùr  ceux  de  fes  (iijets.,  avekr  la  révocation  de  tous 
les  Placards^  Réglemens^  Ordonnances  &  Réfbbitions  émanés  par  lefïits 
.  Seigneurs  Etats-Généraux  an  pi-éjudice  des  droits  incomeâables  de  l'Eleâeur 
comme  Marquis  de  Berg^p-Zoona.  Se  A.  S.  Eleâorale  demande  aufli  un  dé- 
dommagement équitable  pour  la  deftruâion  &  ruine  de  fes  propres  biens 
&  Domaines ,  montant  à  plus  de  quatre  cent  foixante  &  quinze  mille  flor 
rins  argent  d'Hollande  ^  &  à  plus  de  deux  millions  pour  ladite  Ville  &  le 
Marqu&t'\ 

Fait  à  Bruxelles  lé  t8  Ncnèmbre  174^^ 


Signé  , 


Db  la  Roche  ,  lieuteoant-CoIotiel  au  fervice  de  &dite 

.    A.  S.  Eleâorale,  & 

L.  Adan  ,  Cûofeiller  de  Sadice  A.  S.  Eleâorale^ 
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le  Mémoire  ci-defus ,  fut  remis  par  Mr.  le  Vicomte  du  Chayla  &  Mr. 
De  SecheUes ,  Commijaires  du  Roi ,  à  Mr.  le  Baron  de  Burmania ,  Com^ 
mijaire  de  L.  H.  P.  Us  Etats- Généraux ^  le  %o  Novembre  tjJ^S  ^  accompagne 
du  Mémoire  fuivant. 

91  i  M  O  I  R  E. 

»  JL^ES  Commîflaîres  du  Roi  pour  révacuation  des  conquêtes  Je  Sa  Ma/, 
dans  les  Pays-Bas ,  &  la  reftitution  qui  doit  en  être  faite ,  en  conféquence 
du  Traité  définitif,  font  chargés  par  les  ordres  de  Sa  Majefté  de  remettre 
à  Mr.  le  Général  de  Burmania  le  Mémoire  qui  vient  de  leur  être  apporté 
par  Meflieurs  de  la  Roche  &  Adan,  Envoyés  à  Bruxelles  par  Son  Alteflè 
Eleâorale  Palatine''. 

»  Il  eft  queftion  du  rétablifTement  de  TEleftenr  Palatin^  comme  Mar- 
quis de  Berg-op-Zoom  y  dans  la  jouilTance  de  ks  anciens  droits  dont  il  a 
été  dépouillé ''^ 

»  La  demande  de  S.  Alteflê  Eleâorale  eft  fondée  fur  les  claufes  exprefles 
des  Traités  les  plus  fôlemnels  &  qui  fervent  de  bafe  à  celui  qui  vient  d'ê- 
tre confommé  a  Aix-la-Chapelle,  &  Sa  Maj.  verroit  avec  grande  fatisfàc- 
tion  que  Leurs  Hautes  Puiflances  fèroient  cefler  les  juftes  lujets  de  plain- 
tes de  l'EleÔeur  avapt^  la  reftitution  qui  doit  leur  être  &ite  du  MarquÙàt  de 
Berg-op-Zoom. 

A  Bruxelles  h  zo  Novembre  tj4^* 

Etoit  Jîgnc         De  Sechblles. 

N».    X  X  I  X. 

N^ayant  étl  fait  aucune  répanje  aux  Mémoires  ci-devant^  &  P évacuation 
delà  Ville  de  Berg^p-Zoom  devant  fe  faire  lé  j  Décembre^  on' délivrai 
de  la  part  de  S.  A.  S.  Eleâorale  Palatine  la  Protejlation  fuivante ,  que  les 
Commijfaires  du  Roi  remirent  à  Mr.  le  Baron  de  Burmania  te  6  Décem^ 
bre  z^jf,8,  accompagnée  d^un  Mémoire  de  leur  part  ^  jui  fuit  ci-aprés^ 

PROTESTATIOIT. 

>l  J  E  S  (buflîgnés  char^s  des  ordres  précis  de  Son  Aftcfle  Séréhîflîme  Elec-^ 
dorale  Palatine,  ayant  repréfenté  par  un  Mémoire  daté  du  18  Novem- 
bre 1748 ,  dont  on  joint  ici  un  Duplicata ^  {^)  les  raifons  qui  ont  obligé^ 

(*)  Ce  Ménoirt  eft  le  nâme  qui  fe  troave  ci«devantr  ^ 


/ 
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Sadite  A.  S.  Eleâorale  à  demander  le  rétablifTement  de  fes  Droits,  Liber* 
tés  &  Prérogatives  de  fa  Ville  &  Marquifat'  de  Berg-op-Zoom  ^  en  exécu- 
tion des  articles  VI  du  Traité  de  Nimegue ,  &  de  Tardcle  VII  du  Traité  de 
Ryfvick ,  confirmé  par  le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  i8  Oâo- 
bre  1748.  Les  fouifîgnés  s^étoient  flattés  de  recevoir  une  réponfe  fatisfid- 
fante ,  ce  que  n'ayant  jufques  à  préfent  pu  obtenir ,  il  leur  eft  ordonné  de 
déclarer ,  comme  ils  déclarent  par  cette,  qu'au  cas  que  contre  toute  at* 
tente  Sadite  Altefle  Eleâorale  ne  puifle  obtenir  la  fatisfaâion  due  à  (a  jufte 
demande ,  Sadite  A»  S.  £le£h>rale ,  comme  Seigneur  &  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom,  ne  peut  fe  difpenferde  protefter  comme  Elle  protefte  enefietpar 
le  préfent  Aâe,  tant  pour  le  paffé  que  pour  l'avenir ,  contre  tout  préjudice 
ultérieur  qui  pourra  être  fait  à  Ces  Droits  &  Prérogatives  ;  que  S.  Alteffe 
.  Séréniflime  Eleâorale  fe  réferve  pour  toujours  de  la  manière  la  plus  for- 
melle. « 

Fait  à  Bruxelles  le  z  de  Décembre  174^* 

Signé  ^  De  la  Roche  ,  Lieutenant-Colonel  aufervice  de  Sa- 

dite A.  S.  Eleâorale,  &      . 
L.  Ajdan  ,  Confeiller  de  Sadite  A.  S.  Eleâorale. 

No.    XXX. 

MEMOIRE  de  Mrs.  les  Commijaires  du  Roi,  pour  accompagner 

ladite  Protejiation. 

-  M  i  M  O  I  R  E. 

i>J-^ES  Commiffaîres  du  Roi  pour  Pévacuation  des  conquêtes  de  Sa  Maj. 
dans  les  Pays-Bas ,  ont  remis  le  ao  Novembre  dernier  à  Mr.  le  Baron  de 
Burmania  un  Mémoire  oui  leur  avoit  été  apporté  par  Mrs.  de  la  Roche  & 
Adan ,  envoyés  à  Bruxelles  par  Son  Altefie  Eleâorale  Palatine.  « 

r>  Il  étoit  queflion  du  rétabliffement  de  PEleâeur  comme  Marquis  de  Ber^-* 
op-Zoom  dans  la  jouiflance  de  fes  Droits  ,  conformément  aux  anciens  Trai-» 
tés  qui  font  confirmés  par  le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  rS 
OâoDre  dernier.» 

»  M.  le  Baron  de  Burmania  a  promis  d'envoyer  ce  Mémoire  aux  Etats-Gér 
néraux ,  mais  n'y  ayant  point  encore  de  réponfe  y  &  l'évacuation  de  Berg* 
op-Zoom  devant  être  faite  demain  7 ,  Mrs.  de  la  Roche  &  Adan  n'ont  pu 
fe  difpenfer  de  remettre  auxdits  Commiffaires  la  Proteflation  ci-jointe  pouf 
la  confervation  des  Droits  de  Son  Alteffe  Eleâorale.  « 

»  Et  les  Commiflàires  du  Roi  font  obligés  en  conféquence  des  ordres  qui 
leur  ont  été  adreflës,  de  remettre  à  Mr.  le  Baron  de  Surmania  lepréfirnt 
Mémoire  &  la  Froteftation.  |.  en  rcnouveUant  les  infiances  les  plus  ibrtei 
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pour  obtenir  une  rëponfe  fatisfkirante  à  une  demande  fondée  fur  des  pria* 
cipes  de  juftice  &  d'ëquiréi  ce 
Fait  à  Bruxelles  h  €  Décembre  tjj^8^ 

Etait  fignt  DbSbchelleSv 

N«.    X  X  X  L 

Stl^MOIRB     VLTEB.XEUK. 

»  JLi  E  S  Commiflaîres  du  Roi  [)our  Pévacuation  des  conquêtes  de  Sa  Maf^ 
dans  les  Pays-Bas  ont  déjà  remis  deux  Mémoires  à  Mr.  le  Baron  de  Bur-^ 
mania  le  20  Novembre  oc  le  x 6  de  ce  mois,  au  fujet  du  rétabliflèment 
de  PEleâeur  Paîatin ,  comme  Marquis  de  Ber^op-Zoom ,  dans  la  jouif^ 
fance  de  Tes  Droits  conformément  aux  anciens  Traités  qui  font  connrmés 
par  le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  18  Oâobre  dernier,  a 


non 

des  ,    ,     . 

îfpérer 
aufli  jufte.a 
A  Bruxelles  te  f/  Décembre  tyj^S. 

Etoit fignc  De  Secheli.es.. 

N^    X  X  X  I  L 

C  O  p  I  E  <f<  Ta  Réponji  de  Mr.  le  Baron  dt  Burmania  du  ij  Décembre  ^74^*- 

Messieurs,, 

3»  J 'A  I  vu  le  Mémoire  que  vous  m^avez  fait  Phonneur  de  m'envoyer  :  msr 

réponfe  eft  la  même  qu'au  premier,  &  c^eft  celle  dont  Son  Altefle  le  Séré- 

niffime  Stadthouder  m'a  chargé  ;  que  Leurs  Hautes  PuiHances  auront  tous  les- 
égards  — '^^ .r.  .^  ..__    ..  o    w  ._/^.  rr.^^.  ^..  .  . .^.. 

tes 

voyé  ici  que  pour  PafFaire  de  Pévacuation  par  le  Prince  d'Orange,  dans  fa: 
qualité  de  Capitaine-Général ,.  les  nutieres  Politiques  ne  font  pas  de  mo0> 
reifort.  « 
»  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  <r 

Messleurs, 

Votre  y  ^c.  Jigni  BuRMAIl-IA; 
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N\     X  X  X  I  I  I. 

Les  Etats--Génëraux  prirent  cependant  fur  ces  Mémoires  &  Froteftations 
une  rëfolution  dont  voici  la  Tradu^on  telle  quMle  a  été  délivrée  par 
Mrs.  les  Commiflaires  HoUandois. 

« 
Extrait  du  Régiftn  des  Réfolutions  de  Leurs  Hautes  Puijances  les 
Etats- Généraux  des sPrayinca-Unies.    Vendredile  3  Janvier  tj^.^. 

m 

9>  /\.  ÉTÉ  entendu  le  rapport  des  Seigneurs  Torck  &  autres  Députés  de 
Leurs  Hautes  Puillances  pour  les  affaires  étrangères  »  en  conféquence  de 
leur  Réfplucion  CommiiTonale  du  25  Novembre  dernier  avec  des  CommifTai^ 
res  du  Confeil  d'Etat  ^  ayant  examiné  un  pro  Memoria  remis  au  Général 
De  Burmania.à  Bruxelles  par  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  le  R<m  de 
France  pour  l'évacuation  des  Pays-Bas ,  pour  appuyer  un  écrit  du  Lieute- 
nant-Colonel de  la  Roche ,  &  au  ConfeiUer  Adan ,  chargés  de  la  part  de 
Son  Alteffe  Eleâorale  Palatine^  tendant  enfin  que  le  VI  article  du  Trai^ 
de  Nimegue ,  &  le  VII  du  Traité  de  Ryfvick ,  confirmés  par  le  Traité  dé- 
finitif de  Paix  y  le  18  Oâobre  dernier,  conclu  k  Aix-la-(!hapeUe.<( 

9»  Ayant  leur  pleine  &  aduelle  exécution ,  &  que  par  Confëquent ,  les  Droits^ 
Libertés  &  Prérogatives  de  la  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  foient 
remis  fur  le  pied  de  la  G>n(Umcion  d'un  Fief  Libre ,  avec  fuppreffion  de  tour- 
tes les  Innovations,  Taxes,  Charges,  &  Importions  intrMuites,  tant  fur 
les  Biens  Sa  Domaines  de  P^Iefteur ,  que  fur  ceux  des  habitans ,  avec  Ré- 
vocation de  tous  Placarts ,  Réglemehs ,  Ordonnances ,  &  Réfolutions ,  éma- 
née^ par  Leurs  Hautes  Puiflances,  en  préjudice  dçs  Droits  indifputables  de 
PEleaeur  comme  Marquis  de  6erg*op-Zoom  :  comme  auffi  pour  fatis£iire 
à  la  Réfolution  comhiiflbriale  de  Leurs  Hautes  Puiflances  du  17  du  mois 
paflé,  ayant  examiné  un  Mémoire  ultérieur,  qui  aéré  remis  par  les  fufdîts 
Commiflàires  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  au  fufdit  Général  de  Burma*- 
nia ,  avec  la  Proteftation  des  Aif^its  Srs.  ^e  la  Roche  &  Adan  au  nom  de 
Son  Altefle  PEleâeur  Palatin  remife  aux  fufditj  CommifiTaires ,  renouvel- 
lant  leurs  inftances  pour  avoir  une  réponfe  fatis&âoire  plus  amplement  dé*- 
taillée  dans  le  fufdit  Mémoire. 

»  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il  a  été  réfolu  qu^il  fera  déclaré  aux  Com- 
miflàires de  Sa  Majefté  le  Roi  de  France ,  cii  réponfe  fur  le  contenu  de 
leurs  Mémoires ,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ayant  examiné  les  fondemens 
compris  dans  les  écrits  remis  de  la  part  de  Son  Altefle  Eleâorale  Palatine 
auxdits  Commiflàires,  &  par  lefquels  on  demande  Le  rétabliflement  des 
Droits ,  Libertés  &  Prérogatives  de  la  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom , 
fur  le  pied  d'un  Fief  libre  &  indépendant,  avec  abolition  de  toutes  inno- 
vations, taxes ,  charges  &  impoutions  y  introduites^  &  avep  révocation 

de 
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de  tous  Placarcs,  Règlement,  Ordonnances  &  Réfolutions,  écninëes  par 
Leurs  Hautes  PtiiiOtnces  en  préjudice  des  Di:oit$  du  Marquis  de  Berg^op- 
Zoom ,  ont  trouvé  :  " 

»  Qu'on  dérive  ces  prétendus  Droits  de  Tahcien  état  dudit  Marqutfat , 
lequel  aurok  fait  une  partie  de  l'ancienne  Comté  de  Stryen ,  &  lequel  après 
fa  réparation  feroit  devenu  un  Fief  libre  &  indépendant  relévable  des  Ducs 
de  Brabant  qui  n'auroient  jamais  donné  aucune  atteinte  aux  fufdits  Droits  ^ 
mais  au  contraire  les.,  auraient  confirmés  dans  toutes  les  occafioas.  " 

»  Que  ces  portions  exigent  une  recherche  exaâe  de  lUiftoire  des  temps 
reculés  du  medii  cevi^  &  des  vieilles  Chartres  ,  relatives  au  fufdit  Mar- 
quifat;  " 

»  Que  comme  Leurs  Hautes  Fuîflknces  ignorent  les  pièces  qu'on  pour« 
roit  produire  y  il  n'eft  pas  à  exiger  <ju'elles  entrent  dans  une  difcuffîon 
détaillée  ,  laquelle  demandant  un  certain  temps ,  l'on  pourroit  attribuer  ce 
ûlence  à  un  embarras  de  répondre.  " 

»  Quel  que  puilTe  avoir  été  l'ancien  état  dudit  Marquifat  ^  il  femble  ^ 
Leurs  Hautes  Puiffances ,  que  l'examen  n'en  peut  être  coniidéré  que  comme 
une  pure  fpéculation  qu'on  pourroit  facilement  paflèr ,  &  que  dans  le  cas 
préfent^  la  feule  choie  qui  vient  en  confidération  e&  le  Droit  acquis  & 
-çéàé  à  la  République  par  les  Traités  folqmnel»  depuis  fon  éreâion.  "  ^ 

»  Qu'on  trouve  dans  le  III  Article  du  Traité  de  Munfter  :  ^ue  la  Ville 
&  Mûrie  de  Bois^lc-Duc  ^  la  Ville  &  Marquifai  de  Berg-^op-^Zoom  ^  & 
pluficurs  autres  places  qui  y  font  nommées  ^  refieront  à  Leurs  Hautes  Puif» 
fances  avec  tous  &  Us  mêmes  Droits  de  Souveraineté  &  de  fupériorité ,  rien 
excepté  j  tout  de  même  comme  Leurs  Hautes  Puijpuices  font  en  po£eJJion  des 
Provinces  qui  compofènt  VUnion^  " 

3»  Expre(fions  auffi  forfôs  qu'on  pourroit  les  concevoir  ou  imaginer  pour 
exprimer  que  la  Souveraineté  dudit  Marquifat  n'appartient  pas  fimplement 
à  LeufS  Hautes  Puiffapces ,  mais  que  cette  Souveraineté  eu  en  toutes  {é% 

i parties  aufli  étendue  &  manifefte  que  celle  que  Leurs  Hautes  Puifiances  ou 
es  Etats  des  Provinces  refpeétives  ^  exercent  dans  les  Provinces  qui  corn** 
pofent  le  corps  de  l'Union.  " 

»  Que  par  le  VI  Article  du  Traité  de  Nimegue ,  &  Iç  Vil  de  Ry fvîck  ; 
il  eft  ftipulé  ;  que  comme^  le  Marquifat  de  Berg-^p-Zoom  avec  tous  fes 
Droits  Qt  Revenus ,  &  généralement  toutes  les  Terres  &  Biens  appartenans 
à  Mr.  le  Comte  dC Auvergne^  Colonel- Général  de  la  Cavalerie  légère  de  France^ 
pour  autant  qu^ils  fe  font  trouvés  fous  la  Domination  de  Leurs  Hautes  Puif 
fances  ^  ont  été  confifqués  à  Voccafion  de  la  guerre ,  ledit  Comte  d^ Auvergne 
fera  rétabli  dans  la  pojfejfion  dudit  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  &  dépen^ 
dances ,  avec  les  Droits ,  ASions ,  Privilèges ,  Ufances  &  Prérogatives  ^  dont 
il  à  joui  avant  la  déclaration  de  la  guerre.  Et  par  conféquent  (elon  la  te- 
neur dudit  Traité ,  les  confifcations  feules ,  auxquelles  les  guerres  «voient 
donné  occafion ,  ont  uniquement  dû  être  levées ,  &  le  Marquis  remis  dans 

Tome  II.  P 
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la  pofleffion  telle  iju'il  PaVoit  eue  avant  ces  guerres,  fans  qu'il  ait  été 
parlé ,  dafis  ces  Traités ,  d'un  r écabliClèment  dans  un  Fief  libre  &  indé- 
pendant ,  &  moins  encore  qu'il  ait  été  fait  par-là  la  moindre  altération  dâjos 
le  Traité  de  Munfter.  '* 

»  lequel  Traité ,  de  même  que  ceux  de  Nîmegue  &  de  Ry (Vick ,  ayant 
tké  pofés  pour  fondement  &  ba(e  du  dernier  Traité  conclu  à  Aix-la-Cha* 
pelle ,  Leurs  Hautes  PuiiTances  jugent  que  leur  Souveraineté  fur  la  Ville  & 
Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  bien  loin  d'avoir  reçu  par  ce  dernier  Traité , 
la  moindre  atteinte ,  a  été  par-là  au  contraire  confirmé  de  nouveau.  " 

i>  Que  Leurs  Hautes  PuiiTances  ignorent  que  le  Marquis  de  6erg-op-2^m 
ait  joui  de  plus  de  Droits  &  Prérogatives,  dans  Tintervalie  de  temps  qui 
s^eft  écoulé  entre  le  Traité  de  Munfler  &  la  guerre  qui  a  été  terminée  par 
la  Faix  de  Nimegue ,  ou  entre  la  Paix  de  Nimegue  &  la  guerre  terminée 
par  la  Paix  dç  Ryfwick ,  qu^il  n'en  avoit  avant  ces  derniers  troubles.  Mais 
qu^indépendamment  de  cela ,  Leurs  Hautes  Puiffances  font  prêtes  à  écouter 
les  Repréfentations  qui  leur  feront  faites ,  à  ce  fujet ,  de  la  part  de  Son 
Alteffe  Eleâorale,  &  déclarent  que  rien  ne  leur  tient  plus  à  cœur,  que 
ide  maintenir  un  chacun  dans  fes  Droits  &  polfedioos ,  &  qu^Elles  auront 
tm  fingulier  contentement  de  donner  à  S.  A.  Eleâorale  toute  la  fatisfaétion 
qu^on  pourroit  exiger  d'Eues  en  fuivant  les  règles  d'une  juftice  exaâe  & 
impartiale  ,  &  que  Leurs  Hautes  Puiflances  s'dltirent  de  l'équité  &  de  la 
modération  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ^  qu'ElIe  fera  contente  de  cette 
réponfe  &  proteflation  (încere.  " 

»  De  plus  y  il  fera  envoyé  un  Extrait  de  cette  Réfblution  de  Leurs 
Hautes  Puiilànces  au  Général  de  Bormania  à  Bruxelles ,  pour  le  remettre 
aux  Commiffairçs  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  France.  " 


L  H,  Emmen  vti 


Etoit  paraphé 

Plus  bas  s^ accorde  ayec  le  fufdU  RcglJIrc^ 

Signe  Jî.  F  A  G  £  L. 


N^    XXXIV. 

MEMOIRE  fitvant  de  Itéplique  à  la  Rifotutîon  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances les  Etats^Généraux  du  3  Janvier  174.9. 

^  LiE^  Souflignés  chargés  des  ordres  de  Son  Altefle  Sérénîflîme  Eleôorr 
raie  Palatine ,  ayant  vu  la  Réfolution  prife  par  Leurs  Hautes  Puiffances  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  le  3  Janvier  1 749  ',  en  Réponfe  aux 
Mémoires  de  Meffieurs  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté Très- Chrétienne^ 
^  pour  l'Evacuation  des  Pays-Bas ,  fervant  poiu*  appuyer  l'Ecrit  &  protefta-* 
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tion  préfenté  par  les  Souflignés  en  lenrdire  qualité^  concernant  le  Rét^* 
bliflement  de  Sadite  Akeflè  Séréniflîme  Eleâorale  d^ns  fes  Droits ,  Libertés 
&  prérogatives  de  Ton  Marquifat  de  Berg  -  op  *  Zoom  ^  fur  le  pied  de  (4 
coniticution  de  Fief  libre  &  ^idépendant,  enuiite  de  Lettres  de  partage  d^ 
la  Terre  de  Bréda  &  de  $erg*op-Zoom  de  Taufiée  1987,  &  des  lufêpàdr 
lions  &  autres  Titres  fucce(&vement  accordés^  '^  :         ^ 

9>  Lefquelles  portions  Leurs  Hautes  Puiflançes  dîfent  par  leurdite  Kéfo* 

lès  pièces  qu'oii 
Etat  dudic  Marcjgui^ 
l'en  peut  être  con- 
.  (îdéré  que  commQ  unç  pure  Spéculation  qu'on  poyrroit  ^ciiçment  pâfT^r  1 
»  Se  que  dans  le  cs^s  prélent  ^  la  ieule  choie  qui  vient  en  confidéraiion  !éf| 
»  le  Droit  acquis  &  cé^é  i^  la  Répu^ilique,  par  les  Traités  (blémnels  ^  depui» 
s>  fon  Ere6tion  quVn  tr^ve  dans. le  III  Article  du  Traité. de  Mûnltèr  :  que 
t>  la  Ville  &  Marquifat  de  6er^-op-Zoom  reileroit  à  leurs  Hautes  FuilHinces 
n  avec  les  mêmes  .Droits  de  Souveraineté  &  de  fupériorité  ,  rien  excepté  ^ 
9  tout  ainfi  comme  Leurs  Hautes  PuilTances  tiennent  les  Provinces  des  Pays*- 
»  Bas  unis,  " 

»  Les  SouHighés  en.îeurditer  qualité  oQt  l'honneur  de  repréfenter  que  lèt 
Droits  de  Soti  AltefTe  Séréniflime  Eleâorale ,  attachés  à  ion  Marquifat  'dq 
Berg'^P'Zoom  ;  dè$  fon  Origine ,  ne  font  pas  d^une  nature  à  être  jamais 
prelcrits ,  pour  que  Texamen  n^en  dût  être  confidéré  que  comme  une  pure 
Ipéculation  ;  au  contraire ,  fi  Ton  daigne  jetter  le»  yeux  fur  Pabrégé  des 
Droits  &  Libeités  dudit  Marquifat ,  que  Son  Alteffe  Séréniflime  Eleâorale 
pour  abréger  ce  Mémoire  trouve  bon  de  faire  joindre  ici,  on  trouvera  qu^ils 
méritent  la  plus  férieufe  attention.  ^ 

»  L\>bjet ,  principal  qui  doit  décider  en  faveur  de  la  jufle  demande  de 
Son  Alteflë  Sérénilfîme  Eleâorale ,  confifle  en  ce ,  qu -avant  les  troubles  & 

Sierres  qui  ont  agité  les  Pays-Bas,  terminés  par  la  Paix  de  Munfter,  le 
arquifat  de' Berg-op-Zoom  jouiflToitde  tous  les  Droits  &  Libertés  de  Fief 
libre  &  indépendant  à  la  réferve  feulement  de  l'Hommage  à  prêter  au 
Duc  de  Brabant  ^  c'eft  un  fait  notoire  dont  Ton  ne  peut  avec  équité  dif* 
convenir:  &  que  cette  liberté  &  indépendance  ayant  été  maintenue  par  les 
Ducs  de  Brabant ,  comme  Seigneur  Supérieur  &  Féodal ,  (ans  jamais  y  ap« 
porter  aucune  altération ,  la  ceflion  faite  par  le  Roi  d^Efpa^ne ,  comme  Duc 
de  Brabant,  de  la  Souveraineté  6c  Supériorité  du  Marquifat  de  Berg*op^ 
Zoom  à  Leurs  Hautes  Puiflançes  par  l'Article  III  de  la  Faix  de  Munfter  ^ 
n'a  aufli  pu  en  rien  diminuer  leidits  Droits  &  Libertés ,  parce  que  le  Roi 
d'Efpagne ,  comme  Duc  de  Brabant ,  n'a  cédé ,  ni  n'a  pu  céder  que  ce  qui 
loi  appanenoit  à  lui-même;  favoir ,  le  Droit  de  Foi  &  Hommage  :  &  d'une 
Itiite  également  naturelle,  Leurs  Hautes  Puiffances  repréfentant  aujourd'hui 
le  Roi  d'Ëfpagne,  Duc  de  Brabant,  dans  le  Marquifat  de  Berg-op«Zoom , 
s'ont  pu  acquérir  rien  au-delà ,  de  font  dans  l'obligation  de  maintenir  & 

P  % 
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de  fatisfaire  ce  à  quoi  le  Roi  d'Efpaghc ,  comme  Duc  de  Brabant ,  étoit 
tenu  lui-même;  parce  que  ladite  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  , 
s'étàiit  trouvée  dans  le  cas  des  Biens  faifis  qui  dévoient  être  remtués  par 
TAfticle  XXIV  du  Traité  de.  ^unfter,  avec  les  mêmes  Droits  &  Libertés , 
dont  ils  jouilTôient  à^ant  la  guerre',  il  étoit  de  la  Juftice  Idiftributive  de  le 
rétablir  dans  fon  premier  état  &  de  faire  cefler  lés  importions  &  innova- 
tions introduites  pendant  ladite  guerre  :  ce  qui  n'ayant  pas  été  fait,  ce  re- 
tardement donna  occadon  à  l'Article  Vï  du  Traiié  de  Nimegue ,  &  enfiiite 
à  l'Article  VII  du  Traité  de  Ryfvick ,  lefquels  Articles  ne  peuvent  con- 
cerner que  le  rétabliflement  defdits  Droits  &  Libertés ,  puifque  s'il  ne  s'étoit 
agi  que  de  la  reftitution  des  fimples  revenus ,  &  du  Titre  de  Seigneur  & 


Articles .  uniquement  inférés  pour  les  Droits  ,  Aâions ,  Privilèges ,  Ufknces 
&  Prérogatives'  dudit  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  qui  fe  trouvoîent  en- 
freins &  altérés  depuis  la  Paix  de  Munfter ,  &  pendant  les  Guerres  (urve* 
nuies  enfuite.  "... 

'  „  Le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  i8  Oâobre  1748,  ayant 
confirmé  les  Traités  de  Munfter ,  de  Nimegue  &  de  Ryfvick ,  fait  efpérer 
à  Son  Alteffe  Sérénîflime  Eleâprale ,  que  leurs  Hautes  FuifTances  réfléchif- 
fant  fur  fefdits  droits  &  libertés  avec  l'équité  &  la  juftice  due  à  fa  demande , 
ie  porteront  à  le  rétablir  dans  fefdits  droits  &  libertés  en  lui  en  laiifant  la 
jouiffance  libre  &  paifible  fur  te  pied  de  la  conftitution  &  des  Traités  fuf- 
inenrionnés ,  comme  Icis  Marquis  de  Bçrg-op-Zoom  en  ont  joui  &  ufé  fous 
les  Ducs  de  Brabant,  &  par  une  fuite  également  jufte  &  équitable,  Sadice 
Altefle  Séréniffime  Eleâorale  fe  flatte  que  leurs  Hautes  Puiflances  donne- 
ront les  ordres  néceflaires  pour  le  redrefTement  de  fes  griefe  repris  dans  le- 
dit abrégé  ci- joint  §.  6.  ,, 

„  Sadite  Altefle  Séréniflîme  Eleâorale  indépendamment  de  la  juftice  que 
leurs  Hautes  Puiflances  lui  rendront,  fera  toujours  portée  à  leur  témoigner 
en  bon  voifin  combien  elle  recherchera  à  ménager  diftinâement  leur  amî- 
rîé  &  de  la  cimenter  de  plus  en  plus  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
femeront,  „  • 

*  Fait  à  Bruxelles  le  13  Janvier  tj^S* 

Etoit  fignê^        De  L\  RocHE ,  Lieutenant-Colonel  au  fervice  de  fadite 

A.  S.  Eleâorale;  &     ' 
L.  Ad  AN,  Confeiller  de  fadite  A.  S,  Eleâorale, 
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N».    X  X  X  V. 

Voici  Tabrégë  des  droits  &  libertés  du  Marquifat  dont  il  cft  parlé  dans 
k  précédent  Mémoire  auquel  il  étoit  joint. 

Abrogé  des  Droits  &  libertés  de  la  Ville  &  Pays  de  Berg-op-Zoom  ; 
tels  qu'ils  ont  été  dès  leur  Origine ,  &  des  Infraâions  faites  auxdits 
Droits  &  libertés^ 

§.  I. 

Que  U  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  efl  une  partie  de  F  ancien  Comté  Sou^ 

verain  de  Stryen. 

X  OUS  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  antiquités  des  Pays-Bas ,  convien- 
nent unanimement  que  le  Comté  de  Stryen  ne  comprenoit  pas  feulon'ient 
ce  qui  eft  encore  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Stryen,  mais  aufli  le 
Pays  de  Bréda,  le  Marquifat  de 'Berg-op-Zoom ,  Gertrudenberg ,  Seven- 
berg,  &  tous  les  pays  (itués  entre  le  Marquifat  d'Anvers  &  la  vieille 
Meufe.  (*) 

Lequel  Comté  de  Stryen  eft  fi  ancien  qu'on  ne  peut  fixer  fon  commen- 
cement ,  mais  Ton  fait  qu'il  avoit  fubfifté  long-tems  avant  que  le  Brabant 
ne  fut  connu  ni  érigé  en  Duché,  &  la  Hollande  en  Comté.  (**) 

Car  dès  Pan  623  l'on  ne  trouve  dans  aucun  Auteur  que  le  Brabant  &  la 
Hollande  fuifent  encore  connus ,  mais  on  trouve  que  Ste.  Gertrude ,  fille 
de  Pépin,  Maire  du  palais  fous  Clotaire&  Dagobert  Rois  de  France,  étoit 


deflus  de  la  porte  :  Sancla  Gertrudis  hujits  terrœ  quondam  Domina  inter^ 
veni  pro  populo  tuo  \  laquelle  Infcription  ceux  de  la  Religion  réformée  dans 
les  révolutions  des  Provinces-Unies,  ont  couvert  par  une  planche  fiir  la- 
quelle ils  ont  fiibftitué  les  paroles  du  Prophète  Ezéchiel  Cap.  LVI.  verf.  7. 
Domus  mea  Domus  orationis  vocabitur, 

La  confirmation  des  faits  ci-defliis  fe  trouve  avec  évidence  dans  le  Traité 
des  Droits  des  Dixnies  de  Hollande ,  où  il  fe  trouve  une  lettre  de  Kalen- 
Aes  ou  I  Juin  992  par  laquelle  Hillegondis ,  Comtefle  de  Stryen ,  époufe 
d'Ausfi^îdus ,  Comte  de  Louvain  &  de  Huy  ,  &  enfuite  Evéque  d'Utrecht , 


i*)  Vîde.Buikens  Trophées  de  Brabant,  T.  I.  Ch.  6,  pag,_i4.  Grammaye  aniiq. Brcdan. 
Cap.  t. 

(**)  Vide  Aubertî  Mîrîcî  Opéra  Diplomat,  T.  L  Cap»  24,  pag.  146.  Grammaye  anuq. 
Brcdan.  Chap»  6.  Butkens  Trophées  de  Brabant.  T.  I.  dan»  les  preuves ,  p.  xy. 
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ayant  renoncé  à  l'état  de  mariage  pour  embraffer,  avec  (a  .fille  Bcne* 
diâa ,  Pétat  eccléfiaftique ,  fonda  ladite  année  992  y  PAbbaye  de  Thor* 
ne  ,  laquelle  jouit  à  ce  titre  du  Droit  des  Dixmes  dans  la  terre  de 
Bréda. 

Dans  laquelle  lettre  de  fondation  cette  Comteffe  s'exprime  ainfi,  omne 
allodiiim  mcum  quod  in  terra  de  Stryen  gloriofus  R<x  Zuendiboldus  olim 
ftrdonavtrat  y  &  enfuite  en  nommant  Montera  Littoris  iibi  BeatiJJfma  Ger^ 
trudis  corporalittr  converfata  efi^  &  CtUam  habct  à  bcato  Anumdo  confe^ 
cratam. 

Au  quel  fujet  on  peut  remarauer  après  un  Auteur  célèbre  ,  que  la  Ville 
nommée  Montis  Littoris  dans  ladite  lettre  de  fondation  ,  eft  la  Ville  de 
Berg'op-Zoom  qui  fignifîe  en  langue  flamande  ,  Montagne  fur  le  bord, 
comme  étant  bâtie  flir  le  bord  de  la  rivière  de  PEfcaut ,  &  où  Ton  voit 
encore  les  ruines  de  la  Chapelle  que  St.  Amand  avoit  confacrée,  près  d'une 
fontaine  finguliere  qui  conferve  fa  douceur  malgré  que  l'eau  falée  de  la 
mer  la  couvre  à  haute  marée ,  &  qui  porte  le  nom  de  la  fontaine  de  Ste. 
Gertrùde  &  de  St.  Amand.  (  *  ) 

Et  enAiite  on  lit  dans  la  même  lettre ,  non  fit  ullus  advocatus  y  nifi  quem 
fratres  &  pérores  de  Thorne  Canobu  tlegerint ,  &  fi  quifpiam  maligno  Jinfu 
fuadcnti  diabolo  ,  fe  intromiferit  ^  condemnabit  eum  Vominus  mundi  Cœfar 
qui  eft  Coenobii  legitimus  advocatus ^  adjuro  quoque  heredes  meos  Stryenfis 
Dominos  y  per  eum  qui  fuit  6  venturus  eft  y  ne  uUam  guerranty  autmalunt 
ingenium  faciànt  huic  meœ  donationi  y  ftd  filiam  meam  ejufque  congrégation 
nem  défendant  in  armis  &juftitid. 

D'où  il  réfulce  que  la  Comté  de  Stryen  étoit  une  Souveraineté  i  que 
Montis  Littoris  ( Berg-op-Zoom )  en  faifbit  partie,  &  que  Ste.  Germide 
comme  Souveraine  y  avoit  fondé  Téglife  dès  l'an  6<^. 

Qu'en  l'an  992  cette  Comté  étoit  encore  dans  fon  entier,  &  que  les 
Comtes  &  Comteffes  la  pofledoient  comme  un  bien  libre  allodial  ,  avec 
droits  de  paix  &  de  guerre ,  ne  reconnoilfant  perfonne  au-defllis  d'eux  que 
l'Empereur  fur  le  même  pied  &  de  la  manière  que  les  Ducs  de  Lothier  & 
de  Brabant  le  reconnoiffent. 

L'Hiftôire  ne  nous  apprend  pas  les  noms  des  héritiers  qui  fûccéderentà 
la  Comteffe  Hilfondis  dans  la  Comté  de  Stryen ,  ni  le  tems  que  cette  Comté 
fut  partagée  ou  divifée  en  plufieurs  parties ,  &  que  d'allodiale  elle  eft  de- 

ïl 
iglife  de  Liège  (**)  que  Péglife  de  Bféda 
&it  érigée  ab  Henrico  viro  Illuftri  unde  Dominé  de  Brtda  defcendunty  mais 


J*)  De  Rouck,  Hérault  des  P^ys-Bas^  Ch,  8.  p.  21g  6c  a^Ol 
(  *)  Vide  Gramm^/e  Antiq.  Bredan,  Cb,  S,  ia  incdio« 
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il  M  confie  nullement  que  cette  terre  aurait  été  fujette  à  aucun  viffelage: 
cela  eft  d'autant  plus  apparent,  à  caufe  des  différens  qui  regnoient  entre 
les  Ducs  de  Lothier  &  les  G>mtes  de  Hollande ,  qui  furent  terminés  par  la 

{>aix  conclue  entre  Henri  Duc  de  Lothier  &  Diederick  Comtie  de  Hollande 
e  3  àes  nones  de  Novembre  1203  C^),  par  laauelle  il  confteque  la  par- 
tie de  la  Comté  de  Stryen ,  qui  .retient  encore  Ion  nom ,  refta  fous  la  fu- 
périorité  du  Comte  de  Hollande  comme  elle  y  eft  encore  préfentement ,  le- 
quel Comte  de  Hollande  renonça  par  ledit  Traité  de  Paix  à  l'autre  partie 
dudit  Comté  de  Stryen  contenant  Berg-op-Zoom  &  Bréda,  connu  dès-lors 
fous  le  nom  de  la  terre  de  Bréda ,  parce  que  les  Seigneurs  y  tenoient  leur 
réfidence  \  laquelle  terre  de  Bréda  fut  pofledée  en  toute  Souveraineté  par 
fes  Seigneurs  particuliers ,  comme  il  fe  voit  dans  une  lettre  de  ArnoÙus 
de  Lavanio  &  de  fa  femme  Elizabeth  de  Bréda ,  en  date  fabbatho  pojl  an-' 
nuntiationtm  Dominicam  anno  t  %yj*  (  **  ) 

Dans  laquelle  lettre  ils  fe  nomment  Seigneur  &  Dame  de  Bréda,  &par 
laquelle  ils  confirment  la  Donation  faite  de  plufieurs  biens  à  l'Abbaye  de  St. 
Bernard ,  fur  TEfcault ,  en  ces  termes  :  Omnibus  igitur  tant  prœfentibus 
quant  juturis  prœcipuè  vcro  Scabinis  de  Brcda ,  de  Btrgis-fupra^Zoom ,  d^ 
JVoudc  ac  omnibus  aliis  Scabinis  &c.  Notificamus  &c. 

D^où  il  réfulte  avec  évidence  tant  par  l'Hiftoire  que  par  les  Documens 
ci-deflus  marqués ,  que  le  Marquifat  de  Ber g-op-Zoom ,  efl  une  partie  de 
l'ancien  Comté  Souverain  de  Stryen ,  duquel  il  porte  encore  aâuellement 
les  armes  &  le  blafbn. 

§.    II. 

Que  par  le  partage  fait  de  la  Terre  de  Bréda  &  de ^Berg-op-Zoom ,  les  Sei^ 
gneurs  font  rtflis  dans  tous  leurs  anciens  Droits  &  libertés  ,  comme  ils 
en  auroient  joui  avant  la  féparation  du  Comté  Souverain  de  Stryen. 

L'on  a  vu  dans  le  paragraphe  précédent  que  par  la  Guerre  entre  fe 
Duc  de  Lothier  &  le  Comte  de  Hollande.,  la  Comté  de  Stryen  fut  divifée 
enfuite  de  la  paix  faite  entr'eux  en  1 203  ;  que  la  partie  du  côté  de  la  Hol- 
lande  refla  fous  la  domination  du  Comte  de  Hollande,  "&  que  la  partie  du 
côté  de  Brabant  féparée  de  l'autre  par  la  Meufe  &  les  inondations ,  con^ 
tenant  Bréda  &  Berg-op-Zoom ,  refla  à  leurs,  Sieigneurs  particuliers  dont 
Amoul  de  Louvain ,  qui  avoir  époufé  Elifabeth  Dame  de  Bréda  &  de  Berg- 
op-Zoom,  étoit  Seigneur  &  pofleflèur  en  l'année  1177^ 

Elifabeth,  Dame  de  Bréda,  étant  décédée  fans  laiffer  d'enfans^  il  s'é- 


(*)  Vide  Gratnmaye  Antîq.  Bredan.  Chap,  7. 

<**)  Vide  Graminayc  in  Antiq.  Brediia.  Dlploxnat.  p.  40,  41  &  41^ 


I20        A  I  X-L  A- CHAPELLE.     {Congrus  de  1748.) 

leva  un  difFërend  pour  <  fa  fuccedioni  entre  Gérard  de  Wefemael,  qui  Ii 
précendoit  du  chef  de  fa  mère  &  Rafo  de  Liedekerke  d^autre  part. 

Lequel  différend  fut  terminé  &  réglé  par  Jean  L  Duc  de  Lochier,  de 
Brabant,  &  de  Limbonrg  de  la  manière  fuivante  :  favoir,  que  laTçnrede 
firéda  feroit  partagée  pied  par  pied  entre  les  deux  prétendans,  lefquels 
pofféderoient  chacun  (a  part  avec  tous  Droits  &  Libertés ,  le  Duv  de  Bra'* 
bant  ne  £e  réfervant  que  le  (impie  hommage ,  comme  il  confie  par  la  Let«* 
tre  qpi  termina  ce  différend  in  dato  Dominicâ  antc  nativltatcm  Beau  Joan'^ 
nis-^Baptiftas  anno  Domini  1287. 

Laquelle  Lettre  repofe  en  origiual  dans  les  Archives  de  Berg^op-Zoom 
&  fe  trouve  imprimée  dans  De  Rouck  Hérault  des  Fays*Bas,  Chap.  8» 
n.  7.  pag.  286. 

Elle  fe  trouve  auflî  dans  Butkens  T.  I.  dans  les  preuves,  pag.  120. 

Et  dans  Grammaye ,  antiq.  Bredan.  dans  le  Diplomat.  pag.  50. 

Dans,  lefquelles  Lettres  on  lit  en  termes  expies  ;  ,,  Fidem  (  Gcrardo  dt 
»  JVtfemacl  )  recognofcimus  tamquam  fuam  vcram  hcercditaum  ac  Ugiti-^ 
»  mam  majorum  dimidUtatem  totius  Tcrrœ  de  Breda  prout  infra  circuHim 
»  feu  difiriHum  Terrœ  nofirœ  Brabantiœ  fita  confiait  cum  omnibus  juribus 
»  &  omnibus pertinentibus  ad  prœfatum  Dominium  &  ipfam  terramdt  Bni^ 
»  fpeâannbus  poji  decejfum  Nobilis  Viri  confanguinei  nojiri  Amoldi  dt  lo- 
»  vanio  Domini  de  Breda  habendam  &  libéré  NB.  pojfidendam  in  hune  nia* 
i>  dum ,  &c.  Similiter  Domino  de  Liedekercke  prœnotato  omnibus  caviUd'' 
»  tionibus  ac  malo  ingenio  penitàs  exeLifis  acceptante  &  indulgente  eidem 
»  Gerardo  de  Wefemael  concejftmus  qudd  hcsc  bona  quœ  fibi  diàa  Terra  de 
»  Breda  ced,  ns  &  fuœ  parti ,  ut  efi  prœdiâum  ,  ipfe  Gerardus  &  fià 
»  Sàcce£ores  de  nobis  &  nofiris  Succefforibus  fecundàm  Jus  &  confutta* 
3»  dinem  Terrœ  nojirœ  Brabantiœ  in  feudum  tenebunt  &  libéré  pojfide^ 
»  bunt  ^  promittentes  eidem  contra  quofcumque  de  diSis  bonis  de  Breda 
3»  ad  jus  &  diem  comparere  yolentes  tamquam  Dominus  reâam  fVarandiam 
»  prœjîare. 

Le  partage  de  la  Terre  de  Bréda  &  de  Berg-op-Zoom  enfuite  des  fuf- 
dites  Lettres ,  n'eut  fon  effet  qu'après  la  mort  d'Arnoul  de  Louvain,  qui  avoit 
confervé  pendant  fk  vie  Tulufruit  de  cette  fucceffîon  &  l'on  n'y  procéda 
qu'en  1290,  par  les  Sieurs  Jean  de  Bere^  Chevalier,  &  Everdy,  Efcoutot 
d'Anvers,  Commiffaires  à  ce  députés  qui  l'achevèrent  en  partie  &  en  ré- 
glèrent les  limites ,  félon  les  lettres  qui  exiftent  dans  les  Archives  de  Berg^ 
op-Zoom. 

Ea  forte  que  Rafo  de  Liedekerke ,  outre  la  ville  de  Bréda ,  eut  plufieufs 
villages  qui  compofent  préfentement  la  Seigneurie  de  Bréda. 

Et  Gérard  de  Wefemael  eut  pour  fa  part  la  Ville  de  Berg-op-2îoom  & 

plufîeurs  Villages  qui  compofent  le  Marquifat  de  Berg-op-Zbom. 

Le   refte  de   cette  fuccefldon  conAfiant  dans  la  Ville  de  Steenberg ,  les 

Villages  de  Rofendajel ,  vieujc  &  nouveau  Caft.els ,  Oudenbofch  &  H*W^' 

ber; 
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bcrg  ou  Hove  réitèrent  en  commun  âcne  furent  partages  <ju^en  1458  {*), 
£equel   Gérard  de  Wefemael  fut  le  premier  Seigneur  de  Berg*op-Zoom 
qui  par  une  continuelle  &  non  interrompue  poiTeflîon ,  eft  pafT^e  à  fes  dei^ 
cendans  (bus  le  titre  de  Seigneurie  Kbre  (**). 

En  I  $  3  3 ,  PEmpereur  Charle-Quint  Térigea  en  Marquifat  en  fiiveur  d*An« 
toine  de  Çlymes  ,  Seigneur  dudit  Berg-op-Zoom^qui  par  fucceffion  eft 
venue  à  S.  A.  S.  Eleâorale  Palatine  qui  en  eft  le  T^nméme  Seigneur  &  i« 
dixième  Marquis <,  fans  que,  par  ce.  partage,  la* terre  dé  'Bei^-àp*Zoom  aie 
perdu  ou  aliéné  aucun  âc  fes  droits  &  Hbeités;  donc  dUe  jouiftbit  du  tems 
qu'elle  étoit  unie  &  £iifoit  partie  du  Comté  foUvérain  de  Stryen  :  au  con* 
traire,  ii  -eft  évident  que  Gérard  de  .Wefemael  &  Rafa  de.  lieaekerke ,  n'ac*- 
cepterent  de  le  tenir  en  fief  du  Duc  de  Lothier  &  de  Brabant ,  que  pour 
avoir  fbn  aflîftance  en  cas  de  befbin,-  comme  étant  .fitué  entre  deux  puii^ 
fans  voifios  le  Comte  de  Hollande  &  le  Duc  de  Brabant ,  entre  lefquels 
il  y  avoit'  fouvent  des  démêlés  ;  car  coinme  Berg-op*Zoom  n'a  jamais  fait 
partie  du  Brabant^  il  ne  s'y  uniflbit  pas  par  l'hommage  qu^il  promettoit, 
puifqu'il  retenoit ,  enfuite  dudit  paruge ,  tous  Tes  droits  comme  auparavant. 


Il  confte 
du  Comté  fouverain 


«.      I  I  L 

•    '  •  «y 

i^ue  les  Seigneurs  &  Marquis  de  Berg^-op'^Zoom  ont  continué  ,  après  le  partage 
de  Pannée  1287  d^ exercer  tous  Us  Droits  ,  Libertés  Ù  Ufages^  tels  &  fur 
*     le  mfme  pied  que  le  Duc  de  Bhtbknt  Vixerçoit  en  Brabant. 

avec  la  dernière  éviderîce  que  Berg-op-Zbom  eft  une  panie 
»uverain  de  Stryen;  qu'il  n'a  jamais  fait  partie-  du  Duché  de 
Brabant ,  &  que  la  crainte  des  accidens  auxquels  il  pourroit  être  expofé 
par  fa  fituation  entre  là  Hollande  &  le  Brabant  ;  a'  été  l'unique  objet  qui 
,  détermina  fes  Seignews  d'accepter  *  de  le  tenir  en  fief  du  Duc  de  Bra« 
bant ,  duqueV  ils  pourroiént  être  le  plus  protégés ,  à  condition  â?en  refter 
poflëflèurs  libres  avec  tou$  Droits,  'Hauteurs  &  Prééminences  de  la  même 
manière  que  le  Duc  de  Brabant  pôfTédoit  le  Brabant ,  comme  on  le  prouve 
par  les  lettres  de 'partage  de  l'année  1287  mentionnées  au  §.  précédent, 
Jecundàm  jus  &  confuetudinem  Terra  nofirœ  Brabantiœ  in  feuaurti  tenebunt^ 
&  libéré  poj/idebunt.  ?• 

Les  Auteurs  en  conviennent  (***)  &  on  va  le  prouver  par  des  faits  & 
des  reconnoilTances  même  de  Ducs  &  Dudieflès  de  Brabant  ^   arrivés  fisc-- 


(*)  Vide  De  Rouck  Chap*  %,  nmxu   ?•  pag*  287«  ■ 
C^)  Vide  De  Rouck  Hérault*  Chap.  7.  num.  21.  pag.  107. 
(••*)  Vide  De  Rouck  Hérault  pag.  209-  ._ 

Les  Coutumes  général,  de  Brainat,'a  parties  p.  8ai«  colonne  i*  infnt.  Dans  les  alino* 
tations  de  Jean  Van  Vllet  fur  la  Coutume  de  Bréda  art.  9. 

Tome  ^Z/•  Q 
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ce(fî\remenc  félon  les  circonftances  des  tems  après  ledit  partage  de  Tannée 
12S7 ,  &  que  leis  Seigneurs  de:  Berg-op-Zoom  tiennent  leur  nef  comme  un 
haut  &  libre  fief,  qui  dans  Padminiflration  de  la  Juftice  n^eft  fujet  à  aucun 
appel  ni  rëfbrmation  envers  qui  que  ce  foit  ^  finon  au  Confeil  du  Pue  de 
firabant  immédiatànent ,  d&  la  même  manière  que  les  fiefs  de  TEmpire 
relèvent  de .  l'Emperpu^  /  dont  les  Seigneurs  ^.  parmi  Thommage  ,  retiennent 
&  exercent  tous  les  Droits  /lans  leurs  Etats.  .  1  . 

'.  Le  Traité  de  Paix  ci-rdevant  mentionné  (  §..1.  )  entre  Henry  Duc  de 
.  Lotbier  &  Diederick  Comtç  de  Hollande  de  rannée  1203,  (*)  en  fbiunit 
un  exemple  en  ce  que  le  Comte  de  Hollande  reconnut  qu^U  tiendroit  en 
fief  lige  du  Duc  de  Brabant  la  Ville  de  Dordt  &  fe&*  dépendances ,  quoi* 
qu'il  foit  véritable  que  la  Souveraineté  de  ladite  Ville  de  Dordt ,  comme 
première  Ville  de  Hollande  ,  eft  toujours  reftée' au  Comte  de  Hollande ,  ou 
aux  Etats  de  la  Province,  fès  Repréfentans,  fans  que  le  Duc  de  Brabant, 
Ibus  préreire  dudit  fief  lige  &  de  Thommage ,  ait  jamais  prétendu  id'y  lexcr- 
cer  fa  Souveraineté ,  quoique  félon  le  Droit  fëodal  y  il  eft  connu  qU'un  fief 
lige  affujettit  le  Vafial  &  le  tient  dan;s  une  plus  grande  dépendance,  qu'un 
Vaffd  qui  poflede  un  fief  fimple  &  libre  tel  qu'eft  celui  de  Berg-op-Zoom, 
où  il  ne  s^eft  rien   réfervé. 

Audi  les  Ducs  de  Brabant  n^ont-ils  jamais  apporté  la  moindre  atteinte 
aux  Droits  Régaux  &  Domaniaux^  Libertés,  Hauteurs,  Prééminences  des 
Seigneurs  Marquis  de  Berg-op-Zoom  tels;  qu'ils  en  ayoient  joui  &  ufé  ayant 
quMs  euffeqt  promis  Uhomma^e ,  fâchant  biçn  qu'ils  n'avoient  acquis  que  le 
Droit  de  fimple  hommage ,  &  qu'ils  avoient  promis  audit  Gérard  de  XTefe- 
mael  de  lui  laifTer  la  jouiflànce  de  fondit  bien ,  libtrè  &  tamquàm  fuam 
y  tram  hœrcdiiattm  ac  IcgUimam  majorum  fuorum  y  avec  promeffe  de  le 
garantir.  .     .  .  - 

C'efl  pourquoi  les  Ducs  de  Brabant  n'ont .  point  fa^t  d^  difficulté  de  le 
recohnoJtre  par  dès  aôes  les  plus  authentiques  (**),  car.cn  rj  57,  Wenceflas 
de  Bohême  oc  Jeanne  fi  femme ,  Duc  &  Quch/e^e  d^  Brabant^  s'étant  trouvés 
dans  un  be(bin  d'argent ,  ils  requirent  le  Seigneur  (de  Bçrg-op-Zoom  de  les 
afïïfier  pan  un  fubfide  à  impôfer  fur  fes  fujertf  .ce^qu'ayant  été  tsdt ,  Wenceflas 
^  Jeanne  Duc  &  Ducheffé  de  Brabant  firent 'expédier  des  Lettires  en  date  du 
I  ç  Novembre  1 3^7 ,  par  lefquelles  ils^déalareilt  que  Jeç  fubfidea  à  ^ux  accordés 
étoient  par  grâce  &  non  par  aucun  Droit,  &  que  les  D.uçs.  vie  Brabant  n'a- 
voient  aucun  Droit  de  faire  ou  mettrô  des  inipofitions  fur^  la  Terre  de  Berg- 
op-Zoom ,  avpc  pf omefTe  tant  .pour  lui  que  pdur  ^fes  Succeffeurs  Ducs  & 
DuchefTes  de  Brabant ,  de  ne  plus  à  l'avenir  demander  ou  faire  demander 
une  telle  grâce  *  ou  impbfîtîons  fur  la  Ville  &  pays  de  Berg-op-Zoom. 


(*)  Vide^  Grammaye  antiq.  Bredan.  Cap.  7. 

r*)  Ces  AAes  (tel  dans  les  Archives  de  Berg-^op-^Zoom»  &  enregiftrés  à  la  Maifon*df- 

Ville.  .    . 
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Et  dans  une  féconde  lettre  des  mêmes  Duc  &  Ducheflè  de  Brabant, 
en  date  du  1 5  Janvier  1360 ,  fur  pareil  fujet ,  on*  lit  les  paroles  fuivances  : 

„  Dat  de  becde  en  fettinge  wclckt  de  Stadt  van  Bergen^op-Zoom  met  ten 
»  Lande  Stede ,  en  toebehoort  van  dien  acn  ons  gegeven  hebben  :  gelyck  de 
»  goeden  jieeden  en  lande  van  Brabant ,  dat  fy  dat  gedaeh  hèbben  y  an  ffratie 
n  ende  geenen  regten,  &c.  Et  plus  avant  l'on  trouve  ces  paroles  remarquables  :  '* 

„  Ende  gevielt  des ,  of  God  wil ,  niet  lyn  en  fal  dat  wy ,  ôf  ons  nacome^ 
»  lingen  nog  onfen  lande  van  Brabant ,  beedt  ofte  fchattinge  tyfchede ,  cft 
»  van  hen  hebben  woude.  Ende  des  Heervan  Bergen-^p^Zoom  fyne  fiedc  ende 
»  landt  van  Bergen  voor/\,  oft  fyne  nacomelinge  van  ons,  oft  van  onfen  naca* 
»  melingen  verfoekt  worden ,  dat  magh  die  Heer  van  Bergen  fynen  jleede  ende 
»  landt  voor/\.  ons  ont(eggen  ende  wygeren,  fonder  euvelmoet oft toorne van  or£i 
»  te  hebben.  Ende  waart  00k  datfake  dat  wy  diejlad  ende  lande  van  Bergen  > 
»  daer  voor  panden  oft  arreAeren  deeden ,  van  imanden  om  der  beede  oft  fet" 
»  ftnge  wille ,  datmogen  fy  wederflaen  en  keeren  ,  jegens  die  geene  dien  wyt 
»  oft  onfe  nacomelingen  bevalen ,  fonder  jegens  ons  ofie  onfe  nacomelingen  ieti 
»  te  mifdoen  of  ons  daer  af  te  bewinden.  " 

Cette  lenre  eft  une  reconnoifTance  &  une  preuve  autant  forte  &  claire 
qu'on  pourroit  l'exiger,  par  laquelle  le  -  Duc  -&  Ducheflè  de  Brabant  dé- 
clarent ,  de  n'avoir  aucun  droit  de  faire ,  ni  de  deniander  des  importions 
à  la  ville  &  pays  de  Berg-op-Zoom  ,'  comme  ils  avoient  fur  celles  de  leur 
Duché  de  Brabant,  permettant  tant  pour  eux  que  pour  leurs  fucceffeurs ,  qu'en 
cas  que  pareilles  demandes  viendroient  encore  à  être  faites ,  que  le  Seigneur 
de  Berg-op-Zoom ,  fes  fucceffeurs ,  villes  &  pays  pourroient  les  refufer ,  & 
qu'en  cas  que  par  ce  refus,  le  Duc  de  Brabant  voulût  exécuter  ou  faifir 
la  terre  de  Berg-op-Zoom ,  qu'il  pourroit  s'y  oppofer  &  repouflcr  la  force 
par  la  force  fans  craindre  aucune  (ufgrace  ni  encourir  la  moindre  peine. 

Après  une  telle  reconnoiffance  du  Duc  de  Brabant ,  peut-il  reiler  le 
moindre  doute  fur  Içs  Droits  &  Libertés  du  Marquifàt  de  Berg-op-Zoom  ^ 
d'autant  que  pour  plus  grande  preuve  de  fon  indépendance ,  il  faut  remar* 
quer  aué  le  Duc  de  Brabant  dans  les  àéles  ci-deifus,  ab  origine^  fait  une 
difiinâion  de  fon  Duché  de  Brabant  &  du  Pays  de  Berg-op-Zoom ,  en. 
les  féparant  les  uns  des  autres ,  nommant  le  Duché  de  Brabant ,  notre  pays 
de  Brabant ,  au  lieu  qu'il  s'exprime  tout  autrement  à  l'égard  de  Berg-op- 
Zoom  ,  en  le  nommant  la  Ville  &  Pays  du  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  ^ 
pour  marquer  avec  plus  de  force ,  qu'elle  ne  faifoit  pas  partie  du  Brabant 
&  qu'elle  n'en  dépendoit  pas. 

Ces  reconnoiffances  &  ces  aflurances  ont  été  continuées  dans  la  fuite , 
toutes  les  fois  que  le  cas  yéchéoit,  &  notamment  en  l'année  1400  à  l'oc- 
cafion  que  Jean  Van  Veene,  btre  naturel  de  ladite  Duchefle  Jeanne  de 
Brabant,  lequel,  étant  mort  fans  laiflèr  des  hoirs  légitimes,  poifédoit  quel- 
ques* biens  dans  le  village  de  Hilderneile ,  Territoire  de  Berp-op-Zoom  ^ 
defquels  biens  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  fe  mit  en  poifemon ,  conmie 
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lui  étant  dévolus  à  Titre  de  fa  Seigneurie ,  fur  quoi  Jean  Van  Maelftede 
qui  prétehdoit  auxdits  biens ,  s'en  voyant  fruftré ,  fçut  obtenir  rinterceflioa 
de  la  Ducheilè  Jeanne  de  Brabant  envers  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom , 
lequel  pour  obliger  la  Ducheflè ,  céda  gracieufement  audit  Jean  Van  Mael^ 
fleede  leAiits  biens;  auquel  fujet  la  DuchefTe  Jeanne  fit  expédier  le  213  Sep- 
tembre 1 400  une  lettre  {*)  par  laquelle  Elle  déclare  que  la  Donation  faite 
}>ar  le  Seigneur  de  Berg-op^Zoom  à  Jean  Van  Maelfleede ,  des  biens  dé* 
aifTés  par  (on  frère  naturel  Jean  Van  Veene ,  dévolus  &  tombés  au  profit 
dudit  Seigneur  de  Bergen ,  étoit  faite  à  fa  demande  amiable  &  prière ,  mais 
d'aucun  droit 

»  Wes  den  Heere  van  Bergen  V0or/\.  in  defen  Jlucken  den  voorf[.  Heçr^ 
»  Jan  Varider  Maeljleede  gee/cven  heeft^  dat  hi  dot  gedaen  heeft  ter  begur^ 
»  ten^  liefden  en  bceden  van  ons-^.ende  van  egeenen  reht.^ 

Par  laquelle  lettre  la  Ducheflè  de  Brabant  reconnoit.de  fi'avplr  aucua 
droit  d'ôrer  au  Seigneur  de  Berg-op-Zoom ,  le  Régal  &  Doçiinial  de  (uc^- 
ceflion  fur  les  biens  des  bâtards  y  même  de  ceux  du  frère  namrel  de  ladite 
DuchefTe ,  &  qu^Elle  ne  pouvoit  quVmployer  fon  interceflion  &  prière  pour 
perfuader  le  Seigneur  de  Berg^-op-Zoom  ne  relâcher  lefdits  biens. 

Une  féconde  lettre  donnée  par  ladite  Ducheffe  de  Brabant  ledit  23  Sep-» 
tembre  1400  n'eft  pas. moins  remarquable ,  à  Toccafioii  que  ledit  Jean  Van 
M aelfteede  ayant  porté  les  armes  contre  ladite  Ducheffe ,  avec  laauelle  il 
s^étoit  réconcilié ,  il  avoit  auffi  commis  des  hoflilités  dans  la  terre  de  Berg- 
op-Zoom ,  &  commis  un  homicide  ^  en  <iuoi  lui  &  les  fiens  s'étoient  ren- 
dus coupables  envers  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom ,  laquelle  Duchefle  ne 
croyant  pas  ledit  Jean  Van  Maelfleede  en  fiireté  contre  les  pourfuites  du 
^eigneur  de  Berg-op-Zoom ,  fans  en  avoir  obtenu  rémifOon  &  paidon  ^  Elle 
intercède  &  pria  le  ^Seigneur  dç  Berg-op-Zoom ,  de  lui  remettre  &  pardon- 
ner lefdites  ofFenfes ,  ce  qu'ayant  obtenu  -,  Elle  en  donna  Ade ,  Déclarant 
3ue  la  rémiffion  &  pardon  accordé  par  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  au- 
it  Jean  Van  Maelfleede,  étoit  à  fon  interceflion,  demande  &  prière,  & 
fans  Droit ,  pour  laquelle  Elle  remercioit  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom. 

Ce  qui  prouve  ouvertement^  que  quoique  la  Terre  de  Berg-op-Zoom 
televât  du  Brabant ,  Icis  Ducs  ne  le  font  jamais  fervis  4,e  ce  titre ,  pour  y 
introduire  leur  autorité  ou  porter  du  préjudice  aux  Lil^ertés  &  Droits  at- 
tachés dès  fon  origine  au  Pays  de  Berg-^pp-Zoonï. 

En  1 503  ,  s'étant  mû  un  différend  entre  le  Comte  de  Naffau ,  Seigneur  de 
Bréda ,  &  le  Seigneui-  de  Berg-op-Zooni ,  au  fujet  des  Ifles  de  Staendaer* 
buyten  &  Fynaert',  qui  s'étoient  formées  par  des  accroiffemens  &  agets 
de  mer,  le  Comte  de  Naffau  prétendait  que  lefdites  Ifles  lui  appartenoient, 
&  le  Seigneur  de  Berg-op-ZQom  au  çQntrs^ire  foutenoit  q^u^Elles  faifoient 
partie  de  fon  Pays. 

(*)  Ces  lettres  origîoales.fom  dans  les  Archives  de  .Berg-op-Zoom. 
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Procès  étant  mû  à  ce  fujet  pardevatit  le  grand  Confeil  du.  Duc  de  Bra- 
bant  à  Malines ,  le  Fifcal  du  Duc  de  Brabant  vint  former  aâion  ,  difant  que 
ces  Ifles  s'ëtant  formées,  accidentellement  par  des  agets  &  accroiflemens  de 
la  mer ,  Elles  dévoient  appartenir  au  Duc  de  Brabant  comme  Souverain  & 
auquel  les  Seigneurs  litigeàns  dévoient  hommage,  il  prit  concluûon  en 
conféquence,  à  ce  qu'elles  lui  fliflent  adjugées  &  que  les  deux  précendans 
en  flifTent  déclarés  déchus  &  renvoyés  avec  dépens. 

Ce  Procès  ayant  été  inilruit ,  ledit  Confeil  décida  par  Sentence  du  i  o  Juil- 
let i{io,  que  le  Duc  de  Brabant  n'y  avoit  aucun  droit,  condamna  le 
Fifcal  (  )'t  &  adjugea  lefdites  Ifles  &  Accroiffemens  au  Seigneur  de  Berg- 
op-Zoom  en  venu  des  Droits  &  Libertés  de  fon  Pays  ,  en  déboutant  le 
Comte  de  Naflau  de  fa  demande. 

Cette  feule  Sentence  rendue  par  le  Confeil  Suprême  du  Duc  de  Brabant, 
contre  la  prétention  que  le  Duc  formoit  lui-même ,  eft  plus  que  fuffifante 
pour  £dre  voir  que  la  Terre  de  Berg-op-Zoom  doit  continuer  à  jouir  de 
les  Droits  primitifs ,  &  qu'elle  eft  libre  &  hors  de  toute  dépendance  à  l'ex- 
ception feule  de  l'hommage. 

5.    IV. 

Contenant  Us  Droits ,  Hauteurs ,  Prééminences ,  Libertés  &  Prérogatives  dont 
les  Marquis  de  Bcrg-^p-Zoom  ont  joui  &  ufé  dans  leur  Ville  &  Mar^ 
quifat  fufdit. 

L'on  a  vu  par  les  trois  §.  précédens ,  que  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom 
eft  une  terre  lubfiflante  par  elle-même ,  qui  n'a  jamais  £iit  partie  du  Duché 
de  Brabant. 

Qu^  les  Ducs  de  Brabant  l'ont  reconnu  &  refpeâé  comme  telle  dans 
tous  les  cas,  &  félon  les  circonflances  des  faits  y  arrivés. 

Qu'ils  n'y  ont  jamais  introduit  aucun  aâe  fupérieur  ou  defpotique. 

Et  qu'au  cas  contraire  les  Marquis  de  Berg-op-Zoom  y  ont  toujours 
joui  &  exercé  tous  les  droits  &  marques  de  la  puiffance  Souveraine ,  fur 
le  même  pied  &  de  la  même  manière  que  les  Ducs  de  Brabant  faifoient  en 
Brabant. 

D'autant  que  c'èfl  par  la  puiffance  &  autorité  du  Marquis ,  que  la  Juflice 
Criminelle  &  Civile  s'adminiflre. 

Il  a  le  droit  d'établir  les  pfficiers  &  de  régler  leurs  fonâîons. 

Ce  font  les  Seigneurs  Marquis ,  qui  ont  accordé  les  Privilèges  &  les  Oc« 
trois ,  &  la  ville  &  pays  n'en  ont  jamais  obtenu  d'un  autre  Souverain. 

Cefl  au  Marquis  feul,  que  la  ville  &  pays  prêtent  ferment  de  fidélité. 


(  *  )  Archircf  de  Berg-op-Zoom  »  oii  cette  Sentence  eft  en  original. 
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Cela  dura  jufqu^au  mariage  de  Marguerite  de  Merode ,  héritière  de  Berg- 
op-Zooih ,  avec  Jean  de  Witthem ,  Seigneur  de  Berfclle  &  de  Braine-Ia^leu 
en  1577,  lequel  en  1^78,  prit  poflëflion  du  Marquifat  avec  toutes  les 
marques  de  grandeur  &  de  puiflance  ,  il  y  fut  inauguré  &  reçut  Phominage 
de  {es  Sujets. 

Mais  les  troubles  augmentant  il  ne  pût  y  refter  long-tems ,  il  fe  retira 
dans  fon  Château  à  Wouwe ,  que  fes  prédéceffeurs ,  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom ,  avoient  fait  fortifier  ;   &  comme  il  tenoit  le  parti  du  Roi  d'Efpa- 

Îjne,  les  Etats  de  Brabant  fe  faifirent  du  Marquifat  le  i  Février  1582,  & 
e  donnèrent  à  Guillaume  I ,  Prince  d^Orange ,  lequel  contraâa  avec  les  ha- 
bitans  de  l'Iile  de  Fynaert  qui  promirent  de  lui  payer  des  fubiides ,  à  con- 
dition qu'il  les  protégeroit  contre  les  foules  des  gens  de  guerre.  A  k  fa- 
veur de  cette  promette  &  fubfides ,  il  fit  fortifier  le  Village  de  Ruygenhil 
fitué  dans  ladite  Ifle ,  &  lui  donna  fon  nom  de  Willemftadt ,  lequel ,  quoi* 
que  ce  ne  foit  qu'un  Fort,  tient  encore  aujourd'hui  le  rang  de  premier 
(cela  eft  faux  c'eft  Heufden)  Gouvernement  des  Provi^jices-Unies. 

Après  la  mort  de  Guillaume  I ,  Prince  d'Orange ,  arrivée  le  10  Juillet  r  584  , 
les  Erats-Généraux  donnèrent  le  Marquifat  à  (on  fils ,  le  Prince  Maurice  de 
Naflàu  ,  (  *  )  qui  le  retint  jufqu'au  Traité  de  la  Trêve  fignée  le  9 
Avril  1609. 

Entretems  le  Marquis  &,  la  Marquife  de  Berg-op-Zoom  qui  avoient  fuivi 
le  parti  du  Roi  d'Efoagnç ,  étoient  morts ,  laiflant  trois  filles ,  dont  l'aî- 
née, Mancia  Marquife  de  Berg-op-Zoom ,  avoir  époufé,  en  X599,  Herman 
Comte  de  s'Heerenberg ,  lequel  en  vertu  du  Traité  de  Trêve  conclu  le 
9  Avril  1^09  pour  douze  années,  fit  reprendre  poifeflion  dudit  Marquifat, 
où  il  fut  inauguré  avec  les  formalités  ordinaires  le  21  Oâobre  1609. 

Mais  y  comme  par  ledit  Traité  de  Trêve ,  article  1 9 ,  il  fut  flipulé  par 
rapport  à  toutes  les  fortifications ,  ou  ouvrages  publics ,  faits  de  l'autorité 
fupérieure ,  dans  les  places  &  endroits  fujets  à  reftitution ,  que  les  proprié- 
taires defdites  places  &  biens  feroient  tenus  de  fe  contenter  du  prix  de  l'ef- 
timation  qui  en  feroit  faite  par  les  Juges  ordinaires,  tant  au  regard  def- 
dites Places ,  que  de  la  jurifdiSion  qu^elles  avoient ,  ne  fut  que  les  parties 


lUé^uant    que 

duc  n'avoit  pu  céder  par  ce  Traité,  ce  qui  n'avoir  jamais  appartenu  au 
Roi  d'Efpagne,  au  nom  duquel  il  agiffoit  &  que  le  Ruygenhil  &  toute 
l'Ifle  du  Fynaert  faifant  partie  du  Marquifat ,  ne  pouvoient  être  compris 
dans  la  cathégorie  de  lieux  fortifiés  ,  mentionnés  audit  Traité  de  la 
Trevè. 


(•)  Vide  le  Clcrcq,  T,  I.  foL  107. 
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Procès  (ë  mut,  on  plaida  par-devant  le  Conieil  que  les  Etats  de  Hollande 
«voient  établi  pour  la  partie  du  Brabant  dont  ils  étoient  en  poflèlfîon.  Le 
Marquis  perdit  Ton  procès  ;  il  protefta  de  grande  Révifion ,  mais  au-lieu  de 
la  poùrfuivre  ,  il  aima  mieux  céder  au  tems  &  faire  uii  accord  qui 
fe  conclut  en  161 6,  par  lequel  le  village  de  Ruygenhil  (  Willemftadt  )  & 
fa  jurifdiftîoti ,  refteroit  au  Prince  d*Orange ,  mais  confervant  les  cens , 
digues ,  dixmes  &  terres  lui  appartenantes. 

Pendant  ledit  procès  le  Prince  d'Orange ,  (bus  prétexte  des  fortifications 
dudit  Willemftadt ,  mit  des  Impofitions  fur  toute  Plfle  du  Fy naert ,  &  y 
affujettit  particulièrement  les  propres  terres  &  dixmes  du  Marquis  de 
Berg-op-Zoom  fans  qu^on  pût  empêcher  de  fatisfkire  à  cefdites  impo- 
fitions. 

Enfin  le  Marquis  jouit  du  refte  de  fbn  Marquifat  jùfqu*en  i6iy^  que  la 
Trêve  étant  expirée ,  la  guerre  recommença  &  le  Marquifat  tomba  dere-* 
chef  en  faifie  au  pouvoir  du  Prince  d'Oratige ,  pendant  laquelle  faifie  le 
G>mte  Herman  de  s'Heerenberg  &  fon  époufe  Marquis  &  Marquife  de 
Berg-op-Zoom  décédèrent»  Leur  fille  Marie-Elifabeth ,  mariée  à  Albert 
Comte  de  Berg ,  fuccéda  au  Marquifat  &  mourut  le  6  Janvier  1^33 ,  fans 
enfans  ni  fans  avoir  pu  prendre  pofleffion  dudit  Marquifat ,  lorfque  la  Cou* 
fine  MarierElifabech ,  Princeffe  de  Hoogen-Zollern ,  fuccéda  au  Marquifat , 
enfuite  de  la  fubftitution  teflamentaire  &  en  prit  poffeffîon  ladite  année  1633. 
Laquelle  poffellion  lui  fut  conteflée  par  Dame  Erneftine ,  Baronne  de  Bau- 
vois ,  fa  tante ,  qui  prétendoit  au  Marquifat ,  dont  les  procédures  fe  pouf^ 
ferent  vivement  &  furent  feulement  décidées  en  1649,  par  fentence  de 
grande  Révifion  à  l'avantage  de  ladite  Princefle  de  ZoUern. 

Fendant  les  négociations  pour  la  paix  générale ,  le  Prince  d'Orange  tra- 
vailla férieufement  pour  obtenir  du  Roi  d'Efpagne  la  Ceflîon  du  Marqui* 
fàty  le  Roi  le  lui  promit  par  un  Traité  particulier  &  fecret  ,  relatif  aux 
articles  44  &  45  du  Traite  de  Munfler  (*)  moyennant  un  équivalent  & 
le  con/entement  de  la  Princeffe  de  Zollern  ,  que  le  Prince  d'Orange  fut 
obtenir  par  un  billet  qu'elle  figna,  de  lui  céder  le  Marquifat,  moyen* 
nant  une  Souveraineté  en  Allemagne  équivalente  audit  Marquifat  de 
Berg-op-Zoom. 

Cette  négociation ,  agitée  dans  un  tems  que  les  procédures  n'étoient  pas 
finies^  l'incertitude  de  leur  décifion,  les  promeffes  d'un  équivalent,  faites 
par  un  Prince  auquel  la  paix  promettoit  d'augmenter  fa  puiifance  &  qui 
retenoit  l'Ifle  du  Fy  naert  ,  qui  efl  la  meilleure  partie  du  Marquifat,  ne 
pouvpit  manquer  d'occuper  l'efprit  de  la  Princeffe  de  Zollern ,  laquelle  fe 
flattant  du  fuccès  de  cet  équivalent,  laiffa  conclure  le  Traité  de  Munfler 
fans  penfer  au  rétabliffement  des  droits  de  fondit  Marquifat ,  laquelle  paix 


mm0 


(*}  Vide  Aitzma ,  l'on  y.  trouve  tontes  les  Réfoludons  concernant  cette  affaire. 

Tome  II.  R 
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fut  (ignée  à  Munfter  le  30  Janvier  1548^  &  par  laquelle  le  Roi  d'Efpagn^ 
ne  reconnut  pas  feulement  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  libret 
&  Souverains  ;  mais  il  leur  céda  en  toute  Souveraineté  le  Marquifat  de 
Berg-op-Zoom ,  qui  fut  enveloppé  dans  les  autres  cédions  qu'il  leur  fit 
par  l'article  3  dudit  Traité. 

Or  »  foit  que  le  Prince  d'Orange  ne  pût  trouver  cet  équivalent  ^  foit  que 
la  M arquife ,  qui  avoit  g^tgné  Ton  procès ,  ne  voulût  plus  entendre  de  cér  . 
der  fondit  Marqui&t  ^  TafËufe   en  refla  là  ,  le  Prince  d'Orange  lui  rendit 
fimplement  ladite  Ifle  de  Fynaert  ^  mais  il  ref\iia  de  reftituer  le  revenu  dont 
il  avoit  joui  depuis  1633. 

Comme  le  Roi  d'Eipagne  n'avoit  d'autres  droits  iur  le  Marquifat  finoa 
l'hommage  ordinaire ,  û  eft  conftant  qu'il  ne  pouvoit  rien  céder  au-delà  de 
ce  qui  lui  appartenoit  y  & ,  d'Une  confëquence  abfolue ,  te  Marquifat  ne 
pouvoit  perdre  (es  pt^ogatives  &  libertés  de  terre  libre  comme  elle  avoir 
eu  dès  ion  origine ,  &  dont  elle  avoit  joui  avant  le  Traité  de  paix  de 
Munfter.  Mais  ^  au  contraire ,  ledit  Marquifat  tomboit  dans  la  cathégorie 
des  bieas  faifis ,  qui  dévoient  être  rellitués  par  les  articles  24  &  29 ,  & 
en  confëquence  les  troupes  des  Etats-Généraux  auroient  dû  '  évacuer  la 
Ville  de  Berg-op-Zoom  &  rendre  à  cette  Tçrre  fa  première  liberté  en 
faifant  ceffer  les  taxes ,  &  toutes  les  nouveautés  y  auxquelles  ils  Pavoient 
affujetti  pendant  les  troubles  &  faifies  fuccedives. 

Voilà  l'expofé  du  fait  comment  le  Marquifat  de  Berg-op«Zoom  eft  paflë 
fous  la  Souveraineté  des  Provinces  -  Unies  ^  lefqu  elles  n'y  ont  pas  plus  de 
droit  que  le  Roi  d'Efpagne  comme  Duc  de  Brabant  n'y  en  avoit  luir 
jnéme. 

Enfin  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  ayam  été  fatfi  &  confrfquë  de 
nouveau  à  Poccafion  des  guerres  furvenues  enfuite ,  il  fut  expreifément  fti-^ 
pulé  par  l'article  6  du  Traité  de  paix  conclu  à  Nimegue  le  10  Août  1678^ 
ce  qui  fuit. 

i>  Et  comme  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  avec  tous  tes  droits  &  rt^* 
venus  qui  en  dépendent,  é  généralement  toutes  les  Terres  &  Biens  apparte-* 
nans  au  Sieur  Comte  d  Auvergne ,  Colonel-^  Général  de  la  Cavalerie  Légère 
de  France  t  lefquels  font  fous  le  pouvoir  defdits  Seigneurs  Etats- Généraux 
des  Provinces-Unies ,  &  qui  ont  été  faifis  &  confifqués  à  Foccafion  de  la 
guerre ,  à  laquelle  le  préfent  Traité  doit  mettre  une  heureufe  fin,  il  a  été  ac-* 
cordé  que  ledit  Sieur  Comte  d  Auvergne  fera  remis  dans  la  pojfeffion  dudit 
Marquifat  de  Berg-op^Zoom ,  fes  appartenances  &  dépendances ,  comme  ~ 
dans  fes  droits ,  aSions  ,  privilèges ,  ufances  &  prérogatives  dont  il  jouij 
lors  de  la  Déclaration  de  la  guerre. 

L'aiticle  7  du  Traité  de  Ryfwick  conclu  le  20  Septembre  1^97,  eft  con- 
forme &  répété  de  mot  à  mot  de  celui  de  Nimegue, 

Malgré  ces  difpofitions  fi  précifes,  les  Seigneurs  Etats-Généraux,  au-lieii 
d'abolir  &  £iire  ceffer  les  taxes  ^  impofitions  &  charges ,  qu'ils  avoient  inr 
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Cftiduices  fur  la  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  pendant  les  guerres , 
en  ont  impofé  de  nouvelles ,  &  ont  même  altéré  &  diminué  par  des  Pla- 
cards, Réglemens ,  Ordonnances ,  &  Réfolutions  les  droits  uniquement  Sei- 
gneuriaux &  Domaniaux  au  grand  préjudice  du  Marquis  de  Berg-op-Zoom  ^ 
comme  on  verra  par  le  $•  fuivant. 

§.    VL 

Entreprîfcs  &  infraâions  faites  aux  Droits  du  Marquifat  de  Berg-op^  Zoom  » 
avant  &  après  la  paix  de  Munfter ,  de  Nimegue ,  de  Ryjwick ,  Çf  fuç^ 
ccjjivement  jufqu*à  prifent. 

.  L  Grief.  La  Ville  de  Berg-op-Zoom  s'étant  aflbciée  en  157^  par  la 
pacification  de  Gand,  moyennant  la  confervation  de  Tes  droits  &  préroga- 
tives y  étant  la  feule  &  unique  qui  n'a  pas  changé  de  condition ,  n'ayant 
jamais  été  conquife,  quoi  qu'affiégée  deux  fois  inutilement,  favoir  par  le 
Prince  de  Parme  en  1588  »  &  par  le  Marquis  de  iSpinola  en  162% ,  &  la- 
quelle n'a  jamais  fait  de  Capitulation  contraire  à  fes  libertés  primitives, 
auroit  dû  être  reftituée  &  remife  dans  fa  précédente  liberté  oc  indépen* 
dance ,  en  fàifant  ceffer  les  taxes  &  les  nouveautés  qu'on  y  avoit  introduit 
pendant  les  troubles  d'une  guerre  de  près  de  quatre-vingts  ans,  confor- 
mément à  l'article  24  du  Traité  de  Munfler.  On  ne  le  fit  pas ,  au  con* 
traire  y  on  en  impofa  de  nouvelles  &  on  y  affujettit  les  propres  Biens  Se 
Domaines  du  Marquis  y  comme  ceux  des  moindres  particuliers ,  à  la  réferve 
feulement  de  fon  Palais  de  Berg-op-Zoom ,  qui  en  eft  refté  exempt.  Au-- 
lieu  de  retirer  la  garnifon ,  on  la  continua  \  oc  quoique  ce  fût  fur  le  pied 
des  conventions ,  en  conféquence  defquelles  elle  avoit  été  introduite  pen- 
dant les  troubles ,  fans  devoir  être  à  la  charge  de  ladite  Ville  &  du  pays  ^ 
l'expérience  a  fait  connoitre  combien  peu  on  refpeâe  de  pareilles  conven- 
dons  &  à  quoi  on  eft  très-fouvent  expofé  par  le  caprice  des  Comniandans^ 
qui  s'attachent  à  contrecarrer  le  Magiftrat ,  à  fe  mêler  &  porter  obftacle  à 
la  Police  &  au  Gouvernement  Civil ,  foit  par  rapport  aux  places  &  mar- 
chés publics,  (oit  concernant  l'azile  *&  repos  des  Bourgeois,  foit  enfin  en 
exigeant  tant  de  la  ville  que  du  plat-pays  des  récognitions  fous  prétexte 
de  proteâion  ,  fans  qo^on  ait  jufqu'à  préfent  pu  obtenir  d'en  être  dé* 
chargés. 

2.  Grief.  Le  Prince  d'Orange  dès  l'année  1 58 ç, avoit  contraâé  avec  les 
habitans  de  l'Ifle  du  Fynaert ,  que  pourvu  qu'ils  lui  payaient  les  impofitions 
que  le  Roi  d'£fpagne  y  avoit  introduites  pendant  les  troubles ,  il  les  pro- 
œgeroit  contre  toute  invafion  étrangère  &  logemens  des  gens  de  guerre  t 
laquelle  convention  fut  approuvée  par  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zee* 
lande« 

R  2 
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Après  quoi  ayant  fait  forrifier  le  village  de  Ruygenhil  ^  fous  le  nom  Se 
Willemftadt ,  qui  fut  détaché  du  Marquifat  de  Berg-op-zoom ,  comme  on 
l'a  vu  ci-devant  §.  5.  En  vertii  duquel  Titre  il  impofa  de  nouveaux  Droite  i 
comme  font  ceux  Inr.la  confomption,  &  dès  l'année  1 614,  il  chargea  les 
Dixmes  du  Marquis,  dans  ladite  Ifledu  Fynaert,  Hyninge  &  Raygenhil, 
du  8 me  denier  de  leur  valeur  annuelle ,  laquelle  impofition  ayant  été  con- 
teftée  y  fur  ce  qu'on  foutenoit  que  te  Prince  d'Orange  n'avoir  point  de 
droit  d'affujettir  les  biens  du  Marquis  de  Berg-op-zoom  non  plus  que  le 
Marquis  n'en  avoir  d'affujettir  ceux  du  Prince  d'Orange ,  il  arriva  néan» 
moins  que  ,  par  une  Sentence  ,  rendue  par  le  Confeil  de  Brabant^^ 
'Hollandois ,  le  Marquis  de  Berg-op-zoom  perdit  fon  procès ,  par  laquelle 
Sentence  cette  partie  des  Domaines  du  Marquifat  fe  trouve  chargée  de 
payer  annuellemeiit  au  Prince  d'Orange  le  S^e  denier  de  la  valeur  de  fes 
Dixmes  Domaniales ,  montant  année  commune ,  i  environ  2000  fl.  d'Hol- 
lande^ charges  d'autant  plus  difgracicufes ,  qu'un  fieflibre&  indépendant  s^y 
trouve  affujetti  &  forcé  à  les  devoir  fupporter  par  la  feule  approbation  quej  les 
Etats  de  Hollande  &  dé  Zeelande  ont  donnée  à  un  aâe  accidentel ,  fait  par 
des  particuîiers ,  pendant  les  troubles  de  la  guerre^  fans  le  confentement 
Jii  la  participation  du  Seigneur  Marquis  de  Berg-op-zoom ,  laquelle  en  tout 
cas  eit  annuHée  par  le  Traité  de  Munfler  article.  24. 

3.  Grief.  Dès  l'an  1638  le  Confeil  d*Etatavoit  voulu  introduire  le  Droit 
de  Tbol  dans  la  Ville  &  le  Marquifat.  Comme  c'étoit  une  nouveauté  fans 
exemple  y  on  fit  des  repréfentations.  Le  Confeil  d'Etat  le  renouvdla  par  fz 
réfolution  du  i  o  Mai  1 64.2  ;  il  y  trouva  les  mêmes  obflactes ,  enibrte  que 
par  une  antre  réfolution  du  iç  Janvier  1^43,  il  révoqua  &  annulla  lef- 
àites  précédentes  réfolutions ,  en  remettant  le  Marquifstt  à  cet  égard  fur  fon 
ancien  pied,  c'èfl-à-dire ,  exemt  des  Droits  de  Thol. 

Mais  à  la  fin  L.  H.  P.  ayant  émané  des  placards  le  16  Novembre  ^^44, 
le  23  Mai  itfço  &^  Novembre  1652,  pour  le  paiement  de  ce  Droit  de 
Thol ,  (  fans  pourtant  parler  du  Marquifat  )  les  fermiers  par  leurs  vexations 
rintroduifirent  infenfiblement  ;  ils  recevoient  ce  Droit  de  ceux  qui  vouloiene 
le  payer ,  laiflant  aller  en  liberté  ceux  qui  le  refufoient ,  jufqu'à  la  fin  que 
cela  efl  paffê  en  coutunie.  En  17 16,  il  fut  renouvelle  &  du  depuis  on 
l'exige  avec  rigueur.   • 

4.  Grief.  En  1653,  le  papier  timbré  fut  introduit  dans  le  Marquifat, 
où  on  ne  l'obferva  pas  exaSement  ;  il  fut  renouvelle  en  1695  ,  pendant  que 
ledit  Marquifat  étoit  en  confifcation  ^  qu'on  obligea  un  chacun  de  s'en  fervir. 

5.  Grief.  En  1654,  les  charges,  qui  pendant  les  guerres  avoient  été 
împofées  fur  les  denrées  &  confomptions  >  comme  fur  Te  favon,  fel,vin, 
brandevîn  ,  vinaigre ,  bierre ,  chevaux ,  beftiaux ,  terres  enfemencées ,  braf- 
feries ,  balances ,  mefures  de  grains ,  tabac ,  drapj? ,  étofïès ,  bois  à  brûler  ^ 
tourbes ,  farines  ,  la  capitation  ,  &  fur  les  viandes ,  fe  renouvellerent  & 
furent  augmentées» 
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11  eft  vrai  que  L.  H.  P.  convaincues  des  Droits  &.  Kberté  du  Marqui* 
far ,  demandèrent  le  confentement  de  la  Marquîfe  pour  faire  ces  Impoii^ 
tions ,  lequel  confentement  a  été  requis  fucceflivement  d'année  en  année  ; 
mais  en  1716,  que  ces  impôts  furent  encore  renouvelles  ,  les  Députés 
du  G)nfeil  d'Etat  étant  à  Berg-op-Zoom ,  pour  lès  afièitner ,  re&ferent  de 
demander  ledit  confentement  ,  (  c'étoit  pendant  )a  ininoriié  de  ta  Mar^^ 
quife  )  ks  Confeitlers  des  Domaines  s'oppoférent  à  la  ferme  defdits  Droits  ^ 
en  (butenant  que  ces  importions  étant  contraires  aux  libertés  du  Marquifat» 
elles  ne  pouvoient  s*y  lever  qu'après  le  confentement  obtenu  :  Meflîeurs  les 
Députés  du  Confeil  d'Etat  paflerent  outre  à  ladite  ferme  ,  fur  ^ijuoi  les 
Confeillers  de  la  Marquife  s'ctant  adreffès  à^  L.  H.  F,  pour  fe  plaindre  de 
cette  infiraôion,  L.  H.  P.  ordonnèrent  que  ce  confentement  feroit  demandé 
&  inféré  dans  les  Conditions  de  la  ferme  des  Impôts  par  continuation  , 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  depuis  1 6oou 

6.  Grfbf.  Le  i  Avril  1660,  U  H.  P.  éinanerent  un  Règlement  fous  le 
titre  de  Réfbrmation  Politique ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  tous  les  Of- 
ficieris ,  Droifards ,  Baillifs ,  Secrétaires ,  &  Greffiers ,  Magiflrats  &  tous  ceux 
qui  avoicnt  quelques  fondions  publiques,  dévoient  feire  pfofèffion  de  I2 
Religion  réfermée  :  ce  Règlement  n'eft  que  pour  la  Mairie  de  Bois-le^ 
Duc,  mais  il  fut  à  la  fuite  introduit  &  mis  en  obfervance  dans  le  Mar-^ 
quifat,  ce  qui  caufa  un  préjudice' à  la  l)onne  Police'  &  aux  Communautés  ; 
le  plus  (buvent  il  n'y  a  pas  afTez.  de  lu  jets  de  la  Religion  réformée  ,  pour 
compléter  les  Magiftrats  ;  les  Officiers  n'obéilTent  fur  ce  point  aux  ordres 
du  Marquis  qu'autant  qu'il  convient  à  leurs  vues  &  à  leurs  intérêts  j  ce 
n'efl  que.  des  plaintes  continuelles  dont  L.  H.  P.  prennent  connoiifance  ^ 
devant  lefquelles  le  Seigneur  Marquis  doit  plaider  d'égalité  avec  fes  propres 
Officiers ,  étant  obligé  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  pareilles  tracafièries  ^ 
d'établir  dans  les  Magiflrats  tous  les  Commis  des  Comptoirs ,  de  la  Thol , 
ceux  des  Droits  d'entrée  &  fortîe,.  les  MaitresL  d'Ecoles  ,  &  même  de 
fîmples  travailleurs  incapables  &  qui  ne  poffedent  dans  les  jurifdiâions 
aucuns  biens ,  auxquels  les  Droflards  &  Baillifs  font  faire  &  accorder  ce  qu'i( 
leur  plait,  au  grand  préjudice  des  adhérités  &  des  Communautés,  &  au 
déclin  4e  Pantoriré  Seigneuriale. 

y.  GniEF.  En  166 <,  les  impofitions  (nommées  Verpondingen )  fîir  le^ 
terres  ,  maifbns  y  moulins ,  dîxmes ,  &c.  furent  introduites  :  les  propres  biens 
&  Domaines  du  Marquis  y  furent  chargés  d'égalité  avec  tous  ceux  des  fîm- 
pies  particuliers  ,  (ans  aucun  égard  à  fes  juftes  repréfentations ,  qui  au  moins 
auroient  dû  opérer  Pexempti(ui  defdites  Charges  fur  les  Domaines  comme 
Seigneur  libres  enfin  le  Comte  d'Auvergne  ayant  en  166^1 ,  époufê  la  Prin- 
cefle  de  Hooeen-Zollern y' héritière  du  Marquisat,  la  guerre  s'étant  déclarée 
contre  la  Hollande  en  1672,  fit  retomber  le  Marquifat  en  confifcation ,  & 
lefdites  impofitions  fe  font  continuées  jufqu'à  préfem, 
8.  Grief.  L'on  a  vu  ci-devant  à  la  fin  du  §.  5 ,  que  par  la  guerre  qui 
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fe  déclara* en  1672  y  contre  la  Hollande,  le  Marouifat  retomba  di»-echefeii 
confifcation.  Cette  confifcacion  fut  très-préjudiciable  aux  Droits  du  Marqui- 
fat  y  en  ce  que  le  Confeil  d'Etat  des  Provinces-Unies  prit  connoifTance  de 
l'économie  des  Villages  d'Oudenbofch ,  du  vieux  &  nouveau  Gaftels ,  & 
fit  un  Règlement  le  18  Février  167J  ,  fur  Tadmiaiflration  des  Finances  dcG- 
dits  Villages  ,  par  lequel  il  fixa  les  jours  de  la  reddition  des  Comp- 
tes &c,  avec  autres  points  feiôn  lefquels  les  Magiftrats  auroient  à  fe  régler , 
fi  réfirvantj  en  cas  de  difputes ,  la  Dccifion ,  &  en  déclarant  au! à  PavaUr 
la  Recette  des  Deniers  publics  &  particuliers  ferait  &  rejleroit  au  pouvoir 
du  MagiJIrat ,   ou  à  celui  qui  par  ledit  Magljlrat  ferait  établi. 

Par  ce  Règlement ,  c'étoit  exclure  le  Marquis  &  lui  ôter  le  droit  Sei- 
gneurial ,  commun  à  tous  les  Seigneurs  fonciers ,  de  donner  les  ordres  con« 
yenables  à  l'économie  &  aux  finances  de  fefdits  Villages  ;  c'étoit  lui  ôter 
îe  droit  &  la  difpofîtion  de  la  recette  des  deniers  publics  &  particuliers , 
attachée  de  toute  ancienneté  ï  la  perfonue  des  Bourguemaitres  qui  eft  à  la 
nomination  du  Marquis  »  en  transfërant  ce  droit  à  fon  Magifirat ,  lequel 


prétexte  de  ce  Règlement  fait  pour  trois  Villages  feulement,  le  Coufeil 
d'Etat  s'eft  faifî  de  ce  département  dans  tout  le  Marquifat ,  en  fbutenant  les 
Magiftrats  contre  le  Marquis  leur  Seigneur ,  lequel  efl  réduit  à  recevoir 
la  loi  de  cefdits  Magiftrats  à  cet  égard. 

L'on  auroit  cm  qu'un  pareil  règlement,  fait  dans  le  tems  d'une  confia* 
cation ,  auroit  dû  ceifer  à  la  paix  de  Nimegue  conclue  en  1 678  ,  confort 
mément  à  l'article  6  ;  mais  en  vain  :  le  Confeil  d'Etat  l'a  fouteniî  &  le 
foutient  encore  aâuellement. 

9.  Grief.  En  1688,  la  guerre  recommença  ,&  le  Marquifat  fut  encore 
confi(qué,  pendant  laquelle  confifcation  L.  H.  P.  introduififent  en  1695  ^  le 
Ao  denier  des  fiicceffions  collatérales ,  &  le  40  denier  de  toutes  les  ventes 
&  aliénations. 

Le  papier  timbré  y  fut  renouvelle  la  même  année. 

La  Paix  fe  fit  à  Ryfwick  en  1697,  oii.  le  Comte  d'Auvergne,  Marquît 
de  '  6erg-op-Zoom ,  fut  derechef  rétabli  dans  tous  fes  droits  par  l'article  7 
comme  avant  la  guerre.  Mais  quoique  ce.  fut  un  article  formel ,  pareil  à 
l'article  6  du  Traité  de  Nimegue ,  il  n'eut  aucun  effet  contre  les  nouvelles 
impofitions  &  introduâions ,  on  ne  voulut  pas  même  y  fitire  attention  ^  & 
tout  eft  refté  comme  pendant  la  guerre ,  à  la  fimple  réferve  de  la  reftim^ 
tion  du  Marquifat. 

En  1701 ,  à  l'occafion  de  la  guerre  pour  la  fiicceflion  du  Royau- 
me d'Efpagne  ,  le  Marquifat  fut  encore  confifqué  ;  &  ne  fiit  relâché 
qu'à  l'arrivée  du  Prince  d'Auvergne ,  qui  entra  au  fervice  des  Etats*Gé* 
i)éraux« 
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10.  Grief.  La  Rivière  d'Endraght  fdt  par  fort  milieu  la  fëparatioû 
de  la  Comté  de  Zéelande  &  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  &  par  con- 
féquent  le  droit  de  paflage  de  cette  Rivière  appartient  pour  la  moitié  i 
S.  A.  S.  Eledorale;  néanmoins^  depuis  l'année  1713,  la  Ville  de  Tholen 
s'eft  emparée  feule  dudit  paflage  >  au  grand  préjudice  de  fadite  A.  S.  Elec- 
torale &  de  fon  territoire ,  fur  quoi  y  ayant  eu  procès  à  la  Cour  de  fira« 
bant ,  à  la  Haye ,  ladite  ViUe  de  .Tholen  fçut  par  ion  pouvoir  l'évoquer 
devant  L.  H.  P.  fous  prétexte  d'incompétence  de  Juge,. où  cette  affaire  eft 
refiée  indécifé,  malgré  toutes  les  foUicitations  faites  à  ce  fujet,  au  moyen 
de  quoi  ladite  ville  retient  à  fadite  A,  S.  Eleâorale  la  moitié  du  revenu  du-^* 
dit  paffs^,  lequel  monte,  jufqu'à  1747  inclus,  à  plus  de  17000  florins  ar« 
gent  d'Hollande.  '  '        > 

11.  Grief.  Quoique  les  Marquis  de  Berg-op^Zoom  ayent  fondé  &  dottf 
les  Eglifes  du  Marquifat  par  fes  propres  Dixmes  Se  autres  biens  Eccléfiaflio 


obligea  de  contribuer  pour  la  moitié  à  la  répar 
grande  Eglife  de  Beig-op-Zoom,  ce  qui  a  coûté  plus  de  .5000  florins , 
malsré  qu'on  ait  repiéfenté  que  l'Etat  feul  y  étoit  obligé  comme  étant  ea 
poileifion  des  revenus  de  la  Dote  de  ladite  EgUfe ,  mais  l'on  n'eut  aucun 
égard  à  cette  jufle  repréfentation ,  il  fallut  payer  pour  éviter  l'exécution. 
Du  depuis  le  Confdl  d'Etat  a  voulu  à  plufieurs  reprifes  obliger  les  Confeil- 
1ers  &  Maitres  àzs>  Comptes  de  S«  A.  S.  Eleâorale,  Adminiflrateurs  du  Mar* 
quifat ,  de  contribuer  aux  réparations  des  Eglifes  du  plat-pays  :  il  efl  vrai 

Sue  fur  les  Repréfëntations  faites,  que  S.  A. S.  Eleâorale,  comme  Marouîs 
e  Berg-op-Zoom  ne  poflëdant  que  des  Dixmes  laïcales  &  domaniales  fai'^ 
iant  parties  de  fon  fier ,  ces  ordres  ont  été  tenus  eniurféance,  mais  il  ell 
îufie  qu'une  bonne  fois  fadite  A.  S.  Eleâorale  foit  mife  à  l'abri  de  pareil- 
les charges,  fans  être  ultérieurement  inquiétée  à  ce  fujet. 

12.  Grief.  Conoune  en  1738.  plufieurs  habitans  du  Marouifat  avoienc 
incorporé  &  uni  à  leurs  terres  une  partie  des  chemins  publics ,  lefquels 
étoient  devenus  fi  étroits  qu'ils  étoient  impraticables  dans  plufieurs  villa- 
ges, des  plaintes  étant  furvenues  à  ce  fujet,  à  Madame  la Ducheile  Douai- 
rière d'Aremberg ,  Adminiftratrice  du  Marquifat ,  elle  fit  un  Règlement 
conforme  aux  Pucards  émanés ,  fur  quoi  quelques  intéreffés  -s'étant  adreffés 
à  L.  H.  P.  pour  ne  pas  rétablir  lefdits  chemins ,  cela  fut  renvoyé  au  Confeil 
d'Etat ,  lequel  n'a  pas  encore  voulu  faire  rapport  de  ladite  affaire  /  &  les 
chemins  refient ,  par  ce  défaut ,  fans  être  réparés ,  l'autorité  feignéuriale 
étant  fuipendue  à  cet  égard. 

13.  Grief.  La  néceffité  &  la  bonne  police  exigeant  qu'il  y  ait  un  Ré* 
glement  fur  les  poids  &  mefures,  pour  que  les  habitans  &  les  aûheteui9 
ne  fbient  pas  préjudiciés  par  les  faux  vendeurs ,  Ton  fit  en  1740  unf  Régie* 
mem  à  ce  fujet  conforme  à  celui  que  L.  H.  P/ont  eUes«mêmes  fait   pour 


\^6       A  ï  X-L  A  -  C  H  A  P  E  t  L  E    (  Congrès  de  1748.  ) 

la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  &  tel  que  tout  Seigneur  peut  faire  dans  fa  Seî- 

fneurie  ;  fur  quoi  quelques  Braflèurs  du  Vieux-Bois ,  s'étant  adrefles  à  L.  H. 
.  ils  obtinrent  furfôance  dudit  Règlement  fans  demander  ni  avoir  entendu 
les  raifons  de  néceffîté  à  alléguer  de  la  part  du  Marquis .  en  renvovant  cet 
examen  au  Confeil  d'Etat ,  qui  ju(qu'à  préfent ,  malgré  toutes  les  (oUicita- 
tions ,  n'en  a  pas  Fait  de  rapport  :  entretems  ce  Règlement  refte  fans  effet, 
au  grand  préjudice  &  au  mépris  de  S.  A.  S.  Eleâorale  ^  comn^  Marquis 
de  Berg-op-Zoom. 

ij..  Grief.  En  1740  le  Con(eil  d'Etat  ayant  £iit  conftruire  de  nouvel- 
les fortifications  à  la  Ville  de  Berg-op^Zoom ,  &  ayant  incorporé  dans  {cel- 
les environ  trente  ^irpents  de  prairies  appartenantes  à  S.  A^  S.  Eleâorale , 
2ui  ont  été  taxées  àr  900  florms,  on  en  a  demandé  le  paiement  audit 
onfeii  d'Etat,  fans  que  jufqn'à  préfent  on  ait  pu  y  parvenir,  ayant  été 
obligé  de  cefTer  de  foilidter  4  ce  fujet  povir  ne  pai  abiorber  le  capital  de 
4a  valeur  par  les  frais  &  vovages ,  &  ce  qui  eft  finguUer  ^ns  cette  aF- 
£iire,  c'eft  que  S.  A.  S.  Eleoorale  eft  quitte  de  {qs  prairies  &  de  fes  re- 
venus ,  &  doit  encore  payer  aâuellemenc  les  charges  &  importions  defdites 
prairies  à  l'Etat. 

15.  GftiEf.  Ladite  année  1740,  les  Moulins  &  les  Eclufes  de  Berg-K)p« 
2oom  appartenant  à  -  S*  A.  S.  Eleâorale  exigeant  une  entière  reftauration^ 
l'on  fit  conflruire  pour  le  plus  grand  profit,  un  four  à  brûler  de  la  chaux; 
le  Magiftràt  défigna  une  place  vague  &  propre  à  cet  ufa^e ,  près  du  réfer- 
^oir  de  l'eau  du  moulin  ;  l'on  brûla  la  chaux  qui  fut  innniment  meilleure 
&  à  un  tiers  de  profit  plus  que  eeUe  qu'on  auroit  été  obligé  d'acheter  en 
Hollande.  Le  Confeil  d'Etat  en  ayant  eu  avis ,  ordonna  au  Commandant 
^e  la  Gàrnifon  d'abolir  &  ruiner  jufqu'aux  fondemens  ledit  four  à  chaux, 
avec  défenfp  aux  Confeillers  des  Domaines  de  S.  A.  S.  Eleâorale  de  jamais 
le  rétablir ,  fous  prétexte  que  ce  four  à  chaux  ne  convenoit  pas  daos  une 
Ville  pour  le  péril  des  magazins  à  poudre,  dans  le  tems  que  la  faline  & 
les  poteries  y  font  établies  beaucoup  plus  proche  defdits  magazins  &  plus 
périlleufes  ^ue  n'étoit  ledit  four  à  chaux ,  hors  duquel  il  ne  fort  jamais  U 
moindre  étincelle,  &  qu'an  n'y  apperçoit  auctm  kù. 

16.  GaijBF.  La  banalité  des  moulins  de  toute  efpeee  étant  un  droit  Do« 
maniai  de  S.  A.  S.  Heâorale,  reconnu  &  refpeâé  de  tout  tems,  le  Coofeil 
d'Etat  a  voulu  y  porter  atteinte  &  même  en  difpo(er,  voici  le  fait  :  U 
mère  de  certain  Gérard  Vrindts ,  payfan  habitant  du  Village  de  Wouw  ^  ayant 
obtenu,  en  171 4  un  Oâroi  du  Marquis  pour  conflruire  un  moulin  à  gruau 
audit  Village  de  Wouv ,  fous  la  récognition  ordinaire  payable  aux  Domai- 
nes ,  fut  confeillé  de  vendre  fondit  moulin ,  avec  l'ooroi. 

^    Immédiatement  après  cette  vente ,  fon  fils  Gérard  Vrindts ,  vint  demander 

au  Confeil  &  Chambre  des  Comptes  de  Son  Altefle  Séréniffime  Eleftoralc , 

oâroi  pour  ériger  un  fecond  moulin  à  gruau  audit  Village  de  Wouv.  Le 

Confefl  aywt  confidéré  qu'un  moulin  à  gruau  étoir  plus  que  fiiffîfant  audit 

lieu, 
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lieu  y  &  qu^un  fécond  ruineroit  le  premier ,  refufa  d'accorder  ledit  Oâroî. 
Ce  manant  s'adreiTa  au  Confeil  d'Ëtat  pour  obtenir  TO^roi  qu'on  lui  refu«- 
foit  à  Berg-op-Zooni ,  ce  qui  étant  venu  à  la  connoifTance  de  la  Chambre 
des  Comptes  du  Marquifat ,  elle  préfenta  requête  audit  Confeil  d'Etat ,  avec 
réquifition  de  ne  pas  difpofer  fur  cette  nouveauté ,  contraire  aux  Droits  in« 
conteftables  de  la  banalité  des  Moulins  de  S.  A.  S.  Eleâorale ,  fans  les 
avoir  ouïs  dans  leurs  défènfes.  Mais  le  Confeil  d'Etat,  fans  y  avoir  égard, 
accorda  contre  toute  attente  ledit  Oâroi  audit  Gérard  Vrindts  le  i  Oâo- 
bre  174^.  Il  ne  relloit  à  la  Chambre  des' Comptes  de  Son  AltefTe  Sérénif- 
fime  Eleâorale  montré  cette  infraâion ,  que  d'avoir  recours  à  la  juftice  ordi- 
naire pardevant  le  Confeil  &  Cour  Féodale  de  Brabant  à  la  Haye,  juge 
compétant,  qui  depuis  fa  créati()n  a  décidé  tous  les  points  &  difFérens, 
concernant  les  prérogatives  &  droits  Domaniaux  du  Marquifat  de  Berg-op«- 
Zoom ,  auquel  ayant  demandé  &  obtenu  Mandement  de  maintenue ,  ledit 
Gérard  Vrindts  y  fut  cité  au  cas  pofTefToire ,  en  obfervant  tous  les  ufages  & 
règles  de  pratique  en  pareil  cas. 

On  avoit  lieu  d'efpérer  que  cette  voie  permife  &  légitime  n'auroit  pas 
été  interrompue ,  afin  que  le  Juge  ordinaire  «  après  due  inftruâion  de  caufe , 
eut  à  la  fin  prononcé  fur  la  validité  ou  invalidité  de  cet  Oâroi  ^  mais  le 
contraire  arriva ,  peu  de  jours  après  cette  citation. 

Le  Confeil  d'Etat  prit  une  Réfolution  en  date  du  10  Mai  174^  ,,  par  laquelle 
o  il  déclaroit  ledit  Mandement  de  maintenue  nul  &  de  nulle  valeur ,  en 
»  tout  ce  qui  s'enfuivroit  ou  fe  feroit  par  le  Confeil  de  Brabant  :  ordon- 
n  nant  aux  Confeillers  &  Maîtres  des  Comptes  du  Marquifat  de  ne  faire 
»  aucun  ufage  de  cette  provifion  de  Juftice,  mais  de  s'en  défifter  &  s'ab« 
j>  ftenir  de  troubler  ledit  Gérard  Vrindts  dans  la  jouifTance  de  l'Oâroi  à  lui 
»  accordé  par  le  Confeil  d'Etat." 

Ledit  Gérard  Vrindts  muni  de  cette  Réfolution ,  au  lieu  d'alléguer  fes 
défenfès  fur  la  validité  de  fon  Oâroi  pardevant  le  Juge  ordinaire ,  aima 
mieux  d'en  arrêter  le  cours  par  autorité ,  &  fcut  obtenir  du  Confeil  d'Etat 
le  21  Juillet  enfuivant  un  Mandement  pénal  &  d'attentat ,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  aux  Confeillers  &  Maîtres  des  Comptes  du  Marquifat,  fur  peines 
les  plus  grieves ,  de  renoncer  &  mettre  au  néant  les  procédures  devant  le 
Confeil  de  Brabant  en  les  condamnant  à  tous  les  frais  6c  dépens. 

Les  Confeillers  &  Maîtres  des  Comptes  de  Son  Altefle  Séréniflime  Elec* 
tonde  e^péroient  que  le  Confeil  d'Etat  reconnoîtroit  l'irrégularité  de  fon 
procédé. 

Mais  au  lieu  de  fuivre  un  principe  fi  jufte,  ledit  Confeil  d'Etat  pafla 
outre ,  &  donna  un  fécond  Mandement  pénal  &  d'attentat  à  charge  defdits 
Confeillers  Maîtres  des  Comptes ,  en  vertu  duquel  ils  furent  fommés  le  i  ; 
Septembre  1746  de  fe  rendre  en  Gylèling,  c'efl-à-dire  en  arrêt  civil  dans 
les  prifons  de  la  Conciergerie  à  la  Haye ,  afin  d'y  être  forcés  par  cette  dé» 
tention  à  fe  défifler  de  l'aâion  intentée  devant  la  Juftice  ordinaire  >  &  d'o» 
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à  laifler  anéantir  &  enlever  le  principal  droit  Domanial  de  fadite  AU 
teflè  Séréniffîme  Eleâorale ,  qui  eft  la  banalité  de  Tes  moulins^ 

Son  Alteflè  Séréniflime  Eleaorale  ne  put  fouÎFnr  plin  long-teRis  ce  pro^ 
cédé  autant  injuile  que  violent  i  elle  en  fit  £ûre  par  fon  Miniftre  ^  réiidant 
à  la  Haye ,  des  repf^ftntations  1  L.  H.  P.  par  un  Mémoire  qui  leur  liit 
remis  le  29  Septembre  17^  ^  où  la  chofe  eft  reftée  juiqu^  préfeot  fans 
décifion. 

17.  Grief.  Un  autre  Grief,  non  moins  important  k  Tautorité  de  S.  A« 
S.  Eleaorale  Palatine ,  comme  Marquis  de  Berg-op-Zoom ,  confifte  en  ce 
que  L.  H.  P.  obligent  les  DrolTards ,  Baillifi ,  Efcoutets ,  leurs  Lîeutenans  1 
les  Greffiers,  Secrétaires^  &  leurs  Subflituts,  établis  par  fadire  A»  S*  Elec-' 
torale  uniquement  dépendans  &  fubordonnés  à  fes  ordres  ^  de  fe  tranfi>or« 
ter  it  la  Haye  &  d^y  prêter  le  ferment  à  L.  H.  P.  à  quoi  on  a  été  forcé 
d^obéir,  malgré  les  repréfentations  faites,  pour  conferver  Tancien  ufâge, 
ce  ^ui  blefle  non*fèuIemenc  l'autorité  feigneuriale ,  mais  détache  leidits 
Officiers  du  refpeâ  &  de  là  vigilance  que  leurs  emplois  les  obligent  d'à* 
voir  pour  S.  A.  S.  Eleaorale,  &  la  confervatîon  de  fes  droits  comme  Man- 

3uis  de  6ere<-op*Zoom ,  prenant  le  ferment  fait  à  L.  H.  P.  pour  prétexte 
e  défobéiflance  &  de  négligence  comme  s^ils  n^étoieot  plus  Officiers  du 
Marquis ,  mais  de  L.  H.  P.  leulement. 

Après  tant  d^impofitions  ^  taxes  &  charges  introduites  dans  une  terre  li- 
bre &  indépendante ,  tel  qu'eft  le  Marquifat  de  6erg*op«Zoom ,  innova- 
tions &  altérations  de  fes  droits ,  aâdons ,  privilèges ,  ufances ,  &  préro- 
gatives reconnus,  &  fi  fouvent  confirmés  par  les  Ducs  de  Brabant ,  peut- 
on  fe  difpenfer  de  s'en  plaindre  &  de  réclamer  contre  des  entreprifes 
ii  préjudiciables  qui  le  réduifent  ï  n'en  plus  avoir  que  la  feule  apparence? 
Toutes  ces  altérations  portées  auxdits  droits  ^  exiftent.  Elles  font  réelles  & 
véritables ,  &  la  politique ,  Tintérêt  &  la  convenance ,  &  toutes  les  rai- 
fons  d^Etat  qu'on  pourroit  alléguer ,  ne  peuvent  difpenfer  L.  H.  P.  de  fatif^ 
faire  à  leurs  promeffes  &  engagemens  contraâés  par  les  Traités  de  paix 
de  Munfter,  de  Nimegue  &  de  Ryftrick^  nouvellement  confirmés  par  le 
Traité  définitif,  conclu  à  Aix-la-Chapelle  »  le  18  Oâobre  1748,  &  en  con- 
fiiquence  dVnéantir  toutes  lefUites  impofitions  6c  de  rétablir  tous  les  droits  ^ 
dont  doit  jouir  &  ufer  fadite  A.  S.  Eleébfale  dans  fon  Marquifat  de  Berg^ 
op-Zoom. 

RÉCAPITUIiATION. 

Par  le  p-emier  $.  Il  confie  que  le  Marquifat  de  Berg*op-Z6om  tfk  une 
portion  de  l'ancien  Comté  Souverain  de  Stryen. 

Par  le  fécond  $•  Il  paroit  qu^après  le  partage  de  la  Terre  de  Bréda  & 
de  Berg-op-Zaom ,  les  Seigneurs  de  ces  parties  ont  continué  à  jouir  de  l'in- 
dépendance &  liberté,  de  la  même  manière  qu'ils  en  avoient  joui  étant 
unis  audit  Comté  de  Stryen. 
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Par  le  croifietn6  §•  Les  Seigneurs  Marquis  de  Berg^Op-'Zooin  ont  retenu 
lous  les  Droits  ^  Hauteurs  >  &  Prérogatives  de  la  môme  manière  que  les 
Ducs  de  Brabant  en  ufoient  en  Brabant. 

Par  le  quatrième  §.  /Que  les  Droits ,  Hauteurs  &  Prérogatires  du  Mar« 

Siuifat  de  Berg'Op-Zoom  font  autant  de  marques  dans  lefquelles  la  Puif^ 
ance  Souveraine  réfide. 

Par  le  cinquième  $.  Que  les  tnii-aâions  portées  aux  Droits  du  Marqû*- 
fat  de  BergHirp-Zoom  ^  pendant  les  guerres ,  n^ont  pu  altérer  {ts  libertés  ^ 
&  qu'elles  nV  ont  été  foutenues  que  par  la  force. 

Et  par  le  uxieme  §.  Que  les  Introduâions ,  Impofitions  &  autres  encre-' 
prifès  ikites  bu  continuées  dans  le  Marquifat  après  la  Paix  de  Atuniler ,  de 
Nimegue  &  de  Ryfwick,  font  autant  d'innovations  dâreâemenc  coûsraires 
à  tous  Droits  &  Libertés  dudit  Marquifat  de  Berg^op^-Zoom* 

N".    X  X  X  V  I. 

Voici  de  quelle  manière  Sa  Majefté  Britannique  notifia  à  fbn  Parlement 
la  concluflon  du  grand  ouvrage  de  la  Paix ,  &  Papprûbation  que  lui  donna 
cette  auguile  Affemblée. 

Mylords   et  Messieurs. 

•  Je  vous  informai ,  à  la  clôture   de.  la  dernière  fêance  du  Parlement  ^ 

2u'il  y  avoic  eu  des  Articles  Préliminaires  pour  une  pacification  générale  ^ 
gnés  par  mon  Mimftre  &  par  ceux  du  Roi  Très^Chrétien  &  &%  Etats-^ 
Généraux  des  Provinces-Unies  ^  attxquels  PImpâratrice-Reine  d'Hongrie,  les 
Rois  d'E^agne  &  de  Sardaigne  &  tes  amres  Puiflances  engagées  dans  la 
guerre,  avoient  enfoite  accédé"* 

M  Je  n^ai  point  perdu  de  tems  à  prendre  avec  mes  Alliés,  les  mefores 
propres  à  efleâuer  la  Paix  générale ,  par  mi  Traité  définitif  auquel  toutei 
tes  parties  concèuruflent.  Et  non-obftant  les  difficultés  qui  accompagnent  uft 
ouvrage  auffi  étendu ,  dans  lequel  les  intérêts  refpeâifs  de  tant  de  Puiflan^ 
ces  ont  dft  être  ajuftés  finalement  &  avec  leur  confemement  unanime  vf  ai 
été  en  état ,  par  la  bénédiétion  du  Tout-PuifTant ,  de  l'achever  dans  le  eoiurs 
de  l'été,  &  l'ai  la  fatisËiâion  de  vous  apprendre,  qu'un  Traité  de  paix^ 
concerté  préalablement  avec  mes  alliés^  a  été  (Igné  par  mes  Minifbres  & 
ceux  de  France  &  des  Etats-Généraux ,  auquel  toutes  les  parties  intéref- 
fées  dans  la  guerre ,  '  ont  accédé  fans  réferve  ». 

»  Ma  principale  attention ,  en  mettant  fin  aux  malheurs  de  la  guerre, 
a  été  de  pourvoir  de  la  manière  la  plus  effir^ve ,  à  affurer  les  droits  ;&  les 
intérêts  de  mes  fujets,  &  de  procurer  à  mes  alliés,  les  conditions  les  plus 
favorables  que  la  fimation  des  affaires  pouvoir  donner  lieu  d'efpérer.  Ceft 
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avec  beaucoup  de  plaifir ,  que  je  puis  vous  dire ,  que  j^ai  trouvé  en  géné- 
ral dans  toutes  les  parties  qui  ont  eu  pan  à  la  guerre ,  de  bonnes  difpoiî-' 
tions  pour  conduire  la  négociation  à  un  heureux  fuccès.  Nous  devons  nous 

{}  omettre  de  ces  circonftances ,  fous  la  bénédi£Hon  du  Tout-Fuiflànt ,  une 
ongue  jouiflànce  des  douceurs  de  la  paix ,  pourvu  que  nous  en  faflions  l'u- 

fage  &  que  nous  en  retirions  le  finit  que  nous  devons. « 

9  Je  ne  puis  vous  oarler  de  Theureux  rétablifTement  de  la  tranquillité 
générale  ,  fans  vous  faire ,  en  méme-tems ,  mes  finceres  remercimens  de 
la  manière  puiflante  &  remplie  d'affeâion ,  avec  laquelle  vous  m^avez  fou- 
tenus  dans  la  conduite  dé  cette  guerre  jufte  &  néceflaire,  où  non-feule- 
ment la  Caufe  commune  de  TEurope ,  mais  notre  propre  indépendance  & 
nos  intérêts  eflentiels  fe  trouvoient  fi  fortement  compliqués.  Comme  les 
fardeaux  extraordinaires  que  mes  bons  Sujets  ont  fouflfbrts  à  cette  occafion, 
m'ont  caufë  beaucoup  de  déplaifir,  je  ne  puis  que  défirer  de  les  en  voir 
déchargés  le  plutôt  qu'il  fera  poffible.  Quels  qu'ayent  été  îes  événement 
de  la  guerre ,  la  bravoure  de  mes  troupes  s'eft  diftinguée  en  toute  occa- 
fion ,  dTune  manière  qui  perpétuera  l'honneur  qu'elles  fe  font  acquis.  Nos 
fuccès  fignalés  fur  mer  maintiendront  à  jamais  la  réputation  gtorieufè  des 
Flottes  Britanniques^  &  c'efl  un  nouveau  Titre  pour  les  recommander  i 
l'attention  particulière  &  au  foutien  de  cette  Nation.  Vous  confidérerez  en 
méme-tems  y  que  ces  hommes  braves ,  qui  ont  fi  bien  fervi  fur  mer  &  fur 
terre,  &  qui  ne  peuvent  à  préfent  être  employés,  font  des  objets  bien 
dignes  de  votre  raveur  &  de  votre  proteâJon.  « 

»  Comme  Aion  premier  foin  a  été  de  prendre  ies  mefures  les  plus  promp* 
tes  pour  aire  goûter  à  mon  peuple,  le  plutôt  qu'il  feroit  poffible,  les  avan- 
tages de  la  paix,  je  ne  doute  point  de  votre  affiflance  zélée  pour  conduire 
ce  bon  ouvrage  à  fa  perfeâion.  L'avancement  de  notre  Comiherce  &  la 
culture  des  arts  dans  la  paix  étant  également  dignes  de  vos  foins ,  je  vous 
recommande  l'un  &  l'autre ,  6c  vous  pouvez  Compter  fur  mon  attention  &  moa 
empreflëmént  à  y  concourir.  Je  m'appfiquerai  fur-^out  à  affurer  ces  avan- 
tages ,  par  une  exécution  ponâuelle  des  engagemens  que  nous  venons  de 
contraaer ,  &  en  maintenant  la  plus  parfaite  harmonie  &  la  meilleure  car* 
refpondance  avec  les  amis  &  les  alliés  de  la  Grande-Bretagne  '^ 
•  •  :v  L'expérience  que  j'ai  de  vos  difpofitions ,  fait  que  je  me  repofè  fnr 
Votre  zèle ,  votre  unanimité ,  &  la  promptitude  que  vous  apporterez  à  vos 
délibérations.  De  mon  côté ,  vous  pouvez  être  aflûrés ,  que  je  ne  négligerai 
rien  pour  vous  rendre  un  peuple  fiorifTant  &  heureux^'. 

Le  Roi  s'étant  retiré,  les  deux  Chambrés  ont  pris  cette  harangue  cfl 
confidérarion ,  &  ont  réfotu  de  préfenter  à  Sa  Majefté  chacune  une  AdrelTe. 
Voici  celle  des  Pairs ,  dont  celle  des  Communes  ne  diffère  pas  beaucoup. 


A  X  X  -^L  A  -  C  H  AP  E  X  L  E,  (  Congrès  de  1748.  )      t^t 
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• 

»  Nous  les  très-humbles  &  très-fideles  Sujets  de  Votre  Majefté,  les  Sei- 
gneurs Spirituels  &  Temporels  aflèmblés  en  Parlement,  remercions  très-hum- 
blement Votre  Majefté  de  fa  très^gracieufe  Harangué  émanée  du  Trône  ^'. 

»  Oh  ne  peut  rien  ajouter  à  la  joie  que  tous  vos  fidèles  Sujets  reflen- 
tent  de  Pheureux  retour  de  Votre  Majefié  dans  ce  Royaume  :  Mais  rien  ne 
leur  donne  plus  de  fatisfaâion  que  de  voir  que  ce  retour,  eft  accompagné 
d^une  Paix  générale ,  effeâuée  par  la  prudence  &  la  fermeté  de  Votre  Ma* 
jefté  &  avec  la  concurrence  de  hs  Alliés.  Nous  fëlicitons  de  tout  notre 
cœur  Votre  Majefté  (ur  1  heureufe  conclufion  de  ce  grand  *  Ouvrage ,  & 
nous  reconnoiflbns  avec  toute  la  gratitude,  poffible  votre  fagefle  &  vos  tra* 
vaux  infatigables  dans  la  conduite  de.  cette  guerre  jufte  &  néceflkire ,  que 
Votre  Majefté  a  foutenue  pour  'maintenir  les  Libertés  de  l'Europe  &  pour 
aflurer  l'indépendance  &  les  intérêts  les  phis*  eflentiels  de  ce  Royaume.^  Nous 
fommes  également  fenfibles  aux  téndrei.  égards  que  Votre  Majefté  a  fait 
voir  pour  Ton  Peuple,  en  rétabliflànt  la  tranquillité  publique ^* 

»  Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  difficultés  qui  ont  dû  accompagner  une 
Négociation  h  importante  &  d'une  fi  grande  ^  étendue  :  Et  nous  regardons 
comme  l'effet  des  foins  vîgilans  &  aâih  de  Votre  Maj.  pour  le  bien  public , 
]ue  ce  grand .  Ouvrage  ait  été. porté  à  fa  perfëâion,  de  concert  &  avec 
a  concurrence  de  tant  de  ruiflànçes,  &  dans  un  tems  fî  court''. 

»  C'eft  avec  des  cœurs  remplis  de  devoirs  &'  d'afFeâion  que  nous  remer*-^ 
dons  Votre  Maj.  de  fa  bonté  paternelle ,  &  de  la  grande  tendrefle  qu'ElIe 
a  Élit  paroitre ,  eu  égard  aux  fardeaux  dont  fon  Peuple  eft  chargé ,  en  té- 
moignant combien  Elle  défire  qu'on  profitât  de  la  première  occafion  pour 
les  aiminuer,  afin  que  ks  Sujets  puiffeht  recueillir  les  douceurs  de  la  Paix, 
animés  d'un  exemple  fi  -gracieux ,  &  excités  par  l'amour  que  nous  por-^ 
tons  à  notre  Pays,  nous  afTurons  Votre  Maj.  que  nous  concourrons  avec 
plaifir  &  de  tout  notre  cœur  aux  mefures  qui  pourront  tendre  à  perfèâion- 
ner  ce  que  Votre  Maj.  a  commencé  avec  tant  de  prudence.  PuifTent  notre 
G>nimerce  &  Trafic  devenir  plus  floriffant  ;  la  tranquillité  &  l'harmonie  être 
rétablies  dans  le  Royaume  &  les  Bénédiâions  de  fa  Paix  rendues ,  fous  la 
divine  prôteâidn ,  générales  &  permanentes  à  votre  Peuple  !  C'eft  en  y  tra- 
vaillant ,  que  nous  ferons  voir  combien  nous  fommes  attentifs  à  l'honneur 
de  la  Couronne  de  Votre  Majefté ,  i  lia  fermeté  de  fon  Trône  &  à  la  fij* 
teté  dé  fes  Royaumes  «. 

»  Nous  avons  un  jufte  fentiment  dé  la  bravoure  avec  laquelle  vos  Trou- 
pes fe  font  diftinguées  pendant  cette  guerre ,  tant  par  mer  que  par  terre  : 
Nous  les  regardons  comme  l'honneur  &  la  force  de  leur  Pays  :  Et  nous 
applaudiffons  à  la  bonté  de  Votre  Majefté ,  en  ce  qu'Elle  a  bien  voulu  re- 
commander à  la  faveur  &  à  la  proteâion  du  Parlement  celles  qui  ne  peu- 
vent être  à  préfent  employées.    Les  feiitiniens  que    Votre  Maj.  &it   pa- 
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roitre  au  fuiet  des  Forces  Navales  de  ce  Soyaume  ibnt  dieoes  d*oii  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  a  à  cœur  l'honneur  &  les  intérêts  de  la  Nation: 
Les  fignalés  fuccès  remportés  par  naer  &  lés  conféquences  qui  en  réfultent 
pour  le  maintien  de  la  Paix  ^  ibnt  voir  évidenuneot  combien  il  eft  néce£> 
tajte  d'encourager  &  de  maintenir  les  Forces  Navales^. 
.  »  Permettez-nons  ^  SzRB^  que  ooos  profitions  de  l'heoreufe  occafion  qui 
ie  préfente  d'approcher  dtt  Trône  Royal  de  Votre  àlajefté,  pour  lui  don- 
ner les  plus  fortes  eiTurances  de  notre  devoir  &  fidélité  inviolables  pour 
la  Perfonne  Sacrée  de  Votce  Majeflé  ^  Comme  auifî  de  notre  zde  pour  U 
eonfervation  de  laSucceffion  Froteftante  dans  votre  illuftre  Maifon,  que  nous 
regardons  comme  le  gsand  Boolevart  de  notre  Religion  &  de  notre  liberté. 
Nous  adhérerons  toujours  &  avec .  confhmce  à  mi  Principes ,  &  »ous  pro* 
mettons  uès-fiacerement  à  Votre.  Maj.  que  nousrfêrons  tous  nos  efforts  pour 
la  mettre  en  état  de  maintenir  le  repos  qu'fiUe  a  rétabli  dans  ces  Royau* 
mes;  comme  auffi  de  conferver  &  de  cultiver  la  plus  par£me  conrefpon* 
dance  &  union  avec  les  amiis  &>  alliés  de  U  Gralide^0reiii^|iie&  dVvaoc^ 
la  gloire  &  le  bonheur  de  fon  Ré^e^S 

N^,    XXX  VIL 

^  La  prudente  précipitation  avec  laquelle  le  Traité  d^Aix*la-ChapeIîe  fut 
conclu ,  empêcha  plufieurs  Princes  d'y  porter  leurs  démêlés ,  ce  qui  n'au* 
roit  pas  manqué  de  te  faire  traîner  beaucoup  plus  long*temps  que  oe  pou* 
voient  le  permettre  les  intérêts  &  les  vues  des  Puiflances  Contraâances  ^ 
ceux  qui  (e  trouvoient  intéreftes  dans  de  certaines  prétentions  qui  pouvoient 
avoir  une  relation  indire£le  à  quelques  flîpulations  du  Traité  principal  i 
eurent  recours  à  la  Di$te  de  Ratisbonne,  a  laquelle  ils  préfênterent  des 
Froteflatidns. 

La  maifod  d'Anhalt  proteila  contre  la  teneur  de  FÀrticle  XX  du  Traité 
d'Aix-Ia-Chapetle  ;  le  Margrave  Louis  de  Bade  protefla  contre  la  Protefta- 
tion  de  la  maifon  d'Anhalt  ;  la  maifbn  de  Brunnriçk'Hanovre ,  contre  celte 
du  Margrave  de  Bade,  &  celle  de  la  maifon  d^Anhalt^  Le  Roi  de  Pologne, 
Eleâeur  de  Saxe,  prôtefta  aufTî  fur  le  même  fuiet,  Proteflation  du  Duc 
de  5axe-Gotha  fur  le  même  fujet.  Contre-Proteftation  de  Bade  &  de  la 
Ducheffe  Douairière  de  Bavière,  contre  celles  de  Saxe  Electorale  &  de 
Saxe-Gotha.  Autre  du  Prince  de  Saxe*-Hilburghaufen  (îir  le  même  fujet. 
Autre  du  Duc  de  Saxe-Salfeld  fiir  le  même  fujet.  Contre-Proteftation  gé- 
nérale de  la  maifon  d'Anhalt,  contre  les  Proteftatîons  précédentes.  Autre 
de  la  Ducheflè  Douairière  de  Baviçre ,  contre  les  Proteflations  de  la  matToa 
de  Saxe. 
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N'.    X  X  X  V  I  I  I. 

En  confëqgcncc  du  Traité  d'Aîx-îa-Chapclle , .  les  Cours  de  Londres  & 
de  Ma4rid  travaillèrent;  à  rétablir  entr'^elles  la  bonoe  intelligence ,  en  ap- 
planiifant  les  difficultés  reliées  à  régler  ^  furrtout  par  rapoort  au  Commerce 
&  à  la  Navigation  des  An^lois  en  Amérique.  Léui*s  Majeftés  ^rit.  &  Cathof. 
employèrent  à  la  conclunon  de  cette  grande,  importante  &  chatouîlleufè 
affaire ,  Mrs.  Keene  &  de  Carvajal ,  qui  y  mirent  autant  de  bonne  foi  que 
de  zele^  &  qui  terminèrent  tous  les  difFérens  entre  les  deux  Etats  dans 
les  Articles  du  Traité  fuivant. 

CONVBNTIOK  OU  Trait^   i\L  Buen-Retiro  conclu  le  5  ifOSo- 

hjc  1750.  N.  Jf. 

JL/  ^Autant  çue  par  le  XVI  Article  du  Traité  d Aix-la^ChapelU ,  il  a  été 
arrêté  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Catholique ,  que  le  Traité  de 
VAJJiento  pour  U  Commerce  des  Nègres  ,  &  F  Article  du  Vaijfeau  Annuel 
pour  les  quatre  Années  de  Non-Jouijffance ,  feroient  confirmés  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  fur  le  même  pied  &  aux  mêmes  Conditions  qu'ils  auroient  dû  être 
exécutés  avant  la  dernière  guerre  ;  &  les  Ambajfadeurs  refpe3ifs  de  leurfdites 
Maj.  étant  convenus  par  une  Déclaration  fignée  entre  eux  le  z^  Juin  tj4^, 
que  Von  référait,  en  temps  &  lieu ,  par  une  négociation  entre  des  Minifires 
nommés ,  pour  xet  effet ,  de  part  &  d'autre ,  F  équivalent  que  tEfpagne  auroit 
à  donner  en  confidération  de  la  Non-Jouiffance  des  Années  dudit  Affiento  des 
Nègres  &  du  Vaiffeau  Annuel ,  accordées  à  la  Grande-Bretagne  par  le  X 
Article  des  Préliminaires  fignés  à  Aix-la-Chapelle  le  30  Avril  174^- 

Leurs  Majeftés  Britannique  &  Catholique,  afin  de  remplir  Ufdits  enga-r 
gemens  de  leurs  Minifires  refpeSifs ,  Çf  pour  affermir  &  perfeSionner ,  de 
plus  en  plus  y  une  harmonie  jfhlide  &  durable  entre  les  deux  Couronnes ,  fonf 
convenues  de  faire  entre  elles  le  prêtent  Traité  particulier ,  fans  intervention 
ou  participation  i aucun  Tiers ,  fi  bien  que  chacune  des  Parties  Contraâan- 
tes  s^acquiert  y  en  vertu  des  Cejions  qu'elle  fait ,  un  Droit  de  compenfation 
fur  t autre  réciproquement  :  &  Elles  ont  nommé  des  Minifires-Plénipotentiaires 
pour  cet  effet  ,f avoir  ;  S,  M.  Brit  le  Sieur  Benjamin  Keene  ^jon  Minifire- . 
PUnipoientiaire  auprès  de  Sa  Maieflé  Catholique  ;  &  S.  mi  Cath.  JDon 
Jofeph  de  Carvajal  &  Laneafire ,  Miniftre  dEtat  &  Doyen  de  fin  Confeil 
dEtat  p  lefquels ,  après  avoir  examiné  les  points  dont  il  s'agit ,  font  conve^ 
nus  des  Articles  fuivans. 

Article    I. 

Sa  Majefté  Britannique  cède  à  Sa  Majefté  Catholique  Ton  Droit  ^  à  la 
JouifTance  de  l'Afliento  des  Nègres  &  du  VaifTeau  annuel ,  pendant  les 
quatre  années  fHpulées  par  le  XVI  Article  du  Traité  d* Aix-la-Chapelle. 
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.Article    II. 

Sa  Majeflé  Britannique,  moyennant  une  compenfation  de  cent  mille  fiè- 
vres fterUn ,  que  Sa  Majçfté  Catholique  promet  &  s^engage  à  faire  payer  à 
Madrid  ou  à  Londres ,  à  la  Compagnie  Royale  de  l'Afliemo ,  dans  le  terme 
de  trois  mois  au  plus  tard ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature  de  ce 
Traité ,  cède  à  Sa  Majefié  Catholique  tout  ce  qui  pourroit  être  dû  à  ladite 
Compagnie  pour  folde  de  comptes,  ou  provenant  de  quelque  manière  que 
ce  puiffe  être  dudit  A^ento  ;  tellement  que  ladite  compenfation  fera  efti- 
mée  &  regardée  comme  une  fatisfaftion  pleine  &  entière  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Catholique ,  &  éteindra  dès-à-préfent ,  à  l'avenir ,  &  pour  tou- 
jours ,  tout  Droit ,  Prétention ,  ou  Demande  qui  fe  pourroit  tormer  en 
confêquence  dudit  Âflîento  ,  ou  VaifTeau  annuel ,  direâement  ou  indirec- 
tement ,  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique ,  ou  de  celle  de  ladite  Çom« 
pagnie. 

ARTICLE     III. 

Le  Roi  Catholique  cède  à  Sa  Majefté  Britannique  tout  ce  qu'il  pourroit 
prétendre  ou  demander  en  confêquence  dudit  Aiuento  &  Vaiuèau  annuel, 
tant  par  rapport  aux  Articles  déjà  liquidés,  qu'à  ceux  qui  feroient  faciles 
ou  difficiles  à  liquider  ,  de  forte  que  ^  de  part  ni  d'autre. ,  il  n'en  puiflë 
jamais  à  l'avenir  être  fait  mention* 

Article    IV. 

Sa  Majefté  Catholique  confent  que  les  Sujets  Britanniques  ne  feront  pas 
tenus  de  payer  de  plus  grands ,  ou  autres  Droits ,  ni  fur  d'autres  Evalua- 
tions des  Marchandifes  qu'ils  font  entrer  ou  fortîr  des  difiërens  Ports  de 
Sa  Majefté  Catholique ,  que  ceux  qu'ils  ont  payé  fur  les  mêmes  Marchait* 
difes  du  temps  du  Roi  d'Efpagne  Charles  II ,  réglés  par  des  Cédules  & 
Ordonnances  dudit  Roi ,  ou  de  fes  Prédéceffeurs  :  &  quoique  le  .  Pu  del 
Fardo  ne  foit  fondé  fur  aucune  Ordonnance  Royale ,  Sa  Ma]efté  Catholique 
déclare  néanmoins,  veut  &  ordonne  qu'il  fbit  obfervé,  à  préfent  &  à  ra- 
venir,  comme  une  Loi  inviolable ^  &  tous  les  Droits  ftifdits  feront  exigés 
&  levés,  à  préfent  6c  à  l'avenir,  avec  les  mêmes  avantages  &  faveurs 
auxdits  Sujets.' 

Article    V. 

Sa  Majefté  Catholique  permet  auxdits  Sujets  de  prendre  &  recueillir  <fai 
fel  dans  l'Ifte  de  Tortudos ,  fans  aucun  empêchement  ^  comme  ils  ont  ^t 
du  temps  dudit  Roi  Charles  II. 

Article    VL 

&L  Majefté  Catholique  confeiit  que  lefdits  Sujets  ne  paieront  en  aucune 

part 
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part  de  plus  grands  ,  ni  autres  impôts ,   que  ceux  que   paient  les  Sujets 
de  Sa  Majefté  Catholique  dans  le  même  endroit. 

ArticleVII. 

Sa  Majefté  Catholique  accorde  que  lefiUts  Sujets  jouiront  de  tous  les 
I>roits,  Privilèges,  Franchifes,  Exemptions  &  Immunités  quelconques,  dont 
ils  ont  joui  avant  la  dernière  guerre,  en  vertu  des  Cédules  ou  Ordonnancev 
Royales ,  &  par  les  Articles  du  Traité  de  ï'aix  &  de  Commerce  £iit  à 
Madrid  en  i66y  ;  &  lefdits  Sujets  feront  traités  en  Efpagne  de  la  même 
manière  que  la  Nation  la  plus  (kvorifée  ;  &  par  confëquent  aucune  Nation 
ne  -paiera  moins  de  Droits  fur  les  Laines  ,  oc  autres  Marchandifes  qu'elle 
fera  entrer  ou  fortir  de  PEfpagne  par  Terre,  que  lefdits  Sujets  paieront 
fur*  les  mêmes  Marchandifes  qu'ils  feront  entrer  ou  fortir  par  Mer.  Et  tous 
les  Droits ,  Privilèges ,  Franchifes ,  Exemptions  &  Immunités ,  qui  feront 
accordés  ou  permis  à  quelque  Nation  que  ce  foit ,  feront  aufli  accordés  & 
permis  auxdits  Sujets  :  &  Sa  Majefté  Britannique  confeni(  que  le  même 
foit  accordé  &  permis  aux  Sujets  d'Efp^^e  dans  les  Royaumes  de  Sa  Ma-, 
jefté  Britannique. 

A  R  T  I  C  LE      VIII. 

Sa  Majefté  Catholique  promet  d'apporter  tous  les  foins  poflibles  de  fa 
part ,  pour  abolir  toutes  les  înnovarioi^s  qui  fe  feroiènt  introduites  dans  le 
Commerce ,  &  pour  qu'on  les  évite  à  l'avenir  :  Sa  Majefté  Britannique  pro- 
met ,  de  même ,  d'apporter  tous  les  foins  poftibles  pour  abolir  toute  Inno>; 
vation ,  &  pour  les  éviter  à  l'avenir. 

ArticlbIX. 

Leurs  Majeftés  Britannique  &  Catholique  confirment  par  le  préf^ntTran 
té ,  le  Traité  d'Aîx-la-Chapelle ,  &  tous  les  autres  Traités  qui  y  font  con- 
firmés en  tous  leurs  Articles  &  Claufes ,  à  la  réferve  de  ceux  auxquels  il 
eft  dérogé  par  le  préfènt  Traité  ;  comme  aufti  le  Traité  de  Commerce 
conclu  à  Utrecht  en  171 3,  à  la  réferve  des  Articles  qui  fe  trouvent  être* 
contraires  au  préfènt  Traite,  lefquels  reftent  abolis  &  de  nulle  force,  & 
nommément  les  trois  Articles  dudit  Traité  dtJtrecht ,  communément  ap- 
pelles Explanatoires. 

ARTIC£BX. 

Tous  les  difFérens ,  droits  y  demandes  ,  &  prétentions  réciproques^  qui 
pouvoient  fubfifter  entre  les  deux  Couronnes  de  la  Grande-Bretagne  &  de 
rEfpagne ,  auxquels  aucune  autre  Nation  n'a  part ,  intérêt  ni  droit  d^ter- 
vention ,  étant  ainft  accomniodés  '  &  éteints  par  ce  Traité  particulier ,  les 
deux  dits  Séréniflimes  Rois  s'engagent  mùtudlement  à.  l'Exécntion  ponc- 
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tuetle  de  ce  Traité  de  Compenûition  réciproque ,  lequel  fera  approuvé  & 
ratifié  par  leurfdites  Majeftés ,  &  les  Ratifications  échangées  dans  le  temps 
de  fîx  femaines ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature  d'icelui ,  ou  plutôt  fi 
faire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi,  nous  les  fufHits  Miniflres  Plénipotentiaires,  c'efl*à-dire, 
le  Sieur  Benjamin  Keene,  au  nom  de  Sa  Majeflé  Britannique,  &  Don 
Jofeph  de  Carvajal  y  Lancafler ,  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique ,  en 
vertu  de  nos  Pleins-Pouvoirs ,  que  nous  nous  fommes  mutuellement  com- 
ihuniqués ,  avons  figné  ces  préientes ,  &  à  icelles  ait  appofer  le  Cachet 
ée  nos  Armes.  Fait  à  Madrid,  le  cinquième Oâobrej  mille  fept  cent  cin- 
quante. Nouveau  Stile. 

(L*  S.)  B.  Kkkne. 

(L.  S,)  Joseph  de  Carvajal  y  Lancaster. 

»  La  Copie  Espagnole  étoit  fignée 

(  L.  S.  )  Joseph  ob  Carvajal  y  Lancaster. 

(L.  S.)  B.  Kebnb. 

No.    X  X  X  I  X. 

r        •       .        •  •     .  î    • 

RatÎi;icAT  ION  du  Roi  de   la    Grande-Bretagne. 

VF  EORGIUS  Secundus ,  Deî  Gratiâ ,  Magnat  Britannix ,  Francîx  &  Hî- 
bernix  Rex,  Fidei  Defenfor,  Dux  Brunfvicenfis  &  Luneburgenfis  ,  Sacri 
Romani  Imperii  Archi-Thefaurarius  &  Princeps  Eleâor,  &c.  Omnibus  & 
fingulis  ad  quos  prxfentes  hx  Literx  pervenennt  Salutem.  Quandoquidem 
Traéfaitus'  (juidtna  ^  inter  nos  &  bonum  Fratrem  noftrum  Ferdinandum 
Sextum  y  Hifpaniarum  &  Indiarum  Regem  Catholicum ,  per  Miniftros  Pie- 
^ipotentiarios  hinc  indè  Mandatis  &  Authoritate  fufEcienter  munitos  ,  Ma- 
driti  Quinto  Die  Menfîs  Odobris  proximè  elapfi  S.  N.  conclufus  (ignatufque 
^èrit^  Forma  &  Verbis  qux  fequuntur. 

(  Fiat  Infcrtio,  ) 

Nos,  vifo  perpenfbque  Traâatu  fuprafcripto  ,  eundem  in  omnibus  & 
fingulis  ejus  claufulis  approbavimtis ,  ratum  ,  gratum  ,  firmumque  habui- 
mus,  iicut  per  prxfentes  pro  nobis,  Hxredibus,  &  Succeflbribus  noftris  , 
ratum ,  gratum ,  firmumque  habemus ,  fpondentes ,  &  in  Verbo  Regio  pro- 
i^tteates  nos  omnia  &  lingula ,  qux  in  eodem  continentur ,  fanâbe  &  in- 
yiolabiliter  prsftituros  &  obfervaturos ,  neque  paffuros  unquam  ,  quantum 
v^  nobis.  eft ,  ut  à  quopiam  violentur  j  aut  ut  îifdem  ullo  modo  in  contra-* 
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rium  eatur.  In  quorum  omnium  naajorem  .fidem  &  robur  hifce  prsfend^ 
bus  Manu  noftrâ  Regià  fignatis  ,  Magnum  noftrum  Magna;  Britannia?  Sigil^ 
lum  appendi  fecimus.  Dabantur  in  Palado  nofiro  Divi  Jacobi  die  quinto 
Menfîs  Novembris  ,  Anno  Domini  millefimo  fepdngentefimo  quinquageû- 
mo,  Regnique  nofhi  vigefimo  quarto. 


Gborgius    R. 


N^    X  L. 


Rkt  1^  I  CÀT  lov   du   Roi   dtEfpagne. 

D  ON  FERNANDO  ,  par  la  gracia  de  Diosy  Rey  de  Cajiilla ,  de 
Léon  ,  d^Arragon ,  de  las  dos  Sicilias ,  de  Jerufale'm ,  de  Navarra ,  de  Gra'» 
nada^  de  Toledo,  de  Valencia^  de  Galicia^  deJMallorca^  de  Sevilla  ^  de 
Cerdenna ,  de  Cordova ,  de  Corcega ,  de  Murcia ,  de  Jean  ^  de  los  Algar^ 
yes  j  de  Algecira ,  de  Gibraltar ,  de  las  JJlas  de  Canarias  ,  de  las  Indias 
Orientales  y  Occidentales^  IJlas  y  Tierrafirme  del  Mar  Occeano  ^  Archi^ 
duque  de  Auflria ,  Duque  de  Borgonna ,  dt  Bràbante  ,  y  de  Mylan ,  Condt 
de  Ahjpurg ,  de  Flandes ,  del  Tirol  y  de  Barcelona  ,  Sennor  de  Vi^caya ,  y 
de  Molina  ^  &c.  Por  quanto  haviendofe  ajufiado ,  y  firmado  en  Madrid  à 
cinco  de  Oâuhre  del  anno  coriente  ,  por  Don  Jofeph  de  Carvajàl  y  Lan^ 
cafter ,  Cavallero  del  Injîgne  Orden  del  Toyfon  de  Oro  ,  mi  GentiUiombre  de 
Camara  con  Exercicio ,  mi  Miniftro  de  Eftado  y  Decano  de  ejle  Confejo ,  Go^ 
yemador  del  Supremo  de  las  Indias ,  Prefidente  de  la  Junta  de  Commercio 
y  Moncda ,  y  Superintendente  General  de  las  Poftas  y  Correos  de  dentro ,  y 
fuera  de  Efpanna ,  y  Don  Benjamin  Keene ,  Miniftro  Plenipotenciario  dcV 
muy  Poderofo  Rey  de  la  Gran  Bretanna  cerca  de  mi  Real  Perfona ,  en  vir^ 
tud  de  los  plenos  Poderes  que  fêles  ban  dado  por  mi ,  y  por  el  mtfmo  Se^ 
renijfimo  JKey ,  un  Iratado  fobre  el  Equivalente  que  la  Efpanna  debe  dàr  ta 
confideracion  de  los  quatro  annos  del  AJJiento  de  Negros^  y  Navio  annual 
de  permijo  ,  que  ha  dejado  de  go[ar  la  Gran  Bretanna ,  por  caufa  de  la 
ultima  Guerra ,  y  fobre  todas  las  diferencias  que  fubfiftian  entre  nueftras  dos 
Coronas  :  cuyo  Tradado  à  Ut  letra  es  como  je  figue. 

s  • 

(  Fiat  Infertio  ) 

•  • 
Pou  tanto ,  haviendofe  vifto ,  y  examinado  el  referido  Tratado  ^  he  v^« 
nido  en  aprovarle ,  y  ratificarle  »  como  en  virtud  de  la  prefente  lo  apruebo , 
y  ratifico  en  la  mejor^  y  mas  amptia  forma  que  puedo  ^  prometiendo  enfet 
de  mi  palabra  Real  y  cumplirle  enteràmente  como  en  èl  fe  contiene  y 
exprefa  :  Para  lo  quai  mandé  /kjpachar  la  prefente^  fitmàda  de  mi  ma^ 
no  p  feUada  con  mi  feUo  fecreto ,  y,  refrendada  de  mi  injrafcrito  Confejero  d$ 

T  % 
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Eftado  y  Secretario  del  Dejpacho  univtrfal  de  Guerra ,  Indias ,  Marina  ; 
y  Hacienda.  En  Buen  Retira  à  cinco  de  Diciemhre  de  mil  fetecientos 
y    cinqiunta. 


(  L.  S.  ) 


Plus  bas. 


yO    EL    REY, 


Cenon    de    Somodevilla. 


N«    X  L  L 

l^ANS  le  tems  qu^une  partie  des  PuifTances  de  l'Europe  fembloient  s'être 
donné  le  fignal  pour  jouer ,  comme  on  dit  ^  au  Roi  dépouillé  avec  PAu- 
gufte  Héritière  de  l'Empereur  Charles  VI  de  GL  Mém.  la  Cour  de  Hcffe- 
Caflel  fe  mit  auflîTur  les  rangs  des  prétendans  ;  en  produifant  des  Droits 
oubliés  fur  la  Succeflîon  au  Duché  de  Brabant  qu'elle  foutienc  lui  avoir  été 
dévolue  de  Droit  après  la  «mort  du  Duc  Jean  HI ,  en  qui  la  ligne  maf-^ 
puline  du  Duc  Henq  H  fe  trouva  itéinte.  Pour  mettre  cette  antique  pré- 
tention dans  \  tout  Ton  jpur ,  la  Cour  de  Caffel  fit  publier  une  Diflertadon 
qui  peut  en  quelque  manière,  tenir  rang  parmi  les  Proteftatibns  qu'ont 
coutume  de  faire  enrégiftrer  dans  les  Congrès  où  elles  ne  font  pas  appela 
lées ,  les  Fuiflànces  qui  fe  croient  léfées  dans  leurs  Droits  ,  ces  lones 
d'Aâes  étant  confidérés  comme  ayant  la  force  d'anéantir  la  FrefcriptiotL 
C'eft  en  confidérant  cette  DifTertation  dans  ce  point  de  vue  que  nous  avons 
,  cm  pouvoir  en  placer  le  réfumé  à  la  fuite  de  celles  qui  ont  été  produites 
au  Congrès  d'Aix-la-Chapelle  ;  il  pourra  arriver  que  quelque  jour  on  y  ap- 
pellera ,  &  on  la  citera  ,  comme  ayant  été  publiée  pour  remettre  en 
vigueur  un  Droit  que  l'on  prétend  n'avoir  été  étouffé  que  fous  l'excès  de 
Puiffance  de  celui  qui  avoit  de  fon  côté  le  Pojfejforium. 

Le  Droit  de  Suçcejfipn  de  la  Mai/on  de  Heje-Cajel  au  Duché  de  Brabant^ 
démontré  par  les  témoignages  d'Auteurs  nutentiques  j  par  des  faits  Hifto^ 
tiques  &  par  des  Documens  dignes  de  foi; 

Par  Mr.  J.  A.  Koop ,  Vice-Chancelier  de  Sa  Maj,  le  Roi  de  Suéde  Land- 
grave de  Heffe,  dans  la  Régence  de  Marpurg. 

§.    L 

E  Duché  de  la  Baffe  Lorraine  ,  ou  du  Brabant,  a  été  donné  au 
commenceAxent  tantôt  à  une  perfbnne ,  tantôt  à  une  autre,  » 
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§.    IK 

9  Mais   it  eft  pafle  par  droit  de  fucceflion  aux  Comtes ,  &  Seigneurs 
de  Louvain.  » 

§.    I  I  I. 

»  Cependant  ^  fuivant  l'ordre  de  fucceflion  en  ufage  dans  ce  Duché ,  il 
a  toujours  été  dévolu  à  Tainé  des  mâles ,  à  Texclufion  des  filles,  b 

§•  IV. 

4 

9  Ce  que  l'on  prouve  en  particulier  par  la  fucceflion  des  trois  Godefrois 
Ducs  de  la  Bafl^-Lorraine ,  ou  àa  Brabant*  » 

§.    V. 

t 

»  Et  aufli  l'ordre  de  fucceflion  confirmé  ultérieurement  fuivant  le  Droit 
d'àineflë  fous  Henri ,  premier  Duc  de  Brabant  à  l'exclufion  des  filles..  ». 

§>    VL 

9  Puifqu'en  eflêt  celui,  qui  eicrjouiflbit,  obtint  par  un  privilège  particu^- 
lier  de  l'Empereur  Philippe,  que  les  filles  feroient  auffi  capables  de  fuc* 
céder ,  au  cas  feulement  que  la  ligne  mafculine  fût  entièrement  éteinte;  » 

$.    V  I  I. 

»  De  (ôrte  que  Tordre  du  Droit  de  fucceflion  au  Brabant  n'a  abfblument 
refu  aucun  changement  par  ce  FriviTege  de  TEmpereur^ 

§.    VII  I. 

I»  Car  le  Duc  Jean  I ,  obtint  le  gouvernement  de  Brabant  par  la  ceffîon 
que  lui  en  fit  fon  frère  aîné ,  foib^  de  corps  &  d'e(prit  ;  mais  les  Empe* 
reurs  Rodolphe  de  Hafbourg ,  &  Adolphe  de  Naffau  approuvèrent ,  &c  con«^ 
Armèrent  de  nouveau  l'ordre  de  fiicceffion  ci-devant  en  ufage.  » 

§.    I  X, 

9  Le  Duc  Jean  II  ^  obtint  la  même  chofe  des  Empereurs  Albert  d'Au« 
triche,  &  Henri  VIL  n 

»  Le  Duc  Jean  III,  le  dernier  de  la  ligne  mafculine  de  Henri  III,  à  la 
prière  duquel  l'Empereur  Charles  IV ,  renouvella  pareillement  1&  Droit  de 
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fucceflion  ,  foutint  expreflfément ,  conjointement  avec  les  Euts  de  Brabant , 
la  prérogative  du  fexc  contre  Jean  Roi  de  Bohême. 

§.    XI. 

i>  La  ligne  mafculine  de  Henri  II ,  Duc  de  Brabant,  fils  aîné ,  étant  éteinte 
par 4a  mort  de  Jean  III ,  l'ordre  de  fuccéder  fut  plus  d'une  fois  troublé  ^ 
&  premièrement  par  Ja  Maifon  de  Luxembourg ,  quoique  la  branche  du 
fécond  fils ,  Henri  PEnfant ,  fubfiftàt  encore  dans  la  Mailon  des  Landgraves 
de  Hefle.  »  ^ 

§•    X  I  L 

Y>  A  ce  fujet  s^éleva  une  furieufe  guerre  entre  cette  même  Maifon  de 
Luxembourg  y  &  le  Comte  de  Flandres.  » 

§.    X  I  I  L 

'  »  L'ordre  de  fuccéder  fut  troublé  en  fécond  lieu  par  la  Maifon  de  Bour-* 
gogne,  qui  s'empara  du  Brabant,  en  partie  à  force  ouverte ,  en  partie  après 
avoir  corrompu  certains  Etats  du  Brabant.  b 

§.    X  I  V. 

»  Cette  Maifon  de  Bourgogne  n^a  jamais  joui  jpaifiblement  de  ce  Duché  ^ 
car  non-feulement  les  Empereurs  Robert  &  Sigilmond ,  mais  d'autres  en* 
tort  fe  déclarèrent  contr'elle ,  &  les  Etats  mêmes  du  Brabant  appellerent 
comme  légitime  fucceifeur  Louis  Landgrave  de  Heffe ,  furnommé  le  Paci- 
fique ,  pour  polféder  les  terres  de  fes  ancêtres.  » 

s.  XV. 

s>  Cet  ordre  de  fuccéder  fut  enfin  troublé  par  la  Maifon  d'Autriche.  » 

§.    X  V  L 

r>  Le  Droit  héréditaire ,  qui  appartenoit  aux  Landgraves  de  Hefle  fur  le 
Brabant,  &  les  terres  de  leurs  ancêtres,  ne  pouvoir  pas  leur  être  légi- 
timement ôté  par  les  difFérens  &  fréquens  changemens  de  l'ordre  de 
fuccéder. 

Car  le  droit ,  qu'on  appelle  de  Dévolutions  ,  n'eft  point  contraire  à  leurs 
'  prétentions.  » 

§.    XVI  L 

»  La  renonciation  de  Henri  l'Enfant ,  que  l'on  oppofe  à  tous  ces  trou- 
bles ,  ne  doit  point  s'étendre  au  Droit  de  fuccéder  au  Brabant.  n  ' 
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§.    X  V  I  I  ï. 

„  Les  Landgraves  de  Heflè  ne  peuvent  point  être  exclus  de  ce  Droit  de 
fiiccéder  au  Brabant ,  par  la  profcription.  „ 

§.    XIX. 

„  Le  Droit  au  contraire  de  fuccéder  au  Brabant,  quejes  Landgraves  de 
HefTe  prétendent  maintenant,  à  jufte  titre,  eft  clairement  démontré.  „ 

„  i^  Par  la  nature  même ,  &  la  qualité  des  Préfèflures  qui  étoient  au^ 
trefois  conférées  aux  Ducs.  „ 

,,  2^  Par  le  Droit  Féodal ,  auquel  le  Brabant  eft  fujet.  „ 

^  3^  Par  l'ordre  de  fuccéder  en  ufage  depuis  deux  cens  cinquante  ans 
parmi  les  Ducs  de  Brabant.  „  .  - 

„  4^  Par  les  Privilèges  des  Empereurs  ^ui  ont  accordé  que  les  filles  fuf- 
fent  habiles  à  fuccéder  à  ce  Duché  ;  après  néanmoins  Textinétion  entière 
de  la  ligne  mafculine  ^es  Ducs  de  Brabant.  „ 

n  5^.  Par  le  témoignage  public  du  Duc  Jean  III ,  &  des  Etats  du  Bra-« 
bant.  „ 

^,  6^.  Par  le  décès  des  Princes  du  Brabant  apanages,  comme  on  les  nom-- 
moic,  qui  auroient  dû  être  appelles  à  la  fucceflion  de  ce  Duché,  avant  les 
Landgraves  de  HefTe.  „ 

„  7°.  Par  l'aveu  des  maifons  de  Bourgogne  &  d'Autriche ,  qui  ont  for- 
mellement reconnu,  que  la  fucceflion  en  ligne  droite,  comme  l'on  dit, 
avec  la  prérogative  du  lexe ,  a  été  obfervée  anciennement  dans  le  Brabant.  ,, 

1 

^»     X  X« 

„  Conùlujîon.  Tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defïus ,  prouve  invinciblement  que  dès  le 
commencement  &  du  tems  de  Godefroi  I  jufqu'à  préfent ,  la  fucceffîon  linéale 
&  fuivant  le  Droit  de  Primogéniture ,  a  été  reconnue  &  obfervée  comme 
une  loi  ftiprême,  &  que  pour  cette  raifbn  les  trois  interruptions  de  cet 
ordre  de  fuccéder ,  qui  font  fouvent  revenues ,  n'ont  pu  invalider  cette  loi , 
ni  priver  les  Landgraves  de  Hefle ,  defcendans  de  la  lignée  mâle  des  Ducs 
de  Brabant ,  de  leur  .droit  de  fuccéder  acquis  ex  paâo  &  Providcntia  Ma^ 
jorum  ;  ainfi  toute  perfonne  équitable  &  impartiale ,  apurés  avoir  fait  atten- 
tion à  la  manière  dont  ces  interruptions  font  arrivées ,  jugera  que  rien  n'eft 
plus  jufle  que  la  prétention  de  la  Séréniflîme  maifon  de  Hefle  de  rentrer 
aujourd'hui ,  en  vertu  de  l'ordre  de  la  Primogéniture ,  dans  fbn  DfoitHérédi* 
taire  flir  le  Brabant ,  dont  la  poffeffion  lui  a  été  fi  long-rems  interceptée , 
enfbrte  que  fans  aucune  aliénation  poftérieure ,  ce  Duché  lui  foit  enfin 
refHtué. 
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N».    X  L  I  I. 

A  peine  Mr.  le  Chancelier  Koop  eut  lâché  cette  dëduâion ,  où  il  traite 
en  général  du  Droit  de  la  maifon  de  Heffe  defcendue  de  Henri  l'Enlànt  , 
qu'un  Miniftre  du  Séréniffîme  Landgrave  de  Darmfladt  crut  y  voir  que  ce 
Savant  attribuoit  ce  Droit  à  la  feule  branche  aînée  de  Hefle-CafTel ,  ce  dont 
il  n'eft  pas  dit  un^mot;  fur  quoi  il  prit  d'abord  la  plume,  non  pour  com- 
battre ce  que  Mr.  Koop  a  dit  des  Droits  de  la  maifon  de  Heffe  ,  mais 
(  xromme  ceux  qui  vendoient  la  peau  de  l'ours  qui  couroit  encore  les  bois 
&  les  montagnes)  pour  établir  la  Communauté  de  cette  fucceffîon  entre  les 
deux  branches  principales,  celle  de  Caflel  &  celle  de  D^umftadt;  car  les 
autres  comme  Rheinfels,  Rotenburg,  Wanfried,  &  Hombourg  ne  font 
que  des  cadettes  des  deux  premières.  Pour  réuflir  dans  fbn  defîein^  il  ^ 
cru  devoir  attaquer  ce  que  le  Chancelier  dit  du  Droit  de  Primogéniture 
dans  la  maifon  de  Brabant  &  dans  celle  de  Hefle  i  c'eft  pourquoi  fa  difler- 
tation  eft  divifée  en  deux  parties ,  l'une  de  l'ordre  de  la  fucceflîon  obfervé 
dans  la  maifon  de  Brabant ,  l'autre  de  celui  qui  eft  fuivi  dans  celle  des 
Landgraves  de  Heffe.  En  voici  le  réfumé. 

le  Droit  de  la  Maifon  de  Hejfc  fur  h  Brabant  commun  aux  deux  Branchée 

des  Scrénijpmes  Landgraves:.   .    . 

SECTION      L 

Réflexions  Hijloriqiies  fur  t  Ordre  de  Succejfton  des  Ducs  de  Lothier  &  de 
Brabant  y  obfervé  de  toutUms  jufqiià  JEAN  IIL 

I.  &  II.  JLi  E  Brabant ,  partie  ci-devant  de  l'Auftrafîe,  &  enfuite  du  Bioyau- 
me  de  Lothaire ,  renfermoit  principalement  le  Patrimoine  des  ancêtres  *de 
l'augufle  maifon  des  Pépins ,  &  des  Carlovingiens. 

III.  Le  Duché  de  la  Baffe-Lorraine  créé  d'une  nouvelle  manière  par  l'Eni- 
pereur  Othon  II ,  efl  donné  à  Charles  de  Lorraine ,  dont  la  race  maicuKne 
finit  par  la  mort  de  fon  fils  Othon. 

IV.  Gifelbert,  &  Rainier  le  viel,  tous  deux  nés  d'une  famille  très-il- 
luflre ,  qui  fe  font  diflingués  dans  le  maniement  des  affaires  de  la  Lorraiae  ^ 
pofféderent  un  très-grand  Patrimoine. 

V.  Lambert  le  viel  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Lonvain  dans  la 
fucceffîon  de  Rainier ,  qui  fiit  divifée  entre  fcs  enfàns.  Lambert  le  Barbu 
eût  pour  ayetfl  Rainier  II  ;  &  il  partagea  avec,  fon  frère  Rainier  IV  les 
biens  paternels  qu'ils  avoient  recouvrés. 

VI.  Après  la  mort  d'Othon  Duc  de  Lorraine,  fa  fœur  Gerberge  avec  fbn 
tnari  Lambert  ^  s'empara  d'une  partie  du  Brabant  mdgré  l'oppofition  de 

l'Empereur  ^ 
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l'Empereur,  &  du  nouveau  Duc ,  &  l'unit  au  Comté  de  Louvain ,  qu'Anf* 
froid  lui  avoit  donné. 

VIL  Lambert  laifTa  deux  fils ,  Henri  I  &  Lambert  IL  Ce  dernier ,  après 
b  mort  de  Henri ,  &  de  Ton  fils  Othon,  eut*  toute  la  fucceffîon,  à  l'exclu- 
fion  des  filles  de  ion  frère,  &  laiilk  pour  héritiers  Henri  II,  &  Rainier. 

VIIL  A  Henri  II  fuccéderent  Tes  fils  Henri  III ,  &  Godefroid  L 

IX.  Godefroid  le  Barbu  eut,  par  la  mort  defbn  firere,  tous  les  biens  de  la 
Succeffion  de  Ton  père  ^  il  reçut  aufli  de  l'Empereur  Henri  V  le  Duché  de 
Lorraine  avec  le  Marquifat  d'Anvers. 

X.  Le  Comté  de  Louvain  demeura  fëparé  du  Duché,  &  du  Marquifat  ^ 
jufqu'à  ce  que  dans  la  fuite  ces  deux  pays  n'en  fireift  au'un  feul. 

XL  Goddroid  I  eut  deux  fils ,  favoir  Godefroid  II ,  oc  Henri.  Ils  poflë- 
derent  enfemble  les  terres  de  leur  père,  &  enfiiite  Henri  fe  retira  dans  un 
Monaftere. 

XIL  Ce  qui  fit  que  Godefroid  III  acquit  le  Duché.  Il  s'afTocia  fon  filf 
Henri,  &  laifla  à  fon  frère  Albert,  toute  la  fucceffion  de  fbn  oncle  ma* 
tcmd. 

XIIL  Henri  donna  à  Guillaume,  Ton  frère,  les  Seigneuries  de  Ferweys, 
&  de  Ruyfbroeck ,  &  d'autres  biens  qui  provenoient  de  la  fucceffion  com« 
mune.  11  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Duc  Âe  Brabant ,  &  obtint  de 
l'Empereur  Philippe  le  Privilège  de  fucceffion  pour  les  filles. 

XIV.  Henri  II  franfigea  pour  la  fucceffion  avec  fon  frère  Godefroid,  & 
lui  fit  ceffion  des  terres ,  &  de  revenus  montant  à  mille  livres  argent  de 
Louvain,  par  an. 

XV*  Henri  IH  fuccéda  à  Henri  II  fon  père  :  l'autre  fils ,  né  de  Sophie  de 
Thuringe ,  n'eut  aucune  part  à  l'héritage  de  fon  père. 

XVI.  A  Henri  III  fuccéda  Jean  I  à  l'exchifion  de  Henri ,  fon  frère  al^^ 
fié,  &  par  une  tranfaâion  faite  avec  Jean  Godefroid  le  plus  jeune  desfre^ 
res,  eut  pour  fa  part  le  Comté  d'Arfchot,  &  fes  dépendances. 

XVII.  De  cette  'manière  Jean  II ,  fils  unique  de  Jean  I ,  eut  le  Duché 
entier ,  avec  les  autres  terres.  Jean  III  fon  fils  unique  fut  fon  héritier  ;  ce- 
lui-ci perdit  de  bonne  heure  fes  trois  fils  par  une  mort  prématurée  ;  ce 
qui  fit  qu'il  donna  fes  Etats  à  fa  fille  Jeanne;  fa  féconde  fille  Marguerite , 
en  reçut  "une  partie  de  fa  fœur,  &  la  troifieme  Marie,  fe  contenta  des  ter- 
res que  fon  père  lui  avoit  affignées. 

« 

SBCTIONII. 

Vc  P  Ordre  de  fuecéder  dès  Princes  de  Hejpe ,  &  des  Droits  qui  appartiens 

nent  aux  deux  Maiforis  de  Heffe. 

XVni.  Après  la  mort  du  Duc  Jean  III ,  le  dernier  des  defcendans  de 
Henri  III ,  la  maifon  de  Heflè  qui  forme  la  féconde  branche  de  la  foùche 
Tome  IL  V 
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des  Princes  da^^Brabant  efl  affurée  par  d'heureux  accroiiTemens.  Après  la 
mort  de  Henri  I ,  Ochon ,  &  Jean  partagèrent  entre  eux  le  Pays  de  Heffe. 

XIX.  Enfuite  Henri  III ,  furnonuné  de  Fer ,  fils  d'Othon  qui  fiirvécuc  à 
Jean  III  Duc  de  Brabant,  gouverna  le  Pays  de  Hefle.  Herman  lui  fuccéda, 
&  i  celui-ci  ion  fils  Louis  I ,  fameux  par  le  voyage  qu'il  fit  en  Brabant , 
lorfqu'il  fut  appelle  par  les  peuples  du  Brabant.  Ses  fils  Louis  II  &  Henri 
IV  partagèrent  les  biens  de  leur  père.  Guillaume  III ,  fils  de  Henri ,  meurt 
fans  en^s*  Guillaume  II ,  fumommë  le  Puifné ,  laiflk  tout  le  Patrimoine  de 
la  maifon  de  HefTe  à  fbn  fils  y  Philippe  le  Magnanime. 

XX.  Philippe  le  Magnanime  en  diftribua  une  partie  à  fes  fils  ^  par  le  fit* 
meux  teftament  qu'il  nt,  &  fa  volonté  fut  que  le  refte  fût  commun,  & 
qu'ils  fe  rendiflent  compte  des  biens  de  la  Communauté.  Les  quatre  fils 
de  Philippe  y  qui  étoient  fes  héritiers  y  exécutèrent  fon  teflament  ;  on  voit 
tous  les  Articles  décrits  exa£bment,  mais  on  y  voit  détaillé  avec  encore 
plus  de  foin  tous  les  articles  qui  regardoient  la  Communauté. 

XXII ,  &  XXIIL  Les  Traités ,  &  les  conventions  de  la  maifon  de  Heflê 
règlent  avec  affez  d'exaâitude  toutes  les  chofès  qui  fuivent  ce  Traité  des 
frères ,  &  mettent  fin  à  toutes  les  difputes  qui  avoient  agité  les  deux  mai- 
fous  de  Hefle.  , 

SECTION    III. 

Du  DftHt  dts  Princes  de  Heffc  fur  le  Brahant  en  parlant  des  autres  Droits 

qui  font  communs  aux  deux  Maifons  de  He£e. 

XXIV.  n  y  a  toujours  ieu  en  ufàge  chez  les  Allemands  un  Droit,  tn 
verm  duquel  les  enfkns  partageoient  entr'eux  les  biens  que  leur  Père  leur 
laiffoit.  Les  plus  grands  fiefi  ont  toujours  été  fujets  à  ce  partage ,  dès  que 
délivrés  de .  leur  lujétion  ils  font  paffês  fous  la  puifEmce  œs  Princes  d'Al* 
lemagne.    . 

XXV.  Le  Droit  d^ainefle ,  joint  à  la  Succeflton  linéale ,  tire  fon  origine 
du  changement  de  condition  des  Provinces  d'Allemagne,  &  ainfi  eft  très* 
diffèrent,  tant  par  fbn  origine  que  par  fa  nature,  du  Droit  autrefois  en 
ufage  pour  le  fus  aîné  dans  la  Succeffion. 

XXVI»  Ce  fait  efl  d'abord  conflaté  par  les  Traités  des  grandes  Maiibns. 
Suivant  ces  Traités  on  doit  juger  des .  autres  efpeces  de  Succefficms  qui 
appartiennent  au  préfent  état  des  Principautés  d'Allemagne. 

XXVIL  L'ordre  de  Succeffion  pour  les' Ducs  de  Brabant,  tel  queKoopIe 
repréfente  peu  exaâement ,  eft  tout-à-fàit  difKrènt  de  cette  manière  de 
iuccéder.  De  plus  le  Droit  même  d'aineffe  établi  dans  le  Brabant  que  ce 
même  Auteur  fuppofi^  pour  l'avantage  de  fa  Caufei,  n'a  rien  qui  puiffe 
prouver  le  fentiment  qui  l'engage  de  donner  le  premier  rang  aux  Princes 
de  Heffe-Caflel  pour  la  SucœÛîon  héréditaire  du  Brabant.' 

XXVUL  Car  ce  fentiment  fe  détruit  totalement  par  les  Traités  folen^ 


\ 
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nels  de  la  Maifon  de  Hefle  dont  il  ne  veut  pas  parler ,  &  dont  il  eft  éton- 
nant qu'il  ne  parle  pas ,  &  il  ne  pafTe  ces  Traités  fous  filence  que  parce 
qu'ils  (ont  contre  fa  cauÂ. 

XXIX.  C'efi  pourquoi  le  Droit  de  fuccéder  au  Brabant  ne  doit  pas  être 
nits  au  nombre  des  Droits  qui  appartiennent  à  l'une ,  &  l'autre  Maifon  de 
Hefle  9  non  feulement  par  fa  propre  nature ,  mais  fuivant  Tétat  particulier 
de  la  Maiibn  de  Hefle ,  dès  le  tems  auquel  ce  Droit  échut  aux  Princes  de 
Heflè  9  tandis  qu'il  ne  fera  pas  confiant  que  ce  même  Droit  foit  pafTé  à  un 
Prince  particulier  par  les  Traités  de  Hefie. 

XXX.  Ainfi  c'etl  en  vain  que  Koop  s'oppofè  aux  aâes ,  &  aux  faits  de 
fes  Princes  qui  ont  fi  fbuvent ,  &.  fi  folemnellement  reconnu  que  les  Frii^ 
ces  de  Heilè-Darmflad  ont  le  même  Droit  à  la  Succeffion  du  Brabanc, 

N^    X  L  I  I  I. 

Enfin  voici  un  aâe  qui ,  quoique  poflérieur  au  Traité  d'Aix-la-Chapelle , 
doit  trouver  ici  fa  place,  puifqu'il  concerne  un  Traité  conclu  dès  la  fin  de 
1745  >  ^  ^  donné  lieu  à  quelques-unes  des  proteflations  rapportées  ci-def-- 
fus ,  entr'autres  à  celle  de  la  Duchefïè  Douairière  de  Bavière  contre  les 
pn^efiations  de  la  Maifon  de  Saxe* 

Garantit  du  Traité  de  Drtfdc  entre  Sa  Mdjejii  ta  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  ,  &c.  &  Sa  Majejlé  le  Roi  de  PruJJe  ,  accordée  par  V Empire  , 
k  14  Maip  1751. 

0«  A.  S.  Mgr.  Alexandre-Ferdinand^  Prince  de  la  Tour  &  Taxis  ,Com« 
miflaire  jPrincipal  à  la  préfente  Diète  de  l'Empire ,  expofe ,  au  nom  des 
EleâeurSy  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qu'ayant  été  propofé  aux  trois 
Collèges  de  l'Empire ,  le  23  Janvier  de  l'année  courants ,  (  ^  )  par  la  Diâa- 


.  (•)  Voici  ce  Décret  CommiiTorial.  ^         .     ^ 

n  De  Uvan  de  Sa  Majefii  Impériale  François  ^  M,  le  Prince  de  ta  Tour  &  Taxu^foit 
Principal  CommiffMre  à  la  Dicte ,  d'c.  fait  f avoir  aux^  Co/ffeillers^  Ambalfadetirs  &  ^^f^firef 

25  Décemhi 
par  Us  Min 
te  fui  fuit. 

M  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  entre  la  garantie  particnliere,  dont  Elle  Teut 
bien  fe  charger  de  ce  préfent  Traité  dans  toute  foo  étendue,  voudra  Inett  encore  prendre 
iur  (bî  de  joindre  fes  foins  à  ceux  des  deux  Hautes  Parties  Contraâantes^  pour  le  faire 
non-feulement  garantir  par  la  République  6e%  Provinces*Unies  des  Pay»-Bas ,  mais  auffi  par 
tottt  l'Empire,  &  de  faire  comprendre,  inclure  &  garantir  dans  le  futur  Traité  de  Paix 
général.  &  par  toutes  les  PuiiTances  qui  y  prendront  part,  tous  les  Etats  &  Pays  de  Sa 
Majefté  le  Roi  de  Prufie  »  &  en  particulier  le  Traité  de  Paix  de  Breilau ,  &  le  préfcna 

V  a 


1^5        A  ï  X-L  A-C  H  A  P  E  L  L  E.     {Congrès  de  1748.) 

ture  de  la  Diète ,  Paflkire  de  la  garantie  du  Traité  conclu  à  Drefde ,  entre 
rimpératrice-Reinfe  de  Hongrie  «  de  Bohême ,  &  S.  M.  le  Roi  de  Prude  ^ 
Pan  1745,  le  25  Décembre;  en  conformité  du  Décret  Impérial  Commif- 
iional ,  il  a  été  conclu ,  après  de  mûres  Délibérations ,  quVn  faveur  des  Par- 
ties Contraâantes ,  la  fuldite  garantie  auroit  lieu,  ainfi  qu'elle  eft  couchée 
dans  le  IX  Art.  du  fufmentionné  Traité  de  Drefde  j  en  réfervant  les  Droits 
de  PEmpire  ;  promettant  de  la  maintenir  de  toutes  fes  forces ,  félon  l'exi- 
gence ,  &  dreflTant  en  même  tems  un  avis  à  ce  fujet ,  à  S.  M.  I.  en  Lui 
rendant  de  très-humbles  grâces  de  fon  foin  paternel  pour  PaiFerniîirement 
de  la  tranquillité  publique.  Au  refte,'&c.  Ratisbonne,  14  Mai  1751. 

S.  M.  Impériale  n'a  pas  tardé  de  ratifier  le  réfultat  de  la  Diète ,  qui  lui 
a  été  communiqué  par  l'aâe  qu'on  vient  de  lire.  En  cela  on  voit  une  nou- 
velle marque  qui  prouve  combien  l'Impératrice  -  Reine  eft  accoutumée  à 
remplir  à  la  lettre  (es  enjgagemens ,  &  que  S.  M.  l'Empereur  ne  tâche  pas 
moins  à  contribuer,  de  (on  côté,  à  tout  ce  qui  peut  fervir  pour  la  conler- 
vation  du  repos  public. 

Voici  la  teneur  du  Refcript  de  Ratification  de  S.  M.  Impériale ,  qu'EIIe 
a  envoyée  à  fon  Commiflaire  Principal  &  Co-Commiflaire  à  la  Diète  de 
l'Empire. 

„  François  ,  &c.  &c.  &c.  Le  rapport  très-humble  de  V.  Dil.  &  le  vô- 
tre du  1 6  de  ce  mois ,  avec  l'inclufe  de  l'original  du  Réfultat  de  l'Empire 
concernant  la  Paix  conclue  à  Drefde  le  2$  Décembre  1745 ,  entre  S,  M. 
rimpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  notre  très-chere  Epoufe ,  & 
S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  nous  fut  bien  remis  par  le  Secrétaire  principal  de 
Commifïîon  ,  Holbein.  ^ 

„  Comme  Nous  fommes  dans  la  très-gracieufe  intention  d'approuvé!',  d'a- 
gréer &  de  ratifier  ce  Réfultat  de  l'Empire  dans  toute  fa  teneur.  Votre 
Dileâion  ne  manquera  pas  de  donner  connoiffance ,  à  lordinaire ,  de  no- 
tre fiifdite  approbation ,  de  manière  :  Que  Nous  nous  étions  fait  rapporter 
duement  le  contenu  du  Réfultat  de  l'Empire  en  date  du  14  de  ce  mois, 
touchant  la  garantie  dont  Nou$  avons  requis  dernièrement  les  Eleâeurs , 
Princes  &  Etats  de  PEmpire  au  fujet  de  la  paix  conclue  à  Drefde  le  2Ç 

Traité  de  Paix ,  tout  comme  les  Etats  &  Pays  de  Sa  Ma'iefté  rimpératrice-Reine  do  Hoir- 
«rie  &  de  Bohême.  "  . 

„  Sa  Majeflé  Britannique  ayant  accompli ,  ce  qu^en  conjéquence  du  fufdit  Article  dévoie 
précéder  la  demande  à  faire  à  PEmpire  pour  fa  garantie  ,  comme  il  fuit  (  ici  font  inférés  i'Aâe 
de  garantie  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Traité  de  Drefde,  le  tout  en  François.) 
Sa  Majefié  V Impératrice- Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ^  accoutumée  à  remplir  religieufement 
fes  engagemcns ,  a  requis  S.  Af  .  t Empereur  de  donner  de  fon  côté  fa  garantie  &  celle  de  fEm* 
pire ,  conformément  a  t  Article  IX  du  Traité  de  Drefde ,  &  à  l'A  fie  du  Roi  de  la  Grande* 
Bretagne  ^  fauf  les  engagemens  antérieurs  ^  &  auxquels  il  n*a  pas  été  dérogé  dans  lajuite  par 
des  Traités.  Cefi  de  quoi ,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefié  Impériale ,  M*  le  Principal  Com^ 
miJaire  a  du  donner  part  aux  Confeillers .  Amhaffadeurs  &  Miniflres  des  Ele&eurs  »  Princes 
&  Etats  dt  PEmpire,  étante  &c<    Ratisbonne»  le  %i  Janvier  17$!.  " 
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Décembre  174^  ,  entre  S.  M.  Wmpératrice-Reine  de  Hongrie  ÔrdeBohômev 
&  S.  M.  ie  Roi  de  PrufTe  :  Que  Nous  avons  vu  avec  plaifir  que  les  Elec- 
teurs, Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  conjointement  avec  leurs  bons  Con- 
feillers»  Ambafladeurs  &  Epvoyés  ont  bien  voulu  examiner  l'importance 
de  cette  réquilîtion ,  &  qu'après  un  mûr  examen  &  délibération  ils  ont 
trouvé  bon  ^  arrêté  :  Que  /auf  le;  Droits  de  l'Empire  on  palfera  l'a^e 
de  Garantie  demandé  à  TEmpirë  en  &vêur  dès  deui  Hautes  Parties  Con- 
traâantes,  dans  tout  Ton  contenu,  comme  elle  eft  clairement  exprimée 
dans  TArt.  IX  du  fufdit  Traité  de  Paix,, où  il  en  eft  parlé  éxprenement; 
qu'on  s*obligera  à  la  maintenir  de  tout  fon  pouvoir ,  &  de  toutes  Tes  .for- 
ces ,  &  autant  de  fois  que  befoin  fera ,  St.  que  connoiflance  Nous  en  fera 
donnée  ,  ainfi  qu*il  a  été  fait.  " 

„  Que  comme  cette  '  Réfolution  d<bît  éax  regardée  pour  un  vrai  fonde- 
ment du  repos  ftable  pour  l'avenir,  &  que  nos  foins  Impénaux  âc  pater- 
nels abounnënt  toujours  &  cette  même  nn  ,  Nous  avions  aufli  voulu  ap- 
prouver ,  agréer  &  ratifier  ledit  Réfultat  du  14  de  ce  mois  dans  tout  fon' 
contenu  ,  &  que  nous  n'héfiiions  point  de  mettre  gracieufoment  notre 
confiance  dans  les  lentîtnet^  formes  &  patriotiques  des  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats ,  qu'ils  feront  réfolus  tous  &  un  chacun  de  maintenir  &  aJïènnir 
en  tout  tems  le  bien  de  la  chère  Fadie.  Noils  fommes  de  Votre  Dileâion 
&  de  Vous,  &c. 
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ALTH AS AR  AtAMOS,  Chevalier  de  St.  Jacques,  né  a  Médiiu 
del  Campo  en  CafHUe ,  travailla  aflëz  long-tems  fous  le  Secrétaire  d'Etat 
Ferez  »  &  iut  ooze  ans  piifennier  jioyr  l'affidre  de  ce  Miniftre.  y^fy^i^  Ferez. 
Employé  fous  les  règnes  fuivans  aux  affaires  publiques,  il  fut  Avocat  Gé^ 
fierai  dans  la  Cour  des  càufes  crûmneUês  &  dans  le  Confeil  de  guerre ,  Con- 
cilier au  Con&il  des  Indes ,  &  puis .  au.  Conieil  du  patrimoine  Royal.  Il 
publia,  en  1614,  à  Madrid,  le  Tacite  illuftrc.  C'efl  une  vèrfion  Efpagnole 
de  Tacite ,  avec  des  Aphorifmes.  politimies  dont  Alamos  chargea  les  mar- 
ges de  fa  Traduftion.  Cet  ouvrage  a  fait  quelque  réputation  à  fbn  Au* 
teur,  qui  a  compofé  d'autres  Ecrits  de  FoUrique,  lefquels  n'ont  pas  vik 
le  jour. 

:  Dans  l'un  de  fes  ouvrages ,  {^)  Amelot  de  la  Houfiaye  dit  que  »  le  livre 
f>  d'Alamos  efl  excellent,  foit  pour  la  Traduâion  qui  efl.  auffi  claire  que 
»  l'original  efl  obfcur,  foit  pour  les  Aphorifmes,  dont  les  uns  font  propre- 
n  ment  des  paraphrafes  &  des  verfions  des  Sentences  de  Tacite  ;  &  les  au- 
»  très ,  des  conclufions  morales  ou  politiques  tirées  des  événemens  qu'il 
9>  raconte  ce.  Le  même  la  HoufTaye  varia  un  peu  dans  la  fuite ,  &  parla  ainfi 
dans  im  autre  de  fes  ouvrages  (^'^) ,  après  avoir  loué  la  Traduâion  d'Ala* 
mos  :  j>  Quant  aux  Aphorinnes  d'Alamos ,  ce  n'eft  point  ce  que  l'on  penfè , 
»  car  vous  n'y  trouvez  prefque  rien  qui  fente  l'Aphorifme,  ni  quiappro* 
»  che  même  de  la  force  de  ce  qui  èft  exptimé  dans  le  texte  de  ta  verfîon. 
»  Au  lieu  que  l'Aphorifme  devoît/  être  plus  fententieux  que  le  texte;  les 
»  paroles  du  texte  font  toujours  plus  fententieufes  que  l'Aphorifine.  Enfin  ^ 
V  pour  trancher  court ,  l'Apboiilme  n'eft  le  plus  fbuvent  qu'une  verfion 
s>  paraphrafée  de  la  verfion  meme.«  chofe  £îde  &  ennuyeufe  pour  des  Lee- 
r>  teurs  qui  ont  de  l'intelligence  &  de  la  délicatefTe;  cela  fuppofé,  je  ne 
m  feins  point  de  dire  que  la  Tradu£tion  d'Alamos  efl  beaucoup  meilleure 

iue  fes  Aphorifmestf. 

a  Traduâion  d'Alamos  eft  fuivie  d'un  grand  nombre  de  remarques  ;  & 
c^eft  à  ces  remarques  qu'il  a  donné  le  nom  d'Aphorifmes.  Elles  font  aufG 
communes  que  la  Traduâion  eft  exaâe  \  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'Alainos  en  ait  produit  des  milliers.    Un  Italien ,  nommé  Canini ,  les  a 

{*^  Dans  la  Préface  de  fon  Tibère. 

i!^^)  Dans  le  Difcoius  critique  qui  eft  g  la  t£te  de  ia  Traduâion  des  Annales  de  Tacite; 


ï 
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pourtant  tout**  traduites  eil'  fa  Langue  j  &  ch  à^faît  un  Irès^grànd  ^flogç. 
Quant  à  la  Traduâion ,  Alamos  développe  ordinairement  le  feus  de  Tacite 
plus  pleinement  qu'il  ne  faudroit ,  &  il  l'elnbarrafle  de  parenthefes  peu  nd- 
cellaires  ,  &  qui  coupent  trop  fouvent  le  fil  du  difcours. 
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A  L  B  £ ,   VilU  &  Rcjaiimc  d^Italit. 

A'-     .  *        "  '.  .  .'  i 

L  B  E ,  Ville  dltalie ,  fur  la  voie  Valeria ,  qui  fut  fondée  30  atis  après 
celle  de  Lavinium  ,  par  Afcagne ,  fils  d^Enée ,  Pan  1151  avant  Jefus-Chrift* 
Ce  Prince  y  transfera  fton-feulehient  les^  habitans-  de  La^kiium ,  mais  en<- 
^core  tous  ceux  des  autres  latinsr  qui>  voulurent  &fy  établir.  Il  ta  nominâ 
Albe^  c^efl-à-dire ,  blanche;  &  pour-'U  di^ltiguer  dairëment  d'iAie 'autre 
ville  de  ce  même  nom,  il  la  fiittiohima  Longue ,  i  Càilfede  fa  fîgtire.  De 
ces  deux  mots  on  en  fit  un  cnrA^ùié ^ *%l  on  l'appéila  Albe-Longuë,  ou, 
comme  on  dit  d^ordiniaire  Albe4a*Longue. 

Cette  ville  fut  bâtie  auprès  d'une  montagne  fi^'d^un  Ia<*,  c^efl-â^dîre ,  en- 
tre l'une  &  l'autre.  C'efi  ce  qui  lui  fervoit  comme  de  rempart  &  de  mu^ 
raUles,  &  la  rendoit  plus  difficile  ai  prendi^.  Cai^  la  m<M>tagn^  éroit  forte 
&  haute  ;  &  te  lac  n'étant  pas  moins  profond  que  large ,  les  Albains 
pouvoient  &cilement  inoïider  les  campagnes  d*Dne  auffî  grande  quantité 
d'eau  )  qu41s  le  jugeoient  à  propos,  en  ouvrant  feulement  lei  étlufes.  OA 
dit  que  dans  le  tems  qu'on  bâtiubit  la  ville',  il  arriva  un  prodige  fort  éton-^ 
tiant.  Car  dès  ou'on  eut  érigé  un  ternple  avec  un  fanfhiaire,  &  qu'on  eut 
tranfporté  les  imme^  des  Dieux,  qu^énée  avoit  appiMtéesde  la  Treade,& 
qu'il  avoir  ptaéée^  à  Laviniimi  »  la  nuit  iutvante  ^  quoique  te!»  portes  fuffent 
bien  fermées,  ce^  flatues  chatiglfreiit  de-  place,  fans  qu^I  y  eut  aucune 
ouverture  aux  murailles ,  ni  au  toit  ;  &  ôti  ki^  trouva  à  Lavinium  fiir  leur 
ancien  piedeftah  *  •        .  " 

On  les  apporta,  une  féconde  feis,  de  I.avinium  au  temple  d'Albe,  en 
£iifànt  àt%  prières  &  des  facrifices  propitiatoires;  mais  elles  retournèrent 
comme  auparavant  au  même  endroit.  Lès  Albains  furent  lon^tems  en  fuf-* 
pens  fltr  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Pérfonné  dê^  pouvoir  fe  refondre  ni  à  de* 
meiirer  à  Aine  fans  les  Dieux* de  fès  pères,  ni  à  retourner  à  Lavinium,; 
cette  ancienne  demeure  qu'on  âvoit  abaiidonnée:  On  prit  enfin  të  parti  y  qui 
}>arut  le  plus  ^  convenable  à  ta  religion  &  à  riiiclination  des  particuliers.  Ce 
Alt  de  laifler  les  ilatues  où  elles  étoient  &  de  transférer  quelques  habitans 
d'Albe  à  Lavinitim ,  pour  y  avoir  foin  du  culte  ^ès  Dieux.  On  y  envoya 
fix  cens  hommes  avec  toutes  leurs  familles  pour  faire  les  fenâions  du  culte 
divin,  '  - 

La  vHle  d^Albe  étoit  environnée  de  campagnes  d'une  vue  admirable ,  ri^ 
ches  en  fruits  de-  toute  efpecê*  Elles  ne  cédoient  en  rien  aux  autres  cam-* 
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{>agnes  de  PItalie,  principalement  en  "via,  qu^on  appelloit  vin  d^Albe,  qui 
'emportoit ,  &'  pour  la  couleur ,  &  pour  la  douceur  fur  tous  les  autres  vins  y 

ù  vous  en  exceptez  celui  de  Falerne.  ' 

Le  royaume  d'Albe  fùbfîfta ,  félon  la  (lipputation  de  Denys  d'Halicar- 

naffe ,  depuis  Parrivée  d'Enée  en  Italie ,  jufqu'à  la  fondation  de  Rome.  A 
:|>.eine.,  comme  joa  Pa  vu^.Pintervidtie  entre  Ja.  fondation  de  Lavinimn  & 

celle  d'Albe ,  fut-il  de  30  ans  ;  &  déjà  néanmoins  la  puiffance  des  latins 

étoit  devenue  fi  confidérable^  for-tout' depuis  la  défaite  aes  Etruriens,  qu'au- 
cun voifin  n'ofa  les  attaquer,  non  pas  même  après  la  mort  d'Enée,  ni  de- 
puis, pendant  la  régence  de  Lavîhie ,  &  la  minorité  d'Afcagne.  Un  traité 
de  paix  ayoit  fixé  les  linûiés  des  deux  nations  au  fleuve  Albula ,  qu'on  a 
ulepuis ,  appelle  le  Tibre.  A&agne  laifOi  la  couronne  à  fon  fils  ^  qui  fut 
xioinmé  SyMusi  parce /[}ue  Je  I^asard  Pavoit..£dt  naître  dans  une  fooét.  €&• 
luîrci  eut  pour  fils  Mné$s  Sylvius v  pere.de.Latinus  Sylvius ,  qui  fonda  quet 
^ues^  colQniés ,  commues,  fous  le  nom  de  Viieux-Latins.  Tous  les  rois  d'Albe 
portèrent  le  iurnom  de  Sylvius.  Après  la  mort  de  Lacimis,  fe  fùccéderenc 
de  père  en  fils  Alba,  Atys,  Capys,  Capetus  &  Tibérinus» 

Albe  étoit  le  lieu  où  les  Romains  &  les  Latins  s'affembloient  de  tout 
le  royaui^e ,  pour  façri^er  à  Jupiter^  Pendant  le  tems  que  duroit  l'aflèni** 
i>lée,  un  jeune  homme  des  plu^  qualifié^  étoit  à  la  têrç  de  la  ville.  Dans  les 
commencemeiis  1^  Albains  &  les  Romains  vivaient  en  bonne  intelligenr 
ce ,  c^mme  ^yant  mêm^  langue  &  même  origine.  Ainfi  ^  quoiqu'ils  eufTent 
leur  Roi  particulier,  ils  ne  laifloieot  pas  de  s'allier  enfemble.  Ils  of&oient 
des  facrifices  communs , .  âc  ils  avoieot  d'autres  droits  civils  qui  leur  étoient 
également  communs.  Mais  fous  TuUus ,  Roi  des  Romains ,  Cluilius ,  Diâateur 
d'Albe ,  doona  lieu  à  une  g^errç ,  qui  caufa  la  ruine,  de  fa  patrie.  En  etkt^ 
la  viâoire  étant  de^nieuré^  :du  cdté  du  pefiple  romain  ,  par  la  mort  des  trois 
Curiaces^,  on  y  envoya^  v^g  le  xi^ieudu  f^tieme  fiecle ,  avant  l'ère  chré- 
tienne ^i  4es  légions,  roi$^nQs^ j  pour,  trayailter  k  h  deilruâion  de  la  ville. 
Elles  avoient  ordre  de  renverfer  les  murailles  de  fond  en  comble  ^  de  rafec 
pus  les.  édifices^  tant  publics  que  particuliers ,  excepté  les  temples,  avec 
défenfe  de  maltraiter  perfonne^  ou  d'empêcher  les  particuliers  d'emporter 
avec  eux,  ce  qu'ils  Jugeroient/ à .  propos.  .  :       . 

Lesfoldats,  lans  écouter,  fii.  repréientationis  .ni  priei$&,  fe  mettent  à  tra*' 
yailler  à  la  déipoUtioa  des  remparts  ^  ées  maifons>  Trifte  ëiréncsment  & 
(inique  dan^  ^n  genr^l  Ce  n'étoic  point  ce.  fumultç  Se  ce.  ^fordre.  qu'on 
voit  dans  une  ville  prife  d'alfaut  ;  jorfque  le  ;  vainqueur  ayant  enfboce  les 
portes,  ou  abatm  les  murs  à  coup^  de  béliers ,  ou  forcé  la  citadelle,  fa 
répand  dans  tous  les  quartiers ,  les  armes  à  la  main ,  les  fait  retentir  de  ciis 
eftrayans,  &  met  tout  à  feu  &  à  f^g».  Un  morne  fileçcç ,  çau($  par  la  dou- 
leur &  le  défefpoir,  régnoit  dans  toute  la  ville.  Ces  malheureux  habitan* 
oubliant,  dans  le  trouble  où  ils  étoient,  c^  qu'il  falloir  laifTer  &  ce  qu'il 
fkUoit  .empprtçr ,  sVreflbient  Içs.  »ns  aw?  autres,  hors  d'état  de  prendre  uia 

parti 
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parti  par  eux-mêmes ,  &  également  incapables  de  donner  ou  "de  rècev^ 
conlèii.  Tantôt ,  ils  demeuraient  comme  immobiles  à  la  porte  de  leurs 
maifons ,  qu'ils  ne  pouvoient  le  réloudrè  de  quitter  ;  tantôt  .ils  les  par* 
couroient  tout  hors  d'eux-mêmes ,  fans  autre  deflèin  que  de  les  voir  pour 
la  dernière  fois. 

Mais  lorfqu'ils ,  fe  virent  preffés  par  les  foldats  de .  (brtir  <  qu'ils  enten-* 
dolent  déj^,  des  extrémités  de  la  ville,  le  bruit  des  édifices  qu'on  abat- 
toit,  &  que  la'poufTiere,  excitée  de  différens  côt^,'couvroit  tout,  com* 
me  d'un  nuage  épais ,  ils  fe  mirent  à  emporter  à  la.  h|tp  t;out  ce  qu'ils  pu- 
rent ,  abandonnant  avec  une  douleur  infinie ,  leurs  Dieux  Pénates ,  &  les 
lieux  où  ils  étoient  nés ,  Sf,  où  ils  avoient  été.  élevés.  Une  longue  file  de 
citoyens  pleurant  &  gémidànt,  rempliiToit  les  rues.  La  vue  mutuelle  dé 
leurs  maux,  par  un  fenriiiient  naturel  de  tompadion,  faifoit  couler  leurs 
larmes  avec  plus  d'abondance,.  On  entendoit  des  cris  &  dés  plaintes  lamen- 
tables ,  fur-tout  de  la  part  des  femmes ,  lorfque  paifant  devant  les  temples , 
elles  les  voyoient  environnés  de  foldats ,  &  laiftoient  leurs  Dieux  en  quelr 
que  forte  aifîégés  &  captifs.    Quand  ils  furent  tous  fortis ,  les  foldats  ro-- 


tieremènt .  détrdit  en  une  heure. 

Rome ,  par  cette  ruine  d'Albe ,  prit  des  accrpiffemens  confidérables. 
Le  nombre  des  Citoyens  fe  trouva  double.  C'eft/alors  que  le  mont  Cce- 
lius  fut  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  vilje.  I.es  principaux  dès  Albains 
furent  adihis  au  rang  des  ^milles  patriciennes.,  &  repiplir^nt  les  placés, 
4^ui  pouvoient  vaquer  dans  le  Sénat.  Cependant-,  on  relevi  ^b^ientotjes 
murs  de  cette  ville,  forte  par  foh .  afliette.  Les  Romans,  à  caufe'.de  & 
fituition  avantagéufe,  la  regardèrent  comme  un  lieu  de  lîlrété.,  où  i^  en- 
voyoient  ceux  d'entre  les  captifs ,  qu'ils  vouloient  çohferver. 

toutefc 

endroit 

tel-Gandolphe ,  au  lieu,  où  étoit  autrefois-  cette  maifon  de  campagne-^  ai|- 

près  de  laquelle  l'Empereur  Domitienavoit  faitbât^  un  ampluthéâtre:,  dont 

il  refte  encore  quelques  ruines.  •      .  * 


'  ; 
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i 

Cm  .  -_  p  .       .        -  .  • 

Ë  Généra!  Efpaghol  avoiç  rççu  de  fa  Nature  un  caraélere  vraiment 
g;uerrier^  c*eft-à-dir6,  dur  &  févçré  jufqii^  la  cruauté,  yain  &  fier  i 
Vcxchs,  avec  une  cofifti^t^oh  robufte  ,  propre  à  fupponer  toute  elpece  de 
fatigue.  Il  naquit  en   i  ^08  ,  d^une  des  plus  illuftres  &  des   plus  anciennes 

Tolède  fon  grand- 

___      c»  ^ ^^  ,-  ^^ ^-- ^  ffuerre  &  la 

s  taleo^  militaires  ne  fç  développèrent  pas 
ChâtlqS-Quînt  n'en'  eût  d*abord  qu'aune  faible  idée,  &  quoique  par  des 
confidérations  par ticuliéyrÀ,.  il  Peûtt  élevé  au5t  premiers  grades ,  il  n'ofa  lui 
confier  de  long-tems,  aucun  commandement.  L^opinion  de  fon  peu  de  ca- 
pacité pour  la  guerre  éroit  fi  '  générale  quVn  Grand  d^fpàgne  lui  adrefla 
une  le^rç  avec  cette  fufcripripçi  »  A^  Monfeigneur  le  Duc  d'Albe ,  Général 
».  des'ârrt^s.dû^Rol  daris  le  Duché  de  Milan  en  téms  de  paix^&  Grand- 
j>  Maître  de  la  Maifôn,  dé.Sa  Majefté  en!  tems  de  guerre.'»  Ce  trait  humi- 
liaàr  donna  une 'telle  fecôuttfe'i  Tarnb  hautaine  du ^  Duc  ^  qu'elle  parut 
ch^agéç-fout-à-coup,  &  fe^  montra  dans.  U  fuite  capable  des  pliis  grands 
^exploits.  Les  P^fançois.  éprouvèrent  fa  valeur  &  fon  habileté  dans  la  Na- 
Varre'&  là  Catalogiiê.^  Elevé  au  porte  de  GénéraUflîme  des  armées  Impé- 
riales., il  fut  eavoyé  en  â  Ç45'  contre  les  Proreftans  d'Allemagne,  auxquels 
il?fît  fentîr  bon^bie'n  il  étoit  digne  de  ce  gr^^de.  Dahtîée  fuiv^jate  il  fit  des 
prodige^  de  Valeur,  à  la  journée  de  Mulberg*:  il  remporta  une  viftoire  com- 
|)lettJE;  .fu^  l'es  Prareftantff,,fit  plufieurs  de  leurs  che^  ptifon.niers  »,  entre  au- 
Ws  'rteleéteur  de  Saxe,  &  le  Duc  de  Brunfwîck,  prîtTorgau,  &  Wirtem- 
berg.  Quelques  hiftorîehs  rapportent  que  pendant  Taftion  de  Mulberg  ,  il 


"i  Ijiiit  fur  fà  terre  que  |e  n*ai  ^as  remarqué  ce  qui  paroiifdit  au  ciel  «. 
^Philippe  li  ^- fuéceflèur  àê  Charles-Quint,  voyant  les- habitans  deç  Pays- 
Bas  difpolës  à  prendre  les  arn>es  (  ils  Te  plaignoîerit  qû^jn.  attentait  conti- 
nuellement à  leur  liberté,  à  leurs  privilèges,  &  fur-tout  qu'on  les  gênoit 
dans  leurs  opinions  )  crut  que  perfonne  nVtoit  plus  en  état  de  les  conte*- 
air  que  celui  qui  avoit  ,ofé  dire  à  Charles-Quint ,  au  fujet  des  Gantois  ré- 
voltés en  I  ^^9 ,  qu^ine  ville  rftbelle  devoir  être  ruinée.  11  le  nomma  donc 
Gouverneur-Général  de  la  Flandre,  en  1568.  Le  Duc  d'Albe  avoir  alors 
foixante  ans  :  fon  ame  mûrie  dans  la  profeflio»  des  armes ,  déploya  toute 
fa  férocité..  Son  adminilh-ation  fut  fignalée  par   plufieurs  viâoires  couotrc 
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lés  ConfSdëré^ ,  ib&$6ut  yp^  la  jonrnéêr^é)  Gehunii^ën  ^  [iar  r^exaâioit:  H 

plus  rigoureufe  d'impôts  àccabhns ,  pot  les  ekécutions  les  plus  multipliées  ^ 

ibr-tout  par  celle  des  .Comtes  ^'£gmand  &  de  Homes  ^  ^'il  fit^pésir  fw 

BU  échafBiud ,  par  Tintolérancè  la  pla^  butnée ,  .enfifr  par  le  monument  iqu'il 

fit  âever  à  Anvers,  voulant  éte^'iufer  <^la  mén^oite  de^  ia.  dominatbn  fur  ce 

Pays,  &  prëfenterfans  ceflè  à  fes  habitans. coaftqnér,  Timaige  «ffrayaiite 

de  fa  tyrannie.  Il  avoit  fait  conftniiré  dans  cens  salle  .une  citadelle  à  cinq 

baftions.   Par  une  vanité  peu    commune  ^'.  il^  aVoit'  nommé  djiatre  de  ces 

bafUons  de  iba  nom  &  de  fes  qualités?,  le  Duc  j   Ferdinand  ,  Tolède \' 

d'Albe,  fans  faire  mention  du  Roi  d'Efpagne^  mais  il  voulut  bûtn  ^etmetit 

tre  qu^on  donnât  au  cinqiyemé  le  nom  de  Plngénieur.  Lorfque  cette  'cita<^ 

délie  fut -achevée,  le  Duc  y  fit  placer  fa  ftanie  ,  ayant  un  air  menai^anicv 

le  regard  dur  &  lé  bras  droit   étendu  fur  la  villèi  A  fes  pieds. étdtentilaf 

Noblefle    &   le   Peuple  ,  qui  y  pit>flerhés  fembloiènt^lui  demander  graeè. 

dans  cette  humble  pofture.  Cesi  deux  flatues  allégoriques  avoMnt  des  écuel«^ 

les   pendues  aux   oreilles  &   Ats  befaces  au  cou ,  pour  tappèlier  le  nonV 

de  gueux  qu^on  avoit  donné  aux-  mécontents.  £lles-étoient  entourées    der 

fèrpens  ^^  de  couleuvres  &  d^autres  fymboles  qui  défignoient  la  fiiuflèté ,  la 

malice  &  Tavarice  ,  vices  reprochés  par  les  Efpagnols  aux  vaincus.  Toutes 

les  figures,  ainfi  que  le  piedeflal  étoient  de  bronze,  &  l'on  .s'étoit  fervi 

pour  ériger  ce  monument ,  des  canons  qui  avbient  été  pris  à  la  bataille  de 

Gemmingen.  On  lifoit  au  devant  du  piedeftal  cette  infcription  fiiflueufe  ; 

a    la    gloire 
De    Ferdinand    Alvarez    de    Tolède  ; . 

Duc    d'Albb  , 

* 

COUVERKEUR     GeT^ÉRAL     DE     LA     FLANDRE 

Pour    le    Roi    d'Esfagnb  j 

Pour    avoir    éteint    les.   s^itions.; 

Chassé    les    rebelles  , 

Mis    en    sûreté    la    Religion; 

Fait    observer   la    Justice, 

Et    affermi    la    paix 
Dans    CES    Provinces. 

On  affure  que  le  Duc  d^Albe  fe  vantoît,  en  partant  des  Pays-Bas, qu'if 
quitta  en  i$73,  après  la:prife.,de  Harlem,  d^avoir  fait  m  Durirdixthu.t  mille 
perlbnnes  par  la  main  du  bourreau.  On  fait  quçl  fruit  la  couronne.  d'Es- 
pagne recueillit  de  tant  de  cruautés.  L'orgueilleux  monument  que  ce  Cou* 
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vferaeiif  avoir  riait  -  éngisr  fbt  détruit  «en  ]i^^ji'iarfcpit  les  Confédérée  fe 
rendirent  maîtres  <d? Anvers^  ils  mirent  en  pièce  la  âatue  du  Duc  avec  au- 
tant de  fiireur .6cAe^ plaifir «  ijucd^'ik :euflènt déchii£ fa ferfonne.  Cepeodanc 
il  jooiflbit  de  la  plus  gcaïuie .  confidération  2l  la:Coùr,  &  de  la  faveur  que 
méritaient i fés  fervices^réri^,. on  fat>po(es9  car  au  fond  il  avoit  aigri  & 
aUéné: .les  * eiprits  .au 'p6int.de.précit)iler  la  révolution  quife  prépacoît^ 
&  devoii^ènfio  fouflriire  une  partie  àes  Pays-Bas  aii  joug  de  i'Efpagne. 


&  liberté  deux  ans  après  pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  armée  qui  entra, 
en  Portugal  en  i^Hi^  poiu:  aflurer  cette  couronne  à  Philippe*.  Cet  habile 
Général  termina  fa  carrière  fanglante,  en  battant  deux  fois  Dom  Antoine 
de  Crato^iqui ^'.étant; Chevalier  de  Malte,  ^voit  été  éhx  Roi'  de  Portugal 
pàn-un  parti  conftdérable ,  &  en  prenant  Lifbonne,  où  il  fit  un  butin  con* 
lidérahie  tant  dans  la  vi|le.  que  iur  la  flotte ,  qui ,  de  retour  des  Indes  » 
renoit  d'entrer  dans  ie<j^oct  richement. chargée.  Les,  Efpagnols  commirent 
tant  de  viodenbes  eh  cette  ôccafîon  y  que  Philippe  II  nomma  des  CQmmif- 
faires  4)our  rechercher  la  conduite  du  Général,  des  Officiers  &  des  Soldats. 
Le  4)remier ,  accbfé  >d'^oic  détourné  à  foti  ufagé  l'argent  des  vaincus  ,  ré- 

{)Qndit  à.  ceux  <|ui'  en  demandoient  compte^  qu'il  n'en  compteroit  qu'avec 
e  Roi,  auqueLil  portêcoit  .en  ligne  de  compte,  des  Royaumes  confervés 
ou  conquis  ,  des  viâoircs  remportées  ,  des  villes  afliegées  &  prifes  ^ 
&  foixante  &  dix  ans  de  fèrvîces.  L'exemple  du  Général  influa  fur 
les  Officiers  &  jufques.  fur  les  Soldatr.  Le  Roi^  craignant  une  rédition,fit 
ceflër  les  pourfuites.  Le  Duc  d'Albe  mourut  peu  de  rems  après ,  le  1 2  Jan-> 
vier  1^82,  âgé  de*'^4  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  Gé- 
néraux qu'eût  produit  ;l'Ej^agne,  Voici  fon  portrait  tracé  par  r  Auteur  du 
Stadhouderat.  .^  .  ,     ,     , 

»  Le  Duc  d'Albe ,  l'un  des  plus  grands  Capitaines  du  feizieme  fiecle  ^ 
joi^noit  à  pne  •  naiffance  diftinguée  des  biens  îmmenfes.-  Il  avoit  les  yeux 
vifs,  mais  féveres,  le  rçsard  affiiré  &  quelquefois  terrible,  la  démarche 
grave  &  le  maintien  auftere ,  l'air  noble  &  le  corps  robufle ,  le  difcours 
mefuré  &  le  fîlence  éloquent,  Il  étoit  fobre,  dormoit  peu ,  travailloit  beau- 
coup ,  écrivoit  lui-même  toutes  fês  affaires.  Toutes  les  circonflances  de  fa 
vie  offrent  un  fpeâacle  intéreffant.  Son  enfance  fut  raifonnable ,  &  l'âge 
avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule ,  ni  foibleflè.  Le  tumulte  des  camps  ne 

r«*  —1  pour  lui  une  occafion  de  diffif    '  ^^    '        *     '* ^" 

qu'il  fe  forma  à  la  politique.    I 
égard  ni  aux  défirs  du  Monarqi 
fe  déclaroît-  toujours  pour  lé  parti   qu'il  crôyoît   le  plus  jufle;  fouveht  il 
râmenoît  ceux  qui  l'ëcoutôîent  à  la  probité,  il  ne  lès  fuivbît  pas  au  moins* 
dans  leur  injùfHcel  Son  intrépidité  n'étoit  pas  bornée  à- un  jour  d'aâion/il. 
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la  portoit  par-tout;  &  fes  amis  ont  frémi  mille  fois  en  lui  voyant  dëfen-« 
dre,  avec  une  efpece  de  fierté,  la  mémoire  de  Charles-Quint  contre  les 
inveétives  de  Philippe  IL  Sa  maifon  avoit  un  air  de  grandeur  qu'il  n'ayoit 
copiée  de  perTonne,  &  que  malheuréu/ement  perfonne  n'a  imitée  de  lui. 
Il  la  rempliifoit  de  jeune  Noblefle,  qu'il  fe  plaifoit  à  former  à  la  guerre 
&  aux  afraires  ;  fes  élevés  rempUnent  long-tems  toutes  les  premières  places 
de  l'Efpagne  ^  &  augmentèrent  fk  réputation.  " 

,,On  ne  trouve  point  dans  les  faftés  de  fa  Nation  un  Capitaine  {>lu  s  habile 
que  lui  à  faire  la  grande  guerre  avec  peu  de  troupes ,  à  ruiner  les  plus  for- 
tes armées  fans  les  combattre,  à  -donner  le  change  aux  ennemis  &  à  ne  le 
jamais  prendre ,  à  gagner  la  confiance  du  foldat  &  à  étouffer  fes  murmu- 
res. On  prétend  que  dans  fbixante  ans  de  guerre  fous  divers  climats ,  con* 
tre  difïërens  ennemis,  durant  toutes  les  faifons,  il  n'a  jamais  été  battu,  ni 
prévenu ,  ni  furpris.  Quel  homme  !  s'il  n'avoit  terni  l'éclat  de  tant  de  ta- 
lens  &  de  vertus  par  une  févérité  outrée  qui  dégénéroit  en  barbarie  &  en 
cruauté.  ^ 


i. 
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ALBÉRONI.     (Jules) 
Cardinal  ^  premier  Miniflre  de  'Philippe  V^  Roi  dtEfpagne. 


UE  le  fils  d'un  Jardinier,  du  fein  de  l'indigence ,  ait,  afpiré  au  rang 
Sde  Chanoine  ou  de  Curé,  celte. ambition    n'a  rien  d'invraifemblable.* 
Mais  que  ce  jeune  infortuné,  couvert  des  livrées  de  la  mifere ,  ait  dès^ 
lors  convoité  la   pourpre  romaine ,    qu'un  valet  de  Cathédrale .  occupé    à 
fbnner  des  cloches,   ait  prévu  qu'un  jour   il  gouverneroit  l'Europe,  qu'il 
ait   ofé  fe  promettre  dans   l'avenir  y   de  voir  les  plus  illuflres  Courtifàns 
ramper  devant  lui ,  lorfqu'il  rampoit  lui-même  devant  un  Sacriftain ,  c'eft 
ce  qu'aucun  homme  knfé  ne   pourra   croire.  C'efl  cependant,  ce  que  de 
prétendus  Politiques   ont   (butenu.  Une   fauffe  philofophie  fait  du   hazard 
le  feul  !nol)ile  du  monde  moral  &  phyfique.  Une  philofophie  plus  fauile 
encore  ne  lui  accorde  aucune  part  dans  lés  événemens.  On  veut  que  le  pâ- 
tre de  Montai  te  ,  en  conduifant  un  troupeau,  ait  fongé  à  régir  l'Univers» 
que  Chevert ,  en  exerçant  des  enfans  pauvres  comme  lui ,  à  des  jeux  mili-* 
taires,  ait  dès-lors  regardé  avec  des  yeux  d'envie  le  bâton  de  Maréchal^ 
qu'il  mérita  depuis,  Uns  l'obtenir;  qu'enfin  Albéroni  en  bêchant  la  terre, 
en  fervant  des  Méfies ,  ait  prémédité  la  plus  haute  fortune  à  laquelle  un  am- 
bitieux foit  parvenu.  Sans  s'égarer  dans  des .  conjeâures  fi  vagues  y  il  efl  plus 
fmiple  de  penfer ,  que  tous  ceux  qui  ont  franchi  comme  eux  Tefpace  im- 
menfe  des  conditions  humaines ,  (ont  entrés  dans  la  carrière  fans  autre  def- 
fein  que  celui  de  s'y  avancer  un  peu,  mais  qu'après  quelques  pas  heureux. 
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la  fortune  les  ayant  pris  par  la  main ,  Us  fe  font  laifles  conduire  jufqu'av 
ternie  qu^ils  n^ofbient  d^abord  envifager.  Sans  la  rencontre  inopinée  d'un 
Gordelier,  Sixte  eût  pa(fè  fa  vie  à  conduire  des  pourceaux.  Sans  le  fuccès 
ipefpéré  de  Ton  heureufe  témérité  à  Prague ,  Chevert  ne  fût  point  forti  de 
la  foule  des  Officiers^:  ce  fut  aufli  le  hazard  qui  ouvrit  à  Julps  Albéront 
le  chemin  des  honneurs.  La  Nature  crée  les  grands  hommes  «  ce  font  \tî 
occafions  qui  les  mettent  à  leurs  places  \  ce  (ont  elles ,  qui  font  éclore  le 
germe  des  talèns ,  quelquefois  ignoré  de  celui  même  qui  le  poflede. 

Après  avoir  efUiié  toutes  les  humiliations ,  que  la  charité  chrétieune  pro- 
digue à  ceux  qu'elle  protège;  après  avoir. perdu -fes  plus  belles  années  ï 
balayer  une  Eglife ,  &  à  apprendre  une  Langiie  morte ,  (bus  des  maîtres  qui 
ne  Pentendoient  gùeres  mieux  que  lui ,  après  avoir  gouvei^é  fort  mal  h 
iTiaifon  d'un  Evêque,  Albéroni  retiré  dans  un^  cure  confiée  à  fes  foiosi 
ne  penfoit  certainement  pas  au  Cardinalat.  IL  avoit  fait,  il  eft  vrai,  l'effai 
de  ks  talens  dans  Tart  du  courtifan  ;  il  s'étoit  montré  fouple ,  louangeur, 
docile ,  carefTant  les  favoris  de  fes  Supérieurs ,  prêt  à  les  abandonner  dans 
leurs  difgraces;  car  un  Chapitre,  un  Couvent,  la  maifon  d^un  particulier 
font  autant  d'images  de  la  Cour.  Un  valet  met  fouvent  autant  d'art  à  flatter 
fon  maître ,  qu'un  grand  Seigneur  à  flatter  un  Monarque  ;  &  quelquefois 
ce  Courtifan  reçoit  de  ion  laquais.des  leçons  de  flatterie  dont  il  fe  ferc  avec 
avantage  auprès  du  Souverain.  Le  plus  ou  moins  d'importaacc  des  rangs 
en  fait  toute  la  difF;frence. 

Campiftron  ,  dont  la  Namre  avoit  fait  un  bon  fbldat,  &  dont  la  manie 
d^écrire  fit  un  mauvais  Poète,  voyageoit  en  Italie;  dépouillé  par  des  voleurs, 
le  Presbytère  d' Albéroni  fut  fbn  afyle.  Il  y  trouva  des  fecours,  des  habits ^ 
&  de  l'argent.  Pénétré  de  ce  bienfait,  il  chercha  à  le  reconnoitre,  gloire 
préférable  aux  applaudiffemens  peu  mérités  quHl  avoit  reçus  au  théâtre.  Il 
étoit  Secrétaire  du  Duc  de  Vendôme ,  &  la  fortune  des  armes  avoit  con- 
duit ce  Prince  en  Italie.  L'armée  avoit  befoin  de  vivres  ;  les  payfans  ca« 
choient  leurs  denrées,  efpérant  que  la  faim  les  délivreroit  de  ces  hôtes 
dangereux.  Le  Duc  avoit  befoin  d'un  homme  adroit,  qui  lui  découvrîtes 
magafîns  fecrets  du  pays.  Albéroni  fut.  propofé  par  Campiflron.  Un  auteur 
Efpagnol  conte  autrement  le  premier  pas  que  cet  Abbé  nt  vers  la  fonune. 

Si  Ton  en  croit  cet  Hiftorien,  le  Duc  de  Parme  voyant  k%  Etats  me- 
nacés par  les  Impériaux  &  par  les  François  ,  avoit  choifi  PEvêque  de  St.  Don- 
iiin ,  pour  écarter  ce  double  orage ,  ou  du  moins  en  afFoiblir  Pexplofion. 
Albéroni  avoit  fçu  plaire  au  Prélat,  celui-ci  Pamena  auprès^  du  Duc  de 
Vendôme ,  qui  fut  extrêmement  charmé  de  fon  efprit ,  de  fes  grâces  natu- 
relles, de  fes  louanges  délicates  &  jamais  outrées.  Ce  fuccès  lui  valut  le 
titre  d'Agent  du.  Duc  de  Parme  ,  qui  ne  crut  pas  pouvoir  remettre  fes  in- 
térêts en  de  meill eu re.»^  mains.  En  effet  Albéroni  fçut  tellement  ménager  les 
deux  partis ,  que  les  Impériaux  &  les  François  fe  trouvèrent  également  fon- 
ces par  une  crainte  réciproque^ de  refpefter  les  Etats  de  ce  Souverain.  Tel 
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f«t  le  ppemler  eflàî  de  la  politique  d'Albéroni.  Ce  fut  alors  qu^t  put  can« 
cevoir  ^  &  ce  quM  étoit  par  Ton  propre  mérite  ^  &  ce  qu^il  pouvoit  de-- 
'  venir  par  les  circonftances.  Il  ponvoit  aller  chercher  à  Panije  le  prix  de  ce 
fervice ,  &  la  reconnoifTance  de  fon  maître  Tauroit  prévenu.  Mais  Ja  Cour 
d'un  petk  Souverain  d'Italie  ne  lui  fembloit  pas  un  théâne  aflez  vafte  pour 
le  rôle  qu'il  vouloir  jouer  ;  la  concurrence  de  tant  d'aâeurs  confbmmés  dans 
Tart  des  Cours ,  Tintimidoit  ;  d'ailleurs  un  homme  né  dans  l'obfcurité  va 
prefque  toujours  chercher  les  honneurs  loin  de  fa  patrie,  où  des  langues 
indiicretes  or  hardies  peuvent  à  chaque  inftant  lui  rappeller  le  fouvenirde 
ia  naiflance.  Albéroni  prit  donc  le  parti  de  s'attacher  au  Duc  de  Vendôme, 
quoique  ce  Héros  en  butte  à  tous  les  traits  de  Tenvie ,  eût  trop  de  peine 
à  fe  ibutenir  lii-méme  pour  cherchera  élever  fes  créatures.  Mais  Albéroni 
demandoit  feulement  des  occafipns  ^  &  ne  fe  repofbit  que  fur  lui-niême  du 
foin  d'en  profiter. 

Villeroy  qui  avoit  tous  les  talens  d'un  Courtifan ,  aucun  de  ceux  d'un 
homme  de  guerre  ou  d'un  homme  d'Etat;  mais  qui  croyoit  que  toutes 
ces  qualités  pouvoient  être  remplacées  par  l'art  de  plaire  ,  prenait  fuccef-- 
fîvement  le  commandement  de  toutes  nos  armées ,  &  les  faifoit  tailler  en 
pièces  les  unes  après  tes  autres.  ^L'amitié  de  Louis  XIV  facrifloit  tous  les 
ans  des  milliers  de  foldats  à  la  vanité  de  ce  Favori^  qu'il  devoir  choidr 
pour  faire  les  charmes  d'un  fouper^  &  non  pour  foutenlr  l'hohneiir  de  nos 
armes.  \t:&  Vendôme.  les  Villars^  les  Berwick,  reftes  encore  brillans  da 
plus  beau  des  (iecles ,  étotent  plus  occupés  à  réparer  les  fautes  de  ce  Géné- 
ral,  qu'à  repouflèr  les  ennemis.  Vendôme  fut  chargé  d'aller  en  Flandres 
arrêter  les  progrès  des  Impériaux  ;  avant  de  partir ,  il  confulta  l'Abbé  Albé- 
roni fur  le  plan  de  la  campagne.,  U  étoit  fingulier  de  voir  un  Général  con* 
fbnimé  dai^s  Tart  de  la  guerre  demander  des  confeils  à  un  Prêtre  :  Albironi 
lui  repréfenra ,  que  dans  l'état  où  ie  trou  voir  U  France ,  elle  devoir  moins 
fonger  à  fa  gloire  qu'à  fa  (ureté  \  qu'épuifée'  par  tant  de  fautes  &  de  mal- 
heurs, une-viâoire  lui  feroit  auflî  fatale  qu'une, défaite  ;  qu'il  falloit  attendre 
d'autres  tems,  pour  rendre  aux  ennemis  les  maux  qu'ils  nous  avoient  faits ^  & 
prévenir  feulement  ceux ,  qu'ils  pouvoient  nous  faire  encoîe  ;  qu'ainfi ,  maî- 
tre de  la  valeur,  il  ne  dévoie  faire  ufage  que  de  fa  prudence,  obferver^ 
éviter  toute  aétion  décifive,  couvrir  le$  frontières,  &  ne  point  s'engager 
dans  le  pays  ennemi.  Vendôme  fentit  toute  la  fagefle  de  ce  confeil,  il  le 
fiiîvit,  âc  lorfque  Louis  XIV  loua  fa  conduite,  il  fut  alTez  modefle  pour 
nommer  fon  guide.  Le  Monarque  conçut  dès-lors  la  plus  haute  idée  des  ta- 
lens  d^Albéroni. 

Cependant  Philippe  V ,,  appelle  au  trône  d^Efpagnc  par  le  teftament 
de  Charles  II ,  vainqueur  d'abord  y  vaincu  à  fon  tour ,  peu  fecouru  par  fon 
Ayeul  trop  occupé  à  défendre  fes  propres  Etats,  voyoit  le  fceptre  échap- 
per de  ^^s  mains.  Capable  de  fuivre  un  confeil ,  mais  peu  fait  pour  le  pren- 
dre de  lui-même  \  toujoiu-s  prêt  à  courir  à  la  gloire  ^  lorfqu'on  l'y  condui- 
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foit;  titnîcTe,  încértain,  lorFqu^îl  étoit  feul,  né,  peui-être,  pour  remplir  le 
fécond  rang  avec  diftinâioh ,  il  avoir  befoin  d'un  Général ,  qui  lui  aidât  à 
foumettre  les  fujets  par  la  force  ;   &    d'un  Négociateur  ,   qui  lui  aidât  à 
les  gagner  par  Ton  éloquence.  La  défaite  de  Sarragofle  avoir  répandu  la 
.confîernation  parmi  ks  partifans  ;  fa  fuite  de  Madrid,  le  rranfport  de  la 
Cour  à  Valladolid ,  les  progrès  des  Alliés ,  tout  fembloit  annoncer  que  la 
fortune  des  armes  alloit  calfer  ce  teftamenr  fameux ,  qu'il  eût  fallu  confir- 
mer par  des  viâoires.  Touché  de  la  fîtuation  de  Ton  petit  fils ,  Louis  XIV 
crut ,  que ,  puifquc  Villars  lui  reftoit ,  il  pouvoit  facriner  Vendôme  à  Phi- 
lippe. Le  héros  parut,  le  fort  des  armes  changea,  &  Charles  compétiteur 
de   Philippe  fe  vit  bientôt  lui-même  dans  l'embarras,  où  il   avoit  réduit 
fon  rival.  Albéroni  avoit  fuivi  Vendôme,  perfuadé,  que    c'eft   au  milieu 
des  révolutions ,  qu'un  homme  hardi  peut  faiiîr  la  fortune ,  &  qu'un  Maître 
étranger  éle verdit  des  étrangers  aux  premiers  rangs  dans.fes  nouveaux  Etats. 
Tous  les  peuples   qui  ont  cherché  des  Bois  hors  de  leurs  frontières,  avant 
de  leur  en  ouvrir  l'entrée ,  &  de  les   porter  au  trône ,  leur  ont   fait  jurer 
de  ne  donner  qu'aux  Nationaux  les  grandes    charges  de  l'Etat;  tous  ces 
Rois  ont  fait  ce  ferment ,  tous  ces  Rois  l'ont  violé.  La  fidélité  d'une  Na- 
tion ,  parmi  laquelle  ils  A'étoient  pas  nés  ,  leur  étoit  toujours  fufpeâe.  Celle 
des  étrangers  n'excitoit  point  leur   défiance ,  parce  qu'un  étranger ,  dans 
le  rang  ou  il  eft  élevé  ,  toujours  en  butte  à  la  jaloufie  des  naturels  du  pays, 
n'a  d'autre  ami,  d'autre  (butien ,  que  le  Prince  qui  l'a  appelle  dans  fes  Etats. 
Albéroni  parut  dans  les  camps  ;  ce  fpeâacle  n'a  voit  rien  de  nouveau  pour 
lui;  en  Italie  il  avoit  obfervé  les  défauts  d'une  difcipline  militaire  molle  & 
languilTante  ,  en  Flandres  il  avoit  étudié  celle  des  François ,  celle  même  de 
leurs  ennemis  ;  ce  fut  en  tes  comparant ,  qu'il  vit  ce  qui  manquoit  à  li 
difcipline  Efpagnote.  Par  ces' réflexions ,    il  fe.rendoit  capable  de  tous  les 
emplois.   La  bataille  de  Villa-viciofa  ne  décida  point  encore  la  conquête 
de  l'Efpagne.  On   dit  „  que  le  Comte  de  Staremberg  avoit  perdu  la  ba- 
^  taille ,  fans  être  battu ,  &  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  remporté  une 
„  viftoire ,  qui  coûtoit  plus  qu'une  défaite.  "  Elle  n'eût  que  l'effet  d'un  de- 
mi-fuccès,  les  efprits  étoient  encore  en  fufpens,  &  les  raflurer  étoit  moins 
l'ouvrage  d'un  Général,  que  celui  d'un  Négociateur.  Albéroni  parcourut  les 
Royaumes  de  Valence  &  dMrragon  ,    prodigue  de  promefles ,   avare  de 
menaces ,  (  ton  qui  conviendroit  peu  à  une  fortune  incertaine ,  )  il  réveil- 
loit  dans  le  cœur  du  Peuple  le  refpeft  qu'il  avoit  eu  pour  la   mémoire  « 
la  dernière  volonté  du  feu  Roi  ;  il  lui  peîgnoit  l'Empire  de  la  maifon  de 
Bourbon ,  comme  celui  de  la  douceur  &  de  la  bonté  ;  l'Empire  de  la  mai- 
fon d'Autriche,  comme  celui  de  l'orgueil  &  de  l'oppreflîon  }   il  rompojt 
toutes  les  mefures  des  Emiffaires  fccrets  de  Charles ,  &  en  même  tems  il 
examinoit  Pétat  de  ces  Provinces,  ce  qui  manquoit  à  leur  fplendeur,  &  ^^ 
qu'on  pouvoit  faire  pour  les  rendre  heureufes. 

Vendôme  pourfuivoit  fes  fuccès ,  lorfque  la  mort  enleva  l'Empereur  Jo* 

fcph. 
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Ttùm.  Cet  évétîement  changea  la  %ce  tfes  affaires  v  on  s'écoit  ligué  contre 
Philippe  par  là  Crâime  de  voir  un  jouf  les  couronnes  de  France- &  d'fif-^ 
pagne  fur  la  même  tête  ;  &  on  cefla  de  (ecourir  Charles  par  la  crainte  de 
voir  te^  fcéptrés  d'Eipagne ,  de  ^Empire ,  de  Bohême  y  de  Hongrie  dans  la  mê- 
me main.  L'Efaipire,  éleâif- eh  apoarfence ,  commehçoit  à*  devenir  héré^- 
taire  dans  -la  màifon  d'AutricHb.  Xhattes  moftta  for  le'  premier  Trône  >de 
l'Europe,  i&  toutes  les' Piijflànces ,  xjui  avoient  &it  dés  vœux  poiw:  fqs  prô-* 
grès  eh  Efpagne ,  firent  en  ftcret  des  vœux  contraires.  L'imnjenfité  des 
Etats 
Madrid 
Éins 

exigea,  feulefhent  que  le  Roi  Philippe  rfenoftceroit  à  la  Succeflîon  de  la 
couiK>nii6  de^Prati<^i  ^è  cràigtioit  de  ^oir  Ces  deux  Royîaumes  au  pouvoir 
d'un  feul.  Mais  raflurée  par  le  ferment  de  Philippe ,  elle  le  lailTa  tranquille 


Vendôme  dani;  les  Armées ,  &;^Philîppe  jouoit  près!  d^eux  le  rôle  fubalter- 
Ae^  que  Louis  XIÏI  ayoit  jâué  prè»  de  Richelieu.  Albéroni  airoit  un  tel 
afcjsndaik  fiir  l'rfprit  du  Monarque  /  du^l  s'ëtoit  rendu  maître  de  fes'  réf-- 
ièntimens  &  de  Ta  vengeance.  Les- Républiques  de  Venifè,  de  G( 


vengeance.  Les- Républiques  de  Venifè,  de  Gênes ,  de 
lucques ,  &  le  Duc  de  Pai'me  ayoicftt  rèconilu  Charles  Roî  d'Efpagpe  par 
la  bouchejde  leurs  Ambaflàdeqrs;;  Philippe  avoit  femblé  pardonner  cet  ou- 
trage, tant  qu'il  n'avoit  pu  s'en  venger;  mais  dès  que  Vendôme,  en  lut 
apprenant  à' braver  Tes  ennemis  3  lui  eut  même  fait  croire  qu'il  pouvoitles 

1>ûmr,  il  défendit  à  Tes  Sujets  tout  commerce  avec  ces  Etats ^  ordonna  à 
eiirs  Minières  de- fe  retirer,  &  fe  mit' dans  cet^tac  de  rupmre,  qui  ne 
commence  pas  la  guierre ,  -mais  qui  l'annonce.  Soit  qu'Albéroni  eut  porté 
chez  l'étranger  cet  amour  de  la  Patrie,  que  quelques  philofophes  ont  re«* 
gardé  comme  un  fentiment  inné  &  indeftruâible ,  (bit  que  doutant  de  la 
tolidité  de  fa  fortune ,  &  craignant  les  orage»^  des  Cours ,  il  voulût  fe  mé- 
nager un  port  dans  le  naufrage,  il  prit  en  main  la  défènfè  du  Duc  de  Par- 
me ,  abanoonnant  les  Républiques  au  relTentiment  de  Philippe.  »  Sire ,  lui 
9  dic-Âl ,  ces  puiflans  Etats ,  redoutables  par  leur  commerce ,  par  leurs  àr-' 
»  mes ,  &  fiir-tout  par  leur  or ,  n'avoient  rien  à  craindre ,  rien  à  efpérer  de 
»  PEmpire.  C'eft  moins  par  amitié  pour  l'Empereur ,  que  par  haine  con« 
»  tre  vous ,  au'ils  ont  fiut  une  démarche  inutile  à  leurs  intérêts  ;  votre  co« 
n  1ère  eft  jufte,  &  je  fuis  loin  dé  détourner  les  coups  qu'elle  veut  leur 
»  porter.  Mais ,  Sire ,  fi  l'extrême  fbibleflè  peut  excufer  une  injuftice ,  quel 
»  rrince  fut  plus  excufable,  que  le  Duc  de  Parme}  RappeIlez*vous  les 
»  anciennes  prétentions  de  la  maifon  d'Autriche  fur  fes  Etats  \  confîdérez , 


1^  eue  cette  maiibn  orgueilleufe  ne  cherchoic  qu'un  pré^xte  pour  les  ea« 
àotnt  11%  Y 
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V  vahir ,  &  'qu^en  refufant  de  recoiMiokre  Chyles ,  îl  le  lui  eut  offert,  Jet^ 
»  tez  les  yeux' fut  fon-  Duché.  Le^  Troupes  Impériales  l'environnent  de 
j>  tous  côtes,  il  eft,  pour  àinfi  dire;  prifonnier  dans  fa  Capitale;  fi,  dans 
»  une  finjation  fi  critique  Tamitié  impofe  encore  des  devoirs^  ils  n'obli- 
»  gent  que  les.particulier^,  la  râLifon  d'Etat  en  djfpenfe  les  Frince^s^  La 
DwVoix  du  Dnc  de  I^rme  a ^procl^^mé. Charles ^  mais  Ton  co^ur  couronnoit 
»  Philippe.  Son  attach{;ment  auTang  des  Bourbons  eft  allez  prouvé  par 
»  tout  ce  qu'il  a  fait,  lorsque  les  Armées  de  France  étoien^  en  Italie*  £n« 
n'  fin,  Siri^^  il  fiit  mon  maître  ;  vous  daignez  m'admettre  dans  vos  Con* 
!>:  feils  ;  me  réduirez-vous  à  y  voir  tramer  la  perte  d^un  Prince ,  dont  je 
A'  fiiis  né  fiijet  >  Jugez  de  ma  peine ,'  par  celle  que  j'éprouverois ,  fi  la  fi>r"4 
)>  tune  me.  forçoit  à  refier  dans  le  Confeil  de  vos  epnemis.  Sire ,  {\  j'ai  eu 
»  le  bonheur  de  vous  rendre  quelques  fervicçs  ^  ép^rgne;^  ma  Patrie  »  iU 
»  font  afiez  payés,    .  :   i  *    .       ^r  .     , 

^  Le  Roi  touché  de  ce  difcours^  permit  ïVMnvoy^  de  Parmet  de.  refier 

à   fil   Cour.  .  :•  :    fr  ,  ,.  .    '  ^  :..  • 

Villars^  parla  viâoire  de  Denain,  veqpit  de  rendre  aux  armes  Françoifes 
leur  premier  luftre,  6c  de  rameôer  les  beaux  jours  du  fiecle  de  Louis  XIV  ^ 
mais  la  mort  frappoit  à  poqps  précipités  autour  du  Trône  de  ce  Prince  : 
fa  Famille  prefque.  entière  étoit  dans  la. tombe,  un  fi)ible  jejetton  ^  le  Duc 
d'Anjou ,  reftoit  encore  ,  &  la  itiort  tçnoit  fa  faulx  levée  fur  lui.  Ce  fut 
dans  cette  circopAance  qu^on  vit  éclater  cette  incertitude ,  cette  irréfblu- 
tion  y  qui  étoit  le  caraâere  de  Philippe.  Après  avoir  verfé  tant  de  flots  de 
fang  François  &  Efpagnol ,  il  fut  fur  le  point  d'abandonner  un  Trône 
qui  lui  avoit  tant  coûte ,  pour  reprendre  Tes  droits,  d'hérédité  fiir  celui  de 
France.  Mais  la  convatefcence.  du  Duc/ d'Anjou  .^a;fon.  incertitude  ^  & 
borna  fon  ambition  à  la,  cpnfervation  de  ^s  conquêtes»  La  mort  le  priva 
tout-à*coup  du  bras  , qui  Jes)  ^avoit .  faites  »  ât  qui  pouvpit  le$  afiurer.  Elle 
arrêta  Vendôme  dans  le  cours  de.fes  fuççès.  Albéroni  perdoit  fon  Protec- 
teur y  mais  il  étoit  mort  entre  fes  bras*  Dépofitaire  de  fes  f^crets ,  '&  des 
derniers  defleins  qu'il  avpit  conçus  pour  le  falut  de  rEfpagnç,  ce  titre  ^ 
dont  Albéroni  fut  profiter,  mit  Philippe  dans  ta  nécefiité  de  ^lui  accorder 
fa  confiance.  .-    ;     • 

,  C'étoit  dans  le:  Royaume  de  Valence,  >q«ç  Vendôme  avoit  terminé  Gl 
brillante  carrière-  Tout  autre  qu'Albérôfû  aurpit  couru,  fur  le  champs  à  la 
Cour  de  Màârid,,  pour  prévenir  les  menées  fecrettes  <te  fes  rivaux^  Mais 
cet  Abbé  Voyoit  au*delà  du  moment  préfent-;  fa  politique  étoit  d^autant 
plus  fiire,  qu^elle  choififToit  prefque  toujours  des  voies  éloignées.  Il  partit 
pour  Verfailles;  il  favoit  combien^  d^ns  l'état  encore  chancelant  des  af&i- 
resy.  il  .pouvoir  sV  rendre  à  U  fois  néce0aire  &  redoutable  à  Philippe  V> 
pat  le  crédit  irrénftible,.que  lui  .avait! donné,  fur  l'efprit:  de  Louis  XIV ^ 
Ip  portriût  av:antageux  y  que  Vendôme^  4VQÎt  fait  de,  {a  perfonne  &  de  fe( 
talentfiu  Mais  ce.  qui  fatt^foup^aoer^  qu'Albéroni  fe  défioit  de  la  .fortune 
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même  la  plus  riante ,  c^eft  qu^accueilli  à  Verfailles ,  défiré  i  Madrid ,  il  fe 
fit  nommer  Agent  du  Due  de  Parme ^  &  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  re- 
tourna à  Madrid. 

Le  Traité  d'Utrccht  avoit  rétabK  le  calme  dans  l'Europe;  les  feules  Cours 
de  Madrid  &  ^de  Vienne ,  trop  aigries  par  tant  d'outragds ,  conletvoient  en* 
core  uii  reffentiiTienr ,  qu'elles^  ne  poûvoidât  diffîmaler.  Cependafit  Texùrn^e 
de  tant  tle  Puiflànces  ^  qui  avaient  pofé  les  armes ,  tes  entraîna  malgré 
elles.  UEmpereiir  confentit ,  mais  avec  dépit ,  à  évacuer  la  Caralogne ,  à 
reftituer  Majorque  &  Ivica.  La  Reine  d'Angleterre  &  le  Roi  de  France, 
fe  rendirent  garants  de  l'exécution  de  ce  Traité.  Ce  (ut  pendant  cette  ré- 
volution que  Marie-Louife-'Gabriëlle  de  Savoie,  Epoufe  de  Philippe  V^ 
temiina  une  vie  lotlg-temps  agitée  par  la  fortune ,  mais'  afiez  remplie  de 
vertus,  pour  la  conioler  dé  ces  vicÙfîtodes.  Toute  l'Europe  pdnfoit  que  ^ 
maître  de  fon  choix ,  Philippe  admettroit  dans  fa  couche  ou  quelque  Prin- 
cefTe  du  fang  de  France ,  qui  le  rapprocheroit  du  Trône ,  auquel  il  avoit 
renoncé  ,  ou  quelque  Princeflè  d'Autriche  ou  de  Savoie  ^  qui  lui  apporteroit 
une  dot  digne  de  lui.  Ces  conjeâures  étoieht  fâges ,  c'étoit  l'intérêt  de 
Philippe  :  mais  ce  n'étoit  pas  celui  d'Albéroni.  Il  avoit  juré  à  la  maifon 
d'Autriche  une  haine  éternelle,  &  une  Princeflè  Autrichienne  auroit  (ignalé, 
par  la  difgrace  de   ce  Miniftre ,   fon  entrée  dans  Madrid.   C'étoit  s'aflurer 

ru  de  droits  fur  la  reconnoiflance  de  la  Cour  de  Verrailles  y  que  d'ouvrir 
une  Princeflè  de  la  maifon  de  Bourbon  le  chemin  d'un  Trône  qui  fem- 
bloit  fiiit  pour  elle.  On  eft  peu  touché  des  honneurs,  pour  lefquels  on  eft 
né.  Mais  élever  au  plus  haut  degré  de  Puiflance  une  famille  foible  &  long- 
temps opprimée  ,  couronner  une  Princeflè  qu'il  put  app^ller  fa  créature, 
Péblouir  tout-à-COup  par  l'éclat  d'un  rang  auquel  elle  n'ofoit  afpirer ,  l'en- 
chaîner au  faite  des  grandeurs  par  les  liens  de  ta  reconnoiflance ,  telle  étoit 
Fambition  d'Albéroni.  Tandis  que  tous  les  yeux  cherchoient  dans  Vienne 
&  dans  Verfailles  la  future  Reine  d'E(pagne ,  les  (iens  fe  fixoient  fur  la 
maifon  Farnefè.  On  fait  que  ce  ne  fut  que  dans  le  quinzième  fîecle ,  que 
cette  maifon  commença  à  fortir  de  l'obfcurité.  Rainuc  Farnefe  défendit  le 
Saint  Siège  avec  courage ,  fon  petit-fils  y  monta ,  û  étoit  veuf,  il  avoit 
un  fils  &  une  fille  ;  il  maria  celle-ci  à  Confiance  Bofio  II ,  de  la  maifon 
de  Sforcé ,  &  créa  fon  fils  Pierre-Louîs  Farnefe ,  Duc  de  Caflro ,  de  Came- 
rin,  de' Parme  &  de  Plaifance.  C'eft  ainfî  que  Paul  III,  fourd  aux  mur- 
mures de  Rome  \  donnoit  à  fon  Héritier  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Une 
origine  fi  moderne  &  fi  peu  glorieufe ,  n'étoit  pas  le  feul .  obftacie ,  qui 
s'oppofàt  à  cette  alliance  de  la  Famille  des  Farnefe  &  de  celle  des  Pour* 
bon.  Le  Roi  de  Portugal  avoit  époufé  une  Autrichienne,  &  il  défiroit  de 
voit'  fur  le  Trône  d'Elpagne  une  Princeflè  de  cette  Maifon ,  pour  éteindre 
enfin  taiit  de  haines  nationales  ^  &  faire  ceffer  tous  les  dangers  d'un 
pareil  voifinage.  La  Cour  de  Rome  concouroit  au  même  but  par  des  mo^ 
cifs  difiërens .  &  le  befoin  qu'on  avcnt  d'un  calme  durable ,  le  fouvenir 

y  a 
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d'une  guerre  fi  générale  &  û  crudle ,  infpiroient  lès  mêmes  défirs  à  toute 
TEurope.  Mais  la.PrincelTe  des  Urfins  oppofoit  encore  de  ^lus  grandes 
difficultés  aux  projets  d'Albéroni.  Cette  femme ,  profonde  dans  l'art  des  in- 
trigues, fàchaiit  plaire,  &  fùr-rtout  pl4ire  à  propos,  ayant  alTez  de  talens 
pour  les  cacher ,  Iprfqu'ils  pouvoient  donner  de  l'onibrage ,  s'étoit  empa- 
rée de  la  confiance  de  la  feue  Reine,  &  depuis  la  mort  de  cette  Princeflë^ 
elle  gouvernoit  le  Roi  avec  plus  d-empirç  encore.  Albéroni  lui  devoir  en 
partie  fon  élévation  &  fon  crédit.  Mais  le^  politiques  font  peu  efclaves  de 
la  reçonQoiflance ,  6c  comme  leur  propre  bien  efl  toujours  le  feul  motif 
Au  bien  qu^ils  font  à  auti:ui ,  on  i^e  peut  gueres  les  accufer  d'ingratitude  ^ 
lorfqu'ils  fe  trahiiTent  mutuellement. 'Madame  des  Urfins,  qui  peut-être  en 
fecret  afpiroit  au  Trôi^e  ,  ;  cràigitoiF  d'y  voir  placer  une  Princellè ,  qui 
unifiant  un  mérite  folide^  une  ra^G^n  jTs^ine ,  un  efprit  orné,  à  toutes  les 
^aces  de  la  jeuneflë ,  lui  enleverpit  bientôt  le  cœur  du  Monarque,  les 
hommages  de  la  Cour,  &  l'influence  qu'elle  avoir  dans  les  affaires.  Elifk- 
beth ,  née  avec  le  plus  .  beau .  naturel ,  perfeétionné  par  la  plus  belle  édu- 
cation, avoir  toutes  les  qualités  que  Madame  des  Urfins  redoutoit.  Mais 
Albéroni.  calomnia  la  Prîncefle  pour  lafervir  (dîfons  mieux,)  pour  fe  fervir 
lui-même.  Il  la  peignit  aux  yeux  de  la  fiivorite,  comme  une  femme  lé-» 
gère ,  plus  foigneufe  de  fe  plaire  à  elle-même ,  que  de  plaire  aux  autres , 


quiconque  s'emparoit  de  la  conhance.  Il  lui  donna  enfin  toutes  les^  qua- 
lités, (}ue  Madame  des  Urfins  pouvoir  défirer  dans. fa  rivale.  Trompée  par 
ce  récit .  menteur ,  elle  détermina  Philippe  V  à  conclure  cette^  alliance» 
X'Abbé  Albéroni  fut  chargé  de  cette  négociation  :  il  fellpit  en  précipiter  le 
fuccès;  la  renommée  pouvoir  défabufer  .Madame  des  Urfins;  &  la  parole 
de  Philippe  n'étoit  plus  qu'un  vain  garant,  fi  cette  fëmipe  împérieufe  lui 
ordonnoit  de  la  rétrafter.  En  effet,  on  lui  ouvrit  les  yeux»J&  fur  les  u* 
lens  de  la  Princeffe  de  Parme,  &  ftir  le  flratagéme  d'Albéroni.  Auffi-tôt 
elle  courut  au  Palais^  repréfenta  au  B-oi:^  que,  dans  le  choix  d^une  ^époufe, 
il  auroit  dû  préférer  le  bonheur  d^  :l'£rdt  à  fon  propre  '  bonheur }  que  fa 
puiffance  encore  mal  affermie  avoir. befçtin  d'un  appui  redoutable  ;  que  ce 
jmariage  alloit  indifpofer  rous  les  Souverains  de  l'Ëurcfpe ,.  fans  lui  donner 
de  quoi  leur  réfifler;  qu'il  trouveroit  dans  des  Familles  puilfames  une  Epoufe 
auffi  aimable;  qu'enfin  les  Princes,  efclaves  de  la  politique,  ne  dévoient 
confulter  qu'elle  fur  le  choix  d'une  Compagne.  Il  n'étoit  pas  'befoin  de 
tant  dé  motifs  pour  changer  la  réfolution  de  Philippe  ^  &  Madame  des 
Urfins  n'avoir  qu'à  dire  »je.fe  veux-  «,-POur  être  obéie.  Un  Courier  partit 
chargé  d'un^  ordre  pour  Albéroni  de  rpmpre  la  négociation  ;  il  arriva  la 
veille  du  jour  ,  où  on  devoir  la.  teraûner  ;  il  defcendit  chez  Albéroni 
n  Veux-tu  vivr/B  ou  mourir  ?  lui  dit  l'Abbé.  11  n'y  avoit  pas  à  balancer» 
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»  Eh  bien ,  reprit  le  Négociateur ,  ne  parois  que  demain ,  &  ce  retarde- 
»  ment  te  fera  mieux  payé  à  Parme ,  que  ta  prompte  courfe  ne  le  feroit 
»  à  Madrid.  «  Ainfi  Tanaire  fut  conclue ,  Philippe  ne  put  reculer ,  la  future 
Reine  exigea  qu^avant  fon  arrivée  la  Princeflfe  des  Urfins.fortît  de  la  Cour. 
Philippe  ne  fut  pas  fâché  d'être  délivré  de  ce  témoin  de  fa  foiblefle  i  Eli- 
fabeth  délivrée  de  fa  rivale ,  parut  à  Madrid  accompagnée  de  l'habile  Né- 
gociateur ^  qui  l'avoit  couronnée.  Elle  avoir  l'efprit  vif  &  pénétrant ,  mais 
placée  dans  un  monde  nouveau ,  elle  avoit  befoin  d'un  guide ,  fa  recon^ 
noiffance  choifit  Albéroni.  Elle  ne  vit  que  par  iés  yeux,  elle  ne  penfa 
que  d'après  lui  ;  ce  fut  par  elle  qu'il  gouverna  Philippe ,  ce  fut  par  fa 
Douche  qu'il  diâa  au  Roi  le  décret  célèbre,  qui  fait  voir  dans  Philippe 

}»lus  d'équité  que  de  foibleffe.  Il  ordonnait  à  fes  Minières  &  aux  Confeil- 
ers-d'£tat  de  lui  dévoiler  fans  crainte  tous  les  abus  du  Gouvernement ,  de 
lui  faire  remarquer  ce  qu'il  y  avoit  de  défeâueux  dans  fes  anciennes  or- 
doimances  ,  de  lui  propofer  de  nouvelles  vues  fur  les  différentes  parties  de 
l'Adminiflration  ,  de  réfifler  même  à  fa  volonté ,  lorfqu'elle  feroit  contraire 
au  bien  de  l'Etat.  Albéroni ,  qui  depuis  long-tems  méditoit  une  réforme 
dans  le  Gouvernement  Efpagnol ,  qui  en  avoit  étudié  tous  les  refibrts  & 
tous  les  moyens  de  les  fimplifîer ,  fe  préparoit  ainfi  une  occafion  de  dé- 
ployer avec  éclat  tout  fon  génie  aux  yeux  du  Maitre ,  de  lui  en  faire  fen- 
tir  la  fupériorité  ,  &  d'effacer  tous  fts  rivaux.  Il  y  réuflit  \  mais  fatisfait  de 
la  puiflànce ,  il  laiflbit  aux  autres  les  honneurs.  Il  étoit  l'ame  invifîble  de 
l'Etat.  Dans  le  Confeil ,  il  parloir  peu ,  mais  le  Roi  n'étoit ,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi ,  que  fon  Chancelier  chargé  d'expliquer  fes  intentions. 

Louis  XIV  ir étoit  plus ,  &  les  orages  de  la  Régence  commençoient  à  fe 
former.  Venife  étoit  prête  à  fuccomber  fous  l'eftort  de  l'Empiré  Ottoman. 
La  Hongrie  étoit  en  proie  tour-à-tour  aux  Autrichiens ,  aux  Turcs ,  &  à  fes  ' 
propres  habitans  :  un  jeune  Héros  s'étoit  élancé  du  fonds  des  glaces  du 
Nord,  &  bravoit  quatre  grandes  Puiffances  liguées  contre  lui.  Tout  étoit 
en  fëu  dans  le  Nord  &  dans  l'Orient.  La  première  étincelle  du  feu  de  la 
guerre  éleébrife  toujours  les  Cours ,  voifines  àç  fon  foier  ;  on  confpiroit  con- 
tre l'Efpagne  ;  Albéroni  eut  le  bonheur  de  découvrir  ce  complot ,  &  afièz 
d'art  pour  le  rompre.  Philippe  fentit  alors  quelque  défir  de  demander  la 
Régence  4ie  France  ;  mais  Albéroni  lui  reprefenta ,  qu'il  valoir  mieux  af- 
fermir fon  autorité  en  Efpagne ,  que  l'effaier  en  France  ;  que  ces  foins  étran- 
gers afFoibliroient  l'idée ,  que  fes  fujets  s'étoient  faite  de  fa  tendreffe  pour 
eux  ;  qu'une  pareille  prétention  combattue  par  le  Duc  d'Orléans  exciteroit 
peut-être  une  guerre,  &  qu'il  s'expoferoit  au  déplaifir  de  faire  couler  en- 
core ce  même  fanff  François,  dont  fon  trône  év'  '  '  ^' 
étoit 
fei 

Cependant  les  Cours  de  Vienne  &  d'Angleterre ,  concertoîcnt  enfemble 
de  nouveaux  moyens  de  pacifier  TEurope ,  c*efl-à-dire ,  d'ufurper  de  nou- 
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veaux  domaines  fans  coup  férir.  C'étoic  dans  Hanovre ,  que  fe  cramoient 
ces  vaftes  projets.  Le  Duc  de  Savoie ,  Roi  de  Sicile ,  fentoit  combien  il  eft 
difficile  à  un  Prince  foible  &  pauvre  ,  environné  de  voifins  puifTans ,  de 
conferver  deux  pedts  Etats  fort  éloignés  l'un  de  Tautte.  Des  pofTeflions  fi 
diftantes  ne  peuvent  être  maintenues ,  que  par  de  grandes  Monarchies ,  ou 
d'opulentes  Képubliques.  Un  équivalent ,  plus  à  ^  portée  ,  auroit  mieux 
convenu  au  Duc  ;  rfempereur  le  lui  promettoit ,  &  le  Roi  de  Sicile  devgit 
céder  cet  Etat  à  la  Maiion  d'Autriche.  Cependant ,  Philippe ,  en  cédant  la 
Sicile  au  Duc  de  Savoie ,  s'étoit  réfervé  une  claufe  de  rcverfion  &  de  di-^ 
yolution  ;  ainfi  ce  projet  lui  ôtoit  fes  droits  conditionnels  fur  ce  Royau* 
me  ;  &  le  Traité  d'Utrecht  étoit  enfreint.  Albéroni  fut  informé  de  ce  plan 
fecret,  par  un  de  ces  efpions  vils  ,  mais  néceflaires,  dont  l'audace  &  l'a- 
dreffe  font  fouvent  toute  la  gloire  &  tous  les  fuccès  d'un  Miniftre.  Il  le  dé- 
couvrit  au  Roi ,  &  prenant  un  ton  ferme  &  décidé  :  »  Sire ,  lui  dit-il ,  pré- 
»  venez  vos  ennemis  ;  leurs  menées  fourdes  en  Catalogne  »  des  Traités  fe- 
»  crets  conclus  fans  votre  participation,  un  Confèil  d'Efpagne  établi  à 
a»  Vienne  au  mépris  de  votre  autorité ,  la  neutralité  violée  en  Italie  par  des 
»  exaâions  tyranniques ,  enfin  le  projet  d'anéantir  vos  droits  fur  la  Sicile , 
»  tout  juftifie  un  coup  d'éclat.  L'Efpagnol  s'indigneroit  de  votre  moUelTe) 
»  s'il  vous  voyoit  abandonner  vos  intérêts ,  qu'il  a  fi  bien  défendus.  Mon- 
»  trez  ,  5ire ,  que  Charles  II ,  en  vous  léguant  fa  Couronne ,  l'a  léguée  au 
Tfi  plus  digne.  Le  Roi  4e  Sicile  arme  de  tous  côtés  \  fon  prétexte  elt  de  fe 
»  défendre  contre  l'Empereur ,  fon  motif  eft  de  fe  défendre  contre  vous , 
»  après  avoir  conclu  un  Traité  contraire  à  vos  intérêts  &  à  fa  promefle  fo- 
»  lemnelle  ;  votre  flotte  couvre  les  mers  du  Levant ,  pour  fervir  vos  enne- 
-»  mis  contre  les  Turcs  ;  laiffez-moi  la  rappeller  &  diriger  fa  marche.  » 
Philippe  obje£b  la  caufe  de  la  Religion,  infëparable  de  celle  de  l'Empe^ 


reur ,  au'il  alloit  trahir  par  cette  diverfion.  Mais  l'Abbé  fut  lever  ces  fcni- 

"  5  «  tranquillifa  fa  confcience ,  par  l'efpoir  de  rentrer  dans  ces  Etats 

qu'il  avoit  facrifiés  au  défir  de  la  paix.  Philippe ,  en  l'écoutant ,  fcntit  re- 


pules 


naître  l'ambition  dans  fon  ame  ;  il  compara  ce  Courtifan ,  à  tous  ceux  qui 
fe  bornant  à  lui  plaire  &  à  s'enrichir  de  fes  bienfaits ,  ne  lui  avoient  en- 
core promis  ni  gloire,  ni  conquête;  au  Cardinal  del  Giudice^  fur  qui  avoit 
repofe  jiifqu'alors  le  fardeau  de  l'Adminiftration ,  &  qui  pallbit  fes  momens 
à  faire  brûler  des  Juifs  au-lieu  de  repouffer  les  ennemis  de  l'Etat  ;  enfin  à 
tant  d'hommes  de  toutes  les  claffes ,  dont  il  Ëilloit  payer  les  fervices  avant 
même  qu'ils  en  euffent  rendu  aucun ,  tandis  qu'Albéroni ,  après  tant  de  tra- 
vaux politiques ,  n'avoit  encore  rien  exigé  de  fa  reconnoiuance.  Le  Cardi- 
nal dtl  Qiitdice  fut  difgracié.  Le  fils  d'un  jardinier  fut  fiiit  Grand  d'Efpa- 
gne ,  &  premier  Miniftre.  Rome  le  décora  de  la  pourpre  facrée ,  &  1  on 
fut  combien  cette  nouvelle  dignité  dut  lui  donner  de  crédit  chez  un  Peu- 
ple qui  révère  même  un  capuchon  autant  qu^une  couronne. 

La  flotte  du  Levant  étoit  rentrée  dans  le  port  de  Barcelone ,  on  l'avoit 
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cliargée  de  toutes  les  chofes  néceflàires  à  un  débarquement ,  un  grand  nom^ 
bre  de  vailTeaux  àe  tranfporc  devoir  l'accompagner ,  on  forçoit  les  vaifTeaux 
étrangers  à  grodir  encore  la  multitude  des  voiles ,  en  leur  payant  leur  fret  ; 
Albérofii  publioit  que  cet  armement  étoit  deftiné  à  fecourir  la  Chrétienté 
attaquée  par  les  Turcs  ;  la  renommée  en  avoit  même  porté  la  terreur  jui^ 
ques  dans  Conftancinople. 

Fendant  qu'oo  faifoit  ces  préparatifs ,  les  Agens  d'Albéroni  aigriflbient 
les  efprits  en  Italie  contre  la  Maifon  d^Autriche ,  &  difpofoient  les  Na- 
politains à  la  révolte.  Tout  étoit  prêt ,  tout  écoit  combiné.  La  Sardaigne 
devoir  d'abord  être  conquife.  Delà  on  couroit  à  Naples  ,  6c  Von  pénétroit 
par  la  Calabre  dans  le  centre  du  Royaume  ;  enfin ,  par  efprit  d'équité ,  les 
troupes  triomphantes  dévoient  conquérir  le  Milanez  &  en  céder  une  par-, 
rie  au  Duc  de  Savoie,  pour  le  dédommager  de  tant  de  pertes.  La  flotte 
partit,  Venife  l'attendoit  avec  impatience >  Conflantinople  craignoit  de  la 
voir .  paroltre  ,  l'Empereur  fe  félicitoit.de  ce  que  Ton  ennemi  le  lervoit  con^ 
tre  les  Ottomans  ;  le  Duc  de  Savoie  voyant  l'Ëfpagne  épuifée  par  cet  ar^ 
mement,  fe  flattoit  de  faire  avec  tranquillité  l'échange  de  la  Sicile  avec 
la  Sardaigne.  On  prétend  même,  qu'il  regardoit  le  Cardinal,  comme  fbn 
meilleur  ami,. comme  un  aeent  tout  déyoué  à  fes  intérêts.  Tout-à-coup 
il  apprend  que  la  Sardaigne  eit  conqûife.  Les  AmbalTadeurs  Efpagools  înon-^ 
dent  l'Europe  de  Manifefles  ,  où  ils  prétendent  juftifier  cette  démarche.  Mais 
ces  Mémoires ,  quoi  qu'écrits  avec  beaucoup  d'art ,  ne  purent  affaiblir  l'in« 
dignation  générale ,  qu'excitoit  une  pareille  conduite.  On  traita  le  Cardinal 


ipent  que  le  Cardinal  tenoit  dans  la  main,  &  dont  il  fe  fervoit  pour  marquer 
les  lieux  I  oii  il  vouloir  frapper.  Le  nom  feul  d'Albéroni  reremilToit.  dans 
toutes  les  Contrées  de  l'Europe  ;  fâ  fortune  lui  avoit  Êtit  des  jaloux ,  jufques 
dans  les  Cours  étrangères.  Sa  conduite  juflifia  leur  haine,  &  motiva  leurs 
murmures.  Le  Pape ,  flatté,  en  fecret  de  )'outrage  fait  à  la  Maifon  d'Autri* 
che,  joua  la  colère  en  public.  Il  menaça  le  Cardinal  Aquaviva  de  rappel-* 
1er  le  Nonce  de  Madrid  ;  »  Vous  pouvez  le  faire ,  répondit  le  Prélat ,  mais , 
»  fi  celui-là  eft  rappelle,  on  n'en  recevra  plissa  l'avenir  dans  les  Etats  du 
9  Roi  mon  Maître  («.  Le  Saint  Fere  fé  contenta  d'écrire  au  Roi  &  à  loa 
Miniftre.^  mais  quel  effet  pouvoit-on  ;itcendre  d'une  lettre,  dans  un  tesos 
où  les  foudres  même  du  Vatican  étoîent  fans  force  1  Le  Miniflre  Anglois 
fè  récria  contre  la  violence  qu'on  avoit  faite  aux  vaiflèaux  de, fa  Nation, 
pour  les  forcer  à  fervir  dans  une  expédition  fi  conû-aire  aux  Traités  &  au 
repos  de  l'Univers.  Le  Duc  de  Parme  tremblott  que  Je  xeflèntiment  de  l'Em^ 
pc^eur  contre  Albéroni ,  n'ofant  frapper  ce  Mimftf e ,  ne  fe  tournât  centre 
lui-même  ;  il  eut  la  foibleffe  de  recevoir  dans  fa  Capitale  une  garoifbn 
Romaine  y  comme  s'il  avoit  cru  que  les  troupes  du  Saint  Père  ferpieot  plus 
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terribles  aux  yeux  des  Impériaux  que  les  fiennes.  Pour  calmer  cette  fcN 
mentation  générale,  Albéroni  fit  annoncer  dans  toutes  les  Cours,  que  le 
Roi ,  fatisfait  de  la  conquête  de  la  Sardaigne ,  bomoit  à  ce  fuccès  la  ven- 
geance de  tapt  d^outrages ,  qu'il  avoir  reçus  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'il 
vouloir  bien  facrifier  à  la  tranquillité  àts  autres  Puiflances ,  des  prétentions 
très-légitimes.  Cependant  on  armoit  encore  dans  tous  les  Ports  d'Ëfpagne, 
&  toute' PEurope  fut  étonnée  du  génie  d'Albéroni,  qui,  après  une  guerre 
longue  &  défaflreufe ,  trouvoit  encore  tant  de  reflburces  dans  un  Etat  epuifé. 
On  intriguoit  dans  toutes  les  cours  \  celle  de  Vienne  cherchoit  à  contenir 
le  Roi  de  Sicile,  tantôt  par  des  promeflTes  flatteufes ,  tantôt  par  des  menaces  im- 

}>ofantes.  La  Cour  d'Efpagne  s'effbrçoit  de  Pattirer  dans  une  alliance  offen- 
ive  &  défenfîve  ;  ce  Prince  attendoit  les  événemens  pour  (è  décider ,  & 
fe  mettoit  en  état  de  réfifter  aux  deux  PuiflTances ,  qui  recherchoient  Ton 
amitié.  Le  Pape  jouoit  le  rôle  de  médiateur,  mais  à  Vienne  on  fe  défioit 
de  fon  impartialité  apparente  ;  &  dans  Madrid  fbn  amitié  étoh  fuf^eâe.  Le 
Miniftre  Impérial  exigeoit ,  que  le  Pontife  redemandât  le  Chapeau  du  Car- 
dinal Albéroni ,  propofition  peut-être  fans  exemple'  :  il  accufbit  le  Mioiflre 
d'une  intrigue  avec  la  Cour  Ottomane  :  &le  célèbre  Ragotski ,  qu^on  peut 
appeller  le  dernier  des  Hongrois ,  (ut  dénoncé  comme  un  rebelle  ^  à  qui  le 
Cardinal  avoit  mis  les  armes  à  ht  main ,  fous  les  aufpices  de  la  Porte.  Le 
Pape  environné  de  troupes  Allemandes,  blâmoit  tout  haut  la  conduite 
du  Cardinal ,  &  Péxhortoit  à  continuer.  Les  Marocains  étoient  alarmés  des 
préparatifs  de  TEipagne ,  ils  croyoient  déjà  voir  toutes  les  forces  de  ce 
Koyaume  fondre  fur  eux ,  &  terminer ,  par  leur  entière  deftruétion ,  une 
guerre  héréditaire,  &  long^ems /atale  aux  deux  Etats.  Dans  un  moment, 
cil  Pon  ne  fongeoit  point  à  eux ,  ils  vinrent  offrir  des  conditions  de  paix 
honorables ,  &  le  Cardinal ,  profitant  de  leur  terreur  panique ,  leur  donna 
des  loix.  Les  Souverains  intéreflës  à  ces  grandes  querelles  avoient  tracé  un 
projet  d^accommodemefit ,  que  Philippe  eut  accepté  fans  doute ,  fi  fon  Mi- 
niflre  plus  ambitieux  que  lui ,  n'eut  pas  été  pofTédé  de  la  manie  des  con- 
quêtes. Nous  obferverons  en  paffant,  que  de  tous  les  Cardinaux  qui  ont 
été  premiers  Miniftres  ,  il  n'y  a  peut-être  que  le  Cardinal  de  Fleuri,  qui 
n'ait  pas  fbufflé  dans  l'Europe  le  feu  de  la  guerre.  Tandis  que  les  Puiffan- 
ces  méditoientune  ligue  pour  forcer  le  Roi  d'Sfpagne  à  confentir  à  leur 
accommodement ,  fà  flotte  defcendît  fur  les  bords  de  la  Sicile ,  &  cette 
ifie  fut  conquife.  Le  Roi  de  Sicile,  fur  la  parole  d'Albéroni,  avcHt  cru, 
que  cet  armement  étoit  defliné  contre  le  Royaume  de  Naples,  il  avoit  mê- 
me fait  avancer  dès  troupes  pour  féconder  rarmée  Efpagnole.  Je  ne  fais 
Quel  nom  donner  à  une  pareille  politique.  Un  particulier  qui  tromperoit 
K>n  ami  par  un  femblable  flratagême ,  (eroit  puni  par  les  loix  ou  du  moins 
par  le  mépris  public  ;  un  Miniflre ,'  qui  attire  dans  un  tel  oiege  une  Fuif- 
fance  alliée ,  efl  placé  au  rang  à^%  grands  Hommes.  C'eft  ainii  que  dans 

ce  monde  on  difpenfe  la  gloire  &  lV>pprobre. 

Mais 
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Mais  en  ménageant  les  intérêts  de  fon  maître ,  Albérôni'  h'bubUok  pas 
les  fiens.  Le  Roi  Pavoit  nommé  à  l'Archevêché  de  Seville ,  ou  plutôt  il  ^y 
étoit  nommé  lui-même.  Il  eft  fingulier  qu'un  Roi  foit  obligé  de  demander 
à  Rome  la  permifllon  de  récompenfer ,  par  des  honneurs  eccléfiafiiques ,  un 
fujet  diftingué  par  Tes  talens  ;  comme  u  le  mérite  de  tel  François ,  ou  tel 
Elpagnol  etoit  mieux  connu  du  Pape,  que  du  Roi  d'Efpagne  ou  du  Roi 
de  France.  Mais  enfin  Tufage  avoir  prévalu ,  l'habimde  avoir,  érigé  en  droit  \ 
cette  ufurpation  de  là-  Cour  de  Rome ,  &  les  Rois  ne  fë  font  point  encore 
af&anchis  de  cette  fervitude  humiliante. 

Le  Pape  qui  commençoit  à  craindre  la  Maiibn  d'Autriche  beaucoup  plus 
encore  qu'il  ne  la  haïïToit ,  refufa ,  pour  lui  plaire ,  les  Bulles  d'inveftimre  ^ 
que  le  Roi  demandoit  pour  fon  Miniftre.  Le  Cardinal  Aquaviva  repréfenta 
au  Pontife  que  Us  Rois  (P Efpagnc ,  par  Usfervices  importuns  quHls  avoicnt 
rendus  à  Sa  Sainteté ,  avoient  acquis  le  droit  de  nommer  Us  Evéques  dans 
kur  Royaume.  Cette  propofition  parut  abfurde  à  Rome ,  où  l'on  regarde 
le  Pape  ,  comme  le  maître  abfolu  de  l'univers;  elle  parut  ridicule  dans  quel^ 
ques  Etats  de  l'Europe ,  où  l'on  ne  concevoit  pas  qu'un  Roi  eut  befoin  d'âc-* 
quérir,  par  des  fer  vices  rendus  à  PEglife,  le  droit  naturel  de  nommer  fes 
officiers  dans  fon  Royaume.  Le  Pape  fut  opiniâtre ,  non  par  fermeté ,  mais 
par  crainte.  Tous  les  Efpagnols ,  qui  étoient  à  Rome ,  reçurent  de  Madrid 
un  ordre^fëvere  de  fortir  de  la  Capitale  d'Italie  :  le  Nonce  fut  renvoyé. 
On  ne  f avoit  comment  accorder  cette  rupture  avec  la  bonne  intelligence 
qui  régnoit  entre  les  deux  cours}  quelques  Politiques  foupçonnerent ,  que 
ces  outrages  étoient  concertés  pour  mieux  tromper  la  Maifon  d'Autriche. 
Tel  étoit  l'état  des  affaires ,  lorsqu'on  apprit  que  le  Duc  de  Savoie  venoit 
de  céder  \  l'Empereur  la  Sicile,  que  les  Efpagnols  avoient  conquiTe , laif-- 
Tant  à  l'amitié  du  Monarque  Autrichien  le  fom  de  ménager .  fes  intérêts  ^ 
lor/qu'on  traiteroit  avec  l'Efpagne.  Cette  confiance  n'étonnera,  point  dana 
un  Prince,  qui  avoit  été  alTez  crédule  pour  compter  fur  l'attachemfent  d'Aï- 
béroni.  Ce  Miniftre  parut  accablé ,  lorfqu'on  lui  annonça  la  défaite  de  la 
flotte  Efpagnole  par  la  flotte  Angloife^  qui  croifoit  dans  la  Méditerranée. 
Il  regarda  cette  hofUlité  comme  une  perfidie,  lui  qui  n'avoir  rien  vu 
que  de  légitime  dans  la,  conquête  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne.  Il  eft 
vrai  qu'il  publioit  qu'on  ne  s'étoit  emparé  du  premier  de  ces  deux  Royau« 
mes ,  que  pour  le  conferver  au  Duc  de  Savoie  ;  que  les  Efpagnols  y  étoient 
entrés  non  en  conquérans  mais  en  défenfeurs,  &  que  le  leul.but  de  cette 
expédition  étoit  de  s'oppofer  à  l'ufurpation  préméditée  de  la  Maifon  d'Au-r 
triche.  Mais  un  tel  motif  étoit  trop  généreux  pour  être  vraifemblable  ;  &. 
cette  méthode  de  dépouiller  un  pupille ,  pour  mieux  lui  afliirer  fon  Patri* 
moine ,  ne  donnoit  pas  une  haute  idée  de  la  bonne  foi  de  fes  tuteurs.  Les* 
Cours  de  France ,  de  Londres ,  de  Vienne ,  s'étoient  liguées  pour  faire  ren* 
trer  l'Efpagne  dans  les  bornes  que  le  Traité  d'Utrecht  marquoit  à  fa  PuiP- 
fance. 

•     • 
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Tt\  étoit  le  obii  que  fe  propoibient  les  FuilTaiices  lignées.  «  I^  Le  Roi 

9  d'Efpagne  refiicuera ,  lu  plus  tard  dans  deux  mois ,  l'Ifle  &  le  Royau- 

1»  me  de  Sardaigoe  ,    de   forte  que  TEmpereur  en  pourra  difpofer  de  la 

»  manière ,  donc  il  Pa  rëfolu  pour  le  bien  public,  a^.  L'Empereur  renon- 

I»  cera  à  tous  les  droits  fur  rEfpagne  &  fur  les  Indes.  3^.  Le  Roi  d'Efpar 

»  gne  renoncera  pareillement  à  tous  fes  droits  fiir  les  Etats  dltalie  &  fur 

^  les  Pays-bas.  4<>.  Sa  Majefté  Impériale ,  après  avoir  obtemi  le  confente* 

»  ment  de  TEmpire ,  fera  expédier   des  Lettres  d'expeâative  ^  contenant 

9  llnveftitiTre  éventuelle  pour  les  fils  ou  les  filles  de  la  Reine  d'Efpagne  ^ 

i>  des  Duchés  de  Tofcane ,  Parme ,  &  Plaifance.  5^  Sa  Majefié  Cadiolique , 

I»  non-obfiant  les  Traités ,  confentira  à  la  di^fition  du  Royaume  de  Sicile 

»  en  Êiveur  de  PEmpereur.  6^.  Le  Roi  de  Sicile  remettra  ce  Royaume  à 

9>  l'Empereur.  7^  En  échange  il  aura  la  Sardaigne  ;  pour  fupplémem ,  00 

9  confirmera  les  donations  qui  lui  ont  été  Élites ,  &  on  reconnoitra  (on  droit 

1»  à  la  fucceffion  d'Efpagne  après  la  Maifon  aâuellement  régnante.  8^  Les 

»  Traités  conclus  à  Utrecht  &  à  Bàle  ,  fubfifleront  en  leur  entier,  (  vofc^  ces 

»  Traités  ).  à  l'exception   des  articles  auxquek  le  préfent  Traité  déroge; 

»  L'Empereur^  le  Roi  d'Angleterre,  &  les  Etats  Généraux,  maintiendront, 

9  garantiront ,  &  défendront  le  droit  de  fucceffion  au  Royaume  de  Fran- 

»  ce  ,  fiiivant  les  Traités  &   xenonciations.  lo^  L'Empereur,  le  Roi  de 

9  France ,  les  Etats  Généraux  maintiendront  la  fucceffion  au  Royaume  de 

B  la  Grande  Bretagne ,  telle  qu'elle  dl  établie  par  les  Loix  du  Royaume. 

]>  11^.  Au  cas  ou'une  des  Puiflances  contraâantes  foit  attaquée  à  raifbn  du 

»  préfent  Traité ,  ou  pour  quelcpi'autre  caufe,  les  autres  la  fecoureroncde 

%  toutes  leurs  forces ,  fi  beioin  efl.   On  emploiera  la  force  pour  contrains 

n  dre  les  Puiflances  intéreflëes ,  c'eft-à~dire ,  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Si« 

9  cile ,  à  eatécuter  les  articles  de  ce  Traité ,  qui  les  concementr  Enfin , 

9  quatid  tneii  même  les  Etats  Généraux  n'accéderoient ,  &  ne  foufqiroient 

9  point  à  ces  difpofitions  fiiites  en  leur  nom ,  elles  n'en  auront  pas  moins 

9  de  force  par  rapport  aux  trois  PuifTances  contraâantes. 

La  Hollande  ne  s'étoit  point  encore  déclarée.  D'habiles  Négociateurs 
ëpuifbient  toutes  les  refiburces  de  leur  art  pour  engager  cette  République 
dans  ces  grandes  querelles.  Mais  cet  Etat  borne  fa  gloire  èc  fon  ambition 
à  la  conf&vation  de  fa  liberté ,  à  la  fplendeur  de  fon  commerce,  Tant  que 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  attaquées ,  une  fimation  calme  efl  la  feule  qui  lui 
convienne.  Ce  Peuple  fiiâeur  trouve  fa  richeflè  dans  une  fàge  neutralité ,  qui 
fkifant  refpeder  fes  Pavillons  dans  les  ports  oppofés  des  Puiflances  belligé- 
rantes, le  rend  l'arbitre  &  le  feul  canal  de  leur  Commerce  rcfpeétif.  Il  jçaic 
s'engraiffer  de  la  fobflance  des  Nations  acharnées  à  fe  détruire.  En  paroiuanc 
céder  aux  folHcitations  de  PAmbaffadeur  d'Efpagne  ,  qui  s'efforçoit  de  les 
détourner  de  la  ligue  ,  il  ne  cédoit  en  effet  qu'à  des  intérêts  bien  fpëcnlés. 

Le  Duc  de  Savoie ,  moins  prudent ,  s'étoit  ligué  contre  lui-même  avec 
Ses  ennemis  ;  il  avoit  accepté  l'échange  défavantageux  qu'on  lui  propofoiti 
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il  at^cHtméme  t'Emp^euf  à'^umettre  U  Sicile.  AfTuré  Je$  reàdmeMpt-f 
cifiqiie  de  la  HoU^^e  ^  mais  effrayé  par  U  ligue  ^  Albéraoi,  pour  nVojr 
à  combdttee  que  l'Empereur  ,  rëfoluc  d'ioquiÀer  fes  AUifis ,  de  de  portO' 
Talarme  }uC|u'au  centre  de  leurs  £tacs.  La  Maiibn  de  Stuait  n^avoic  point 
encore  perdu  Fefpoir  de  remonter  fur  le  trône  dMngleterre  ;  lé  Prétendant 
écoit  un  fantôme  dont  les  Souverains ,  ennemis  de  l'Angleterre,  fe  fervoient 
pour  effiayer  cette  Puiflânce  toutes  les  fois  qu'ils  en  étoient  menacés.  Ce 
Prince  trouvoit  des  bras  qu'une  compaffion  politique  armoit  en  fa  faveur^ 
&qui  l'abandonnoient ,  ficôt  qu'il  devenoit  inutile  a  leurs  deilëins.  Albérom 
fit  des  prépacadÊ  y  &i  et  ièm  appareil  contint  quelque  ttms  la  Cour  ite 
Londres.  Quant  à  la  Fiance  »  il  étoit  plus  aifé  encore  d'y  porter  le 
trouble. 

Une  fermentation,  fecretre  difpofoit  les  efprits  à  la  révolte.  Après  avoir 
élevé  l'Idole  Tur  l'Autel ,  on  auroit  voulu  le  brifer.  On.  avoir  outragé,  la 
mémoire  de  Loui«  XIV,  en  donnant  au  Régent  un  pouvoir  abfolu;  &  mairie 
tenant  on  outrageoit  ce  Prince  avec  la  même  audace.  Les  Molîniftes  (k 
plaignoient  de  ce  qu'il  les  avoit  perfëcutés ,  les  Janfénifles  de  ce  qu'il  les 
avoir  trahis.  Sa  cormance  pour  un  étranger ,  que  ce  titre  eut  rendu  odieux  ^ 
quand  il  n'eût  pas  donné  à  la  Nadon  d'autres  droits  de  le  haïr  ,  le  réta-^ 
bUflement  des  impôts ,  la  violence  avec  laquelle  on  avoit  forcé  les  Citoyens 
à  échanger  des  richefles  réelles  contre  des  papiers  trompeurs ,  la  jufte  in-^ 

2uiérade  du  Peuple ,  qui  fe  voyoit  ruiné  en  détail  par  le  difcrédit  progreP 
f  des  billets ,  le  ddpotifine  du  Ré^nt ,  qui  alloit  forcer  les  François  à 
porter  les  armes  contre  le  petit  Fils  de  Louis  XIV ,  enfin  les  foupçons  des 
calomniateurs  fin*  les  deflèins  du  tuteur ,  &  fur  les  dangers  de  fbn  pupille , 
t9ut  fèmbloit  préparer  la  révoliidon  que  méditôit  Albéroni.  Soutever  la 
Bretagne  Jk  qudques  autres  Provinces ,  enlever  Ip  Régent  ,  remettre  les 
rênes  (de  l'Etat  dans  les  makis  de  Philippe  V,  devenir  lui-même  nremiev 
Miniftre  en  France ,  (ans  ceflèr  de  l'être  en  Efpagne  ^  tels  étoient  les  deff 
lèins.  Le  Prince  de  Cdlamare  en  avoit  ourdi  la  trame  avec  tant  de  fecret^ 
que  l'œil  même  du  célèbre  d'Argenfon  n'avoit  pu  l'^>percevoir.  Ce  que  ni 
lui,  ni  le  Régeru:  n'avoient  pu  pénétrer,  une  Courtiunne  le  découvrit  {^\ 
Dès  cet  inftanc  Alhércmi  devint  odieux  à  toute  l'Europe  ;  les  PuifTances 
lignées  forcèrent  Philippe  V  \  facrifier  ion  Miniftre  ,  &  ce  Prince  qui 
aimoit  encore  plus  fa  tranquillité,  qu'il  n'aimoit  ce  Prélat  ,  le  renvoya 
par  fbibleilb,  comme  il  l'avoit  maintenu  pendant  tant  d'années.  Albéroni 
alla  jouer  en  Italie  un  rôle  obfcur;  tam  qu'il  avoit  régné ,  on  l'avoit  corn*' - 
paré  aux    plus  grands  hommes  d'Etat ,   les  moindres  paroles  étoient  dés 


(  *  )  C'eft  au  moins  l!opinloii  commune.  Voyez  du  refte  les  détails  de  cette  intrigue  au 
mot  Cellamajie.  où  nous  rapporterons  pluueurs  pièces  originales  tant  de  TAmbafladeur 
que  du  Miniftre  4*Erpagne. 
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leçons  profondes  pour  les  Miniftres,  fes  moindres  projets  étoient  des  traits 
de  génie  ;  jamais  la  nature  n'avoit  railêmblé  tant  de  connoiflànces  dans  une 
feide  réce.  Dès  qu^il  (ut  difgracié,  on  ne  le  regarda  plus  que  comme  un 
brouillon ,  qui  avoir  plus  d'infolence  que  de  courage ,  qui  avoir  eu  plus  de 
bonheur  que  de  talens,  &  qui  même  n'avoit  jamais  connu  les  grands 
reflbrts  de  la  Machine  de  l'Europe. 

Si  pour  être  un  grand  Miniftre ,  il  fufBt  de  méditer  des  conquêtes ,  de 
divifer  &  de  tromper  fes  voiHns ,  de  faire  fentir  aux  Contrées  les  plus  éloi- 
gnées rinfluence  puifTante  &  redoutable  du  Royaume  que  Ton  gouverne, 
enfin  d'étendre  les  pofTeffîons  du  Souverain  aux  dépens  du  repos  de  fes 
Sujets ,  peu'  de  Miniflres  ont  égalé  Jules  Albéroni.  Mais  fi  ce  titre  ne  peut 
être  accordé  qu'aux  hommes  d'£tat,  dont  le  génie  fëcond  en  reflburces  a 
içu  enrichir  le  Peuple  fans  appauvrir  ^  le  Souverain  ,  accélérer  les  progrès 
des  arts  de  luxe  ,  fans  retarder  ceux  de  l'agriculture,  fuppléer  aux  impôts 
par  une  fage  économie,  n'admettre  dans  les  places  imponantes  que  les 
talens  ,  dont  la  probité  eft  la  bafe ,  maintenir  la  paix  fans  montrer  de 
fbibleffe  ;  veiller  à  l'obfervation  des  Loix  équitables ,  anéantir  celles  que  la 
liiperftition ,  la  tyraniiie  ont  confacrées ,  Albéroni  efl  fort  au  deffous  de  tel 
Miniftre  honnête  dont  le  nom  e&  à .  peine  connu.  Jamais  il  ne  s'offrit  à  un 
homme  qui  auroit  autant  de  vertu  que  de  génie ,  une  carrière  plus  vafle  de 
plus  belle  que  le  Gouvernement  de  l'Efpagne  ;  jamais  plus  d'abus  à  détruire , 
plus  de  bien  à  créer  ;  le  Royaume  avoir  befoin  d'un  Pierre  I  ,  &  peut- 
être  il  en  aura  befoin  long-tem^  encore.  Ce  n'efl  pas  que  les  Efpagnolf 
fuffent  plongés  dans  cette  barbarie ,  où  Pierre  trouva  les  Ruffes  \  mais  ils 
étoietit  encore  plus  loin  du  bonheur,  puifqu'ayant  plus  de  défirs  &  de 
lumières ,  ils  avoient  moins  de  facultés.  Il  eft  peut-être  plus  difficile  d^édu- 
quer  un  Peuple  à  demi  policé ,  qu'une  Nation  tout-à-fait  barbare.  Celle-ci 
eft  fufceptible  de  toutes  les  impreftîons,  de  toutes  les  idées ,  parce  qu'elle 
n'et)  a  encore  reçu  aucune  ;  l'autre  attachée  au  peu  d'idées  ou.  de  préjugés 
qu'elle  s'eft  faits ,  croit  avoir  atteint  le  dernier  point  de  la  perfeâion  ,  & 
repouffe  la  main  bienfaifante  ,  qui  veut  l'y  conduire. 

Un  Miniftre  placé  à  la  tête  d'un  Etat  heureux  &  bien  conftitué ,  où  tous 
les  arts  fleuriffent ,  où  tout  eft  en  mouvement ,  où  tout  concourt  à  la  féli- 
cité commune^  peut  fans  doute  diriger  vers  la  Politiaue  extérieure  l'ufage 
de  fes  talens ,  pour  empêcher  qu'un  voifin  ambitieux  oc  inquiet  ne  dérange 
Pharmonie  de  l'Etat.  Mais  dans  une  Contrée  inculte  &  dépeuplée  ,  gou- 
vernant une  Nation  opprimée  &  plongée  dans  un  fommeil  léthargique, 
s'occuper  à  troubler  les  Nations  voifines ,  c'eft  mériter  à  la  fois  les  repro- 
ches du  Peuple  qu'on  a  gouverné ,  &  de  ceux  qu'on  a  attaqués. 

•  L'Efpagne  eft  un  vafte  défert  dont  les  habitans  graves-  dans  leurs  dé- 
marches &  dans  leurs  difcours ,  attachant  à  l'oifiveté  la  même  importance 
aue  nous  attachons  à  l'exercice  des  talens  les  plus  utiles  >  s'ennuyant  avec 
aignité ,  fç  xefufant  aux  offres  de  la  Nature ,  qui   n'attend   qu'un   mouve- 
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ment  de  leui^  bran  pour  leur  pfodiguêi^  (es  dons.  L^Efi^agnol  hé  àvtc  un  ' 
efprit  vif  &  jufte  eft  propre  aux  arts ,  il  eft  même  propre   aux  fciences. 
La  nature  a  tout  fait  pour  lui  ;  mais  il  n'a  rien  fait  pour  la  féconder.  D'un 
côté  la  iiiperltition  tient  fa  raifon  enchaînée ,  de  l'autre  fa  fierté  donne  des 
entraves  à  fon  induftrie.  Tous  les^  travaux,  celui ibéme de  penfer,  lui  fem^^ 
blent  indignes  de  lui.  Ceue^  parefle  n'eft  point  innée  :  on  fe  tnompe  èiP 
Pattribuant  au  climat;  combien  de  fois  a-t-on ' accufé  la  Nature  des  fautent 
de  la  Politique?  ;      "      i       .     :      e 

UAuteur  du  Teftament  politique  dévoile  dvec  beaucoup  de  clarté  U 
caufe  de  cette  inertie.  Cet  Ouvra]^e qu'on  a  faûfienienr  attribuéau  Père  Ndr* 
bert,  efl  d'un  homme  du  monde  qtiiiobferve  en  Politique,  qui  penfe  en 
Fhilofophe^  j&  qui  écrit  avec  aiit^nt  !de  pureté  que  d'agréinent. ,,  La  parelle  ^ 
»  dit-il,  ce  vice  honteux,  qui  d'ordinpïife  eft  le  partage  des^fprits  lourds 
»  &  des  âmes. baffes  1^  n'eft :  point  du  tout  celui  de  PEfpagnol  ^  qui  ;-  aufli  vif 
»  que  fi^,  fëroit  toujours  en  aâion,;8'il  fe  livroit  à  ion  namrel.  Sa  fo<- 


»  briété,  fa  patience  dans  les  travaux  de  la  guerre  ,  le  mépris  qu'il  ^iàit' 
»  des  dangers  &  même  de  ia  mort  nfe  permettent  point  de  l'accufér  de  cette 
»  molleffe ,  qui  nait  du  manque  de  courage.  C'efl  moins  le  travail  qu'il 
»  hait  que  l'idée  qu'il  lui  attache.  L'exercice  ki  phàroit  aflez ,  mais  »le  mé-^ 
9  tier'le  révolte.  Son  efprit  altier  fe  refufe  à  l'humiliation';  tçrs  même  que 
»  fon  corps  demanderoit  la  fatigue  :  enfin  fon  éducation  lui  a  fait  de  là  gra*»; 
»  vite ,  la  reine  des  verms,  &  c'eft  elle ,  qui  portée  '- par  l'émulation]  aux 
»  raffinemens  les  plus  outrés  &  aux  excès  les  plus  ridicules,  produit  &  en- 


»  plus  quelques  bottes,  d'oignons  qu'il  aura  cultivés  àfi  enlevés  de  xetre  \i^ 
9  gùIiUe  au  cou ,  que  des  milliers  de  boiileaiix*  de  blêd  ,  qu'il  n'auroit  pu  fe. 
>»  procurer,  qu'en  laiflant  dans  fon  armoire  la  majeftueufe  cravatte,  au  moins 
»  pendant  là  moitié  de  l'année.  "* 

Le  fol  de  l'Efpagne  efl  fertile  &  varié.  Lés  difFérens  afpeéls  des  montagnes, 
les  diffiirentes  élévations  des  plaines ,  les  différentes  qualités  des  terres ,  l'ex^ 
cellence  de  leurs  pâturages,  tout  doit  faire  rougir  les  Efpagnols  de  leur  in- 
dolence, &  leur  fàire^ientii:  qu'avec  un  peu  de  courage  &  d'induftrie,  ils 
réuniroient  dans  leur  contrée  les  ridieflès  de  toutes  les  autres.  Plufieurs  Rois^ 
ont  ^oulu  les  réveiller  de  cet  engourdiffement ,  &  les  enflammer  de  ce  feu 
Créateur  de  l'émulation ,  qui  anime  aujourd'hui  les  Anglois ,  &  qui  conï- 
menctf  à  échauffer  quelques  autres  peuples;  Philippe  III ,  qui  avoir  plus  de  zèle 
que  de  talens ,  qui  voyoit  le  but  de  la  vraie  Politique ,  mais  qui  ignoroit  les 
voies  détournées  qui  y  conduifent,  gémiffoit  de  laifler  enfouis  dans  le  fein  de 
la  terre  tant  de  tréfors  plus  précieux  que  les  mines  du  nouveau  monde.  II 
of&it  la  Nobleile ,  l'exemption  perpémelle  des  impôts  &  du  fervice  militaire , 
aux  Cultivateurs  qui  par  un  travail  opiniâtre  parviendroient  à  changer  en 


Qmip«9«es  SiûotiAf»\  'Qts.v9/R^$  laodes  fur  leiq^^lles  four  Ikomfdfe  i^nfiblet 
De  promeneiès  yeuxi^u'àrogrec.  Ataot  de  prodiguer  des  promefles  û;éblomf« 
ffuites^  it.  âiloit  détruire  le  préjugé  qui  idemine  la  Nobleâè  &  Poîfivecé; 
laECptgool  attaché  à  ceixe  idée  ^  ne  pouvoic  coocev^oir  comment  on  pcomet** 
coic  la  Npblefle,  c?eft-à-:dire»  un  lotfir  perpétuel,  un  repos  inaltérable,  à 
Qçkii  donc  le  travail  ri'auroic  d'aucres  bornes  que  celles  de  fa  vie.  L'£dic 
ne  fit  aucun  cdSet  for.  V&fynt  des  payfans^  &  le  feul  qu'il  produifit  fur  la 
NoblelTe ,  fut  de  lui  rendre  odieux  un  Prince ,  qui  avoit  voulu  Tavilir  en 
la  mettant  de  niveau  iivec  d'utiles  Citoyens. 

•  On  eue  recours  à  <Patitri&s  'moy^ns>  On  tn^ica  des  éoangers  laborieux  à 
^enir  apporter  en  Efpagne  faci^  î^iduftrie ,  leur  goàt  pour  le  travail  Cétoic 
infiiber  ia  Nation  la  fhx$  délicai^e.  fur  le  poîiit  d'honneur  ;  c'était  expoier 
ces  eftimftbltt  colons  k  l'opprobi^e  qu'en  attache  au  travail  en  Efpagne, 
ooft>me  aiKeurs  on  l'attache  k  la  J&inéasitîite.  .Ceuxiom  avY>iem  desidraits  ou 
d'antiques  ptiâtentions'  &r  les  landes,,  dont  on  con&Mt  la  culnire  à  des  bras 
étrangers,  s'écrièrent  qu'on  attaquoit  leur  propriété.  £Cfi|tidle  propriété, 
que  U  poJleâion  ^un  champ  inculte  i  Une  telle  jouiflance  eft  pins  affli- 
geante ique  la  privation,  mêine.  Mais,  ces  landes  étoient  des  domaines;  & 
UEi^agnol  ^er  de  cégnet  fior  d^  bruyères  &  deis  bùifrpn&,  n^eût  pas  vu 
d'iU0 ^tl  c^anqâiUe  reflècrer  les  limites  de  fesjEtats.  Ainfi  Madrid,  & laplu«- 
part  d^s  autres  Capitales  font  reftées  an  milieu  des  défècts  ,  comme  Les  rui<-^ 
9e^  qu'on  vpit  ide  4iftance  en  diftance  «élever  .an  mUien  des  plaines,  inha« 
bitées  de  l'Orieot. 

D'aulrês  Minières  ont  voulii  encourager  la  population.  Mais  multiplier  un 
peupler-fans  .multiplie^  les  falainss,  ians  étendse  l'agriculture,  cTeft  créer 
des  domines  pour  les  çouvens ,.  iSc  des  voleurs  pour  les  grands  chemins.  Il  Êuit 
que l'induftne  &  lapopularion  marcfaent  d'Aia  pas  égal ,  tpxe  les  falaîres  (Uent 
préparés  h  l'inflant  oA  les  bras  s'offrient  fiour  les  gagner ,  &  qu'enfin  un  peu 
de  gle^re  fok  anffi  le  .prix  du  ccaKrail.  Ainfi  on  ctevôtt  attaquer  les  préjuger 
de  l'Ëfpagnol ,  avant  d'attaquer  fa  pareffe  ;  U  fklloit  jqu^un  Roi  cultivateur 
denoèt  ce  grand  exemple ^^qûe  ht  Cour- le  tranfhiit  à  la  ville,  que  de  la 
ville  il  paflat  dans  les  campagnes.  Ce  font  hcs  Rc&s  qui  décermtnent  l'opi- 
nion., ^  jufqu'à  ce  que  la  Mai/on  ide  Bourbon  montât  iur  ce  trône ,  les  Sou- 
verains écoient  (lindolens  par  principe  de  gràndçur^  iqu'on  en  a  vu  qui  dans 
les  audiences  publiques  ne  semuoient  pasi  même  les  ^ux. 

Vingt  iilîUc  François  vont  chaque  année  exploiter  hss  foibles  récoltes  de 
l'£fpagoe«  Se  4eux  cens  mille  piftol»  ^qu'ils  rapportent  dans  leur  patrie , 
ibnt  «n  tribut  annuel  que  cet  Etat  paie  à  la  Fiance,  xrtbot  auflt  réd^que 
celui  qu'iM  peuple  conquis  paie  à  (es  vainqueurs.  Il  ne  ferait  peutr-être  par 
iiiutile  de  le  faire  envifag^  fous  ce  jour  aux  £(pagnols  ,  de  leur  Aire  iëntir 
que  leur  indolence  les  met  dans  la  4épeiidance'  -de  ces  homhies  laborieux 
quMs  méprifent;  cette  idée  pouiroit  révolter  leur  orgueil ,  &  leur  £iire  fen-* 
tu:  toutes  les  confôquences  des  préjugés  que  cet  .orgueil  même  a  en&ntés. 
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efclaves ,  de  les  dirperfer  dans  les  campagnes  &  de  leur  en  confier  la  cul- 
ture. Si  le  ^ice  £ivori  des  ETpagnols  a  pris  (ihc^^  eu|[  d'afle^  profcndea  ra- 
cines pour  nécediter  un  pareil  expédient ,  il  n'y  a  plus  qu'à  pleurer  fur  l'Ef- 
pagne;  les  jconfeiU  .deviennent  inutiles* 

*  Maîf  rirjdcflençe  n'éft  pa^  îa  feullç  caiife  dç  fà  d^fôpijtiatldh' d^ 
Ids  vides  dont  elle  eft  mère ,  font  <fes  flékpx  hon  iftoîni  cruels,  i'miagî^ 
nmon  d'un  jeunie  homme  oifif,  a  déjà  trbtivé  là  Volupté ,  en  a  épvifé  toutes 
les  reflburces»  dans  un  âge  où  il  devoit  à  jpeine  fe  la  pronléttre  pour  Pa- 
venir  ;  ces  plaîfirs  précoces  ne  lui  en  laiflent  plus  à  goûter,  au  feîn  de  l'hy- 
menée.  Le  travail  eût  alimenté  fa  vigtieur^  il  eût  arifié  foii  Cœur  contre  les 
traits  de  la  volupté ,  il  ne  l'eût,  .pas  connue ,  mai^  il  eût  coniiu  îe  bonheur 
i  l'inftant   où  la  Nature  permet  %  f*homme  de  fè  reproduire.  ' 

Les  Monafteres  dont  l'Efpagne  eft  couverte ,.  font  encore  autant  de  tom- 
beaux ,  cil  la  patrie  meurt  &  s'enfevèHt  etf  détaiU  S'élever  contre  le  nom- 
bre des  MoiQes,  n'eft  plus  un  iyftéme  nouveau;  ce  n'eil  plus  une  vérité 
gu'il  Enlle  démontrer;  &  nous  étendre  davantage  fiir  cet  ârade,  ce  feroit 
ire  innine  à  notre  fiecle.  '   ' 

La  pms<  heureufe  fimation  que  ptiiiTe  défirer  uH  peuple  a6tif,  înduftrieujt, 
qui  terid  à  fa-  ftlendeur  pdr  le  chemin  glorieux  que  lui  offrent  les  Arts  ; 
c'eft  d^étre  place  à  côté  des  Nations  indolentes  &  orguefilleufts,  qui  aiment 
le  luxe ,  mais  que  leur  ignorance  rend  incapables  de  f^  le  procurer  ;  qui 
étonnées  par  le  plus  (impie  mécanifme ,  attachent  un  prix  exceffîf  aux  pfu^ 
foibles  produâtons  de  Pinduftrie:  Si  leç  EfplâgnolsVétoient  adonnés  aux  Arts , 
quelles  richefles  n'auroient-ils  pas  tirées  de  l'Afrique  par  le  Commerce,  St 
même  par  l'Agriculture?  Nevaloit*ll  pas  mieux  fe  lier  par  le  trafic  avec  les 
peuples  de  cette  vafte  contrée,  que  de  fe 'tenir  avec  eux  dans  un  état  de 
guerre  pa^étuelle.  Quelles  fources  de  tréfors ,  pour  l'Efpagnc  que  l'igno- 
rance de  tant  de  Nationr,  moiles  &  effêminées,  aujt  yeux  defquetles  fin  inilru- 
ment  un  peu  compliqué,  un  meuble  élégant,  font  des  prodiges  fortis  àes 
i&ains  des  Fées!  Mais  loin  que  les  Efpagnols  aient  fçu  mettre  à  profit  un 
pareil  voifinage ,  ils  font  à  notre  égard ,  ce  que  les  Africains  auroient  été 
pour  eux*  C'ett  pour  le  refte  de  PEurope  qu'ils  exploitent  les  mines  de  PA*- 
nériqne;  c'efl  pour  nous  enrichir  que' leurs  colons  s'enfeveliflfentd^tls  lés 
entrailles  de  la  terre  ;  ce  font ,  pour  ainfr  dire ,  des'  efclaves  que  lès  peu- 
ples laborieux  ont  affujéttis  à  ce  trayait  ;  &  |a  fierté  EfpagAole  n'apperçoit 
pas  cette  fervitude. 

La  multitude  des  offices,  le  nombre  des  valets,  le  fàjRe  des  livrées,  la 
pompe  des  courfes  de  taureaux,  les  moyens  trop  multipliés  dans  la  percep- 
tion des  impôts  font  autant  d'objets  fiir  lefquels  le  Cardinal .  Albéroni  auroit 
dû  porter  fts  renrds.  Mais  en  fe  bornant  à  ces  foins  inrérieur^ ,  il  n'eût  été 
connu  qu'en  EQ>agne;  i!  vouloît  être  célébré  dans  l'Univers.  Et  !a  gloire  de 
rendre  un  feu!  peuple  heureux  ne  le  flanoir  pas  tant,  que  celle  de  t«>ubler 
toutes  les  Nations.  (  M.  De  Sacy«  ) 
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ALBIGEOISt   Canton  du  Languedoc ,  Province  de  France. 

• 

JLj' ALBIGEOIS  efl  un  camoa  du  I^auguedoc  »  dont  AIbi  eft  la  Capitale , 
&  qui  peut  avoir  dix  lieuf^s.  de  long  fur  fept  de  large.  Il  eft  bien  peuplé 
&  jproduit  abondamment  du  vin  y  du  grain ,  des  fruits  &^u  fafran.  Albifuc 
d'aoord  dépendant  des  G>mtes  ou  Gouverneurs  d'Aquitaine.  Enfuite  il  eut 
des  Comtes  particuliers.  Du  tems  de  Lothaire  ^  l'Albigeois  dépendoit  des 
Comtes  de  Touloufe ,  &  dans  le  XII*.  fiecle  il  appartenoit  aux  Comtes  de 
Carcaflbne  &  de  Bezicrs. 

Albi  a  donné  fon  noqi  aux  ièâairéi  Albigeois  dont  nous  alloni;  parler. 


Hifioirc ,  abrégée  des  .Albigeois.    ,  .       • 

On  nomme  Albigeois  une  feâe  de  Qirétiens  du  XII^  fiecle ,  qui  furent 
connus  premièrement  fous  le  nom  de  Vaudois ,  Waldenfes.  Le^  uns  ooi 
cru  que  co  npm  ^étoit  tiré  de  TAUemand .  Wald  qui  fîgnifie  forêt ,  &  qn^on 
les  avoit  ainfî  appelles ,  parce  qu'ils  vivoient  dans  les  bois.  D'autres  ont 
fait  venir  ce  npm  de  celui  de  WaÙcn ,  ville  fituée  fur  les  frontières  de 
France.  D'ài^tres  ont  cru  que  ce  nom  leur  avoit  été  donné  en  commun 
avec  les  habitàns  des  vallées  du  Piémont  appelles  en  Italien  tValdeJi  y  &  en 
François  Vaudois.  C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs  Auteurs  Cadioliques, 
fentr'autres  à  M.  Bofliiet  ^  que  les  Vaudois  dont  il  s'agit ,  étoient  d'une 
origine  beaucoiu)  plus    ancienne   que  le  XIP.  fiecle«   Mais  M.   Bafnage, 


leur  eft  venu  de  leur  Chef  Waldus  ,  ou  de  Waldo  ^  Citoyen  de  Lyon , 
gociant  riche ,  qui ,  frappé  de  la  mort  fubite  d'un  de  fes  Concitoyens  ,  en* 
viron  l'an  1160,  félon  d'autres  1170,  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres, 
&  fe  livra  entièrement  à  l'étude  &  à  la  pratique  de  la  piété,  {.e  peuple 
accourant  auprès  de  lui  en  fbule,  il  leur  traduifbit  le  nouveau  Teftament 
en  langue  vulgaire  ^  &  leur  en  donnoit  une  explication  plus  claire  &  plus 
judicieufe  que  celle  que  les  Doéteurs  de  ce  tem&-là  leur  propofoienc  en 
public.  Il  né  négligeoit  pas ,"  lorfque  l'occafion  s'en  préfentoit ,  de  relever 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  Id:  doârine,  &  dans  le  culte,  &  fur* 
tout,  par  rapoort  à  l'autorité  du  Clergél  (Voyez  UJferiiis  de  Chrift.  EccUf. 
SucceJJione ,  t.  VIII.  )  St% ,  difciples ,  &  entr'autres  un  nommé  Olivier ,  al- 
lèrent prêcher  fa  do^rine^ns  Albi,  ville  de  Languedoc  ;  &  comme  cette 
ville  devint  bientôt  le  centre  de  leur  parti,  &  que  ce  fut  dans  fon  voifi* 
nage  qu'ils  établirent  leurs  principales  affemblées ,  on  leur  donna  à  tous  le 

nom 
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»om  commun  d'Albigeois,  fous  hfauel  ils  font  auflî  plus  généralement  dé^ 
figaés  par  les  Auteurs  :  Pierre  &  Henri  de  Bruys  de  Touloufe ,  deux  horn- 
mes  diftingués  parmi  eux  y  &  dont  le  premier  finit  fa  vie  fur  un  bûcher, 
leur  valurent  encore  les  épithetes  de  Petrobruyfiens ,  Henriciens  &  Toù- 
loufàios. 

On  leur  a  reproché  d'avoir  renouvelle  le  Manichéifmc ,  l'Aiianifme  ,  & 
aun-es  anciennes  héréfies ,  &  même  d'y  en  avoir  ajouté  de  nouvelles.  On 
a  dit  que  leui*  doârine  originaire  de  Bulgarie ,  &  particdiei-e  aux  Cathares ,  ' 
avoit  été  portée  par  les  Pauliciens  d'Arménie  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en 
Provence ,  &  -  par  Pierre  &  Henri  de  Bruys ,  en  Languedoc ,  où  elle  fut 
foutenue  par  Arnaud  de  Breffe  ^  &  c'efl  en  conf^quence  de  ^es  imputations 
âflez  mal  fondées ,  qu'on  tes  appelle  Bulgares ,  Cathares ,  Arnaudiftes.  Leuc 
rébellion'contre  le  faint  Siégé  leur  a  fait  donner  encore  le  nom  de  Patarins  ^ 
parce  qu'as  avoieat  fiiivi  l'exemple  de  ces  Prêtres  du  Miïanois ,  qui  dans  le 
aI*.  iiecle ,  fur  leur  refos  d'obéir  à  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  du  Pape ,  de 
congédier  leurs  femmes  ou  leurs  concubines ,  furent  obligés  de  fe  réfugier 
i  Facara.  On  les  nomma  encore  Xyoni/les  ,  ou  à  caufe  que  leur  Che/  de 
Waldo  étoit  de  Lyon,  ou  parce  qu'on  les  confondit  mal-â-propos'  avec 
les  pauvres  de  Lyon ,  qui  étoient  proprement  des  Moines.  On  leur  donna 
encore  divers  autres  noms  félon  les  diverfès  accufations  dont  ils  furent  char- 
es ,  ou  les  lieux  où  ils  furent  obligés  de  fc  réfugier.  On  les  appella  Pi- 
res,  Paflagiens  ,  Publicains,  Manichéens ,  Ariens ,  Bons-homhies ,  Rputiers , 
Couteraux ,  Picards,  Flamands ,  Bohémiens ,  Bagnolins ,  Tramontins ,  Méri- 
ddins  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  Thiftoire  quVn  a  fait  Paul  Penrin. 

Leur  &cilité  à  admettre  dans  leur  parti  tous  ceux  qui  fe  déclaroient  en- 
nemis du  Clergé  &  des  abus ,  y  introauifit  certaines  gens  iqibus  encore  de 
la  doârine  is^nfée  des  Gnohiques  &  des  Manichéens ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  aÔes  publiés  de  ce  tems-là.  (  Voyez  VHiftoire  dt  VInquifition 
par  Lknborch.  )  On  prit  occafion  de  là  d'imputer  aux  Albigeois  les  héréfies 
fes  plus  atroces,  comme  i^  d'admettre  deux  principes  ou  deux  créateurs^ 
l'un  bpn  &  l'autre  méchant  :  le  premier  Créateur  des  chofes  inviftbles  & 
ipirituelles^  le  fécond  Créateur  des  corps  &  Auteur  de  Tancien  Teftament 

Îju'ils  rejettoient.  a^  De  diftinguer  deux  Chrifts ,  l'un  méchant  qui  avoit  paru 
ur  la  terre  avec  un  corps  &nta(lique  ^  comme  l'avoient  prétendu  les  Mar- 
cionites  ^  &  qui  n'avoit>  felon  eux,  vécu  ni  tfétoit  reffufcité  qu'en  apjpà- 
rence  :  Tautre  bon ,  mais  qui  n'a  point  été  vu  en  ce  monde.  ^®.  De  lou- 
tenir  que  nos  âmes  font ,  ou  des  démons  ou  d'autres  âmes  logées  dans  nos 
corps,  en  punition  des  crimes  de  leur  vie  paffêe,  &  de  nier,  en  confô- 

3uence ,  la  réfurreftion  de  la  chair.  4^.  De  condamner  tous  les  Sacreniens 
e  l'Eglife,  nommément  le  Baptême  &  l'Euchariftie.  x^  De  proférer  tou- 
tes fortes  de  blafphêmes  contre  laperfonne  facrée  du  nls  de  Dieu.  On  les 
a  accufé  encore  a'enfeigner  que  le  mariage  eft  défendu ,  &  d'avoir  condamné 
tout  culte  &  toute  diicipliae  Eccléfiamque.   On  a  dit  enfin  qu'Us  ^étoient 
Tome  II.  A  a 
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âivifés  en  deux  ordres,  h&  parfàUs  &  'les  croyons.  Les  padaîts  mefioient  wie 
vie  continente  ,  âuflere^,  ayant  eu  horreur  le  menfonge  ^  le  jurement»  Les 
croyans  »  vivant  comme  le  refle  des  hommes  ,  &  fouvent  même  d^une  mar 
nlere  déréglée ,  s'imaginoient  être  faavés  par  la  foi  &  par  La  feule  impo^ 
fition  des  mains  des  parfaits.  Voilà  ce  dont  ils  ont  été  accufés  par  Alain  ^ 
Moine  de  Citeaux  y.(  Lit.  If.  Contr.  Waldenfas  ^  )  &  Pierre ,  M<Mnejde  Vaux- 
Cernay ,  Guidon  de  Perpignan  ^  (  Summa  ik  Hcrcf.  )  &  d^autres  Moines 
dont  les  accufations  ont  été  recueillies  par  Bzovius  dans  fon  livre  de  Im^, 
pietatibus  &  facrilegiis  Albigcnfium ,  &  que  l'on  trouve  auili  fort  au  I6ng 
dans  les  Ouvrages  des  Ccnturiatturs  de  Magdch.  C  XIU.  C  V^  Voyez  aufli 
Baronius  ad  an.  tzjG. 

Pour  apprécier  ces  accufations ,  pour  diftiAguer  ce  i]u^elles  peuvent  avoir 
de  vrai  d'avec  ce  qu'elles  ont  évidemment  de  calomnieux >  en  un  mot,, 
pour  juger  combien  l^efprit  de  pani  &  la  paffîon  font  ai^eu^'es  ou  injuflesy 
on  n'a  qu'à  examiner  tes  ConfetGons  de  foi ,  Catécfaifmes  ^  Ouvrages  de  pié-* 
té  9  compofés  par  les  Vaudois^  tels  qu'ils  nous  font  préfentés  par  ^neas. 
Sylvîus  in  HifioT.  Bokctii.  De  Thou ,  Hift.  Liv.  V.  On  n'a  qu'à  faire  attention^ 
encore,  aux  Chefs  d'accufation  qui  lurent  portés  contr'eux  au  Piq>e  Inno- 
cent lÎL  Les  principaux  étoient  que  ces  gens-là  avoientHioe  traduâion  de 
la  Bible  en  langue  vulgaire,  qu'ils  la  favoient  prefqu^sntiere  par  cœur,  qu^il» 
ne  vouloient  reconnoitre  aucune  autre  règle  de  foi  &  de  mœurt,  qu'ils- 
avoient  proféré  des  blafphêmes  contre  l'Ëglife  Romaine ,  le  Clergé ,  les 
Sacremens  &  les  Saints ,  ou  condamné  les  ufages  Eccléfiaftiques.  D'ail- 
leurs on  i-ecQRisok  que  leurs  mœurs  séf oient  pures  &  chafles ,  qu'ils  étoient 
éloignés  de  tous. menfonges,  juremens  &  tromperies,  enfin  <}u'ils  étoient  la* 
borieux,  charitables  &  pacifiques;  ce  font  à-peu*près  les  propres  termes 
de  Rcinier,  Inquifiteur  du  XIP..  fiecle  dans  fbn  Livre  fur  tes  Heréfics  des 
Vaudois ,  Cap.  V.  injcré  dans  la  BiblU>$hequê  des  Pères, ,  T.  IV^  On  troiive^ 
tout  cela  encore  daiis  le  Traité  de  Pierre  Pilichdorf ,  cornue  1^  Vaudcôs ». 
àdLTis  VHiJioire  des  Bohémiens  d'^neas  Sylvius ,  dans  do  Thou,  &  princi- 
palement in  rerunt  BoAemic  Scriptoribus  colUàis  à  Frchero.    . 

Ce  qu'il  y  a  eu  d'Ecrivains  feniés  &  équitables  parmi  les  DoAeùr^  Ca*- 
tholiques  fe  font  auflî  réutùs  à  dire  que  la  doéfarine  des  Albigeois  étoit  pttÇ- 
qu'en  tout  îa  même  que  celle  it^  Proteftans ,  &  par  confëquçnt ,  qu'on 
(^e  peut  leur  reprocher  autre  cbofe  (i  ce  n^efl,  d^av^oir  condamuyé  la  domi* 
ption  du  Pape ,  le  £ifie  des  Prélats ,  Te  trafic  des  indulgen^ces  ^  d'àvpîr  re- 
jjetté  le  purgatoire,  la  prière  pour  les  morts,  Tinvocatioa  des  faints,  Fa- 
doration  des  images,  la  pompe  des  Temples  &  des  Autels ,  les  Saeremens,. 
ta  tranfTubftantiation ,  le  facrifice  de  laMefle,  la  ConfefGon  auriculaire,  le 
inérite  des  œuvres ,  ùc.  On  peut  voir  ce  que  dit  là*deflbs  Reginald  in  ôd^ 
yiço  Turcifmo  , .  L.  IL  &  Bzovius  de  IValdenf.  erroribus ,  ad  an.  t  %jo. 
Voyez  aulfi  les  Centuriat.  de  Magdeb.  Cent  XII.  C.  VIII.  p.  t%o.  Vfferius 
de  Chrijlian.  Ecclef.  Succtf.  C.  VI,  &  X.  Sander ,  Coccius  &  Parfon  ^  dV 
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I^fès  Frateole ,  oht  chargé  les  Vaudois  de  plufieurs  autres  opinions  particu^ 
ieresi  comme,  par  exemple,  d'avoir  autorifé  la  fornication  &  les  com^ 
merces  Iragues ,  d'avoir  condamné  l'ufage  du  ferment ,  les  jugemens  de  pei* 
lies  capitales ,  d'avoir  témoigné  <li)  mépris  pour  le  Symbole ,  d'avoir  conf 
damné  l'ufage  '  de  toute  autre  prière  que  de  l'Oraifon  Dominicale ,  d'àvoîi' 
fotitenu  que  les  Sacreml^ns  pouvoient  être  adminiftrés  par  les  Laïques ,  s'iU 
étoient  de  bonnes  mœurs ,  aufli  bien  que  paf  les  Clercs  \  d'avoir  prétendu 
que  ceux-ci  ne  doivent  recevoir  aucun  Salaire;  d'avoir  dit  qu'il  ne  faut 
célébrer  l'Euchariftie  qu'une  feule  fois  l'année,  favoir  le  Jeudi-Saint,  &c^. 
Mais  UflTerius  les  a  pleinement  juftifîés  fur  tous  ç^s  points  dans  le  livre  que 
nous  avons  cité. 

Le  parti  des  Albigeois,  comme  il  devoit  namrellemeut  arriver,  fit  dé 
très-grtuids*  progrès  en  fort  peu  de  tems  dans  les  Province?  méridionales  dé 
France.  Le  Clergé  ne  négligea  rien  pour  le  détniire.  Il  fe  tint  un  Synode 
a  Lombez  en  1176,  où  ils  furent  condamnés  ;  leur  anathéme  fut  confirmé 
dans  le  Concile  général  de  Latran  que  le  Pape  Alexandre  III  convoqua 
l'an  IÎ79-  S.  Dominique  &  les  autres  Inquifiteurs  déployèrent  contr'eux  tou- 
tes les  rigueurs  du  S.  Office.  Mais  tout  cela  n'empêcha  point  le  parti  de 
s'étendre  encore  davantage. 

Le  Pape  Innocent  ïll ,  furieux  de  leurs  progrès ,  &  de  l'afyle  que  Ray- 
mond, Comte  deTouloufe,  leur  avoit*  ouvert  dans  fes  Etats,  publia  une 
Bidle  en  France ,  in  Bpift.  décret.  L.  J.  pour  former  une  ligue  contr'eux.  Il 
fut  fécondé  par  fes  Légats ,  par  les  Evêques ,  par  les  Moines  &  fur-tout  pair 
S.  Dominique  &  S.  François  d'Aflîfe.    Pour  donner  quelque  couleur  à  I4 

Î^erfécurion  qu'on  préparoit  aux  Albigeois,  on  leur  propola  une  confirence 
'an  1 207 ,  qui  fut  fort  inutile ,  comme  on  s'y  atrendoit.  L'étendard  de  la 
^erre  fut  levé  l'an.  1208,  &  l'on  publia  de  toutes  parts  des  indulgences 


y  périrent. 

.  Elle  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  eurent  d'abord  pour  Chef,  Simon , 
£omte  de  Montfort ,  engagé  par  le  Roi  Philippe  ,  à  qui  le  Concile  de  La- 
cran  avoir  adjugé  le  Comté  de  Touloufe  au  préjudice  de  Raymond.  Les 
Albigeois  foutenus  par  celui-ci  &  par  fon  fils,  par  les  Seigneurs  de  la 
Gafcogne  &  même  par  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Arragon ,  mirent  f jr  pied 
une  armée  de  cent  mille  hommes.  La  guerre  fur  continuée  avec  acharne- 
ment jufqu'à  l'an  1224,  ^^  ^^^  Comtes  de  Touloufe  abandonnèrent  les  Al* 
bigeois  pour  rentrer  en  grâce  avec  le  Pape  Honorius  &  en  poffeffion  de 
leurs  terres.  Tant  de  revers  ne  purent  détruire  un  parti  qui  fe  £royoit 
fondé  fur  la  vérité  &  la  juflice.  Quoiqu'il  en  périt  un  grand  nombre ,  un 
nombre  plus  grand  encore  fè  difperfa  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Eu- 
rojpe.  Malgré  Ta  rage  des  perfécuteurs  la  doârine  des  Albigeois  prit  faveur 
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dans  tous  les  lieux  où  ils  (e  répandirent.  On  vit  naître  delà  les  Vicléfitef  ; 
les  Huflites  y  les  frères  dje  Bohême  »  &  dans  le  XVI^.  fiecle  les  Proteftans. 
Ge  qu'il  en  rqfta  en  France  s'unit  ave^  ceux-ci  fous  le  règne  de  François  I  ^ 
&;  dès -tors  ils  n'ont  p}us  été  connus  que  ibus  le  nom  de  Proteftaas  oa 
Religionnaire^ 

Oa  efl  faîfi  d'hoireur  lorfcju'on'  fe  rappelle  les  exécutions  qui  fe  firent 
à  Cabrîere,  £(  à  Mérindol  ttk  i$4$*  Ces  horribles  carnages  rontl>ieo  ca- 
pables de  &ire.  comprendre  combien  le  zele  religieux  elt  dangereux  dans 
lii^  Etat ,  lorfqu'il  n'eft  pas  refferré  dans  àts  bornes  légitimes  \  combien  il  eft 
difficile,  à  coi^tenir ,  combien  il  dégénère  facilement  en  un  elprit  perTén^ 
teur ,  en  cruauté ,  en  fureur  ;  combien  d'ailleurs  il  fait  mal  prendre  les  moyens 
convenables  à  la  fin  qu'il  fe  ptopole.  Les  perfécutîons  ont  peut-être  plus 
contribué  (nie  tout  autre  moyeiQ  »  à;  étendre  le  Proteftantilme^  &  à  lui 
dooner  la  Sabitité  qu'il  a.  Il  efl  bon  d'Qbferver  encore  que  l'abus  Se  là 
Religion  la  décrédite,,  que  plus  on  appesantit  le  joue  fiir  les  coafcienceS| 
plu3  on  révolte .  les  elprits ,  plus  on  les  invite  à  le  fecouer.  Dès  ayant  le 
aIK  fiecle^  il  y  avoir  dans  plufieurs  lieux  de.  l'Europe  des  gens  las  de 
l'abps  que  le  Clergé  fkifoit  de  Ion  empire- fur  les  confclences ,  &  des  moyeas 
violens  dont  il  fe  fervoit  pour  maintenir  cette  efpece  de  Defpotifme  Re- 
ligieux. Les  Princes  &  le^  particuliers  s'en  plaignoient  également.  Ainfi 
l'efprit ,.  tout  à-la-fois  impérieux  &  fuperflitieu^  ces  Eccléiiafliques ,  prépa- 
roit  dç.  loin  là  révolution  qui  devait  fouftraîcie  une  partie,  de.  l'Europe,  à 
leur  domination.     ^ 
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A  L  B  O  N,  (Jacques  d')  Maréchal  de  S.  André  ^favori  de  François  II  i 

'  Roi  de  France 

iV  i  E  N  ne  caufe  plus  de  peine  à  la  Nation  que  l'autorité  qu'elle  voit 
ufurper  aux  favoris  ou  aux  favorites  de  fes  Monarques ,  &  l'abus  toujours 
infaillible  de  cette  puifTance  défordonnée. 

.  Les  trois  petits-fils  de  François  I ,  eurent  le  malheur  de  ne  point  gou- 
verner PEtat,  ni  par  eux-mêmes,  ci  par  îès  délibérations  d'un  Confeil  ré-- 
gulier ,  compofé  de  Miniflres  fages  oc  vertueux. 

Henri  II,  leur  Père,  en  avoir  donné  le  funefle  exemple,  en  laifTant 
trop  publiquement/ les  rênes  de  toute  adminiflration  à  la  DuchefTe  de  Va- 
lentinois. 

Les  Guife»  &  teurs  créatures  dominèrent  abfoliiment  fous  Ife  régne  de 
François  IL  Fiers  &  audacieux,  ces  Princes  Lorrains  n'eurent- en  effet, 
comme  tous  Içs^  efprits   impétueux  ,    que^  des  fervitcurs  dévoués  &  ram- 

1)ants ,  qui  leur  fkifoient  bafTément  la  cour ,  qui  montoîent  fur  Ifeurs  vo- 
ontés  abfolues  toutes  leurs  avions ,,  tous  leuirs  difcours\^  &  peut-être  même 
juTqu'à.  le^irs  penfées^ 
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*  Catherine  de  ffédicis»  qui  régna  fous  Charles  IX,  eut  des  confidens  & 
des  confeillers,  comme  il  convenott  a  une  femme  artificieufe,.  difEmu* 
lée  y  mais  inquiète ,  icréfolue ,  timide  &  mal  éclairée. 

Henri:.  III ^  débauché,,  fiiperfiitieux,  indolent  eut  des  mignons  qui  le 
maitrifèrent. 

La/  France  n%ut,.nt  Roi^  ni  Miaiftres ,  ni  Conleils  pendant  cette  longue 
fiiite  d^années. 

Les  Guifes  ne  regjardant  l'autorité  fouveraine  cpii  leur  lut  eonfîée,:  que 
comme  un  moyen  de  parvenir  à  feurs  ^  fins ,.  remplirent  la  Cour ,  l'Armée , 
PEglife ,  '  les  Tribunaux  de  leurs  créatures.  Ils  .perfëcuterent  ouvertement 
leurs  ennemis ,  &>  rejetterent  ^  avec  dédain  y  tout  homme  de  mérite»  qui 
i^étoife  pas  de  leur  partii^ 

Pour  écarter  plus  promptement  toute  la  Noblefle  qui  venoit  folliciter 
les  grâces  du  Prince,  en  récompenfe  de  fes  propres  fervices,  ou  de  ceux- 
de  les  pères  ^  de  fes  frères  ;  oc  pour  ne  laiffer  aucune  concurrence  aux 
fujetsr  bons  ou  mauvais  qui  leur  étoient  fervilement  dévoués ,  ils  firent 
pîanter  une  grande  potence ,  &  déclarer  qu'on  y  axcrocheroit ,  f^s  autre 
fomie  ni  figure  de  procès,  toute  perfonne  qui  refteroit  ou  qui  viendroit 
à  la  Cour ,  fans  feur  permiifîon ,.  folliciter  des  paiemens  de  dettes  y,  des  ré-^ 
compenfès  ^  offices  ou  bénéfices. 

En  même-temps ,  on  fbrçoit  tous  îes  impôts  ^  &  l'on  portoit  les  ein>- 
prunts  jufqu'à  quarante  millions», qui  en  vaudroient  aujourd'hui  plus  de  cenf 
cinquante; 

Un  de  ces  perfonnàges  qui-  fcandaliferent  le  plus  la  Nation  Françoife  fouf 
Henri  II  ,^  Fcançois  II ,  &  Charles  IX ,  fut  le  Maréchal  de  S.  André ,  Jac<* 
ques  d'Albon ,  cadet  d'une  maifon  illuflre  du  Lyonnois  ,.  qui  fe  prétend 
iflîi  àts  anciens  Comtes  d'Albon  ^^  Dauphins  de  Viennois.. 

'Les  Mémoires  de  Cafleinau  ^  additions,  liv^  4  »  tom^  x,  pag.  75 ,  lui  re^ 
prochent  les  mauvaifes  qualités  fuivantes  :  une  ambition  fans  bornes  ,  une 
avarice  effrénée»  &  une  paflion  dlntérér,  prétextée  du  fervice  du  Roi,  qui* 
rend' un  homme  furieux  dans  tout  fon  Gouvernement,  par-tout  oii  fe  réi** 
pand  fbn  autorité ,  &  par-tout  encore  où  il  répand  ks  çonfeils. 

Telles  étoient  les  qualités  du  Maréchal  de  S.  André,  qui  s^éleva  autant 
par  les  adredes  de  Cour  que  par  les  exploits  de  Guerre ,  quoi  q^'il  fût  très<- 
vaillant  &  grand  Capitaine ,  &  lequel ,  pour  fe  maintenir  par  les  mêmes- 
intrieues  quf  Ta  voient  avancé,  tint  le  «Royaume  &  la  Mailbn  Royale  em 
diviaon  ,  &  fut  '  plus  âpre  à  la  confîfcation ,  qu'à  Ta  défaite  des  Hu- 
guenots. 

Brantôme^  qui  faifoit  grand  cas  du  Maréchal  de  S.  André ,  connu  de  tous^- 
les  Courtifans ,  convient  qu'if  étoit  fort  fujet  de  tout  temps  à  aimer  fes 
aifes ,  fes  plaifirs  &  le  grand  luxe  de  table.  C'a  été  le  premier  de  (on  temps 
Qui  les  a-  introduits  à  la  Cour ,  &  certes  par  trop  excelfîfs ,  difoit-on  ,neir 
mandifès»,  délicateffe  de  vivres,  tant  de  chair  que  de  poiffon^  &  d'autres* 
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friands  mangers  ;  pour  les  fuperbes  &  belles  parures,  les  beaox  meubles 
très-rares  &  très- exquis,  il  a  lurpalTé  même  le  Roi. 

Jacques  d'Albon ,  (impie  cadet  d'une  Maifon  plus  illuftre  qu^opulente  ^  ne 
ibutenoit  un  pareil  fafte,  qu'yen  extorquant  des  dons  immeofest  par  le 
crédit  des  &voris  ou  des  favorites  du  premier  rang  ;  (  car  il  fut  toujours: 
icu  fécond)  eii  dépouillant  impitoyablement  des  malheureux ,  en  contrac- 
tant des  dettes  qu'il  ne  payoic  qu'à  fon  plaifir.  Obfctyations  fur  ks  Eco- 
nomies Royales  de  SULLY ,  par  M.  PAbbe  Baudbau. 

Sous  Charles  IX ,  les  Gondi  &  Binées  furent  (es  plus  intimes  confia* 
dens,  &  les  confeils  de  la  Reine  Mère  qui  gouvernoit. 

Voyei^   GONDI,BlRACUES. 

Sous  Henri  III ,  les  Mignons  les  plus  fameux  furent  Joyeufè  &  d'Epemon, 

Voyei  HbnriI  II,  Mignon. 


A  L  B  O  R  N  O  Z    (  Don  Diegue  Philippe  de  )  Ecrivain  Politique. 


LBORNOZ,  Tréforier  &  Chanoine  dé   la  fainte  Eglife  de  Cartha- 
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gène ,  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  Efpagnol  qui  a  pour  titre  ^  :  Cartilla  Poli^ 
tica  y  Chriftiana,  &c.  c'eft-à-dire,  Elémensde  Politique  Chrétienne ,  adrelTés 
à  ChaHes  II  qui  venoit  de  monter  fur  le  trôné  d'Efpagne  à  Tàge  de  qua- 
tre ans.  Auffi  efl-ce  un  ABC  que  l'Auteur  préfente  à  ce  Prince ,  car  c'eft 
la  fignification  propre  du  mot  Cartilla.  Cet  Ouvragé  avoit  été  fort  mal 
imprimé  &  avec  très*peu  de  (bin;  mais  un  exemplaire  en  étant  tombé  par 
halard  entre  les  mains  de  l'Infknt  d'Efpagne  Don  Ferdinand ,  enfuite  Roi 
d'Efpagne ,  lequel  n'avoit  encore  que  dix  ans ,  il  le  lut ,  en  fut  charmé  ^ 
prit  la  peine  de  le  tranfcrire  de  fa  main ,  en  corrigea  les  fautes ,  le  pré- 
jenta  au  Roi  fon  père,  &  le  pria  de  le  faire  imprimer  en  meilleure  fbr- 
me  y  afin  que  le$  InËtns,  fes' frères,  pufTent  en.  profiter  auffi-bien  que  lui. 
Le  Roi  Philippe  V,  ravi  d'une  propofition  qui  marquoit  dans  le  jeune 
Prince  un  jugement  &  une  folidité  d'efprit  fort  fbpérieurs  à  fon  âge,  con- 
fentit  à  ce  qu'il  fbuhaitoit.  Don  Juan-Elias  Gomez  ,  alors  Aumônier  & 
Chapelain  de  rinfant ,  Prédicateur  du  Roi ,  après  Evêque  d'Ôriguela  ,  qui 
nous  apprend  ces  détails ,  fut-  chargé  de  l'édition ,  qui  efl  très-belle ,  &  qui 
eft  dédiée  à  Philippe  V ,  fans  date  &  fans  nom  d'Imprimeur ,  en  dtux 
petits  volumes  in-iz. 

Tous  les  articles  font  rangés  félon  l'ordre  alphabétique ,  excepté  le  pre- 
mier, qui  traite  de  la  Religion,  &  où  l'Auteur  dit,  entr'autres  inflruâions 
Convenables  à  ce  titre  ,  en  parlant  de  la  confciencé  ,  qu'un  Prince  doit 
également  éviter  de  trouver  du  péché  en  tout  &  de  n'en  trouver  en  rien  ; 
que  le  fcrupule  produit  une  timidité  qui  dégénère  bientôt  en  lâcheté  i 
qu'un   Souverain  fcrupuleux   tombe    néceflairement  iians  i'irréfolution ,  k 
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plus  grand  4é&ut  qu^il  puiiTe  avoir ,  parce  qu'en  craignant  toujours  de  fake 
lé  mal  9  ou  perdant  un  tems  infini  à  choiTir  le  meilleur ,  il  ne  fait  jamais 
le  bien  ;  que  la  dévotion  d'un  Prince  doit  être  auflî  diffêrente  de  celle  des 
Particuliers^  que  fa  confcience  diffère  de  la  leur  ;  &  qu^encore  que  la 
prière  foit  la  plus  digne  occupation  d'un  Chrétien  ,  un  Roi  qui  y  donne- 
rpit  la  pins  grande  partie  de  ion  tetns ,  ne  rempliroit  point  les  devoirs  de 
(bn  état  ^  qu'il  fe  rendroit  inutile  &  méprifable  à  fes  Sujets,  &  par-là 
ftroic  autant  de  tort  à  la  Religion ,  que  s'il  n'en  tenoit  aucun  compte. 

Uarticle  fuivant ,  où  commence  Tordre  alphabétique  ,  cft  intiwlé  :  Ar- 
mas ,  &  on  traite ,  en  eflet ,  de  beaucoup  de  chofes  qui  ont  rapport  à  la 
ferre  y  mais  d'une  manière  fuperficielle ,  &  qui  n'eft  pas  toujours  fblide, 
la  façon  des  Efpagnols  ,  phis  fuperflitieux  que  dévots ,  &  fur-tout  des 
EccléfiafHques  qui  veulent  tout  ramener  à  leur  profeffîon.  L'Auteur  dit  que 
c'eft  aux  Théologiens  &  aux  Jurifconfultes  à  décider  fi  une  guerre  eft  jufte 
eu  non 9  quoiqu^I  fbit  certain,  au  contraire,  que  ce  n'eft  ni  aux  uns  ni 
aux  autres.  l.ts  Théologiens  doivent  traiter  des  queflions  purement  Théo- 
togiques  ;  &  alliirément  ^  les  queftions  de  Théologie  n'ont  point  de  rap- 
port à  celles  du  Droit  des  Gens.  Les  Jurifconfultes  ordinaires  doivent  dii^ 
cuter  les  queflions  de  Droit  Civil  ;  mais  les  principes  du  Droit  Civil  &  ceux 
du  Droit  àos  Gens  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Religion  &  la  Juflice  font 
la  bafede  tous  ces  droits^,  toisais  les  principes  fç  puifent  dans  des  fource^ 
différentes,  &  les  règles  ne  font  pas  iîriâement'  les  mêmes.  Nous  aurons 
occafion  d'en  marquer  les  différences  en  traitant  phifieurs  queftions  du 
Droit  des  Gens.  C'efl  aux  PHnces  &:  à-  leur  Confeil  ^  fbppofS  équitable  & 
Kbre  de  tout  préjugé  d'intérêt ,  à  décider  fî  une  guerre  eft  jufte  &  fi  elle 
peut  être  utile.  Car  ,  coilime  il  ^e  fbffic  pas  qu'une  guerre  foit  ou  puiffe 
devenir  utile  ^pour  être  autorifé  à  l'entreprendre^  il.n'eft  pas  toujours  expé- 
dient auffî  de  s'engager  dans  une  guerre  '  jufte. 

L'ardcfe  qui  fuit  eft  de  la  honfé  ;  &  TAutcur  ait  fenfétnent  qu'il  eft  fort 
Joureux  fi  une  bonté  exceflive  fans  défiance  dans  Tes.  Princes  n'a  pas  pro- 
duit autant  de  maux  que  la  tyrannie  même  ;  &  qu'un  Prince ,  fous  l'Em- 
pire duquel  nen  neferoit  permis,  feroitun  mauvais  Prince,  mais  que  plus 
mauvais  encore  feroit  cefui  fous  qui  tout  feroit  permis. 

Le  quatrième  article  regarde  te  Confeil  des  Princes;  Le  cinquième^  çpt 
a  pour  titre  Dadibofo  ,  côncerlie  la  libéralité.  Le  iïxieme  >  T exemple.  Le 
i«vanr>  Fama^  la  réputation^  &c. 
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Depuis  ij6^  ces  inftruâions  ont  fervi  de  poînc  de  ratiement  entre  Tes 
deux  Nations.  Mais  foit  défaut  d'aâivité  ou  d'une  bonne  ipécolarion  de  la 

J^art  de  ceux  qui  ont  été  chargiés  de  l'adminiftration  de  Corée,  (oit  que 
e  G>mmerce  de  la  France  ait  dirigé  Tes  forces  ailleurs  que  vers  ces  para- 
ges, le  Comptoir  d'Aibreda,  de  même  que  tous  les  autres  établi(!èmeiis 
François  fur  la  c6te  d'Afrique ,  ont  fait  peu  de  progrès.  On  pent  même  dire 

Su^ils  (bût  refiés   dans  une  efpece  de  léthargie  ^   dont  les  Danois  ,  les 
fpagnols ,  les  HoUândois   &  fur-tout   les  Anglois  n'ont  ctfSk  de  fe  pié« 
Valoir. 

Il  auroit  cependant  été  d'une  faîne  politique ,  après  les  nuages  qm  s^ 
loient  élevés  entre  la  Cour  de  Londres  &  celfe  de  France  fur  la  fibercëdu 
Commerce  dans  la  rivière  de  Gambie ,  de  faire  au  moins  un  aâe  qui  pût 
cônfhter  cette  liberté  ,  en  expédiant  quelques  bâtimens  qui  aurotent  re- 
monté cette  rivière  &  pénétre  datis  les  terres.  Cetee  tentarive ,  fi  elle  avoit 
été  précédée  de  quelques  préfens  pour  les  Princes  du  Pays ,  fuivant  Tufage 
de  ces  Peuples  /irauroif  pu  qu'être  avantageufe  au  Commerce  de  la  France , 
&  aâTurfer  de  plus  en  plus  les  droits  de  cette  Pulffance. 

Le  Commette  d'Albreda  &  de  la  rivière  de  Gambie  confifte  dans  la  traire 
de  Por  I  âes  nègres ,  de  la  cire  &  du  morfiL  Peut-être  fe  découvriroit-il 
quelque  nouvelle  branche ,  fi  les  Commercans  pénétroient  plus  avant  dans 

nmérie»  àk  teire#l  '     ' 

Voytil  tirapth  Ut  articles  Bar  ,  GoRRâB  ,  Salum. 
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A  L  B  It  E  T I  Vilie  &  Duché  de  France  en  Gafcogne. 

E  pays  d'Albret^  oh  efl  iîniée  la  ville   de  même  nom,  a  environ 
trente  lieues  de  hmg.  Nérac  en  efl  fa  capitale. 

Les  Seimeurs  d'Aibriet  ,  ou  \  comme  ils  s'intituloient  eux-mêmes ,  les 
Sires  d'Aloret ,  ont  contixuié  leiur  poilérité  de  père  en  fils ,  jufqu'à  Fraa« 
cois   L 

Le  premier  que  l\>n  connoifle  s^appelloit ,  Amanjou ,  Jk  vivoit  en  lo^o. 
Il  y  eut  un  Charles  d'Albret,  Connétable ,  mon  en   141;  à  la  bataille 
d'Azincourt. 


Jean  d'Albret,  époufa,  en  149^^  Cailierine  de  Foix»  Reine  de  Navar* 
te  9  qui  lui  apporta  en  même-tems  les  Seigneuries  de  Foix  ,  de  B^rre 
&  de  Beam. 

Henri  d^Albret  fbn  fils,  &  beaufrere  de  François  I^  fut  créé  Duc  d'Al« 
bret.  Il  lai'fla  Jeanne  d'Albret ,  qui  époufa,  en  1 548,  Antoine  de  Bourbon  , 
&  fit  paUèr  ainfi  dans  la  mailbn  de  Bourbon  le  Royaume  de  Navarre ,  le 
Duché  d'Albret,  &  le  Comté  de  Foix. 

Ce  Comté  fut  érigé  en  Duché ,  en  1555. 


AL    B    R    ET.     (Jeanne  d'Y  r^f 

i  IV ,  fils  d'Antoine ,  devenu  Roi  de  France  ,  unit  Ton  ancien  patrie- 
moine  au  Domaine ,  en  1 607  i  mais  le  Duché  d'Albret  fut  cédé  en  1 642 , 
pour  le  Donuine  utile^  à  la  maifon  de  Bouillon ,  en  échange  de  la  Princi* 
pauté  de  Sedan. 


A  L  B  R  E  T   (Jeanne  d*  )  Reine  de  Navarre  ,  mert  de  Henri  IV, 

jRoi  de  France. 

V^  ETTE  Reine  avoit  été  douée  par  la  nature  d'un  efprit  mâle  &  vigou- 
reux ;  le  Roi  Ton  père ,  Henri  d'Albret  fécond  dû  nom  ^  eut  foin  de  le 
fortifier  par  une  éducaûon  foUde. 

Ce  Henri  d'Albret  étoit  plein  de  courage  &  de  prudence;  il  eut  pro- 
bablement regagné  Ton  Royaume  de  Navarre  fur  les  Efpagnols ,  fl  la  uour 
de  France  ne  nivoit  pas  anandonné»  comme  elle  avoit  £dt  précédemment 
le  Roi  Jean  fon  père. 

C'efl  une  fingularité  dans  notre  hifloire  y  que  cette  invafion  fubite  de  la 
Navarre  par  Ferdinand»  Roi  d'Efpagne  ,  furjaommé  le  Catholique/ £Ue  fut 
^ce  en  pleine  paix  y  fans  déclaration  de  guerre  &:  fans  aucun  prétexte ,  au 
mois  de  Juin  151a. 

Ce  fut  après  la  conquête  de  la  portion  qui  lui  convenoit  dans  le  Royan*- 
me  de  fon  voifin  ^  que  ce  Prince  Catholique  tâcha  de  trouver  un  motif  de 
juftification. 

Il  prétendit,  que  par  une  bulle  du  mois  de  Juillet  i{i2»Iefàmeiix  Papç 
Jules  II  lui  permettoit  d'avoir  ufurpé  au  mois  de  Juin  précédent  cette  par^ 
rie  de  la  Navarre ,  par  la  raifon  que  le  Roi  Jean  d'Albret  étoit  allié  de 
Loms  XII,  &  qu'en  cette  qualité  il  adhéroit  au  Concile  de  Fife. 

Louis  XII ,  François  I ,  Henri  II ,  furent  comme  forcés  d'abandonner  le$ 
deux  Princes  de  la  maifon  d'Albret  qui  portèrent  fuccefGvement  là  Cou- 
ronne de  Navarre. 

Henri ,  grand  père  de  Henri  IV ,  avoit  reconquis  prefque  tous  fes  Etats 
en   15ZO9  mais  il  ne  put  les  conferver  n'étant  pas  fecouru. 

Jeanne  fa  fille ,  naquit  en  1 528  ;  fa  mère  étoit  la  célèbre  Margjuerite  de 
Valois  d'Orléans ,  fonir  unique  du  Roi  François  I  »  connue  dans  l'hifloire 
&  dans  la  République  des  Lettres ,  fous  le  nom  de  la  Reine  Marguerite 
de  Navarre. 

On  lit  dans  Callelnau  que  fa  fille  avoit  été  inftrûite  avec  foin  dans  1  e^ 
Qide  des  belles-lettres  ;  qu'elle  aimoit  &  protégeoit  les  favans ,  comme  la 
Reine  Marguerite  fa  mère  ^  qu'elle  parloit  très-bien  le  ladn ,  &  l'efpagnol 
&  faifoit  àts  vers  françois  avec  élégance  &  £icilité.  On  cite  même  un  de 
{es  impromptus  :  c'efl  un  quatrain  fur  Tart  de  l'Imprimerie  qu'elle  fit  en 
voyant  celle  du  fiuneux  Robert  Etienne. 
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On  la  maria  d'abord  à  Vilgt  de  douze  ans  avec  le  Duc  de  Clèves  ;  mats 
ce  mariage  ne  fut  point  confommé.  Le  fécond  qu^elle  contraâa  depuis  avec 
Antoine  de  Bourbon ,  Duc  de  Vendôme ,  fut  célébré  à  Moulins  le  20  Oc- 
tobre 1548.  Henri  d'Albret  fbndoit  de  grandes  efpérances  fur*  le  premier 
enfant  qui  devoit  naître  de  cette  alliance  &  fur  l'éducation  qu'il  avoir  ré« 
fblu  de  Hit^nnerr         - 

Il  avoir  fait  promettre  à  fa  fîl^e  que  dans  les  douleurs  de  l'enfantement , 
elle  lui  chanceroit  une  chanfon  Béarnoife  ;  Jeanne  tint  parole  en  met«^ 
tant  au  jour  notre  Henri  IV  ié  13  Décembre  i$$3. 

Le.  grand-pere  prit  l'enfant  oui  ne  jetta  ni  Jarmes  .  ni  cris  ;  il  l'emporta 
dans  fa  chambre  où  il  lui  fît  goûter  pour  premier  mers  de  l'ail ,  &  du  vin 
pouf  '  première  bôilTon;     '  -     - 

Jeanne^,. de  concert  avec  le  brave  d'Albret  fon  père,  fit  élever  fon  fils 
dans  fé.  vieux  Château  de  Coàrafle  eu  Beal^  :  Il  éroit  habillé  &  nourri 
comme  les  autres  enfàns  du  pays  ;  de  l'ail  ;  du  pain  bis ,  du  bœuf,  du 
lard  &  du  frcxiïâge  Êiifoient  '  fa  nourriture  ;  on  le  laiffoit  grimper  fur  les 
rochers  fouyent.  nuds  pieds  &  nue  tête ,  expofé  à  toures  les  injures  de  l'air. 

L^jVieùr  Henri  s'appïaûdifïbir  de  voir  ia  ftfrcé*&  Je  courage  de  fon  pe- 
tit-fils fe/dëvdôpper  dans  cette  vie  faiivage  y  &  dans  fon  tranfport  de  joiCi 
il  sVcrioirlas  Ikrmes  aux' yeux  ZD^ma  brebisa  en&nté  un  lion  «. 

^  Jeanne „  pleine,  de  raifbn  &  de  tendreflë.pQur  fon  mari,  eut  beaucoup 
Il  (oufFrir  du  caraâere  d'Antoine  de  Bourbon.  Tandis  quM  fe  livroir  aux 
diflblutions  que  Catherine  de  Médicis  avott  introduites  dans  la  Cour  de 
France,  la  Hejne  fon  éppufe ^  jéfiflant  Ceulq  a.u  torrent  du  mauvais  exem- 
ple, n'ëtôit  Qcctipiée  qu'à  l'jédacation  de  fon  fils  &  de  fi  fiUe. 

L'^our  des  fciences  ,  îe  défiïitérèffement  &  la  gravité  des  mœurîs ,  <jur 
diftinguoient  alors  les  Cheft  des  Théologiens  Froteflans  ,  féduifircnr  ailé- 
ment  cetre  Reine  »  amie  de  Tordre  ôc  de  la  vertu.  Vi  haine  implacable 
u'ils  témoignoient  contre  l'aurorîté  du  Pape ,  s'accordoit  avec  les  fentimens 
e  fà  raifbn  &  les  intérêts  de  fa  Couronne  ;  puifque  le  Roi  d'Efpagne ,  en 
ufurpant  la  meilleure  portion  de  la  Naya;^e»  par  le  droit  à  jamais  terri' 
ble  de  biehféance,  n'avoit  pas  cherché  d'autre  palliatif  qu'unebullé  de  Rome. 
.  Jeanne  fut, donc  entraînée,  dans  le  p!arti  de  la  réforme ,  Se  perfifia  toute 
fa  vie  dans  fes  opinions,  malgré. les  variations  de  fon  époux,  Antoine  de 
fiourbon.  Elle  choifît  parmi  les  phis  zélés  de  fa  Religion  iln  homme  plein 
d'honneur,  de  fcience  &  de  zélé ,  nommé  la  Gaucherie ,  pour  élever  foo 
fils  :  c'eft  aux  fbins  de  la  mère  &  du  Gouverneur  que  la  France  dut  les 
vertus  de  Henri  IV. 

Elle  n'étoit  occupée  que  de  ce  grand obf^t  en  15^4,  peu  dé  tems après 
la  mort  de  fon  mari,  lorfqp'elle  courut  avec  fon  fils  un  danger  qui  hit 
encore  frémir  d'horreur ,  çn  lifant  les  détails  qui  nous  ont  été  confervés  par 
M.  de  Thou.  (  /iv,  3S.) 

»  On   découvrit  alors  (  dit  l'Hifbrien  )  la  confpiration  la  plus  hardie , 
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dont  on  ait  jamais  entendu  parler  dans  le  Royaume,  &  on  en  empêcha 
TexécutioR  «. 

]>  Après  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  fes  ennemis  ne  crurent  pas  qu'il  y 
eut  de  voie  plus  courte  &  plus  fûre  d'établir  la  Religion  ,  dont  ils  le  fai- 
feient  un  voile  pour  couvrir  leurs  entreprifes^  que  d'exterminer ,  ou  d'avoir 
eïi  leur  •  pouvoir  les  Grands  du  Royaume  qui  êivorifoient  la  doârine  des 
Proteftans.  Pour  y  parvenir  6^  pour  gagner  par  quelque  aâipn  d'éclat  Us- 
bonnes  grâces  de  Philippe  Roi  d^Efpagne ,  avtc  lequel  ils  entretcnoient  une^ 
très-grande  liaifon^^  ils  formèrent  le  denein  d'enlever  Jeanne ,  Reine  de  Na- 
varre, qui  fàifbirla  réfidence  à  Pau  en  Bearn  avec  Henri  &  Catherine  Tes 
enfims ,  &  de  les  faire  comparokre  devant  le  tribunal  de  PInquifition  d^Ep' 
pagne.  Ils  dévoient  prendre ,  pour  l'exécution  de  leur  deflëin  ,  le  tems  où , 
Philippe  avoit  donné  ordre  S  une  nombreufe  arméede  s'allèmbler  à  Bar-- 
celonne  pour  aller  faire  la  guerre  en  Afrique  «. 

La  coalpiration  fut  découverte  par  un  nommé  Vefpier  ^  natif  dé  Nérac , 
vaflàl  dé  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  fe  trouvent  en.  Efpagne  attaché  au 
fervice  de  la  Reine  Elifabeth  de  France ,  femme  de  Philippe  IL  Cette  Prin- 
cefTe  aimoit  la  Reine  Jeanne  ;  elle  fit  donner  avis  de  cette  intrigue  dé- 
tfeftable  aux  deux  Cours  de  France  &  de-Navarre,  par  le  nommé  Rouleau. 
Secrétaire  de  Jean  Evrard  de  S.  Sulpice ,  Ambaffadeur  à  Madrid. 

C'eft  de  Rouleau  lui-même  i&  des  fils  de  Vefpier,  que  M.  de  Thou 
avoir  appris  toutes  les  circonAances  de  ce  complot.  Catherine  de  Médicis 
en  témoigna  du  mécontentement ,  mais  elle  ne  fit  arrêter  ni  punir  lesr 
auteurs. 

Cette  abominable  confpiration  avoît  été  précédée  d'une  intrigue  bralfëe  * 
à  Rome,  en  Décembre  1563,  pour  y  faire  condamner  la  Reine  de  Nar 
varre  par  l'Inquifition ,  &  la  priver  de  fes  Etats. 

Le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere ,  Ambaffadeur  de  France  a  Rome ,  en 
écrivoit,  <:onune  d'une  procédure  toute  fimple,  à  la  Reine  mère.  »  Tout 
le  monde  dit  ici  que  la  Reine  de  Navarre  fut  aujft  privée  ZMàix,  Confifloi- 
re,  mais  il  n'en  eft  rien  ;  bien  eft-elle  citée  ^  ê'  n^en  fais  autre  chofe, 
Trayant  pas  cet  honneur  d^étre  du  S.  Office  de  PInquifition  «• 

Le  Confeil  de  France  n'imita  pas  ce  beau  fang>  froid:  du  Cardinal;  on 
envoya  le  fieur  Doifel\  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  vers  le  Pape,  »  avec 
charge  de  lui  fiiire  entendre,  qu'il  n'a  nulle  autorité  &  jurifdiftion  fur  ceux 
qui  portent  titie  de  Roi  ou  de  Reine,  &  que  ce  n'eft  pas  à  lui  à  doi^er 
leurs  Etats  &  Royaumes  en  proie  au  premier  occupant  &  conquérant,  6c 
mémement  ladite  Reine  de  Navarre ,  qui  a  la  meilleure  partie  de  fes  biens 
en  l'obéiffance  du  Roi*  mon  fils  &  Seigneur  ».  Ce  font  les  propres  termes 
de  la  Reine  Mère  à  fbn  Ambafladeur  en  Allemagne.  Elle  ajoutoit.  »  De 
notre  part ,  nous  fbmmes  délibérés  de  ne  le  permettre  ^i  confentir  » 
(  Mémoires  de  Cafielnau^  tome  i ,  pages  864  ^  789  )•  Ces  principes  &.  cette 
fermeté  furent  mal  foutenus  par  ift  fuite*. 
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Fendant  la  guerre  de  i$68  ^  la  Retne  de  Navarre  fe  mit  en  fôreté  dans 
la  Rochelle  avec  fes  deux  enfkns.  De  cet  afyle,  elle  écrivit  àt%  lettres 
pleines  de  raifon  &  de  fermeté  au  Roi  Charles  IX ,  à  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  au  Duc  d'Anjou  ,  &  au  Cardinal  de  Bourbon. 

Elle  envoya,  vers  la  Reine  Elifajbeth ,  Chatelier,  Gentilhomme  de  fa 
Maifon ,  qui  lui  rapporta  cent  mille  pièces  d'or  appdlées  angelots ,  parce 
qu'elles  portoient  au  revers  une  figure  d'ange  tenant  les  écufibns.  Chacune 
de  ces  pièces  valoit  feixante  &  douze  fols  tournois  monnoie  de  France. 

Ce  don  d'Elifabeth,  joint  à  60  mille  écus  prêtés  par  les  Rochelois, 
firent  le  fonds  d'une  caif&  militaire  à  la  Cour  de  Navarre. 

L'année  fuivante  fut  célèbre  par  la  bataille  de  Jarnac ,  précédée  de  l'ef- 
carmouche  de  Loudun ,  où  le  Prince  de  Navarre ,  âgé  ae  treize  ans  & 
quelques  mois,  fit  voir  une  habileté  fupérieure  à  celle  des  plus  anciens 
Capitaines. 

Après  la  dé&ite  de  Jarnac ,  &  la  mort  du  Prince  de  Condé ,  tandis  que 
les  Chefs  du  parti  fe  livroient  à  la  terreur  «  &  prefque  au  défefpoir ,  dans 
la  ville  de  Cognac  ;  la  Reine  de  Navarre,  qui  avoir  un  grand  cœur  &.ua 
efprit  mâle ,  y  étant  accourue  fur-le^hamp ,  elle  réchauffa  leur  couraçe 
par  fes  difcours ,  &  retourna  à  la  Rochelle  pour  procurer  à  fon  parti  de 
nouveaux  fecours* 

On  voit ,  dans  les  Economies  Royales  ,  que  la  Cour  de  France  mit 
l>eaucoup  d'art  à  la  féduire  par  le  traité  de  1 570  ,  &  par  l'efpoir  du  ma* 
ciage  de  fon  fils. 

On  nous  a  confervé  dans  les  Mémoires  de  Caflelnau  (Jome  i ,  page  850} 
une  lettre  de  cette  Princeflè  relative  à  cette  négociation  ;  elle  contient  des 
détails  intéreffans,  entre  autres  ceux-ci. 

))  11  me  faut  négocier  tout  au  rebours  de  ce  que  j'avois  efpéré ,  &  que 
l'on  m'avoit  promis  ;  car  je  n'ai  nulle  liberté  de  parler  au  Roi  ai  à  Ma-* 
dame ,  feulement  à  la  Reine  Mère ,  qui  me  traite  à  la  fourche  ;  quant  à 
Monfieur ,  il  me  gouverne ,  &  fort  privément  ;  mais  c'efl  moitié  en  badi*- 
nant ,  conune  vous  le  connoifièz ,  moitié  en  diffîmulant.  Quant  à  Madame, 
je  ne  la  vois  que  chez  la  Reine,  lieu  mal  propre  (aux  di&ours)  d'oii 
elle  ne  bouge ,  &  ne  va  en  fa  chambre  qu'aux  heures  qui  me  font  mal- 
aifées  ;  aufii  que  Madame  de  Curton  ne  s'en  recule  point ,  de  forte  que  je 
ne  puis  parlera  elle  qu'elle  ne  Poye  :  je  ne  lui  ai  point  encore  montré 
votre  lettre ,  mais  je  la  lui  montrerai.  Je  le  lui  ai  dit  ^  elle  efi  fort  drf-* 
•crette  ,  &  me  répond  toujours  en  termes  généraux  d'obeUIànce  &  révérence 
à  vous  &  à  moi ,  fi  elle  efi  votre  femme.  » 

»  Voyant  donc ,  mon  fils ,  que  rien  ne  s'avance  »  &  que  l'on  me  veut  faire 
précipiter  les  chofes,  &  non  les  conduire  par  ordre,  j'en  ai  parlé  trois  fois 
à  la  Reine ,  qui  ne  fait  que  fe  moquer  de  moi ,  &  au  partir  de  \^  dire  à 
chacun  le  contraire  de  ce  que  je  lui  ai  dit  ;  de  forte  que  mes  amis  m'en 
blâment,  &  je  ne  fais  comment. démentir  la  Reine  ^  car  quand  je  lui  dis  : 
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I»  Madame  ^  on  dit  que  je  vous  ai  terni  tel  &  tel  propos  (  encore  que  ce 
foit  elU-méme  qui  Paît  dit) ,  elle  me  le  renie  comme  beau  meurtre ,  &  me 
rit  au  ne[  (*).  » 

«Au  partir  d'elle,  faî  un  efcadron  de  Huguenots  qui  me  viennent  entre- 
tenir ,  plus  pour  me  fervir  d'efpions  que  pour  m'aflîfter ,  &  des  princi- 
5 aux. ...  Et  je  ne  puis  pas  dire  oue  je  fuis  fans  confeil  v  car  chacun  m'en 
onne  un,  &  pas  uir  ne  fe  reflemble.  •  •  Je  crains  bien  de  tomber  malade  ; 
car  je  ne  me  trouve  guère  bien.  » 

9  )'ai  trouvé  votre  lettre  fort  i  mon  gré  ;  je  la  montrerai  à  Madame ,  û 
je  puis  :  quant  à  fa  peinture,  je  Tënverrai  quérir  à  Paris .^  elle  eft  belle ^ 
bien  avifëe  &  de  bonne  grâce ,  mais  nourrie  en  ta  plus  mauvaifc  &  cor^ 
ïïompue  compagnie  qui  fut  jamais;  car  je  n'en  vois  point  qui  ne  s'en 
fente. . .  Le  porteur  vous  dira  comme  le  Roi  s'émancipe  :  c'eft  pitié.  Je  ne 
voudrois  pour  chofe  du  monde  que  vous  y  fuflîez  pour  y  demeurer:  Voilà 
pourquoi  je  défire  vous  marier ,  &  que  vous  &  votre  femme  vous  retiriez 
de  cette  coituption  ;  car  encore  que  je  la  croyols  bien  grande,  je  U 
trouve  encore  davantaj^e.  Ce  ne  (ont  pas  les  hommes  ici  qui  prient  les 
femmes,  ce  font  les  femmes  qui  prient  les  hommes.  Je  vous  envoie  un 
bouquet  pour  mettre  fur  Poreille ,  puifque  vous  êtes  à  vendre,  &  4es 
boutons  pour  mettre  fur  un  bonnet.  1^ 

»  Les  hommes,  portent  i  cette  heure  force  pierreries  :  on  en  a  acheté 
pour  cent  mille  écus  ^  on  en  acheté  encore  tous  les  jours  i>. 

On  voit ,.  par  tes  Économies  Royales ,  que  les  Religtonnaîres  fbupçon- 
noient  la  Cour  de  France  d'avoir  abrégé  les  jours  de  la  Reine  de  Navarre  : 
les  difcours  dt  les  écrits  publics  mirent  fur  le  compte  de  Catherine  de 
Médîcis  toutes  les  morts  pietnaturées  de  ce  temps.  It  eft  toujours  trîile  de 
pouvoir  être  foupçonné  de  pareilles  horreurs  :  voici  ce  qu'en  dit  Te  judi- 
cieux &  circonfpeâ  M.  de  Thou. 

»  Cette  mort  inopinée  donna  lieu  i  bien  des  difeours.  Les  uns  ta  croyoient^ 
de  mauvais  augure. . .  •  d'autres  publièrent  que  cette  Reine  avoit  été  empoi- 
fonnée  par  l'odeur  d'une  paire  de  gants ,  qui  lui  avoit  été  vendue  par  un 
parfumeur  Milanois ,  nommé  René ,  homme  fcélérat  qu'on  avoit  fuborné 
pour  feire  ce  coup.  Cependant  fon  corps ,  ayant  été  ouvert ,  on  n'y  trmiva 
point  de  marque  de  poifon,  mais  feulement  au  côté  gauche  un  abcès 
qu'on  attrtbuoit  à  quelques  efBrts  &  aux  fatigues  mi'elle  avoit  fbuffertes  : 
les  Médecins  (butenoient  que  c'étoit-là  ce  qui  l'avoit  fait  mourir;  il  eft 
vrai  qu'on  ne  lui  ouvrit  point  le  cerveau ,  quoique  te  Roi  Peut  commandé 
tris^exprtjfement  »  (liv.  <i\    Obfervations  fur  Us  Economies  Royales  de 

Sully,  par  M.  PAbbé  Baudbav.  . 
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(*^  Belle  coaduke ,  bien  capable  de  concilier  l'elKme  8c  la  confiance», 
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ALBUQUERQUE    (  Alphonfe  Duc  d'  )    Vice-Roi  des  Indu. 

A  L  B  U  QUE  R  Q  U  E ,  furnommé  4e  Grand  ^  à  caufe  des  conquêtes  bal- 
lantes 6^  rapides  qu^il  fit  dans  les  Indes  Orientales  dont  il  étoit  Vice- 
Roi  fous  Dom  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal  ^  étoit  peut-être  Thomme  de 
toute  la  Nation  le  plus  capable  d'y  affermir  par  û'n  fyfténie  lié  &  réfléchi  la 
domination  de  cette  Couronne ,  qui  jufqu'à  lui  n'avoit  été  que  l'ouvrage  du 
liafard,  d'une  intrépidité  brillante,  &  du  bonheur  des  circonftances.  Quoi- 
que la  Cour  de  Lisbonne ,  dit  un  Auteur  moderne ,  eût  puifé  des  lunûeres 
dans  les  relations  qui  lui  venoient  des  Indes  ,  &  dans  le  rapport  de  ceux 
qu'elle  y  avoit  chargés  jufqu'alors  de  Tes  intérêts ,  elle  eut  la  fagelTe  de  donr 
ner  toute  fa  confiance  à  Alphonfe  d'Albuquerque ,  le  plus  éclairé  des  Por- 
tugais qui  fufient  paifés  en  Afie.  Le  nouveau  Vice-Roi  fe  montra  plus  grand 
encore  6ç  j>lus  digne  de  cette  confiance ,  qu'on  ne  l'a  voit  efpéré.  Il  fentit 
qu'il  falloit  au  Portugal  un  établiflement  que  peu  de  forces  pulientdé&tidre, 
qui  eût  un  bon  port,  dont  l'air  fut  fain,  &  oh  les  Portugais  fatigués  du  na-* 

{*et  de  l'Europe  à  l'Inde  puffent  recouvrer  leurs  fi>rce5.  11  fentit  que  Lif-* 
>onne  avoit  befoin  de  Goa  ;  &  Goa ,  regardé  juftement  comme  le  pofie  le 
plus  avantageux  de  l'Inde ,  quoique  moins  cpnfidérable  qu'il  ne  le  devint 
depuis  ,  fut  bientôt  la  conquête  d'Albuquerquè^,  fans  qu'elle  lui  coûtât  beau- 
boup.  La  prife  d'Ormuz  lui  aflura  peu  après  l'empire  des  golfes  d'Arabie  & 
de  Perfè.  Le  Souverain  de  la  Perfe  envoya  demander  un  tribut  au  vain- 

Sueur.  D^Albuquerque  fit  apporter  devant .  les  Ambafiadeurs  des  boulets, 
es  grenades  &  des  fahres.  Voilà ,  leur  dit7il ,  la  monnaie  des  tributs  que 
paie  le  Roi  de  Portugal.  Après  cette  expédition ,  il  foneea  à  étendre  la  puip 
lance  Portugaife  dans  l'Orient  de  l'Afie.  Maître  de  l'iflc  de  Ceylan,  il  cé- 

gligea  d'y  tormer  un  établiflement ,  pour  aller  s'emparer  de  Malaca  que  fa 
tuation  avoit  rendu  le  marché  le  plus  confidérable  de  l'Inde.  Il  arriva  de- 
vant cette  place  au  commencement  de  ifii<  Elle  fut  attaquée  &  pnie 
après  bien  des  combats  douteux,  fanglans  &  opiniâtres  ^  il  y  fut  conUruit 
une  citadelle  pour  garantir  la  habilité  de  la  conquête.  Alors  les  Rois  de 
Siam,  de  Pégu,  &  pluiîeurs  autres  envoyèrent  à  d'Albuqueij'que  des  Am« 
bafladeurs  pour  le  féliciter ,  lui  offrir  leur  commerce ,  &  lui  defnander  Tal- 
liance  du  Portugal.  Par  lui  encore  la  Cour  de  Lisbonne  mit  les  Moluques 
au  nombre  de  les  Provinces.  ,,  Ce  Général  acheva  enfuite  de  foumettre  le 
»  Malabar  qui  avoit  voulu  profiter  de  fon  abfence  pour  recouvrer  quelque 
»  liberté.  Tranquille  après  les  nouveaux  fuccès  dans  le  centre  de  fes  con- 
»  quêtes,  il  réprima  la  licence  des  Portugais  ;  il  rétablir  l'ordre  danr  ton- 
»  tes  les  Colonies  :  il  affermit  la  difcipline  militaire,  &  parut  toujours  a^tif, 

>»  prévoyant,  fage,  jufte,  défiméreffé,  humain.  L'idée  de  fes  vertus  avoit 

»  &it 
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9  £dc  une.impreflion  fi  profonde  fur  Pefprit  des  Indiens /que  long-tems 
y»  après  (a  mort,  ils  alloienc  à  Ton  tombeau  pour  lui  demander  juftice  des 
»  vexations  de  Ces  SuccelTeurs.  Il  mourut  à  Goa  en  1515,  Tans  richeflfes , 
»  &  dans  la  difgrace  d'Emmanuel  auquel  on  Tavoit  rendu  furpeâ." 

Blaile,  Duc  dMIbuquerque  Ton  fils,  publia  Tes  Mémoires  en  1^7^. 

y.  Si  Ton  doit  être  étonné  du  nombre  de  Tes  viâolires  &  de  la  rapidité  de 
9  fes  conquêtes,  quel  droit  n'ont  pas  à  notre  admiration  les  hommes  intré* 
9  pides  auxquels  il  commandoit?  Avoit-on  vu  jufi[]u'alors  une  Nation  avec 
»  aufli  peu  de  puifTance  faire  de  fi  grandes  choies?  11  n'y  avoit  pas  quarante 
j>  mille  Portugais  fous  les  armes ,  &  ils  faifoient  trembler  i'£mpire  de 
»  Maroc ,  tous  les  Barbares  d'Afrique ,  les  Mammelus ,  célèbre  milice  du 
»  Soudan  d'Egypte,  les  Arabes  &  tout  l'Orient,  depuis  l'Ifle  d'Ormuz  juf- 
"^  qu'à  la  Chine.  Ils  n'étoient  pas  un  contre  cent ,  &  ils  attaquoiem  dts 
i>  troupes  qui  fouvent  avec  des  armes  égales  difputoient  leurs  biens  &  leur 
»  vie  jufqu'à  l'extrémité.  Quels  hommes  dévoient  donc  être  alors  les  Por- 
»  tugais ,  &  quels  refibrts  extraordinaires  en  ayoient  donc  fait  un  peuple  de 
w  héros  ?  ''  Hijioirc  Philofophiquc  &  Politique  des  Etablijfemehs  &  du  Corn* 
merce  des  Européens  dans  les  deux  Indes ,  d'où  cet  article  efl  eitrair  pcef*- 
qu'en  entier." 


A  L  C  O  R  A  N ,     Livre  facrè  des  Mahométans. 

jLi*ALCORAN«  ou  plutôt  le  Koran,  eft  le  nom  qu'on  donne  au  Livre  qui 
contient  les  impoftures  du  célèbre  Mahomet.  Comme  ce  mot  dérive  du 
verbe  Koraa  qui  fignifie  lire  ou  ce  qui  doit  être  lu^  on  doit  prononcer 
Koran,  &  c'eft  par  un  abus  invétéré  qu'on"" a  confondu  l'article  al  avec 
fbn  fubftantif.  C'efl  pour  nous  afiujettir  à  Tufage ,  que  nous  employons  ici 
le  mot  d'Alcoran.  Il  nous  fuffit  de  prévenir  qu'on  doit ,  félon  le  genre  de 
la  Langue  Arabe ,  prononcer  Korap. 

Cette  produâion  monfirueufe  a  la  même  autorité  chez  les  Mufulmans, 
que  la  Sura  ou  la  Mifna  chez  les  Juifs ,  puifque  c'efl  le  dépôt  où  font 
confignés  les  Dogmes,  &  les  Rites  facrés  des  Mahometans.  Ce  Livre  efl 
divife  en  cent  quatorze  Chapitres  que  les  Arabes  défignent  par  le  mot  de 
Sovar.  Ces  Chapitres  indépendans  les  uns  des  autres  ne  forment  entr'eux 
aucune  chaîne;  c'efl  un  édifice  fans  ciment  &  fans  liaifon,  où  des  beautés 
femées  avec  profufion ,  font  obfcurcies  par  des  défauts  qui  font  croire  que 
POuvrage  efl  la  produéHon  d'un  homme  en  délire.  Des  répétitions  fafti- 
dieufes  ,  des  contradiâiûns  révoltantes  ,  des  dogmes  judicieux  confondus 
avec  des  maximes  licençieufes ,  des  conféquences  tirées  d'un  principe  erro- 
né ;  voilà  ce  qui  forme  cette  compilation  monfirueufe.  Quel  homme ,-  s'il 
n'efl  dans  un  orgueilleux  délire  ^  ofera  fonder  une  Religion  >  &  que  peut 
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«nfantcr  un  efprit  en  délire ,  finon  éts  conceptions  découfues  &  ntonf- 
trueufes  ? . 

.  Les  Chapitres  ne  font  didingués  <jue  par  leurs  titres  dont  les  uns  font 
empruntés  ou  -des  perfbnnes  que  Pon  cite-,  ou  du  mot  fe  plus  remarquable 
qui  fe  tiîouve  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin.  C/eft  aînfr  que  les 
J^iife  en  ufent  à  l'égard  de  leur  Seàarim.  Cette  conftiCon  eft  un  grand  dé- 
fsLut  dans  un  Livre  qm ,  étant  deftiné  à  éclairer  la  multitude  fur  fes  devoirs , 
devroit  avoir  autant  d'ordre  que  de  clarté.  L^s  Mufiilnians  croient  juftiiier 
cette  bizarrerie  y  en  difant  que  le  verfet  où  ce  mot  fe  trouve ,  fut  révélé 
avant  le  refte  du  Chapitre ,  ou  avant  que  les  paffages  fullent  arrangés  dans 
l'ordre  où  ils  font  aujourd'hui.  Le  même  Chapitre  a  fouvent  plufieurs  ti- 
tres :  cette  profufion  eft  occalionnée  par  la  multitude  des  copies  y  ou  par 
le  caprice  des  Copifles.  Chaque  Chapitre  défigne  encore  l'endroit  où  il  a 
été  révélé  y  &  comme  le  faux  Prophète  ne  s'eft  point  toujours  aflujeni  à 
indiquer  le  lieu  de  la  révélation ,  les  Théologiens  ont  cru  devoir  fuppléer 
à  ce  filence  par  des  allèrtions  bazardées  qui  ont  été  la  femence  d'une  infi- 
nité de  combat^  polémiques ,  &  qui  ont  perpétué  les  haines  entre  la  Me- 
que  &  Medîne ,  dont  les  habitans  rivaux  le  difputent  la  gloire  d'avoir  été 
les  premiers  gratifiés  de  ces  révélations. 

Les  verfets  dont  Ks  Chapitres  font  compofés ,  reçoivent  des  titres  magni- 
fiques &  oompeux  \  fdtfce  que  c'eft  Ik  que  ibnt  dé\^lées  les  profondeurs 
myftérieufes  des  defleins  de  l'Être  fupréme,  la  majefté  de  fes  attributs,  la 
magnificence-&  la  fëcondité  de  iès  ouvrages ,  lafubliftiité  de  fes  préceptes , 
là  richefle  de  fes  récompenfes  &  la  rigueur  de  fes  châtimens.  Chaque  Chapi- 
tre commence  par  ces  mots ,  au  nom  de  Dieu  très-mifèric6rdieux^  Quoique 
les  Mufulmans  donnent  à  cette  formule  une  origine  célefte ,  il  eft  vraifera- 
blable  qu'ils  l'ont  empruntée  des  Juifs'  &  des  Mages  qui  mettoient  à  la 
tête  de  leurs  Livres  une  pareille  infcription.  Vingt-neuf  Chapitres  de  l'Alco- 
ran  commencent  par  certaines  lettres  de  l'Alphabet  auxquelles  les  myftiques 
Mufulmans  attribuent  une  verm  fecrette  dont  Mahomet  feul  a  eu  le  privi- 
lège de  dévoiler  la  profondeur.  Quelques  Commentateurs  téméraires  ont  en- 
trepris d'en  donner  une  eicpUcation,  &  prenant  pour  modèle  la  Gemare,  ou 
la  Cabale  des  Juifs ,  ils  fe  font  imaginés  pofféder  la  fcience  frivole  &  chi- 
mérique de  deviner  par  le  moyen  des  lettres.  11  (uflfît  d'en  citer  un  exemple 
pour  en  faire  connoitre  Tabfurdité.  Voici  comme  ils  interprètent  ces  lettres, 
ANA  Li  MINNI  qui  fignifient  fimplement  à  moi  &  de  Dieu  :  dans  moi  font 
toutes  les  perfeâ:ions ,  de  moi  dérivent  tous  les  biens.  On  voit  combien  ces 
interprétations  arbitraires  donnent  d'effor  aux  imaginations  ardentes  &  licen- 
cieufes.  Ceux  qui  fe  piquent  de  profondeur  dans  ta  fciencfe  myftique ,  don- 
nent une  explication  jdifterente  qui  n'eft  pas  moins  ridicule.  Ils  décident  que 
Ja  lettre  A  le  prononçant  du  fond  du  gofier,  doit  avoir  la  prééminence ,  & 
marquer  le  principe  des  chofes  ;  que  la  lettre  L  fe  prononçant  du  palais,  ne 
défigne  que  les  chofes  fecondaires  y  &  qu'enfin  la  lettre  M  fè  prononçant  par 
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Uoréuaiofi  des. deux  Uvrn^  «'«xprîme  que*  k  ^  desi  iA^6^  Àpfàtàvmk 
établi  C9  prinqtpe  cîdicule ,  Us  ea  CQf)çli«Siit  que  ces  lettres  dont  nous  avoM 
hit  mention ,  nous  appreneenc  que  Dieu  eft  le  commencement  ^  le  miUéu 
&  la  fin  de  tout,  &  qu'en  çon^uence^on  doit  gWrijfier  fon  non»  aaconif* 
mencement,  au  milieu  &  à  la  fin  de  h  jouxtée.  On  voit  un  eilaim  dejûeux 
infenfés  confacrer  tous  les  inomens  de  leur  vie  à  cette  étude  bizarre  et 
flérUe. 

Les  Mufulmans  font  perfiiadés  que  ce  Livre  n^eft  point  la  produâion  d'un 
homme ,  &  qli'il  efl  écrit  de  toute  éternité  fur  la  table  immuable  du  dé^ 
cret  ;  qu'une  copie  en  fut  apportée  fur  la  terre  pai:  le  miniftere  de  PAngé 
Gabriel  qui  le  communiqua  à  Mahomet  la  nuit  d'AtKadir^  c'eft-à-dire  la 
nuit  de  la  puiflance.  Ce  hit  alors  que  ce  Livre  kû  fut  montré  tout  en  en-^ 
tier  ;  l'Ange  le  reporta  aufli-tot  dans  le  Ciel ,  &  FApôtre  dans  ht  fuite  ne 
le  reçue  que  par  verfet^  dont  les  uns  lui  furent  révèles  à  la  Meque,  &  le» 
autres  à  Medine  pendant  Tefpace  de  vinet^trois  ans  que  dura  fon  apofiolat. 
Cette  précaution  démontre  la  politique  du  Prophète  qui  ie  ménageoit  la  ref- 
iburce  de  réformer  fon  ouvrage  fous  prétexte  de  révélations  nouvelles.  Tou« 
tes  les  fois  au'on  lui  fai(bit  des  objeâiions  y  il  répondoit  avec  modération , 
il  faut  attendre  le  jour  où  Dieu  miféricordieux  daignera  nous  révéler  le  fe- 
cret  de  fes  myfteres  ;  au  lieu  que.  s'il  eût  publié  fon  ouvrage  en  entier ,  il 
n'eût  pu  ie  réformer,  qu'en  avouant  que  la  volonté  de  Dieu,  écoit  chan« 
géante  &  mobile*  C'étoit  ainfi  qu'il  fe  dérobent  à  la  févérité  de  la  cenfure. 

Quand  on  lit  l'Alcoran  fans  préjugés ,  on  eft  forcé  de  convenir  ^ue  fon 
Auteur,  criminel  dans  fes  motifs ,  dans  fes  moyens ,  dans  Texécution ,  eft 
quelquefois  plus  pur  dans  fes  préceptes.  Il  fe  dit  l'Envoyé  de  Dieu ,  voilà 
Vimpofteur;  mais  on  ne  peut  lui  contefter  la  gloire  d'avoir  inftirué  un  culte 
plus  pur  que  les  cérémonies  du  Paganifine,  d'avoir  en(ê^né  l'Unité  d'un 
Dieu  à  un  peuple  plongé  dans  les  abominations  du  Folythéifme  \  d'avoir  fub« 
ftitué  plulieurs  maximes  avouées  par  la  raifon ,  à  une  morale  barbare  &  li- 
cencieufè.  Quand  on  examine  la  marche  du  Légiflateur  Arabe ,  on  pourrait 
croire  qu'il  n^eut  d'autre  but  que  de  réunir  fous  une  même  Loi  toutes  les 
Tribus  dont  (a  Nation  étoit  formée.  L'Arabie  étoit  alors  infeâée  du  poifon 
de  l'idolâtrie  ;  chaque  famille  avoit  fes  Dieux  &  fon  Culte  particuliers.  Les 
Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérufalem  y  avoient  formé  des  établiflèmens  mul- 
tipliés; mais  la  plupart,  fans  avoir  renoncé  à  la  Foi  de  leurs  pères,  crou« 
piflbient  dans  une  ftupide  ignorance ,  &  il  étoit  difficile  de  démêler  la  no* 
blefle  de  leurs  traits  primitite,  Flufieurs  Chrétiens ,  pour  fe  fouftraire  aux  fit- 
reurs  de  la  perfécution,  s'étoicnt  réfugiés  dans  ces  déferts  inacceflibles  à 
leurs  tyrans,  &  fe  trouvant  fans  guictes  au  milieu  de  ces  contrées  téné« 
breufes ,  ils  avoient  dégénéré  de  la  dignité  de  leur  origine.  La  Religion  la 
plus  fainte  ne  comptoit  plus  dans  l'Arabie  que  des  dilciples  fans  lumières 
&  fans  mœurs.  MahometL,  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  la  Foi 
des  Jui&  &  des  Chrétiens  tendoit  à  rendre  les  hommes  meilleurs ,  &  que 
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lèars  dogmes  étoient  les  phis  côtifbrmlss  arux  lumières  naturetleis^  adopta  plu-* 
fieurs  de  lears  maximes  dans  le  deffein  de  fe  fertifier  de  leur  appui.  Il  ad- 
mit comnxe  eux  VUnité  d'un  Dieu  Eternel,  &  Créateur  de  tous  les  êtïes  ; 
il  enfeigna  que  ce  Dieu  jaloux  d'un  Culte  exclufif,  avoit  établi  certaines^ 
Loix ,  &  pfefcric  des  cérémonies  que  les  Patriarches  avoient  pratiquées  dès 
les  premiers  âges  du  niénde.  Cétoit  ainfi  qu'il  imprimoit  le  (ceau  de  la 
Divinité  à  Tes  inflitutions  ^  foit  par  refpoir  des  récompenfes  promifes  à  la- 
fidélité  /  ioit  par  la  terreur  des  vengeances  décernées  contre  les  prévarica*- 
teurs.  Lts  Arabes  étoient  alors  chancelans  dans  leur  foi  :  la  drverfité  de 
leur  culte  leur  infpiroit  de  la  défiance  pour  leurs  opinions  particulières,  qut 
à  force  d'être  combattues ,  leur  devenoient  fufpeâes  à  eux-mêmes.  Maho- 
met,'polir  en  impofer  à  la  multitude,  publia  que  Dieu  l'avoit  choifî  pour 
être  Ton  organe  (ur  la  terre,  &  pour  faire  triompher  des  vérités  altérées 

Êar  le  tems.  Les  Sages  le  regardèrent  comme  un  impofteur,  le'Valgaire 
^ur  impofa  filence.  Son  éloquence  fubjugua  les  foibles  ,  Se  employa  la  force 
des  armes  pour  vaincre  l'incrédulité  rebelle.  Guerrier  &  Pontife,  il  réunit 
dans  fa  main  le  glaive  &  l'encenfoir.  11  donna  à  fa  nouvelle  religion  le 
nom  d'ISLAMiSMB  qui  fignifie  réfigoation  aux  ordres  de  Dieu  qui  font  ren- 
fermés dans  l'Alcoran. 

L'Unité  d'un  Dieu  fait  toute  la  bafe  de  fa  Doârine.  Cette  vérité  long- 
tems  oubliée,  fut  annoncée  avec'  des  promeffes  &  des  menaces  qui  détruifi- 
rent  l'empire  de  l'idolâtrie;  enfuite  le  Légiflateur  enfeigna  que  de  même 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu,  il  ne  devoit  y  avoir  qu'une  feule  Religion; 
mais  compatiflfant  pour  les  foiblefles  humaines ,  il  laifTa  les  diffërens  peu- 
ples libres  dans  leurs  cérémonies,  perfuadé  qu'elles  étoient  indiflërentes  en 
elles-mêmes,  &  qu'on  devoit  les  régler  fur  les  befoins  du  climat.  11  n'y 
eut  que  fur  les  dogmes  fbumis  à  la  Foi  qu'il  exigea  une  obéifTance  aveu- 
gle &  fans  réplique.  11  ne  fe  borna  pas  à  propofer  à  fes  difciples  des  dogmes 
à  croire  \  il  étendit  fes  vues  fur  tout  ce  qui  pouvoit  £tire  naître  &  entre- 
tenir les  profpérités  publiques.  L'Alcoran  entre  dans  un  graod  détail  fur 
toutes  les  verms  morales,  &  comme  fon  Auteur  puifa  la  plupart  de  fes 
maximes  dans  les  Archives  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  on  n'y  trouve  de 
licencieux  que  certains  ufages  qu'il  crut  devoir  conferver  par  égard  pour 
fes  Concitoyens  impudiques  &  fenfuels. 

Mahomet ,  né  dans  le  fein  de  la  barbarie ,  &  élevé  dans  l'ignorance  des 
lettres, 'enfante  un  ouvrage  qui  fèmble  être  le  fruit  d'une  éducation  culti- 
vée. La  magnificence  du  flyle  annoblit  encore  la  fublimité  des  idées.  La  fé^ 
côndité  des  métaphores  y  préfente  les  idées  avec  les  images.  Ceft  une  profe 
harmonieufe  &  coulante  ;  ce  font  des  exprefTîons  fententieufes  qui ,  à  force 
d'être  cottcifes  &  ferrées ,  ont  cette  oblcunté  qui  fouvent  en  fait  tout  le 
mérite  aux  yeux  du  Vulgaire ,  qui  s'extafie  fur  tour  ce  qu'il  ne  comprtDà 
pas.  Ces  Sentences  font  foutenues  de  rhaFnK>nie  de  la  rime ,  foit  pour  les 
èxer  dans  la  mémoire ,  foit  pour  flatter  le  goût  des  Arabes  padionnés  pour 
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lâ  cadence.  X;rs  'peupies,  làifîs  'd'idÂiitisitiôn' à  la  leShfè  deï  môindfes  ver- 
fets  /  ëprouveot  un  emhoufiafme  fubit  qui  leur  fart  de  preuve  pour  affiirer 
que  1- Alconin  n%ft  poiût  l*ouvrage  d'un  homme ,  d'autant  plus  qu'une  fi 
grande  pureté  de  ftyle  dans  un  Ecrivain  privé  du  fecours  des  Sciences  & 
des  Lettres,  îeroit  un  miracle  audi étonnant  que  la  réfurreftion  d'un  mort^. 
&ils  en  concluent  qu'U  rit  peut  «avoir  qu'une  origine  célefte. 

Mahomet  perfuadé"  qu'une  défiance  modefte  pouvoir  décréditer  les  talens 
de  l'Envoyé  d'un  Dieu  y  eut  l'orgueil  ou  la  politique  de  défier  les  Arabes  les 
plus  difèrts  à  produire  un  morceau  comparable  au  moindre  de  Ces  verfets. 
11  fe  fervic  du  Dialeâe  des  Koreishites  qui  efl  le  plus  noble  &  le  plus  poK 
de  tous  les  Dialedes  de  l'Arabie.  Il  afreâa  par-tout  le  fîyle  prophétique^ 
&'on  voit  qu'il  itnita  le  ton  des  Prophètes  de  l'ancien  Teftament.  Quelles 
que  fbienr  les  beautés  ou  les  imperfeftîons  de  cet  ouvrage ,  on  a  foiipçpnné 
Mahomet  d'avoir  empttinté  des  mains  étrangères,  pour  le  compofér.  Il  eft 
difficile  de  comprendre  qu'un  Politique  aufli  adroit,  qui  fe  difoit  le  dépo* 
fitaire  des  ordres-  de  la  Divinité ,  ait  eu  l'imprudence  de  chercher  des  com- 
plices. Toute  afTociation  pouvoit  lui  devenir  funefte;  la  vanité  eut  élevé  la 
voix  pour  revendiquer  une  portion  de  la  gloire  qu'il  vouloir. s'approprier 
toute  entière.  Il  étoit  environné  d'ennemis,  &  même  plufieurs  de  fes  Di(- 
ciples  n'avoient  pour  lui  qu'un  attachement  hypocrite,  &c  aucun  n*a  défigné 
Fagent  qui  lui  wî  fqbordonné.  U  eft  vrai  que  dans  les  tems  pôftérîeurs-^ 
les  ennemis  de  fa  Loi  lui  fuppoferent  pour  adjoints  les  deux  efclaves  d'un 
feurbifTeur  de  la  Meque  qui  avoient  une  grande  connoiffance  du  Pentateu- 


pour  fon  complice  le  Juif 
Abdala  qui,  déferteur  de  la»  Foi  de  (ksTtrts':^  infh-uîfit  le  Légiflateur  de  tou-, 
ces  lès  înflitotions  de  Moïfe.  D'autres  heniment  le  Moine  Sergius ,  dont 
les  Hiftoriens  conremporains  ne  font  aucune  mention.  La  diverfité  de  tou- 
tes ces  opinions  en  démontre  l'incertitude. 

C'efl  pour  en  relever  le  mérite  que  la  plupart  des  Mufuîmans ,  loin  de 
luL  donner  des  affociés ,  prétendent  qvTil  eft  ihcréé ,  &  que  Mahomet  n'a 
été  que  l'o];gane  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  en  donner  la  connoifTaince  aux 
honunes.  Us  prétendent  qu'il  n'y  a  que  les  copiés  qui  foient  de  la  main^ 
des  hommes»  Cette  qtieftion  qui  a  divifë  les  Mufuîmans ,  a  enfanté  bien 
des  haines  &  des  fchifmes ,  dont  Ips  fureurs  fe  font  éteintes  dans  des  fleu- 
ves de  fang^  Les  plus  fuperftitieux  ne  fe  bornent  point  à  en  méditer  les 
maximes.  Pénétrés  d'un  refpeâ  idolâtre  pour  cette  compilation,  ils  ont 
compté  tous  les  mots  &  toutes  les  lettres  contenues  dans  les  cent  quatorze 
Chapitres  ;  cette  étude  qui  paroît  ftérile,  a  paru  néceffaite  pour  fe  précau- 
tionner contre  les  altérations ,  les  retranchemens  ou  les  additions.  Des  Théor 
logiens  ont  poiîfîë .  lefor  zèle  jufqu'à  calculer  combien  de 'fois  le  même  mot 
&  la  même  lettre  font  employés.  C'cft  des  Juifs  Maflbretes  qu'ils  ont  em- 
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prunrë  U  cQumme  a&  compter  l^s  mots  &t  les  làctcotf  de  lenr'tTnce  hctéi. 
ainfî  le  peuple  le  plus  dédaigné,  peut  fe  glorUier  d^avoir  été  UmAituteur  des 
Rites  facrés  établis  chez  les  Natioos  q/ai^ les  accablent  de  tcurmépris. 

Fendant  la  vie  du  Prophète  les  pttfTages  furent  pubUés  à  Q«^ure  qu^tls 
lui  Furent  révélés.  11  ne  ^en  forma  point  de  n^ueîl  complet.  Ses  Seâa- 
teurs  en  prenaient  des  fragmeos  pour  ea  tirer  des  maximes.  Cevx  qui  ne. 
favoient  point  écrire  ea  apprenoienti  des  ver&cs  pai:  co&vu  A  U  mort  du 
Légiflatçur  toutes  Tes  révëlatioas  fe  trouvèrent  épaHès ,  &  clmcun  leur  donna 
un  ordre  arbitraire.  Abu-Becre,fon  Succefleur  au  Califat,  craignant  qu^un 
livre  n  précieux  ne  fût  altéré,  (bit  par  l'infidélité  de  la  mémoire,  foie  par 
la  malignité  des  incrédules,  ordonna  dç  raflembler  tous  les  verfets  dont  les 
uns  étoient  écrits  fur  des  feuilles  de  palmier  &  d'autres  iiir  des  peaux.  La 
garde  de  cette  colleâion  fut  confiée  à  Hapsha,  ou  Haffa,  fille  d'Omar  & 
veuve  du  Prophète.  La  vigilance  des  rédaâeurs  no  put  enipêclier  la  variété 
dans  les  différentes  copies  qui  furent  envoyées  dans  les  Provinces ,  &  cette 
différence  a  excité  bien  des  difputes  parmi  les  Doâeurs  qui  ont  entrepris 
de  défendre  les  verfets  qui  leur  paroiilent  les  plus  authentiques.  On  eut  re« 
cours  au  difcernement  des  compagnons  du  Prophète ,  comme  devant  être  les 
mieux  inflruits  des  interprétations  qu'il  donnoic  aux  différens  paflàges.  Ce 
fut  fur  leurs  décifions  qu^Othman ,  troifieme  Calife ,  voulut  que  toutes  les 
copies  qui  ne  fe  trouvèrent  point  conformes  à  l'exemplaire  de  Hapsha  fiif- 
fent  profcrites  &  fupprimées. 

On  fent  combien  ce  livre  doit  infpirer  de  refpeâ  à  un  peuple  përfuadé 
que  c'efl  un  préfent  du  ciel.  Les  Mufulmans  n'ofent  le  toucher  avant  de 
s'être  purifiés  :  c'eft  fur  lui  qu'ils  prêtent  leurs  fermens,  ils  le  confultent 
avant  de  rien  entreprendre  ;  à  l'exemple  des  Juifs  qui  tiroient  des  préfages 
de  leiirs  livres  facrés  ^  ils  règlent  leurs  aâions  fur  ce  que  femblent  indiquer 
les  mots  qui  fe  préfentent  les  premiers.  Ils  le  portent  avec  eux  dans  leurs 
voyages,  &  même  à  la  guerre  comme  un  gage  de  leur  fîireté  &  de  la 
viaoire.  Les  maximes  qu'il  renferme , font  écrites  furies  étendarts.  Les  plus 
opulens  en  enrichiifent  la  couverture  de  perles  &  dç  diamans  ;  ils  prennent 
de  grandes  précautions  pour  qu'il  ne  foit  point  profimé  par  le  toucher  des 
infidèles. 

X'Alcoran  renferme  ce  qu'on  doit  croire  &  ce  qu?on  doit -pratiquer.  La 
Foi  prefcrit  de  reconnoître  l'unité  d'un  Dieu  ^  d'admettre  l'exiftence  des  An- 
ges ,  qui  font  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  Divinité ,  de  croire  la  réfiir- 
re6Hon  &  un  jugement  général ,  &  enfin  de  reconnoître  que  Phomme  eft 
dans  une  dépendance  ablblue  de  (on  Auteur  qui  le  détermine  au  bien  & 
au  mal ,  &  qui  ayant  tout  prévu ,  a  prononcé  de  toute  éternité  des  arrêts 
irrévocables.  On  efl  forcé  de  convenir  que  Mahomet  s'eft  formé  une  idée 
noble  &  fublinie  de  la  Divinité  &  de  les  attributs.  H  la  repréfente  jufle 
dans  fes  châtimens  &  fes  récompcn fes ,  infinie  dans  fes  perfettions ,  illimi- 
tée dans  fa  puiflançe.   Son  opinion  fur  les  Anges  efl  un  mélange  de  vérités 
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&  de  fables,  quSI  ^  puiftcs  chez  les  Mages  &  les  Rabbins  ;  il  lenr  donne 
un  corps  de  feu  :  lein*  emploi  cft  de  fc  tenir  profiernés  anx  pieds  du  Trône 
de  i'Eternèï,  de  chanter  des  cantiques  dé  gloire,  d*intercédèr  poor  les  hom- 
mes ; éc  d'eri^ofer  ^ès  beftilns  des- hal)itans  dèr ïa-'tt ne,  Il  y  en^  a  quatre  qui 
font  particulièrement  fàvorifds  de  Dieu.  Gabriel  tient  fe  premier  rang;  c'eft 
lui  qui  écrit  les  décrets  immuables.  .Michel ^^Azraël  ^  Ifrafil,  ont.  tous,  le^ 
emplois  de  confiance.  Les  Mufthnairr  font  perfuadés  que  chaque  homme 
a  deux  génies  tutélaires. 

L'obëiflance  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  Ifes  livres  facrés  ^  doit  exer- 
cer la  foi  des  Mufulmans  :  on  compte  cent  quatre  Préceptes ,  qui  ont  été 
donnés  flicdefli^ement  à  Adara ,-  à  iieth^  à  &îoèh,'  à' Abraham  ,  à  Moïfe, 
a  David,  à  Jéfus  &  à  Mahomet..  Les  livres  .deiiDaiAcl  >fofa  d'une  graiule 
aiieorité  parmi  les  Mahométans ,  mais  ils  ne  captivent  point  la  Foi  ;  on  fe 
borne  à  les  fçfpeâer  connue  la  p roduôioft  d'un  Sage  &  non  d'un  Ptx)phete. 
LMlcoran  oblige  de  croire  que  Dieu  a  envoyé  fur  la  terre  des  milliers  d'hom- 
mes pour  y  manifefler  Ç^  volontés ,  •&  pour  faire  rentrer  les  infidèles  dans 
le  fentier  des  vérités  &  des  vertus.  Adam,  Noé,  Abraham,  Moife^  Jéfus 
&' Mahomet  ont;  été  envoyés  pour  diâer  des  I^x  j  ceux  qui  font  venus  aprcs 
eux  n'étoieiît  chargés  que  d^en  rappeller  le  fouvenir.  > 

La  réfurreâion  &  le  jugement  général  font  propofés  ^  la  foi  des  Muful- 
mans, comme  un  article  cflentiel.  Ce  dogme  confolant  fuppofe  l'immor-* 
ralité  de  Pâme  &  oppoFe  un  frein  puifTatit  a  la  perversité  des  penchans  :  il 
didipe  encore  la  crainte  •&  l'horreur  d'un  éternel  anéantiflement.  Le  dogme 
de  la  prcdeftination  abfolue  eft  configné  dans  plufieurs  chapitres  de  l'AlcoS 
ran.  Les  Mufulnlans  croiroient  dépouiller  Dieu  de  fon  domaine  que  de  tire» 
rhomme  de  fa  dépendance^  &  de  pétmdre  qu'il  n'eft  pas  le  /buverain 
arbitre  de  notre  volonté  &de  nos  aâions.  Si  notre  volonté^  difent-ils,  étoif 
la  caufe  du  mouvement ,  elïe  communique!X)it  ce  qui  n'eft  point  en  elle  ; 
c'efl  donc  l'aéHon  du  Créateur  fur  la  créature  qui  produit  &  détermine  les 
aétions  purement  corporelles.  Les  Mufulmans  que  nous  nous  repréfentons 
ignorans  &  ftupides ,  ont  épuifé  toutes  les  fubtiKtés  de  l'école ,  pour  adouciif 
l'abfurdité 'd'un  dogme  monftrueux,  qui  privç  la  vertu  de  récompenfe ,  qui 
rend  injuftes  les  châtimens  infligés  à  des  innocens  nécedités  ai^  n>al ,  & 
qui  enfin  doit  détruire  tous  les  Tribunaux  établis  pour  oppofer  une  digue 
au  débordement  des  mœurs. 

Toute  cette  doâfine  ne  concerne  que  la  Foi.  11  eft  d'autres  précepties 
qui  n'ont  pour  objet-que  la  pratique  ôc  les  monirs.  Les  quatre  articles  prin* 
cipaux  (ont  la  prière  que  le  légiflateur  recommande  comme  une  aâion  d^ 
grâces  envers  Dieu,  difpenfateur  des  profpérités  publiques  &  pairtieuHères  ; 
Taumône  comme  une  obligation  inipofée  par  la  Nature  compatiffànte;  & 
attentive  aux  befbins  de  tous  fes  enfans  \  le  jeûne  comme  un  remède  qui 
tempère  l'efFervercence  des  fens  &  réprime  leur  rébellion  ;  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  comme  un  hommage  que  l'on  rend  à  Dieu  dans  un  lieu  pri- 
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vilëfirié  Qu^il  a  choifi  dans  l'enfance  du  monde  pour  être  fon.  Sanâuai 
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A  L  E  N  Ç  O  N ,    VilU  de  France  dans  la  Baffe  Normandie. 

v^ETTE  Ville  eft  fituée  dans  une  vafte  campagne  très-fertile  en  toutes 

forces  de  grains  &'  de  fruits ,  fù7  la  Sarre. 

♦        •         ■  Il 

.    Réunion  du  Comté  d^Alençon  &  du  Perche  à  la  Couronne  de  France. 

Alençon  étoît  un  fief  du  Duché  de  Normandie. 

Le  Perche  relevoît  nuement  de  la  Couronne  de  France. 

Dès  Tan  940  ^  un  Yves  de  Bélême  étoit  Comte  d\*Vlençdn,  du  Perche 
&  de  Mortagne. 

Ces  deux  Provinces  furent  divifées  Pan  m 8.  Robert  11^  Comte  de  Bé- 
lême &  d' Alençon ,  ayant  fait  la  guerre  à  Henri  I ,  Roi  d'Angleterre ,  fut 
fait  prifonnier  en  Pan  un. 

Son  fils ,  Guillaume  Talvas ,  ne  put  recouvrer  le  Comté  de  Bélême  ou 
du  Perche  ,  qui  fut  donné  à  Géofroi,  Seigneur  de  Rotrôu,  gendre  de  Hen- 
ri, &  Comte  de  Mortagne. 

Les  Comtes  du  Perche  &  de  Mortagne  continuèrent  jufqu'à  Guillaume, 
Evêque  de  Chàlons,  qui  avoît  fuccédé  à  fon  neveu,  tué  à  la  bataille  de 
Lincoln  en  1217,  fans  laiffer  de  poftérité. 

Guillaume  étant  mort,  Louis  VIII  s'empiara  du  Perche  en  i22(î. 

Quant  au  Comté  d'Alencon ,  il  refta  à  la  poftérité  de  la  Maifon  de 
Béléme, 

'  On  dît  qu'Elie ,  ou  Hélla ,  four  de  Robert ,  dernier  Comte  d' Alençon ,  fit 
donation  de  fon  Comté  \  Fhilippe-»Augufte ,  par  afte  pallé  en  1220.  Cette 
réunion  ne  viendroit-élle  pas  plutôt,  de  ce  que  ce  Comté  fut  conquis  avec 
le  refte  de  la  Normandie  ,  &  que  le  Roi  obligea  ceux  qui  pouvoient  y  pré^ 
tendre ,  à  lui  céder  leurs  droits  ? 

Philippe-le-Bel  ajouta,  en  1294,  à  Pappanage  de  fon  frère,  Charles  de 
Valois,  les  Comtés  d' Alençon  &  du  Perche.  Charles  II  de  Valois,  (rert 
puiné  de  Philippe  de  Valois,  fut  la  tige  de  la  branche  d' Alençon. 

En  1 4 1 4 ,  Charles  VI  érigea  Alençon  en  Duché-Pairie ,  en  faveur  de  Jean , 

Comte  d' Alençon. 

Le  dernier  cle  cette  branche  fut  Charles ,  Duc  d'Alençon ,  premier  mari 

de 
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4e  Mstfgtierite ,  Ibear  de  François  J,  qui  mowut  èd  t^tf^  fans  eû&ns.  Alors 
{e  Duché. fut  réanî  è  U  Courotine*  .     .    , 

Il  fut  donné  enfuite  en  apanage,  en  1^66 ^  à  François,  frère  de  Char« 
les  IX  i  &  à  la  mort  de  François ,  il  fut  de  niouveau  réuni. 


A  îl  E  P,    VilU  de  Syrie,  en  Jfif.  .  / 

A  L  E  P ,  en  langue  du  pays  Habob  ou  Halai ,  la  plus  grande  Ville  de  la 
Syrie  en  Afie ,  eft  encore  la  plus  confidérable  de  TEmpue  des  Turcs  après 
Conftantinople  &  le  Caire.  Alep  &  fes  i&uxbourgs  font  bâtis  fur  huit  pe- 
tites^ çotontagnes  ou  collines ,  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  du  milieu 
"    '       ^  '  '  & 

Bâcha 
un 

vieux  mur  &  d'un  foflë,  a  environ  trois  milles  &  demi  de  circonférence, 
&  le  double  en  y  comprenant  les  fauxbourgs»  Les  maifons  font  en  géné^ 
rai,  grandes,  belles,  propres  &  commodes,  bâties  pour  la  plupart  d'une 
^erre  blanche ,  ibrt  commune  aux  environs  de  la  Ville ,  tendre  au  fortir 

&  les^ 
^ont  point 


jfxvKc  uwntnc ,  jcort  commune  aux  environs  ae  la  vme,  lenarc  ai 
4e  la  carrière,  jha|s  lijui  fe  .durcit  à  Pair,  Elles  ont  plutieurs  étages 
^ippdtemens  du  rez-de*chau({ëe  font  ordinairement  voûtés.  Elles  iror 


laquelle  eit  un  Daiim  avec  un  jet  d'eau,  fjette  manière  de  conitruire  qui 
ne  préfei^te  qu'up  mur  fur  les  rues,  leur  donne  un  air  trifte  &  peu  vivant 
qi4  eft  Qncore  augmenté  par  lé  peu  de  larzeur  quMles  ont.  Parmi  le  erand 


nombre  de  Molbuées  qu'il  y  a  dans  Alep  y  on  en  remarque  quelques-unes 
de  magnifiques.  Il  y;a  des  bains  publics  ou  chacun  peut  aller.  Les  uns  font 
deftinés  pour  les.hcttnines/&  d'autres  pour  les  femmes.  Il  y  en  a  de  com- 
muns aux  deux  fexiss  ;  mais  les  hommes  y  vont  le  matin ,  &  les  femmes 
Taprès-midi.  Les  Caravanferas-  y  (ont  aum  fort  multipliés.  Les  places  pu- 
bUques;  ou  les  marchés ,  font  longs ,  couverts ,  &  forment  des  efpeces  de 
galieni^es  (étroites  qui  ont  des  boutiques  des  deux  côtés  ;  chaque  branche  de 
ÇommercjB  a  fbn  marché  ou  Bazar  particulier.  Les  habitans  tirent  leurs  eaux 
des  fburces  pu  dés  fontaines  qui  font  aux  environs  des  bancs  de  la  rivière 
d'Heiylan  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Ville  vers  le  Nord-eft.  Elles  y  font 
conduites  par  des  aqueducs  dans  plufieurs  grands  réfervoirs ,  d'où  elles  fe 
diftribuent  dans  toute  la  Ville  par  des  canaux  particuliers.  Ces  aqueducs  (ont 
fort  anciens  ,  &  oq  les  regarde  comme  l'ouvrage  de  l'Impératrice  Hélène , 
niere  du  Grand  Conftantin. 

Le  terroir  êft  pierreux  &  inégal  autour  d'Alep ,  fur-tout  vers  POueft-fiid- 
Oueft  jufqu^au  Nord-Oueft  •  où  l'on  trouve  plufieurs  montagnes  enuecou* 
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pëes  de  qaètqite^^padtt^  'ptaindgitrè^^^fertifes.  Vers  te  ^ord  &  te  Sôdie  pays 
cil  affez  uni  cinq  à  fix  milles  au-deffus  de  ta  Ville  ^  âc  k  terroit^  aflez  bon. 
A'^Ëfl  s^étend  une  grande  pl^oe  appellée  te  défert,  qiKMqa'on  la  cultive 
utilement  en  plufleufs  eàdroits.  La  cliitiat  d'Atep  offre  un  ordre  très-régli^ 
dans  la  diftribution  inégale  des  faifbns.  L'hiver  n'y  durejguere  que  quarante 
^Dur^v^P^^^^^^^^  ^^  jufqae^>er&  leaib  4e^ii^irlbeF^,  âiAÎs  il  eÂ 


très-froid ,  comme  s'il  gagnoit  en  intenfitë  ce  qu^l  perd  en  durée.  Le  prin- 
temps précoce  pafle  pçâque  atifli  jrapidemeiK.  «D^sfa  îin<l'AvriI  ou  le  corn* 
mencement  de  Mai, ^ la  (erre  fe  dépouille  des  ornemcns  de^ta  belle, faifoh. 
Elle  rcffemble  alors  à  tin  pays  Àériïe,  brûlé  par  les  chaleurs  ardentes  dii 
midi.  L'air  eft  (i  chaud  &  (i  ptir  qùîe  les  habitans  de  la  Vilte  foupent  & 
touchent  au  milieu  de  leurs  cours  ^  oq  iur  Jes  terraffes^  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'àu  mois  de  Septembre.  A  peine  tbtnbe-t-il  une  Goutte  d^u  dans 
l'efpace  dfe  trois  'mois  \  vers  le  i.ç  de  Septembre  ^  une  ptiife  douce  vient 
régulièrement  rafraîchir  le  tems;'  ^pi'éparer  xm  automne  ^qùi  eft  comme 
IV)mbre  ou  4'îmage  du  printemps^  car  la  nature  femblè  renaître  une  féconde 
fois  &  conferve  quelques  jours  fa  nouvelle  parure,  quoique  le  temps foit 
dffez  Variable  &  pluvieux.  L'hiver  approche  enfuite  ^  ïnais  infenûblemenc 
&  beaucoup  plus  lentement  que  l^té. 

On  compte  dans  AIep'&  Tes  fauxbourgs  près  de  î^oooopcrfonnes  dont 
200000  '  font  Turcs ,  &  cinq  i  fix  Trtîlle*  Juife.  Les  autres  ¥bm  Chrétien^  de 
quatre  kQt!t%  difiërentcs  oui  ont  chacune  ufa  Evêque  ôc'Onç  lEglife  avec  le 
hbre  exercice  de  leur  Religion  :  ces  quatre  ffeâes  font  les  Glfecs  Schifma- 
tiques  ^  les  Arméniens  y  tes  Jaçobites  «  &  les  Maronites  ou  Catholiques  Ro- 
mains. Les  liommés  en  général  font  d'qiie  taîHe  médiocre ,  àffez  bien  £ût5, 
d'un  teint  bafanné ,  &  du  f efte  îei^ts  ,  ïpibles  &  pareffeux.  Le  ffexe  y  eft  beau 
au  printemps  de  l'âge;  c'eft  une  fletjr  q\ii  fe  fane  avant  treiite  ans.  Le  tems 
deffiné  au  mariage  eft  depuis  quatorze  ;  jufcfu'i  dix-huit  ans.  L'amour  ne 
ferme  point  les  nœuds  dé  IPhyménée  :  lès  époux  ne  fe  !  voient  qu'après  la 
cérémonie  du  mariage.  Les  femmes  fe  vendent,  mats  le  pïix  de  l'époufe 
eft  ordinairement  employé  â  l'orner ,  à  lui  acheter  des  diamans ,  des  ha- 
bits &  des  meubles.  L'embonpoint  eft  regafdé  comme  un  caraétere  de  la 
beauté  ,  &  préfère  à  la  délicateife  dhmé  tarile  fine.  Les  femmes  ne  fbuf&ent 
pas  tant  de  leurs  couches  xmt  ttos  Européennes  :  ce  qui  provient  (ans  doute 
du  climat ,  &  peut-être  aunî  de  Pufage  îréquent  des  baihs.  '  Les  plus  déli- 
cates font  entieremeot  rétablies  au  Dout  de  dix  jotn^ ,  &  celtes  oui  font 
accoutumées  à  des  travaux  pénibles ,  trav^ttent  un  ou  deux  jours  après  leurs 
couches.  Toutes  les  femmes ,  fans  diftinâion ,  allaitent  leurs  enfans ,  mais 
elles  tes  fevrent  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois. 

11  y  a  des  Confuls  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Hdllahde  &  de  Vcnife. 
C'eft  de  toutes  tes  échelles  du  .Levant  la  plus  commerçante  avec  l'Inde  & 
la  Perfe  ^  &  celle  d\>ù  1^6n  exporté  en  Europe  le  plus  de  foie  crue  &  tra-^ 
vaillée.  Quant  à  fon  commercé  d^p^ktation ,  c'eft  la  France  &  l'Angle- 
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terre  qui ,  fur^tout ,  le  fo&t  valoir  :  ces  deux  Royaumes  y  (ont  pafTer ,  an- 
née «commune ,  chacun  S  à  9Q0  balots^  de  draps ,  dont  une  bonne  partie  eft 
pour  la  Perie.  Il  part^auffi  chaque  année  d'Alep  pour  la  Mecque,  une  ca- 
ravane-de  dévotion  Y  qui  prenant  (on  chemin  par  Damas,  s'y  groflit,  & 
continuant  «vers-  l'Arabie  fe^rollit  encore ,  de  façon  qu'à  fon  arrivée,  il  en 
eft  peu  qui  l'égalent.  Alep  commerce  avec  l'Iniie  par  Bafibra,  au  moyen 
d'une  autre  caravane ,  qui  en  vient  auili  une  fois  par  an ,  &  qui  n'eft  qu'un 
m<Ms  en  chemin  :  elle  eft  auftl  le.  grand  eiorepôt  des  marchandifes  de  Perfc 
deftinées  pour  l'Europe.  Cette  Ville ,  en  un  mot ,  quoique  beaucoup  moins 
avanta^ufement  fimée  qu'Antioche  fa  voifine ,  a  aniré  à  elle ,  depuis  quel- 
ques uecles ,  tout  l'ancien  commerce.  Elle  a  fes  embarquemens  &  fes  dé- 
barquemens  à  Alexandrette,  qui  en  eft  éloignée  de  1^  milles. 

Outre  la  foie  crue  &  travaillée  dont  nous  venons  de.  parler ,  les  retours 
en  Europe  font  encore  en  toiles  de  coton  de  différentes  fortes,  force  In« 
diennes ,  cotons  en  laine  ou  filés ,  camelots  ^  iavons ,  noix  de  galle ,  &  au- 
tres ^drogues  qui  fe  tirent  du  Levant.  .         . 

Le  Commerce  des  Hollando|s  eft  bien  tombé  dans  cette  échelle.  Ils  n'y 
Wendent  prefque.plus  de  drap.  Ceux  de  France  &  d'Angleterre  y  ont  la 
préférence.  Mais  les  Hollandois  y  tirent  un  gros  intérêt  de  leurs  fonds  qu'ils 
font  valoir  dans  le  pays. 
-  On  croit  ^vec  aflez  de  vraifeitihlanee  qu'Alep  eft  le  Berœa  ou  Berrhoa 
àes  Anciens  ;  mais  je  n'ai,  pas  deffein  d'entrer  dans  aucune  recherche  à  ce 
fujet.-  Je  vais  plutôt  parler  de  la  pefte  qui  ravage  fouvent  cette  grande 

vaie. 

.  Une  des  plus  terribles  qu'on  y  aitefGiyées  eft  celle  de  1761  dont  Mr.  Ruf- 
fel.  Médecin  du  comptoir.  A nglois,  nous  a  donné  quelques  détails  particu* 
liers.  Elte  avoit  été  précédée ,  quatre  ans  auparavant ,  par  un  hiver  cruel , 
en  1757,  quij  détruiiit  prefque  tous  les  fruits  de.  la  terre.  Le  froid-  étoit  fi 
violent  que  le  mercure  du  thermomètre  de  Farenheit ,  expofé  pendant  quel* 

Sues  minutes  en  plein  air,  deicendit  bientôt  au  fend  du  tube  :  des  milliers 
'oliviers  qui  avoient  échappé  à  la  rigueur  de  cinquante  hivers ,  ne  purent 
réfifter  à  celui-là ,  &  le  £:oid  feul  tua  plufîeurs  milliers  de  perfonnes.  La 
moiflbn  ayant  manaué',  on.  fut  généralement  dépourvu  de  vivres,  ce  qui 
dans  cette  contrée  a'indolence  &  d'oppreffion  (  où  l'on  ne  fonge  aux  pro- 
vifions  que  lorfi|ue  la  faim  fe  fait  fentir ,  &  où ,  à  proprement  parler ,  per- 
fonae  n'eft  fftr  de  recueillir  ce  qu'il  a  femé)  amena  bientôt  la  famine  ac- 
compagnée de  tous  les  maux  qui  vont  à  fa  fuite.  Toiutes  les  relations  que 
l'on  m'a  communiquées  à  ce  fujet ,  dit  M.  Ruftel ,  me  paroitroient  fàbu« 
kufes  a  elles  ne  nh^avoient  été  confirmées  par  plufieurs  témoins  oculaires  ^ 
tant  Européens  que  natii&  du  pays.  Dans  plufieurs  endroits  les  habitans  ont 
été  rédoitt  à  une  telle  extrémité  qu'on  a  vu  des  mères ,  faute  d'aliment , 
manger  leurs  propres  enfims  après  les  avoir  vu  expirer  d'inanition  dans 
leurs  bras. 
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Tous  les  jours  on  voyoit  un  grand  nombre  de  payfans  qui  venoient  à 
Alep ,  des  montagnes  &  des  villages  voiiins ,  vendre  leur  .femme  ou  leurs 
enfàns  pour  quelques  dollars ,  afin  de  fe  procurer  à  eux-mêmes  uac  fub« 
fiilance  paflàgere.  A  chaque  momenc  on  voyoic  dans  les  rues  des  hom- 
mes &  des  chiens  fe  battre  enfemble  fur  le  même  fumier  ^  &  $!arracher 
un  os  ou  ]un  inorceau  de  charogne  pour  Soulager  leur  faim.  La  contagioa 
fuivit  de  près  cetre  :  £miine  :  qui  dura  prefque  toute  >  Tannée/  17  5B,  &  Tou 
croît  qu'elle  a  enlevé  près  de  cinquante  à  foixantei  mille  ames^  tant  dans 
cette  ville  que  dans  lœ*  environs;  *  -      .    < 

Cette  famine  né   cefla  que  -  pour  £dre .  place  à   de  nouvelles  alarmes , 
caufées.par  les   violèns  tremblemens  de  terre  de    1759  &  {760;  c^étoit 
l'annonce  d*un  fléau*  encore  plus  terrible  qui  commença  fes  tàv^es  dès  U 
même  année  1760.   L'hiver  parut  le  fufpendre  ,  mais  vers  la  fin  de  Mars 
de  l'année  fuivante  ^  la  pelle  reprit  toutA-^côup  dans  Alep  ^  &  s'y  répandit 
avec  autant  de  rapidité  que  de  fureur.   La  contagion  ne  fut  pourtant  pas 
générale  au  commencement  ;  elle  reila  quelque  tems  reflèrrée  dans  un  quar« 
cier  particulier ,  &  elle  ne  prit  fon    effor  que  vers  les  premiers  jours  de 
Mai,  temps  auquel  elle  devint  al^olument  générale,  pendant  prè$ , de  qua* 
tre  mois ,  fur-tout  jufqu'au  milieu  de  Juillet.  Les  tremblemens  de  tetie  re- 
doublèrent les  craintes  finon  le  mal.  Cependant  ils  ne  fucem:  pas  bien  via« 
lens  y  excepté  les  premières  fecouffes  ;  &  ils  furent  beaucoup  moins  terribles 
Que  ceux  de  l'année   1759.   Dans  l'ofpace  d'une  femaine  on  en  relTendt 
ux  à  fept  ^  &  enfuite  il  y  en  eut  encore  quatre ,  mais  à  un  interva^lle  con- 
fidérable  les  uns  des  autres.  Dans  toutes  les  peiles  dont  Alep  a  été  affli« 
gée  pendant  ce  (ieclè,  on  avoi^  toujours  remarqué  qu'elles  ceflbient  en 
Août  ou  en  Septembre,  qui  font  les  nuns  les  plus  chauds  de  l'année;  & 
il  .pacoit  certain  que  la  contagion  difparut  entièrement  environ  ce  temps- 
là^  dans  les  années  1742,  17^3  ,  i744t  &  1760W  Mais  la  piefie  de  1761 
fut  comraire  à  ces  exemples ,  oc  prouva  que  les  obfervations  générales  £ii* 
tes  à  ce  fujet  étoient  faulTes  ,   car  depuis  la  fin   de  Mars  1761  ,  jufqu'au 
milieu  de  Septembre  1762^  à  peine  fe  pàfTa-t-il  un  jour  fans. que  lapefte 
n'enlevât  quelqu'un ,  &  n'ait  &it  de  nouvelles  attaijues  v  &  quoiqu'elle  ne 
fut  plus  fi,  violenté  en  Automne,   cependant>  elle  moiffonna  plus  de  trente 
peribnnes  par  femaine  dépuis  ce  tempsrlà  •jufqu'à  la  fia  de  l'hiver.  ;  Dans 
le  mois  de  Février  1762^ -l'air  parut  ailèz  fain  ;  on  n'entendoif  plus  parler 
que  de  très-peu  de  perfbnnes  mortes,  foit  dans  la  ville,  foit  dans  les  fiiux-. 
bourgs,  en  forte ^ que  Fôn  recdmménçoit  à  efpérer d'être  totalement  délivré 
de  ce  cruel  fléau;  mais  cela  ne  dura,  pas*    L'infi^âion  fe  fit  reflèntir  de 
nouveau  dans  le  mois  de  Mars;  &  dans  le  mois  d'Avril,  elle  prie  des  ac^ 
croiffemens  fi.  rapides,  qu'au  mois.  d'Août  «  où;  là  violencer  était  fort  ridlen- 
tic,  il  :  .'niouroit  encore  plus  de  vingt  perfonnes  par  jour.  La  contaeion  di- 
minua infènfiblement  jufqu'au  imUeu  du  mois  de  Septembre  qu^éUe  cd& 
entièrement. 
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Il  feroit  difficile  de  déterminer  au  jufte  combien  cette  pc^e .enleva  d'ha*. 
bitans  à  Alep,  pendant  les  Etés  de  1761  &  1762..  Qui  peut  compter  le 
nombre  des  morts  dans  un  temps  d^horreur  &  de  confufion  >  On  le  fait 
monter  jufqu'à  quarante  ou  foixante  mille  âmes ,  *&  il  y  en .  a  même  qui 
le. fixent  plus  haut»  Maio  comme  les  Orientaux  fon^ -  inclinés  .à  gro(njr  les 
objets  y -Air-.CQut  d^nsi  une  circoriflahce  comme  celle-ci  «  on  se.  peut,  pas 
£iire  fund  fur  leur  mpport.  Cependant  il  efl -certain:  que  là  mortalité  4ft 
1 762  y  fut  très-confîdérable ,  &  que  '  celle  de  l'année  précédente  ne  le  fut 
guère  moins.  Flufieurs  Européens  fe  donnèrent  de  grandes  peines  ^  &  firent 
même  des^  dépenfes  pour  le  procurer  régulièrement  &  journellement  une 
lifte  exaâe  des  morts  \  &  le  compte  qu'ils  s'en  firent  rendre  •  monu  à; 
environ,  vingj  mille,  à  commencer  depuis  île  premier  d'Avril  juk|u'au  pn?-^ 
mier  Septembre  de  l'année  1762,  &jà  un  tiers ;moto5  ei\viron  r pour  Van- 
née précédente.  Si  ce  calcul  n'eft  pas  jufie ,  .ileÛ  plutôt  itrpp  foible  qu'exa- 
géré. Du  refte  il  eft  impoflible  de  fe  procurer  mu  compte  aiTez  exaa  dans 
de  telles  circonftances.  D'abord ,  les  Turcs  ne  gardent  point  de-  regiftres  d« 
leurs  morts ,  &  ils  ont  foixante  &  douze  endroits  pour  enterrer  les  corps 
dans  l'efpace  de  fept  milles  ou  dé  deux  lieues  aux  environs  d'Alep  ,>  Çtn^, 
compter  les  cimetières  particuliers  qui  font  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les 
Cbrétien5^^lé^3&&^ll^  qiS%n  ^U-fl^nâ^%ivSrefi'7a  wpSbvSS^-^i^ifi^  dcff 


habitans,  riennentdcjs  regiftres;;ils  n'ont  chacun ,  qu'un  endroit  feulemenj^ 
pour  les  enterreméns-  *&  leur  perte  en  1762  /'^éhdafit'l^elpàW  ^de  Ctnq 
mois,  monta  à  trois  mille  cinq  cens  âmes.  «'   . 

J'atjotréerai  ici  quelques  «particularités  remarquables  d6nt  quelqtiés'iines 
feroieni  difficiles  à  croirer  n  elles  n'étoient  pas  «ramortées  par^  un-sA^édecim 
&  atleftée^  pardes  gens^dignesr'xIetfoi.iOn  vit  phifaeurs  feinmies  accqucher 
d'én&fls  peftifèrés'  &:  pottam  les  taches  ,de  la>  péfte  fur  Jeiir  corps  i^  farii! 
que  la  mère  ait  ké-^mxfxét  de'ceàe  imaladie!  :.ô'eft^iimé  chofe  jitmtfioa 
a  eu  plufieurs  exemples. 


quoiqu'il,  fuçat  le  lait,  de  fa.  mère  &  qu^il  cqiichât  i^rès 
lit  pendant  tèute  fa;;np|a}adiie{  n'eût  aucune  atteinte <  de  peflei  Xkievaiitre 
&mmié'.'dq  centins  envtronpifat  c^taqi^e  di::iajjjefifej&  pasy 

&  fes  deux  petits  fiU:,! donc' ynh  avoir  dix  iahs  &:  l'autre  feiié^  &  auxquels 
elle  avoir  conmiumqué  cette  *  maladie  ,.iexL  ImoArurent'àu  ibout  de?quel->^ 

-  Tandis  que:la;.peftè  £uibî(  des  ravages,  éoafidévabtes  dans  L'Iflè  dèChy^ 
pre.,  pendant  ileP|-imemps  de  ^^àâi  une ^mme  d?unè  cbmrplexfoin  fort  fan-. 
gQiiieI&  chaqg|£e  d'embonppim ,  i^pvèi  a!f]oîi'perda  foà  mari  :&i  fes  deux 
eil6uis tquiîflMMriirent  tousuldt!tfx>ifi:de larpenè  dans  fiBi?:farasf,  é'erxiplaya' 
<iepuis  utilqiiepnenti  par!  un  principe  dé  ncbarité^J  àai&fier  tons 'ife  irôifins 
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malades  de  la  fefte,  &  qui  avoienc  befoin  de^  fecoufs  ,  fans  quelle  cor- 
ts'aâàt  aueunC'  infbâion.  Un  jeune  Grec ,  qai'd*e{mis  plufieurs  mois  ne  s^oc« 
cupoic  qu-à  aflifter  des  peftifërés ,  qui  lavoir ,  touchoit  &  enterroit  les  ca- 
davres ,  ne  reçut  aucune  atteinte  de  la  pefie.  Pendant  tout  le  temps  que 
régna  cette  contagion^  on  dit  qu^il  mourut  dix  hommes  pour  une  femme. 
Mais  ceux  à  qui  ce  fléau-  fut  le  plus  fatal  ,  ce  furent  les  jeunes  gens  de 
l^n  &  Tautre  fexe.  Dans  plufieurs  endroits  H  refta  fi  peu  d'bâbitans ,  qu'il 
n'y  en  avcHt  pas  afTez  pour  recueillir  les  fruits  de  la  terre  Cette  pefte  cefTa 
totieremont  en  Juillet  17^  ,-&  elle  .n'a  pas  reparu  depuis  dans  eecteifle. 
•  Il  fëmble  que  pendant  Tannée  iy6i  la  pefle  ait  été  prefque  géflérale 
dflos  une  grande  partie  de  l'Empire  Onoman.  Elle  fit  des  ravages  confidé- 
ribles  à  Conflantiiiople ,  à  Smyrne,  à  ThefTaloniqUe ,  à  firufa^  Adena,  An* 
tioche,  Antabe  ,  KiUis,  Ourfa ,  Dkrbekir,  Moufot  ^  &  plufieurs  autres 
villes  &  villagQs  confidérables.  .La  ville,  de  Scanderone  en  fbui&k  beau- 
coup ,  &  c'étoit,  à  ce  que  je  penfe ,  la  première  fois  qu'elle  en  étoit  affli- 
gée dans  ce  fiecle.  Elle  fe  fit  fentir  au(U  à  Tripoli.  Quelles  précautions 
^s  Gouvernemens  ne    doiveht*ils  pas  prendre   pour  prévenir  un  âéau  fi 

deflruÔeur?         .     '    )      .  .     \  ,    .r. 

1'  -1  ♦  » 

Al^^  J$ / (Alexandre)  MoraliJIc\  né  à  Edimbourg  en  Ecôje,  te  23  Avril  1^00* 

JLI 'ABORD  Catholiqup  zélé,  Aies  voulut  rameiier-au  Catholidrine, 
un  jSeignenr  Luthérien ,  nommé  Fgtmce  Hamilton  ;  :  mais  au  lieu  de  le  con- 
vertir, il  fe  laifla  Jui-n>éme  ébranler  par.  les  difçéur s  â^  U  conftance  de  ce 
Martyr  Protefiant.  Ses  doutes  augmentèrent  par  les  perfécudons  violentes 
qu^il  sfliiya  de  la. part  du  Bcévôt  de  l'ËgUfe  Métropolitaine  de  St.  André, 
dont  il  étoit  Chanoine,  à  Toccafion  d'un  Sermon  qu'il  prêcha  en  1^291 
devatsc  un  Synode  Proviîicul>  contre  les  Prêtrçs  Fornicateurs.  Il  fût  con- 
traint de  fe  retirer  en  AUemagne  oii  il  embraffa  le  Luthéranifipe  «  &  ^^ 
pendit  célèbre  parmi  Les  Théologiens  de  la  Confeffioa  d^Augfbourg.  I^ 
changement  que  la.  Religion  éprouva  en  Anglerferrfe ,:  eh  conlëquenc^  du 
mariage,  idè  Henri  VUI;;,  asœc  Aime,  de  Boulet^  y  l'eiigagek  à  aUer  à  Londres 
çn:i5f5y  où  il  o'aj^qmt  beaucoup  detépucatipa^pàr  jfes  leçons  publiques. 
L'an  1540,  TEleÔeurde  Brandebourg  PappcMâà  Fiancfbrt  fur  l'Oder ,  pour 
y  profeflbr  la  Théologien  âjCfit.futrlà^aueideiixjsos  ifénj  il.  cui  une  ^^? 
querelle  fur  cette  queftion ,  U  Magiftrat  peiu-il  &  doit-il  punir,  la  fornt* 
êation?  H  f^fiffoit  vdlomîcts.  rocçffion  :d6  patto  iîSt  cette  matière- 
morale  auftere  lui  dtoit  d7autant  plns^  çhcrÇi  qb'il  avoit  plus  fouffiart  iJoDi 
occalfion.  II.  trouva  beâucbim:  d'jQppofiii»  ^  &  quoiqu'il 'àt  pour  Juk Je  fi»" 
feage.de  M^l«ichdion;>.iil  Uicconaba .  emoquelque  manière ,  jcorame  fi  ^* 
Fomicatbkiieût  été^idèi  Ida^  te  délits  cmnmua  &  un  i;a$  privilégie.  1^ 
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effet ,  on  nç  prononça  pbinf  fur  le  fond*  àt  là  difpute,  &  Aies  indigné, 
fans  doute,  qu^on  parût  favorifer  Timpunité  de  éc  crime ,(  qukta  brumuê- 
ment  Francfort,  &  fc  rendit  à  Leipfic.  Il  y  rwnplit  enfuite  Dite  chaire  datfe 
PUniverfité,  jufqu'à  fk  mort,  arrivée  te  r7  Mars  i^6^»  Mélanchthôb  fàî- 
foit  beaucoup  de  cas  dfe  ce  Théologien ,  &  lui  fît  ^  rcrmplir  ùl  plàtct  '<fei* 
pliffienrs  €onl^iices  iitiportàntes^  fur  lès  ^bints  i)uf  plirfagfeà&eHtc^lôt^âil^ 
•  différente  Communioiîs  *,  &  lei  Théologiens  At  U  ;îmême>  OJmtriuhlért. 
Queîqtfefeis  pouftarit  -ftle^  ih  radgei  du  côté  te-  màios-b^thbdblfe'^p^Sâr  ^li 
Luthérien  :  en  S' 1^60  y  if  f6îitînt*  le  ^^me  de  Geofge  Mlijof  ;  lo«ic^ànt  ïk 
nécellité  jdes  bonnes  tcuvré^y  dans  lin  Écrit  intitulé  i^Dt  mctffitâu  &  M^ 
rito  bonorum  opcrum  difpvtatio. 


A  i*  E  X  AN  I>  Rj  E  juinomm^%  É  Qlt  A  H  £>:,  ^As  ^'àt]  Wi^t  f î*  V^i' 
Hoi  d€Maccdeinc,^ù  d'ÔLYl<PlAS  ,'  ni  iFétla^  là  !phinuh^ année /^ 
la  CVI*.  Olympiade f'Vàn  iofe  Romc,yQ&\  &  le  3^6  avant  tcrc  Chrc^ 
titane p  mort  h,Babylone^  à  Tâge  de  jz  ans  &  quelques  nioisi  , 


». ceffeiçr  digne  jdç^vous  &  de  ipdi,.''  Cette  Lettre- énergique  annonce  un 
Prince  fage  &  prudent,  qui  prenoitde  loix^  (es  mefures,  pour  fake  de 
fon  fils  un  Grand  Roi.  Dans  cette  vue ,  il  confia  fbn  éducation  au  plus 
favant  &  au  plus  éclairé  des  Fhilofophes  de. ^foii, temps,  f   ,      . 

Ëdûcafiôri  dfjfkxàndrei        "  -•  '  'î 

AL^XANDXE.avjoit  reçu;  de  k  naturç  un  naturel  heyreux,^  un  ^éniç 
noble,  élevé,  capable  de  toutes  les  fciences  ;  .il  aveit  une  imagination  vive 
&  brillante,  &  concevoir  avec  une  admisrable  facilité  :  en  ui>  mot^  la 
raifon  avoir  chez  lui  devancé  Page.  Ariflote  reconnut  bieptot  les  qualités 
excellentes  du  précieux. élevé  oui  lui  écoit  Confiée  11  Igi  fit.d-abord  étudier 
llliftoire ,  fburce  inépuifaUe  d^inilruâions.pour  les  Princçs,.par  les  exeni'* 
pies  qu^eile  leur  met  jdevaiit  les  yewj  Vefs  l'âge  de  treize  ^ins»  il  s^appliqu^ 
à  lui'  fbsmerle  jugement  ^î  &  liii  donna  dèsi  règles  rpour  difcernf^  un  -^rai^, 
fonnemént  jufle  d'ivec  celui  qui  n'en  $uroit  que  l'apparence  ;  il  lui  fie 
étudier  les  parties  de  la  morale,  comme  étant  le  fondement.de  la  prudence 
&  de  la  fageffe  ;  il  lui  donna  les  véritables  idées  des  vertus ,  telles  que 
la  tempérance,  la  magnanifnU^t  l^.doucçur,  Phi^manit4«  En  le  formant  à 
la  Réthorique,  il  lui  fît  fentir  Quelle  eft  l'éloquence  qui  convient  à  un 
Prince,  c'efl -à-dire ,- qu'dle idevQit:,étre  ^dus  remplie  de  lens  que  df  figu- 
res ^  plus  màlê.que  fleurie,  pitas.fçne  de  chofes  que  de  paroles.  ,   -  : 


^v$  A  L  E  X  A  N  D  R  E  :  ti  B    G  ^  a  w  d. 

,  ..  AKilOte  l'indrujiftr  au(fi  de  la  poéfiej^  tuais  pour  lui  ea  £|rire  conooitre  le$ 
4>eautés\  &  iptop  comme  un  art  dont  un  Prmce  doive  faire  fon  occupa* 
tiot). .  Ale;i^ap4re  avoit  le  goût  trop.  dëUcat  pour  n'être  pas  feoûble  aux 
agrémens  de  cet  art  :  aum  eut-il  pour  Homère  une  eftune  finguliere  :  il 
;regardoit .  Tes  ouvrages  comme  la  production  la  plus  parfaite  de  refpric 
.humaid  ;  il  y  trouvoit  des  (èntimens  dignes  d'un  Roi ,  c'eft-à-dire ,  ceux 
dont  Jes  femences  germoient  déjà  dans  fon  cœur  ;  il  y  voyoit  des  modèles 
ide  .i^etee. intrépidité  i  &  de  cette  magnanimité  dont  il  ie  fentoit  rempli. 
Plutarque  nous  apprend  qu'il  aimoit  à  converfer  avec  les  geiis  de  lettres , 
A  s'initruire  &  à  lire  ;;  trois .  fourcçs^  du  bonheur  d^un  Prince  >  capables  de 
lui  faire  éviter  mille  écueils. 

•        •  • 

Sous  un  tel  maître,  un  génie  aufli  heureux  que  celui  d'Alexandre  fit  les 
firbgrè's  te^-plùs  Rapides.  Du  refle,  3  ne  marqua  pas  !moins^lI?eftime pour 


plus  agile.  Ferfonne  n'étoit  plus  adroit  que  lui  à  manier  l'épée,  à  lancer 
un  javelot,  &  à  ie  fervir  des  autres  armes  alors  en  ufage.  Aucun  des 
jeunes  gens  qvi  étoieot  élevés  avec  lui,  jiele  pou  voit  atteindre  à  la  courfe; 
&  perfonne  ne  montoit  un  cheval  avec  plus  de  for<îc  &  d'adi-i^fiè  que  lui 
ïl  yitit  à  bdpt  de 'monter  le  fameux  Bucéphale,  beau  cheval  qu'on  avoit 
amené  à  Philippe  \  mais  H  ardent /&  fî  plein  de  feu,  qiie  perfonne  tfofoit 
le  monter.  Philippe,  plein  d'adniîration  pour  les  talent  &  les  grandes  qua- 
lités de  Ton  iils ,  lui  dit  ces  6!aroles  :  6  mon  fils ,  ckcrèhc  un  autre  Royau" 
me^  car  la  Macédoine  ne  èeji/jfft  pas.  Dans  ces  temps,  j'ofe  dire  barbares, 
la  grandeur  des  Rois  fe  nlëflirbit  par"  l'étendue  de  leurs  Etats,  plutôt  que 
par  le  bonheur  des  peuples  foumis  à  leui^  dorpiqation. 

Alexandre  n'avoit  pas  eiicore  dix-fept  ans,  que  quelques  peuples  delà 
Thrace ,  fujéts  de  là  M aeédoine ,  s'étaiit  révoltés  pendant  que  Philippe 
ëtoit  occupé  -  à  Quelque  expédition ,  ce  jeune  Prince  tnarcha  contre  eux 
avec  les  troupes  que  fon  père  lui  avoit  laiflëes  ;  il  les  fubjugua ,  prit  d'af- 
làut  leur  ville,  en  cha(Ia  les  habitans,  &  la  repeupla  de  citoyens  de  dif' 
^rentes  natioris.  A  la  bataille  de  Cherot^ée ',  Philippe  lui  donna  Je .  com- 
mandement de  l'aile  gauche  ,  '&  le  fit  accompagner  par  les  Officiers  les 
plus  expérimenrés.  AlexSindre  âgé -feulement  de  dix-^neuf  ans,  fit  voir  quil 
ctoît  digne  du  commandement  qui  lui  éroit  confié.  A  la  tête  d'une  jeune 
Nobleflc ,  il  tomba  avec  fureur  fur  les  Tbébéens ,  enfonça  leur  Bataill<» 
Sacré ,  &  le  mît  en  déroute, 

i 

.  '  '    •..  ■ 

Alexandre  fur  le   Trôrte.  Ses  premières  expéditions. 


PhïtIÏPÉ    ayant  été  tiié,  Àjejtandte  qui  n'avoit  alors  que  vingt-un 

ans ,  monta-  (lir  te  Trône  de  Ma6édôine<:  ùtp  ce  moment,  il  fit  voir  une 

conduite 
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conduite  &  un  courage   que  l'on  ne  devoit  pas  attendre  de  fa  jçunefle. 

Plufieurs  peuples  fournis  depuis  peu ,  ayant  cru  que  fon  peu  d'expérience 

leur  alloit  donner  beaucoup  d'avantage  lur  lui ,  cherchèrent  ii  fecouer  leur 

joug.  Alexandre  dédaignant  les  moyens  de  la  politique  &  des  négociations^ 

s'appliqua  à  fubjuguer  (es  ennemis  par  la  force ,  la  diligence  &  l'aâivité  : 

en  moins  d'un  an ,   il  les  fit  rentrer  dans  l'obéiflànce  ,   &  fe  rendit  plut  ^ 

abfolu  que  n'avoir  été  Philippe.  Dès  le  commencement  de  (on  régne  ,  il 

réfolut  de  fuivre  le  plan  qu'il  s'étoit  propofé  pour  l'exécution  de  fes  grands 

deflèins.  Comme  il  étoit  doué  de  la  plus  grande  fermeté ,  les  plus  grandes 

difficultés  ne  l'arrêtoient  point.  Il  mit  d'abord  toute  fon  attention  à  ft  coor 

cilier  l'affëétion  de  fes  fujets  ;  enfuite  il  fit  de  magnifiques  funérailles  à  fofk 

père,  &  il  punit  rigoureufement  ceux  qui  étoient  coupables  de  fa  martm 

Il  gagna  les  cœurs  de  toute  fon  armée  par  un  difeours  convenable  aioc 

circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  Il  leur  déclara  le  deffein  où  il 

étoit  d'exécuter  le  projet  de  ht  guerre  contre  les  Perfes  que  fen  père  avotc 

fbraié  :  les  fbldats   s'écrièrent  tout  d'une  voix ,  qu'ils  étaient  prêts  de  le 

fuivre  par-tout.  Après  avoir  pris  les  avis  des  principaux  Capitaines  &  des 

anciens  Miniftres  de  fon  père ,  U  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  mar« 

cha  en  diligence  contre  les  Peuples  voifins  de  la  Macédoine.  Etant  entré 

dans  la  Thrace,  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  jours  d'Amphipolis  &  de 

toute  la  Contrée  ;  delà  il  paffa  dans  la  Scythie ,  fit  le  dégât  dans  le,  pays , 

pénétra  jufqu'au  Danube ,  &  défit  les  Tnballiens  dans  un  combat.  Ayant 

^pris  que  tes  Illyriens  fe  difpofbient  à  faire  irruption  dans  la  Macédoine , 

il  les  alla  furprendre  dans  leur  camp ,  &  tailla  en  pièce  leur  armée.  Des 

expédiuons  faites  avec  tant  de  rapidité  donnèrent  beaucoup  de  réputation 

aux  armes  d'Alexandre^  &  aucun  de  fes  Sujets  qui  auroient  pu  lui  fiifci^ 

ter  des  af&ires,  n'ofa  remuer. 

Dans  le  même  temps  les  villes  de  la  Grèce  fbrmoient  une  ligue  contre 
lui  :  comme  il  étoit  alors  fort  éloigné ,  le  bruit  courut  qu'il  avoir  été  tué 
dans  un  combat.  A  cette  nouvelle  Tes  Thébains  fe  jetterent  fur  la  gamifbn 
Macédonienne  qiii  étoit  dans  la  citadelle ,  &  la  taillèrent  en  pièces.  Alexan* 
dre  ayant  appris  ces  chofes ,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  prit  le  che« 
min  de  (a  Grèce ,  fe  rendit  en  douze  jours  dans  la  Béotie ,  &  vint  cam- 
per à  peu  de  diftance  de  Thebes  :  pendant  qu'on  étoit  occupé  à  fe  retran- 
cher ^  les  Thébains  firent  une  fortie ,  tuèrent  plufieurs  foldats ,  &  mirent 
les  autres  en  fuite.  Ce  Prince  fut  obligé  de  leur  oppofer  fa  nhalange  :  ils 
ne  purent  réfifter  à  cet  effort ,  &  furent  repouflës  dans  la  ville  :  les  vain* 
queurs  y  étant  entrés ,  s'en  rendirent  les  maîtres  ^  &  paiferent  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux  ^  il  y  périt  fix  mille  perfonnes  de  tout 
fexe.  Alexandre  fit  cefler  le  carnage ,  ordonna  aux  habitans  de  fortir  de  la 
ville ,  les  fit  vendre  au  nombre  de  trois  mille  fix  cents ,  &  réduifit  The- 
bes en  cendres  ;  il  n^épargna  que  les  temples  &  la  maiibn  du  Poëte 
Pindare. 

Tome  II  £e 
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La  deftnxâion  totale  de  Thebes,  une  des  plus  puiflant^  villes  de  la 
Grèce ,  &  qui  s^en  étoit  même  rendue  Tarbitre  du  temps  «UEpaminondas , 
rëpahdit  au  loin  la  terreur  dès  armes  d'Alexandre  :  toiit  /lia  devant  lui 
Les  Athéniens  en  fiirent  concernes;  ils  avoient  tout  à  craindre  de  la  colère 
du  vainqtreur  qu'ils  avoient  cruellement  infulté.  Démofthones  l'avoit  traité 
dîehfknt  ;  &  Alexandre  en  prenant  le  chemin  de  la  Grèce  ^  avoit  dit  à  ceux 
i^i  Jfaccompa^noient  :  il  faut  montrer  i  Démofthenes ,  ku  pied  des  mu* 
railles  d'Athènes ,  que  je  fats  homme  fait  ;  en  même  cemp^  il  envoya  à  Athè- 
nes demander  qu'on  lui  livrât  dix  de  leurs  Orateurs^  qu  if  regardoit  comme 
les  auteurs  de  la  guerre.  Demade,  l'un  d'eux  &  eflunéf  d'Aleaumdre ,  alla 
trouver  ce  Prince,  &  vint  à  bout  d'adoucir tfonrefIbntimVnt.  Il  bannit  feu- 
lement Charideme  qui  ie  réfogia  auprès  xlu  Roi  de  Feriê. 

Occupé  du  grand  deiTetn  de  porter  la  guerre  dans  laPeriê  ,11  Jugea  que 
l'afteâion  des  Grecs  lui  écodt  néceffaire  pour  les  engager  à  leiiiivredans 
fon  expédition  :  dans  cette  vue  il  convoqua  à  Corinthe  une  ailèmblée  gé« 
nérale  de  tous  les  Etats  de  *  hi  Grèce  ;  il  y  fiit  reconnu  Génératiflime  des 
Grecs ,  &  Ton  régla  le  conmgent  que  chaque  République  devoir  (bumir. 
Le  prétexte  pkufible  de  cette  guerre  fut  de  venger  les  Grecs  des  maux 
fans  nombre  que  les  :Rois  de  Perfe  avoient  faits  à  la  <?rece.  Enfuite  ce 
IVince.  fe  rendit  dans  la  Macédoine  :  il  employa  l%iver  i,  ï(aire  tods  les 
préparati&  nébeilaires  pour  (an  expédition ,  &  il  pourvut  à  la  i&recë  tant 
du  dedans  ^ue  du  dehors  de  Tes  Etats.  31  fournit  à  ceux  qui  en  avoient  be* 
foin  ^  Pargent  pourie  procurer  des  équipages  :  il  diftribua  aux  uns  &  aux 
autres  les  terres  de  ion  domaine.  Perdiccas  voyam  qu'il  avoit  tout  con- 
iommépar  fes  largeffès,  lai  dit  :  Seigneur ,  qat  réfinmi^vous  donc  pour 
Vous?  JL'^em/ice , -lui  répondit  Alexandre. 

Guerre  et  Alexandre  contre  les  Perjes. 

Avant  que  de  partir,  il  alla  confutter  l'Oracle  d^ApoUon  à  Defphect 
Mais  comme  la  Prêtreffe  refufoît  de  fe  rendre  au  Temple  ,  ce  Prince  la  prit 
par  te  bras  &  la  força  de  marcher  ;  fui*  quoi  elle  s^écria  :  6  mon  fils ,  tu 
tx  iniiincibtcyon  ne  peut  te  rififtèr.  Alexandre  ayant  entendu  ces  paroles, 
dit  qu^il  ne  demandoit  pas  d'autre  Oacle ,  &  s'en  retourna. 

A-près  avoir  réglé  les  affaires  de  fon  Royaume ,  il  laifla  Anripater  pom" 
gtaverner  pendant  fon  abfence.  Ce  Prince  n'ayant  encore  que  vingt*deux 
ans,  partit  à  la  tête  de  fon  armée  :  elle  étoit  compofée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux  :  ta  plupart  de  fes  Officiers 
étoient  gens  d'expérience ,  &  fes  trempes  étcnent  aguerries.  H  prit  fa  xx)uie 
vers  PHellefpont,  pafTa  le  détroit  fur  une  flotte  qu'il  avoit  fait  préparer» 
prit  terre  au  port  d'Abydos;  &  fe  trouvant  alors  dans  cette  contrée  oùt 
errent  les  anciennes  ruines  de  Troyes ,  il  fît  de  ponipeux  .fâcrifices  à  Mi- 
nerve &  aux  mânes  des  Héros  célèbres  qui  avoient  répandu  leur  fang  pour 
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la  gloire  de  la  Grèce.  Il  voulut  honorer  par  des  jeux  la  mémoire  d'Achil- 
le, &  il  les  fit  célébrer  autour  de  fon  tombeau  :  ce  fut  en  cette  occafion 
au'il  s'écria  que  ce  Héros  étoit  heureux  d'avoir  eu  Homère  pour  chanter 
tes  exploits. 

Pajfagc  du  Graniqw. 

Comme  il  fe  préparoit  à  entrer  dans  la  Phrygie  ,  il  apprit  que  les- 
Perfes,  à  la  têce  d'une  armée  nombreufe,  (ë  difpofoient  à  lui  difputer  le 
paflàge  du  Granique.  Cette  armée  étoit  commandée  par  Memnon  le  Rho« 
dien  j  un  des  meilleurs  Généraux  de  ce  temps.  Aufli-tôt,  fans  écouter  l'avis 
de  Parmenion  qui  lui  confeilloit  de  ne  pas  s'expofer  à  pafler  cette  rivière 
à  la  vue  de  Fennemi ,  il  fît  donner  le  fignal ,  &  donna  ordre  qu'on  tentât 
le  paflage.  Les  Perfes  voyant  approcher  les  Cavaliers  Macédoniens ,  tirent 
fur  eux  ;  le  combat  s'engage.  Comme  ces  derniers  étoient  inférieurs  eqi 
nombre ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  :  Alexandre  auffi  "  tôt 
marche  aux  ennemis ,  &  avance  à  la  tète  de  fbn  infanterie.  On  fe  mêle  de 
tous  côtés  :  il  fe  hit  autour  de  ce  Prince  un  fanglant  combat  ;  il  enviefii 
aux  mains  avec  Spithrobate,  gendre  de  Darius  Roi  des  Perfes,  &  le  tue 
d'un  coup  de  lance.  Clitus  en  cette  occafion  fauva  la  yie  à  Alexandre ,  en 
arrêtant  un  coup  de  hache  qu'on  alloit  lui  porter.  Le  danser  que  QC  Prince 
venoit  de  courir  ,  redoubla  les  efibrts  des  Macédoniens.  Dàs  que  toute  .leur 
Infanterie  eut  pafle  la  rivière,  la  Cavalerie  des . Perfo  ne  put  foutenir  leu? 
attaque  ;  elle  prit  la  fuite  :  leur  Infàmerie  enveloppée  par  la  phalange  des 
Macédoniens ,  ne  fit  pas  une  longue  réfiflance  ;  une  partie  rut  taillée  en  pièces , 
la  déroute  fut  bientôt  générale,  hts  Macédoniens  firent  deux  mille  prifoa-* 
niers  :  cette  viâoire  rendit  Alexandre  maître  dei  meilleures  Provioçei  dtt 
l'Afie  mineure. 

ÊAfiute  il  eondtt^t  fon  armée  devant  Milet ,  ville  confidérable  de  l'|o« 
nie  \  il  en  fit  le  flegê ,  &  la  prit  d'affaut  :  delà  il  s'approCha  d'Halicarnafle 
ville  de  la  Carie.  Comme  Memnon  s'y  étoit  renfermé  ^  Jes  Macédoniens 
éprouvèrent  d'abord  une  vive  réfiflance  ;  mais  leur  valeur  furmonta  les 
ooftacles.  Memnon  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  leurs  efforts , 
fortit  de  la  ville  avec  la  garnifon  pendant  la  nuit,  &  U  plupart  des  habi*- 
taiîs  fe  fauverent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. . 

Cependant  Memnon  ayant  connu  que  les  Perfes  ne  pouvoient  foutenir  la 
préfence  des  troupes  d'Alexandre  ,  avott  pris  le  parti  de  faure  une  diverfion 
confidérable,  &  déporter  la  guerre  dans  la  Macédoine.  Il  monta  donc  fur 
fa  flotte  après  l^avoir  équipée  de  Soldats  &  de  Matelots  ;  il  parcourut  la 
Méditerranée ,  fit  une  defcente  dans  Tlfle  de  Lesbos ,  &  aifîégea  Mitylene  : 
mais  la  contagion  s'étaht  mife  dans  ion  armée ,  il  en  fiic  attaqué  Ivii^mê-^. 
me ,  &  mourut  en  peu  de  tems ,  après  avoir  laiflë  le  ^commandement  dtf 
Parmée  à  Phamabafe,  lieutenant  de  Darius.  Ce  fut  un  coup  rde  fb^no 
pour  Alexandre  de  fe  voir  délivré,  d'un  ennémS  qui  pouvoit  apporcnr;  m 
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grand  obftacle  à  Tes  projets.  Lé  nouveau  Général  prefla  fi  vivement  Ut  fiege 
de  Myttlene ,  que  la  ville  fe  rendit  ;  mais  il  traita  les  habitans  avec  tant 
de  rigueur ,  qu'il  rendit  les  Perfes  odieux  aux  Peuples  de  cette  Contite  i 
de  telle  forte  qu^ts  s'empreflbient  de  fe  foumettre  à  Alexandre  ^  car  ce 
Prince  les  traitoit  avec  la  plus  grande  modération. 

Darius  mécontent  des  Généraux  dont  il  s'étoic  fervi  jufqu'alors ,  réfolut 
de  commander  fon  aimée  en  perlbnne.  11  né  parloit  d'Alexandre  qu'avec 
niépris ,  le  traitant  de  jeune  préfompmeux.  Alexandre  ayant  été  inftruit  du 
deflein  de  Darius  ^  (e  propofa  d'aller  au  devant  de  lui  dès  qu'il  auroit  achevé 
la  conquête  de  la  haute  Phrygie.  S'étant  avancé  vers  Gordium ,  la  princi- 
pale place  de  cette  Province ,  4es  habitans  vinrent  fe  rendre  à  lui.  Etant 
entré  dans  la  ville ,  il  (e  fit  conduire  au  Temple  de  Jupiter  où  étoit  le  char 
de  Gordius,  remarquable  par  fon  joug  attaché  au  timon  par  des  courroies 
dont  on  ne  pouvoir  dénouer  les  nœuds.  Les  habitans  affuroient  qu'un  an- 
cien Oracle  avoir  promis  l'Empire  de  l'Afie  à  celui  qui  pourroit  les  dénouer. 
Alexandre  après  avoir  effayé  en  vain  de  délier  ces  couiroies  «  prit  fon  épée 
&  les  coupa ,  en  difant ,  qu'importe  de  quelle  fitcon  on  Tes  dénoue. 
'  Tendant  ce  temps-là  Darius  foifoit  la  revue  de  les  troupes  dans  les  plaines 
de  la  Méfopotamie.  Selon  Quinte-Curce ,  elle  étoit  compofée  de  quarante 
mille 'Chevaux ,  &  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie,  parmi 
!efquek  étotent  trente  mille  Grecs  que  Darius  avoit  pris  à  fa  folde ,  &  qui 
fkiu>ieht  U  plus  grande  fi>rce  de  cette  armée.  Ce  Prince  ne  manquoic  pas 
de  courage ,  il  en  avoit  donné  des  preuves  fous  les  régnes  précédens  ;  mais 
la  puiflance  à  laquelle  il  fe  voyoit  élevé  Tavoit'  rempli  d'orgueil  &  de  .pré- 
fbmption.  Après  avoir  fatisfidt  fes  yeux  du  fpeâacle  de  fon  armée ,  &  plein 
de  confiance  fur  le  grand  nombre  de  fes  troupes  ^  il  palfa  l'£uphrate ,  & 
s'avança  fur  les  firontieres  de  la  Cilicie. 

'  Alexandre  étoit  alors  eu  Càppadoce  ;  après  avoir  (bunfits  cette  Provins 
te ,  il  s'avança  du  côté  de  Danas ,  paffa  fans  obfiacle  le  pas  de  Cilicie , 
défilé  très*étroit ,  que  fon  ennemi  auroit  dû  faire  garder ,  &:  s'empara  auffi- 
tot  de  la  Ville  de  Tarfc,  qui  eft  à  l'entrée  de  cette  Province.  Dans  ces 
circonftances  il  tomba  dangereufèment  malade.  On  étoit.  alors  dans  le  fort 
de  l'été.  Ce  Prince,  fatigué  de  Ja  marche  &  de  la  chaleur,  voulut  fe  baigner 
dans  le  Cidne,  fleuve  qui  pafibit  au  milieu  de.  la  Ville,  &  dont  les  eaux 
étoîent  fort  vantées  par  leur  fraîcheur  &  leur  cours  paifiUe.  Mais  il  n'y  fût 
pas  plutôt  entré,  qu'il  fe  feririt  faifî  d'un,  friflbn  mortel  :  il  fallut  Tcmpor* 
ter  dans  fa  tente  fans  cônnoii&nce.  La  confternatioa  fe  répand  dans  l'armée. 
Les  foldatâ  demandent  ce  qu'ils  deviendront  fi  leur  Roi  venoit  à  mourir. 


qu'on  cherche  à  le  guérir  par 
Inedes  prompts;  Ses  Médecins,  craignant  ^'être  accufés  dç  fa  mort,  n'ofent 
enhalàrder  aucun.  J^aif  ailippe,und'eitttr'«ux,.&quiaYQit.f0rvice  Prince 
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dans  fon  bas  âge  ^  fe  mit  du-deflus  4e  fes  craintes  :  il  offrit  un  remède 
qui  devoit  procurer  un  prompt. efiêt;  Aufli-tôt  Alex^dre  voulut  qu'on  le 
lui  donnât.  Mais  dans  le  même-temps  il  reçut  One  lettre  de  FarménioQ ,  qui 
lui  donnoit  avis  de  fe  garder,  de  t'hilippe  ^  difant  qu'il  avoit  ëté  gagné  paç 
Darius.  Alexandre ,  après  avoir  flotté  Quelque  tems.  entre  Telpémoce  &  ta 
crainte ,  s'abandonna  à  la  confiance  qiril  avott  en  -  ce .  Médecin  ^  de  forte 
que  Plulippe^  étant  entré,  tenant,  dans  fes  mains  la  portion  qu'il  avoir  prié? 
parée  y  Alexandre  lui  donna  à  l|re  1^ .  lettre  de .  Paixnéliion  ^  &•  les^  yeux 
fixés  iur  lui,  il  avala  le  breuvage i  mais  en  méme*4eç)ps^il.vit  s'élever  de$ 
mouvemens  d'indignation  fur  le  vifage  de  \Fb^ltppe»^  Celui«<i  après  ^vpi^ 
lu  la  lettré ,  fe  contenta  de  dire  qiie  la  gtiérifon<  de  fon  Roi  le  juftifieroit 
bientôt  de  l'horrible  crime  dont  on  l'accufoit ,  &  il  exhorta  ce  Prince  à  ne 
point  empêcher  Teffet  du  remède  par  fès  inquiétudes.  Il  prédit  vrai  ;  Iç 
remède  opéra ,  non  fans  eau  fer  au  Roi  quelques  violentes  lecouffes  ;  mais 
une  guéwon  prompte  rendit  bientôt  Aleyaodre  plein  de  fanté  à  fon  armée 

•  •  •  f 

S^'kTAVT  mis  en  marche ,  il  (e  rendit  dans  les  plaines  d'Ifllis  ;  il  choiiit 
ce  lieu  refferré  par  les  montagnes  dont  il  étoit  environné,  afin  d'ôter  aux 
Perfes  la  fecilité  d'étendre  leurs  troupes.  Darius  ayant  appris  que  l'ennemi 
ét(nt  auprès  d'iffus  V  vint  ;£b  isifnpet  à  quelque  diftan^  des  Macédoniens. 
Alexandre  aprèp  ^voir  donné  fes,  ordres  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  phalange^ 
cherchant  l'occafion  de  joindre  Darius ^  &la  glojire  de  le  vaincre;  il  atta- 
qua un  corps  dectfois  mille  hommes  qui  fervoîc  de  garde  ^  ce  Prince,  ôc 
qui  environnoit  le  char  fur  lequel  il  étoit  montée  Le  combat  fut  fanglant 
en  cet  endroit ,  &  il  s'y  fit  un  horrible  carnage  ;  mais  les  ^^es  ne  pu- 
rent foutenir  lone-tems  }a  valeur  de$  Macédoniens*  Djarius  craignant  de  tom* 
ber  en  leur  puifiance^defcendit  de  ion  char^  monta  fur  i)n. cheval,  &  prit 
la  fuite.  Son  aâion  ache^ra  dç  &ire  perdre  çouragp  aux  .fiens-^il^  abandon- 
nèrent le  champ  de  bat^Me  ;  &  les  M^^do/iiens ,  la^  de  '  tuçr  &.  de  pour- 
fuivre  les  fuyards,  fe  rendirent  maîtres,  du.  catqp  des,  Perfçs;  Si  l'on  en 
croit  les  ^Hiftoriens ,  Darius  perdit  plus  de  cent  mille  hommes  dans  cette 
bataille!  &  l'on  fit  une  quantité  prodigieufe  4e  prifooniers.    ,• 

.    .,    Vertus,, ^PAlcMiidre. 

AUEXANDRBéftuytieAtré  dans- la  tente  de  Diirius ,  fut  fumis  de  la  magnîr 
ficenCe  qlii  y  ^égnoitj,  &  de  la  quantité  de  fvafes  d'or  o(  d'argent  qui.  6'y 
trouvèrent./!!  y  donna  un  grand  feftin  à  fes  principaux  Officiers  ^  niais  dans 
le  temps  Qu'on  étoit  à  table,  on  entendit  au  dehors  de  la  tente  un^  grand 
bruit  mêle  de,  cris  :&  de  -  gémiiTemens.  Ce  Prince  en  ayant  demandé  la 
caufe^  OAiui.rappQtta. que  c'était. la  mère  de  Darius  &  fa  femme ^  qui^ 
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fe  voyant  captives ,  croyoiene  Darius  mort  ^  &  poufToicnt  des  hnrlemens. 
Alexandre  ^  lenfible  à  leur  infortune,  leur 'envoya  Leonatus,  un  de  fes  Offi* 
ciersf'pour  les  alTurer  que  Darius  ëcoit 'plein  de  vie.  Eniuite  il  alla  viûter 
Sifygambis ,  niere  de  Darius ,  &  il  entra  feul  dans  la  tente  avec  Epheflion , 
(on  favori.  Comme  celui-ci  étoit  du  même  âge  que  lui,  &  d^une  taille 
plus  haute ,  ces  femmes  le  prirent  pour  le  Roi,  &  le proiternerent  comme 
devant  le  Vainqueur.  EphefHon  détrompa  aufli-tôt  Siiyganibis,  ^ui  fe  jet* 
tam  aux  pieds  d'^Alexan<ke ,  s'excufa  fur  ce  qu'elle/ne  Pavoit  jamais  vu.  Mais 
ce  Prince  la  rdevant,  lui  dit  t  Vous  ne  vous  éits^point  trompé^:,  ma  Mm; 
car  cet  Ami  eft  mi  autre  mai  «  mfm^  i  paroles  auffi  honorables  au  Roi 
qu^au  Sujets  Sifygambis  au  milieu  de  fa  douleur ,  témoigna  à  Alexandre  la 

£Ius  vive  reconnoilTance  pour  toutes  fcs  attentions.  Ce  rrince  prit  dans  fes 
ras  le  fils  de  Darius,  &  lui  fit  des  carreffes.  Il  donna  fes  ordres  pour  que 
ces  PrincelTes  fuflènt  traitées  avec  refpeâ ,  &  auffi  en  sûreté  dans  le  camp 
que  dans  un  Tbmj^e  :  il  ne  voulut  pas  même  wvoir  larfemme  de  Darius» 
Frinceffe  d^une  grande  beauté.  Il  faut  remarquer  que  ce  Prince  étoit  alors 
dans  rage  des  pallions,  qu^il*^n^ét6it  point ^marié,  &  qu'étant  vainqueur, 
il  fembbit  être  au-def&is  des  loix.  Mais  cMtoit  alors  le  régne  de  fes  vertus. 

Siège  de  Tyr^ 

Alexandre  étant  entré  dans  la, Phénide,  fe  rendit  bient6t  maître  de  cette 
contrée.  Mais  s^étant  préfenté  devant  la  Ville  de  Tyr,  qui  étoit  la  plus 
âoriflànte  du  moncié  pour  le  commerce ,  les  Tyriens  ne  voulurent  pas  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Indigné  de  cet  affront,  il  voulut  s'en  venger,  oc  faire 
le  fiege  de  cette  Ville.  L'entreprife  étoit  des  plus  difficiles.  La  Place  étoit 
fituée  dans  une  Ifle  à  un  quart  de  lieue  du  conrinent.  Il  falloit  faire  une  chauf- 
fée qui  allât  du  continent  à  Plfle,  &  cette  châuâëe  pouvoit  être  renver- 
fée  par  Tagitation  des  vagues'  :  d'un  autre  côté  les  Tyriens  étoiem  réfolus 
à  fe  bien  défendre.  Mais  Alexandre  fe  roidiflbit  contre  fes  difficultés.  Ce 
fiege,  un  des  plus  mémorables  de  P Antiquité ,  dura  fept  mois.  Les  jettées 
qu'il  feUut  faire  pour  éleiver  ute  chauKëe ,  coûtèrent  aux  Macédoniens  des 
peines^  incroyables,  et  Alexandre  délibéra  plus  d'une  fois  s'il  ne  leveroit 

£oint  le  fiege.  Son  bonheur  lui  fit  amener  de  tous,  côtés  des  gaferes  au  nomb- 
re de  plus  de  deux  cents;  lui-ménie  fit  venir  de  Sidon  celles  qui  lui  étoient 
refiées ,  enforte  qu'il  eut  une  flotte  confîdérable.  Avec  ces  nouvelles  forces 
il  en  vint  à  un  combat  naval;  il  étoit  lui-même  fur  la  flotte,  &  com- 
mandoit  l'attaque ,  en  s'expofant  kuH  plus  grands  périls.  Les  Tyriens  furent 
batms ,  &  un  grand  nombre  de  leurs  vaiffeaux  furent  coulés  à  fend.  Alexan- 
dre profitant  ùt  fa  viâoire ,  fit  donner  un  af&ut  général  ;  &  les  Macédo- 
niens s'étant  rendus  maîtres  des  remparts ,  les  Tyriens  s'enfuirent  de  tous 
côtés  ;  mais  la  plupart  furent  immolés  à  la  colère  du  Vainqueur.  Alexan* 
4re  y  irrité  de  la  longue  réfiflance  des  affiégés ,  fit  attacher  en  croix  fe  long 
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in  rivage  de  la  met  deux  mille  Tyriens  qui  étoiept  reftés  du'  maflaçre  ^  & 
fit  vendre  plus  de  trente  mille  prifonniers. 

Vers  le  même  temps:  Ipariu^  :écrivk  u06  lettre  à  Alexandre ,  j>dr  laquelle 
il  lui  oiFroic  dix i  mille  italeas  pour  la  rançon  des  PrincelTes^  avec;  fa  fUl^ 
Statire  ea  nuriage,  &  tout  le  Pays  qu^il  avoit  conquis  jufqi^^à  l^£uphrate« 
Farménion.  étoû  ;d!a|vî$  qp'il  acce;pcât  ies  «effies^  difan^  que  poor  lui  il  les 
accepterait  s'il  étoit  Alexandre.  EtmoiauJJi^  dit  Alexandre^,  fi  fiials  Fat^^ 
ménion»  '     '    - 

Alexandre  cnrJudéf.  ;!<«  Jiufs  (uifoni  wir  fi^  viffoifjcs  priigitp^  4i^  Am 

Cb  Prince  étoit  irrité  oencife  ici  Jui^/  de'  ce  tcp'ils.  avment  irefufô, des 
vivres  à  Ton  armée  pendant  qu'il  étoit  occupé  au  uege  de  Tyr,  fouf  pnér? 
texte  qu'ils  avoiemjfs^té  ferment  de  6dâité  à :P«Uwc.'  U  ^'aVatiça  ^r^  Jéru« 
falem,  dans  le  defleia  dje  itraiter  cette  YiUe  ç^mMt  A  wùk  traité  -ccile  dtf 
Tyr.  Le  jGilauid-Prétre  Jftddiis  ^  ayanb  appris  >qtie  ce  Pripce  .apf«iDchdt>.  dut 
recours  aux  prières  &  aux  fiMn£ce$;  £mu)te  il  ibrtît,  éfr  Jémiklem  j  à  la -tête 
des  Sacrificateurs ,  ^tu  de  (es  habits  Bootificaux^  &  max:cha  à  knencoircre 
d'Alexandre.  Dès  t}ue  ce  Prince  vit  le  Grand^Pctore  ainfi  revéiu^  frappé  d^ 
refpeâ  &  d'étonnement ,  il  s'avança  &  s'inclina  rdevatit  lui.  Ses  /CMocieFf 
étant  étonnés  des  marques  dé  refpeâ  qu'il  cendoit  à  ce  Prêtre  Jbif  ^  il  dit 
qu'il  adoroit  le  Dieu  dont  ce.  Sacrificateur  étoit  le  Mini&re ,  &  qu'émt'  en 
Macédoine  ,  avant  de  partir  poàr  l'A£e  ^  >ce  même;hj>mme,  vétii  à6s  mê^ 
mes  habits^  li£  avoit  appam  eh.ibnge  ,  qu'il  Pavoit  exhorté  k  eixéeuter 
l'expédition  qu'il  méditoit;  que  fon  Dieu  marcherait  à  la  îêxiàp  iba  armée  ^ 
&  lui  fèroit  vaincre  les  Perfes. 

.Ce  Prince  voyant  que^fon  ibn^commeAçoit  àVaccompIir,  maccha  à 
Jérufàlem  ;  il  alla  au  Temple ,  onrit  des  facri'fices.  Là  (e  Grand-Prêtre  lut 
expliqua  les  endroits  de.  la*  prophétie  de  Daniel-^^  le  rfygsarimtnt  *j  il  lui 
fit  voir  que  Daniel  difoît  en  rtermes  exprès ,  qu'après  les  trois  premieirs  Rjûs 
de  Perfe  ^  c'eft-àhdire  ^  tCyrufj  Gambyfe  •&  Darius  ^  il  s^élevetpit  un  qua^ 
trieme .  Roi ,  c'étoit  Xerxè^  ^  beaucoup  ^kis  tpniffint  que  les  précëdens  ;  que 
ce  Prince  rafTemUeroit  tous  les  Peuples  de  feSs  £tat9  poiur  faire  la  guerre 
à  la  Grèce,  (ceqyi  arriva  efiêâivement;  mais  il  f\xt  vaincu  par  les  Grecs); 
qu'enfuite  il  s^éleverdit  un  Roi  plein  de  couràge>.&  qui  réuffiroit  dans 
toutes  Ces  entreprifes,;.que  VvLvméc  des  Macédoniete  {*)  partiroitde  |K)cci« 
dent  pour  ve^lr  aCcaquer  j'Empire  des  Perfbs  ;  <  qu'ielLe  fetoit  conduite  par 
un  Chef  plein  de  force  &  de  gloire  iqu^dle  travrerfcroirdesi  Pjays-  irtùnen- 
fes^  qu'elle  itoit  chercher  l'ennemi  datis  le  caiurrde.fes  Etats  %  qu'elle  l'a-» 
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battroit  par  des  viâoires  réitérées  ^  &  qu^elle  dérruiroit  la  puifiance  des 
Perfes. 

Alexandre  ravi  de  joie  que  les  Oracles  des  Juifs  euflèat  annoncé  fon 
régne  &  Tes  conquêtes ,  donna  des  marques  de  fon  afieâion  aux  Minifhes 
de  cette  Nation  ;  il  leur  demanda  quelle  grâce  ils  fouhaitoient  de  lui  Ceux- 
ci  ayant  répondu  qu'il  leur  permit  de  vivre  félon  les  loix  de  leurs  pères , 
il  leur  accorda  leur  demande. 

Enfuite  ce  Prince  fît  le  fiege  de  Gaza,  &  pafla  deux  mois  à  ce  fiem. 
Lorfqu'il  eut  pris  cette  ville ,  il  voulue  fe  venger  de  la  réfiftance  des  haoi- 
lansi  il  en  fit  palier  dix  mille  au  fil. de  Pépée,  &  il  exerça  à  Pégard  de 
Betis,  que  Darius  y  avoit  mis  pour  Gouverneur,  une  cruauté  inouie}  car 
après  lui  avoir  fait  percer  les  talons  »  il  le  .fit  traîner  autour  de  b  ville, 
affeâant  de  vouloir  imiter  Achille,  qui  fit  le  même  traitement  au  corps 
d'Heaor. 

Déjà  fes  viâoires  Pavoient  rempli  d'orgueil  &  de  vanité.  S'étant  mis  dans 

Pefprit  qu'il  pouvoit  fe  faire  paflèr  pour  fils  de  Jupiter ,  il  voulut  aller  con* 

iiilter  PÔracle  de  Jupiter  Ammon.  Le  Temjple  où  étoit  cet  Oracle  étoit  fîtué 

au  milieu  de  la  Lytâê,  à  douze  journées  de  Memphis  en  Egypte.  Il  &llut 

paflër  par  de  vaftes  (blitudes;  il  penfa  périr  avec  les  foldats  qui  Paccom- 

pagnoient ,  Peau  leur  ayant  manqué.  Ce  Prince  avoit  auparavant  féduit  les 

Prêtres  de  ce  Tcîmple  par  des  préfèns  confidérables.  Ainfî  dès  qu'il  fut  en* 

—  -  -  -      _  -      _     ^  &Paf- 


en  rien  dire,  de  peur  de  lui  déplaire. 

Mort  de  Statirt ,  femme  de  Darius.  Sentimens  louables  dans  AUxanirt. 

Alexandre  étant  parti  de  TEgypte,  reprit  le  chemin  de  l'Orient  pour 
aller  chercher  Darius.  Il  palfa  PEuphrate  avec  toute  fon  armée  &  s'avança 
vers  leTygre.  Il  étoit  en  marche  lorfqu'il  apprit  que  la  femme  deDarins 
venoitde  mourir  accablée  d^ennuis  &  des  fatigues  continuelles  du  chemin. 


Alexandre  fiit  aufli  fenfible  à  cette  mort ,  que  s'il  avoit  perdu  fa  mère  cm 
quelqu'un  de  ks  meilleurs  amis.  Il  fe  rendit  à  la  tente  de  Sifygambis,  il 
trouva  cette  Frineeflè  couchée  auprès  du  corpg  de  (a  belle-fille  qu'elle  airo* 
foit  de  fes  pleurs*,  les  filles  de  Darius  étoient  auprès  d'elle  accablées  de  trif* 
teffe.  €e  fpeâade  loi  tira  les  larmes  des  yeux ,  5c  on  eût  dit  qu'il  pleuroit 
aumitieu^  des  fiens.  En  eflFet;  il  s'abftint  tout  ce  jour-là  de  manger,  &  fit 
faire  )l  cette  Brinceffedes  funérailles  avec  toute  la  magnificence  des  Perfes. 
Cependant  un  Eunuque  nommé  Tirée  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper 
&  de  fe  rendre  au  canip  de  Darius ,  lui  apprit  cette  trifle  nouvelle.  Ce  Prince 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur ,  fe  frappa  le  vifage  &  déplora  par  de  lon- 
gues 


A  I.  £  X  A  N  D  R  £    £  b    G  R  A  n  o.  225 

es  plaintes  le  fort  dé  cette  ^rrîhcèfle ,  qu'il  croyort  même  n'avoir  pas  reçu 
Tes  lionneurs  de  la  fëpulture  d'une  manière  convenable  à  fon  rang.  Mais 
TEunuque  lui  ayant  appris  qu'Alexandre  lui  avoit  fait  des  funérailles  magnî-- 
iiquesy  &  au^il  aveit  eu  pour  elle  &  fa  mère  toutes  les  attentions  &  les 
égards  quMles  mérîtoient  ^  Darius  entra  dans  des  fentimens  de  jaloufie ,  & 
demanda  à  Tirée  ii  Alexandre  avoit  refpeâé  l'honneur  de  Statire  ?  L'Eunuque 
lui  protefia'par  les  fermens  les  plus  forts  que  ce  Prince  avoit  toujours  gardé 
le  plus  grand  refpeâ'&  la  plus  grande  retenue;^  Tégard  de  cette  ^rincefle  ^ 
&  lui  fit  le  détail  de:  la  générofité  i&  de  là  bonté  avec  laquelle  il  en  avoit 
ufé  envers  toute  fa  famille.  Alors  Darius  levant  les  mains  au  Ciel,  pria  les 
Dieux  que,  (i  les  deftinées  vouloient  que  l'Empire  des  Perîès  finit,  il  n'y 
eût  que  le  feul  Alexandre  qui  fût  affis  fur  le  trône  de  Cyrus.  Cependant  il 
fit  une  nouvelle  tentative  pour  avoir  la  paix  :  il  envoya  des  Amoalladeurs 
à  Alexandre  lui  faire  des  proportions  plus  avantageufes  que  les  précédent 
tes.  Ce  Prince  lui  fit  réponfe  que  fi  Darius  veuloit  fe  contenter  d'être  le 
fécond  après  lui,  fans  vouloir  être  fon  é^al,,  il  pourroit  peut-être  lui  accord 
^r  fa  demande  ;  mais  que  fans  un  défordre  général  le  monde  ne  pouvoit 
fupporter  deux  foleils,  ni  deux  Puiffances  Souveraines.  Darius  fur  cette 
nouvelle  vit  bien  qu'il  fidioit  en  venir  ^  aux  mains  avec  Alexandre!. 

Sataitte  (TArhellts. 

Cette  bataille  devolt  décider  lequel  d'Alexandre  ou  de  Darius  ferîrit  le 
maître  de  l'Empire  des  Perfes.  L'armée  de  Darius  étoit  fi  corifidérable ,  que 
les  Macédoniens  fe  feroient  épuifës  à  force  de  tuer ,  fi  les  Perfos  avoient  eu 
feulement  aflcz  de  courage  pour  arrêter  l'ennemi  :  car  félon  la  plus  com- 
mune opinion ,  -elle  étoit  compofée  de  phis  de  600  mille  homimes  de  pied  & 
de  40  mille  chevaux  ^  mais  cette  armée  étoit  un  aflemblage  de  tant  de  dif* 
iërentes  Nations ,  &  les  foldats  nouvellement  levés  étdient  fi  mal  aguerris  ^ 

2ue  le  moindre  corps  qui  fe  préfentoit  pour  les  attaquer ',  les.  mettoit  en 
lite.  Celle  d'Alexandre  étoit  feulement  de  40  mille  hommes  de  pied  &  de 
fept  à  huit  mille  chevaux.  Darius  fit  camper  fon  armée  près  du  village  de 
Gauffamelie,  dans  une  grande  plaine  à  quelque  difiance  d'Arbdles,  ville 
de  l'Affyrie.  Âtexatndpe  de  fon  côté  s'étoit  mis  en  marche  pour  allefr  à  la 
rencontre  de  Darius,  &  il  vint  affeoir  fo|i  camj>  à  peu  de  dulancede  celui 
de  l'ennemi.  :*:•'. 

La  veille  du  combat,  Parmtnion,  le  plus  *  ahcienf  &  le  plus  expérimenté 
des  Capitaines  ,  comparant  le  grand  nombre  des  troupes  ennemies  à  lamp« 
dicité  de  celles  des  Macédoniens ,  repréfenta  à  ce  Prince  qu'on  pouvoit  em- 
ployer le  flraragême  quand  il  étoit  qufeftion  de  Vaihcre  :  qu'il  ferbit  facile 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  de  défaire  une  armée  compofée  de  tantdedif* 
fër entes  Nations  ;  mais. Alexandre  lui  répondit  ;,,  Qu'il  ne  convenoit  qtfà 
»  des  brigands  de  fe  fervir  de  ru(e$,  parce  qu'ib  ne  chcrchoient  qu'à  s'eiU 
Tome  IL  Ff 


zi6  ALEXANDRE    le    Grako. 

9  richir  par  le  butin ,  &  non  à  acquérir  de  la  gloire  :  que  pour  lu!  il  était 
n  réfolu  de  combattre  en  plein  jour,  &  qu*il  aimoit  mieux  le  plaindre  de  la 
9  fortune  que  de  rougir  de^a  viâoire''.  Après  avoir  donné  fes  ordres  pour 
.qu'on  fe  tint  prêt  à  combattre  pour  le  lendemain ,  il  fe  retira  dans  fa  tente 
pour  prendre  quelque  repos.  Mais  les  mouvemens  de  crainte  &  d'efpérance 

2ui  Pagitoient  l'ayant  empêché  de  fe  livrer  au  fommeil  ^  il  toniba  i  la  fin 
ans  un  allbupiflemeot  qui  dura  jufqu'au  jour.  Parmenion  ,  étonné  que  le 
Roi  ne  s'éveilloit  points  entra  dans  fa  tente  ,  &  fe  vit  obligé  de  le  tirer  par 
le  bras ,  en  lui  difant  :  Seigneur ,  le  jour  eft  déjà  grand ,  &  vos  fbldats 
attendent  vos  ordres.  D'où  peut  venir  une  telle,  tranquillité  fur  le  point  de 
donner  bataille t  Eh!  comment  ne  fcrions-nous  pas  tranquilles ,  dit  ce  Prin- 
ce y  tennemi  venant  fi  livrer  lui-même  entYe  nos  mains.  Aufli^tQt  il  fe  fie 
donner  fes  armes ,  &  étant:  monté  à  cheval  il  parut  avec  cet  air  de  gaieté 
.&  de  confianc^e  qui  eftprefque  toujours  l'avant-coureur  de  la  viâoire. 

Les  croupes  de  part  &  d'autre  éroient  rangées  fur  deux"  lignes  &  la  ca* 
Valérie  fur  les  ailes.  Deux  cens  charriots  armés  de  faulx  étoient  au  fi-ont 
de  la  bataille  de  l'armée  des  Perfes ,  &  Darius  étoit  au  centre  de  la  pre*- 
miere  ligne.  Alexandre  avoir  placé  les  gens  de  traie  \  la  tête  de  fon  ar* 
mée  ;  &  pour  éviter  d'être  enveloppé  par  les  Perfes  à  caufe  de  la  grande 
étendue  de  leur  armée,  il  avoit  recommandé  à  la  féconde  ligne  de  faire 
tête  par  derrière  fi  on  les  attaquoit  :  de  plus,  les  Macédoniens  s'étoient 
faifis  d'une  hauteur  voifine ,  pofle  qui  leur  étoit  avantageux ,  &  ils  s^y  étoient 
fortifias. 

L'attaque  commença  du  côté  des  Perfes  :  on  fe  battit  d'abord  avec  beau* 

coup  d'acharnement.  Les  deux  Princes  étoient  chacun  environnés  de  leurs 

^plus  braves  OfKciers,  attentifs  à  conferver  leur  Roi,  ou  réfblus  de  mourir 

.  en  le  défendant.  La  viâoire  étoit  encore  incertaine ,  lorfque  celui  qui  con* 

.duifoit  le  char  de  Darius,  ayant  été  percé  &  renverfé  d'un  coup  de  flèche^ 

les  Perfes  crurent  que  le  Roi  avoit  été  tué ,  &  pouffèrent  des  cris  lugubres 

\  qui  commencèrent  à  mettre  le  défordre  dans  leur  armée.  Darius  fe  voyant 

.  abandonné  de  fes  parens  qui  étoient  à  fa  gauche ,   fut  en  doute  s'il  ne  fe 

donneroit  pas  la  mort  ;  mais  dans  le  temps  qu'il  balançoit  entre  Tefpérance 

&  le  défeipoir ,  les  Perfes  reculèrent  peu-à-peu.   Alors  Darjus  ayant  fait 

détourner  fon  char  prit  la  fuite ,  &  fut  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de  fes 

tto\x^s.  ,    . 

A  l'aile  gauche,  la  cavalerie  des  Perfes,  commandée  par  Mazée ,  fit  une 

Î|lus  longue  réfiflance ,  &  balança  la  viâoire.  Pafmenion  eut  l)efoln  de  tout 
.  on  cou  âge  pour  foutenir  l'effort  des  ennemis.  Mais  Mazée  ayant  appris  la 
fuite  de  Darius ,  ralentit  fon  ardeur.  Parmenion  préfumant  que  l'aile  droite 
avoit  remporté  la  viâoire ,  cria  à  la  cavalerie  des  Theffaliens ,  qu'Alexandre 
.  létoit  vainqueur.  Cette  nouvelle  ranima  leurs  efforts  ;  ils  chargèrent  les  Perfes 
avec  un  tel  courage ,  que  ceux-ci  prirent  la  fuite.  Ainfi  finit  cette  célèbre 
^ataille^  dans  laquelle  on  prétend  que  les  Perfes  perdirent  près  de  croî» 
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cens  miHe  hommes  y  &  que  les  Macédoniens  n'en  perdirent  que  2oo« 
Alexandre  s^étanc  rendu  à  Arbelles,  y  trouva  des  rîchefles  immenfes  que 
Darius  &  (on  armée  y  avoiént  raltemblées ,  &  delà  il  ie  rendit  à  Baby* 
lone  ^  Capitale  de  la  Médie.  Cétoit  une  ville  des  plus  célèbres  »  oii  I4 
Reine  Sémiramis  avoir  bâti  des  murailles  d'une  hauteur  &  d'une  ép^fleujç 
extraordinaire  i  PEuphrate  y  paflbit  au  milieu ,  renfiprmé  dana  deux  nui 
gnifiques  quais. 

Entrée  if  Alexandre  à  Bahylone,  , 

Cb  Prince  fît  (on  entrée  dans  cette  ville  avec. le  plus  fuperbe  af^areit 
qu'on  puifTe  imaginer  ;  il  étoit  monté  fur  un  ch^r  t^agnifique  fuivî  4er  ion 
armée  en  ordre  de  bataille.^  La  cavaloîe  Babylonienne  formait  la.  iça^ché. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de  chevaine  ricl^qient  harnachés. .  Les  Mfigei 
&  les  Chaldéen$  marchoient  enfuite  aveq  Ie$  Pevins  &  les  Muficiens ,  qui 
jouaient  de  toutes  (ortes  d'inftrumens.  Les  rues  étoieât  jonciiées  de  fleurs  ^ 
&  il  y  avoit  des  deux  côtés ,  des  aptels  d'argent ,  fur  lefquels  on  brûloic 
toute  forte  de  parfums.  Alexandre  paifa  trente-quatte  jours  dans  cette  ville  } 
il  y  diflribua  des  récpmpenfes ,'  tano  aux  Ofikiers  qu'aux  Soldats  :  &  il  eft 
^  croire  que  s'il  y  eût  léjourné  plus  lâng-£enips  ;  ion  armée  fe  feroit  en-^ 
tierement  afFoiblie  ;  car  cette  ville  étant  fort  riche  &  très  -  peuplée  ,.  & 
jouii&nt  depuis  long-tems  d'une  profonde  paix  ,  il  y  régnoit  une  grandd 
corruption  de  mœurs  ^  enlbrte  que  les  foldats  s'y  feroient  éntieremenc 
amollis  par  le  luxe  &  par  les  déoauches. 

Enfuite  Alexandre  entra  dans  la  Province  de.  Satrapene  ^  pays  fertile  & 
abondant  ^  &  il  y  féjpurna  deux  mois. .  Mais  pour  empêcher  les  foldats  de 
s'amollir  par  l'oifiveté,  il  voulut  les  tet)ir  en  haleine,  &  il  prppofa  des 
jeux  militaires  &  des  prix  pour,  ceux  qui  s'y  diftingueroient  par  leur  adreflè 
&  par  leur  force  :  il  nomma  des  Juges  pour  décider  du  mérite  de  cha« 
cun,  &  pour  régler  les  récompenfes. 

Delà  il  vint  à  Suze,  capitale  de  laSuzianne.  Abalitès,  qui  en  étoit  Gou*- 
Tcrneur,  livra  tous  les  tréfbrs  de  Darius  à  Alexandre  :  ce  Prince  y  trouva 
cinquante  mille  talens*  (cent  cinquante  millions)  des  richelTes  innnies  en 
meubles  &  autres  effets,  d'un  prix  inefiimable.  Il  y  laiila  Sifygambis  &  leç 
enfans  de  Darius;  il  donna  fes  ordres  pour  que  cette  PrinceSey  fût  trai- 
tée avec  tous  les  égards  qu'elle  méritoit  ;  car  il  lui  rendoit  lui-4nême  toute 
forte  d'honneurs ,  comme  fi  elle  eût  été  ià  propre  mère ,  juA}u'à  s'aflujetdr 
à  l'ufage  des  Perfes^  c'efl-à-dire ,  ne  voulant  point  s'afleoir  devant  elle 
qu'auparavant  elle  ne  le  lui  eût  pemiis. 

Après  avoir  établi  fa  domination  dans  le  pays  des  Uxiens^  il  s'avança 
4ans  la  Perfé  à  la  tére  de  quelques  troupes  légères  ;  il  arriva  au  pas-  de 
Suze  à  travers  des  montagnes  couvertes .  de  neige  où  il  ^illit  à  périr;  delà 
il  fe  rendit  à  Ferf^polis.  Cette  Ville  étoit  comme  le  fiege  de  tout  le  luxe 
Aiîatique  :  on   eût  dit  que   toutes  les  ncheffes  de  la  rerfe  y  euffent  été 
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raflemblées.  On  trouva  dans  le  tréfor  3^0  millions ,  &  des  meubles  d^la 
prix  infini.  Toute  cette  opulence  tomba  au  pouvoir  d'Alexandre  &  acheva 
de  l'enivrer  d'orgueil  :  ce  Prince  étant  en  cette  ville  y  donna  un  grand 
feftin  où  les  femmes  furent  admifes.  Ce  fut  là  qu'une  Courtifane ,  originaire 
de  i'Attiq\ie  -,  nommée  Thays  ^  dit  '  dans  là  chaleur  du  feftin  ,  qu'elle  fe- 
roit  charmée  (i  elle  pôuvoit  'brûler  elle-même  te  Palais  de  Xerxès  ,  ce  grand 
ennemi  de  la  Grèce,  qui  avoir  brûlé  Athènes.  Aufli-tôt  tous  les  Courti- 
Ans  lui  applaudirent, •&  Alexandre  le  premier.  Toute  la  troupe  prit  des 
ilambeaùx ,  &  ce  magnifique  Palais  fut  dévoré  par  les  flammes  ;  mais  lors- 
que Te  fomrrïeil  eut  dilfïïpé  l'ivrefTe  dé  ce  Prince ,  il  témoigna  le  regret 
qu'il  avoir  de  cette  àStîon  de  (blie.  - 

Alexandre  féjourna' quatre  mois  dans  cette  ville  pour  donner  du  repos  à 
fe^  trbupies.  Se  voyant  maître  de  tout  l'Empire  des  Perfes,  puifqu'il  ne  fui 
teftoit  rien  à  parcourir  que  ïes-t^rovinces  fcptentrionales,  il  voulut  récom- 
penfer  tous  ceux  qui  l'avoient  fervi  avec  tant  de  courage  &  de  fidélité. 
Comme  la  libéralité  étoit  une  vertu  qUl  lui  étok  tKiturelle^  fcs  grands  fuc- 
cès  augmentèrent  cette  inclinarion  bienfaifante  :  il  s'y  livra  fans  réferve.* 
Il  diflribua  à  fes  amis,  à  {es  Capitaines,  à  fes  Soldats  une  grande  partie 
des  richeffes  immenfes  qu'il  avoir  trouvées"  dans  les  tréfbrs  de  Darius  y  vou- 
lant que  ceqx  qui  partagêôient Tes  peines  &  fes  travaux,  partageaflènr  éga- 
lement fa  gloire  &  fes  richeflès.  Enfin  il  combla ,  par  îts  libéralités ,  les 
efpérances  de  tous  ceu^  qui  l'avoient  bien  fervi.  On.  ne  faUroit  s'empêcher 
d'admirer  la  bonté  de  ce  Prince ,  lorfqu'on  Ut  les  détails  dans  lefquels  fon 
attention  pour  fes  amis  le  f^ifoit  defcendre  :  il  vivoit  avec  eux  avec  autant 
de  familiarité  que  s^Us  avoient  été  (es  égaux.  Mais  de  H  aimables  qualités 
ëtoient  fouvent  ternies  par  des  adions  occasionnées  par  la  débuche ,  &  par 
le  vin  pour  lequel  il  a  voit  un  penchant  invincible.^  ' 

Mort  de  '  Darius^ 

Pendant  (Ju^ Alexandre  enivré  de  fa  pniffance  &  de  fa  gloire ,  fe  livroîtaux 
excès  de  la  joie ,  Darius  erroit  de  Province  en  Province ,  &  s'abandonnoit 
aux  réflexions  les  plus  accablantes  :  il  n'étoît  plus  environné  que  de  fcélé- 
rats.  Beflus  &  Narbazanes ,  qui  commandoient  les  Baâriens ,  avoient  formé 
le  complot  de  fè  rendre  maîtres  de  fa  përfonne ,  &  ils  étoient  coûvenus 
que  s'ils  fe  voyoient  pourfuivîs  par  Alexatidre  ,  ils  lui  livreroient  fon  en- 
nemi ,  pour  mériter  les  bonnes  grâces  du  Vainqueur.  Patron  ,  fîdele  à  ce 
Prince,  inflruit  de  ce  qui  fe  pafibit,  le  fupplia  de  confier  la  garde  de  la 
përfonne  aux  quatre  mille  Grecs  qu'il  cotnmandoit.  Mais  ce  Prince  infor- 
tuné crut  que  ce  ferpit  une  défiance  déshonorante  pour  fes  troupes,  que 
de  chercher  fa  fiireté  parmi  des-  étrangers ,  &  aima-mieux  s'expoféi*  à  per- 
dre la  liberté,  que  de  leur  faire  connoitre  qu'il  avoit  douté  de  kui 
fidélité. 
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Fendant  que  ces  chofès  fe  paiToient,  Alexandre  qui  sWançcHt  du  coté 
fEcbatane.,  apprit  que  Darius  s'ëcoit  ré&igié  dans  la  rarthienne  :  il  en  prit 
audi-tôc  le  chemin  y  &  après  une  marche  forcée  il  arriva  fi  près  des  enne-<> 
mis ,  qu'on  entendoit  le  bruit,  de  leur  marche.  Le  perfide  Beuus ,  craignant 
que  Darius  ne  s^ëchappâc  de  leurs  mains,  Tavoit  depuis  quelques  jours  chargé 
de  chaînes  &  jette  dans  un>  mauvais  charriot  Couvert.  Voyant  que  les  trou- 
pes d'Alexandre  l'àlloient  atteindre ,  il  voulut  obliger  Darius  de  monter  i 
cheval,  &  de  fe  fkuver,  par  la  fuite,  des  mains  de  fon  ennemi*  Mais  ce 
Prince  leur  répondit  qu'il  aimoit  «mieux  tomber  entre  les  mains  d'Alexan- 
dre f  que  de  refter  au  pouvoir  de  fi  lâches  parricides  tels  qu'ils  étoient ,  & 
(]ue  les  Dieux  étoient  prêts  à  le  venger.  Cette  réponfe  les  mit  en  fiireur  ; 
ils  lancèrent  fur  tui  plufîeurs  traits  &  Tabandonnerent  atnfi  couvert  de  blef^ 
finres.  En  même  tems  BelTus  prit  le  chemin  de  la  fiaâriane  ,  &  Narba- 
zanes  celui  de  l'Hyrcaniè.  Cependant  les  chevaux  qui  tralhoient  le  charriot 
de  Darius ,  après  avoir  erré  quelque  tems ,  s'arrêtèrent  dans  un  fonds.  Çom^ 
me  il  y  avoit  près  delà  une  fontaine,  Polyflraie ,. Macédonien ,.  preilë  de 
h  fbif ,  s'y  étoit  fait  conduire  par  des  gens  du  pays.  Fendant  qu'il  bu  voit, 
il  apperçut  le  charriot  où  éccHt  Darius  ^  &  s'en  étant  approché  ,  il  y  vit  ui> 
homme  enchaîné  &  percé  de  coups.  Un  prifonhiër  Perfan  que  Polyfirate 
avoft  amené ,  lui  dit  que  c'étoit  le  Roi  Darius.  Ce  Prince  mourant  leur 
ayant  demandé  à  boire ,  on  lui  en  apporta ,  &  il  eut  encore  le  tems  de 
dire  à  Polyflrate  les  chofès  les  plus  touchantes  :  le  prifonnier  fervit  de  tru- 
chement. Darius  pria  donc  Polyflrate  d'aflurer  Alexandre  qu'il  lui  rendoir 
mille  grâces  des  bontés  qu'il  avoit  eues  pour  fa  mère ,  fa  femme  &  fe» 
enfàns;  qu'il  prioit  tes  Dieux  de  rendre  fes  armes  viâorieufes  &  de  le 
hise  Monarque  de  l'univers ,  &  qu'il  fe  repofoit  flir  lui  de  venger  le  par- 
ricide commis  fur  fa  perfoTine.  Qui  que  tu  lois ,  ajouta*t-il ,.  touche.'-luL  pour 
moi  dans  là  main  y  comme  je  touche  dans  la.  tienne ,  &  porte-lui  de  ma 
part  ce  feul  gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  afFeftion  &  de  ma  re^ 
connoif&nce;  Ce  Prince  expira  quelques  momens  après.  Alexandre  averti 
de  ce  qui  s'étoic  paflë ,  fe  rendit  fur  le  lieu ,  &  ayant  vu  le  corps  de  Da?* 
rius ,  if  fut  faifi  de  douleur  &  verfa  beaucoup  de  larmes.  Après  l'avoir  fait 
embaumer  il  l'envoya  à  Sifygambis.  Telle  fut  la  fin  d'un  Prince  qui  avoit 
été  depuis  peu  le  plus  puiffant  Monarque  de  l'univers.  Il  n'avoit  pas  en^ 
core  ^o  ans ,  &  il  en  avoit  régné  fix  :  fon.  caraâere  étoit  doux  &  pacift-^ 
que  :  avec  lui  finit  l'Empire  des  Perfes. 

Delà  Alexandre  mena  foa  armée  dans  PHyrcaniè  qu'il  foumit  ;  il  fub- 
jugua  d^  même  Tes  Mardes ,  les:  Arriens  &  piufieurs  autres  peuples.  Ce  fiit 
▼ers  ce  tems-là  que:  ce  Prince  commença  à  paroitre  entièrement  différent 
de  lui-même  :  enivré  de  l'idée  que  le  bonheur  le  fuivoit  par-tout ,  il  fe 
livra  aux  votupcés  &  à  la  débauche  ;  il  fe  dégoûta  de  la  manière  de  vivre 
des  Macédoniens  \  il  prit  l'habillement  des  Perfes  &  voulut  imiter  le  fàfle. 
&  la  moUeffe  des  Princes^  de  cette  nation  :  il  exig.ea  même  que  l'on  £e 
profternàt  devant  lui  :  ce  qui  excita-  les  murmures  des  Troupes. 
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La  cruauté  eft  (buvent  une  fuitt  de  Torgueil  effréné  :  Alexandre  fit  périr 
Fhilotas  »  fils  de  Parmenion ,  fur  des  indices  très-légers  qu'il  étoit  entré  dans 
une  conspiration  contre  ce  Prince.  Ce  malheureux  ayant  été  appliqué  à  la 
queftion  la  plus  cruelle ,  la  douleur  lui  fit  dire  ce  qu'il  n'avoit  pas  com- 
mis :  il  fut  condamné  à  être  ailbmmé  à  coups  de  pierres ,  félon  la  cou« 
tume  des  Macédoniens.  Comme  il  avoit  nommé  fon  père  dans  fta  répon* 
fes ,  c'en  fut  afiez  pour  faire  ibupçonner  Parmenion.  Alexandre  ne  fe  crut 
pas  en  repos  qu'il  n'eut  facrifié  un  ancien  Ofiicier  qui  lui  avoit  rendu  les 
lervices  les  plus  importans.  Parmenion  qui  commandoit  alors  en  Médie, 
fut  lâchement  aflafliné  dans  le  temps  qu'u  demandoit  des  nouvelles  de  fon 
Roi ,  &  qu'il  &ifoit  l'éloge  de  fon  aâdvité. 

Cependant  Alexandre  avoit  réfolu  de jpourfiiivre  Belfus  pour  lui  faire  por- 
ter la  punition  de  fon  crime.  Il  traverfa  dans  ce  deffein  bien  des  pays  & 
eiTuya  de  grandes  fiitigue^  Comme  il  approchoit  de  la  Baâriane ,  BefTus 
prit  la  fiiite  dans  la  Sogdiane;  Alexandre  l'y  fuivit^  dcSpitamenàs  lui  livra 
ce  perfide.  Alexandre  le  remit  entre  les  mains  d'Axatès ,  free  de  Darius , 
qui  le  fit  écarteler  l'année  fuivante ,  après  l'avoir  Eût  attacher  à  des  arbres 
qu'on  avoit  feit  plier. 

Ce  fut  vers  ce  tems  -  Ik  qu'Alexandre  étant  dans  la  Sogdiane ,  pour  y 
faire  de  nouvelles  conquêtes ,  il  lui  vint  une  Ambaflade  des  Schytes-Abiens, 
nation  pauvre,  oui  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  fe  défendre.  Ces  Dépu- 
tés y  ayant  été  admis  dans  fa  tente ,  lui  firent  une  harangue  qui  a  été  fort 
vantée  pour  le  fonds  de  bon  fens  qui  y  régne ,  &  par  la  liberté  avec  la- 
quelle ils  dirent  la  vérité  à  ce  Prince  :  car  ils  l'appellerent  un  brigapd  fans 
ménager  TexprefCon ,  &  lui  reprochèrent  qu^il  faifoit  la  guerre  à  des  peu- 

{)les  <^ui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal.  Alexandre  ne  s'en  ofiênfa  pas  :  il 
eur  dit  qu'il  uferoit  de  fa  fortune  &  qu'il  profiteroit  de  leur  confeil.  Il  n'y 
parut  gueres  :  car  il  voulut  palfer  l'Iaxarte  fur  des  radeaux ,  entreprife  des 
plus  hardies  ;  mais  fa  bonne  fortune,  le  rendit  fupérieur  à  tous  les  obfta- 
cles.  Il  fe  rendit  maître  d'une  place  appellée  Pctra  Oxiana  ^  bâtie  fur  un 
rocher  efcarpé ,  &  fit  mettre  en  croix  le  Commandant  de  la  garnifon ,  à 
caufe  qu'il  nWqit  pas  d'abord  voulu  rendre  la  place. 
-  Etant  à  Marcacande  il  fit  un  grand  feflin ,  où  dans  la  chaleur  du  vin ,  il 
parla  de  (es  exploits  avec  beaucoup  d'oilentation ,  &  tourna  en  ridicule  cer* 
tains  traits  de  la  vie  de  fon  père.  Clitus ,  quoique  ion  ami ,  &  qui  avoit 
fervi  fous  Philippe  ,  en  fut  choqué ,  &  prit  la  défènfe  de  ce  Prince  :  Alexan- 
dre s'en  ofFenia.  Les  chofes  en  vinrent  au  point  qu'il  tua  Clitus  d'un  coup 
de  javeline.  Il  faut  fe  rappeller  que  c'étoic  ce  même  Clitus  qui  lui  avoit 
fauve  la  vie.  Le  voyant  mort ,  il  fut  faifi  d'horreur  de  fon  crime ,  il  vou- 
lut fe  tuer ,  &  pafTa  huit  jours  enfermé ,  ne  ceflant  de  fe  lamenter.  Com- 
bien d'autres  exemples  l'Hiftoire  ne  fournit-elle  pas  des  fiineftes  excès  où 
peuvent  porter  le  vin  &  la  colère  î 
Revenu  de  fa  douleur  il  fe  remit  en  Campagne  :  ce  fut  alors  qu'il  lé* 
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(blat  de  fê  faire  rendre  les  honneurs  divins.  Le  Philofophe  Callifthene^ 
homme  eAimë  par  Tes  connoiflances  &  par  fa  fagefle ,  délapprouva  un  tel 
deiTein  :  il  repréfenta  aux  flatteurs  de  ce  Prince  qu'il  ne  fklloit  pas  élever 
un  mortel  à  la  condition  d'un  Dieu.  Sa  généreufe  franchifë  lui  coûta  la 
vie.  On  l'enveloppa  dans  une  confpiration  qui  avoit  été  formée  contre 
Alexandre  :  on  l'appliqua  à  une  queftion  fi  cruelle  qu'il  y  mourut  en  pro- 
teftant  de  fon  innocence  :  aâion  des  plus  cruelles^  &  tache  ineffaçable 
dans  la  vie  de  ce  Prince* 

Expédition  iP Alexandre  dans  lu  Indes* 

Il  avoit  lu  dans  les  fiibles  des  Grecs  que  Bacchus  &;  Hercule,  tous 
deux  fils  de  Jupiter ,  avoient  pouflë  leurs  conquêtes  jufques  dans  les  Indes  : 
c'en  fut  afièz  pour  vouloir  les  imiter.  Il  s'embarqua  donc  pour  cette  ex- 
pédition ,  mais  il  n'alla  qu'en  deçà  du  Gange  :  les  petits  Rois  de  cette 
contrée  fe  rangèrent  d'abord  fous  fon  obéifTance.  En  afliégeant  la  ville  de 
Mazagues ,  il  fut  blefTé  d'un  coup  de  flèche  à  la  jambe  ;  &  dans  la  dou« 
leur  qu'il  refTentit ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  tout  te  monde  ni! appelle 
fis  de  Jupiter  ;  mais  ma  bleJTure  me  fait  fentir  que  je  fuis  homme.  Après 
avoir  paflë  le  fleuve  de  l'Inde ,  Taxile  ^  Roi  du  pays ,  fe  rendit  à  lui  & 
lui  envoya  dçs  préfens.  Mais  Alexandre  trouva  dans  Forus ,  autre  Roi  de 
l'Inde,  un  ennemi  digne  de  lui.  Porus  lui  préfenta  fur  le  bord  de  l'Hy* 
dafpe ,  que  les  Macédoniens  fe  préparoient  à  pafler ,  une  armée  toute  ran« 
gée  :  il  fidlut  livrer  combat  ^  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
le  pafTage  (e  fit.  Porus  ayant  été  vaincu  9  on  engagea  ce  Prince  à  venir 
trouver  le  Vainqueur;  il  n'y  confentit  qu'avec  répugnance ,  &  s'en  ap- 
procha avec  une  contenance  afTurée.  Alexandre  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  vouloit  qu'on  le  traitât  ;  en  Roi ,  répondit  Porus  ;  mais ,  répliqiu 
Alexandre,  ne  demandei^ous  rien  davantage?  Non,  dit  Porus,  tout  eft 
compris  dans  ce  mot.  Alexandre  touché  de  cette  grandeur  d'ame  »  lui  laifia 
fon  Royaume,  enfiiite  il  s'avança  dans. les  Indes  &  fubjugua  un  grand 
nombre  de  peuples. 

Cependant  les  Macédoniens  ayant  appris  que  leur  Maître  vouloit  toujouri 
aller  en  avant,  fe  plaignirent  hautement  de  ce  qu'il  ne  mettoit  point  de 
bornes  à  fes  conquêtes,  &  qu'il  n'étoit  point  touché  des  fatigues  qu'ils 
efTuyoient  depuis  long-temps.  Alexandre»  informé  de  ce  tumulte,  aflëmbla 
fon  armée ,  gl  s'efforça  de  leur  perfuader  que  ce  feroit  fuir  devant  l'en- 
nemi que  de  penfer  a  la  retraite  ;  mais  toutes  ces  raifbns  furent  inutiles  : 
ils  tenoient  la  tête  bâiffée  &  ne  difoient  mot.  9  Perfonne  ne  daigne  me 
»  répondre ,  dit-il  :  ah  !  je  fuis  abandonné ,  ^e  fuis  vendu  :  on  me  livre 
»  aux  ennemis^  mais  duffai-je  être  feul,  je  pafferai  outre.  Les  Scytes  & 
»  les  Baâriens  plus  fidèles  que  vous ,  me  fuivront  par-tout  où  je  les  me- 
»  neral  Allez  en  votre  pays ,  lâches  déferteurs  de  votre  Roi ,  &  vanteir 
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»  vous  de  ravoir  abandonné.  Four  moi  Je  trouverai  ici  ^  ou  la  Tiâoire 
»  donc  vous  défefpérez ,  ou  une  glorieufe  mort.  « 

Le  grand  Prince  de  Condé  n^admiroit  rien  davantage  dans  ce  Conque* 
rant,  que  ces  parole^  pleines  d'aune  noble  fierté.  Alexandre,  difoic  ce 
Prince ,  abandonné  des  tiens  parmi  des  Barbares  mal  afluiettis ,  fe  fentoit 
fi  digne  de  commander ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  reniibr  de  lui  obéir« 
Etre  en  Europe  ou  en  Ahe ,  parmi  les  Grecs  ou  les  Perfes ,  tout  lui  étok 
indifférent  :  il  penfoit  trouver  des  fujets  par-tout  où  H  trouvoit  des  hommes. 
'  Quelque  touchant  que  fôt  fon  difcours ,  OfBciers  &  Soldats ,  tous  per-> 
fiflerent  dans  leur  rélolution  :  alors  il  fit  publier  qu'on  fe  préparât  au 
retour.  Mais  avant  que  de  partir,  il  fît  faire  des  lits  de  fèpt  pieds  &  demi 
ile  long«  &  des  auges  beaucoup  plus  hautes  qu'à  l'ordinaire ,  lé  tout  pour 
ilonner  à  croire  \  la  pofiérité  que  lui  &  les  fiens ,  étoient  des  hommes 
iau  defTus  des  autres  mortels. 

Enfiiite  il  entra  dans  le  pays  des  Oxidraques ,  fit  le  fiege  de  la  viUe  de 
ce  nom ,  &  il  y  courut  le  plus  grand  danger.  Poffêdé  du  défnr  de  voir 
rOcéan ,  il  fit  embarquer  fbn  armée  fur  le  fleuve  dé  llnde.  Dès  qu^il 
ientit  l'air  de  la  mer^  il  trefTailUt  ^  joie ,  &  déclara  à  fes  foldats  qu'ils 
étoient  à  la  fin  de  leurs  travaux.  Après  avoir  contemplé  la  valle  étendue 
•de  la  mer ,  il  revint  fur  fes  pas  ,  il  fit  embarquer  une  partie  de  fon  ar- 
mée fur  fa  flotte ,  &  prit  fa  route  par  terre  vers  Babylone  i  mais  la  moitié 
iie  fes  troupes  périt  par  te  chemin  faute  de  vivres.  Ajprès  bien  des  bd' 
gués ,  étant  entré  dans  un  pays  gras  &  fertile ,  il  y  trouva  des  vivres  en 
abondance.  Il  voulut  traverler  la  Carmanie  monté  fur  un  char^  pour  imiter 
4e  prétendu  triomphe  de  Bacchus  après  la  conquête  des  Indes.  Les  foldacs 
fe  rempliffoient  de  vin  :  on  voyoit  des  Bacchantes  courir  de  tous  côtés , 
&  on  entendoit  Le  fon  des  inftmmens.  Cette  marche  qui  n'offroit  aux 
yeux  que  des  gens  noyés  -dans  le  vin ,  dura  fept  jours.  Enfuite  il  remonta 
d'Euphrate  jufqul  Babylone.  Il  y  fit  fon  entrée  avec  la  plus  grande  pompe 
qu'on  puifle  imaginer. 

Cependant  les  triftes  images  d'une  mort  prochaine  s'étoîent  emparées 
•àe  fon  efprit  :  le  moindre  événement  lui  caufoit  de  l'effroi  :  pour  s'étourdir 
là-deffiis  ^  il  fe  livroit  à  fon  intempérance  dans  tous  les  fèfiins  Wil  dou' 
Aoit.  Ce  fut  dans  le  dernier  qu'il  voulut  boire  la  coupe  dite  d'Hercule, 
qui  contenoit  une  énorme  mefure  ;  mais  à  peine  eut-il  bu,  qu'il  tonaba 
par  terre  i  la  fîevre  le  faifit ,  &  il  fut  bientôt  à  l'extrémité.  Se  voyant  fans 
isfpérance,  il  donna  fon  anneau  à  Ferdicas.  Comme  on  lui  demandoit  à 
qui  il  laiiToit  l'Empire ,  il  répondit  au  plus  digne ,  ajoutant  qu'il  prévoyoit 
qu'on  lui  préparoit  d'étranges  jeux  funèbres ,  &  peu  après  il  expira*  Ce 
Prince  n'avoit  guère  plus  de  :}a  ans,  &  il  en  avoit  régné ^s^. 

Alexandre  fut  un  mélange  <ie  bien  &  de  mal ,  de  verms  &  de  vices. 
Ri^n  n'égaloit  fa  grandeur  d'ame  &  la  nobleffe  ^e  fes  fèntimens  i  perfofloe 

n'eût  plus  de  plaifir  à  &  montrer  libéral  dès  ùl  jeuneffe.  Il  donna  des 
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ftiarqûes  d^une  prudence  admirable  ;  car  il  vînt  à  bout  de  furmonter  tous 
les  obftacles  qu'il  renconti-a  en  montant  fur  le  trône,  &  on  peut  dire  qu'il 
fut  feul  l'auteur  &  l'artifan  de  fa  puiffance  :  auffî  les  premières  années  de 
fon  régne  font  les  plus  glorièufes  ,de  fa  vie.  Sa  conduite  à  l'égard  de  la 
femme  &  des  filles  de  Darius,  èft  le  trait  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur , 
&  le  met  à-côté  de  Scipion  l'Africain  :  c'efl  aufli  par-là  qu'il  nous  doit 
paraître  grand  ;  car  en  cette  occafion  il  étendit  fon  empire  fur  lui-même 
&  fur  fes  propres  pallions*  Ce  qui  efl  encore  bien  digne  de  louange ,  c'eft 
qu'il  fut  capable  d'une  amitié  tendre  &  confiante  :  en  récompenfe,  il  trouva 
des  amis  véritables ,  bonheur  rare  dans  le  rang  fupréme.  Mais  depuis  le 
fîege  de  Tyr,  on  vit  dégénérer  toutes  fes  bonnes  qualités.  Que  d'aâions* 
injulles  &  cruelles  envers  des  peuples  qui  ne  demandoient  qu'à  vivre  en 
paix  ?  On  ne  vit  plus  eh  lui  qu'un  ufurpateur  &  un  brigand.  Enivré  de 
fz  puiflance  ,  fon  ambition  erPrénée  ne  connoifToit  ni  règle  ni  mefure-  : 
il  fe  laiffa  dominer  par  la  colère ,  l'intempérance  &  l'orgueil.  Le  meurtre 
de  Clitus  fon  ami ,  fon  amour  pour  l'Eunuque  Bagoas ,  v^s  excès  de  vin , 
&  ta  manie  de  vouloir  paffer  pour  le  fils  d'un  Dieu ,  &  d'éire  adoré 
comme  tel ,  font  des  taches  inefracables  :  tant  il  efl  vrai  qu'une  profpérité 
trop  éclatante  efl  un  poids  au  defius  de  la  force  humaine.  Ce  Prince  eut 
à  la  vérité  toutes  les  vertus  guerrières  ;  mais  il  les  pouffa  jufqu'à  la  folie 
&  à  la  fureur ,  &  il  n'avoir  pas  celles  qui  conviennent  à  un  Roi ,  qui  font 
d'être  le  père  de  fon  peuple»  &  de  le  gouverner  par  de  bonnes  Loix.  AL..... 
Heureux  à  conquérir ,  Alexandre  fe  montra  quelquefois  plus  grand  encore, 
après  la  viâoire  que  dans  le  combat  :  fouvent  il  fubjugua  les  cœurs  avec 
plus  de  facilité  que  les  provinces;  mais  un  Roi  eft-il  excufable  d'aller 
troubler  le  repos  des  nations  étrangères»  lorfqu'il  peut  gouverner  fes  fii- 
jets  en  paix,  &  répandre  fur.  eux  l'abondance  &  le  bonheur.  Le  fiecle 
d'Alexandre  efl  une  époque  întéreffante  dans  l'hifloire  des  Arts  &  du  Génie  : 
ce  fiecle  vit  naître  Diogene  &  Pyrrhon.  Protogene  &  Apelle  firent  ref- 
pirer  la  toile;  Praxitèle,  Policlete  &  Lyfîppe  animèrent  le  marbre,  le 
bronze  &  l'airain.  Alexandre  ami  des  Arts  oc  Proteâeur  de  ceux  qui  les 
cultivoient  ,  récompenfoit ,  avec  magnificence ,  les  grands  hommes  dans 
tous  les  genres  :  il  donna  des  fommes  immenfes  à  Ariflote ,  pour  lui  faci-* 
lîter  les  moyens  de  perfeéHonner  l'Hifloire  Naturelle.  Mais  ce  n'efl-là  qu'une 
ibible  partie  des  devoirs  d'un  Roi.  Le  fiecle  d'Alexandre  ne  fut  point  celui 
du  bonheur,  ni  pour  les  Etats  qu'il  hérita  de  fon  perp,  ni  pour  ceux 
qu'il  y  ajouta.  Quoi  de  plus  af&eux  que  d'immoler  un  million  d'hommes 
à  fon  ambition  ! 
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Influenu  des  conqiiéter  d^ Alexandre  fur  h  fort  des  Peuples  dans  les  i^ 
fuivans.  Parallèle  de  Pétat  du  monde  connu  avant  &  après  lui. 

Le  s  conquêtes  d'Alexandre ,  dit  un  Auteur  moderne ,  jufte  appréciateur 

furent  un  fignal 
monde  connu  écoic 
petites  Républiques 
floriffantes,  &  l'autre  occupée  par  une  vafte  6c  antique  Monarchie.  D'un 
côté  la  profpérité  tenoit  lieu  de  repos  ;  de  l'autre  le  repos  tenoit  lieu  de 
bonheur.  Dans  cette  pofîtion  les  Républiques  trouvoient  dans  leur  liberté 
des  dédommagemens  pour  leurs  perpétuelles  difTenfîons,  &  les  Sujets  du 
Çrand  Roi  fe  confbloient  de  l'efclavage  par  l'habitude  d'une  longue  tranquil- 
lité. Alexandre ,  en  dix  ans  de  tems  ,  changea  le  fort  de  tous  ces  Peuples.  Il 
mourut  dans  les  bras  de  la  vi£h>irev  niais  à  peine  eut-il  les  yeux  fcraiés, 
que  fes  Généraux  fe  firent  entr'eux  les  guerres  les  plus  fanglantes.  Les  Ma* 
cédoniens  n'ayant  plus  rien  ï  détruire,  s'entre-déchirerent  mutuellement, 
femblables  à  ces  rats,  fléaux  du  Nord ,  qui  couvrant  des  Contrées  entiè- 
res, cheminent  toujours  en  ravageant  la  terre,  jufqu'à  ce  que  ne  trouvant 
plus  de  fubfiflance,  ils  s'entre-dévorent  les  uns  les  autres.  L'univers  fut 
vengé ,  mais  il  paya  cher  cette  vengeance.  Tout  fut  bouleverfé  fur  la  fur- 
£ice  du  globe  ;  les  Républiques  ne  gardèrent  plus  qu'une  vaine  apparence 
de  liberté ,  qui  leur  laifla  les  vices  de  leur  Gouvernement  fans  leur  en 
confèrver  les  avantages  :  l'inquiétude  y  prit  la  place  de  la  force,  les  fac- 
tions fe  multiplièrent  &  devinrent  irréconciliables.  Mais  ce  n'étoit  plus  que 
fur  le  choix  des  tyrans  qu'elles  difputoient.  A  qui  donnera-t-on  la  préfé- 
rence des  Seleucides^ ,  des  Lagides  ,  ou  des  Rois  de  Macédoine  ?.  A  qui  dé- 
cernera-t-on  des  couronnes  ?  Quelles  flatues  fera-t-on  abattre  (  *  )  >  Tel  cft 
le  fujet  de  toutes  les  délibérations.  Qu'il  me  foit  permis  d'obferver  ici  qu'il 
n'efl  rien  de  olus  déplorable  &  en  même  tems  de  plus  méprifable  que  les 
Républiques  dans  leur  décadence.  Il  femble  que  les  anciens  ufages  devien- 
nent de  nouvelles  fources  de  vice  &  d'opproore.  Les  confeils  publics  ne 
font  plus  que  des  criailleries  dignes  des  marchés  &  des  halles  :  le  vain  or- 
gueil ,  la  vile  préfompdon  qui  ont  pris  la  place  de  l'amour  de  la  gloire , 
ihîpriment  un  caraâere  de  ridicule  a  ces  vices  fi  odieux  en  eux-mêmes: 
on  s'agite ,  on  difpute ,  on  menace ,  &  cette  comédie  fubfiile  entre  Con- 
citoyens* jufqu'à  ce  que  quelque  CMScier  d'un  defpote  voifin  fbit  venu  in- 
timer fes  ordres.  Alors  on  change  de  langage  ,  on  plie  ,  on  rampe ,  on 
promet  tout ,  &  Ton  renvoie  comblé  d'honneurs  l'cfclave  qui  a  fervi  d'or* 
gane  au  tyran. 
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(*)  L'ufage  d'ériger  des  flatues  par  flatterie  &  de  les  abattre  enfuîte  pour  leur  en  fub- 
flitaer  d'autres  par  le  même  principe ,  étoit  devenu  fl  commun ,  qu^à  la  fin  on  fe  co&te»- 
toit  de  fcier  ia  t£te  d'uûe  ftatue ,  pour  metue  à  la  place  celle  d*un  nouveau  t/ran. 
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D'un  autre  côté ,  fi  quelque  chofe  peut  confoler  un  Peuple  de  vivre  fous 
un  Gouvernement  defpotique ,  c'eft  que  ce  Gouvernement  foit  ancien  & 
étendu  :  ancien ,  parce  que  les  hommes  étant  toujours  conduits  par  l'habi- 
tude &  l'opinion ,  ils  iè  figurent  aifément  que  ceux  qui  les  ont  gouvernés 
pendant  long-tcms ,  ont  eneâivement  le  droit  de  les  gouverner  :  étendu  ^ 
parce  que  le  defpodfme  n'étant  jamais  (jue  l'ouvrage  de  la  force,  plus  le 
principe  de  cette  force  eft  éloigné^  moins  il  a  d'aâivité.  C'eÂ  ainfi  que 

filufieurs  Provinces  de  l'Empire  Ottoman ,  telles  que  la  Dalmatie ,  la  Tran« 
ylvanie ,  la  Bofhie ,  &c.  jouiflent  encore  d'une  forte  de  liberté. 

Qu'on  fe  figure  donc  le  fort  de  ces  vafles  Contrées  de  l'Âfie ,  lorfqu'elles 
fe  virent  la  proie  du  premier  Soldat  parvenu  qui  voulut  les  envahir.  Je  ne 
parle  pas  feulement  des  Ptolémées ,  des  Caffàndres,  des  Andgones ,  des  Eu* 
menés ,  qui  briUoient  encore  de  l'éclat  qu'ils  àvoient  emprunté  d'Alexan- 
dre \  mais  de  tous  ces  petits  ufurpateurs  qui  leur  ont  fuccédé ,  des  Rois  de 
Bichynie,  de  Pergame.^  deCappadoce  ,  de  Pont,  &c.  &c.  Quel  autre  motif 
que  la  crainte  pouvoit  attacher  les  Peuples  à  de  pareils  Gouvernemens ,  & 
<^uel  autre  motif  que  l'avarice  pouvoit  attacher  le  Prince  à  la  Nation  ï 
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Parallèle  entre  Alexandre  6  un  Brigand. 

Quoique  l'homme  foit  un  Etre  raîfonnable  &  qu'il  fe  contemple 
avec  admiration^  comme  le  chef-d'œuvre  des  ouvrages  du  Créateur,  ce« 
pendant  il  eft  prefque  toujours  l'efclave  des  préjugés  &  de  la  coutume. 
Les  opinions  générales  font  foûvent  très*abrurdes ,  &  les  principes  admit 
unlvenellement  font  pour  la  plupart  fondés  fur  des  aâions  ridicules. 

Il  arrive  quelquefois  dans  certaines  circonflances  de  la  vie  ,  que  la 
raifbn  eft  vaincue  par  des  paffions  importunes  ;  qu'on  facrifie  le  pré«- 
fènt  au  funir  ;  &  qu'on  renonce  à  toute  efpérance  pour  obtenir  la  pof<- 
feflion  aâueHe  d'une  chofe  que  l'on  défire.  Tout  cela  n'efl  point  furpre-* 
nant.  Mais  ce  qui  caufe  une  furprife  aufli  vive  que  douloureufe ,  c'efl  que 
l'homme  tire  fbuvent  des  conclufîons  abfurdes  oc  contraires  à  fes  propres 
intérêts  ;  c'eft  qu'au  rifque  même  de  fa  vie ,  il  récompenfe  des  a^ons  dans 
les  uns ,  qu'il  punit  dans  les  autres  du  dernier  fupplice  :  exemples  fenfibles 
de  l'imbécillité  humaine ,  qui  nous  prouvent  combien  notre  raifon  efl  fbible, 
combien  notre  jugement  efl  fujet  à  l'erreur. 

N'efl -il  pas  étrange  qu'un  homme  foit  honoré  comme  un  Dieu  & 
qu'un  autre  foit  puni  comme  un  brigand,  pour  des  aélions  qui  avoient  le 
même  motif  &  le  même  principe ,  &  qui  ne  différoient  que  par  les  cir- 
conflances? Cependant  il  eft  encore  plus  étrange  que  cette  feule  différence 
des  circonflances  ait  toujours  donné  tant  de  force  à  des  préjugés  abfur- 
des &  infenfés  ;  &  qu'une  a^on  qui  expofe  un  homme  à  l'iniàmie  &  à 
la  mort,  n'ait  befoin  que  d'être  aggravée  par  quelques  degrés  de  crime 
de  plus ,  pour  faire  de  ce  même  homme  l'objet  de  la  vénération  publique. 

Bagshot|  voleur  de  grand  chemin  ,  aufli  fameax  en  Angleterre  ,  que 
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Cartouclie  en  France»  après  avoir  perdu  le  butih  qui  lui  étoic  tombé  en 
partage  pendant  près  de  huit  jours  qu'il  s'étoit  afTocié  à  d'autres  compa" 
gnons  raniaflTés  au  hafard ,  charge  Tes  piftolets ,  monte  à  cheval  &  prend  le 
chemin  de  la  province  de  Kent  ,  bien  réfolu  de  ne  point  reparoître  qu'il 
n'ait  remis  des  fonds  dans  fa  bourfè.  A  quelques  milles  de  Londres,  & 
dans  le  moment  même  que  neuf  heures  du  foir  fonnoient  dans  un  village 
voifîn,  il  arrête  une  chaife  de  pofte  oii'il  y  avoit  deux  voyageurs  ;  l'un 
prend  un  piftolet;  un  domeftique  tourne  fon  cheval  contre  le  voleur,  & 
vient  à  lui  armé  d'un  gros  moufqueton.  Vpyant  qu'on  lui  faifoit  une  réfif- 
tance  vîgoureufe,  Bagshot  s'écarte  un  moment  de  la  chaife  de  pofie,  fait 
face  au  domeftique ,  &  lui  tire  un  coup  de  piftolet  qui  le  renverfe  mort. 
'  Alprs  les  deux  voyageurs  fortirent  de  leur  chaife.  Celui  qui  avoit  le 
piftolet  à  la  main ,  le  lâcha  contre  Bagshot  &  le  manqua.  En  même  tems 
l'autre  voyageur  reçut  quelques  grains  de  plomb  dans  la  tête  ,  qui  le- 
tourdirent ,  &  qui  le  firent  chanceler  quelques  momens.  Le  premier ,  furieux 
d'avoir  manqué  le  voleur ,  court  ï  lui  &  fait  tous  fes  efforts  pour  le  ren- 
verfer  de  fon  cheval.  Bagshot  fut  effeftivement  démonté ,  &  tandis  qu'd 
étoit  aux  prifes  avec- celui-ci,  comme  il  n'avoit  plus ^ de  piftolet  ,  il  le 
frappa  d'un  coup  de  Couteau  &  le  jetta  fur  la  poufliere.  Ferme  &  intrépide 
comme  un  héros  accoutumé  aux  dangers  ^  il  fouille  tranquillement  celui 
^u'il  vient  dfe  tuer ,  &  prend  tout  ce  qu'il  trouve  dans  fes  poches.  Il  vient 
enfuite  vers  l'autre ,  qui  commençoit  à  fe  reconnoltre  &  à  reprendre  fes 
forces.  Il  lui  ordonne  d'un  ton  infolent  de  lui  donner  fa  bourfe  ,  &  tout 
ce  qu!il  pouvoit  avoir  de  précieux.  Ce  pauvre  homme  à  demi  mort  de  peur 
&  de  la  bleffure  qu'il  avoit  reçue ,  n'ofa  réfifter ,  &  lui  donna  tout  ce  qu'il 
demanda.  Bagshot ,  après  une  viâbire  aufli  épouvantable ,  remonte  à  che- 
val, &  prend  la  route  de  Londres. 

Il  ,  y  avoit  un  carroife  arrêté  à  la  barrière  qui  empêcha  que  Bagshot  ne 
pût  paffer  aufli  preftement  qu'il  l'eût  fouhaité.  Il  s'apperçut  à  la  lueur 
d'un  flambeau  qui  étoit  devant  lui  ^  que  fon  habit  étoit  tout  couvert  de 
fang.  Il  en  prit  tellement-l'alarme  &  il  en  fut  fî  troublé ,  qu'il  pouffa  har- 
diment fon  cheval  à  travers  tout  ce  monde ,  cherchant  à  percer  cette  foule 
qui  l'arrêtoit.  Sa  précipitation  fît  naître  des  foupçons.  Sa  vue  égarée ,  le  dé- 
fordre  qu'on  appercevoit  dans  toute  fa  perfonne ,  le  fang  qui  couvroit  fes 
habits  ie  firent  arrêter. 

Ce  carroffe  qui  caufoit  tout  l'embarras ,  renfermoit  deux  dames  &  un  petit 
garçon  qui  pouvoit  avoir  cinq  à  fîx  ans.  Ces  deux  dames  furent  vivement 
alarmées,  lorfqu'elles  apprirent  qu'on  venoit  de  faifirun  homme  foupçonné 
d'être  un  voleur  &  un  affaflîn. 

Elles  firent  beaucoup  de  queftions  coup  fur  coup,  &  d'une  manière  qui 
marquoit  leur  grande  inquiétude.  Perfonne  ne  fît  guère  attention  à  ce  qu'el- 
les difoient ,  à  l'exception  d'un  cavalier  aufli  brave  que  poli  qui  s'approcha 
d'elles  en  leur  of&ant  fes  fervices.  La  plus  âgée  de  ces  Dames,  lui  dit  qu'elle 
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étoît  la  fennne  du  Chevalier  Henri  Ereeman  ;  qii^eHe  attçodoit  là  fon  mari 
qui  revenoit  de  Gravefand ,  où  il  étoit  allé  recevoir  foq  fils  nouvellement 
arrivé  des  Indes ,  où  il  avoit  paffé  fix  années  entières  ;  que  U  jeune  Pâme  qu'il 
voyoit  à  côté  d'elle  d;ins  le  carrofle,  étoit  fa  belle-fille,  qui  vcnoit  au  devant 
de  fon  mari  avec  ce  petit  garçon  que  îon*  pQre^  ^n'avôijt  jamais  vu  ;  qu'elles 
craignoient  bien  qu'il  ne  leur  fûç  arrivé  quelque  accident  \  qu'elles  en  trem- 
bloient,  qu'elles  en  écoient  dans  la  plus  grande. confternatipn.  Dans  le  même 
inflanc  le  petit  garçon  fe  mit  à  crier  ^:  Yaici  mon  çrapd-papa.,*  voilà  mon 
£rand*papa!  Céroit  lui  en  effet,  &  il  étoit  le  fêut  (Jui  fût  refté  des  trois  per- 
fonnes  que  Bagshot  avoit  attaquées.  ïl  avoit  montq  le  cheval  de  fon  domes- 
tique, oeil  fuivoit  la  chaife  qui  alloit  doucement,  &  dans  laquelle  il  avoit 
mis  le  corps  expirant  de  fon  hls.  Quçl  fpeâaçle  pour,  une  mere.&  une  ten- 
dre époufe  de  voir  ce  fils  tout  défiguré^,  gageant  dans'  des  flots  de  fang ,  percé 
d'un  coup  xnortel  &  prêt  à  rendre  l'arne.  Elles  r-ç^nplirént  l'air  de  .leurs  plain- 
tes, de  leurs  cris  &  de  leurs  douleurs ,&'. raîljfeent'éclater  le  plus  violent 
défefpoir.  Elles  étoient  venues- pour  fe  rjéjpuir  de  fon  arrîyée,  pour  lui  ex- 
primer leur  tendreffe,  &  pour  lui  offrir  ce  g^ge  prépieux  de  leur  amour, 
cet  enfant  chéri  qu'il  n'avoir  jamais  vu.  Qui  poucroit  exprimer  la  défola- 
^ion  où  elles  furent  plongées  ?  Tous  cciix^quî  étqîent.  préfens,  ne  purent 
-'"nipêcher  de  pleurer  &  de  prendre  part  à  Icr- '^'^ '  ^^-^  "" 

i<£:oit  où  le  voleur  étoit  renfermé ,  &  peu 
pièces  &  qu'on  '  ne  l'immolât  fur  le  corps 
.dans  la  chaife  de  pofte.  Cependant  il  fut  conduit  vif  en  prifon;  mais  je 
fuis  perfuadé  que  parmi  tous  ceux  qui  liront  cecte,  hiiloire ,  il  y  en  a  bien 
peu  qui  n'euflent  excufë  le  premier  mouvement  de  ^ceux  qui  lauroicnt  flir 
le  champ  mis  à  mprt,  &  qui  n'euffent  fbuhaiçé.même  qu'il  fïit  facrifié, 
décHiré  &  traité  d'une  manière  cruelle  &  impitoyable. 

Cependant,* avant  que  ces  pçrfonnes  çuiflentie.  flatter  &  tirer  avantagé 
de  ce  tendre  fentiment  .qui  fait  le  partage  des  grande?  anies,  qu^  diftingue 
toujours  le  vrai, d'avec  le  faux,  &  qui  arrache  fouvent  malgré  nous  notre 
approbadoo  dans  des  chofes  qui  d^ailleurç.  fonî  blâmables ,  qu'elles  me  per- 
mettent de  leur  demander  de  quels  fentimens  leurs  âmes  font  affeftées  à 
.la  le^re  des  exploits  du  jeune  Alexandre ,  qui  à  la  tête  d'une  armée  mar-* 
chc  à  travers-  les  montagnes  &  les  déferts ,  dans  l'efpérance  de  trouver  de 
nouvelles  terres  à  conquérir  &  de  nouveaux  Rois  à  mettre  dans  les  fers  ?  Il 
met  en  déroute  des  armées*  innombrables  ;.  il  fait  couler  le  fang  de  toutes 
parts ,  les  villes  les  plus  fortes  &  les  plus  peuplées  tombent  fous  fes  coups  ; 
il  défolc  les  campagnes,  il  ravage  les  cités,  parr-tout.il  porte  le  fer  &  lé 
feu,  la  défolation  &  la  mort.  Hélas!  ceux  qui  lifent  ces  triomphes  affieu<^ 
ne  partagent->ls  pas  la  joie  fecrette  du  jeune  conquérant?  Lorfqu'on  le  voit'' 
inonder  de  fang  des  campagnes  que  Tinduflrie  des  habicans  avoit  fu  ferti- 
lifer,  laiffer  des  veuves  défolées,  des  mères  abandonnées,  &  des  orphelins 
dans  les  pleurs  &  au  fein  du  malheur ,  on  s'épuife  en  éloges  fur  fes  ver- 
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tus  guerrières ,  fUr  ion  héroiTme  ;  une  admiration  phrénétfque  s'empare  âa 
efprits ,  &  Ton  met  fans  balancer  au  nombre  des  Dieux ,  un  mortel  qui 
n^a  voulu  vaincre  qiie  pour  la  gloire ,  &  qui  a  rendu  des  Royaumes  dont 
il  avoit  feit  injuftement  la  conquête. 

Cependant,  prefque  tous  les  hommes,  fi  l'on  en  excepte  pourtant  un  petit 
nombre  d'ames  vraiment  fages,  regardent  Alexandre  comme  un  prodige 
d'héroïfme.  Quelle  différence  mettent-ils  donc  entre  le  héros  &  le  brigand  ? 

Bagshot  n^ayant  rien  ,  avoit  '  perdu  la  puiflance  de  làtisfaire  fes  paffions 
foit  criminelles  ou  innocentes  ;  &  c'eft  le  recouvrement  fcul  de  cette  puif- 
fance  ,  qui  fut  l'objet  de  fon  expédition. 

Alexandre ,  lorfqu'il  quitta  les  murs  de  Pella  dans  le  deflfein  de  faire  la 
conquête  de  TÙnivers ,  pofKdoit  tout  ce  que  Bagshot  défiroit  d*avoîr ,  & 
plus  que  Bagshot  ne  déCroit,  Il  pouvoir  fe  livrer  à  fes  paffions  ,  fiiivrc  tou- 
tes fes  fantaifies  &.fes  caprices,  &  mettre  en  fa  poffeffion  ,  autant  qu'il 
lui  étoit  poflible,  tout  ce  qui  pouvoit  tenter  &  fatisfaire  fes  défirs.  Mais 
comme  il  eA  plus  pardonnable  à  celui  qui  n'a  rien  de  chercher  à  acquérir, 

2u'à  un  homme  qui  efi  riche  &  t}ui  jouit  de  l'abondance  ^  Bagshot  fera  in- 
nîment  moins  coupable  qu'Alexandre. 

Quoiqu'il  fût  plus  difficile  à  Alexandre  de  remplir  fes  vues  ambitieufes 
&  de  fe  laifler  aller  au  penchant  qui  l'entraînoit  vers  les  conquêtes ,  ce- 
pendant il  caufa  réellement  plus  de  mal  à  la  fociété ,  que  ne  fit  Bagshot  en 
voulant  recouvrer  l'argent  qu'il  avoit  dépenfé.  Celui-ci  ne  tua  quç  deux 
hommes,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  relation  que  nous  avons  don- 
née de  ce  double  affaffinat  &  des  conféquences  qui  le  fuivirent.  Alexan- 
dre a  peut-être  détruit  un  million  d'hommes  :  &  fi  Ton  y  fait  attention, 
il  n'y  en  avoit  peut-être  pas  un  qui  n'eût  quelque  tendre  attachement;,  foit 
pour  un  père  qu'il  laiflToit  accablé  du  poids  des  années ,  foit  pour  une  raere 
dont  il  étoît  l'unique  ePpoir  &  qu'il  avoit  laiflëe  dans  les  pleurs  &  la  dé- 
flation ,  foit  pour  une  époufe  qui  le  tenoit  ferré  dans  fes  bras  lorfqu'il  par- 
tit, &  dont  il  ne  put  s'arracher  qu'avec  violence,  foit  pour  des  en&nsqui 
ne  fubfiftoîent  que  par  fon  travail,  &  qui  par  fa  mort  le  trouvèrent  defti- 
tués  de  tout  fecours ,  expofes  à  la  mifere  &  en  proie  à  la  famine  ;  on  verra 
qu'Alexandre  étoit  la  pefte  de  lîi  fociété,  &  qu'il  miritoit  uh  million  de  fois 
l'échafFaud  oii  Bagshot  expira. 

On  regarderoit  comme  une  Çhofe  abfutde ,  de  prétendre  trouver  de  la 
verm  dans  le  caraâere  de  Bagshot,  &  cependant  on  en  trouve  beaucoup 
dans  celui  d'Alexandre.  On  nous  dit  qu'il  donna  des  preuves  de  fa  gran- 
deur d'ame  &  de  fon  courage  par  le  mépris  qu'il  fit  du  danger.  Mais  fi  on 
les  mefure  tous  les  deux  par  le  courage,  il  efl  évident  que  Bagshot  fiir- 
paffera  Alexandre.  Le  Monarque  Grec  rendit  à  la  vérité  des  Royaumes  qu'il 
avoit  conquis ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  envahis  contre  toute  forte  de  droit.  A 
qui  les  rendit-il  >  A  des  Princes  qu'il  en  avoit  injuftement  dépouillé ,  à  des 
Rois  qui  s'étoient  oppofés  avec  valeur  aux  hoftilités  fubites  Si  violentes  d'un 
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sggrefleur  inconnu ,  qui  étoit  venu  jetrer  le  trouble  &  la  confunbn  dans  des 
Etats  qui  jouiflbient  des  douceurs  de  1^  paix  ^  à  dès  Princes  dont  il  avoir 
maflàcré  tous  les  fûjecs^  &  dans  le  domaine  delquels  il  n^avoit  laifTé  que 
des  veuves  défblées  &  dès  orphelins  abandonnés;  a  des  Princes  qu'il  tenoit 
réellement  dans  la  fervitude  &  Pefclavage,  dans  le  tems  qu'il  leur  faifoic 
accroire  qu'ils  avoient  part  à  fes  largeflès  &  qu'ils  partageoient  avec  lui 
l'autorité  Royale.  Alexandre  fe  comporta  avec  dignité  à  l'égard  de  la  mère 
&  de  la  femme  de  Darius ,  &  il  empêcha  qu'on  ne  les  infultat.  Bagshot 
a*t-il  agi  moins  noblement ,  à  l'égard  du  Chevalier  Freeman ,  &  ne  lui  a-t-il 
pas  généreufèment  accordé  la  vie  dans  le  tems  qu'il  étoit  maître  dé  la  lui  ôter  ? 

Mais  fi  Bagshot  eft  juftement  condamné  &  s'il  eft  traîné  en  prifon  com-' 
me  l'objet  de  Thorreur  &  de  l'exécration  publique ,  pourquoi  Alexandre  , 
que  tous  les  fiecles  ont  préconifé ,  auroit-il  mérité  un  autre  triomphe  ? 

Lorfque  l'honneur  eft  acquis  aux  dépens  de  la  vie ,  on  doit  l'attribuer  à 
des  motifs  de  vertu.  Mais  lorfque  l'honneur  n'eft  conféré  que  par  la  voix 
publique ,  il  eft  important  de  reconnoitre  fi  ce  n'eft  pas  un  bien  ufurpé , 
s'il  ne  décore  pas  des  vices.  Car  en  ce  cas ,  on  doit  pour  le  bien  de  la  So-- 
ciété  y  leur  arracher  le  mafque  qui  les  faifoit  prendre  pour  des  venus.  Les 
niiférables  foldats  qui  compofent  l'armée  d'un  Tyran ,  fe  font  enrôlés  fous 
les  enfeignes  du  meurtre  &  de  la  rapine ,  &  parce  qu'ils  fe  font  maffacrés 
mutuellement  les  uns  les  autres  ,  ils  s'imaginent  qu'ils  ont  acquis  bien  de 
la  gloire  9  &  que  ce  titre  de  ibldat  eft  un  titre  aufli  beau  qu'il  flatte  leur 
ambition.  Mais  eft-il  poftible  que  les  hommes  puiftènr  leur  déférer  des  hon-- 
neurs?  n'eft-ce  pas  un  myftere  impénétrable  à  la  raifon  humaine  ;  &  n'çft- 
ce  pas  dans  l'efprit  de  l'homme  une  inconféquence  des  plus  étranges  y  une 
folie  des  plus  abfurdes  dont  il  foit  capable? 

Quel  fut  le  fruit  de  toutes  les  conquêtes  d'Alexandre?  des  pleurs;  voilà 
tout  ce  qui  en  réfulta  ;  il  pleuroit  de  ce  que  le  monde  n'étoit  pas  stiTcz  grand 
&  de  ce  qu'il  mettoit  des  bornes  à  fes  conquêtes.  Tous  ceux  qui  fevori- 
feront  les  projets  ambitieux  d'un  Conquérant  y  ne  doivent  pas  plus  compter 
de  pouvoir  remplir  la  fin  qu'il  s'eft  propofée,  que  s^ils  efpéroient»  comme 
les  Danaïdes ,  remplir  d'eau  des  cruches  percées. 

Cette  manie  d'Alexandre  me  rappelle  une  carte  hiftorique ,  où  j'ai  vu  re- 
préfenter  par  des  couleurs  différentes  la  naiflànce  ,  les  progrès  ,  le  déclin  ^ 
rétendue  &  la  durée  des  Empires.  L'Empire  des  Grecs  y  eft  diftîngué  par 
une  couleur  d'un  rouge  foncé  ^  &  il  n'occupe  qu'un  efpace  long  &  étroit. 
Cependant  Alexandre ' avoir  marqueront  l'intervalle  qui  eft  entre  la  Macé- 
doine &  l'Egypte ,  d'une  feule  couleur  comme  formant  une  feule  pofteffion. 
Mais  tous  les  Royaumes  qu'Alexandre  avoit  réunis  pendant  fa  vie,  repri- 
rent naiflànce  après  fa  mort  ^  &  voulurent  être  marqués  de'  la  couleur  qui 
leur  appartenoit.  Quand  il  s^éleve  une  conteftation  parmi  les  rois  pour  une 
contrée  particulière ,  ceux  qui  bazardent  leur  vie  pour  favoir  à  qui  elle 
fera  décidée  ^  ne  ^combattent  dans  le  fond ,  que  pour  favoir  fi  cette  contrée 
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fera  marquée  de  rouge  ou  de  bleu^  II  eft  étonnant  que  les  hommes  fou^ 
frenc  que  de  pareilles  conteftations  foienc  décidées  par  une  voie  aulli  ter- 
rible que  celle  des  armes. 


ALEXANDRE      SEVERE, 
Empereur   Romain. 

VAn  de  Rome  975,  de  J.  C.  zzz. 

K^  E  Prince ,  dît  Lampride ,  fut  donné  au  Genre-humain  pour  le  remet- 
tre &  le  rétablir  de  l'état  miférable  où  Tavoient  réduit  les  Erapereunpré- 
cédens,  &  fur-tout  Hëliogabale. 

Alexandre  naquit  dans  la  ville  d'Arce  en  Phénicîe ,  Tan  de  Rome  956. 
il  étoit  ^petit  fils  de  l'Empereur  Sévère ,  &  il  perdit  dans  fbn  enfimce  Mar- 
cianus ,  fon  père.  Mais  il  eut  l'avantage  de  trouver  dans  Julia  Marnée ,  fa 
mère,  une  femme  très-fage,  très-prudente,  qui  prit  foin  de  fon  éducation, 
&  s'attacha  fur-tout  à  le  préferver  des  déréglemens  de  fes  Prédéceflèurs. 
La  nature  avoit  doué  ce  Prince  d'un  caraftere  doux  &  tendre ,  d'un  efprit 
pénétrant ,  d'une  mémoire  heureufe  \  &  avoit  ajouté  à  c^s  dons  les  grâces 
extérieures  de  la  figure,  une  taille  majeftueufe  &  des  yeux  pleins  de  feu. 
.  Il  fut  d'abord  infiruit  dans  les  lettres  &  dans  les  exercices  militaires.  Il 
eut  pour  maîtres  Sylvin  l'Oratçui: ,  &  Ulpien  célèbre  Jurifconfidte.  Il  s'ap- 
pliqua auflî  à  la  Mufique,  à  la  Géométrie,  &  à  jouer  de  divers  inftni- 
mens.  Du  refte ,  ne  feifant  rien  paroitre  que  de  bon  dans  fes  inclinations.  Tel- 
les furent  fes  occupations  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  élevé  à  l'Enipire.  Il  fut  adopté 
l'an  22  j:  par  Hëliogabale ,  dont  il  étoit  coufin ,  &  il  fut  rait  Céfar  la  même 
année.  Ce  dernier  ayant  été  tué^  Alexandre,  qui  avoit  à  peine  quatorze 
ans ,  fut  proclamé  Augufte  dans  le  camp  par  les  foldats ,  &  conduit  en* 
fuite  au  Palais. 

Son  élévation  à  l'Empire  caufa  une  joie  univerfelle  dans  Rome,  ta  bonne 
éducation  qu'il  avoit  reçue  ,  &  fes  inclinations  excellentes  ,  faifoicnt  efpé- 
rer  un  règne  tout  oppofe  à  celui  de  fon  prédécefleun  Alexandre  ne  dénien- 
*  tit  point  cette  idée.  Il  fe  montra  digne  de  l'amour  que  tous  les  citoyens 
lui  témoîgnoient  :  mais  on  peut  dire  que  les  foins  de  Mamée  fa  mère  & 
de  Mœfa  fa  grand'mere,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  perfeéHonner  les  bon* 
nés  qualités  que  la  Nature  avoit  mifes  en  lui. 

Comme  il  étoit  trop  jeune  pour  fe  conduire  lui-même ,  elles  choifirent 
feize  perfonnes  les  plus  confidérables  du  Sénat  par  leur  âge  &  par  leur  fa- 
gefle,  graves,  au-deflus  de  tous  lesplaifirs^  inacceflibles  à  la  cupidité,  qui. 
ne  vendoient  point  leur  crédit,  qui  ne  cherchoient  point  à  faire  pafTer  le 
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Vtince  pom  incapable ,;  mais  fincéremenc  attachés  à  lui  »  &  qm  ne  lui  ca« 
choient  jamais  la  vérité. 

De  tels  guides  ne  pouvoient  que  rendre  un  Prince  parfait  :  toutes  fe9 
démarches  dévoient  tefpirer  la  .dignité ,  Téquité ,  le  zèle  pour  le  bonheur 
des  peuples.  Telles  furent  celles  d^Alexandre.  Il  ne  difoit  rien  &  ne  fitifoit 
rien  que  par  leurs  avis  :  ainfi  l'Empire  Romain  eut  alors  tout  ce  qui  peut 
rendre  ua  Etat  heureux  ^  untrès^bon  ï^rince  &  d'exceUens  Miniiltes. 

Caraâcrt  &  conduite  4^ Alexandre  dans  k  Gjouyernement  de  T Empire^ 

Ce  Prince  étoit  plein  de  refpeâ  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Divinité. 
Heureux,  dit  Mr.  de  Tillemont,  s'il  eût  lîi  difcernerla  véritable  d'avec  la 
&ufle.  Dès  qu'il  étoit  levé  ,  il  ^loit  offrir  des  (àcrifices  dans  une  efpece  de 
petit  temple  conftruit  dans  fon  Palais ,  où  il  avoit  mis  les  fiacues  des  meil- 
leurs £mpereurS|  &  des  hommes  qui  «voient  pallë  pour  les  plus  fages^  qu'il 
honoroit  comme  ^es  Dieux.  De  ce  nombre  étoient  JesuS-uhrist  ,  Aora^ 
faam  ,  Orphée,  Apollonius  de  Thiane,  Alexandre  le  Grand  :  afTemblage 
i>ifarre,  mais  qui  trouve  fon  excuiè  dans  l'intention  où  étoit  ce  Prince  d'ho- 
norer la  vertu  par-tout  où  il  en  voyoit  des  marques.  Il  employoit  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée  à  travailler  avec  fes  Miniftres ,  (ans  qu'il  fit  pa« 
roltre  jamais  aucun  ennui  niniauvaifè  humeurl  II  donnoit  toujours  quelque 
partie  de  la  journée  à  la  leâure  ;  il  fe  plaifbit  fur^-tout  aux  ouvrages  où  il 
trouvoit  de  bonnes  inilruâions  ,  pour  les  mœurs,  tels  qiïe  les  Livres  de 
Platon  &  de  Ciceron  fur  la  République.,  &  le  Traité  des  Offices  de  ce  der« 
nier.  Il  donnoit  auffî  quelque  tems  aux  exercices  du  corps  p  tels  que  la 
jcourfe  &  la  paume.  Vers  l'heure  du  midî  il  Te  cpntentoic  de  prendre  oour 
nourriture  du  pain ,  du  Jait  &  des  œufs,  feulement  pour  fe  foutenir,  oc  (é 
remettre  au  travail  L'après-diner ,  il  fe  ialfoit  lire  les  lettres  qu'il  falloit  en- 
voyer, &  il  les  fignoit.  Après  avoir  travaillé  aux  affaires  du  jour,  il  alloit 
-au  fpeâacle ,  ou  bien  il  prenoit  quelqu'amufement  innocent  dans  fon  Pa- 
iais^  tels  que  l'aflemblage  de  divers  oifeaux ,  ou  les  combats  de  quelques 
petits  chiens  avec  des  cochons  de  lait.  Pendant  fes  repas ,  il  fe  fkifoit  lire 
quelque  livre,  ou  bien  il  s'entretenoit  avec  quelques  personnages  favans: 
telle  étoit  la  fimplicité  de  fes  mœurs.  Par  ou  l'on  voit  qu'il  ne  fàifbit  pais 
conHfler  fes  plaibrs  à  fatisfàire  des  appétits  illicites ,  mais  feulement  à  dé- 
laflèr  l'efprit,  parce  qu'il  ne  peut  pas  toujours  être  tendu.  De  cette  ma-* 
JÛere ,  il  ne  fe  mettoit  jamais  hors  ii'état  de  reprendre  le  travail  des  affaires. 

Né  avec  un  efprit  d  économie ,  il  avoit  lui-même  réglé  la  dépenfe  de 
fa  table ,  &  il  avoit  taxé  la  quantité  de  ce  qui  s'y  fervoit.  Il  ne  trouvoit 
point  ce  détail  trop  bas.  Dans  les  jours  de  têtes ,  il  ajoutoit  quelque  vo- 
uuUe  ou  gibier.  En  général ,  il  vouloir  que  le  fervice  ne  fôt  ni  magnifique  ^ 
ni  fbrdide.  On  n'y  voyoit  paroitre  aucune  vaiffelle  d'or ,  &  fon  argenterie 
ne  pafToit  point  le  poids  de  deux  cens  livres  \  de  forte  que ,  quand  il  vou« 

tome  II.  H  h 


i^i  ALEltANDRE^BYSESl 

loit  traiter  beaucoup  de  monde ,  H  en  empruntoit  à  tes  amis.  II  (è  plaifoit 
à  y  admettre  des  hommes  do£les  &  vertueux ,  dans  les  entretiens  defquels 
il  trouvoit ,  difoit-il ,  de  l'agrément  &  de  la  pâture.  Il  ne  vouloir  pas  que 
ceux  qui  le  fervoient  portaflent  de  l'or  fiir  leurs  habits,  même  dans  les 
jours  de  cérémonie.  La  MajeAé  de  TEmpire  fe  foudent  par  la  vertu ,  Se 
non  par  Toftentation  des  richeffes  :  c'étoient  fes  termes.  Sa  Maifbn  &  fa 
Garde-robe  étoient  réglées  flir  cette  même  proportion  ;  il  (e  contentoit  de 
porter  la  toee  des  Romains  :  la  modeftie  oc  la  décence  étoient  toute  fà 
parure.  Ainu  le  mépris  qu'il  (âifoit  du  fafte ,  bannit  bientôt  de  ia  Cour  tout 
ce  qui  avoit  l'air  du  luxe ,  &  l'exemple  du  Prince  fît  plus  d'effet  que  tou- 
tes les  loix  fompm^es. 

Ce  n'étoit  pas  un  vice  fecret  d'avarice  qui  portoit  ce  Prince  à  cette  (im- 
plicite de  mœurs ,  que  notre  fiecle  taxeroit  d'indécence ,  c'étoit  l'amour  pour 
?es  fujets  qui  en  étoit  le  principe.  D'un  côté  il  vouloir  leur  £ûre  éprouver 
la  douceur  de  Ton  joug  ;  il  defiroif  qu'ils  s'eftimaiTent  heureux  de  vivre 
ifbus  fdn  Gouvernement  :  ainfi  il  craignoit  de  les  furcharger  d'impôts.  Mais 
d'un  autre ,  il  avoit  à  fbiitenir  des  dépenfes  énormes.  Depuis  long-tems  les 
^Empereurs  ne  pouvoient  gagner  l'afteâion  des  troupes,  (jue  par  des  lar- 
gefles  extraordinaires;  il  n'étdit  gueres  poffîble  de  prévenir  les  fëditions, 
qu^eh  '  leur  diftribuant  de  tems  à  autre  de  grolTes  fbmmes.  Alexandre ,  rem- 
pli d'intentions  droites ,  ne  trouvoit  point  d^autrè  moyen ,  pour  faire  face 
à  dés  befoins  indilbeiifables ,  que  de  rëduire  la  dépenfe  de  fa  Maifbn  au 
iimple  nécefTaire ,  fans  Dréjudice  néanmoins  de  ce  qu'il  devoit  à  fbn  rang. 
Un  motif  encore  plus  élevé ,  &  qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  puifé  dans  l'école 


du  Chriftiânirme ,  lui  faifoit  retrancher  tout  ce  qui  lui  pâroifibit  fuperflu. 
Ce  bon  Prince  étoit  perfiiadé  qu^il  n'étoit  que  l'éc( 


^économe  &  le  difpenfa- 


ceux  qui ,  ayant  un  rang  à  fbutenir ,  manquoient  des  facultés  néceflaires ,  il 
leur  donnoit  xies  terres ,  des  efclaves ,  des  troupeaux  ,  des  bêtes  de  fbmme , 
&  tous  les  Inflrumens  d'agriculture. 

Le  fonds  de  Ton  caraâere  étoit  la  douceur  :  auffi  étoit-il  acceffîble  à  tout 
le  monde.  Les  entrées  de  fon  Palais  n'étoient  fermées  à  pcrfonne  ;  il  re- 
ceyoit  avec  affabilité  les  moindres  Citoyens  ;  aucune  parole  rude  ne  for- 
toit  de  fa  bouche.  Naturellement  agréable  dans  fon  entretien ,  il  aimoit  ï 
railler  ,  mais  fans  oflfenfer  jamais  qui  que  ce  fût.  Eloigné  de  toute  hauteur, 
îl  porta  fa  modeflie  jufqu'au  vain  fcrupule,  en  refufant  le  titre  de  Seigneur: 
îl  faifoit  affeoir  les  Sénateurs  qui  venoient  pour  le  faluer. 

La  bienfaifance  lui  étoit  tellement  propre ,  qu'il  ne  laifla  paffer  aucun 
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jour  ùm,  tvSe^  ifpçlqu'aâion  de  l^oftté  :  il  allok  même  au-devant  de  ceux  ' 

Sue  la  timidité  retenoit.  Pourquoi  oe  me  dèniaodez-yous  rien ,  leur  difoic^ 
,  aime^-^vous  mieux  vous  plaindre  en  fecrct,  que  de  m'avoir  obligarion) 
iSon  attention  à  ménager  le$  finance^  publiques ,  le  mit t  en  état  de  réduire 
les  impôts  au  trentième  de  ce  qu'ils  étoiem  fpus  Héliogabale ,  &  il  les  eût. 
encore  rabailfês  daTantage^  Ci  les  néceffités  de  PEtat  lé  lui  eulTent  permis. 
Il  exempta  la  ville  de  Rome  delà  vCPOtribution  qui  ie  payoit  aux  Empe-- 
reurs  viâorieux  :  il  af^oir  établi  upe  banque  oii  tous  ceux  qui  avoient  oe* 
foin  d'argent  en  trouvoient  à  un  intârét  modique.  Mais  ion  économie  n'em« 
péchoit  point  qu'il  ne  sût  te-e  libéral  &  magnifique  lorfque  les  circonf-* 
tances  le  demandoient.  Il  raflembla  dans  la  place  de  Traian  les  ftatues  des 
Empereurs  êc  des  Capitaines  Romains  les  plus  célèbres  ^  «  il  les  orna  d'in- 
icriptions  qui  contenoient  le  récit  de  leurs  exploits.  Il  fit  confiruire  des 
bains  dans  les  quartiers,  qui  n'en  avoient  point  ;  il  augmenta  le  nombre  des 
greniecs  publics ,  il  fbùlagea  les  peuples  qui  avpient  fouffert  dés  tremble- 
mens  de  terhé.  Comme  if  aimoit .  les  Lettres  &  ceux  qui  les  cultivoient ,  il 
éublit  à  Rome  des.  Ecoles ,  outre  celles  qui  y  pouvoient  être  déjà ,  pour 
enfeigner  la  Rhétorique,  la  Grammaire,  la  Médecine, les  Madiématiques » 
l'Architeâure ,  &  il  aflîgna  des  ga^s  pou^  les  FrofëlTeurs  de  ces  fortes  de 
Sciraces.  Il  alloit  (buvent  entende  les  Poètes  &  les  Orateurs  Grecs  &  La-' 
nns ,  lorfqu'ils  déclamoient  leurs  Pièces  ;  car  il  aimoit  beaucoup  les  hom- 
mes de  Lettres,  &  llliftoire  dit  qu'il  les  craignolt,  appréhendant  qu'ils  ne 
miflènt  quelque  choTe  à  fon  défavantage  dans  leurs  Ecrits. 

n  avoit  une  grande  déférence  pour  le  Sénat ,  &  il  ne  régloit  que  de 
concert  avec  cette  Compagnie  les  afËdres  qui  regardoient  les  provinces,  & 
le  choix  des  Préfets  du  Prétoire^  Il  ne  mettoit  dans  les  premières  places  que- 
des  hommes  capables  de  les  fbutenir  par  eux-Htnémes.  Voilà  pourquoi  il 
apportait  la  plus  grande  attention  dans  le  choix  di^s  Gouverneurs  des  pro- 
vinces. Pour  ne  pas  fe  tromper ,  il  introduifit  la  méthode  judicieufe  d'an- 
noncer publiquement  ceux  qu'il  vouloit  y  nomixier,  &  de  permettre  aux 
particuliers  d'alléguer  leurs  caufes  d'oppofitioa;  &. félon  qu'elles  étoient  ju* 
gëes  légitimes  ou  iUégirimes ,  la  nomination  avoit  lieu ,  ou  ne  l'avoit  pas. 
Mais  comme  cette  permiffion  pouvoit  être  aux  méchans  une  occafion  de 
calomnier ,  on  y  ajouta  cette  condition ,  qUe  fi  le  reproche  parôiflbit  pro- 
céder de  malice  &  de  défîr  de  nuire ,  l'accufateur  auroit  la  tête  tranchée^ 
n  Car,  difoit-il,  puifque  les  Chrétiens  &  les  Juifs  font  fi  circonfpeéb  àélirei 
n'  letus  Prêtres,  n'efi-il  pas  jufte  auflî  qu'on  le  foit  dans  le  choix  de  ceiix. 
»  qui  doivent  régir  les  provinces ,  &  qui  en  cette  qualité ,  ont  comme  en 
»  leurs  mains  les  vies  oc  les  biens  des  particuliers.  » 

Il  honoroit  par  des  diftinâions  fiatceufes ,  ceux  d'entre  ces  Gouverneurs 
en  qui  il  avoit  reconnu  beaucoup  de  probité  &  de  défintéreflement ,  &  il 
leur  accordoit  des  gratifications  confidérables.  Il  n'étoit  pas  moins  attentif 
à  choifir  les  Sénateurs  ;  car  il  s'étoit  fait  une  haute  idée  de  cette  fonâion  : 
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9  n'en  recevoit  aucuir  qu'après  te  témoignage  avantaêeuic  9t  f^fulieurs  per-^ 
(btines  de  poids. .  Il  ne  voulut  jamais  permettre  que  ies-  Charaes  de  Majrif*- 
tratures  fnflent  vénales ,  de  peur  de  fe  trouver  dans  la^  nécemté  de  fouffrir 
les  malverfations  de  ceux  qui  les  auroient  acquilès.  Il  penfoit  fur  ce  point 
comme  l'Empereur  Juftînien ,  qui  régna  pltmeurs  fiecles  après  ^  &  qui 
diibit  que  la  vente  des  Charges  étoit  l^>rigine  de  toute  forte  de  crimes.  Il 
avoit  pour  maxime ,  que  ceux  qui  fuyoient  les  dignités ,  en  étoient  les  plus- 
dignes,  &  qu'il  Ëilloit  mettre  enr  placr^  non  ceux  qui  les  recherchent , 
mais  ceux  qui  crai«ient  d'y  entrer. 

Autant  il  avoit  d'affe£tion  *  pour  les  bons ,  autant  ï\  avoit  une  haine  ri- 
goureufe  pour  les  méchans  :  U  ne  vouloit  point  que  ceux  qui  avoient  une 
mauvaife  réputation ,  approchafTent  de  lui  ni  de  la  mère.  Il  chaiTa  de  fon 
Palais  cous  les  Miniftres  des  débauches  d'Héliogabale ,  &  rélégua  les  infà* 
mes  dans  des  Ifles  défenes  v  il  en  bannit  au(fî  les  bouffons ,  les  chanteufês , 
les  pantomimes ,  &  témofgna  fon  horreur  pour  les  déibrdres  contre  nature» 
H  nt  une  févere  réferme  dans  tous  les  ordres  de  4a  République  y  &  les 


expofés 

&nes.  Il  n'avoir  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Intendans  de  f es  revenus 
dans  les  Provinces^  il  les  puniflbit  rigoiveufèment,  s'ils  malverfoient.  Eb' 
flénéral ,  il  déteftoit  tous  les  concuflionnaires  :  la  vue  de  ces  fortes  de  vo- 
leurs publics  le  jettoit  dans  de  tels  tranfports  de  colère  y  qu'il  étoit  prêt  à. 
leur  arracher  les  yeux.  IL  fit  publier  que  quiconque  fe  fentiroit  coupable 
de  ce  crime ,  fe  gardât  de  paroltre  devant  lui ,  de  peur  que  s'il  étoit  con* 
vaincu,  il  ne  fût  puni  de  mort.  Ce  Prince  leur  faifoit  une  guerre  déclarée.. 
Ua  de  ces  pillards  qui  avoit  un  emploi  important  dans  les  armées ,  ayant 
été  découvert ,  Alexandre  le  fit  mettre  en  juflice ,  &  fon  crime  fat  prouvé. 
Le  Prince  demanda  par  quel  fiipplice  on  punifibit  ces  fortes  de  coupables; 
&  ayant  appris  qu'en  certains  pays  c'étoit  par  celui  de  la  croix^  il  te  lui 
fit  fubir.  Il  ne  fe  montra  pas  moins  rigoureux  contre  un  autre  genre  de- 
coupables  :  c'étoient  ceux  qui  vendoient  leur  crédit  auprès  du  Prince;  & 
qui  abufant  de  fa  confiance,    procuroient  pour  de  l'argent  des  emplois 
importans  à  des  fujets  incapables  ou  fans  probité,  ou  même  qui  fe  kir- 
Ibient  quelquefois  payer  pour  des  fervices  qu'ils  n'avoient  pas  rendus.  Uo^ 
nommé  Turinus  ayant  été  convaincu  d'un  crime  de  cette  dernière  efpece,. 
Alexandre  ordonna  qu'il  f&t  attaché  dans  la  place  publique  à  un  poteau, 
au  pied  duquel  on  mit  du  bois  verd  &  humide,   &  où  l'on  mit  le  feu. 
De  cette  forte  ,  le  coupable  mourut  étouffê  par  la  fumée;    &  pendant 
Pexécution  ^  le  Crieur  public  répétoit  à  haute  voix ,  par  ordre  du  Prince , 
ces  paroles  :  Celui  qui  a  vendu  de  la  fumée  efl  puni  par  la  fiimée.  C'écoir 
une  alhifion  au  nom  que  l'on  donnoit  à  Rome  à  ces  fortes  d'entremetteurs. 
Au  fiuplus,  fi  Alexandre  fe  montroit  févere  à  l'égard  de  certains  crimes  ^ 
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ces  exemptes  de  févëritë  fi'étoient  pas  frëquens  :  il  fe  contentoit  le  plu» 
ibuvent  d'iacimider  les  coupables.  Il  aimoic  fingplierement  cette  maxime , 
qu'il  avoit  fans  doute  appnfe  des  Chrétiens  :  »  Ne  faites  point  à  autrui 
9  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qui  vous  (bit  fidt  à  vous-même.  »  Il  la  ré- 
pétoit  fbuvent  v  il  la  fie  écrire  dans  fbn  Palais  :  il  voulut  que  dans  la  pu-» 
nition  des  criminels^  le  Crieur  la  publiât;  &  quand  une  perfonne  avoit  fait 
quelque  injuftice ,  il  lui  difoic  avec  chaleur  :  voudriez- vous  qu^on  vous  fit 
la  même  chofe? 

Alexandre  ne  borna  pas  fes  (oins  à  faire  adminiflrer  la  juilice  avec  équité  ,r 
il  s^appliqua  également  à  rétablir  la  difcipline  parmi  les  troupes  ;  elles 
s'étoient  accoutumées  à  la  licence ,  fous  le  régne  de  Caracalla ,  &  il  n'étoic 
pas  aifé  de  les  remettre  dans  leur  devoir.  Ce  Prince ,  quoique  jeune ,  op« 
pofa  une  vigueur  admirable  à  leur  indocilité  :  il  punit  leurs  niuies  avec 
une  févérité  inflexible  ;  bien  plus ,  il  fe  fît  refpeâer  &  aimer  des  foldats. 

Ce  court  tableau  du  gouvernement  d'Alexandre  paroitra ,  fans  doute , 
trop  chargé  à  ceux  des  lecteurs ,  qui  remarqueront  que  ce  Prince  commença, 
de  régner  à  quatorze  ans ,  &  qu'il  n'en  avoit  que  vmgt-fept  quand  il  périt  : 
mais,  les  Hiftoriens  attribuent  la  caufe  de  cette  efpece  de  prodige  aux 
(oint  de  Marnée  fa  digjtie  mère  y.  pour  laquelle  il  eut  toujours  une  extrême 
déférence ,  &  aux  confeils  des  bons  Miniftres .,  dont  il  ftit  toujours  afCflé; 
Ainfi  cette  fage  éducation ,  ces  leçons  continuelles  venant  à  rencontrer  ua 
fonds  excellent ,  c'efl-à-dire ,  données  i  un  Prince  doux  &  humain  par  ca-^ 
raâere ,  aimant  le  bien ,  &  ennemi  du  mal  ;  ce  fonds  ne  trompa  point 
l'attente  de  ceux  qui  l'avoient  cultivé ,  &  rendit  des  fruits  de  vertu,  au 
centuple. 

Venons  aux  £dts  qui  fe  pafferent  fous  fbn  régne.  Les  premières  annéës^ 
furent  un  temps  de  paix»  fi  l'on  en  excepte  quelques  légers  mouvemens 
des  Barbares.  Les  féditions  des  Prétc»iens  commencèrent  à.  troubler  là  «tran* 
quillité  dont  ce  Prince  jouiflbit:  Ulpien  qu'il  avoit  fait  Préfet  de  Prétoire  ^, 
leur  en  fournit  l'occafîon.  Ce  célèbre  Jurifconfulte  avoit  dirigé  l'enfance 
d'Alexandre.  Ce  Prince  parvenu  à  un  âge  raifonnable  ,  &  connoiflant  le 
Biérite  de  fon  Inflituteur ,  lui  donna  toute  fa  confiance  :  il  punit  de 
9^rt  ceux  qui  avoient  voulu  attenter  à  fa  vie.  Ulpien  étoit  le  feul  avec 
qui  l'Empereur  conférât  tête-à-tête ,  &  il  tenoit .  le  premier  rang  entre  fes 
amis  :  mais  ce  Miniflre  fidèle  fut  en  butte  aux  Prétoriens ,  qui  le  trou  voient 
un  Infpeôeur  trop  incommode  Cette  milice  indocile  jura  fa  perte  :'  toute 
la  &veur  du  Prince  ne  put  le  mettre  à  l'abri  de  leur  fureur  ;  &  dans  une 
fedition  qu'ils  émurent  ^  ils  le  maflkcrerent  prefque  fous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur. 

Ce  tragique  événement  a  donnd  lieu  de  taxer  Alexandre  de  trop  peu  de 
&rmeté  à  l'égard  des  Prétoriens  :  mais  il  faut  remarquer  qu'il  étoit  alors- 
dans  fa  première  jeunelfe  v  il  n'avoir  pas  encore  vingt  ans ,  &  conféquem- 
Vient  il  a'avoit  pas  encore  acquis  une  autorité  capable  de  &ire  imprellion: 
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fur  les  erprits ,  &  que  Tâge  iêul  peut  donner  :  mais  dès  qu'il  èàt  BXxtàM 
un  âge  mûr  y  il  donna  des  exemples  de  vigueur  &  de  courage ,  pour  lé^ 
primer  l'audace  des  gens  de  guerre.  Lorfque  les  troupes  écoienc  en  cam« 
pagne ,  il  ne  foufFroit  pas  qu'aucun  Soldat  ni  CMficier  s'éloignât  du  drapeau  : 
fi  quelqu'un  s'en  écartoit  pour  aller  pilla:  les  vitiaees  »  il  les  fàifoic  battre 
de  verges ,  ou  les  puni(fi>it  par  quelque  amende ,  lelon  la  qualité  âes  per- 
fonnes.  Il  caflà  une  Légion  entière ,  comme  avoit  fait  Céiar  autrefeb  :  il 
brava  leurs  cris  fédicieux,  il  ne  fut  point  ébranlé  de  leurs  menaces;  &  en 
les  appellant  bourgeois,  il  leur  ordonna  de  fe  retirer  &  de  quitter  les  ar-* 
mes.  Il  fallut  qu'ils  obéifibnt  :  en  vain  ils  firent  fuppiier  l'Empereur  de  leur 
rendre  leur  premier  état;  ce  ne  fut  qu'au  bout  à^im  mois  que  fléchi  par 
leurs  prières ,  il  leur  permit  de  reprendre  les  armes.  Au  reAe ,  plein  d  at« 
tention  pour  les  troupes ,  il  entroit  dans  tout  le  détail  de  leurs  beibins ,  & 
il  vouloir  qu'ils  leur  fuflent  fournis ,  tant  en  maladie  qu'en  fanté.  Il  avoit 
foin  qu'ils  ne  manquallènt  de  rien  :  le  Soldat ,  difoit-41  ^  ne  craint  point  fes 
Chefs,  s'il  n'efl  vêm  &  nourri. 

11  y  eut ,  fous  fon  régne ,  divers  afpirans  à  l'Empire ,  qui  tous  avoient 
un  parri  parmi  les  Soldats  :  on  en  doit  attribua:  la  cauie  à  la  licence  des 
gens  de  guerre,  qui  avoient  pris  de  grands  accroiflèmens  (oué  les  mauvais 
Princes  qui  l'avoient  précédé. 

Guerre  des  Perfes. 

Il  étoit  déjà  arrivé  une  grande  révolution  en  Orienta  Les  Ferfes  fous  !'£m«- 
pire  des  Farthes ,  fbrmoient  un  coqTs  d'Etat ,  &  avoient  un  Roi  particulier  ; 
car  les  Farthes  étoient  là  Nation  principale,  ils  avoient  même  toujours  tenu 
tête  aux  Romains  depuis  la  défaite  de  CrafTus  ;  mais  fous  le  règne  d'Alexan^ 
dre ,  Artaxerce,  Roi  des  Ferfes,  fe  révoka  contre  Artabane,  Roi  des  Far* 
thés ,  fbuleva  les  Perfes  contre  lui ,  le  défît  en  trois  batailles ,  lui  ôta  la 
vie ,  &  fe  fit  reconnoitre  Roi  de  tout  l'Empire  dont  les  Fartihes  avoient 
été  en  poiTeinon.  Ce  Prince ,  après  avoir  changé  la  domination  des  Farthes 
en  celle  des  Perfes ,  fe  prépara  à  faire  la  guerre  aux  Romains  :  il  prétendit 
revendiquer  fur  eux  toute  l'Afie  minpure  jufqu'à  la  mer  Egée.  Alexandre 
ayant  été  inflruit  des  deffeins  de  ce  Prince ,  lui  envoya  un  AmbalTadeur 
pour  le  détourna-  d'une  guerre  qui  alioit  troubler  tout  l'Univers  ;  mais  Ar- 
taxerce ,  fier  &  pré(bmptueux ,  ne  tint  aucun  compte  de  ces  repréfenta- 
tions  :  il  entra  en  Méfbpotamie ,  &  y  commit  toute  forte  d'hoflilités.  Aufli- 
tût  l'Empereur  fe  prépara^  â  la  guerre.  Se  défiant  des  légions  de  Syrie,  il  leva 
de  nouvelles  troupes  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire ,  fit  des  largeflès  aux 
foldats  ;  &  après  avoir  facrifié  aux  Dieux ,  il  partit.  A  fa  forde  de  Rome , 
le  Sénat  &  le  peuple  lui  donnèrent  les  marques  les  plus  vives  de  leur  ten- 
dreffe  &  de  leur  regret ,  &  firent  mille  vœux  pour  la  profpérité  de  fes  armes. 
Alexandre  dirigea  fa  route  par  l'illyrie  :  il  avoit  pris  fes  précautions  pour 
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•que  tous  les  lieux  où  il  devoit  pafTer  fuiTenc  fournis  de  vivres  :  il  fit  obfer- 
ver  une  exaâe  difcipline  dans  fa  marche  ;  mais  il  avoic  grand  (bin  que  les 
foldats  ne  manquaflènt  de  rien ,  &  il  vouloir  qu^ils  fuflent  bien  nourris  âc 
bien  vêtus.  Four  lui ,  il  ne  fe  dîitinguoit  point  par  le  luxe  &  la  bonne  chère  : 
quand  il  prenoit  fes  repas ,  fa  tente  étoit  ouverte  de  tous  côtés ,  afin  que 
le  foldat  rat  témoin  de  la  £iigalité  de  fa  table.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  An- 
tioche  9  il  envoya  une  féconde  ambaflàde  au  Roi  des  Perfes  :  mais  celui-ci 
regardant  cette  démarche  comme  une  marque  de  fbiblelfe  &  de  crainte^ 
lui  envoya  quatre  cens  Seigneurs  Feriàns  magnifiquement  vêtus ,  &  mon«- 
tés  fur  de  très-beaux  chevaux  :  ils  déclarèrent  à  Ainandre  que  leur  Maître 
ordonnoit  aux  Romains  d'abandonner  la  Syrie  &  la  Cilicie,  copune  étant 
de  l'ancien  Domaine  des  Perfes.  Alexandre  bleflë  de  ce  ton  impérieux ,  fit 
arrêter  tous  ces  Seigneurs  ^  les  fit  dépouiller  de  leurs  habits  magnifiques ,  & 
les  envoya  en  Phrygiè  fous  bonne  garde  :  en  même  tems  il  forma  ibn  plan 
de  guerre ,  après  avoir  pris  confeil  de  fes  plus  anciens  Capitaines.  Comme 
fon  armée  étoit  forte  &  nombreiife ,  il  réfolut  d'attaquer  rEmpire  des  Per- 
fes par  trois  endroits  difiërens.  Le  détail  de  cette  guerre  ne  nous  a  pas  été 
tranfinis  :  on  fait  feulement  par  le  récit  de  THifiorien  Lampride ,  qu'Alexan- 
dre remporta  une  grande  viâoire  fur  les  Perfes  ;  que  ce  jeune  Prince  y 
donna  de  grandes  marques  de  valeur ,  s'expofant  dans  les  endroits  les  plus 
dangereux,  &  animant  les  fiens  par  fes  actions  &  fon  exen^ple.  Les  Ro- 
mains ,  dans  cette  bataille ,  tuèrent  deux  cens  éléphans ,  en  prirent  trois 
cens ,  mirent  en  fuite  une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes ,  en  laifle- 
rent  dix  mille  fur  le  champ  de  bataille ,  &  recouvrèrent  la  Méfopotamie  : 
Artaxerce  fe  retira  en  défordre  dans  fon  Royaume. 

Alexandre  étant  revenu  à  Rome  fit  part  au  Sénat  de  fes  exploits  :  il  ra- 
conta ion  expédition  avec  la  dignité  d'un  Empereur ,  c'eft-à-dire  que  (on 
expofë  fut  fîmple,  noble  &  précis;  enfuite  il  célébra  fon  triomphe  des  Per- 
fes. L'année  fiiivante  il  partit  pour  la  guerre  contre  les  Germains.  Ces  peu- 
ples fidfbiem  des  courfes  dans  les  Gaules.  11  fut  accompagné  de  fa  mère, 
il  mena  avec  lui  de  grandes  forces.  Etant  arrivé  dans  la  Gaule ,  il  trouva 
que  les  Germains  s'étoient  retirés  j  mais  comme  fes  vues  en  faifant  la  guerre 
n'avoient  pour  fin  que  la  paix,  il  leur  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  tâ- 
cher d'infpirer  à  ces  peuples  des  lèntimens  pacifiques ,  &  de  ne  plus  trou- 
bler la  tranquillité  des  autres.  Dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit  dans  le 
voifinage  du  Rhin ,  il  voulut  difcipliner  les  légions  de  la  Gaule  j  mais  il 
ne  trouva  pas  qu'elles  fuflent  difpofées  à  la  reforme  :  elles  fè  portèrent 
même  à  des  mouvemens  féditieux  ;  elles  y  étoient  fourdement  excitées  par 
tin  de  leurs  principaux  Officiefs.  Cet  homme  étoit  Maximin,  qui  rouloit 
depuis  loûg-tems  dans  fon  efprit  le  deflein  d'envahir  la  fouveraine  puiflânce. 
Maximin ,  originaire  de  Thrace ,  &  né  dans  une  condition  obfcure ,  étoit 
encore  plus  barbare  par  fon  caraâere  que  par  fon  extraâion  ;  il  annonçoit 
la  férocité  par  fon  feul  extérieur.  11  étoit  d'une  taille  énorme,  gros  &  ro- 
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bufte  à  proportion.  Sa  force  infpiroit  la  terreur  :  d'un  coup  de  poing  il  bri« 
foit  les  dents  d'un  cheval ,  mettoit  en  mouvement  un  charriot  chargé ,  ter* 
:raflbit  avec  la  plus  grande  facilité  tous  ceux  qui  luttoient  contre  lui  :  oa 
l'eût  pris  pour  un  autre  Hercule.  La  quantité  de  fa  nourriture  &  de  là  boif- 
ion  étoit  en  raifbn  de  la  mailè  de  fon  corps.  Ces  avantages  augmentoient 
fa  brutalité  naturelle.  S'étant  fait  connoicre  dans  fa  jeunelTe  à  l'Empereor 
Sévère ,  ce  Prince  voyant  un  homme  d'une  figure  fi  remarquable ,  &  doué 
de  tant  de  qualités  propres  à  la  guerre,  le  fit  entrer  dans  les  Gardes.  Sous 
Caracalla  il  parvint  au  grade  de  Centurion^  il  devint  Tribun  fous  Hélio* 
gabale ,  &  obtint  le  commandement  d'une  légion  fous  Alexandre  :  il  exerçi 
cette  fonétion  avec  la  plus  grande  exaébtude ,  &  fe  donna  tous  les  foins 
imaginables  pour  bien  drefler  fes  foldats.  Le  Prince,  témoin  du  zèle  de 
Maximin  pour  le  fervice  militaire ,  lui  donna  un  des  premiers  empkis  dans 
Tarmée  qu'il  menoit  contre  les  Gnermains.  Cet  honneur ,  au  lieu  dVxciter 
fa  reconnotffance ,  fit  naître  en  lui  les  fentimens  de  la  plus  -criminelle  am- 
bition. Dès  ce  moment  il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  s'élever  jufqu'au 
trône  :  il  travailla  à  gagner  l'afleâion  des  foldats  par  des  préfens  &  par  des 


rcroupes  dans  4es  mutations  d'Empereur.  Enfin  après 
pofé  le  plan  du  noir  forfait  qu'il  méditoit  ^  il  fe  fit  proclamer  Augufle,  & 
•envoya  auffî^tôt  des  meurtriers  pour  ôter  la  vie  à  Alexandre.  Ce  Prince 
«étoit  alors  dans  un  bourg  près  de  Mayence.  Les  meurtriers  ayant  pris  le  mo- 
ment qu'il  repofoit  après  fon  diner ,  &  ayant  trouvé  à  la  porte  de  fa  tente 
les  Gardes  endormisi^,  entrèrent  facilement  ;  &  s'étant  jettes  fiir  ce  bon  Frin- 
xt ,  ils  le  poignardèrent.  Mamée  fa  mère  eut  le  même  fore  Alexandre  avoit 
«régné  treize  ans. 

Sa  mort  caufa  une  douleur  univerfelle.  Les  légions  qui  n'étoient  point 
entrées  dans  le  complot ,  coururent  aux  meurtriers  &  les  mirent  en  pièces. 
Rome  &  les  Provinces  le  pleurèrent  amèrement.  On  lui  éleva  un  magoifi'' 
que  tombeau ,  &  on  lui  décerna  un  culte  &  des  fêtes.  Ce  Prince  fkvorifa 
les  Chrétiens ,  non  qu'il  approuvât  leur  culte  ;  mais  comme  il  aimoit  la 
vertu ,  il  ne  pouvoit  ne  pas  aimer  des  hommes  en  qui  il  en  crouvoit  une 
-éminente.  Depuis  la  mort  d'Alexandre  jufqu'à  Dioelétien ,  l'Empire  tomba 
^ans  une  connifion  épouvantable,  foit  par  la  quantité  d'Empereurs  dont  1» 
plupart  étoient  tués  prefque  aufli-tot  qu'ils  étoient  élus ,  foit  par  les  ùivar 
lions  des  Barbares  qui  fe  répandireat  de  tous  côtésu  Al*^ 
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L  EX  AND  RE  VI,  fils  aine  de  Godefroid  Lenzolio  &  de  Jeaime  de 
Borgia ,  tous  deux  confîdérables  par  leur  naiflance  ,  naquit  à  Valence  en 
Efpagne  ,  Tan  mille  quatre  cent  trence-un ,  &  fut  nommé  au  Baptême  Rodri- 

e.  Il  répondit  parfaitement  au  foin  extrême  qu^on  eut  de  fon  éducation. 

es  une  jeuneflfe  peu  avancée  ,  il  fe  diftinguoit ,  non-feulement  par  fes  pro- 
grès dans  rétude  du  Droit,  mais  encore  par  la  dextérité  avec  laquelle  il 
terminoit  les  affaires  importantes  que  fon  père  lui  confioit.  Son  mérite 
charma  Alphonf^  de  Rorgia ,  nouvellement  élu  Pape  fous  le  nom  de  Gi- 
lixte  III ,  &  le  jeune  Rodrigue ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  fe  vit ,  par 
k  faveur  de  ce  Pontife  ,  fon  oncle  maternel,  Archevêque  de  Valence ^ 
Cardinal  &  Vice-Chancelier  de  l'Eglife.  Ce  fut  alors  qu^il  prit  le  nom  de 
Borgia,  qu'il  a  laiffé  à  fa  famille. 

Ilparoit  que  fous  ce  Pontificat  &  fous  les  quatre  fuîvans ,  il  fut ,  ou 
moins  vicieux  ,  ou  plus   adroit  à  cacher  fes  vices  que  par  la  fuite ,  puif^ 

ue  PHiftoire  &  même  la  Satyre  ne  lui  reprochent  aucun  crime  de  cette 

ate-là ,  à  l'exception  de  quelques  déréglemens  pendant  fa  légation  d'Ef^ 
pagne  fous  Sixte  IV.  On  trouve  auffî  qu'il  laiifa  paffer  trois  Conclaves  fans 
longer  à  briguer  la  Papauté  :  foit  que  Pambition  de  ce  Cardinal  ne  fût 
pas  encore  affez  puiflamment  excitée  ;  foit  que  fa  jeuneffe ,  qui  le  mettoit 
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On  a  tâché  de  faire  fdupçohner  de  Gmonie  cette  éleâion,  &  on  a  été 
iufqu'à  faire  le  détail  du  marché  qu^il  conclut  avec  les  Cardinaux  pour  avoh: 
leur  fuftrage.  Un  Hiflorien  qui.  ne  flatte  Alexandre  VI  en  aucune  manière , 
allègue  avec  jufHce ,  pour  le  défendre  flir  cet  article  :  premièrement  ;  que 
ces  fortes  de  /conventions  tournant  au  déshonneur  des  deux  parties  qui  les 
font  y  9  n^efl  nullement  probable  qu'ils  en  laifleht  échapper  le  fecret  ;  & 
fècondement ,  que  fes  bonnes  qualités ,  aufli  connues  que  fes  vices  Pé* 
toient  alors  peu ,  grâces  à  fa  confiante  hypocrifie ,  fuffifolent  pour  lui  ob<- 
tenir  le  Pontificat.  Il  réfute  avec  la  même  vraifèmblancb*  ces  mots ,  qu'on 
&it  dire  au  Cardinal  de  Médicis  fur  cette  éledion ,  nodsfommcs  livrés  à  la 
gueule  du  loup  le  plus  vorace ,  il  hous  dévorera,  fi  nous  ne  le  prévenons 
par  la  fuite.  Médicis  n'a  voit  alors  que  quinze  ans,  &  il  efl  apparent  qu'il 
n'avoît  pas  été  au  Conclave.  D'ailleurs  peut-on  penfer  qu'à  cet  âge  il  eût 
démêlé  le  vrai  caraâere  d'Alexandre ,  au  travers  des  dehors  impofans  qui 
Pavoient  caché  aux  plus  vieux  &  aux  plus  confommés  des  Politiques  ? 

Long-tems  avant  que  d'être  élevé  fur  la  chaire  de  St.  Pierre ,  il  avoit 
eu  d'une  Dame  Romaine ,  nommée  Vanozia ,  quatre  garçons  &  une  fille» 
'  Tome  n.  li 
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Comme  cette  Dame  ëtoic  mariée ,  il  fut  plus  aifé  de  cacher  ce  commerce 
criminel.  Ils  y  avoient  fi  bien  réuffî  qu'on  nel'avoit  pas  même  foupçonné, 
&  on  Peut  toujours  ignoré  ,  s'ils  avoient  continué  d'ufer  des  m^es  ré- 
ferves  &  des  mêmes  précautions.  Mais  le  Pape ,  qui  avoir  tiré  de  fa  dilG-- 
mutation  &  de  fon  hypocrifie  tout  le  fruit  qu'il  en  avoit  efpéré,  jugea  à  propos 
de  ne  fe  plus  contraindre  »  &  ceflà  de  faire  myftere  de  Tes  amours.  11  fit 
loger  fes  enfans  dans  fon  Palais ,  &  fans  dire  pofitivement  qu'il  étoit  leur 
père ,  fa  tendreffe ,  fes  libéralités  ^  fes  foins  empreflfés  à  leur  procurer  de 

frands  établiflemens  ,  le  dirent  fi  hautement  que  perfonne  n'en  put 
outer. 
Il  n^avoit  pas  attendu  qu'il  f&t  Pape  pour  leur  marquer  (on  amour.  H 
avoit  de  fon  patrimoine  trente-deux  mille  ducats  de  revenu;  fes  bénéfices, 
fes  penfions  ,  fa  charge  de  Vice-Chancelier  de  l'Eglife  Romaine  lui  en 
produifoient  encore  davantage.  Il  fe  fervît  de  ces  grands  biens  pour 
donner  ï  fes  enfans  toute  récuication  dont  ils  étoient  capables ,  &  pour  faire 
à  leur  mère  une  fortune  très-diftinguée.  ^ 

A  la  vérité,  fes  enfans  étoient  la  preuve  de  fon  incontinence  facrilege. 
Mais  le  foin  qu'il  en  prit  prouvoit  aufii  que  du  moins  il  écoutoit  les  fen- 
timens  de  la  Nature  ;  de  même  que  fon  confiant  &  fidèle  attachement  pour 
celle  oui  les  lui  avoit  donnés ,  montroit  plus  d'amour  que  de  brutalité  dans 
fes  déiordres.  Ceux  qui  ont  des  fentimens ,  approuveront  fûremeni;  cette  ré- 
flexion ,  &  regarderont ,  les  faits  qui  l'appuient  comme  une  efpece  de  dé- 


tation  y  prouvent  de  plus  qu'un  vrai  attachement  exclut  toujours  ce  qu'on 
appelle  débauche.  11  efl  polfible  de  dérober  aux  yeux  du  public  une  incli'* 
nation.  En  efl-il  de  même  de  la  brutalité  qui  cherche  tous  les  jours  de 
nouveaux  objets  pour  fè  fatisfaire?  D'ailleurs,  de  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  qu'on  fuppofe  avoir  conienti  à  la  naflion  d'Alexaodre  VI ,  efl-il 
probable  qu'une  feule  ait  été  féconde  ?  Je  fouhaite  fincerement  que  ces 
bbfervacions  fervent  à  adoucir  un  peu  l'idée  af&eufe  qu'on  a  de  lui  ;  je 
n'aime  point  à  trouver  les  hommes  coupables  au  -  delà  des  bornes  de  la 
Nature ,  3c  j'ai  autant  de  plaifîr ,  quand  je  puis  les  juflifier ,  que  j'en  aurois 
à  fàuver  un  malheureux  des  mains  d'une  multitude  déterminée  à  le  faire 
périr. 

On  accufe  Alexandre  VI  de  n'aVoîr  fait  faire  à  fa  fille  Lucrèce  tant  de 
divorces  fcandaleux  avec  fes  maYis,  &  de  ne  Tavoir  enfin  mariée  à  Her- 
cule d'Ëfle ,  que  pour  jouir  d'elle  plus  à  fon  aife  »  &  que  par  une  ridicule 
&  criminelle*  jaloufie.  Cette  accufation  n'eft-elle  pas  plus  maliene  que  fo^ 
lide  ?  Il  falloit  un  mari  pour  cacher  ces  infâmes  amours ,  &  d  ailleurs ,  en 
mariant  Lucrèce  ;\  Hercule  d'Efie ,  Alexandre  fe  mettoit  dans  la  néceflitéde 
s'éloigner  d'elle  &  de  l'abandonner  à  un  autre* 
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Nous  n^entrerons  point  dans  le  dérail  de  tout  ce  qu^AIexandre  fit  pour 
agrandir  (es  fils  ,  de  fa  conduite  envers  l'Empereiur  Charles  VIII  y  qu'il 
engagea  à  venir  conquérir  le  Royaume  de  Naples ,  &  contre  lequel  u  fe 
ligua  enfuite  avec  les  Vénitiens  &  Maximilien  pour  lui  arracher  fa  con- 
quête. Nous  n'examinerons  point  s'il  efl  vrai  que  ce  Pape  alla  jufqu'à  im-* 
plorer  le  fecours  du  Sultan  Bajazet  II ,  contre  le  fils  aine  de  PEgtiie.  Nous  • 
pallerons  également  fous  filence  les  efforts  inutiles  qu'il  fit  pour  obtenir  le 
Duché  de  fienevent  à  Ton  fils  aine ,  &  l'aflTafiinat  de  ce  fils.  Nous  ne  di* 
rons  rien  des  procédés  iniques  &  barbares  d'Alexandre  envers  l'Archevêque 
de  Cofènza  ;  de  fes  entreprifes  violentes ,  &  de  celles  du  Duc  de  Valenti- 
nois^  contre  les  principales  maifbns  d'Italie  qu'ils  firent  périr  ou  qu'ils  dé« 
pouillerent  par  mille  crimes ,  de  leurs  Etats  de  de  leurs  richeffes  ;  de  fe$ 
perfidies  fréquentes  &  honteufes  envers  Louis  XII  ^  qui  eût  la  foiblefle 
d'abandonner  les  Urfins  à  la  vengeance  &  à  l'avarice  du  Pape.  Savanarole 
eut  la  hardieflfe  de  déclanler  en  chaire  contre  les  vices  d'Alexandre  VI  & 
de  fes  enfans.  Il  fut  pendu  &  brûlé  à  Florence.  Tirons  le  rideau  fur  cette 
fcene  d'horreurs. 

n  V  a  des  Hifioriens  qui  ont  écrit  que ,  manquant  d'argent  pour  exécu* 
ter  (es  projets  &  pour  conferver  fes  conquêtes ,  il  réfolut  avec  fbn  fils 
d'empoifonner  quelques  Cardinaux  qui  étoient  fort  riches ,  &  dont  ils  fe 
feroient  approprié  les  biens  ^  &  que  par  une  méprife  de  l'Ëchanfon,  ayant 
bû  eux-mêmes^du  vin  qu'ails  avoient  empoifonne  ,  Alexandre  en  mourut 
quelque  temps  après.  Pierre  Martyr  ,  Milanots  ,  Confeiller  de  Ferdinand  le 
Catholique ,  attribue  au  feul  Duc  le  defiein  de  faire  périr  ces  Cardinaux. 
Oderic  Raynald  difculpe  également  le  père  &  le  fils.  II  prétend  que  la 
haine  qu'on  leur  portoit  fut  l'unique  fource  4e  ces  calomnies.  Enfin ,  félon 
lui  9  la  mort  d'Alexandre  n'eut  rien  que  de  naturel,  &  les  circonflances  en 
furent  tout-à-fiiit  édifiantes.  Laquelle  croire  de  ces  relations-là  ) 

Du  Roulay^  qui  a  compofé  une  vie  affez  impartiale  d'Alexandre  VT, 
reconnoit  avant  tout  ^  que  la  dernière  ayant  été  fournie  par  la  maifbn  de 
Borgia,  elle  efl  dès  lors  trop  fufpeâe  pour  l'oppofer  aux  deux  précédentes.  Mais 
il  attaque  celles-ci  à  leur  tour  par  plufieurs  remarques.  Quelques  Hiflo-^ 
riens ,  par  exemple ,  ont  témoigné ,  que  ce  fui  pour  trouver  dans  les  dé- 
pouilles de  quelques  Cardinaux  l'argent  dont  Alexandre  avoit  un  preffanc 
befoin ,  qu'il  forma  le  deifein  horrible  de  leur  donner  du  poifon.  Il  répond 

3ue  la  fbmme  de  cent  mille  ducats ,  qui ,  de  leur  propre  aveu ,  fe  trouva 
ans  le  tré(or ,  après  le  décès  du  Pape  ^  ne  s'accorde  gueres  avec  le  motif 
d'empoifonnement  qu'ils  lui  attribuent.  Il  demande  pourquoi  de  ces  Cardi* 
naux  deftinés  à  la  mort  on  ne  nomme  que  Coraeto? 

Il  s'étonne  que  celui-ci  ne  s'affura  point ,  foit  pour  fa  jufiification  ou 
pour  la  con vioion  de  fes  ennemis ,  de  celui  qui  avoit  verfé  le  poifon , 
ce ,  qu'on  ignore  ce  que  devint  le  refte  de  la  bouteille  empoifonnée.  Il  ne 
comprend  p^s  qu'aucun  de  ces  Cardinaux  n'ait  demandé  juftice  contre  le 

li  » 
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Duc  qui  zvo^t  voulu  fe  dë&ire  d^eux  Se  qu'ils  pouvoient  opprimer  fsn^ 
peine.  D'ailleurs,  continue-t-il  en  attaquant  les  unes  après  les  autres  les. 
particularités  de  la  narration  de  ces  Ecrivains ,  Il  l'eflet  du  poifon  fiit  auifi  pre^ 
iant  qu'on  le  fuppofe  i  eut-on  le  loifir  &  fut-il  même  poflible  de  tranfporter 
le  Pape  dans  Ton  palais  l  Sa  mort  pouvoit-elle  (e  cacher  >  Pourquoi  donc  fer- 
mer les  portes  du  Vatican  ,&  n'annoncer  cette  mort  qu'après  avoir  enlevé  le 
trélbr  de  la  Chambre  Apoftolique  >  Qui  donna  ces  diftérens  ordres  >  Fut*ce  le 
Duc  de  Valentinois  ,  luttant  contre  la  mort,  prenant  des  contre-poifons ,  ea- 
fermé  peut-être  dans  le  ventre  d'une  mule?  Enfin  eft-il  croyable  que  le 
Pape  &  fon  fils  ne  connuflent  point  la  bouteille  empoifonn^ ,  &  que  le 
confident  de  teurcnme  ne  l'eût  pas  diftinguée^  &  cachée  foigneufement?  | 
On  ne  peut  douter  qu'Alexandre  VI  n'ait  été  un  très-méchant  homme  ^ 
^lais  on  peut  douter  de  quelques-uns  des  crimes  dont  on  L'accule  ^  &  fur- 
tout  du  genre  de  fa  mort». 


^Êmimm 


ÂLEXANDRETTE,  ITilU  de  Syrie  en  J/u,  à  l'extrémité  de  U 

Méditerranée,. 

_  • 

jLà  R  Commerce  d'AIexandrette  eft  le  même  que  celui  d^Alep  ;  ou  plutôt 
Alexandrette  ne  doit  être  regardée  que  comme  le  Port  d'Alep  dont  elle 
eft  éloignée  de  28  lieues.  Voye^^  Alep.  L'air  y  efi  mal^fain  i  caufe  de  la 
proximité  des  marais. 


■r 
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LEXANDRIE,  Ville  d'Egypte,  fondée  par  AFexandre  Te  Grand  ^ 
fiit  habitée  par  les  Ptolomées ,  à  qui  les  Romains  l'enlevèrent.  Elle  pafla 
enfuite  fous  le  joug  des  Grecs ,  des  Arabes  ,  des  Sarrafins  ;  &  enfin  elle 
ofl  aujourd'hui  tous  celui  des  Turcs ,  quoiqu'elle  ait  encore  confervé  des 
loix  &  des  ufages  qui  fe  font  fait  refpeâer  jufqu'jk  nos  jours» 

L'ancienne  Alexandrie  a  foufibrt  tant  de  révolutions  &  a-  été  fi  fouvent 
ruinée,  qu'il  feroit  très-difEcile ,  pour  ne  pas  dire  impoffîble,  de  décou- 
vrir où  elle  étoit  bâtie  autrefois ,.  fi  la-  fimacion  de  Tes  Ports^  &  quelques 
vieux  monumens  ne  nous  conduifbient  à  cette. découverte* 

Quinte-Curce  dit  qu'Alexandre  étant  allé  au  Lac  Maréotis,  peu  éloigné  de 
lîlfle  Iharos,  fè  détermina  à  bâtir  une  nouvelle  ville  dans  cette  Ifle  après 
en  avoir  examiné  la  fituation  ;  mais  ne  la  trouvant  point  afièz  étendue  pour 
pouvoir  y  bâtir  une  ville  fur  le  plan  qu'il'  avoir  formé ,  il  fe  détermina  à 
1»  fair£.  bâtir  entre  lis.  Lac  Maréotis  &  la.  Mer  ^  lui  donnant  dix*huit  fiades^ 
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mx  <Ex  milles  d'Italie  pour  circuit.  Cette  ville  eft  fituée  dans  un  lieu  bas , 
&  a  plufieurs  canaux  fbuterrains  qui  communiquent  au  Nil ,  &  par  le  moyen 
defquek  on  £ût  venir  de  Peau  dans  les  niaiîons  particulières.  Cette  eau 
eft  Deaucoup  plus  faine  que  celle  qu'on  puife  dans  le  Nil ,  parce  qu^elIe 
fe  purifie  en  paflant  par  ces  canaux.  Mais  tous  (es  haSitans  d'Alexandrie 
n'ont  pas  cet  avantage.  Comme  il  n'y  a  aucune  fontaine  dans  la  ville ,  les 
pauvres  ,  &  le  petit  peuple  font  obligés  de  fe  fervir  de  Teau  qu'ils  puifent 
dans  ce  fleuve,  ce  qui  occafionne  différentes  fortes  de  maladies  extrême- 
ment dangereufes. 

Les  citernes  d'Alexandrie  font  d'une  beauté  admirable  :  elles  font  conf* 
truites  fous  les  maifons ,  qui  font  foutenues  par  plufîeurs  cofonnes. 

Les  Forts  d'Alexandrie  étoient  appelles  par  les  anciens,  fes  Forts  d'Afi*!- 

aue  &  d'Afie  :  les  Turcs  ont  feuls  le  droit  d'entrer  dans  le  premier,  &  le' 

fécond  efl  ouvert  aux  Européens.  L'ancien  Port  efl  plus  propre  &  plus  com-^ 

.  mode  que  le  nouveau ,  ou  les  vaiileaux  d'un  certain  rang  ont  beaucoup 

de  peine  à  entrer. 

On  voit  dans  l'Ifle  de  Fharos,  le  grand  Fharilfon  dont  fa  tour  ,*  qui  efl  au 
milieu  ,  fe  termine  en  lanterne.  On  n'y  trouve  aucuns  refies  de  la  fameufe 
Bibliothèque  d'Alexandrie ,  la  plus  belle  qu'il  y  eut  dans  fe  monde  du  tems 
des  Ftolomées.  Dans  une  autre  petite  Ifle  étoit  bâti  un  autre  château  qu'on 
appelloit  le  petit  Fharillon.  Ces  deux  Ifles  communiqiient  :  celui  de  l'Ifle 
Fharos  efl  extrêmement  long  ;  quelques  voyageurs  lui  donnent  trois  mille 

Eieds  de  longueur  :  il  efl  fait  de  briques  &  de  pierre  de  taille.  Ce  oui  fait 
L  plus  grande,  beauté  de  ce  mole ,  c'efl  qu'il  efl  voûté  dans  toute  fa  Ion* 
gueur  :  fes  arches  font  d'un  goût  gothique. 

Le  mole  qui  conduit  au  petit  Fharillon  n'a  rien  de  remarquable.  Les  deux" 
Fharillons  &  leurs  moles  qui  font  l'un  à  la  gauche  du  Fort,  &  l'autre  à  la 
droite,  conduifent  infenflblement  au  bord  du  Fort,  à  l'entrée  duquel  on 
trouve  des  rochers  dont  les  uns  font  couverts  par  les  eaux,  &  les  autres 
s'éleveat  au-deffus  de  leur  fur£ice.  Les  Européens  fe  fervent  ordinairement 
de  Pilotes  Turcs ,  afin  d'éviter  ces  écueils. 

Le  mélange  d'une  quantité  de  monumens  tant  anciens  que  modernes ,. 
qui  s'ofïrent  de  tous  côtés  à  la  vue ,  forme  le  plus  beau  fpeâacle  que  l'on 
puifle  voir.  Quand  on  a  paffê  le  petit  Fharillon ,  on  apperçoit  un  rang  dé 
grandes  tours  qui  fe  joignent  les  unes  aux  autres  par  les  ruines  d'un  mur 
fort  épais.  On  voit  un  Obélifque  d'une  beauté  admirable  au-^efTus  des  rui- 
Bes  de  ce  mur.  On  apperçoit  encore  ces  tours  un  peu  au-delà  du  petit  Pha-^ 
rillon ,  mais  elles  paroiflènt  comme  dans  un  lointain.  Vous  voyez  du  même 
endroit,  la  nouvelle  Alexandrie  &  fes  minarets;  &  un  peu  au-deffus  de 
la  ville ,  vous  découvrez  très-diflinâ:ement  la  colonne  de  Pompée,  le  plus 
beau  monument  de  l'antiquité.  Des  montagnes  dont  la  cime  fe  perd ,  pour 
ainfidire,  dans  les  cieux ,  réiouiflènt  encore  agréablement  la  vue ,  qui  efl  bornée^ 
par  un>  bâtiment  quarré  qut  eil  un  magafin ,,  &  qpi  efl  contigu  au  grand  mole.. 
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L'Obélifque  de  Cléopatre  fait  connoitre  l^endroit  où  étoit  le  Palais  de  cette 
Reine  qui  étoit  aufli  appelle  le  Palais  de  Céfar  ;  mais  on  ne  voit  aujour- 
<l%ui  aucuns  reftes  de  ce  magnifique  bâtiment.  Cet  Obélifque  eft  fitué  en- 
tre la  nouvelle  ville  &  le  petit  Pharitlon.  Sa  bafe  couverte  de  terre ,  efi 
vingt  pieds  au-defTus  de  la  furfàce  de  la  mer.  Il  y  a  un  mur  épais  entre 
ce  monument  &  le  Fort ,  lequel  eft  flanqué  d'une  tour  de  chaque  côté  de 
rObélifque;  Les  ruines  du*  mur  ne  furpafïent  pas  la  hauteur  de  la  bafe  de 
l'Obélifque.  On  voit  devant  la  partie  du  mur  qui  eft  en  face  du  Port,  une 

Suantité  de  morceaux  de  belles  colonnes ,  &  d*autres  parties  dVchiteâure 
e  différentes  efpeces  de  marbre.  La  terre  de  la  grande  plaine  qui  eft  au- 
delà  de  PObélifque  paroit  réduite  en  pouffîere  &  comme  fi  on  Pavoit  paflëe 
par  un  tamis. 

L'Obélifque  qui  eft  d'une  feule  pièce  de  marbre ,  ne  s*eft  pas  également 
confervé  ^ans  toutes  fes  parties.  11  n'a  prefque  fouifert  aucune  altération  du 
côté  de  l'Occident  &  du  Nord  y  mais  il  n'a  pu  réfifter  aux  injures  du  tems 
du  côté  de  l'Orient  &  fur-tout  du  Midi  :  on  ne  peut  lire  les  Hiéroglyphes 
4e  ce  côté-là. 

On  fera ,  fans  doute ,  furpris  que  les  Empereurs  Romains  ,  qui  faifoient 
tranfporter  à  Rome  tous  les  monumens  qui  méritoient  quelque  attention , 
aient  laiffé  cet  Obélifque  à  Alexandrie.  On  prétend  que  ces  Empereurs  ne  le 
tranfporterent  point  à  Rome ,  parce  que  les  Hiéroglyphes  étoient  effacés. 
Il  eft  probable  que  ce  monument  a  été  apporté  de  l'Egypte  pour  orner  k 
place  où  le  Palais  de  Cléopatre  fut  bâti.  Cette  conjeéhire  n'eft  point  ha- 
zardée,  puifque  long-tems  avant  la  fondation  d'Alexandrie,  les  Hiérogly- 
phes n'étoient  plus  en  ufage. 

La  colonne  ce  Pompée  eft  fituée  au-delà  du  Château  de  Rofette.  Cette 
colonne ,  placée  fur  une  éminence  qui  oftre  un  des  plus  beaux  points  de 
vue  que  l'on  puifTe  voir ,  eft  le  plus  beau  monument  que  l'Ordre  Corinthien 
ait  produit.  Il  fut  élevé  en  l'hohneur  de  Tims  ou  de  l'Empereur  i\drien. 
On  trouve  aux  environs  de  cette  colonne ,  des  morceaux  de  div^rfes  efpeces 
de  marbre  qui  ont  quatre  pieds  de  diamètre.  La  bafe  de  cette  fameuie  co- 
lonne eft  de  trois  pierres,  oc  le  chapiteau  qui  a  huit  ou  neuf  pieds  d'épaif- 
ieur ,  eft  de  l'Ordre  Corinthien. 

Le  Do£teur  Pococke  lui  donne  en  tout  cent  quatorze  pieds  de  hauteur; 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont  dit.  Cette 
colonne  s'eft  très-bien  confervée ,  excepté  qu'elle  s'eft  un  peu  écaillée  du 
côté  du  Midi  &  du  Nord-Eft. 

Au-delà  du  canal  Canopus ,  on  voit  des  catacombes  partagées  en  plu* 
(leurs  appartemens  taillés  dans  le  roc,  avec  des  galeries  de  chaque  côté. 
On  a  fait  plufieurs  trous  aflez  larges  pour  dépofer  Tes  corps  dans  ces  appar* 
temens  ou  catacombes. 

Le  Canal  de  Cléopatre ,  dont  les  bords  font  couverts  de  différentes  fortes 
d'arbres,  &  habités  par  une  quantité  d'Arabes  errans  ^  &  là,  eft  lepie^ 
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mîer  objet  qui  fe  préfente  à  la  vue ,  lorfqu'on  defcend  dans  la  plaine.  Ce 
Canal ,  qui  fournit  toute  l'année  de  l'eau  fraîche  à  la  ville  d'Alexandrie ,  a 
été  fait  pour  la  commodité  du  Commerce ,  &  pour  porter  des  marchandi- 
ses du  (Jaire  à  Alexandrie ,  afin  de  ne  pas  s'expofer  à  pafTer  par  le  Bogas\ 
ou  par  l'embouchure  du  Nil,  parce  que  ce  paflkge  eu  extrêmement  dange<- 
reux.  Les  différentes  révolutions  que  ce  pays  a  fouffertes  &  les  malheurs 
qu'il  a  eus  ^  ont  fait  négliger  l'entretien  de  .ce  beau  Canal ,  prefque  comblé 
aujourd'hui.  A  peine  y  coule*t*il  affeA  d'eau  pour  remplir  les  réfervoirs  de 
la  nouvelle  Alexandrie. 

L'ancien  Port,  autrement  dit  le  Port  d'Afrique,  efl  encore  une  de  ces 
Antiquités  qui .  méritent  l'attention  d'un  curieux.  Le  grand  Fharillon  le  dé- 
fend d'un  côté  &  un  petit .  château  de  l'autre.  Il  y  a  aux  environs  dés  grot- 
tes fépulchrales .  ou  des  catacombes ,  des  temples  fouterrains ,  &c. 

Les  grottes  (ëpulchrales  commencent  à  l'endroit  oiife  terminent  lesrui* 
nés  de  l'ancienne  Ville,  &  s'étendent  jufqu'à  une  grande  diflance  le  long 
des  bords  de  la  mer.  Elles  font  pratiquées  dans  le  roc  ;  quelques-unes  font 
placées  les  unes  fiir  les  autres ,  &  d  autres  à  côté ,  félon  que  la  fimatipn 
des  lieux  a  permis  de  les  conflruire.  L'avarice  &  l'ëfpérance  d'y  trouver  des 
tréfors ,  font  caufe  qu'on  les  a  toutes  ouvertes.  Ces  Catacombes  étoient  afTez 
larges  pour  contenir  deux  corps  morts  mis  à  côté  l'un  de  l'autre.  Elles  n'ont 
guère  que  fix  ou  fept  pieds  de  longueur.  On  n'a  remarqué  ni  fculpture  ni 
peinture  dans  ces  grottes.  Il  y  a  d'autres  grottes  natiu*elles  qui  lont  des 
chef-d'œuvres  de  la  Nature. 

A  trente  ou  quarante  pas  des  bords  de  la  mer  à  l'oppofîte  d'une  pénin- 
fuie  qui  forme  le  Port ,  on  trouve  un  monument  fbuterrain  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Temple.  On  n'y  entre  que  par  une  petite  ouverture  qui 
e/l  fur  le  déclin  d'une  petite  montagne  qui  borne  le  Port  de  ce  côté-là« 
On  paflè  d'abord  par  une  petite  allée  extrêmement  obfcure  qui  a  environ 
vingt  pas  de  longueur.  On  trouve ,  au  bout  de  cette  allée ,  une  falle  quar- 
rée.  Cette  falle,  qui  fert  de  retraite  aux  chauve-fouris  iSc  à  d'autres  ani- 
maux ,  n'eft  pour  ainfi  dire ,  que  l'antichambre  d'une  autre  falle  beaucoup 
plus  belle.  Un  peu  plus  loin  ,  s'ouvre  un  fbuterrain  d'une  forme  ronde  dont 
le  haut  efl  taillé  en  forme  d'arc  ;  ce  fou  terrain  a  quatre  portes ,  ornées 
toutes  les  quatre  d'un  architrave,  d'une  corniche  &  d'un  fi-onton. 

Il  paroit  que  ce  fameux  fouterrain  étoit  defliné  pour  la  f^pulmre  de  quel* 
que  grand  Seigneur  ou  peut-être  même  d'un  Roi.  Comme  on  n'y  trouve 
ni  fculpture  m  infcription ,  on  ne  peut  bazarder  quelques  conjedures  fur 
fon  ufage. 

Il  ne  fuffît  pas ,  pour  avoir  une  juf!e  idée  du  terrein ,  d'avoir  fait  le*  tour 
de  l'ancienne  Alexandrie,  d'avoir  confidéré  la  colonne  de  Pompée,  d'être 
entré  dans  les  catacombes  qui  font  dans  les  environs ,  d'avoir  vu  le  canal 
de  Cléopatre ,  &  de  s'être  promené  fur  l'ancien  Port  &  fur  les  bords  de  la 
mer.  Toutes  ces  antiquités  oc  les  édifices  modernes  qui  fubfiflent  encore  au^ 
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jourd^hui  avec  le  banc  de  faînte  Catherine ,  ne  font  pas  les  feuls  objett 
qui  doivent  fixer  l'attention  des  curieux.  On  eft  naturellement  porté  à  de- 
mander rommeht  la  première  Alexandrie  a  pu  devenir  fi  floriflante. 

On  répond  \  cette  queftion ,  que  cette  fàmeufe  Ville  tiroit  fon  luftre  de 
la  deftruâion  de  Memphis ,  qu'Alexandre  fit  détruire  pour  bâtir  une  Ville 
de  fon  nom.  On  dira ,  peut-être ,  que  ce  fameux  Conquérant  étoit  trop  gé- 
néreux pour  détruire  une  ViHe  fi  célèbre  &* fi  magnifique,  mais  nVt-il  pas 
pu  faire  ce  que  les  Papes  ont  feit>  N*ont*ils  pas  détruit  les  plus  beaux 
monumens  qui  décoroient  autrefois  Rome,  pour  faire  bâdr  des  Palais  (ti^ 

{>erbes  à  leurs  neveux  î  D*ailleurs  Memphis  a  voit  perdu  prefque  tout  fon 
uftre  &  fa  fplendeur  du  temps  d'Alexandre.  Quand  ce  Conquérant  de  U 
Grèce  entra  dans  l'Egypte,  cette  fameufe  Vilte  fubfîftoit  encore,  mais  la 
fplendeur  de  la  Religion  étoit  éclipfée.  La  plupart  des  Prêtres  s'étoieat  re- 
tirés dans  les  déferts,  &  Cambyfe  avoit  empdrté  les  Idoles.  Comme  les 
Temples  n'étoient  plus  fréquentés ,  Alexandre  auroit  pu  faire  tranfporter  les 
ruines  de  ces  fuperbes  édinces  pour  bâtir  dans  d'autres  endroits ,  des  Tem- 
ples où  le  peuple  pût  rendre  un  culte  aux  Divinités  favorites  du  pays,. 

Nous  pouvons  comparer  la  nouvelle*  Ville  d'Alexandrie  à  un  pauvre  or- 
phelin qui  n'a  pour  tout  héritage  que  le  nom  honorable  de  fon  père.  Là 
yafte  étendue  de  l'ancienne  Ville  eft  réduite ,  dans  la  nouvelle  Ville ,  à  un 
petit  coin  de  terre  fitué  entre  les  deux  Ports  :  fes  Temples  magnifiques 
ibnt  changée  en  mofquées  bâties  fans  goût}  fes  beaux  Palais  en  petites 
maifbns  mal  conftruites ,  le  Palais  Rpyal  en  une  trifte  priibn  où  l'on  ren- 
ferme les  efclaves.  A  un  peuple  riche  &  nombreux  ont  fuccédé  quelques 
marchands  étrangers,  &  un  petit  nombre  de  pauvres  qui  leur  fervent  de 
domeftiques.  Cette  Ville  autrefois  fi  fkmeufe  par  Pétenduc  de  fon  Com- 
merce ,  n'eft  plus ,  à  proprement  parler ,  qu'un  entrepôt.  En  un  mot ,  ce 
n'eft  point  un  Phénix  qui  renaît  de  fes  cendres,  c'eft,  tout  au  plus^  un 
reptile  qui  naît  de  la  pouffîere  &  dç  la  corruption ,  avec  lequel  PAlcoran 
à  infeâé  tout  le  pays. 

La  nouvelle  Alexandrie  eft  habitée  par  àcs  Turcs  ^  par  des  Juifs  &  par 
des  Chrétiens.  Les  Jui&  font  les  plus  ^vorifés  :  ils  ont  eu  Tadreffe  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  Bâcha ,  foit  en  lui  faifant  des  pré(ens ,  foit  par 
intrigues.  Ce  font  les  feuls  qui  aient  la  Douane  à  ferme  ,^arce  que  ni  les 
Turcs  ni  les  Chrétiens  n^ofent  la  prendre ,  les  uns  &  les  autres  craignant 
de  paftèr  pour  riches.  Les  étrangers  paient  à.  la  Douane  les  droits  qui  ont 
été  ftipulés  par  les  Traités  ;  mais  ceux  dont  les  Souverains  n'ont  aucune  al- 
liance avec  la  Porte ,  paient  le  même  droit  que  les  marchands  Turcs. 

On  compte,  dans  Alexandrie,  une  douzaine  de  Juifs  extrêmement  ri- 
ches ;  les  plus  diftingués  de  cette  Nation  font  nés ,  les  uns  a  Conftanrino- 
ple ,  les  autres  en  Portugal  &  d^autres  à  Leghorn ,  où  ils  réfîdent  ordinai- 
rement, &  d'où  ils  étendent  leur  Commerce  à  Alexandrie,  au  Caire,  à 
Alep ,  à  Conftantinople ,  à  Tunis  ^  ï  Tripoli  &  dans  toutes  les  Villes  com- 
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merçantés  de  la  Méditerranée  &  particulièrement  au  Levant.  Ils  n^ont  au« 
cun  privilège  particulier  ni  aucune  proteâion,  mais  ils  ont  TadrelTe  de  fe 
la  procurer  par  leurs  intrigues.  Ils  s'attachent  toujours  aux  Chefs  du  Gou- 
vernement qui  réfident  au  Caire.  Cette  proteâion  leur  coilte  quelque  ar- 
gent ,  mais  elle  leur  eft  d'une  grande  utilité  ;  elle  les  fait  refpeâer  des  Turcs 
qui  les  regardent  comme  leurs  Froteâeurs. 

Les  François  font  un  commerce  aflez  confidérable  à  Alexandrie.  On  af^ 
fure  qu'il  y  a  eu  des  années  où  l'on  a  vu  près  de  cent  vaifleaux  François 
arriver  dans  ce  Fort.  ]Les  Vénitiens  &  les  HoUandois  y  fàifoient  aufli  au- 
trefois un  Commerce  aflez  confidérable ,  mais  il  eft  beaucoup  tombé  depuis  ; 
Ton  en  rejette  la  faute  fur  la  mauvaife  conduite ,  &  les  banqueroutes  de 
leurs  Conluls  re(pe6ti£<:. 

Du  refte ,  le  grand  négoce  d'Alexandrie  qui  confiftoit  principalement  en 
épiceries  de  toute  efpece ,  en  toiles ,  en  lin ,  en  étoffes  magnifiques ,  com- 
mença à  s'afFoiblir  fous  l'Empire  d'Héraclius,  lorfque  les  Sarrauns  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l'Egypte.  Voy^i  Afrique.  Les  Peuples  d'Europe  ne  s'ac- 
commodant  pas  de  la  férocité  des  Mahométans ,  plus  adonnés  à  la  guene 
qu'au  Commerce,  abordèrent  plus  rarement  à  ce  Fort.  Ils  fe  rapprochè- 
rent de  l'Arabie ,  de  la  Syrie  &  des  autres  Provinces  où  ils  avoient  déjà 
fài^  des  établifTemens  puiflans.  C'efl  la  caufe  de  l'agrandifrement  du  Caire  ^ 
&  de  l'afToibliflement  d'Alexandrie. 

De  la  Bibliothèque  dP Alexandrie. 

Cette  fiimeufe  Bibliothèque  commença  fous  Ptolomée  Soter  dans  les 
premières  années  du  trente-huitième  fiecle  du  monde  ;  fous  fon  fils  Ptolo- 
mée Phikdelphe ,.  elle  étoit  déjà  compofée  dé  cent  mille  volumes  \  E ver- 
getés, fils  de  ce  dernier ,  travailla  aufli  à  l'augmenter  par  les  foins  d'Era- 
toflhene  lè  Cyrénien ,  fon  Bibliothécaire  ;  &  depuis  elle  s'accrut  prodigieu- 
fenient.  Le  bâtiment  qui  contenoit  l'ancienne  Bibliothèque ,  s'étant  trouvé 
rempli  de  quatre  cens  mille  volumes ,  on  fut  obligé  de  mettre  dans  le  Tem* 
pie  de  Sérapis ,  les  Livres  nouveaux  dont  on*  fit  l'acquifition  ;  &  cette  fé- 
conde Bibliothèque ,  qui  n'étoit  que  le  fupplément  de  la  première ,  en  con- 
terioit  trois  cens  mille. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  fameufe  colleftion ,  lorfque  Céfar ,  au  tems  de 
la  guerre  contre  Pompée ,  fe  trouvant  en  danger  dans  la  •  fédition  d'Alexan- 
drie ,  fît  mettre  le  feu  aux  vailfeaux  qui  étoient  dans  le  Fort  :  l'embrafe- 
ment  fe  communiqua  à  l'ancienne  Bibliothèque,  &  les  quatre  cens  mille 
volumes  qtii  y  étoient  renfermés ,  furent  confumés  par  les  flammes.  La  ville 
d'Alexandrie  fe  releva  cependant  de  cette  perte  immenfe  ;   les  deux  cens 
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tienne.  Ce  prodigieux  amas  de  Livres  contribua  infiniment  à  la  réputation 
de  la  Ville  d'Alexandrie;  les  Savans  s'y  raflembloient  de  toute  part;  &  en 
particulier  les  Ecoles  de  Médecine  y  étoient  fi  célèbres  fous  PErapire  de 
Valens ,  vers  l'an  367 ,  qu'Ammian  Marcellin  rapporte  qu'il  fuffifoit  à  un 
Médecin  d'avoir  été  inftniit  dans  ces  Ecoles ,  pour  fe  rendre  d'abord  re- 
commandable ,  &  s'acquérir  l'efUme  du  Public. 

Le  grand  nombre  de  Livres  qu'on  avoit  amaffés  avec  autant  de  foin  que 
de  dépenfe  dans  cette'  fameufe  Bibliothèque,  &  que  le  feu  avoit  épargnés 
en  parrie  au  tems  de  l'incendie  fiirvenue  pendant  la  guerre  de  Céiar  con- 
tre Pompée  y  devint  enfin  la  viâime  des  flammes  en  642 ,  lorfque  les  Sar- 
rafins  firent  la  conquête  de  l'Egypte.  Grégoire  AbuUàrage  rapporte  qu'Amri 
ou  Amrou ,  Général  des  Sarrauns  ,  avoit  eu  quelque  deflein  de  conferver 
cette  Bibliothèque ,  à  \z  prière  de  Jean  le  Grammairien ,  fe£biteur  d'Arif- 
tote  'y  mais  qu'Amri  en  ayant  écrit  à  Omar  Calife ,  celui-ci  lui  fit  réponfe  : 
i>  Que  fi  tous  ces  Livres  ne  contenoient  que  les  mêmes  chofès  que  l'Ai- 
}T  coran  ^  ils  dévoient  être  brûlés  comme  inutiles ,  parce  que  l'Alcoran  fuf- 
xf  fiibit ,  comme  rempli  de  toutes  les  vérités  qu'il  importoit  de  favoir  :  que 
jy  s'ils  contenoient  des  chofes  contraires ,  il  étoit  encore  plus  nécefTaM  de 
»  les  brûler,  n  Sur  la  décifion  de  ce  barbare,  ennemi  ou  contempteur  Ats 
Sciences  dont  il  cherchoit  à  abolir  tous  les  monumens  ;  ce  prodigieux  aP 
femblage  de  Livres  fut  condamné  aux  flammes.  On  ne  les  brûla  cependant 
pas  à  la  fois  ;  mais  on  les  diftribua  dans  les  bains  de  la  ville ,  dont  le  nom- 
Dre  montoit  alors  à  quatre  mille,  &  ils  fervirentpetidant  fix  mois  k  chauf- 
fer ces  bains,  A  peine  en  échappa-t-il  quelques-uns ,  &  parmi  ceux  qui  fu- 
rent fbiiflraits  à  la  fureur  des  flammes ,  fe  trouvèrent  heureufement  les 
Ecrits  des  anciens  Médecins  Grecs ,  que  ces  Barbares  ne  conferverent  qu'en 
confidération  d'eux-mêmes ,  efpérant  y  trouver  de  quoi  fe^  prolonger  la  vie. 
Jean  le  Grammairien  &  quelques  autres  Savans  qui  refloient  alors  a  Alexan- 
drie ,  tentèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  dérober  a\i  feu  quelques  ma* 
nufcrits ,  &  ils  y  réuffirent  à  leur  fatisfaoion. 

Avant  la  prife  d'Alexandrie  par  Anui  ,  les  Arabes  ne  connoifibient  point 
les  Auteurs  Grecs  ;  ce  ne  fiit  qu'après  la  conquête  de  cette  ville  qu'ils  corn- 
mencerent  i.  les  étudier.  La  première  verfion  qu'on  fit  de  ces  Auteurs ,  fût 
en  Syriaque ,  les  Syriens  étant  plus  portés  aux  sciences  fpécùlatives  que  les 
Arabes.  Mais  dans  la  fuite  ils  furent  traduits  de  Syriaque  en  Arabe  ;  &  il 
eft  à  remarquer  que  dans  toutes  ces  verfions  ou  imitations  arabes ,  les  au- 
teurs  Grecs  ont  toujours  été  défigurés. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  la  plus  ancienne  Bibliothèque  a  été  celle 
d'Ofymandias  Roi  d'Egypte  ;  on  lifoit  cette  infcripdon  fur  le  fix)ntifpice  : 
Rtnudts  pour  Us  maladies  dt  Pâme.  M^is  depuis,  il  y  eut  une  grande  ému* 
lation  entre  les  Rois  d'Egypte  &  de  Pergame ,  à  qui  auroit  la  plus  belle  & 
ia  plus  nombreufe  colleœon. 
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ALEXOWNAy    (  Catherine)  Impiratrkt  de  Rujfu. 

V^ATHERINE  Alexovna  naquit  près  de  Derpat,  petite  ville  en  Lî« 
▼onie ,  de  parens  fort  pauvres.  Elle  perdit  fon  père  de  bonne  heure ,  & 
le  travail  de  (es  mains  fuffifoit  à  peine  à  fon  exiftence  &  à  celle  d'une 
mère  accablée  d'infirmités.  Elle  ëtoit  belle  &  bien  faite  :  elle  avoit  reçu 
de  la  Nature  un  efprit  au(fî  vif  que  jufle  &  iblide.  Sa  mère  lui  apprit  a 
lire,  &  un  vieux  Curé  Luthérien  Tinfiruifit  dans  les  principes  &  dans  les 
devoirs  de  la  Religion.  Catherine  avoit  quinze  ans  lorfque  fa  mère  mou«- 
rut  ;  die  alla  demeurer  avec  le  Curé  Luthérien  qui  l'avoir  élevée ,  &  ren<- 
dit  aux  filles  de  cet  Eccléfiafiique  l'éducation  qu'elle  avoit  reçue  de  leur 
père.  Elle  prit  avec  (es  élevés  des  leçons  de  danfe  &  de  mufique ,  &  elle 
continua  de  fe  perfèâionner  dans  ces  deux  arts  jufqu'à  la  mort  de  fon 
bienfiiiteur  :  ce  malheur  la  réduificà  la  plus  af&eufe  indigence,  &  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  la  Suéde ,  força  Catherine  à  quitter  la  Patrie  &  à  aller 
chercher  un  afyle  à  Marienbourg. 

Il  lui  fallut  traverfer  à  pied  un  pays  ravagé  par  deux  armées  ennemies. 
Après  avoir  échappé  à  plufieurs  dangers ,  elle  fut  attaquée  par  deux  foldats 
Suédois ,  qui  fans  doute  fe  feroient  portés  à  lui  faire  violence ,  fi  un  Bas« 
Officier  ne  fôt  venu  à  fon  fecours.  Elle  rendoit  grâce  à  fon  libérateur; 
quelle  fut  fa  furprife  lorfqu'elle  reconnut  dans  lui  le  fils  du  Pafteur  Luthé* 
rien  qui  avoit  élevé  fon  enfance  ?  Le  jeune  Officier  fournit  à  Catherine  tous 
les  fecours  néceflaires  pour  achever  fon  voyage ,  &  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  auprès  de  M.  Gluck ,  ami  intime  de  fon  père  &  fon  in«* 
time  ami  à  Marienbourg.  Elle  eut  bientôt  le  bonheur  de  fe  recommander 
elle-même  par  fon  efprit ,  par  ks  eraces  &  par  fa  beauté.  Quoiqu'elle  n'eue 
encore  que  dix-fept  ans ,  M.  Gluck  lui  conna  l'éducation  de  fes  deux  filles. 
Dans  cet  emploi  elle  fut  fi  bien  mériter  l'eftime  du  père  de  fes  élevés» 
que  M.  Gluck  9  qui  étoit  veuf»  crut  pouvoir  lui  offrir  fa  main.  Catherine  la 
refufa  ,  &  dans  le  même  temps  elle  offirit  la  fienne  à  fon  libérateur,  quoi* 
qu'il  eût  perdu  un  bras  &  qu'il  fÛt  couvert  de  blefiiires. 

11  étoit  fans  doute  impoffible  de  prelfentir  la  future  grandeur  de  Cathe« 
rine  :  mais  en  fiippofant  qu'on  la  prévit ,  on  eût  pu  dès-lors  affurer  que  la 
fortune  Jeroit  toujours  au  deffous  d'une  telle  ame.  Le  jeune  Officier  étoit  alors 
en  garnifon  dans  la  ville.  Sa  furprife  fut  égale  à  fa  reconnoiffance  ;  il  accepta 
avec  tranfport  la  main  de  Catherine.  Les  deux  époux  avoient  reçu  la  béné- 
diâion  nuptiale  ;  le  jour  même ,  Marienbourg  eft  affiégée  par  les  Ruflès , 
le  jeune  Officier  eft  appelle  pour  repoufler  un  afiàut  ;  il  eft  tué  avant  d'a« 
voir  recueilli  le  fruit  de  la  générofite  &  de  la  reconnoiftance  de  fon  époufe. 
Cependant  le  fiege  fe  continuoit  avec  acharnement.  Marienbourg  fut  em«» 
porté  d'aflàut.  La  garnifon ,  les  habitans ,  les  femmes ,  les  enfims ,  tout  lut 
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paifé  au  fil  de  l'épée.  Enfin  le  mafTacre  ayant  ce(fë  on  trouva  Catherine  ca« 
chée  dans  un  four. 

Elle  avoir  bravé  Pindij^ence  ^  elle  conferva  fa  fërénité  dans  Tefclavage. 
Ce  courage  d'efprit  &  Ion  rare  mérite  la  firent  bientôt  connoirre.  Ou  en 

Earla  au  Général  Rufib,  le  Prince  MenzikofF^  dont  la  deftinée  étoit  aufli 
izarre  que  celle  de  Catherine.  Il  demanda^  à  la  voir.  11  fut  épris  de  fa 
beauté  ;  il  Tacheta  du  foldat  à  qui  elle  appartenoit  ^  &  la  mit  entre  les  mains 
de  fa  Dropre  fœur  ;  enfin ,  il  eut  pour  elle  tous  les  égards  diis  à  fon  fexe 
&  à  fon  infortune. 

Peu  de  temps  après ,  Pierre  le  Grand  fit  une  vifite  au  Prince  Menzikoff 
Catherine  fervit  à  table  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  modeftie.  Le  Czar 
en  Rit  frappé.  Il  revint  le  lendemain  :  il  demanda  la  belle  Efclave ,  il  lui 
fit  plufîeurs  queftions  ^  &  il  trouva  que  les  charmes  de  fon  efprit  furpaflbienc 
ceux  de  fa  figure.  Pierre  qui  favoit  créer  les  hommes ,  favoit  aufli  les  juger. 
Il  crut  que  Catherine  étoit  digne  de  le  féconder  dans  fes  grands  defTeins. 
L'inclination  fe  joignit  à  fes  vues  politiques  &  il  réfolut  de  Tépoufer.  Il  fe 
fit  inflruire  de  tous  les  détails  de  fa  vie ,  il  remonta  jufqu'à  fes  premières 
années  ;  il  la  fuivit  dans  fon  obfcurité ,  dans  cet  état  oii  l'ame  ooligée  de 
tirer  toutes  fes  forces  d'elle-même ,  lutte  contre  la  fortune  fans  avoir  des 
fpeâateurs^  &  triomphe  fans  attendre  d'applaudiffement.  Il  vit  Catherine 
confervant  par-tout  ce  caraâere  de  grandeur  originelle,  la  feule  véritable. Il 
crut  que  ce  titre  fufiifoit  pour  l'élever  au  rang  d'Impératrice  :  toutes  fois  il 
jugea  à  propos  de  célébrer  fon  mariage  fecrétement. 

Catherine  fur  le  trône  entra  dans  toutes  les  vues  dn  Czar.  Tandis  que 
Pierre  fbrmoit  les  hommes ,  elle  ne  négligeoit  rien  pour  perfectionner  ré- 
ducation  des  perfonnes  de  fon  fexe  ;  eue  changea  leur  habillement  y  leur 
infpira  l'efprit  de  fociété ,  établit  l'ufage  des  aflemblées ,  remplit  pendant 
toute  fa  vie  les  devoirs  d'Impératrice ,  d'amie ,  d'éooufe ,  de  mère ,  eut  les 
talens  de  loutre  fexe  fans  leur  facrifier  les  vertus  &  les  agrémens  du  fien, 
&  mourut  enfin  avec  ce  même  courage  qui  lavoit  fuivi  dans  l'infortune  & 
qu'elle  avoir  porté  fur  le  trône. 


ALFRED,  Roi  i>^  Angleterre, 

An  de  J.   C.  8jz. 

\^E  qui  diftîngue  principalement  ce  Prince  de  beaucoup  d^autres  Sou- 
verains ,  c'eft  l'amour  fincere  qu'il  eut  toujours  pour  fon  peuple  :  il  en  donna 
des  marques,  non  par  de  fimples  paroles^  comme  il  arrive  à  pluficurs, niais 
par  des  effets  réels  &  folides  \  au(fi  jamais  Prince  ne  fut  plus  aimé  de  fes 
fujets.  Alfired,  fils  d'Etelulphe,  ayant  fuccédé  à  fon  frère  Ethelred,  trouva 
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les  atfaires  du  Royaume  dans  un  état  déplorable.  Les  Danois  s^étoient  ren« 
dus  maîtres  d'une  grande  partie  de  Tes  Etats.  Il  fe  vit  donc  obligé  de  mar- 
cher contre  eux ,  &  d'engager  une  aâion  ;  mais  il  eut  du  deuous ,  &  il 
leur  céda  le  champ  de  bataille.  Cette  dtfgrace  n'abattit  point  fon  courage  : 
il  remit  (on  armée  en  é^atavep  une.  telle  diligence ,  que  Tes  ennemis  éton- 
nés lui  demandèrent  la  paix.  Il  accepta  leurs  offres^  par  lefquelles  ils  s'en- 
gageoient  à  fortir  de  (es  Etats.  Son  intention ,  en  confentant  à  la  paix , 
étoit  de  prendre  Tes  mefures  contre  une  nouvelle  invafion. 

Dans  le  tems  qu'il  fe  flattoit  de  jouir  de  quelque  repos ,  Halfden  ^  Capi- 
taine Danois  >  ayant  équipé  une  flotte ,  fit  une  irruption  dans  le  We(rex  , 
&  (lirprit  le  château  de  Warham.  Alfred  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  per* 
fidie  de  la  part  des  Danois^  crut  qu'il  falloit  temporifer,  &  fit  un  traité 
avec  Halfden^  par  lequçl  il  le.  fit  jurer  qu^l  ne  remettroit  plus  le  pied  dans 
le  Weflex.  Mais  les  Danois  violèrent  bientôt  leur  ferment  ;  car  ayant  ren- 
contré un  corps  de  cavalerie  Angloife  dans  la  Mercie^  ils  l'attaquèrent  à 
l'imprévu  ^  &  tuèrent  la  plupart  des  cavaliers.  Alfi-ed  ne  pouvant  plus  conip-^ 
ter  liir  la  foi  des  Danois ,  prit  des  mefures  plus  efficaces  que  n'étoient  des 
traités  des  paix.  II  alTembla  le  Confeil  général  du  Royaume  v^  &  dans  un 
difcours  plein  de  force,  il  fit  comprendre  à  fes  fujets  que  ce  n'étoit  que 
par  leur  courage  qu'ils  pourrqient  fe  mettre  â  Vabri  des  incurfions  de  ce» 
Darbares»  Après  avoir  échauffê  les  efprits  par  les  motifs  les  plus  preffans , 
il  Içva  une  puiffante  armée ,  &  battit  les  Danois  jufqu'à  (ept  fois  dans  une 
même  campagne.  Cette  guerre  fut  terminée  par  un  nouveau  traité  de  paix , 
ui  fut  obfervé  avec  plus  de  bonne  foi  que  les  précédens.  Les  Anglois  re 
e  virent  pas  pour  cela  à  la  fin  de  leurs  maux  :  à  peine  forent-Us  délivrés 
de  cette  troupe  de  Danois,  qu'il  en  vint  une  autre  de  Normands  fous  la 
conduire  du  rameux  RoUon  leur  Chef.  Mais  comme  ils  trouvèrent  Alfred  à 
la  tête  d'une  puiflante  arméjs  &  préparé  à  les  recevoir  j  ils  tournèrent  leurs 
pas  du  côté  de  la  France.  Ce  rrince  voulant  prévenir  de  nouvelles  inva- 
fions ,  fît  équiper  une  flotte  afin  de  pouvoir  les  combattre  avant  qu'ils  eu(^ 
fent  pris  terre.  Cet  expédient  lui  réuflit  ;  fa  flotte  rencontra  ces  corfaires, 
&  les  mit  en  fuite.  Ils  reparurent  l'année  fuivante  avec  cent  vingt  vaiflèaux  ; 
mais  Alfired  leur  en  coula  à  fond  la  plus  grande  partie.  Encouragé  par  ce 
fuccès  y  il  alla  attaquer  Tes  Danois  julqu'à  Excéder ,  où  ils  s'étoient  forti- 
fiés ;  il  les  réduifit  a  quitter  entièrement  le  Weffex ,  &  à  fe  retirer  dans  la 
Mercie  ;  mais  d'autres  Danois  étant  venus  en  Angleterre  pour  s'y  établir  ^ 
ils  fe  réunirent  avec  les  premiers  dans  le  deffein  d'envahir  le  Weffex,  Ôc 
ils  exécutèrent  leur  projet  avec  la  plus  grande  diligence.  Ayant  mis  en 
campagne  une  armée  formidable ,  ils  entrèrent  tout-à-coup  dans  le  Weffex  , 
prirent  en  peu  de  jours  la  plus  forte  ville  du  Royaume ,  &  répandirent  par- 
tout la  terreur.  L^  Anglois  perdirent  courage  :  les  uns  fê  retirèrent  dans 
le  pays  de  Galles,  d'autres  allèrent  fe  rendre  aux  Danois.  Alfred  fe  vit 
abandonné  ^  &  réduit  à  s'aller  cacher  chez  un^  berger  dans  une  ifle  de  la 
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Province  de  Sommer  fer.  Après  avoir  pafTé  fix  mois  dans  cette  retraite  Sc 
dans  un  état  fi  humiliant  pour  un  Roi ,  il  en  fut  tiré  par  une  de  ces  révo^ 
luttons  qu'il .  plaît  quelquefois  à  la  Providence  de  permettre  dans  les  Etats. 
Ayant  appris  que  les  Danois  avoient  reçu  un  fanglant  échec  au  fiege  du 
château  de  Kinwith,  &  que  leur  Général  avoir  été  tué  ^  il  réfolut  de  ti- 
rer quelque  avantage  de  cet  événement.  Après  avoir  fait  avertir  fes  amis 
du  lieu  où  il  étoit  caché ,  il  confulta  avec  eux  fiir  ce  qu'il  y  avoir  de  meil- 
leur à  faire.  S'érant  déguiféen  joueur  de  harpe,  il  alla  lui-même  reconâol» 
Ire  le  camp  ennemi,  &  après  avoir  tout  obfervé,  il  revint  au  lieu  de  fa 
retraite.  Cependant  fes  amis  ayant  fait  favoir  aux  Saxons  Pétat  où  étoit  leur 
Roi ,  raflèmblerent  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  de  troupes ,  &  Al£:ed 
fe  vit  à  la  tête  d'une  armée  qui  parut  tout  d'un  coup  devant  les  Danois,  avanc 
qu'ils  en  enflent  appris  la  moindre  nouvelle.  La  crainte  les  faifit.  Alfred 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe  reconnoître;  il  marcha  contre  eux,  & 
les  défit  entièrement  dans  un  combat,  où  la  plus  grande  partie  fut  taÛIée 
en  pièces.  Après  avoir  recouvré  fbn  Royaume  »  il  accorda  aux  Danois  des 
conditions  avantageufes  :  il  donna  des  terres  dans  l'Eftranglie  à  ceux  qui 
voudroient  fe  faire  Chrétiens  &  demeurer  en  Angleterre.  Ces  Barbares  qui 
ne  cherchoient  qu'à  fe  procurer  un  établiffement  fixe ,  aimèrent  mieux  re-* 
connoitre  Alfred  pour  Sou verain ,  ^  que  de  courir  encore  les  hafards  de  la 

Sierre  :  ainfi  ils  fe  fbumirent  à  lui,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
ais  comme  il  étoit  difficile  qu'ils  fiilfent  tous  également  contens  de  leur 
fort,  une  troupe  d'entr'eux  s'étant  réunis,  fe  mirent  en  mer,  &  allèrent 
ravager  les  côtes  de  Flandre,  &  firent  un  butin  confidérable  à  Gand.  Peu 
de  temps  après  une  autre  troupe  non  moins  nombreufe ,  alla  fe  joindre  à  eux; 
&  ces  Barbares  ainfi  réunis,  paflerent  la  mer,  entrèrent  dans  le  Brabant, 
parcoururent  le  Hainaut ,  la  Picardie ,  &  exercèrent  dans  ces  Provinces  les 
cruautés  les  plus  horribles.  Cependant  Alfi-ed  fe  voyant  en  repos ,  voulut  fe 
préçautionner  contre  les  invafions  des  Danois  :  il  fit  équiper  une  flotte  con- 
lidérable  ;  il  voulut  qu'elle  croisât  fans  cefle  fiir  les  cotes ,  &  qu'elle  atta- 
quât les  vsdfleaux  Danois  par-tout  où  on  les  rencontreroit.  Cette  flotte 
nirprit  feize  vaiflèaux  de  ces  Pirates  dans  le  Port  de  Harvic  :  le  Comman- 
dant en  prit  une  partie ,  &  fit  couler  les  autres  à  fond.  Alfred  s'étant  mis 
par-là  à  couvert  des  incurfions  de  ces  Pirates ,  s'appliqua  à  faire  conflruire 
un  grand  nombre  de  places  fortes ,  &  fit  réparer  celles  qui  étoient  ruinées. 
Mais  Londres  lui  manquoit  :  c'étoit  une  place  importante  &  avantageufe 
dont  les  Danois  étoient  les  maîtres  ;  il  réfolut  d'en  fitire  le  fiege ,  &  il 
obligea  en  peu  de  tems  les  affiégés  à  capituler.  Maître  de  cette  ville ,  il  en 
conna  le  gouvernement  à  Ethelredé  fon  gendre.  Après  qu'il  eut  paflë  deux 
ou  trois  ans  à  mettre  fon  Royaume  à  l'abri  de  toute  infulte  de  la  oart  des 
Danois ,  &  à  tenir  en  bride  ceux  qui  y  avoient  des  demeures  fixes  ,  ce 
Prince  voyant  la  tranquillité  rétablie  dans  fon  Royaume ,  s'appliqua  à  téua- 
rer  les  déiordres  qu'une  longue  guerre  avoit  caufés ,  tant  dans  l'adminifbra* 
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don  de  la  ju(Hce,que  dans  le  culte  de  la  religion.  Ces occupadçns  fi  dignes 
d'un  Roi  >  furent  interrompues  par  de  nouvelles  invafîons ,  dont  il  eit  né-< 
cellàire  que  nous  donnions  une  idée  pour  faire  connoitre  les  grandes  qua- 
lités de  ce  Prince. 

Ceux  des  Danois ,  qui  depuis  douze  à  treize  ans  ravageoienc  la  Franco 
&  les  Pays-Bas ,  ayant  à  leur  tête  le  fameux  Haftings ,  ne  fe  cqmenterent 
pas  du  prodieieiÀ  butin  qu'ils  avoient  ^t  :  ils  confiinM^ient  en  |>eu  d^ 
tems  ce  qu'ils  avcnem  acquis  fans,  peine  .&  fans  travtuK  Après  avoir  reçu 
deux  grands  échecs  en  France  par  la  valeur  du  Roi  Eudes  ^  ils  retournèrent 
en  Angleterre  dans  le  deflèin  de  piller  de  nouveau  cette  contrée^  Ayant 
équipé  une  Hotte,  ils  fe  rendirent  fur  les  côtes  de  Kent ,. s'emparèrent  de 
deux  fortes  places ,  &  fiiient  les  plus  grands  ravages  dans .  le  p^ys., .  M&càt 
étoit  alors  dans>  TEfirangulie  :  comme  il  ne  s'attendôit  ,pàs  jl  :Çjft^  iMCfatr 
fion,  il  nUvoit  ikit  aucun  rpréparatif  de  (défeiiiè»  Les  ;  Danois  qui  étoient 
dans  cette  Province,  ne  lut  gardèrent- la  foi,  qu'autant,  de  tems*  qu'il  fucr 
avec  eux.  Dès  qu'il  fut  parti.,  ils'allerent  fe  jouKlre  à  Haftings  pour  i»H>ir 
part  au  butin.  Alfred  ne  perdit  point  courage  :  il  aflembla  autant  de  troupes 
qu'il  lui  fut  pofllble,  &  s'avança  dans  le  pays  de  Kent  pour  combattre  les 
Danois  :  mais  ceux-ci  ayant  eu  avis  de  u  marche  ,  levèrent  précipitam*» 
ment  le  fiege  d'Excefter  ,  &  allèrent  porter  leurs  fureurs  et)'  qi^lqu'a^tre 
endmit.  Enfin  au  bout  de  Quelque  tems ,  tous  c6s  Danois  ^tra^gi^s  quit^ 
terent' l'Angleterre.  Les  Hiupriens  né  noi}s  apprennent  point  la  i^auj^  de 
leur  retraite;  &  il  y  a  tout  Ueu  de  croire  qu'après  avoir  enlevé  ;du  pays 
tout  ce  qu'ils  pou  voient  emporter,  ils  en  fortirept  ,  parce  qu'il  n'y  avoir 
plus  rien  à  piller. 

Alfred  fe  vit  alors  an  .terme-  de  la  vie.  agifée.  &  guerrîeiie  qu'il  avoit 
menée  jufqu'alors ,  &  paflà  le  reSfte  de  fes  jours  dans  une  parfaite  tran-* 
quillité.  Jufqu'ici  nous  ne  l'avons  confidéré  que  comme  un  Prince  guerV 
rier,  tantôt  vainqueur  &  quelquefois  vaincu .:  mai$  on  a  vu  que  dans  l'im 
&  l'autre  de  ces'  deux  états ,  il  a  fait  :éc)ater  «n  toute  occajfioi^  fa  prudence  » 
fon  aâivité  &  fa  valeur.  Maintenant  nous  avons  à  parler  de  fes  vertus  ci- 
viles; &  l'expofé  que  nous  en  dotinerons ,  préfeniera  l'inu^  d'un  Prince 
jufte,  favant,  pieux,  ûmam  fes  filets ^  &  travaillant  (ans  CfHè  k  faire 
fleurir  les   arts  ,  les  fcieiices ,  la  jufbœ  &  la  religion.    . 

Dès  qu'Alfied  (e  vit  paîfible  &  abfolu ,  il  s'appUqya  à  faire  revivre  les 
loix,  qui  avoient  été  négligées  pendant  une  (^  loagipe  guêtre.  Il  nous.refle. 
un  recueil  de  ces  loix,  dans  lequel  il  dit  qu'il  a  fiiivi  ce  qu'il  a  trouvé 
de  meilleur  dans  celles  de  ks  prédécedeurs.  Ce  reeueil  commence  par  le 
Décalogue ,  &  par  pliilieurs  loiic  que  Dieu  avoit  autrefois  données  à  fon 
Peuple  :  il  en  ajouta  d'autres  qu'il  crut  néceifaires  dans  les  circonftaiices  où 
f^  fujets  fe  trouvoient.  On  remarque  aifëment  dans  ces  Loix  ^  Qu'elles  ont 
pour  fondement  un  zèle  ardent  pour  la  jufHce,|  &  un  fincere  défir  d'em« 
pécher  l'oppreflion  &  la  violence  :  elles  étoient  douces  en  général.  \  mais 
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Texaétitode  âvèc  laquelle  Alfred  les  feifoit  obferver ,  en  contre-balançoît 
la  doucéun  II  n^en  ëcoit  pas  de  même  de  celles  qu'il  fît  contre  les  Ma- 
giftrats  qui  fe  laiflbient  corrompre  :  il  étoît  inexorable  pour  ces  fortes 
de  coupables.  L'Hifloire  remarque  qu'en  une  feule  année  il  fit  pendre  qua- 
rante-quatre Jugés  pour  i^étre  mal  acquittés  du  devoir  de  leurs  charges. 

Afin  d'erfipêcberrque  les  petits  ne  fùiTetit  opprimés  par  les  grands,  il 
ordoniit  que  dans  tous  les  procès  criminfels  on  prendroit  douze  perfonnes 
pour  juger  de  la  certitude  du  fait ,  &  que  les  Juges  ne  prononceroient  leur 
ientence  que  fur  la  décifîon  de  ces  douze.  Ce  privilège  fubfifle  encore  au* 
jourd^ui  chez  les  Anglois.  Parmi  eux,  un  homme  accufé  de  quelque  cri- 
me que  ce  (bit , .  ne  peut  être  jugé  que  par  fes  Pairs ,  c'eft-à-dire ,  par  des 
perfonnes  de  fon  rang  y  Se  où  les  appelle  du  nom  de  Jury.  Ce  zde  d^Al- 
fttà  povli  lès  LoiiCy  l^  fait  regarder  comme  le  :  L^iflateuif  de  fa  nation. 

Pour  que  fe^  fujdts  < fuffent  à  Pabri  d^  VagabopdiP  &  gens  fans  aveu,  qui, 
réduits  à  la  pauvreté ,  commetioient  toute  forte-  detcrimes,  il  prit  les  me- 
furës  les  plus  fages  quHl  put  imaginer  ,  pour  obliger  quiconque  voudroic 
demeurer  dans  le  Royaume ,  à  rendre  compte  de  fes  aâions.  Dans  cette 
vue ,  il  partagea  toMte  l'Angleterre  en  Shires  ou  Provinces  ,  dont  chacune 
itok  djvifëe  en  plufieurs  centaines  de  familles  ,  &  ces  centaines  étoient 
fubdivifébs  *  eil  xlixaines*.  Cette  divîfîon  étant  ïaite  ,  tous  les  .  habiratis  da 
Royaume'  furent  obligés  de  fe  ranger  dans  quelqu'une  de  ces  clafTes;  ceux 
qui  ne  s'y  trou  Voient^  pas  infpri  ts ,  ^ient  ceniés  k4gabonds ,  &  comme  tels 
hor^  de  la  j>FÔteâiioh  deç  Loi)t.  Les  pères  ré^ondoient , pour  leur  £uniUe, 
la  dixaine  pour  les  pères  v  la  centaine  pourJcs  dixaines,  &  toute  la  Pro- 
vince pour  les  centaines  :  ainfî  chacun  étoit  exaâ  à  veiller  fur  fes  voifins. 

Eiifuîte  il  fit  des  régfementf  poiuvla  Milicei  ::iljétablit  dany  chaque  Pro- 
vince un  corps  d^  •  trôtif^e^  toujours  :^êt  h  marcher  au  precnoer  avis  d^une 
defcente  de  Danois^  &^  il  tint  ane  flotte  toujours  firéte  à.  fe  mettre  en  mer , 
ou  pour  cr<>iièf  àutoor  de  Pifle.  Par  ces  iages'  pfécautions'^  il  eut  la  fatif- 
fàâion  tout  le  refte  de  foli  régne  ^  dei  n'être  j^ûs  troubM  par  les  ennemis 
du  dehors. 

Après  avoir  aînfî  '  aflliré  la  tranquillité  de  PEtat ,  il  s'appliqua  à  y  feifC 
fleurir  le  commerce.  Par  foA  ordre»  un  grand  nombre. de  vaifleaux  de  tranf- 
port  furent  conftruits  ;'&  dès  du^ib  furent '^rêts,  il  peimit  aux  principaux 
marchands  de  s^en-fervir  pour  aller  négocier  de  côte  &  d'autre  ;'&  ceux- 
ci  à  leur  i^teur  apportaient •d<es'>màrchan<Uiies  déroute  forte. 

Alfred ,  Comme  tous  les  grands  Prinfces ,  s'occupa  des  moyens  de  bite 
fleurir  les  fciences  &  tes  arts.  Pour  cet  effet  il  attira  des  pays  étrangers 
divers  Savaas  ,  auxquels  il  donna  des  penfions.'Il  établit  quatre  écoles  dans 
Oxford  :  la  première  pour  la  théologie  ;  la  féconde  pour  la  grammaire  & 
la  rhétorique }  la  troifieme  pour  la  logique  ,  Parithmétique ,  &  la  mufi- 
gue  ;   la  quatrième  j)our  la-  géométrie  &  l'aftronomie.   Le  fameux  Scot 

fnmommé  Erigexe ,  fut  le  ^mier  FrofeiTeur  de  cette  dernière  :  on  lui 

envoya 
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efiiroya  de  France  Grimbal  &  Jean ,  tous  deux  Prêtres  &  célèbres  par  leuir 
Icience  &  par  leur  vertu.  Alfred  les  accueillit  avec  diftinâion  ;  il  les  char- 
gea de  remplir  ces  places ,  &  leur  donna  des  biens  confidérables.  Il  appella 
aufli  auprès  de  lui  Plegmond ,  de  la  nation  dct  Merciens ,  &  te  lit  Ar» 
chevêque  de   Cantorbéri.   Ce  fut  par  le  lècours  de  ces  favans  hommes  , 

2 u' Alfred  releva  les  études  qui  etoient  entièrement  tombées  dans  le 
Waume. 

Ce  Prince  ne  dédaignoit  pas  de  confulter  en  toutes  chofes  les  habiles 
gens ,  &  il  avoit  beaucoup  de  déférence  pour  leurs  avis.  Il  avoit  mis  un 
tel  ordre  dans  fes  affaires ,  que  toutes  les  réfolutions  qu'il  prenoit  à  l'égard 
du  public  ,  paflbient  par  trois  difFérens  Confèils.  Le  premier  étoit  compofS 
des  perfbnnes  que  ce  Prince  honoroit  de  fa  plus  intime  confiance  :  le  fe** 
cona  écoit  compofé  d'Evêques ,  de  Vicomtes  ou  Fréfidèns  des  Provinces  ^ 
de  Juges  &  de  Barons  :  le  troifieme ,  de  TafTemblée  générale  de  la  Nation. 
C'eft  cette  dernière  qu'on  appelle  aujourd'hui  Parlement. 

Comme  cette  afiemblée  le  tenoit  une  fois  l'an  dans  la  ville  de  Londres  , 
Alfred ,  toujours  attentif  à  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  lès  fujets ,  fe 
fit  un  plaiiîr  d^embellir  cette  ville ,  dans  laquelle  fe  réunillbit  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume.  Ainii  cette  Capitale  de  l'Angle^* 
terre  commença  kius  ce  Prince  à  préfenter  un  air  de  fplendeur  ^  qui  a  fi 
fort  augmenté  depuis  :  il  engagea  les  habitants  à  conftiuire  à  l'avenir  leurs 
maifons  en  pierre  ou  en  brique  \  car  auparavant  elles  n'étoient  que  de  bois. 
Ce  Prince  n'étoit  pas  moins  admirable ,  confidéré  dans  fa  vie  privée. ,  que 
comme  un  Prince  entièrement  occupé  des  affaires  publiques.  On  eut  dit 
qu'il  étoit  né  pour  tout  ce  qu'il  faifoit.  Il  connoiflbit  le  prix  du  temps ,  & 
il  ne  l'employoit  jamais  qu'à  des  occupations  utiles.  Bien  plus  ;  Alfred  avoit 
reçu,  du  Ciel  les  difpofitions  les  plus  heureufes  pour  la  piété  ;  il  en  dpnna 
des  marques  dès  fa  jeunefle  par  des  mœurs  innocentes  &  pures.  Dès  le 
moment  qu'il  s'étoit  vu  abandonné  de  fes  fujets  y  errant ,  fugitif ,  &  caché 
dans  la  petite  Ifle  d'Alhetney ,  il  avoit ,  dit-on  ,  promis  à  Dieu  de  lui 
confacrer  la  troifieme  partie  de  fon  temps  dès  qu'il  fe  trouveroit  dans  un 
état  plus  tranquille.  Jamais  particulier  ne  fût  plus  fidèle  à  accomplir  fon 
vœu  j  que  le  fut  ce  Prince  au  milieu  des  foins  pénibles  du  Gouvernement 
d'un  Royaume.  Il  donnoit  huit  heures  par  jour  aux  exercices  de  piété  ^ 
huit  aux  affaires  publiques ,  &  les  huit  autres  aux  befoins  du  corps.  Com- 
me l'ufage  des  horloges  &  des  clepfydres  n'étoit  pas  encore  commun  en 
Angleterre ,  il  fît  faire  des  bougies  d'un  certain  poids  qui  duroient  chacune 
quatre  heures ,  &  il  y  fît  tracer  des  lignes  de  diverfes  couleurs  ,  qui  fer- 
voient  à  marquer  les  heures.  Quant  à  les  revenus ,  il  en  fàifoit  deux  por« 
tions  égales  ^  dont  il  employoit  la  première  en  charités  de  diverses  fortes , 
c'eft-à-dire ,  en  aumônes  pour  les  pauvres  en  général ,  en  réparations  des 
Monafteres  de  fa  fondation ,  en  penfîons  pour  Ta  fubfiftance  des  Profef^ 
feurs  &  des  Ecoliers  :  la  féconde  partie  étoit  employée  à  l'entretien  de 
Tome  IL  Li 
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fa  maifoil  ;  mais  par  fes  revenus  on  doit  entendre  ceux  de  (on  propre  do* 
maine^  &  non  ceux  qui  peuvent  provenir  des  impôts.  Une   autre  charité 
digne  d'un  Prince ,  c^eft  qu'il  fàifoit  élever  dans  fa  Cour  ou  dans  les  Eco- 
les d'Oxferd,  un  bon  nombre  d'enfims  de  qualité  ^  auxquels  on    donnoit 
toutes  les  inflruâions  néceflaires  pour  les  rendre  capables  de  fervir  un  jour 
utilement  leur  Patrie.  Ce  bel  exemple  a  été  imité  par  plufieiu^  Souverains, 
&  notamment  par  Louis  XIV,  Louis  XV  &  Louis  XVI ,  nos  aueuftes  Monar- 
ques. Ce  n'étoit  pas  feulement  par  fes  foins,  qu'il  tâchoit  de  taire  fleurir  les 
Sciences  :  fon  exemple  y  contribua  encore  plus.  Il  avoit  un  goût  décidé  pour 
rétude,  &  il  voulut  que   les  fiennes   pulTent  fervir  à  Pinilruâion  de  fes 
fujets  :  dans  cette  vue  il  compofa  divers  Ouvrages  pleins  d^nftruâions  fo« 
lides.  En  faveur  de  ceux  qui  n'entendoient  pas  le  Latin,  il  traduifit,  avec 
le  fecours  des  Savans  qui  étoient  auprès  de  lui  ^   les  livres  quHl  cnit  les 
plus  utiles ,  entr'autres  le  Pafioral  de  S.  Grégoire ,  &  il  parle  ainfi  dans  la 
Préface  de  cette  traduâion ,  adreffée  à  TEvêque  de  Londres.  »  Je  vous  exhorte 
D  de  faire  part  de  votre  fcience  aux  ignorans ,  avec  autant  de  générofité 
»  que  vous  faites  part  aux  pauvres  de  vos  biens  temporels.  Fenfez  férieufe* 
9  ment  à  la  punition  que  nous  mériterons  fi  nous  ne  tranfinettons  pas  à 
9  d'autres  la  fageffe  que  Dieu  nous  a  communiquée.  Nous  nous  glorifions 
n  du  nom  augufte  de  Chrétiens ,  mais  on  en  trouvé  peu  qui  rempliflènc 
»  les  devoirs  du  Chriftianifme.  Avant  les  dernières  guerres  les  Eglifes  étoient 
9  fournies  de  quantité  de  livres  ;  mais   les  Eccléiiaftiques  n'en  profitoient 
»  pas,  parce  qu'ils  ne  les  entendoient  pas.   Nos  ancêtres  ne  s'étoient  pas 
»  avifés  de  les  traduire  en  langue  vulgaire,  parce  qu'ils  ne  s'imaginoient 
9  pas  qu\>n  dut  tomber  dans  une  pareille  ignorance.  Depuis  fHumber  juf* 
»  qu'à  la  Tamife ,  il   n'y  a  pas  un  Prêtre  <^i  entende  parfaitement  l'Of^ 
«  fice  divin.  Il  me  paroit  donc  néceffaire  de  traduire  en  notre  langue  Tes 


d'un  zèle  pour  la  Religion  digne  d'un  Pontife ,  &  de  toutes  les  qualités  qui 
forment  un  Roi  parfait.  En  dfet,  tous  les  Hiftoriens  le  regardent  comme 
un  des  meilleurs  Princes  qui  aient  jamais  porté  la  Couronne.  Alfred  mou- 
rut n'étant  âgé  que  de  cinquante^'deux  ans  ^  après  en  avoir  régné  vingt-huic 
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A    L    F    R    £    D  y   Roi  des  An^Saxons. 

Roman  Politique^  par  M^  le  Baron  DE  HALLE R« 

X  L  ^  beau  de  voir  M.  le  Baron  de  Haller  ^  Poète  lublime ,  grand  Vie* 
decin ,  Naturalifle  favant ,  Politique  habile ,  Moralifte  (âge  »  iqilruire  & 
charmer  les  hommes  par  des  Livres  également  utiles  &  agr^bles.  Set 
Ouvrages  Economiques  &  Politiques  nous  £>urniront  plus  d'un  article  in* 
téreflanc  pour  PHomme  d'Etat, 

Dans  U  S  o  N  G ,  il  a  tâché  de  faire  voir  par  quels  arrangemens  le  Gou- 
vernement defpotique  pouvoir  être  tolérable.  Ficye^  USONG,  Dans  FABIUS 
ET  Caton,  il  peint  le  Gouvernement  démocratique.  Vayt^^  Fabius  ET 
Caton.  Dans  Alfred  ,  il  nous  trace  un  tableau  d'une  Monarchie  mo« 
dérée.  Quoique  nous  venions  de  donner  une  vie  abrégée  d'ALFREB ,  nous 
croyons  qu'une  Analyfe  de  ce  Roman  Politique  fera  plaifir  à  nos  Leâeurs. 
11  nous  a  paru  également  inflruâif  &  amufant. 

livre  h  La  fuperilition  avoit  étouffê ,  chez  les  Anglo^Saxons ,  l'efprit 
guerrier  &  la  fbif  des  conquêtes.  Leurs  Rois  plioient  (bus  le  joug  des  Papes  ^ 
oc  ne  fbngeoient  qu'à  jouir  tranquillement  des  biens  acquis  par  la  valeur- 
de  leurs  ancêtres. 

Plus  avant  vers  le  Nord ,  s'étoit  confervée  l'ancienne  rudeiTe  des  mœurff« 
Les  Normands  regardoient  le  midi  de  TEurope  comme  leur  proie  ,  & 
portoient ,  en  tous  lieux ,  le  ravage  &  la  défolation.  L'Angleterre  éprouva 
plus  d'tme  fois  leur  férocité.  Sous  le  régne  d'Edelbert,  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Ville  d'Yorck.  Ils  battirent  Edelred ,  Roi  des  Anglo-Saxons. 
Cependant  ce  Prince  fe  mit  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  ;  il  en  partagea 
le  commandement  avec  fon  ftere  Alfred  qui  faifoit  Tes  premières  armes. 
Edelvulft,  fon  père,  s'étoit  plu  à  cultiver  les  dons  que  ce  jeune  Héros 
t  enoit  de  la  nature ,  il  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Alfred  y  avoit  été  inftruit 
dans  des  arts  inconnus  dans  fa  patrie.  Léon  IV  préfagea  fa  grandeur  future. 
Revenu  en  Angleterre ,  il  apprit  le  métier  de  la  guerre.  Quoique  injufle- 
ment  traité  par  fon  frère  Edelred ,  il  ne  facrifia  point  le  falut  de  fa  patrie 
à  fes  reffentimens.  Il  combattit ,  &  l'on  dut  la  viâoire  à  fa  valeur.  Les. 
Normands  revinrent  bientôt  plus  puiflTans ,  &  les  efforts  d'Alfred  furent 
cette  fois  inutiles.  Edelred  mourut  de  fes  blefTures.  Les  vœux  de  la  Nation 
appelloient  Alfred  au  Trône  ;  il  s'en  montra  digne  en  le  refufant  ;  il  voyoit 
les  difficultés  qu'il  rencontreroit  pour  rendre  fes  fujets  heureux.  Vaincu 
enfin  par  leurs  foUicitations ,  il  y  monta ,  &  ne  fut  plus  occupé  que  des 
moyens  de  l'affermir  par  les  armes  &  par  les  Loix. 

Il  ne  fut  pas  toujours  vainqueur  dans  les  combats  qu'il  livra  aux  Nor« 
mands ,  mais  fon  Peuple  s'aguerriilbit  ;  devenu  enfin  redoutable ,  il  fit  un 
Traité  avec  Rollon .  uhef  des  Normands.  U  ne  fe  crut  pas  pour  cela  en 
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f&reté  contre    de  nouvelles  incurfions  des  Barbares;   il  voulut  avoir  une 
flotte  qui  le  rendit  maître  de  la  mer.  Bientôt  les  Anglo-Saxons  devinrent 
d'exceliens  Mariniers  ^    &  remportèrent  plus   d'une  viâoire  fur  les  Nor* 
mauds  »  qui  tentoient  de  Ëûre  des  defcent-es.  L'appât  de  la  proie  attiroit 
Jes  Normands  )   de  nouvelles   armées  venoient  remplacer  celles  qu'Alfred 
avoir  défaites.  Les  Saxons  enfin  perdirent  courage ,  ec  plièrent  fous  le  joug. 
Alfred  fe  vit  abandonné  par  fes  Sujets.  Obligé  de  fe  cacher,  il  trouva  ua 
afyle  chez  un  Berger,  ancien  &  fidèle  domeflique  de  fes  pères  ;  il  y  de* 
meura'Utt  an,  attendant,  avec  impatience ,  le  moment  de  délivrer  fon  Feu- 
pie  de  la  tyrannie*  Le  moment  vint,  &  Al&ed  fut  en  profiter.   Nous  ne 
iuivrons  point  l'Auteur  dans  le  détail  de  cette  guerre.  Dans  une  aftion  dé* 
cifive,  Atired  défit  entièrement  les  Normands,  &  les  força  à  ie  fbumettre 
aux  conditions  qu^il  leur  impofa.   Gormund,  leur  Chef,'  avec  trente  des 
principaux ,  fe  firent  baptifer.  On  étoit  trop  peu  éclairé  encore ,  pour  iavoîr 
que  recevoir  fimplement  le  baptême ,  n'étoit  pas  fe  faire  Chrétien.  Alfred 
crut  donner  des  mœurs  Mk  vaincus ,  en  les  forçant  à  embraffer  le  Chrif- 
tianifme.  Dans  une  defcente  que  fie  le  barbare  tiafting,  avec  de  nouvelles- 
troupes  de  Normands ,  ceux  qui  s'écoient  foumis  à  Aln-ed  fe  joignirent  aux 
ennemis.   Alfred  leur  ôta  toute  la  puiffance  qu'il   leur  avoit  confiée,  & 
établit  des  Comtes  Saxons ,  pour  gouverner  les  Fa^s  qu'ils  avoient  occupés. 
Toute  la  Bretagne  méridionale ,  appellée  depuis  l'Angleterre,  fe  fournit i 
lui.  Son  Empke  fur  fes  Sujets  étoit  illimité ,  parce  qu'il  étoit  fondé  fur  le 
refpeâ  &  l'amour.  Sa  gloire  s'étendit  au-delà  de  la  mer.  Les  Anglo-Saxons 
que  les  malheurs  de  leur  patrie  avoient  difperfés   par  toute  l'Europe ,  re- 
vinrent  ei>  foule.  Ceux  mêmes  àts  Normands  qui   occupoienc  plufieurs 
ifles  de  k  Grande-Bretagne ,  fe  fournirent  volontairemcm.  La  terre ,  long- 
temps fans  culture,  fe  couvrit  de  moiflbns  abondantes. 

Livre  II.  Pendant  trente  ans ,  Alfred  avoit  été  forcé  à  combattre  y  il  ref- 
piroit  enfin  ;  &  dès  lors,  il  ne  fut  plus  occupé  que  du  bonheur  daPays, 
dont  il  étoit  le  libérateur.  La  gloire  d'Alfred  efl  fans  exeriiple  :  fes  viâoires 
ne  lui  donnèrent  point  le  goût  de  la  guerre  :  trop  fou  vent  il  avoit  vu  que 
les  lauriers  des  Héros  font  arrofés  du  fang  des  plus  vaill^ns  hommes  ;  il 
avoit  été  k  témoin  de  tous  les  maux  que  k  guerre-  traîne  après  elle; 
tomment  elle  enlevé  ^  la  patrie  une  jeunelTe  qui  en  fait  l'efpoir ,  &  à 
combien  d'autres  elle  fait  payer  leurs  exploits ,  par  une  vie  qu'ils  traînent 
dans  les  infirmités. . .  Jamais  Alfred  ne  fut  l'aggreffeur ,  il  ne  combattit 
que  pour  fe  défendre.  < 

Alfred  fongeant  à  donner  des  Loix  à  fon  Peuple ,  étudia  celles  des  Peu- 
ples les  plus  fages ,  &  en  prit  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  convenir  à  ks 
Sujets. 

•  Alfred  vîvoît  dans  ces  temps  d'ignorance,  où  les  Nations  occidentales 
avoient  oublié  la  langue  &  les  arts  des  Romains  ;  où  Charlemagne  em* 
pruntoit  des  Arabes  le  fecret  des  arts  \  où  k  fuperftition  avoit  envahi  le 


I 

ALFRED;    Roman  Pallth^nt.  •  %6^ 

Tt6m  de  U  Religion,  &  les  Prêtres  Tautorité  des  Rois..  ;.  Al&ed  ëtoît  ua 
légi/lateur  fage ,  mais  par  une  fuite  du  défaut  de  lumières  de  fon  ûecle , 
il  y  eut  dans  (es  Loix  plus  d'une  imperfeâion. 

Quelque  fournis  qu'il  fût  à  l'Evêque  de  Rome  ,  il  n^oublia  point  qu'il 
étoit  Roi  dans  ion  Pays*  Il  ne  donna  point  au  Clergé  des  Loix  diffêreqres 
de  celles  de  fes  autres  Sujqts;  il  n'accorda  point  aux  Evéques^de  jurifdic- 
tien  civile,  &  il  punifToit  les  Prêtres  coupables  fans  demander  au  Pape  à. 
y  être  autorifé.  U  fut  le  premi^  qui  dontvit^  aux  Citoyens  leurs  Pairs  pour 
juges.  »—  Les  Normands  avoient  introduit  da,ns  le  pays ,  l'habitude  du  vol 
&  de  la  rapine  ;  Alfred  dirigea  fon  attention  vers  cet  objet.  Les  moyens 

2u'il  employa  étpient  nouveaux.  Il  partagea  tout  fon  Royaume  en  Comtés,- 
ont  l'étendue  étoit  déterminée.:  Les  Habitans  de  chaque  Comté  étpient 
divifës  en:  centaines  ,  &   ces   dernières  en.  dixaines  de  chefs  de  famille^ 
Chaque  dixaine  étoit  caution  pour  ceux  qui  la  compofoient.  On  ne  )ouif« 
foit  de  la  proteâion  des  Loix  qu'autant  que  l'on  s'étoit  incorporé  à  une 
dixaine.  Si  un  accufé  fe  fauvoit  de  la  priion ,  la  dixaine  ou  la  centaine  à 
laquelle  il  appartenoit ,  payoit  une  amende.  Celui  qui  recevoit  un  étranger 
dans  fa  maifon ,  au  bout  de  trois  jours  de  demeure  répondoit  de  fa  con« 
duite.  La  plus  grande  fureté  régna  bientôt  ^ans  le  pays.  Telle  eft  la  fagefle 
d'une  bonté  févere  qui  veille   pour  l'innocence  ^  ta  foibleffe ,   &  prouve 
au  coupable  que  le  crime  efl  une  folie.  ^  Les  réglemens  qu'il  fit  pour  U 
perception  des  impôts   font  encore    aujourd'hui   en  vigueur.  ^  Il  falloit 
qu'Alfred  créât  tout  dans  fon  pays.  Peu  d'hommes  étoient  capables  d'ad- 
miniftrer  la  juftice  y  il  fut  les  former.  ^  Il  devint  lui-même  le  Précepteur 
de  fes  Sujets.  Pour  perfeâionner  les  mœurs,  il  fit  ufage  de  fes  lumières 
&  du  talent  qu'il ,  avoit  pour,  la  poéfie  ;    il  fut  le  poète  de  fon    fieclé , 
comme  il  en  étoit  le  Héros  &  le  Légiflateur.  Alfred  favoit  par  fa  propre 
expérience  que  les  fciences  rendent  l'homme  capable  d'être  moralement 
bon.  Quiconque  entrevoit  la  beauté  de  la  verm  eft  difpc^é  à  l'aimer.  Celui 
à  qui  cette  beauté  échappe,  cherche  fôn  bonheur  dans  les  pkifirs  fenfuels.. 
Lts  ouvrages  de  la  fage  antiquité  nous  peignent  tous  la  vertu  comme  ref- 
peâable  ,  &  le  vice  comme  aviliffant.  L'ame  prend  le  goût  de  la  vertu 
dans  ces  ouvrages  qui  la  lui  prêchent  avec  éloquence.  Le  monde  eft  une 
école  fbuvent  dangereufe,  il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'y  voir  le  vice  cou- 
ronné ,   &  la  vertu  loin  des  fentiers  qui   mènent  à  la  fortune.  C'eft  dans 
les  écrits  des  anciens  qu'Antonin  fe  forma.   Dans  les  (iecles  d'ignorance 
difparurent  la  vertu ,  la  grandeur  d'ame ,  &  l'humanité.  Sous  le  Gouverne- 
ment même  des  Defpotes  de  la  Chine,  les  defcendans  des  Sauvages  de  la 
Scythie  deviennent ,  grâces  aux  leçons  des  anciens  fages ,  les  pères  des 
Peuples  ;  &  parmi  ces  Barbares ,  on  a  vu  un  Hangtfchi  &  un  Kienlong. 

En  montant  fiir  le  Trône ,  Alfred  n'avoit  trouvé  dans  fon  pays  perfonne* 
qui  comprit  le  Latin ,  &  cependant  le  Service  Divin  fe  célébroit  en  Lan- 
gue Latine.  11  appella  â&s  Savans  étrangers.  Les  I^rêtres  commencèrent  à 
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avoir  les  connoifCinces  néceflàires  à  leur  état  ;  Im-même  traduîfic  un  Livre 
fur  les  devoirs  des  Prêtres.  Il  établit  des  écoles,  &  n^épargna  rien  pour 
cet  important  objet  ;  c^eft  lui  qui  fonda  TUniverfité  d^Oxibrd  \  &  quel  fer« 
vice  n^a-t-il  pas  rendu  par-là  à  la  patrie  !  Après  mille  ans  révolus ,  ce  grand 
homme  participe  encore  à  tout  le  bien  qu'y  produit  cette  célèbre  Univer- 
firé,  accrue  fous  fes  defcendans  &  portée  à. .un  degré  de  perfèdtion  donc 
elle  n'étoit  pas  fufcepcible  dans  fon  origine. 

Les  foins  d'Alfred  s'écendôient  à  toutes  les  branches  de  Padminiflradon  ; 
l'art  de  la  guerre  &  tous  les  autres  arts  furent  cultivés  &  encouragés.  Bien 
éloigné  de  le  confier  aveuglément  en  fes  propres  liunieres  ,  il  écoutoit  vo^ 
lontiers  les  avis  &  les  confeils  des  hommes  inftruits  par  l'expérience. 

Il  établit  trois  Confeils  où  les  affaires  publiques  étoient  traitées.  Le  grand 
Confeil  décidoit  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat ,  veilloit  à  l'Ad« 
miniftrarion  &  perfèâionnoit  la  Légiflation.  Un  Confeil  moins  nombreux 
étoit  chargé  de  ce  qui  demandoit  plus  de  fecret  &  une  plus  prompte  exé- 
cution ;  il  n'y  avoit  prefque  que  des  Eccléfîaftiques  dans  ce  Confeil ,  parce 
que  dans  ces  temps  *  msuheureux  ils  étoient  prefque  les  feuls  qui  euffënt 
quelques  connoiffances.  Deux  fois  par  an  Alfred  convoquoit  le  grand  Confeil 
de  tout  l'Empirç  ;  on  y  délibéroit  fur  les  Loix  qui  émanoient  de  l'autorité 
Royale  ;  on  y  jugeoit  les  différends  des  Grands ,  &  l'on  s'occupoit  du  bien 

SénéraL  Alfred  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  comprendre  combien  l'excès 
u  pouvoir  dans  les  Comtes  étoit  fouvent  dangereux  pour  lui-même  &  pour 
le  peuple ,  il  employa  plus  d'un  moyen  pour  affolblir  ce  pouvoir. 

Livre  III.  L'Etat  à  moitié  détruit  étoit  rétabfi ,  &  Alfred  fongea  à  l'em- 
bellir. Il  rebârit  Londres.  Winchefler  avoit  été  faccagé  par  les  Normands  ; 
les  Anglo-Saxons  n'y  avoient  conflruit  que  des  chaumières,  Alfred  tranf-- 
forma  ces  chaumières  en  palais ,  &  fit  de  cette  Ville  fbn  féjour  ordinaire. 
II  vivoit  dans  un  temps  où  les  moines  étoient  les  feuls  dépofitaires  des 
Sciences  ;  ils  étoient  favans ,  &  on  les  prenoit  pour  des  Saints.  Le  Roi  n'ë- 
toit  pas  abfolument  au-deffus  des  préjugés  de  fbn  fiecle  ;  il  confondoit  le 
refpeâ  qu'il  devoit  à  la  religion  avec  celui  qu'exigeoient  pour  eux  les  mi- 
niftres  de  la  religion.  Il  fonda  des  couvens ,  il  en  dota  richement  plufieurs  ; 
il  ne  voyoit  pas  combien  en*  accumulant  fur  eux  les  richeffes,  il  nuifoit 
aux  Prêtres  par  l'orgueil  &  l'efprit  de  domination  que   ces  richeffes  leur 
infpiroient.  La  Cour  étoit  magnifique ,  Alfred  fentoit  combien  cet  éclat  ex- 
térieur eil  néceffaire  pour  en  impofer.-^  Sa  vertu  n'avoit  rien  d'auflere  ;  il 
aimoit  la  mufique ,  &  fit  venir  d'habiles  Muficiens  d'Italie.^  Il  étoit  fenfi- 
ble  au  plaifir  de  la  chaffe,  &  la  rendoit  utile  à  fes  fujets  en  détruifant 
les  bêtes  iëroces.^  Il  fut  le  premier  Roi  des  Anglo-Saxons  qui  infHtua  un 
ordre  de  Chevalerie.  L'honneur  d'y  être  admis  eft  la  meilleure  récompenfc 
du  courage  ;  elle  n'épuife  point  les  tréfors  du  Prince ,  &  le  pauvre  peuple 
n'en  feit  pas  les  frais  \  elle  procure  autant  de  farisfaâion  que  l'or  &  l'ar- 
gent à  cçux  qui  la  reçoivent;  &  accordée  au  vrai  mérite  feulement |  elle 
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tft  un  témoignage  authentiqué  de  l'eitime  du  Souverain ,  &  un  moyen  in- 
£iillible  d'obtenir  celle  de  Tes  concitoyens.-n  Occupé  de  tant  d'objets  difFérens, 
Alfred  fe  montra  également  grand  relativement  à  tous  ;  &  parmi  tous  ces 
objets ,  il  nV  en  avoit  aucun  qui  ne  tendit  au  bonheur  du  peuple.^  L'occu- 
pation la  plus  chère  de  Ton  cœur  étoit  cependant  de  fe  rendre  agréable  i 
rÉtre  fupréme.  Ferfonne  afllirément  ne  fera  un  reproche  à  Alfred  de  ce  que, 
conformément  à  refprit  de  Ton  fiecle ,  fa  piété  étoit  un  peu  monacale  ;  plus 
éclairé  toutefois  que  beaucoup  d'autres  Princes ,  il  ne  fongea  jamais  à  aban« 
donner  les  rênes  du  Gouvernement  pour  s^enfermer  dans  un  cloître.*^  Il  par- 
tagea (es  revenus  &  Ton  temps  avec  la  religion  ;  la  moitié  de  Tes  revenus 
étoit  deftinée  à  des  œuvres  de  charité  \  &  il  confacroit  ja  moitié  de  Ton 
temps  au  culte  divin;  il  ccpyoii,  avec  raifon,  fervir  Dieu  en  tranfcrivant 
les  maximes  faintes  qu'il  tiroit  des  Livres  facrés  ^  ou  qui  étoient  le  fruit  de 
fes  propres  méditations.*-*  Un  effet  naturel  de  fa  piété ,  de  fbn  refpeâ  pour 
la  religion  fut  cette  clémence  ^  cette  douceur  qui  ne  fe  démentit  jamais.  Au 
milieu  des  guerres  les  plus  cruelles  &  des  perfidies  les  plus  noires ,  il  par«- 
donnoit  aum  fouvent  qu'on  l'avoit  offênfé  ;  il  ne  fe  permit  jamais  la  ven« 
geance.-4  Dans  fa  vie  privée  il  fe  montra  conftamment  époux  fidèle  &  ten- 
dre, bon  père,  &  bon  msdtre.-^  Quelque  barbare  que  fût  encore  la  langue 
des  An^lo-Saxons ,  elle  devint  élégante  dans  fa  bouche  &  fous  fa  plume.  >— 
Au  milieu  des  douleurs  que  lui  caufoit  yne  maladie  habituelle  :  au  milieu 
des  longues  infortunes  au'il  eut  à  fupporter,  il  eut  toujours  la  même  hu- 
manité &  la  même  égalité  d'humeur ,  qualité  que  n'ont  que  quelques  âmes 
privilégiées.*-*  Sa  gloire  franchit  dans  peu  d'années  les  limites  de  l'Europe.  La 
voix  libre  de  fon  peuple  lui  donna  le  nom  de  Grand,  nom  que  d'autres 
Souverains  arrachent  fi  fouvent  à  la  flatterie  des  courtifans.^   Alfred  eut  de 
la  belle  Alfcoithe  deux  fils  :  Edouard ,  qui  fut  un  Roi  &   un  Légiflateur 
fage  ,  &  Edelvard ,  Prince  favant  qui  mourut  jeune  à  Oxford.  Adelfrede  ^ 
fille  d'Alfred,  devenue  veuve  du   (Jomte   de    Mercie,  gouverna  fbn  pays 
avec  autant  de  courage  que  de  fagefle.  Athelfcoïthe  fut  mariée  à  Baudouin  , 
Comte  de  Flandres  \  une  de  fes  defcendantes,  Mathilde  devint  Tépoufe  de 
Guillaume  le  Conquérant  ;  c'eft  d'elle  que  defcendent ,  par  une  autre  Ma- 
thilde ,  les  Plantagenet  d'où  fortirent  les  Tudor  &  les  Smart ,  dont  les  droits 
font  tombés  en  partage  à  l'illuflre  maifon  des  Guelfe.  Une  troifieme  Ma- 
thilde époufa  Henri  le  Lion  &  fut  la  mère  ide  Guelfe  ;  dans  l'un  d'eux  le 
fang  des  Smart  fut  mêlé  avec  celui  des  Plantagenet,  &  lapofiérité  d'Alfred 


encore  heureux  après  le  trépas. 

Livre  IV.  L'Auteur  met  ici  dans  la  bouche  du  faee  Amund  les  principes 
d'an  bon  fyfléme  de  gouvernement;  ce  fyftême  eft  celui  de  l'Angleterre} 
nous   aurons   occafion  d'en  parler  à  l'article  Angleterre,  &  ailleurs» 


271  ALFR'ED;    Roman  Polit fjui. 

Amund ,  né  dans'  ïes  glaces  de  la  Nonre^e ,  avoit  re^  Téducadon  des  guer^ 
riers  fes  compatriotes;  endurci  aux  fatigues,  adroit,  courageux,  de  (ang 
froid  dans  les  dangers ,  il  fuivit  le  fameux  Hafting  à  Bizance  ;  il  y  fut  avec 
iuiiefoutien  d'un  trône  chancelant;  en  reprëfervant  des  vices  des  Grecs, 
il  fut  profiter  de  leurs  lumières  &  enrichir  ion  efprit  de  la  fagefle  des  An- 
ciens. Jeune  encore ,  il  s'enflamma  pour  la  belle  Thëophane ,  l'amie  d'£u« 
doxie  i  qui  devint  Tépoufe  de  Hafting.  La  beauté  de  la  jeune  Grecque ,  la 
douceur  de  fes  mœurs,  fa  retenue,  fa  pudeur,  captivèrent  tous  les  fènti*- 
mens  du  guerrier  ;  il  fut  la  mériter  par  de  belles  aétions.  HafHng  après  de 
longs  combats  fut  obligé  de  fuir;  Amund  s'en  retourna  avec  lui  dans  fa 
patrie ,  emmenant  fa  jeune  époufe.  Eudoxie  eut  peine  à  s'accoutumer  à  ce 
climat  fauvage  ;  Hafting  lui  promit  de  conquérir  àe$  pays  qui  lui  fiflènt 
moins  regretter  celui  qu'elle  avoit  quitté.  11  fondit  fur  l'Angleterre;  fon 
camp  fut Turpris  ^  Alfred  à  la  tête  des  Saxons  ;  &  Théophane  qui  avoir 
accompagné  fon  époux ,  tomba  au  pouvoir  du  Vainqueur.  Le  Héros  la^  ren<- 
voya  à  Amimd.  La  paix  fe  fit  &  Amund,  touché  des  procédés  généreux 
d'Alfred ,  fe  rendit  à  fa  Cour ,  fiit  fon  ami ,  &  ne  le  quitta  plus. 

Après  avoir  partagé  avec  lui  les  dangers  &  la  gloire  des  combats  ,  il  le 
!ùivit  fouvent  dans  Ta  retraite  champêtre  où  Alfred  alloit  fè  repofer  àt$  fa- 
tigues du  Gouvernement ,  &  s'occuper ,  dans  la  folitude ,  des  moyens  de 
rendre  fes  fujets  heureux. 

Quelques  Grands  qu'Alfred  avoit  comblés  de  bienfaits ,  s'étoient  révoltés  ; 


i>  Les  Saxons ,  répondit  Amund ,  ne  font  pas  plus  méchans  que  d'autres 
»  Nations  ;  le  mal  vient  de  ce  que  les  différente^  parties  de  vos  Euts  ne 
9  font  pas  en  équilibre.  Vos  Grands  font  trop  puiflants ,  trop  au-defliis  des 
n  Loix  :  le  pçuple  eft  trop  petit ,  il  y  a  trop  de  diftance  entre  lui  &  les 
o  Nobles,  &  les  derniers  n'ont  qu'un  pas  à  faire  pour  être  Rois;  ils  ne 
»  feront  tranquilles  que  lorfqu'ils  auront  fait  ce  pas.  ''  Alfred  écouta  avec 
plaifir  les  conieils  de  la  fagefle  &  de  l'amidé  ;  il  pria  Amund  de  lui  com- 
muniquer les  lumières  qu'il  avoit  puifëes  dans  l'Orient  pour  réformer  d'a- 
près elles  le  Gouvernement  de  l'Angleterre.  Amund  lui  parla  de  fa  Chine , 
où  il  n'y  a  d'autre  Noblefle  que  celle  des  defcendants  de  ce  Sage  qui  en- 
feigna  la  vertu  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Le  Roi  n'avoit  jamais  vu 
de  Peuple  où  il  n'y  eut  pas  de  Nobles;  il  craignoit  qu'un  tel  peuple  ne 
fût  peu  guerrier,  peu  courageux  %  le  fentiment  de  l'honneur  lui  fembloit 
hérMÎtaire  dans  la  Noblefle  ;  à  fon  avis ,  l'homme  du  peuple  devoit  perdre 
ce  fentiment  dans  les  vils  travaux  auxquels  fes  befoins  le  forcent  ;  &  il 
avoit  plus  d'une  fois  vu  que  les  Grands  fkifoient  la  force  de  fes  armées. 
Amund  lui  allégua  l'exemple  de  Sparte  ;  il  montra  le  principe  de  la  lâ« 
cheté  que  l'on  reproche  aux  Chinois  |  dans  l'aviliffement  où  les  tient  le 

defpotifme  ; 
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9  le 


peuple  de  Texcès  de  fujéi 
maux  qu'entraîne  le  defpotirme  ;  il  prouve  par  des  exemples  ce  qu'il  eu 
die  ;  il  peint  le  defpote  aufli  malheureux  que  fes  fujecs.  Ce  n'eft  que  dans 
les .  mains  du  fage  qu'un  pouvoir  illimité  leroit  un  oonheur  pour  les  Peu** 
pies  i  mais  peut-on  fe  flatter  de  voir  toujours  des  fages  fur  le  trône  >  C'eft 
donc  aux  Loix  d'empêcher  que  le  pouvoir  ne  puifTe  devenir  dangereux  dans 
les  mains  d'un  Souverain  ^  ou  peu  éclairé ,  ou  vicieux  >  ainfi  que  dans  celles 
des  grands  &  du  peuple.  ^  »  J'ai  connu  un  peuple ,  dit  Amund ,  un  peu*- 
»  pie  brave  &  généreux  ;  il  tomba  infenfiblement  dans  les  défordres  d'une 
9  Ariilocratie  mal  réglée;  un  feul  homme  corrompu  ou  capricieux  pou** 
»  voit ,  quand  il  lui  plaifbit^  arrêter  tous  les  rellbrts  du  Gouvernement;  les 
9  Loix  devinrent  pires  que  les  vices  qu'elles  dévoient  réprimer,  &  la  fë- 
»  dition  naquit  des  Loix  :  les  Souverains  voifîns  virent  la  foiblefTe  incura- 
»  ble  de  cet  empire,  ils  fe  le  partagèrent  tranquillement;  les  Grands, 
»  auxquels  le  frein  des  Loix  avoit  été  infupportable ,  tombèrent  fous  le 
»  joug  de  la  puiflance  illimitée  ;  ce  ne  furent  ni  de  mauvaifes  mœurs ,  ni 
n  de  mauvais  Princes  qui  précipitèrent  la  chute  de  cet  Empire ,  mais  le 
»  mauvais  fyfléme  de  Gouvernement*  C'efl  donc  au  Légiflateur  fage  de  ré** 

;ler  ou  proportionner  ces  différentes  parties  de  VEcat ,  de  manière  qtPelles 

fe  tiennent  en  équilibre. 

Livre  V.  Les  voyages  ifOthar.  A  l'extrémité  du  Nord  habitoit  un  Gen- 
tilhomme opulent  ;  Ion  nom  étoit  Othar.  Il  avoit  beaucoup  lu  ;  il  avoit  en- 
richi fbn  efprit  de  connoiflances  variées ,  puifées  dans  les  récits  des  voya« 
geurs  qu'il  recueilloit  avec  avidité.  Lui-même  avoit  un  goût  pour  les  voya- 
ges auquel  il  ne  put  pas  réfifter  ;  il  s'embarcjua  &  alla  a  la  G>ur  d'Alfred , 
dans  le  temps  précifément  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  former  fa  marine  ;, 
celui-ci  vit  ayec  joie  un  homme  dont  la  néceffîté  avoit  fait  un  excellent  ma- 
rinier. Othar  lui  offrit  d'aller  faire  des  découvertes  dans  les  mers  du  Nord 
podr  tâcher  de  trouver  par  là  le  chemin  des  Indes.  Alfred  lui  donna  deux 
vaiilèaux.  Othar  partit  &  avança  vers  le  Nord  plus  que  n'avoir  encore  &it 
avant  lui  aucun  mortel.  Accueilli  par  une  violente  tempête ,  il  fut  jette  fur 
une  côte  où  il  rencontra  un  port  formé  par  la  Nature.  Il  y  trouva  des 
hommes  petits  ,  mal-faits ,  mais  endurcis  contre  toutes  les  incommodités  de 
la  vie  i  infatigables  dans  les  travaux ,  ils  domptoient  avec  de  mauvaifes  ar« 
mes  la  formidable  baleine ,  dont  ils  employoient  la  chair  à  fè  nourrir ,  & 
les  os  à  conilruire  leurs  cabanes.  La  terre  ne  produifoit  rien ,  &  le  poiflbn 
étoit  leur  feul  aliment.  Othar  n'y  trouva  aucune  trace  de  Gouvernement  ; 
il  ne  vit  ni  Loix ,  ni  récompenfes ,  ni  peines.  Chaque  père  étoit  le  Chef  de 
ià  fitmille  ;  mais  chaque  famille  étoit  abiblument  indépendante  v  elles  fe  réu- 
niflbient  pour  la  pêche ,  mais  perfbnne  ne  commandoit.  Othar  curieux  de 
connoitre  les  effets  de  cette  anarchie ,  trouva  qu'il  y  avoit  peu  de  différence 
Tome  IL  .  Mm 
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entre  lë  fort  de  ces  peuples  &  celui  des  Européens  civilifés.  Les  fauvagei 
vivoient  autant  en  paix  que  les  Nations  chez  lefquelles  les  Loix  répriment 
la  colère  &  la  vengeance  ;  rarement  ils  fe  querelloient  en  parugeant  leur 
butin ,  &  l'aniour  même  ne  les  défuniflbit  point.  Froids  les  uns  envers  les 
autres,  ils  ne  connoiflbient  point  les  devoirs  les  plus  fimples  de  l^umanité; 
Penfànt  qui  perdoit  fa  mère  périflbit ,  parce  qu'aucune  autre  femme  ne  fe 
chargeoit  de  l'élever.  Sans  doute  il  fe  commettoit  àt$  crimes  parmi  eux  ; 
mais  ils  n'étoient  pas  plus  fréquents  que  chez  des  peuples  qui  vivent  (bus 
la  difcipline  de  la  Religion  &  des  Loix  civiles.  Le  fentimenc  de  l'honneur 
étoit  chez  eux  auflî  vir  que  chez  les  autres  Nations  civilifèes  du  Nord.  Mais 
le  plus  puiifant  aiguillon  pour  eux  étoit  la  cupidité  :  un  homme-  ne  pou- 
voit  fe  diflinguer  d'un  autre  que  par  l'abondance  qu'il  iavoit  fe  procucen 
Otharfe  convainquit  que  dans  un  pays  défert,  immenfe,  où  le  petit  nom- 
bre d'habitans  ne  court  pas  rifque  de  s^ncommoder  \  où  la  mer  fournit  à 
toutes  les  néceflîtés  de  la  vie  ;  où  il  n'y  a  ni  champ ,  ni  prairies ,  ni  pro- 
priété quelconque  ;  que  dans  un  pays  froid ,  ou  les  penchants  ^  &  le  plus 
puiflant  de  tous ,  celui  de  l'amour  «  font  modérés ,  les  hommes  peuvent  fans 
inconvénient  demeurer  dans  l'état  d'anarchie.  Othar  partit  delà  &  aborda  chez 
un  autre  peuple  du  Nord  y  mais  civilifé.  Les  Biarmiens  avoient  un  Roi  & 
un  culte ,  ils  habitoient  des  maifons  commodes  ;  la  chaffe,  la  pèche ,  de 
nombreux  troupeaux ,  l'agriculture  leur  fourniflbient  leur  fubfiftance.  Othar 
vit  ici  les  fruits  de  la  vie  fôciablé.  L'induftrie  oombattoit  contre  les  ri- 
gueurs d'un  climat  peu  heureux  par  lui-même.  Les  Biarmiens  avoient  fu 
rendre  fertile  un  ibl  ingrat  ;  ils  échangeoient  les  produâions  de  leur  pays 
contre  les  marchandifes  des  peuples  du  midi.  -  Ce  qu'un  feul  homme  n'eut 
pu  feire,  des  forces  réunies  le  faifoiènt.  La  Religion  fortifioit  les  liens  de 
l'humanité  ;  elle  rendoit  la  compaflion  plus  délicate  &  portoit  les  hommes 
à  s'entr'aider  avec  plus  d'empreflTement. 

Othar  remit  à  la  voile  \  il  perfévéroit  avec  ardeur  dans  le  projet  de  dé- 
couvrir un  chemin  pour  aller  au  Catay  &  à  Nippon ,  ces  Empires  dont  la 
renommée  vantoit  les  richeftes.  Un  jour  que  le  ciel  étoit  très-ferein ,  Othar 
paflbtc  devant  une  Ifle  d'où  il  vit  s'élever  une  épaifle  fumée  ^  &  en  même 
temps  il  apperçoit  des  hommes  enveloppes  de  pelîifes ,  qui ,  d'une  voix 
lamentable  imploroient  fon  fecours.  Le  généreux  Oriiar  n'abandonna  jamais 
le  malheureux  ;  il  fe  jetta  dans  la  chaloupe.  Il  vit  des  Biarmiens  ;  le  plus 
âgé  d'entr'eux  lui  raconta  leur  trifte  avanture.  »  Nous  fommes  pécheurs» 
9  dit-il  \  nous  allions  prendre  des  baleines.  Près  de  cette  Ifle  nous  f&mei 
»  arrêtés  par  les  glaces  ;  nous  defcendimes  à  terre  pour  chercher  dans  cette 
»  afS-eufe  folitudè  une  caverne  qui  nous  mit  à  l'abri  du  froid  mortel  ^ue 


i>  nuit  vint ,  elle  fiit  courte  \  durant  des  mois  entiers  le  folëil  ne  nous  quitte 
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point.  Fendant  la  nuit  une  violente  tempête  rompit  les  glaces  dans  lef* 
quelles  notre  vailTeau  ëtoit  pris ,  mais  le  vaifTeau  fut  brifé  &  toute  ef- 
pérance  nous  fut  ôtée.  Nous  étions  trois  malheureux  enfermés  par  la  mer 
dans  une  vafte  prifbn.  L'infortune  nous  donna  du  courage.  La  renne  que 
nous  avions  tuée  nous  fervit  de  nourriture  pendant  quelques  jours  ;  la 
neige  fondue  ëtoit  notre  boiilbn  ;  nous  trouvâmes  du  bois ,  &  les  débris 
de  quelques  navires  qui  ayoient  échoué ,  augmentoient  de  temps  en  temps 
notre  provifion.  Nous  n'avions  d'autres  inftrumens  qu'une  hache  &  un 
couteau.  Nous  travaillâmes  fans  relâche  à  nous  conflruire  une  cabane  avant 
que  le  cruel  hiver  vint  nous  furprendre.  A  l'aide  d'un  morceau  de  bois 
tourné  avec  rapidité ,  nous  allumâmes  du  feu  que  nous  avons  eu  foin  de 
ne  pas  taiflar  éteindre.  Un  ours  blanc  vint  nous  attaquer  «  nous  le  tuâ-« 
mes  ;  fes  nerfs  nous  fournirent  des  cordes  pour  des  arcs  dont  nous  nous 
fervimes  pour  la  chafle  ;  la  chair  des  animaux  nous  nourrifibit  ;  nous 
vînmes  à  bout  d'avoir  des  hameçons  &  nous  primes  du  poiflbn.  Nous 
trouvâmes  de  la  terre  grafTe ,  nous  en  fîmes  des  pots  &  une  lampe  » 
dont  nous  entretenions  la  lumière  avec  de  la  graine  d'ours  pendant  les 
longues  nuits  de  l'hiver.  Six  aiinées  fe  font  ainu  écoulées  ;  l'habitude  du 
maUieilr  nous  le  faifoit  fiipporter  avec  courage  ;  mais  comment  nous  dé« 
fendre  de  Taffi-eufè  penfée  que  l'un  de  nous  etoit  de(Hné  â  furvivre  à  tous 
les  autres  j  &  à  demeurer  (eul  fans  confolation  &  fans  reflburce  ?  Enfin 
le  Ciel  à  eii  pitié  de  nous.  » 

Othar  fe  fiîlicita  d'avoir  été  trouvé  digne  de  mettre  fin  aux  malheurs  de 
es  infi>rtunés.  Que  ferott  l'homme ,  s'écria-t-il.  fans  les  Arts,  &  que  fe* 
oient  les  Arts  Uns  la  Société?  Il  voulut  pourfuivre  fa  route,  mais  la  fai«> 
fon  déjà  avancée  l'en  empêcha  ;  il  fut  forcé  de  retourner  dans  fa  Patrie  : 
U  revint  le  printemps  ftiivant  en  Angleterre ,  &  offrit  à  Alfred  les  pro'> 
duâions  des  Pays  qu'il  avoir  vifités.  Le  Prince  étoit  trop  humain  pour 
confëntir  qu'Othar  s'exposât  encore  aux  dangers  qu'il  avoit  courus;  il  lui 
donna  une  autre  commiflion  d'une  exécution  plus  facile  ;  il  l'envoya  dans 
la  mer  qui  dé  l'Océan  s'étend  vers  le  Levant ,  entre  la  Scandinavie  &  la  Ger- 
manie. Othar  arriva  à  l'embouchure  de  la  Viftule,  &  dans  le  pays  qui 
produit  l'ambre,  dont  il  chargea  fon  vaifleau.^  Il  vit  le  pays  des  darma- 
tes.  Là  le  Noble ,  habitant  dans  fa  campagne ,  étoit  entourré  d^e .  fcs  Sujets, 
fes  efclaves,  qui  pour  demeurer  n'a  voient  que  de  miférables  cabanes^  qui, 
cultivant  fes  terres ,  attendoient  journellement  de  lui  les  premières  néce(fi-> 
tés  de  la  vie ,  dont  il  étoit  le  maître  abfolu  ;  lui-même  ne  connoiffoit  d'au-* 
tr^  occupation  que  la  guerre  &  la  chaffe.  Les  Arts  &  les  Sciences  n'avoient 
pas  pénétré  dans  ce  féjour  de  la  Barbarie  ;  le  Cultivateur  étoit  fi>rcé  à  un 
travail  exceflif,  afin  que  fon  maître  pût  vivre  dans  l'oifivété.  L'opprelfion 
a^Uflbit  les  armes  &  les  dégradoit  au  niveau  de  celles  des  brutes.  Aucun 
lien  n'uniflbit  entr'eux  les  Nobles;  vivant  dans  l'indépendance ,  aucun  d'eux 
n'auroit  jamais  facrifié  fes  intérêts  particuliers  à  l'intérêt  public  ;  &  de  cettt 
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façon  ilr  demeuroîent  (buvent  la  proie  de  leurs  voifins.  ^  Othar  pénétra  }uP 

2u'à  Tembouçhure  de  ce  fleuve ,  où  la  Providence  avoit  marqué  le  fiegc 
^une  ville ,  qui  dévoie  un  jour  parvenir  à  une  grandeur  étonnante  ^   & 
devenir  la  Capitale  d'une  des  plus  puiflantes-  Monarchies  de  ta  terre. 

Livre  VI.  Le  premier  amour  iP Alfred.  La  tradition  a  .confervé  le  fouve- 
nir  de  Tamour  d^Âlfred  pour  la  belle  AKcoïthe,  fous  les  noms  à* Edgar  y  & 
à^Emma  ;  cette  tradition  n^a  rien  que  d'honorable  pour  le  héros  ^  il  ne  bxn 
point  la  fupprimer. 

Alfred  étoit  caché  chez  te  berger  de  Ton  père;  il  n'étoît  connu  dans  toute 
}a  contrée  que  fous  le  nom  de  Wulf;  plus  d!une  fois ,  du  fond  de  fa  re« 
traite  il  tomba  fur  les  Normands  ^  opprefieurs  de  fa  Patrie.  Dangereufe* 
ment  blelfé  dans  un  combat ,  il  fut  tranfporté  dans  le  Château  (fâelbert, 
qui  reçut  le, héros  avec  humanité.  Suivant  l'ufaee  ancien  des  venueux  Ger- 
mains^ la  belle,  keénéreufe  Alfcoïthe,  fille  d'Edelbert , foignoit  elle*mé« 
me  la  bleifure  d^Al&ed ,  dans  lequel  elle  ne  voyoit  qu'un  guerrier  vaillant 
dont  la  renommée  fe  plaifbit  à  raconter  les  exploits  contre  les  Normands, 
Tous  les  jours  Edelbert  &  fa  fille  alloient  vok  le  Héros ,  qui  ne  reçut  poiht 
avec  froideur  les  marques  d'une  attention  fi  touchante  ;  la  beauté  d' Alfcoï- 
the^, fa  voix  douce,. fon  aimable  innocence^  la  décence  de  fes  manières, le 
captivèrent  au  point  qu'il  fentit  qu'il  ne  pôurroit  (e  féparer  d'elle  fans  être 
crè&*malheiu'eux.  Il  ne  réfifla  point  au  penchant  qui  ret^alnçit  ^  il  prévojroit 
ïe  moment  où  il  pôurroit  offrir  fa  main  à  Alfcoïthe  ^  mais  il  vÂiioit  l'ër 

Srouver  avant  de  lui  déclarer  fon  amour  &  fa  naiifance  ;  il  eut  bientôt  lieu 
e  croire  qu'il  n^étoit  pas  reeardé  avec  indifférence,  &  reçut  l'aveu  de  l'a- 
mour d'AIfcoïthe ,  fans  qu'il  lui  eût  fait  connoître  qui  il  étoit  ;  il  ne  vouloit 
devoir  le  cœur  de  fa  maltreffe  qu'à  fon  •  rang.  Il  partit  du  château  ^  &  les 
vœux  d'AIfcoïthe  l'accompagnèrent;  il  combattit  les  ennemis  defa  Pat^'ie, 
les  vainquit,  &  rétablit  le  trône,. qui  avoit, été  renverfé.  Alfcoïthe  entçndit 
parler  des  exploits  d'Alfred ,  fans  lavoir  que  ce  héros  étoit  ce  guerrier  au* 
quel  elle  avoit  donné  fon  cœur» 

Alfred  donna  un  tournois  après  la  viâoire  qui  avoit  ramené  la .  paix.  A 
côté  du  trône  où  il  étoit  aifîs ,  il  en  avoit  fait  placer  un  fécond ,  qui  de- 
voir être ,  occupé  .pap  celle  r  qui  diftribuoit  les  prix  aux  ^^nqueurs;  Un  des 
Chevaliers  demanda  .que.  cet,  honneur  fût  pour  AUcoïtfae.  Edelbert  ordonna 
t  fa  fille  d'aller  fe  placer  à  côté  du  Roi. 

[  Alfred  lui  donna  la  main  &  la  conduifit  au  trône.  »  C'eft  ici ,  lui  dit- 
3»  il,  la  place  qu'Alfcoïthe  occupera  toiijours  à  l'avenir 'S  £lle  leva  les  yeiiz 
&  reconnut  fon  aiiiant  dans  fon  Souverain  :  dès  le  jour  même  ils  fur|0K 
unis»  Journal  Idttcraire  de  Berlin. 
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JLi  E  Royaume  d^ Alger  ,  finie  en  Afrique  ,  entre  le  1 6^  &  le  q,6\  degrés 
de  lofigkude  &' entre  le  34^  &  le  37^  degrés  tle  latitude^  bornera  l'Eft. par 
celui  de  Tiiflis  ^  au  Nord  par  la  Méditerranée ,  à  l'Occident  par  les  Royau* 
mes  de  M^roc  Si  de.Tanl^y  &  terminé  j^n.  pp^ntetisvehs  le.Midi-^  êft  le 
plus  grand,  des  Etac$  fitués  :  fur  ,lesû  jciôt^s  de.^BaiDariei  ::  on  lut  donne  com<r 
munémeap  2<9o  lieues  de  j^ng  fur^iXae  largeui:  très-^inégale.  €e- pays  répond 
à  Tancienne  Numidie  &  aux  dQux  Màuritanies  des  Anciehs.  On.loue  béaur 
coup  la  température  de  l'air  qu'on  y  refpire ,  &  la  fertilité  du  fol  qu'on  y 
cultive;  mais  ce. fol  cultivé  ne  l'eft  guçres  que  le  long  des  bdrds  fepten^ 
trionaux  du  Royaume ,  où  vénîtablenient  il  crpit  beaucoup  de  blés  &  d'ex4 
pellens^  fruits.  Les  ^terres  méridionale^  fituées  vers  l'Atlas^: forte  pier^eufès, 
mpncueufes  &  flériles  ;  on  n'y  trouve  que  quelques  vallées  femles ,  l6ur« 
produâions  fe  réduifei)t  à  des.  mêlons  d'un  goût  exquis;  &  à  desraifins 
donc  le  fep  &  la  grappe,  font  d'iipç  groJSeur  prodigieufe.  Les  Géographes 
comptent  18  Provinces  dans  ce  Rtfyaume;  mais  nous  croyons  pouvoir  ici 
les  réduire  à  trois,  favoir.Tlemfah,  Titterie  &  Conftantine,  qui  forment 
trois  Couver nemens  confiés  à  trpis  Beys  ou  .Lieutenans'<jénéraux  avec,  uo 
certain  notnbrp.  de  troupes,  flationnéies'  dan^  :cés  Provinces.  ^ 

'  La  fiu-me  du  Gouvernement  d'Alger  efl  ^iftoïcratique  &  militaire  tour 
enfèmble.  La  fonveraine  puilTance  r^de-  dans  je  Divan ,  ou  Cônfeil  d'£tat, 
qui  eft  çdmpofé,  fur-tont  à  Alger,  de  plus  de  mille  perfonnes,  chaque 
Officier  des  Janiffaires  y  ayant  voix  &  feance.  A  la  tête  du  Divan  eft  le 
Dey,  que  l'on  peut  comparer  à  certains  égards  au  Doge  de  Venife.  Les 
revenus  d'Alger  mpntenjt  à  .6op.  mille  ducats ,  outre  ce  qu'ils  tirent  db  leurs 
Pirateries.  En  166  y  ^  ils*  prirent-j)xès  40.^090  vaiiTeaux  aux  Anglois.  Us  en- 
tretiennent au  nioins  yipgf  vai0eaux  de  gudcre  bien  montés  &  .bien  pour* 
vus  de  tout.  Ils  en  font  fortir  quelques-ifn$  qui  attaquent  tous  les  bâtimens 
dont  ils  efperent  de  pouypir  fe  rendte  ntaltres.  Les  prifonniers  <ni'ils  font» 
font  menés  en  efclavage  ;  &  on  ne  peut  les  en  tirer  que  par  de  fortes  ran* 
çons.  Ils  ont  eu  quelquefois  jufqu'à  quarante  mille  de  ces  efclaves.  Le  tré- 
lor  d'Aleer  eft  très-confidérable  &  on  le  garde .  foigneufement. 

L'Ariftocratie  Algérienne  eft. donc  préfidée  par  un  Dey  qu'élifent  les  Ja- 
niffaires ,  &  protégée  par  la  Forte ,  donc  Alger  eft  tributaire.  Le  Dey  règne 
defpociquement  fur  les  Maures  ou  naturels  du  pays  &  fur  les  Arabes,  qui 
vivent  là  fous  des  tentes.  Ces  Maures  £c  ces  Arabes  font,  à  proprement 
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Chrétiens  qui  ont  fait  faillite,  font  acquittées  :par  le  Conful  ouïe  Corps  de 
la  Nation. 

Si  un  Capitaine  de  vaiflêau  veut  faire  quelques  préfens  à  des  Turcs  en 
place ,  pour  les  engager  à  accélérer  l'expédition  de  Tes  affaires ,  il  eft  ef* 
feotiel  pour  lui  de  ne  faire  ces  préiens  que  cooditionnellement ,  &  fous  Tex- 
^clufion  de  l'avenir  ;  autrement  ces  Turcs  ne  manquait  pas  d'infifler  à  cha- 
que voyage  fur  le  même  préfent ,  quoique  le  même  cas  ne  fubûile  plus. 
^  'lis  appellent  ceci  demander  t ufagc.  Lorfque  Ton  refufe  leur  prétention ,  ik 
la  réclament  devant  le  Cadi ,  qui  la  confiniie ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  condt- 
tionnelle. 

Les  marchandifes  des  Maures ,  des  Turcs  &  des  Juifs,  paiem  douze  &  demi 
.pour  cent  pour  le  droit  d'entrée  «  &  deux  ik  demi  pour  celui  de  fortie.  Le 
, Gouvernement  a  accordé  aux  Anglois  un  rabais  fur  ces  droits^  ils,  ne  p^eoc 
plus  que  cinq  pour,  cent  d'c»trée:,  &  de^ux  <&  fdemi  de  forrie.  Les  François 
ont  (n>tcnu  la  même  faveur  par  le  Traité  de  paix  qu'ils  conclurent  avec  le 
Dey.  le  i6  Janvier  .1718.  Le  droit  fur  l'argent  importé  e0;  toujours  de  cinq 
{>our  cent ,  à  la  réfecye  de  celui  de  la  R^emption  ^  qui  ne  paie  que  trois 
pour  cent.  Tous  les  vins  &  les  eaux*de-vie  paient  indiflinaement  qyatre 
piaftres  courantes  par  pipe. 

~    La  Compagnie  du  Bailion  de  France  a  tous  les  ans  le  privilège  &t  deux 
vaiiTeaux  d'un  port  réglé  ^  &  libres  de  tous  droits.  Vaye^^  Bastion.  DB 

France. 

Les  efpeces  courantes  frappées,  à  Alger ,  font  les  fultanines  &  les  afpres. 
Flufieurs  monnoies  étrangères  y  ont  cours ,  entr'autres  les  fëquins  de  Ve- 
.nife ,  les  fultanines  de  Maroc  ^  les  pièces  de  Portugal ,  les  piftoles  d'Efpa- 
.gne^  &  les  piaftres  de  tous*  les  poids.  La  valeur  de  ces  efpeces  n'efl  pas 
.toujours  là  même,  elle  v^ie  félon  les  befbins  du  Gouvettiement;  mais  cette 
variation  efl  trèsrpeu  confidérable.  Toute  >  perfbnne  convaincue  de  contre- 
Ëiire  des  afpres  &  des  fultanines  Algériennes ,  eft  condamnée  au  feu  ;  mais 
celui  qui  ne  répand  que  des  pièces  étrangères  fauffes ,  en  eft  quitte ,  fi  la 
j&aude  eft  découverte ,  pour  en  donner  de  bonnes  à  la  place.  C'eft  une 
raifoo  p,our  être  très-attentif  à  la  qualité  &  âu  poids  des  efpeces.  Lorfque 
Ton  a  des  paiemens  confidérables  à  recevoir,  apn  de  n'être  point  trompé, 
.on  emploie' des  efpeces  dege;is  qui  trompent  tout  le  monde ,  excepté  ceux 
qui  les  paient  Ce.  font  des  Maures  très-n-ipons  &  très-alertes ,  qu'un  long 
jufage  a  rendu  habiles  à  difcerner  les  pièces  fauffes  ou  rognées.  Ils  fe  pla- 
cent ordinairement  au  coin  des  rues ,  &  changent  toutes  fortes  de  mon- 
>noies ,  fans  attendre  d'autre  profit  que  de  gliffer  quelques  mauvaifes  pièces 
parmi  les  bonnes. 

Le  quintal  Algérien  eft  égal  à  cent  fix  Mvres  de  16  onces.,  La  livre  eft 
de  1 6  onces ,  excepté  dans  certaines  marchandifes ,  comme  le  thé ,  le  cho- 
colat ,  où  elle  n'eft  que  de  *  14  onpes.  La  livre  de  dattes ,  de  raifins  &  de 
fruits  fecs  contient  27  onces.  Les  draps  &  les  toiles  font  mefurés  par  la 
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pique  Turque  ;  mais  les  étoffes  d'or ,  d'argent  &  de  foie ,  fe  vendent  à  la 
pique  Maure ,  dont  trois  ne  font  que  deux  &  un  tiers  de  la  Turque. 

Le  Conful  François  qui  réfide  à  Alger ,  eft  le  Juge  de  toutes  les  contef- 
tatiôns  civiles  &  criminelles  qui  s'élèvent  parmi  les  François.  Ses  fenten* 
ces  font  exécutées  nonobilant  l'appel  ^  lorfqu'il  ne  s'agit  point  de  punition 
corporelle  ;  mais  il  faut  qu'il  fe  rende  caution  des  événemens.  Les  efclaves 
de  fa  Nation  maltraités  par  leurs  maîtres ,  demandent  fon  interpofition  au- 
près d'eux.  Il  n'a  point  la  liberté  de  faire  commerce  ;  cette  liberté  efl  ac« 
cordée  au  Conful  Anglois,  &  c'efl  principalement  par  fon  canal  qu'x\lger 
efl  fourni  de  provifions  navales  &  militaires  ;  on  lui  donne  en  échange  de 
l'huile,  du  bled,  &  autres  marchandifes ,  dont  l'exportation  n'efl  fouvent 
permife  qu'à  lui. 

Lgs  Puiffances  Chrétiennes  ,  voyant  fans  doute  l'impoffibilité  d'exter- 
miner les  Corfaires  Barbarefques ,  ont  pris  le  parti  de  £iire  la  paix  avec  eux  : 
Eaix  toujours  mal  affermie ,  que  l'efprit  de  piraterie  trouble  fouvent.  Il  entre^ 
eaucoup  de  poUtique  dans  la  conduite  des  grandes  Puiffances  à  leur  égard  : 
elles  peuvent  avoir  en  vue  de  fe  conferver  la  navigation  libre  &  de  la  ren« 
dre  difficile  aux  petites  Puiffances,  aux  villes  Anféariques,  aux  villes  d'I- 
talie &  aux  Nations  du  Nord.  On  voit  même  encore  de  nos  jours  que  l'An- 
gleterre favorife  en  quelque  forte  leurs  pirateries ,  &  qu'étant  en  pofleflîon 
de  la  ville  de  Gibraltar  fur  le  détroit ,  elle  leur  accorde  le  paflage  pour  paf^ 
fer  dans  l'Océan,  &  reçoit  même  leur^  vaiffeaux  dans  fes  ports.  Au  refle  ^ 
on  peut  avoir  la  paix  avec  eux  en  leur  payant  une  efpece  de  tribut,  ce 
que  fpnt  les  Vénitiens  &  d'autres  Puiffances.  Voyez  les  conditions  de  la 
Trêve  conclue  en  1763  ,  entre  les  Algériens  &  les  Vénitiens.  D'ailleurs,  ils 
reçoivent  fort  honnêtement  les  Envoyés  des  Puiffances  Chrétiennes.  Le  Dey 
leur  donne  audience ,  &  on  obferve  le  Droit  des.  gens  à  leur  égard.  Ils 
font  des  traités  avec  les  Princes  Chrétiens.  Nous  en  rapporterons  trois  faits 
à-peu*près  dans  le  même  temps,  deux  avec  la  Hollande,  &  l'autre  avec 
l'Empereur. 

N^•  i. 

Traite  conclu  h  8  Septembre  i^zffj  entre  Leurs  Hautes  Puiffances  les 
Etats  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays  -  Bas  &  la  Régence 
dt  Alger. 

^  I.  V-^  N  efl  convenu  qu'il  y  aura  dès-à-préfent  &  à  l'avenir  une  paix  fia-. 
bU  &fincere,  entre  leurs  Hautes  Puiffances  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  l'IUuflrifïîme ,  Magnifique,  Sage  &  Ver- 
tueux Abdy  Dey ,  Aga  de  la  Milice  &  toute  la  Milice  viâorieufe  de  là 
ville  &  du  Royaume  d'Alger.  » 

9  Les  vaiffeaux  des  fufdites  Puiffances  ^  tant  grands  que  petits ,  ne  pourront 
Tome  IL  Nn 
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à  l'avenir  fe  caufèr  aucun  dommage  ou  préjudice ,  foit  de  £iic  ou  par  pa- 
role :  au  contraire ,  ils  devront  fe  témoigner  réciproquement  toute  Taniitié 
&  civilité  poffîble ,  fans  rien  prétendre  les  uns  dts  autres.  Fait  en  tan- 
née 1 1 3  9  ,  Foniitmc  jour  de  la  Lune  de  Muharan  ,  qui  eft  le  %  Septem- 
bre  iyi6.  »  ^ 

i>  II.  Nou<s  fommes  convenus  en  verm  de  la  pnéfente  paix  ^  &  pour  fa- 
ciliter le  débit  des  Marchandifës  qui  feront  apportées  par  les  Vaifleauxde 
Leurs  Hautes  Puiilances  ,  ou  de  leurs  Sujets ,  tant  à  Alger  que  dans  les  au- 
tres Ports  dudit  Royaume ,  pour  y  être  expofées  en  vente ,  d'en  réduire  le 
Droit  d'entrée  à  5  pour  cent ,  au^-lieu  de  1  :>  qu'elles  avoient  payé  ci-de- 
vant, fuivant  l'ancien  ufage ,  &  l'on  ne  pourra  rien  exiger  de  celles  qui 
n'ayant  pu  être  vendues ,  feront  rembarquées  à  bord  defHits  Vaifleaux ,  lef- 
quels  auront  la  liberté  de  remettre  à  la  voile  quand  ils  voudront ,  fans  qu'on 
puifTe  y  apporter  aucun  retardement  ou  empêchement.  Quant  aux  Marchan- 
difës de  contrebande,  comme  munitions  de  guerre,  poudre,  plomb,  fbr, 
foufre  «  planches ,  &  autres  fortes  de  bois  dé  charpente  pour  la  conftruâion 
des  vaiffeaux ,  poix  ,  goudron ,  &  autres .  chofes  propres  à  la  guerre  ;  les 
habitans  defdits  Pays-Bas  ne  feront  pas  tenus  d'en  payer  aucun  Droit  i 
ceux  d'Alger.  Fait  en  Vannée  11^9,  Pon^ieme  jour  de  la  Lune  de  Muha- 
ran ,  qui  eji  U  %  Septembre  1726.  » 

D  III.  Lorfque  les  vaiffeaux  de  guerre  ou  marchands  de  Leun  Hautes 
Fuiffances,  &  ceux  d'Alger  fe  rencontreront  en  mer,  bien  loin  de  fe  eau- 
fer  aucun  trouble  ,  ils  devront  fe  iéparer  les  uns  des  autres  avec  toutes  les 
marques  de  civilité  ^  d'honneur  :  ceux  qui  feront  à  leur  bord ,  de  quelaue 
Nation  que  ce  foit ,  ne  pourront  être  moleflés ,  tant  en  leurs  perfonncs  qu  en 
leurs  effets;  &  en  quelque  lieu  qu'ils  veuillent  aller,  il  ne  fera  point  per- 
mis de  les  retenir ,  ni  de  retarder  leur  voyage  :  bien  moins  de  fe  caiifer 
aucun  dommage  de  part  ni  d'autre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être.  Fait  en  Pan  1 1 3  9 ,  ton:^eme  jour  de  la  Lune  de  Muharan  y  qui  (fl 
le  8  Septembre  1726.  i> 

9  IV.  Quand  les  câpres  d'Alger  rencontreront  queloue  vaifleau  de  leurs  Hau- 
tes Puiflànces ,  foit  petit  ou  grand ,  commandé  par  tes  Sujets  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflànces ,  ils  ne  pourront  l'aborder  qu'avec  une  chaloupe ,  dans  la- 
ouelle,  outre  des  rameurs,  il  ne  devra  y  avoir  tout  au  plus  que  deux  per- 
fonnes ,  &  étant  arrivés  audit  vaiffeau  y  il  ne  pourra  y  monter  que  deux 
hommes ,  fans  la  permifTîon  du  Capitaine  -,  lequel  ayant  produit  fon  paflc- 
port ,  la  chaloupe  devra  fe  retirer  d'abord ,  fans  que  le  vaiflèau  puiffe  être 
retenu  ni  détourné  de  pourfuivre.  fon  voyage  :  &  lorfque  les  vaifleaux  de 
guerre  de  Leurs  Hautes  Fuiffances  rencontreront  quelque  vaiffeau  Algérien, 
foit  de  guerre  ou  marchand ,  muni  d^un  paffe-port  du  Dey  d** Alger ,  ou  du 
ConfuI  Hollandois  qui  y  réfide  ,  on  ne  pourra  toucher  ledit  vaifleau  en  au- 
-cune  manière ,  mais  il  continuera  fon  voyage  en  toute  fîireté.  Fait  en  Pan^ 
née  11^^ ,  PoniUme  jour  de  la  Lune  de  Muharan  ,  qui  eJlleZ  Septembre  1726.  v 
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»  V.  Les  Gipitaines  ou  Commandeurs  d'Alger  ne  pourtont  rien  exiger  « 
ni  enlever  des  vaiffeaux  HoUandois  ;  &  quand  même  il  s^y  trouvera  quel- 
qu'un d'une  autre  Nation ,  il  ne  leur  fera  pas  permis  de  le  molefter  en  au- 
cune manière.  Fait  en  P année  1 1 3  9  >  Pon^ieme  jour  de  la  Lune  de  Muha- 
ran,  qui  tfi  lt%  Septembre  1726.  « 

9  VI.  Les  vaifleaux  de  Leurs  Hautes  Puiflances  venant  à  foufFrir  quelque 
dommage  fur  les  Côtes  d'Alger ,  ou  de  quelque  autre  Place  de  ce  Koyau« 
me ,  on  ne  pourra  rien  entreprendre  contre  leurs  perfonnes  ni  effets  :  & 
en  pareil  cas ,  on  ne  pourra  non  plus  exiger  d'eux  aucuns  Droits ,  ni  £iire 
efclaves  les  perfonnes  :  au  contraire,  les  Sujets  du  Royaume  d'Alger  de*- 
vront  leur  procurer  tout  le  fecours  poffible  ^  ^ur  fauver  leurs  perfonnes  & 
leurs  effets.  Fait  en  Vannée  tty^^  roniieme  jour  de  la  Lune  de  Muharan , 
qui  efi  le  8  Septembre   ijxS^^ 

i>  VIL  Le  Dey  d'Alger  ne  permettra  à  aucun  vaiffeau ,  grand  ou  petit,  d'al« 
1er  à  Salé  ou  quelques  autres  Places  qui  feront  en  guerre  avec  Leurs  Hau« 
tes  Puiffances.  Fait  en  Vannée  ti3$f  Voni^ieme  jour  de  la  Lune  de  Muha-« 
rzn^qui  efi  le  8  Septembre   ijzS.n 

»  VIII.  Aucun  vaifleau  d'Alger ,  grand  ou  petit ,  ne  pourra  prendre  fon 
cours  à  la  vue  de  quelques  Places  ,  Forts  ou  Havres  de  la  Domination  de 
Leurs  Hautes  Puiffances ,  d'autant  que  cela  pourroit  donner  lieu  à  des  brouiU 
leries,  au  préjudice  de  la  Paix.  Fait  en  F  année  ti^g^  V  onzième  jour  de  la 
Lune  de  Muharan,  qm  eft  le  8  Septembre  tn%6.^ 

»  IX.  Il  ne  fera  pas  permis  \  ceux  de  Tunis ,  de  Tripoli ,  de  Salé,  ou  au« 

très  ennemis,  de  venir  vendre  à  Alger  aucuns  vaiffeaux,  perfonnes ,  ou  mar- 

chandîfes  appartenant  aux  Sujets  de  Leurs  Hautes  Puiffances  Fait  en  Vannée 

ttSgjPoniiemejourde  la  Lune  deMvhzrzxïj  qui  eft  le  8  Septembre  tj%S.^ 

»  X.  En  cas  que  les  vaiffeaux  de  guerre  de  Leurs  Hautes  Puiffances  ame-» 

nent  dans  les  Havres  ou  Dépendances  d'Alger,  quelques  prifes  ou  marchan* 

difes  d'icelles ,  on  ne  pourra  y  apporter  aucun  empêchement  \  mais  il  leur 

fera  libre  de  les  vendre,  ou  de  les  garder,  comme  ils  le  trouveront  à  pro« 

pos.  Les  fufHits  vaifleaux  ne  paieront  aucuns  Droits  ni  Gabelles ,  &  pour« 

ront  acheter  leurs  provifions  au^  Marché ,  en  les  payant  au  prix  convenu. 

Fait  en  Vannée  113$%  Fom^emejour  de  la  Lune  de  Muharan ,  qui  efi  le  8  Sep^ 

tembre  tj%6.^ 

»  XL  Lorfque  les  vaiffeaux  de  guerre  de  Leurs  Hautes  Puiffances  vien- 
dront jetter  l'ancre  à  la  Rade  d'A  Igcr ,  on  leur  fournira  les  préfens  ou  ra- 
fi*aichiffemens  accoutumés ,  &  fî  quelque  Efclave  fe  fauve  à  la  nage  à  leur 
bord,  ils  feront  tenus  de  le  ramener  à  Alger,  fans  pouvoir  s'en  excufer, 
fous  prétexte  qu'ils  ne  l'ont  pas  vu,. ou  que  l'équipage  l'auroit  caché.  Fait 
en  Vannée  ttss^  Von^^ieme  jour  de  la  Lune  de  Muharan ,  qui  efi  le  8  Sep* 
tembre  tjz6.^ 

n  XIL  Les  Marchands  HoUandois ,  ou  aucun  des  Sujets  de  Leurs  Hautes 
Puiffances ,  ne  pourront  être  pris ,  vendus  ou  £tit  efclaves  dans  aucun  en- 
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idroitde  la  Domination  d'Alger  :  Et  en  vertu  de  la  j)réfente  Paix ,  perfonne 
ne  fera  tenu  d'acheter  aucun  efclave  contre  Ton  gré ,  quand  même  il  feroit 
'de  fa  parenté  ;  mais  on  pourroit  le  faire  librement ,  en  payant  la  fomme  dont 
on  fera  convenu ,  &  aux  termes  flipulés.  Les  Patrons  ne  feront  point  non  plus 
forcés  à  rendre  la  liberté  à  leurs  efclaves ,  à  un  certain  prix ,  foit  efc laves  du 
Bâcha ,  du  Baillick  bu  des  Galères ,  mais  on  en  traitera  à  l'amiable  &  de  la 
manière  ufitée  par  lès  autres  Nations.  Fait  en  Vannée  113$^  Concerne  jour 
de  la  Lune  de  Muharan,  qui  eji  le  8  Septembre   ijzS.a 

»  XIII.  Quelque  Marchand  ou  Sujets  de  Leurs  Hautes  Puiflances  venant  à 
décider  à  Alger ,  ou  dans  quelque  autre  Place  qui  en  dépend ,  le  Dey  ni 
aucune  autre  perfonne  ne  pourront  mettre  la  main  fur  les  effets.  Si  le  dé- 
funt a  inftitué  un  héritier  ou  exécuteur  ^  celui-là  feul ,  en  cas  qu^il  foit  furies 
lieux,  fe  chargera  des  effets ^  en  dreffera  un  inventaire  exaâ,  &  en  rendra 
compte  à  qui  il  appartiendra ,  fans  que  perfonne  puifle  y  apporter  aucun 
empêchement  :  mais  fi  quelqu'un  defdits  Sujets  meurt  fubitement  fans  faire 
de  teflament ,  &  que  le  légitime  héritier  n'y  foit  pas  préfent  ^  en  ce  cas  le 
Conful  Hollandois  fe  chargera  de  fes  effets  fous  un  inventaire  exad  ,&  les 
gardera  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  fur  ce  fujct  les  ordres  de  l'héritier  du  défunt. 
Fait  en  Vannée  1139  y  l'onifeme  jour  de  la  Lune  de  Muharan ,  qui  ejî  le  8  Sep^ 
tembre  fjzS.fx, 

'»-XIV.  On  ne  pourra  contraindre  les  Marchands  ou  .autres  Sujets  de  Leurs 
Hautes  Puiffances ,  foit  à  Alger  ou  dans  quelque  autre  endroit  dudit  Royau- 
me, à  acheter  quelques  marchandifes  contre  leur  gré  :  On  ne  pourra  non 
plus  charger  des  effets  à  bord  de  leurs  vaiffeaux  fans  leur  confentenient, 
ni  les  obliger  à  entreprendre  quelque  voyage  contre  leur  gré  :  Et  en  cas 
qu'un  Sujet  de  Leurs  Hautes  Puiflknces  ait  contraûé  des  dettes  qu'il  ne  fe- 
roit pas  en  état  de  psfcver,  on  né  pouira  attaquer  un  autre  à  cette  occafion» 
à  moins  qu'il  ne  fe  foit  rendu  fa  caution  librement.  Fait  en  Vannée  z/j^, 
Vonijeme  jour  dt  la  Lune  de  Muharan,  qui  efi  le  8  Septembre  ijzG.^ 
'  »  XV.  Si  un  Sujet  de  Leurs  Hautes  Puiffances  vient  à  avoir  quelque 
dîfpute  avec  un  Turc  ou  Maure  ,  ou  quelque  autre  Habitant  de  ce 
Pays-là,  l'affaire  fera  portée  devant  le  Dey  &  le  Divan ;&  s'ils  ont  entre 
eux  quelque  différend;,  l'af&ire  fera  portée  devant  le  Conful,  qui  en  déci- 
dera. Fait  en  Vannée  1 1  ^Q^Von^ieme  jour  de  la  Lune  de  Muharan^  quic^ 
le  8  Septembre  zjçl&m 

»  XVL  En  cas  qu'un  des  Sujets  de  Leurs  Hautes  Puiffances  ait  querelle 
avec  un  Turc  ou  Maure,  &  que  l'un  vienne  à  bleffer  ou  tuer  l'autre,  cette 
affaire  fera  pourfuivie  fuivant  les  Loix  du  Pays ,  &  l'on  donnera  la  fatif- 
faélion  accoummée  ;  mais  fi  un  Sujet  de  Leurs  Hautes  Puiffances  trouve  le 
moyen^de  fe  fauver  après  avoir  tué  uq  Turc  ou  Maure,  en  forte  qu'il  ne  pourra 
être  arrêté,  on  ne  pourra  à  cette  occafion  inquiéter  ni  moleftcr  le  Conful ^ 
ni  aucun -autre  Sujet  Hollandois.  Fait  en  Vannée  1^39,  Von^ieme  jour  de 
la  Lune  de  Muharan  ,  qui  eJi  le  8  Septembre  zjz6^^ 
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»  XVn.  Pour  af&miir  d'autant  plus  la  Faix  &  rAmîtîé  que  nous  venons 
dé  rétablir,  nous  fommes  convenus  qu'en  cas  qu'il  furvienne  quelque  incini 
dent  de  part  ou  d'autre,  qui  puifle  caufcr  des  brouilleries ,  le  Conful  ni 
les  autres  Sujets  de  Leurs  Hautes  PuifTances  qui  fe  trouveront  alors  à  Al- 
ger y  ou  dans  quelques  autres  Places  dudit  Royaume ,  foit  en  tems  de  Paix , 
ou  de  Guerre,  ne  pourront  être  arrêtés,  &  il  leur  fera  libre.de  s'embar- 
quer fous  quel  Pavillon  qu'ils  voudront,  fans  qu'on  puifTe  les  en  empê- 
cher, ou  retenir  en  chemin  tant  leurs  perfonnes  ^  que  leurs  effets  &  do- 
mefliques.cc 

Item,  le  Conful  pourra  tenir  en  fâ  niaifon  un  Prédicateur,  pour  y  faire 
l'exercice  de  fa  Religion  Chrétienne  Réformée  \  &  les  efclaves ,  qui  vou- 
dront afllfler  à  ce  Service  Divin ,  ne  pourront  en  être  détournés  aux  jours 
deflinés  pour  cet  efiet ,  ni  par  leurs  Patrons  ^  en  cas  qu'ils  appartiennent  à 
des  particuliers ,  ni  par  le  Gardien ,  Bâcha.  Fait  en  ranncc  1233^  Voniiemc  • 
jour  de  la  lune  de  Muharan,  qui  cjl  le  8  Septembre   iy%6.^^ 

»  X VIL  Le  Conful  qui  fe  trouvera  ici  aâuellement ,  ou  dans  ta  fuite ,; 
quel  qu'il  puifle  être ,  y  fera  en  toute  fïireté  &  liberté ,  &  perfonne  ne  pourra, 
l'inquiéter  ni  molefler,  fbit  en  fa  perfonne  ou  en  fes  effets  :  il  lui  fera 
libre  de  £iire  le  choix  de  fon  Truchement  &  Courtier  \  &  lorfqu'il  voudra 
s'embarquer  pour  fe  retirer ,  ou  aller  à  la  campagne  pour  y  vivre  en  retraite 
&  tranquillement,  perfonne  ne  pourra  y  apporter  aucun  empêchement,,' 
&  il  lui  fera  permis  d'exercer  pubKquement  dans  fa  maifon  la  Religion 
Chrétienne  Réformée.  Fait  en  Vannée  itZ9y  Von-^eme  jour  de  la  Lune  de 
Muharan  ,  qui  ejï  le  8  Septembre  ij%S.^ 

»  XVIIL  Un  Sujet  de  Leurs  Hautes  Puiflances  allant  ou  venant  d'une 
Place  à  l'autre,  qui  fera  rencontré  par  un  vaifleau  d'Alger,  petit  ou  grande 
nt  pourra  être  moleflé,  foit  en  fa  perfonne,  fon  argent,  fes  effets,  ou  fes 
domeiiiques  :  Pareilleinent ,  (i  un  Algérien  fe  trouve  embarqué  fur  un  vaif^ 
fcau  de  quelqu'un  qui  foit  en  guerre  avec  Leurs  Hautes  Puiflances ,  on  ne 
pourra  non  plus  le  molefler,  ni  eh  fa  perfonne,  fon  argent,  fes  effets,  ni 
fes  domefliques.  Fait  en  Vannée  1139%  l'onzième  jour  de  la  Lunç  de  Mu- 
haran, qui  eft  le  8  Septembre  zj^S.^ 

p  XIX,  Dès  qu'un  Amiral  de  Lçurs  Hautes  Puiflances ,  venant  à  la  Rade 
d'Alger,  y  aura  jette  l'ancre  &  en  aura  donné'  avis  au  Conful,  le  Dey  le 
fera  faluer  par  11  coups  de  canon  de  la  ville  &des  châteaux,  à  quoi  l'A- 
miral répondra  par  un  pareil  nombre  de  coups.  Fait  en  P année  1139^  Von^ 
:^eme  jour  de  la  Lune  de  Muharan,  qui  eji  le  8  Septembre  zjzS.^ 

3»  XX.  La  préfente  Paix  étant  fcellée  &  confirmée,  avec  le  confcnte- 
raem  du  grand  &puiifant  Abdy  Bâcha,  on  ne  fera  aucune  mention  ni'per- 
uifîtion  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  durant  la  guerre  l  j&  la  préfente  Paix 
era  perpétuelle,  fiable  &  finceré.« 

nEn  casqueTon  fafle  quelque  prîfe  fur  quelqu'iine  de^" Parties  contraÊîan- 
tes  y  av^t  qu^on  ait  été  informé  de  la  conclufion  de  cette  Paix ,  oa  fera 
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obligé  de  reftituer  ladite  prife  ou  la  valeur.  Fait  en  tannée  it3$^  Pon^U* 
me  Jour  de  la  Lune  de  Muharan ,  qui  ejl  te  8  Septembre  $  /a^.a 

»  XXI.  S'il  fe  palTe  à  Tavenir  quelque  chofe  contre  cette  Faix ,  de  quel- 
que côté  que  cela  puiflfe  venir ,  on  ne  pourra  à  cette  occafidn  fe  liiire  U 
guerre ,  mais  celui  qui  fera  léfé ,  exigera  réparation  du  tore  qui  lui  aura  été 
fait,  &  le  coupable  fera  puni  comme  perturbateur  du  repos  public.  Item, 
les  Paflè-ports  feront  renouvelles  tous  les  3  ans.  Fait  en  P année  213$,  ton- 
[ienKe  jour  de  la  Lune  de  Muharan,  qui  ejl  le  8  Septembre  tjsuS.^ 

n  XXII.  Les  Prifes  que  les  Marchands  Hollandois  achèteront  à  Alger ,  ou 
en  Mer  de  quelque  Corfaire  Algérien ,  pour  être  envoyées  en  Hollande , 
devront  feulement  être  munies  d^lne  Déclaration  du  Capitaine  Algérien 
qui  en  aura  fait  la  capture  ;  moyennant  quoi ,  lefdites  Prifes  étant  rencon- 
trées par  quelques  autres  Armateurs  Algériens  avant  leur  arrivée  dans  les 
Forts  où  les  Acheteurs  veulent  les  conduire,  ne  pourront  être  molefiées 
par  ceux-ci ,  qui ,  fur  ladite  Déclaration ,  les  laifferont  pafler  librement  Fait 
en  tannée  1139»  ton^eme  jour  de  la  Lune  de  Muharan ,  qui  ejl  le%  Scf 
tembre  1726. 

n  XXni.  Conclufion.  Loué  foit  la  Majefté  de  Dieu  très-haut  ^  par  la  bonté 
duquel  notre  Paix  efl  renouvellée  &  fcellée ,  le  8  Septembre  1 726  de  TEre 
de  Jcfus-Chrifl ,  &  de  TEgire  du  Prophète  1139»  Ponzieme  jour  de  la 
Lune  de  Muharan.  " 

.     Etoitfigné, 

(L.  S.  )  USAIN   IsbuFF,  Ji^ ,    Général  des  Janijfaires  du  pùa 

Occidental  Royaume  d'Alger. 

(L.  S.^  François   van  Aerssbn  db   Sommbidycx. 
(L.  Sf)  Abby   Ben  Mahomet,  Bâcha,  Maure  du  Gouytm* 

ment  du  plus  Occidental  Royaume  d^ Alger. 

N".    IL 

» 

Traité  entre  t Empereur  des  Romains  &  la  Régence  de  Tripoli  (*)  ,  conclu 

en  iyi6. 

»  L  KJ  N  eft  convenu  que ,  de  ce  jour ,  il  y  aura  Paix  entre  PEmpc* 
reur  &  fes  Sujets ,  &  le  Royaume  de  Tripoli ,  de  Barbarie  &  (es  Sujets , 
tant  par  Mer  que  par  Terre ,  que  toutes  homlités  cefleront  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  que  s^il  arrive  que  dorefnavant  quelque  vaiffeau  ,  perfonnes  ou 
effets  foient  pris,  les  perfonnes  feront  mifes  en  liberté,  &  leurs  tff^ts  & 
vaiffeaux  leur  feront  rendus.  "^ 


•p> 


(  *  )  te  Traité  conclu  avec  la  Régence  de  Tunis  eft  le  même ,  muiatit  mutandU. 
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n  n.  H  y  aura  dorefnavaiit  une  entière  liberté  &  (ftreté  de  Navigation 
tant  par  Mer  que  fur  les  Rivières ,  &  de  Commerce  par  Terre ,  &  quant 
au  Négoce  (VTexception  de  celui  qui  fera  défendu)  il  fera  libre  à  tous 
les  Sujvts  de  l'Empereur,  non-feulement  les  Allemands,  mais  au(G  ceux  det 
Pays-Bas ,  de  Naples  ,  Sicile  ,  Calabre ,  Fiume ,  Triefte ,  &  autres  Pays 
contigu's  à  la  Mer  Adriatique,  &  à  tous  ceux  d'autres  Provinces  &  Terres 
dépendantes  de  l'Empereur  &  de  la  Maifon  d'Autriche.  '' 

n  III.  Si  quelque  Vaiffeau  de  part  ou  d'autre  étoit  enlevé  dans  les  Ports 
refpeéHfs  par  quelque  adreffe  de  l'Ennemi ,  on  ne  fera  pas  obligé  à  indem- 
nifation ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  faute  du  Commandant  de  la  Place.  ^ 

»  IV.  Lorfque  les  Croifeurs  Tripolicains  rencontreront  quelque  Vaifleau 
ou  Bâtiment  des  Sujets  de  l'Empereur  pourvu  de  palfe-pons  en  forme ,  & 
avec  le  Pavillon ,  ils  ne  l'inquiéteront  pas  ;  bien  loin  de-là ,  en  étant  re- 
quis, ils  lui  donneront  toute  affiflance,  &  le  lailferont  pafter  librement  ^ 
fans  y  mettre  deflus  plus  de  monde  que  le  Capitaine  ne  voudra;  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  Impériaux  obferveront  la  même  chofe ,  à  l'égard  des  Bâ-* 
timens  TripqUtains.  '' 

3»  V.  S'il  arrivoit  que  les  Algériens  conduifllfent  quelque  Vaifleau  des 
Sujets  de  l'Empereur  à  Tripoli,  ou  dans  fa  dépendance,  il  fera  d'abord 
mis  en  liberté.  ^ 

»  VJ.  Si  les  Tripolitains  prennent  quelque  Bâtiment  où  il  fe  trouveroit 
des  Sujets  de  l'Empereur  qui  feroient  paflagers ,  ils  ne  feront  pas  faits  E(^ 
elaves ,  quoique  pris  les  armes  à  la  main ,  mais  ils  feront  mis  en  liberté  ; 
&  on  leur  rendra  leurs  effets  :  la  même  chofe  fera  obfèrvée  à  l'égard  des 
paflagers  Tripolitains,  que  les  Impériaux  prendroient  dans  les  Bâtimens 
ennemis.  De  plus  ,  tous  Etrangers  qui  fe  trouveront  fous  fon  Pavillon, 
feront  tenus  pour  fes  Sujets.  " 

9  Vil.  Il  ne  fera  permis  en  aucune  manière,  bien  loin  de  là,  il  fera 
défendu  expreffément  à  tous  Gouverneurs  &  Officiers,  tant  de  l'Emperei«r 
ue  du  Royaume  de  Tripoli ,  de  permettre  aux  ennemis  de  part  &  d'autre 
e  bâtir  des  Vaiflèaux  dans  leurs  Ports ,  ou  de  les  y  armer  en  guerre.  Ce 
qu'on  ne  pourra  faire  aulfi  pour  les  Ennemis  refpeâifs  quels  qu'ils  (oient.  " 

»  VIIL  Sa  Majefté  Impériale  établira  un  Conful  à  Tripoli ,  qui  aura  la 

{>réféance  fur  tous  les  autres  Confuls ,  &  jouira  de  tous  les  Droits ,  Privi- 
eges  &  Franchifes  ufitées  :  il  aura  pouvoir  de  donner  des  Paflè-pons ,  & 
de  juger  de  tous  les  diffêrens  qui  furviendront  entre  les  Sujets  de  l'Empe-' 
reur,  fans  qu'aucun  autre  Juge  puifTe  s'en  mêler.  " 

»  IX.  Quant  aux  procès  qui  pourraient  furvenir  à  Tripoli  entre  les  Su- 
jets de  ce  Royaume  &  ceux  de  PEmpereur ,  Son  Excellence  le  Bey  Bâcha 
&  le  Dey  eir  feront  les  Juges  ;  &  quant  à  ceux  qui  furviendroient  hors  de 
TripoK ,  ils  feront  jugés  par  les  Gouverneurs  du  lieu  même.  " 

9  X.  iS'il  arrivoit  qu'un  Sujet  de  l'Empereur  battit  un  Mahométan,  il  ne 
fera  ni  jugé ,  ni  puni ,  qu'en  préfence  du  Coii^ul^  après  que  le  crime  aura 


î 
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été  avéré;  mais  fi  le  coupable  fe  fauve ,  le  ConfuI  ne  fera  pas  tenu  d?efi 
répondre,  " 

;  »  XL.  Cette  Faix  ne  fera  point  rompue  pour  quelque  infraâion  ou  con- 
travention qui  pourroit  être  commife  «  mais  toute  violence  &  vexation  de 
part  &  d'autre  clairement  prouvée,  fera  punie  fur  celui  qui  l'aura  commife.'* 
»  XII.  Si  quelques  Bctimens  de  part  &  d'autre  venoient  à  fe  maltraiter 
&  à  fe  caufer  quelque  dommage ,  le  coupable  fera  fëverement  puni,  ce 
qui  auroit  été  pris ,  fera  reftitué  &  le  Capitaine  caffé.  '' 

•  »  XIIJ.  Si  par  malheur  cette  Faix  efl  rompue ,  il  fera  accordé  un  terme 
de  trois  mois  au  ConfuI  &  à  fes  gens  pour  fe  retirer,  fans  leur  caufer  le 
moindre  dommage." 

N^    I  IL 

Traité  entre  P Empereur  des  Romains  &  la  Régence  d Alger  ^  conclu  à  Conf 

tantinoplcj  le  8  Mars  1727. 

»  T.  JLi'An  mil  cent  trente -neuf,  du  mois  Lunaire  appelle  Reggcb,  le 
cinquième  ;  c'eft-à-dire ,  le  26  de  Février  de  TAn  du  Seigneur  mil  fept. 
cent  vingt-fept ,  l'on  cft  convenu ,  que  félon  ce  qui  a  été  établi  par  ce 
Traité  de  Paix ,  toutes  Firateries  &  Hoftilités  par  Mer  &  par  Terre ,  cef- 
feront  entre  les  Sujecs  &  VaifTeaux  de  FEmpereur  des  Romains ,  &  les 
Sujets  &  Vaiffeaux  du  Sénat  d^Alger  ;  &  fi  depuis  le  fufdit  jour  auroit  été 
caufé, quelque  dommage  par  Fune  des  parties  à  Fautre,  qu^il  fera  totale- 
ment réparé,  &  que  les  Vailfeavix  pris  &  pillés,  les  Captifs  &  toutes  au- 
tres chofes  quelconques  feront  entièrement  reflituées.  " 

»  IL  Que  le  repos  &  la  tranquillité  feront  à  Favenir  conférés ,  entre 
tous  les  Ports  fournis  au  Très-Fuiffant  Empereur  des  Romains ,  &  aufli  te 
Pays-Bas  fitués  à  FOcéan.,  FIfle  de  Sicile^  Naples ,  la  Calabre,  &  te 
Lieux  qui  en  dépendent ,  les  Forts  de  Fiume  &  de  Triefle  dans  la  Mer 
Adriatique,  &  içs  autres  Sujets  de  quelque  Pays  &  de  quelque  Nation 
qu^ils  foient ,  de  même  qu'entre  les  Sujets  du  5énat  d'Alger  &  fes  Ha: 
bitans.  " 

»  Qiie  Fon  obfervera  pareillement  toute  fureté  entre  les  Vaiffbaux  &  te 
Pavillons  des  deux  Parties ,  en  quelque  endroit  qu'ils  fe  trouvent.  ^ 

»  Qu'ils  n'entreront  point  dans  les  Ports  les  uns  des  autres,  &  qu'ils  n'y 
feront  point  de  Commerce  ;  mais  fi  la  néceflîté  êxigeoit  que  les  Vaifleaux 
de  l'une  des  Parties ,  à  caufe  de  la  véhémence  de  la  tempête  ou  de  la 
pourfuite  des  Ennemis ,  duffent  entrer  dans  les  Ports  de  l'autre  ,  qu'ils 
•  pourront  y  entrer j  &  quand  ils  feront  arrivés  fous  le  canon,  qu'ils  y  fe- 
ront en  fureté  &  fécurité ,  &  que  les  Gouverneurs  des  Ports  ne  permet- 
tront pas  que  les  Piratée  pourfuivent  les  Vaiffeaux  Marchands ,  avant  que 
vingt-quatre  heures  foient  paflees*  " 

ji  JUL  Si  quelques  Vaiifeaux  de  Func  ou  Fautrè  des  Parties  auroient  par 

^  nécelfité 
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iiëceAité  iti  Contraints  ûb  fc  fetirer  dans  c^udqùes  ï^ortiij'JCon«ftfcll  à  Èeé^ 
^t  en  Tarticle  fécond,  la  Garnifan  des  Forts  tâchera  dé  les  défendre;  £c 
fi  en  femblable  cas,  ib  étbient  pris  par  les  Ennemis,  la'  re/litucion  n^eti 
pourra  être  demandiée  à  aucune  des  Parties  contradantes.  ^'  ?  •  ^  f 

x>  IV.  Les  Vaiffeaux  Pirates  armés  dans  les  ProS^înçes  Algérîênnèsvfôrtkhf^ 
ch  Mer,  &  ren<îoiltraôt •  des  Vail&àux  poîtant  Pa>dlioriAfiemàilrf  de-quel-^ 
que  pays  outils  '  foient ,  muni^  de  Pâfle-poits  (ignés  des  boùverneui^i  Uefdîts^ 
pays,  àt  façon  cependant  quelés  Cachets  /bienft  parëili  aux  Pâ^6>'pprts^' 
Cachets  &  ravillons,'qâi  feront  envoyés  par  le  Conful.à  iioni|ner  dàhs  ces; 
contrées,  ils  les  laifferont ,  en  toute  liberté,  cohtinuer  ledi:  voyagé^  fans^ 
les  arrêter  ni  leu^  dôibndr  aucun  empéciiènientjr  aiiis  leur  d^nherànt  tmit 
lé  (ècours  éc  les -prol^ifidns  don^  ih  pourront  ai^oi^  béfdiri  \  oblërvaât'd^W 
voyer  feulement  ifeu^c  hommes  dans  la  t*hàltfu|>è  ^  dut/e  lé  nrafAiré^dès-'^ira» 
meurs  Aécéffâirës  pbuï!  k  côilduire,  afitPdfe'redôiJhttitfê  St  ^iûtér  ^\é  yiip 
ieau^  &  examiner  tefdftsPa^e-ports;  &  les  ordres- feront  ddnÏÏësi  S'fce  qu^tl' 
n^y  ait  que  deux  hommes  qui  pourront  fortir  de  la  Chàldupe^  &  entrer' 
^ans  lu  Vaiflèàu ,  'ii  fnoins  que  le  Commandant  n^en  donne  la  permiffiocr  à 
plufieurs.**  .       î    ;»  ..  .;i 

„  Lés  vaiffeaux  des  Capîtaîneii  prendront  auffî  des'^Tafle-ports  dû  ConfùE 
Réfident  à  Alger,  à  la  vue  Befquels  on  les  Ikififeà  partir  y  &^  feront'  aflu-^ 
rés  que  tout  tr^îteimem  favorable  leur  fefa'  accordé.  Céîf  Paffiî-ports  liê  ftr 
donneront  point  à  des  Etrangers,  *' 

„  V.  Si  quelques  vaiflèaux  ennemis  des  Allemands  men'oient  ^elque^ 
Sujets  d^ Allemagne  captifs  aux  Ports  d'Alger,  ils  ne  les  m*ettront  point  à 
terre  ;  mais  s'ils  les  débarquoient ,  ils  feront  mis  en  liberté.  " 

„  VI.*  Les  Sujets  Allemands- Voyageurs  ^ui  feront  trouvas"  fur  un  vaifleaa 
portant  pavillon  étranger ,  de  même  que  les  Sujets  Voyageurs  d^unè  aUtrd 
Nation  trouvés  fur  un  vailTeaif  Allemand  /  quoiqu'il  y  eut  6:uerre  efitre  eux. 
fie  feront  point  fait  Efclaves ,  &  leurs  effets  leur  feront  rfeltitués  :  là  lïiême 
chofe  fe  pratiquera  en  pareil  cas  à  l'égard  des  Algériens." 

„  VII.  Il  ne  fera  donné  aucun  fecours  ni  proteâion  aux  vaifïèaux  enne- 
mis ,  &  oui  font  en  guerre  avec  les  Sujets  d'Alleiiiagne.  On  ne  permettra 
pas  qu'à  l'infHgation  de  leurs  ennemis,  l'on  équipe  contre  eux  :  &  l^s  or^ 
dres  feront,  envoyés  aux  Ports  fournis  au  Sénat  d'Aller ,  i  ce  qUe  les  en* 
nemis  des  Allemands , quels  qu'ils  pùifTeht  être,  n'éqUipertt^dés  vaiffeaux  pat 
le  commandement  ou  fous  le  pavillon  dés  Gouverneur^  des  autres  Provin- 
ces ;  pareillement  ceux  qui  font  en  guerre  avec  les  Allemands ,  n'équipe^ 
ront  aucun  vaiffeau  dans  les  Ports  Algériens  pôut  cournr  fur  eux ,  &  il  ne 
fera  permis  auflî  aux  ennemis  des  Algériens  d'é<J.uiper  datis  les  Ports  d'Al- 
lemagne pour  agir  contre  eux.  " 

„  VIII.  Il  fera  nommé  &  établi  de  la  part  de  l'Empereur  des  Romaiiis \ 
un  Confiil  auprès  du  Sénat  d'Alger,  pour  cotiduîré  les  affaires.  &  donner 
les  Paff<>-ports  \  lequel ,  félon  Pùfage  obfervé  airprès  de  h  refpeâabic  Porte , 
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aura  auflî  ^Mprès^^udit Sénat  le  premier  rang  parmi  tbus  tfes  autres  ConfuTs;- 
&  s'il  (urvient  quelque  diffêrend  ou  procès  entre  les  Sujets  d'Allemagne^ 
ledit  Conful  les  décidera  ^  fans  que  les  Juges  du  lieu  puiflènt  s'en  mêler  ^. 
&  jouira  ledit  Conful  de  toutes  les  Coutume  4(  Fsanchifes  donc  jouiflent 
las,  CaBfukr  des  autres  Nations.  >  , 

.^^^ÏX^SHI  arrive. ()uelque,diâërcfid  ou  procès  eDtre  un  AJil.emand  &  uor 
B^ufulmaAi  te  très'-honoré  <?ouverneur  d'Alger  &  |e  Dey  ep .  décideront  ^ 
&  i^ul  antre  n'en  prendra  connoiflance  ;  mais  que  fi  tels  difFérends  ou  pror- 
c^  (unrenoient .  en  d'autres  contrées  Ibumifes  à  la.  doaùnation  d'Alger  ^ 
les  Juges  du  lieu  en  décideront." 

\  ,  ^A^.  Si  quelqu'un  des  iSujets.  Allemands  auroit  frappé  un  Afufiilmafi,  & 
mxTùfat  pm  y  le  Consul  Je  pi;eodra  ibus  fa  proteâîon;  mais  fa  &ute 
£mt  reconnue,,  il  en  ièra  .dutié  ep  préfence  duXonûiJ:,  comme  il  aura 
mérité^  .mais  fi  le  coupatile  d'un  crime  p'étpit  pa^  pris  ;  &  fe  leroit  ext^ 
fiiL,  iL  pe  pourra  pas  être  répété  du  Conful  ^  &  ne,  pourra  lui  étte  tejoint 
de  produire  le  fugitif  "\ 

,  „  XI.  S'a  arnvpit<{uelm](e:  contravention  i'ce  qui  a  été  conclu  par  le 
prêtent  Traité  de  Paix  \  &  que  la  partie  léfée  en  auroit  porté  fes  plaintes 
pardevanr  les  -Juges/pq^r  gi^ la Juftice  lui-  foit  rendue,  on  n'uiera  d'au-» 
cune  vengeance ,  av^f  quei  Ift  rplainte  en  (oit  manifëf^ement  prouvée ,  & 
û  ^ret^  fil  la  çpncptde  çntre  îeç^  deux  parties  ne  ièra^  peint  altérée.  '' 

M  XIL  Si  quelque  vaifleau  d'une  des  paràes  auroit  caufé  quelque  dom^ 
^ge  en  mer  i  qn  vaiiTeau  de  l'autre  partie ,'  l'aggreflèur  quel  qu'il  puiffe 
être^.  en  portera  le*  châtimem  dû,,  les  effets  enlevés  feront  refUtués,. & 
('Armateur  en  fera  refponlâbîe. "^ 

.  t^XUI^  Si  cette  paix  affermie  entre  PËiiipereur  des  Romains  &  le  Sénat 
d'Alger  yenoit  à  être  rompue  ^-^  il  fera  permis  au  Conful  Allemand ,  &  à 
tous  ceux  qui  lui  (ont  fournis ,  de  fe  retirer  en  leur  pays^  &  il  ne  pourra 
leur  être  fait  aucune  infulte ,  &  leur  fera  accordé  le'  terme  de  trois  mois 
pour  leur  retraite.  Après  donc  que  les  articles  fiifdits  conclus  en  vertu  dq 
mon  pléin-pouvoir ,;  par  le  conlentement  des  deux  parties ,  &  par  la  mé- 
diation de  la  refpeâabfe  Porte ,  entre  le  Séréniflune  &  très-puifTant  Einpe* 
reur  des  Romains,  &  le  Sénat  d'Alger  en  Afrique,  auront  été  reçus  & 
ilipulés,  il  (era  enjcûnt  &  ordonné  aux.  Juges  des  deux  Parties,  à  tous  les 
Gouverneurs  &  i  tous  ceux  à-  qui  il  appartient ,  de  fe  conformer  auffi  aux 
fu(Hites  Conditions  &  Articles  ;  de  ne  rien  entreprendre  qui-  puide  être  con^ 
traire  au  préfent  Traité ,  &  de  porter  l'un  à  l'autre ,  (bus  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être,  aucun  empêchement  %  que  conformément  à  l'Original 
des  Articles  (Upulés ,  les  deux  Parries  tranimettent  des  Lettres  de  Ratifr- 
cation  cent  &  cinquante  jours  après  la  foufcripâon  &  fignature  des  fufdits 
Articles,  &  enfuite  les  Sujets  des  deux  parties  jouiront  de  tout  le  repos  & 
de  toute  la  tranquillité  poffible.  " 

I,  Mais  afin  que  la  Faix  ilifmentio&née  ^  contenant  treize  articles  ^  foit  relL* 
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j^eufement  obTenrée»  fe  fiifdit  Seigneur  le  .fitprémé  jfiihîralde  PEmjfire 
Ottoman  Miiftapha  Bafla ,  félon  Ton  plein^pouvoir ,  ayant  donné.  l'Afibe  au^ 
ifaentiaue  muni  de  fa  foufcriptioD  oc  fi^natoce  Turquei^>}Ulau&  délivré 
le  prélent  AStc  £gné  de  ma  main  &  y  ai  appofZ  le  cachet  de  mes  Armes, 
^n  conforatîté  de  mon  pleis^^pouvoir  de^  ta  .part.duiSéréniiCmé  &  très** 
puiflknt  Empereur  des  Romains*  Fait  à  Conllantinople  le^  i  ç  da  mois  Lu-* 
aairelippeile  iZrjgfe^;  Fan  de  PHégyre  1x399  c^ett^àr^dire ,  le  8  de  Mars 

(L.  &)  Joseph  j»b  Dïkli&ce. 

N».    I  V. 

Dém/Us  &  Traité  çnfre  la  France  &  la  Régcnne^iPAlgtr  en  tySi  9  1754; 

O  u  s  avons  ^it.ci^efllis  aae  lé  Dey  :4^Al^er  leceroit  fort  honnêtement 
les  Envoyés  des  PuifTances  Chrétiennes^  qu'il  leur  donnoit  audience  ^  &  qu'on 
obfervoit  le  droit  des  gens  à  leiar  égîud.  Gela*  eft  vrai  en  général  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que  fous  le  moindre  prétexte ,  on  ne  le  viole  quelquefoit 
&  même  de  là  manière  la  pins  6die«fô:&'1â  plus  barbare.  X)n  le  rappelle 
ce  qui  arriva  ea'  17^^  aii  Gonfid'de  france  à  Alger.  Des  Corfaires  Algé-** 
riens  s'étoient  empares  de  }^  ^Calle^^  é^lillement  que  lés  .Négocians  de 
Marfeille  poflëdoient ,  où  ilsfaifoient  la  pêche  du  corail,  fous  les  ordres  de 
M.  ViUet^  Gouverneur  de  la  Colonie.  Quelques  bàtimens  François  coule« 
sent  à  fond  une  Galiote*  Algérienne ,  fans  at^oir  voulu  ^  diiK>n ,  .fauver  un 
feul  honmie.  Le  Dey  d'Alger  fit  mettre  fur  le  champ  le  Confiil  François 
aux  fers ,  avec  le  Père  Vicaire  &  tous  les  Négocians  dei  la  même  .Natton 
établis  à  Alger.  Ib  y  relièrent  un  jour,  &  n'en  furent  tirés  que  fur  la  re- 
préfêntation  du  Conlul  Anglois.  C'étoit  un  attenut  in&me ,  i&  une  violation 
au  droit  des  gens,  accompagnée  d'un  mépris  fenfible  &  outrageant.  H  efl 
à  croire  que  les  Algériens  n^n  agiffoient  avec  tant  de  hauteur ,  que  parce 
qu'ils  préfumoient  trop  de  la  fbibleffe  des  François  qu'une  guerre  malheu-< 
fcufe  lemUoit  avoir  réduits  aux  abois.  Cependant  une  cfcadre  Françoife 
menaçoit  Alger,  lorfque  les  diffîrends  entre  la  Cour  de  Verfailles  .&  la  Ré« 
Çence  Algérienne  furent  heureufèment  terminés  paroles,  foins  du. Chevalier 
de  Fabry ,  conmiandant  i'Efcadre  du  Roi  Très-Chrétien ,  &  4é  M.  Valliere , 
Confùl  de  Sa  Majefté  auprès  de  la  Régence.  ;    !  . 

M.  de  Fabry  qui  avoit  d'abord  relâché  dans,  k  p6rt  d'Alger  le  1 1  No« 
vembre  176^  continuoit  fa  croifîere  fur  les  côtes  de  Barbarie  lorfque  la 
Chimère ,  frégate  commandée  par  le  Chevalier  dé  Bfeaùflet ,  lui  apporta  l'or- 
dre de  revenir  mouiller  dans  le  même  port.  U  y  revint  en  conféquence^, 
le  8  Janvier,  aved  fon  efcadre.  A  fon  arrivée,  le  pavillon  de  France  fut 
falué  de  21  coups  de  canon  par  la  ville;  &  fes  vaifleauz  y  répondirent^ 
fuivant  l'ufage. 

Oo  2 
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ibnt  bien  éloigûées  de  cette  perfeâion.  En  attendant  qu^eUes  sY  ^le^m  ; 
rappiochons-noùs  des  id^es  ordinaires. 

h  Pc  PMUnation  des  biens  des  particuliers. 

L'ÂuéNATiON  eft  un  aâe  par  lequel  on  traniporte  la  propriété  d'un 
bien  ou  d'un  droit  à  un  autre*' 

Que  Ton  puifTe  aliéner  fon  bien  9U  en  tranipoiter  la  propriété,  c^dlce 
que  l'on  regarde  comme  une  luite  de  PelTence  même  de  la  propriété  oui 
nous  rend  tellement  maîtres  de  notre  bien ,  que  nous  pouvons  en  difpoler 
en  pleine  liberté.  En  effet  ^  le  droit  que  donne  la  propriété ,  ou  le  pouvoir 
qû^a  le  propriétaire  de  difpoler  de  fon  bien  à  (a  fantaifie  ^  confifie  princi'* 
paiement  dans  la  liberté  de  transférer  ou  de  céder  à  autrui,  quand  on  le 
juge  à  propos,  les  chofès  qui  nous  appartiennent,  ibit  pour  ca  acquérir 
par  ce  moyen  d'autres  qui  nous  accommodent  mieux  ^  ou  Amplement  pour 
avoir  occauon  d'obliger  quelqu'un. 

Mais  comme  tout  tranfport  de  quelque  droit  ou  de, quelque  choie ,  fup* 
pofe  deux  perfonnes ,  l'une  qui  transfere ,  &  l'autre  .à  qui  l'on  transfere,  il 
fàut  le  concours  de  deux  volontés  ;  l'une  qui  donne ,  &  l'autre  qui 
accepte.  , 

Ijorfque  l'Aliénation  eft  pleine  &  abfolue ,  celui  qui  aliène  .n'a .  plus  de 
droit  ni  de  prétentions  légitimes  fur  la  choie  qui  lui  appartenait  \  c'eft  une 
fuite  nécelSdre  de  l'aâe  même  de  l'Aliénation.  Il  eft  pourtant  affez  ordî* 
naire  que  celui  qui  fait  une  ceftion,  ou  une  renonciation  daiTs  les  fermes, 
déclare  exprelTément ,  que  ni  lui  ni  fes  héritiers  ne  prétendront  plus  rien 
déformais  à  U  chofe  aliénée ,  &  que ,  s'ils  entreprennent  de  la  reprendre  ou 
d'en  difeofibr ,  ce  fera  fans  aucun  effet.  Mais  il  arrive  fouvent  que  celui  qui 
aliène  le  réferve  quelques  prétentions  &  quelque  droit  cafuel ,  qui  a  lieu 
en  cas  de  certains  événemens  ;  &  cela ,  ou  parce  qu'on  en  eft  exprelfément 
convenu  dans  l'aâe  même  de  l'Aliénation,  comme  quand  on  vend  une 
chofe  fous  condition  d^  retrait ,  ou  qu'on  l'aliène  fous  daufè  commiffoire , 
ou  qu'on  en  transfert  feulement  le  domaine  utile ,  ou  la  propriété  reftreinte 
j&  imparfaite ,  comme  dans  la  conceffioi^  d'un  fief»  &  dans  les  baux  em* 
phytéotiques  ;  ou  parce  que  l'Aliénation  renfèrmoit  une  condition  tacite , 
qui  venant  à  s'accomplir ,  fait  revivre  le  droit  de  l'ancien  pro|>riétaire  ;  fur 
.quoi  font  fondées  Paaion  perfonnelle  de  l'indu ,  l'aâion  perfonnelle  pour 
chofe  donnée  &  caufe  non-enfuivie  ;  la  répétition  des  prélens  qu'un  fiancé 
iavoit  faits  à  fa  fiancée  »  lorlque  les  noces  ne  s'enfuivent  point  \  la  faculté 
de  fe  faire  rendra  uni^  dot ,  .^près  la  dillblutioa  du  marine ,  &c. 

Mais  la  principale  queftion  que  l'on  agite  ici ,  ç'eft  Jà  ,  par  le  Droit  Na- 
turel ,  la  délivrance  de  la  chofe  eft  nécefikire  pour  accomplir  Taliénation 
ou  le  tranfport  de  la  propriété.  Grotius  foutient  avec  raifon  ,  que  par  le 
Prpit  N^turçi  leç  çpnv$ntipns  toutes  feules  fufHfent  pour  cela ,  &  que  la 
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éélîvrahce  de  la  chofe  n^  eft  néceflaire  qu'en  vertu  d^un  Droit  civil  po*-^ 
fiti£  Car  la  dâivrance  de  la  choTc  étant  en  elle^nême  un  aâe  purement 
corporel  &  phyfique  ^  elle  ne  fauroit  transférer  la  propriété ,  qu^entant  que 
le  propriétaire  donne  par-là  à  connoitre  quelle  efl  Ton  intention  :  d'où  il 
fuir^que  tout  autre  fignequi  marque  d'une  manière  également  précife  .cette 
intention ,  peut  produire  le  même  effet. 

Mais  la  raifan  décifîve ,  c'eft  que  la  propriété  étant  un  pouvoir  moral  ^ 
on  ne  fauroit  concevoir  que  pour  l'obtenir ,  il  Êtille  une  aâibn  phyfique , 
telle  que  la  délivrance  d'une  chofe.  En  effet ,  félon  les  maximes  mêmes 
du  Droit  civil ,  la  poâeflîon  une  fois  établie  ne  demande  pas ,  pour  la  con^ 
ferver ,  une  détention  continueUe ,  &  il  n'efl  pas  néceflaire  d'avoir  toujours 
dans  fes  mains  ou  fous  fes  yeux  les  chofes  que  l'on  poffede.  lacet  p<^effio 
nuio  animo  adquiri  non  pojfit^  tamen  fêla  animo  tctincri  poteft^  Cod. 
Lib.  VIL  Tu.  XXXII.  Leg.  IV.  Pourquoi  donc  ne  pourroit-on  pas  acqué* 
rir  la  propriété  y  qui  eft  un  Droit  purenienc  moral ,  par  l'efSn  d^un  fimple 
accord /oc  (ans  aucune  prife  de  polleffîoh? 

Cependant  y  comme  la  manière  la  moins  équivoque  de  faire  connoitre 
l'intention  ou  l'on  eft  de  transférer  à  quelqu'un  la  propriété  d'une  chofe^ 
c'eft  de  s'en  défaifir  &  de  s'en  dépouiller  en  fa  faveur  \  on  peut  dire  que  I2 
délivrance  a£hielle  de  la  choie  ell  un  moyen  très-propre  par  lui-même  k 
transfërer  la  propriété. 

Il  faut  remarquer  encore  qu'il  y  a  une  délivrance  réelle  ou  efïe£Bve,  & 
une  délivrance  feinte  ;  ou ,  comme  on  parle  autrement  y  £iite  par  main  brè- 
ve y  c'eft-à-dire ,  pour  éviter  des  circuits  inutiles.  Cette  dernière  a  lieu  dans 
les  cas  fuivans  :  i  ^  Lorfqu'en  fàifant  donation  de  fon  bien  à  quelqu'un  r 
l'on  s'en  réferve  pour  quelque  tems  l'ufufiiiit  ;  car  on  eft  cenfé  mettre  dès.  , 
ce  moment  le  donataire  en  poflëdion  de  la  chofe^  Llifâge  eft  pourtant  au-- 
jourd'hui  y  en  matière  de  certaines  donadons ,  que  le  donateur  livre  au  do- 
nataire les  Chefs  de  la  chofe  donnée;  après  quoi  celui-ci "^ le»  remet  aufli'- 
tôt  entre  les  mains  du  donateur.  2^.  Lorfque  l'on  transfère  la  propriété  à 
une  perfbrme  qui'  eft  déjà  en  poileflîon  de  la  chofe.  3^.  Lorfque  Ton  vend  y 
que  l'on  donne  ^  ou  que  l'on  aftigne  en  dot  à  quelqu'un ,  une  chofe  qu'il 
avoit  entre  les  mains  par  emprunt  y  à  louage  y  ou  en  dépôt.  4^.  ^^  Y  ^ 
encore  une  efpece  de  délivrance  feinte  qui  fe  fait  par  délégation  ;  c'eft-à« 
dire  y  lorfqu'un  homme ,  par  exemple  y  voulant  me  donner  ou  me  payer 
cent  écu»,  je  lui  dis  de  les  compter  à  un  tiers  ;  car  c'eft  comme  li  je  le$^ 
avois  d'abord  reçus  moi-même  y  &  que  je  les  euffe  enfuite  remis  au  tiers*. 

La  délivrance  le  fàît^  au  contraire,  par  main  longue,,  lorfqu'oa  ne  met 
pas  la  chofe  immédiatement  entre  les  mains  de  quelqu'un,  &  qu'on  fe 
contente  de  la  lui  faire  voir  ou  de  près  ou  de  loin.  Si,  par  exemple,  ce- 
lui qui  m'a  vendu  un  champ  ,  me  le  montre  d'une  tour  de  ma.mailon ,  dé- 
clarant en  même  tempst  qu'il  me  le  remet ,  e'eft  tout  de  même  que  fi  je 
m^étois  tranfpqrté  fur  le  Ueu  y  6c  que  j'eulfe  mis  le  pied  dans  le  champ  ^ 
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car  dàûs  ce  cas-là  ^  on  lui  délivre  la  chofe  »  autant  que  les  circènftances'Ie 
permettent ,  puifqu'on  s'en  dëfaifît  &  qu'on  la  lui  prefente ,  de  forte  qu^il 
ne  tient  qu*à  lui  de  la  prendre. 

î  L  Vc  TAUtnation  des  biens  publics  de  VEtat ,  ou  êunc  partit  ic 

lEtat. 

Quant  \  l'Aliénation  des  biens  publics  de  PEtar ,  la  Nation  étant  feule 
maitreflè  des  biens  qu'elle  poifede ,  elle  peut  en  difpofer  comme  bon  hii 
femble^  les  aliéner  ou  les  engager  validement.  Ce  droit  efl  une  confé^ 
quence  néceflatre  du  domaine  plein  &  abfblu  :  l'exercice  en  eft  feulement 
reftreint  par  le  droit  naturel ,  à  Pégard  des  propriétaires  qui  n'ont  pas 
l'ufage  de  la  raifbn  néceffaire  pour  la  conduite  de  leurs  afmires,  ce  qui 
n'eft  pas  le  cas  d'une  Nation  ;  ceux  qui  penfent  autrement ,  ne  peuvent 
alléguer  aucune  raiibn  folide  de  leur  fentiment;  &  il  fuivroit  de  leurs 
principes  f  que  l'on  ne  pourroit  jamais  contraâcr  Agrément  avec  une  Na- 
tion ;  ce  qui  attaque  par  les  fondemens  tous  les  Traités  publics. 

Mais  il  eft  vrai  de  dire,  que  la  Nation  doit  conferver  précieufement  Tes 
biens  publics  ^  en  &ire  un  ufage  convenable ,  n'en  difpofer  que  pour  de 
bonnes  raifons ,  ne  les  aliéner  ou  engager  y  que  pour  fon  avantage  manifefte, 
ou  dans  le  cas  d'une  preflànte  néceflîté.  Tout  cela  efl  une  uiite  évidente 
à!t:&  devoirs  d'une  Nation  envers  elle-même.  Les  biens  publics  lui  font  très- 
utiles  y  &  même  nécefEûres  :  elle  ne  peut  les  difliper  mal-à*propos  fans  fe 
faire  tort,  &  fe  manquer  honteufement.  Je  parle  des  biens  publics  pro- 
prement dits ,  ou  du  domaine  de  l'Etat.  C'efl  couper  le  nerf  du  Gouverne- 
ment ,  que  de  lui  ôter  k%  revenus.  Quant  aux  biens  communs  à  tous  les 
citoyens ,  la  Nation  fait  tort  à  ceux  qui  en  profitent ,  fi  elle  les  aliène  fans 
néceffîté  ou  fans  de  bonnes  raifons.  Elle  eft  en  droit  de  le  faire ,  comme 
propriétaire  de  ces  biens;  mais  elle  ne  doit  en  difpofer  que' d'une  manière 
convenable  aux  devoirs  du  corps  envers  fes  membres. 

Ces  mêmes  devoirs  regardent  le  Prince ,  le  conduâeur  de  la  Nation.  Il 
doit  veiller  \  la  confervation  &  à  la  fage  adminiflration  des  biens  publics , 
arrêter  &  prévenir  leur  diflipation ,  &  ne  point  fouffrir  qu'ils  foient  diver- 
tis à  des  ufages  étrangers. 

le  Prince  ou  le  Supérieur  quelconque  de  la  fociété,  n'étant  naturelle- 
ment que  Padminiflrateur ,  &  non  le  propriétaire  de  l'Etat ,  fa  qualité  de 
chef  de  la  Nation ,  de  Souverain  y  ne  lui  donne  point  par  elle-même  le  droit 
d'aliéner,  ou  d'engager  les  biens  publics. 

Vcyti^  diaprés ,  ALIENER. 

Ce  que  nous  venons  d'itablir  concerne  les  Aliénations  des  biens  pu-' 
blics,  faites  en  feveur  des  particuliers.  La  queflion  change  de  face,  quand 
il  s'agit  d'Aliénations  feites  de  Nation  3é  Nation  :  il  fiiut  d'autres  principes 
pour  la  décider,  dans  les  différens  cas  qui  peuvent  fe  préfenter. 
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n  eift  oécef&ire  que  les  Nations  puUTent  traiter  &  tranfîger  valîdement 
^ntr'elles;  fans  quoi  elles  n'auroient  aucun  moyen  de  terminer  leurs  af-* 
ftires^  de  iê  mettre  dans  un  état  tranquille  &  afTuré.  D'où  il  fiiit  que. 
Quand  une  Nation  a  cédé  quelque  partie  de  fes  biens  à  une  autre ,  la  cef- 
taon  doit  être  tenue  pour  valide  &  irrévocable,  comme  elle  Teft  en  effet 
en  vertu  de  la  notion  de  propriété.  Ce  principe  ne  peut  être  ébranlé  par 
aucune  Loi  fondamentale,  au  moyen  de  laquelle  ime  Nation  prétendroit 
s^ôter  à  elle-même  le  pouvoir  d'aliéner  ce  qui  lui  appartient.  Car  ce  fe«- 
roit  vouloir  s'interdire  tout  contrat  avec  d'autres  Peuples ,  ou  prétendre  les 
tromper.  Avec  une  pareille  Loi ,  une  Nation  ne  devroit  jamais  traiter  de  fes 
biens  i  fi  la  nécetfité  Vy  oblige ,  ou  fi  fon  propre  avantage  l'y  détenpine  i . 
dès  qu'elle  entre  en  traité  j  die  renonce  à  fa  Loi  fondamentale. 

La  queftion  devient  plus  difficile  quand  il  s'agit,  non  de  l'Aliénation  de 
quelques  biens  publics /mais  du  démembrement  de*  la  Nation  méme^  ou! 
de  PEtat,  de  la  ceffion  d'une  Ville  ou  d'une  Province,  qui  en  fiit  partie. 
Toutefois  elle  fe  réfout  iblidement  par  les  mêmes  principes  ;  une  Nation*^ 
iè  doit  conferver  elle-même ,  elle  doit  conferver  tous  Ces  membres ,  elle  ne 

C^uc  les  abandonner ,  &  elle  eft  obligée  envers  eux ,  à  les  *  maintenir  dans 
ur  état  de  membres  de  la  Nation«  Elle  n'efl  donc  point  en  droit  de  tra-»' 
fiquer  de  leur  état  &  de  leur  liberté  $ .  pour  quelques  avantages  qu'elle  fe, 
promettroit  d'une 
en  être  membres 

concert  au  .bien  &  au  falût  cpn^mun ,  &  non  pour  être  à  C^^  difpofirion,! 
comme  une  métairie ,  ou  comme  un  troupeau  de  bétail.  Afais  la  Narioa- 
peut  légiâmement  les  abandonner ,  dans-  le  cas  d'une  extrême  néceffité^ 
ce  elle -eft  en  droit  de  Iqs  retrancher  du  corps  ^  fi  le  falut  public  Fexige.. 
Lors  donc  qu'en  pareil  cas,  l'Etat  abandonne  une  Villè^  ou  une  Province,^ 
ï  un  voifitt^  eu  a  un  ennemi  puifiant^.  la  ceffion  doit  demeurer  valide^ 
quant  à  PEtat,  puifqu'il  a  été  en  droit  dé  la  faire;  il  p'y  apfus  rien  à  prér^ 
tendre ,  il  a  cédé  tous  Icf  inits  qu'il  pouyoit  y  avofir. .  >       .  .     f 


c  oc  ne  leur  iioerte  $ .  pour  quelques  avantages  qu  eue  le, 

pareille  négociation.  Ils  le  (bat  unis  à,  la.  lociété ,  pom^ 

;  ils  reconnoiirept  l'autorité  de  l'Etat,  pour  travailler  -  dé. 
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OUS  avons  dit  que  l'Aliénation  étoit  un  ade  pfu  lequel  dn  tranfpor^ 
toit  la  propriété  d'un  bien  que  Ton  podëdoità-^une , autre  ^perfohne.  dette 
Aliénation,  ou  ce  tranfport  de  propriété  fe  &it  par  Abandonnement,  Do« 
nation.  Vente,  Echange,  &c.  . 

Aliéner  un  bien  eft  donc  en  tranfporter  la  propriété  à  lUi.  autre,  de  quel- 
que manière  que  l'on  falTece  tran^ort. 
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" ,    '  L    pîi  Souvtràin  p<ut^il  aliéner  fis  Etats  en  tout  ou  en  partie  f 

»  ... 

'  On  répond  en  général  que  les  choies  puMiques  ou  du  domaine  de  la 
Couronne  ne /peuvent  être*  aliénées;  &  qtfà  plus  forte  raiibil  TEtat  enricr 
ne  fauroit  Tétre.  La  acuité  d'aliéner  TEtat  entralnet oit  avec  (bi  ta  vénalité  » 
èi  Tatitorité  fouveraine  s'acheteroit  à  prix  d'ai^nt.  *  Le  peuple  feroit  un  vit 
troupeau ,  ou  tout  au  plus  des  efdaves  dont  on  paurroit  trafiquer.  Les  Su- 
jets eir  promettant  d'obéir  à  un  Chef  dont  ils  reconnoiffent  la  puifTance ,  & 
dans  qui  ils  rûppofent  de  rafièdion  pour  eux  &  toutes  les  qualités  propres 
à^  les  rendre  heureux  par  un  bon  gouvernement ,  ne  lui  ont  point  doniié  le 
droit  de  fe  livrer  à  un  autre  maître  quel  qu^il  (bit.  Ainfi  par  le  droit  ;  k 
le. principe  fur  lequel  cette  décifion  eft  fondée,  c'eft  que  l'Etat  n'eft  point 
une  propriété  dont  le  Souverain  puifle  difpofer  à  fon  gré.  Il  ne  £iur  donc 

Sas  dire  fçulémerit  qu'il  eft  peu  convenable  que  le^  ^ndes  ^ncipautés 
ries  jRoyabmes,  cçs  corps  nobles  &  auguftes  qui  doivent  durée  éternel* 
Ifenétxt,  déjiendcnt  de  la  difpofition  variable  d'un  homme  mortel  &  fra* 
gile.  L'on  ^oit  -dire  en  termes  formels  qu'un  Souverain  n'a  pas  le  droit  de 
dîfpoftr  d'un  bien  qui'  ne  lui  appartient  pas  en  propre.  Qu'il  n*a  pas  celui 
d'aliéner  ni  de  démembrer  le  domaine  de  fa  Couronne,  paire  qu'il  n'eft 


tiérine^eki  jyro^re  au  Mpnafqite,  déclare  en  même-temps  qu'il  ne  peut  pas 
Faliénér  en  tout,  ni  en  partie. 

♦  CependarCt  i'hiftoîre  lie  laiffè  p*s  de  nous  fournir  dei  exemples  d'aliéna- 
tions &  tle  démembretnèns  d'Etats.'  Sans  parler  des-^ftameofis'de  ces  an- 
ciens Hois  qui-  donnèrent  ^ëurs^  Royafimies  au  Peuplé  Èomaiâ^,  dotations qdè 
Rome  âxrceptacbmmte,  légitimes^  parce  c|u'eîles  s^c6rdoienf  avec  fa  poli- 
tique ;'&"  qu'elle  avbit-^auex  de  putflàncè  Jjéur  feh  pburfuit^nre- fexéeu^ion  ; 
le  Traité  de  Vienne  en  17  5  g',  cehiî  de  Worm*-  eii  ^743 ,  &?  tetui-d'Aix* 
la-Chapelle  en  JJJ:.? ,  ne  nous  çffirent-ils  pas \  le  premier ^  l'aliénation  des 
è«diés  de^Lbilaiiie  &  de  T?ar  •  pâr'lé'  Chef  ^e  3a  Maifea  ^dë  LorHuné  en 
feveurdu  Roi  Staniflas  &  de  laCouronne.de  France;  le  fécond»  la  ccflîon 
d'une  partie  des  Duchés  dç-'^arme^&'de  Plaîfânce  au  Roi  de  Sardaigne 
par  .l'héritière,  de  l'Empereur  Charles  VI  y  &  le  dernier  la  ceffîon  de  ces 
mêmes  Ddchés  &  decelui- dé  Gdaftdlà  V Don  PMlippë' Infant  d'Efpagncf 
La  République  de  Gênes  n'a-rt-elle  pais '  rendu  dérhièrefhdnt  l'ifle  de  U)rfe 
i  ta  France,  lors-même  que  les  Corfes  armés  réfufoîent  de  rcconnoître  la 
fouvexaineté  de  cette  République,  &  faifoient 'les^  derniers ^effi>rts  pour  e£i 
fecouer  le  joug? 

Quelques  Jurifconfultes  voulant  -accorder  le  droit  aVèc  le  feit ,  ont  diffin- 
gpé  les  Etats  patrimoniaux  des  Etats  fucceflîfs.  Les  Etats  patrimoniaux,, 
Qor-itsi  dit  3^  relÊmiblent  aux  biens  libres  ^  aux  polfenions  propres  des  Parti- 
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culiers.  Le  Pofleflèur  en  efi  maitre  abfotuy  il  peut  les  doBàer,  tes  7en<^ 
dre  y  les  aliéner  ^  en  im  xnoc  en  difporcr  comme  bon  lui  femble  ^  par  tel 
Contrat  ou  par  tel  Traité  <}u'il  juge  à  propos.  Ainû  Grotius  pfx>uve  que 
celui  qui  poiBède  une  Souveraineté  patrimoniale  ^  peut  en  difpoier  par  tefta«* 
ment  ;  &  il  ne  manque  pas  d'exemples  d'une  pareille  tranilation  de  pro*^ 

Ciété  {*).  Ainfi  FuffendorfF  foutienc  que  dans  les  Royaumes  patrimoniaux. 
Roi  m  en  droit  de  régler  (a  fucceifioa  comme  il  le  veut  ^  &  que  lori^ 
qu^il  a  expreflëment  déclaré  fa  volonté,  fes  Sujets  font  obligés  de  s'y  (bu^ 
mettre  {**)  i  les  Czars  de  Rultie  ne  fe  font*ils  pas  mis  en  polfelfion  de 
nonmier  leur  héritier} 
Voyci  RussiB. 

Mais  de  quel  ufage  peut  être  cette  diftin^on  des  Royaumes  en  patrie 
moniaux  &  en  fucceflih ,  au  milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  l'origine  dac 
Etats?  En  connoiflbns-^nons  un  (èul  eii  Europe  qu'on  puifTe  affurer  être 
patrimonial  ?  Qu'eft-ce  qu'une  Souveraineté  patrimoniale  ?  Qu'eft-ce  qui  peut 
la  rendre  telle  ?  Ce  ne  peut  être  que  la  force ,  ou  le  confentement  de  la 
Nation.  Mais  oii  eft  la  Nation  qui  en  choififlant  .un  Souverain  lui  ait  défère 
le  droit  d'aliéner  la  Couronne ,  &  de  difpofer  à  fon  gré  de  la  Souveraine^ 
té?  Ou  qu'eft-ce  qu'un  droit  établi  par  la  force  &  lai  violence,  (inon  une 
ufurpation? 

Peut-on  comefter  à  un  conquérant  le  droit  de  difpofer  d'une  conquête 
légitime  ?  Un  Etat  conquis  avec  toutes  les  conditions  qui  en  rendent  la  con- 
quête îufie ,  ne  devient-Û  pas  un  bien  patrimonial ,  que  le  Conquérant  pol- 
fede  en  toute  propriété?  rour  répondre  à  cette  queiUony.il.fumt  déconfit 
dérer  qu'une  conquête ,  quelque  |u(le  qu'on  la  fuppofe ,  eft  toujours  le  finit 
de  la  rorce  ;  fruit  qu'une  force  fupérieure  peut  enlever  à  celui  qui  le  polfe- 
de;  que  y  quand  des  Peuples  fubjugués  mettent  bas  les>  armes,  ils  ootien» 
nent  une  capitulation ,  des  conditions  auxquelles  ils  reconnoiflent  là  fouve^ 
raineté  du  vainqueur ,  &  lui  prêtent  ferment  de  fidélité.  C'eft  cette  capi*« 
tulation ,  cet  accord  j  ces  conditions ,  cette  preftatton  de  ferment  qui  ren- 
dent le  Conquérant  Souverain  légitime  des  peuples  vaincus  ;  &  u  la  far 
culte  d'aliéner  l'Etat  conquis ,  n'eft  pas  une  des  conditions  ftipulées  dans 
l'aâe  de  foumiflion ,  ou  de  capimlation  ,  on  ne  voit  pas  fur  quoi  fondé  elle 
pourroit  être  regardée  comme  une  fuite  de  la  i^onquête.-. 

Fayq[^  CoNQuÊTB ,  Droit  db  Conquête  ,  Patrimoine,  Patri- 
monial; Successif  &  Succession. 

Ne  nons  arrêtons  pas  davantage  à  une  diftinâion  frivole ,  &  qui  ne  fau<- 
roit  être  d'aucun  ufage  dans  la  fituatîon  aâuelle  des  Nations.  Convenons 
que  le  Droit  fe  plie  quelquefois  à  des  circonftances  difficiles ,  à  des  voioïk- 


(*)  Grotius,  de  Jurt  Belli  &  Pacis,  Lih.  L  cap.  3.  §.  12. 

(**)  PuflFendoTflF,  de  Jurt  Naturct  6*  Gentium^  Lib.VlL  cap.  7.  §.  11. 
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tés  impërieufes ,  fur-tout  à  ta  Loi  abfoliie  de  ta  néceflité  ;  & 

àufli  de  bonne  fox  que  ces  accidens  ne  doivent  point  ièrvir  de  règle. 

Pour  ce  qui  eft  dts  Royaumes  fucceflifs  ^  ils  ont  été  rendus  tels  par  te 
libre  confentement  des  peuples  qui  font  préflimé^  avoir  élu  ongtnairement 
tin  premier  Roi,  &  avoir  attaché  la  Royauté  à  fa  famille;  Par  cette  éleâioa 
primitive ,  te  peuple  fe  dépouilla  folemnellement  du  droit  d'élire  fes  Sou- 
*vérains  ,  tant  que  fubfifteroit  fa  poftérité^  &  celui-ci  acquit  en  même- 
temps  pour  tous  fes  defcendans ,  le  droit  exclufif  de  régner.  IL  en  eft  donc 
dVne  Couronne  fucceffive  comme  ^e  ces  biens  qui ,  dan^  les  familles  par- 
ticulières,  font  fubftitués^  &  dont  aucun  des  poffefleurs  ne  peut  difpofer 
au  p'réjudice  de  fts  defcendans ,  ou  des  fucceffeurs  compris  dans  la  fubfU- 
tution.  Fcyq^  Abdication.  Le  Prince  qui  poffede  un  Etat  fuccelfif^  c'eft- 
à-dire  y  dans  lequet  ta  fucceflîon  à  la  Couronne  a  été  réglée  par  une  Loi 
conftttutifve  ^  ne  peut  faire  aucune  difpofition  au  préjudice  de  fts  fuccef- 
feurs ,  tnAitués  de  droit  comme  lui  par  la  même  loi.  C'eil  par  cette  rai- 
ibn  qu'on  dit  que  de  tels  Rois  ne  poflèdent  leurs  Royaumes  que  <omme 
ufufruitiers ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  changer  1»  Loi  primitive  de  TEtat  Ils 
font  écQfK>mes  ^  adminiflrateurs ,  ufu&uitiers  d'un  bien  qut  doit  palier  après^ 
eux  aux  Princes  de  leur  fang ,  fuivant  la  ligne  de  fuccemon  ;  celui  qui  fuD' 
cède  ne  tient  rien  de  fon  prédéceffeur  :  il  n'en  eft  pas  l'héritier ,  il  n'ei 
eft  que  le  fuccefteur.  Il  tient  la  Couronne  de  ta  difpofition  de  la  Loi ,  qui 
la  lui  confie ,  pour  ta  tranfinettre  de  la  même  manière  à  celui  que  la  Loi 
défigne  pour  lui  fùccéder.  Dès  qu'il  ne  l'a  que  comme  un  dépôt ,  pour  le 
remettre  à  tet  autre  nonEimément ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  d'en  difpofer  au? 
trement» 

Delà  y  fi  te  Souverain  afiene  (a  Souveraineté ,  fans  te  confentement  du 
peuple,  ce  peuple  n'eft  pas  tenu  de  (e  foumettre  à  la  domination  du  Prince 
à  qui  it  la  cède  en  violant  ta  Loi  conftttutive  de  l'£tat.  It  n'eft  pas  obligé 
de  garder  à  celui  qui  acquiert  le  Royaume  par  cette  voie,  une  foi  qu'H 
ne  lui  a  pas  donnée»  Si  pourtant  ce  peuple  prête  ferment  de  fidélité  à  fon 
nouveau  Monarque ,  it  ratifie ,  par  cet  aâe  ,  la  tranilation  de  la  Souverair 
iteté  y  &  ne  peut  violer  fon  ferment  fans  fe  parjurer.. 

IL  Vintirvention  du  Peuple  eft  nicejfcàre  à  toute  aUénativrt  partielle. 

Slt  eft  queftion  d'aliéner  une  partie  du  domaine  Royal ,  une  partie  du 
Royaume ,  il  faut  que  le  confentement  de  la  Nation  concoure  avec  celui 
'du  Roi,  &  que  te  Peuple  du  pays  qu'oa  veut  aliéner  ^  y  eonfènte  lut- 
-même. 

Ce  dernier  confentement  eft  même  plus  néceffaire  que  tes  deux  autres  ^ 
T)arce  que  ceux  qui  ont  fermé  les*  feciétés  civiles  otr  qui'  font  entrés  vt^ 
lontairement  dans  quelque  état  déjà  fermé  ^  fe  font  engagés  les  uns  envers 
les  autres  à  ne  reconnoitre  qu'un  feul  &  même  Gouvernement ,  tant  qu'ils 
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Toudroient  demeurer  dans  les  terres  de  TEtàt  qu'ils  oot  formé.  En  vertu 
d'une  telle  convention ,  chacun  a  acquis  le  droit  de  n'être  ni  banni  ,  m 
fournis  à  une'  domination  étrangère ,  à  moins  qu'il  ne  vint  à  y  être  jufle* 
ment  condamné  en  punition  de  quelque  crime..  D'autre  part ,  tous  les  Cir 
toyens  en  général  ont  auffî  acquis ,  par  cette  même  convention  y  un  drok 
fur  chaqqe  particulier,  en  vertu  duquel  perfbnne  ne  peut  fe  fbumettre  à 
un  Gouvernement  étranger,  ni  fe  fouflraire  à  celui  de  l'Ëtat,  tant  qu'il 
demeure  dans  les  terres  de  fon  obéifTance^ 

Les  Corps  moraux  étant  formés  par  le  confentement  des  membres  qui 
les  compolent,  c'eft  par  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  fondés,  qu'il  £luc 
juger  du  pouvoir  qu^a  tout  le  corps  fur  chacune  de  fes  panies  :  or  on  ne 
iauroit  raifonnahlement  préfumer  que  les  fondateurs  des  fociétés  civiles 
ayent  prétendu  ^ue  le  corps  eût  droit  de  retrancher  ^  à  fon  gré ,  quelques-- 
unes de  fès  parties ,  &  de  les  tranfporter  à  un  autre  maître. 

ni.  Uiatcrvention  du  Seigneur  Suzerain  y  tfl  également  nécejfaire. 

Le  changement  de  domination  dans  tm  Etat  feudataire  ne  peut  fe  faire 
que  les*  droits  du  Seigneur  Suzerain  n'y  foient  intéreffés ,  puifqu'on  y  chan^ 
l'ordre  de  fucceflion  réglé  par  la  première  invefUture.  Ce  changement  ne 
fauroit  par  conféquent  être  valable ,  fi  le  Seigneur  Suzerain  ne  Fa  autorifé. 

IV.  La  niçejjîti  féfuhant  de  la  guerre  peut  autorifer  une  partit  du  Peuple  y 

à  paffer  fous  la  domination  du  Vain^ueur^ 

Aucuns  partie  de  l'Etat  ne  peut  donc  fe  détacher  du  corps ,  &  aucune 
partie  du  Peuple  ne  peut  palTer  fous  la  domination  du  Vainqueur  ;  mais 
quelJe  règle  fuivre,  fi  Ton  eft  prefTé  par  un  péril  extrême,  &  s'il  efl  im- 
poflible  qu'on  fe  conferve  fans  fe  foumettre  à  une  nouvelle  domination? 
il  n'y  en  a  d'autre  que  de  fuivre  la  Loi  que  la  néceffité  impofe.  Dans 
toutes  les  conventions ,  on  excepte  toujours ,  finon  expreflëment ,  au  moins 
tacitement ,  te  cas  d'une  extrême  néceffité  qui  dbnoe  droit  à  chacun  dé  fe 
tirer  d'af&ire  comme  il  peut.  Blâme-t^on  une  ville  qui ,  après  s'être  défen- 
due ,  autant  qu'il  a  été  pc^ble ,  fe  rend  à  Pennemi  phitôt  que  de  fe  laiffer 
fàccager? 

Ceux  qui  ont  fermé  les  fociétés  civiles ,  avoîcnt ,  avant  que  de  les  for- 
mer ,  un  droit  naturel  de  pourvoir  à  leur  propre  conlcrvation  de  toutes  les 
manières  poffibles.  C'eft  pour  en  venir  à  bout  plus  aifément  qu'ils  fe  font 
nnis  ^  &  par  conféquent ,  fi  PEtat  eft  dans  Pimpuiflance  de  remplir  cet  ob* 
jet  de  Punion ,  de  protéger  &  de  défendre  quelques-uns  de  fes  Citoyens  ^ 
ceux-ci  font  dégagés  de  l'obligation  où  ils  étoient  envers  lui,  &  rentrent 
dans  teur  ancien  ^oit  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  befoins ,  comme  ils 
le  jugeront  à  propos.  L'Eut  n'a  pas.  plus  de  dsoit  fur  fes  membres ,  que  Us 
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{yremiers  (bndateun  de  la  fociëté  de  lut  eo  ont  accordé;  &  comme 
s'eft  engagé  à  défendre  les  particuliers  qu'autant  qu'il  n'en  iètoit  pat 
péché  par  quelque  nécèffité  infurmontable ,  il  eft  cenfé  avoir  contenti  que 
chacun  fe  fauvat  comme  il  pourroic  dans  le  cas  de  cette  néceffité.  Il  n>n 
eft  pas  ici  comme  des  membres  du  corps  humain  dont  on  peiK  fiicrifier 
l'un  direâement  &  de  propos  délibéré  pour  coiiferver  les  ancres  ;  car  let 
membres  des  corps  naturels  ne  vivent  Que  par  les  corps ,  au  lieu  que.  les 
membres  des  cotfs  moraux  peuvent  exiiler  fépatément.  Le  Corps  Potitiqne 
n'a  donc  pas  fur  Tes  membres  le  même  droit  que  le  corps  humain  a  ,  û 
l'on  peut  parler  ainfi ,  fur  les  fiens. 

V«  La  même  ncctjliti  peut  autorifer  k  Rai  à  t aliénation  ,  &  avtc  queUc 

réfervc  il  la  doit  fairc^ 

Que  fi  un  Roi  eft  réduit  à  la  néceflîté  de  faire  la  paix  avec  un  ennemi 
plus  puiflant  qui  l'oblige  de  lui  céder  une  partie  de  ie%  Etats  ^  dont  le^  Peu- 
ples ne  veulent  pas  changer  de  Maître ,  il  doit  retirer  fes  garnifons  &  fts 
troupes  qu'il  a  dans  le  pays  ,  pour  empêcher  que  le  vainqueur  ne  Ven  em.- 
pare  ;  mais  il  ne  jpeut  légitimement  forcer  les  habitans  à  reconnoltre  pour 
leur  Souverain  le  Prince  en  faveur  de  qui  il  ne  fe  dépouille  que  malgré  lui 
de  fon  empire  fiir  eux  :  de  forte  que,  s'ils  font  ailez  forts  pour  &ire  tétc 
à  l'étranger ,  rien  n'empêche  qu'ils  ne  lui  réfiflent  &  qu'ils  ne  s'érigent  un 
corps  d'£tat  fëparé  :  bien  entendu  que  le  Prince  qui  a  fidt  une  ceffîon , 
eft ,  de  fa  part ,  privé  de  tout  droit  à  la  chofe  cédée.  En  vertu  d'une  telle 
convention ,  le  Roi  &  le  Peuple  qui  lui  refte  «  perdent  tout  droit  fur  ce 
pays-là ,  mais  le  vainqueur  n'en  devient  le  légitime  Souverain  ^  que  par  le 
confentement  des  habitans  même  qui  lui  prêtent  le  ferment  de  fidélité. 

Vh  Le  Roi  ne  peut  rendre  feudataire  le  Royaume  fuccejjif^  ni  remettre  un 
hommage  qui  eji  dû  à  fon  Etat ,  ni  en  aliéner  le  Domaine. 

Il  fuit  des  principes  établis  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  au  Roi  de  rendre 
feudataire  de  quelque  autre  Prince  un  Royaume  non  patrimonial  ^  fans  le 
confentement  du  Peuple^  parce  que  cela  emporte  une  Aliénation  condi- 
tionnelle ,  qui  fait  paffer  le  Royaume  à  un  étranger  en  cas  de  fëlonie  & 
au  dé&ut  d'héritiers  de  la  famille  régnante. 

Que  le  Peuple  peut ,  par  la  même  raifon ,  revendiquer  un  hommage  que 
le  Roi  a  cédé,  de  fa  feule  autorité,  à  un  Vaffal  du  Royaume. 

Que  le  Prince  ne  peut ,  fans  l'approbation  du  Peuple ,  &  fur-tout ,  fans 
le  confentement  du  pays  dont  il  eu  quefHon,  engager  aucune  partie  de  fon 
Royaume.  Il  le  peut  encore  moins,  fi  l'engagement  eft  accompagné  de 
cette  claufe  qu'on  appelle  commijfoire  dans  quelques  pays  ,  &  irritante  dans 
d'autres ,  c'eft-à-^dire ,  de  la  ftipulation   que ,  uute  de  faire  le   paiement 
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ikùs  uft  certain  temps,  U  partie  d^Etat  engagée  demeurera  à  Fengagifte  & 
deviendra  une  aliénation  abfolue.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  Palié- 
nation  eft  fbuvent  une  fuite  de  rei^agemenc ,  c'eft  encore  parce  que  le 
peuple,  en  fe  choifiilànt  volontairement  un  Roi,  a  voulu  être  gouverné 

Eirluî  &  non  par  aucun  autre,  &  que  ceux  qui  fefont  joints  pour  ne 
rmer  qu'un  feul  peuple,  font  cenfés  avoir  prétendu  demeurer  infépara- 
blcmtnt  imis  à  ce  peuple ,  &  qu'enfin  le  Roi  ne  fauroit ,  fans  le  confen* 
temeot  du  peuple,  aliéner  quoi  que  ce  (bit,  ni  du  Domaine  de  l'Etat,  ni 
même  de  celui  de  la  Couronne  dont  il  n'a  que  rufufiiiit ,  &  qui  doit  fer* 
rir  à  l'entretien  de  fe%  Succefleufs.  Mais  il  fiuit  diftinguer  entre  le  fonds 
même  des  biens  &  les  revenus  qu'ils  produifent.  Le  Roi  peut  difpofer  des 
revenus,  comme  il  le  juge  à  propos,  quoiqu'il  ne  puifle  pas  aliéner  le 
fonds  ;  &  néanmoins ,  comme  il  a  droit  dVftablir  de  nouveaux  impots , 
lorfque  les  belbins  de  PEtat  le  demandent ,  il  peut ,  dans  une  néceflité ,  en- 
rager quelque  partie  du  Domaine ,  &  le  peuple  eft  tenu  de  le  racheter. 
La  raiion  en  eit  évidente.  Puifque  le  peuple  étoit  tenu  de  payer  les  im-- 
pots  que  le  Prince  exige  en  pareil  cas ,  il  doit  racheter  ce  que  le  Prince 
a  engagé  dans  les  befoins  publics ,  car  il  n'y  a  point  de  dinérence  entre 
donner  de  l'argent  pour  empêcher  qu'on  n'engage  une  chofe ,  ou  la  ra- 
cheter après  qu\>n  a  été  contraint  de  l'engager*  .Eo  ce  cas-là,  quoique  cha* 
qœ  Citoyen  doive  contribuer  pour  fa  part  au  paiement  de  k  fomme  em- 
pruntée ,  aucun  ne  peut  être  regardé  en  particulier  comme  débiteur  de  cette 
ibmme.  Que  fi  le  Roi  a  fi^urni  quelque  chôfe  de  fon  patrimoine  particulier 
pour  les  befoins  de  l'Etat ,  le  Domaine  lui  eft  comme  hypothéqué  pour  la 
valeur  de  fa  dette  ^  juiqu'à  ce  que  le  peuple  l'ait  acquittée* 

Au  refte,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  être  entendu  que 
dans  la  fimpoâtion  que  les  chofès  ne  fe  trouvent  pas  autrement  renées  par 
des  Loix  fondamentales  &  le  Droit  public  de  chaque  Etat ,  .qui  aient  ref» 
ferré  ou  étendu  le  pouvoir  du  Prince  ou  celui  du  peuple*  La  Science  dià 
Gouveménunt^  pàrlli.  BE  RÉAL^  Tome  ÎV. 

EXAMEN    DE    CETTE    QUESTION. 

StroitAl  convenable  en  France  dtaUintr  le  Domaine  de  ta  Couronne ,  dans 

le  cas  où  le  befoin  pourroit  le  requérir.- 

V^'EST  une  ih^xîme  du  Gooivernement  François,,  que  îe  Domaine  dfe 
la  Couronne  eft  inaliénable  :  maxime  très-fage  ha  dont  l'obfervation  étoir 
très-néceifaire  y  quand  elle  fut  adoptée  ! 

lorfquë  le  Domaine  pouvoit  fiifiire  i  ta  dépenfe  du  Souverain  y  it  im-^ 
portoît  alors  de  ne  pas  s'expofer  â  la  néceftlté  d'avoir  recours  à  des  moyena 
extraordinaires  y  toujours  o^reux  aux  peuples  par  le  fiiTdeau  aâuet  qui  leur 
eft  impofé ,  &  plus  dangereux  encore  par  les  conféquences  d'une  continua-- 
lion  aurdelà  di^  terme  £  des  befoins  i  mais  quand  ce  Domaine  a  été  pref- 
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que  tout  ou  uftirpé  pendant  les  troubles ,  ou  aliéné  pour  fubvenir  aux  àé^ 

f^en&s ,  ou  donné  en  récompenfe  à  des  fujets  qui  avoient  utilement  lènri 
'Etat  i  quand  il  eft  réduit  à  un  objet  fi  modique ,  qu'il  eft  à  peine  com« 
pris  au  rang  des  revenus  de  la  Couronne  ;  enfiln  quand  on  a  été  forcé  de 
nire  différentes  impofitions  fur  les  Peuples ,  pour  tenir  lieu  de  ce  domai- 
ne ,  il  femble  que  cette  maxime  d'inaliéaahilité  devroit  changer ,  puifqae 
le  fondement  fur  lequel  elle  étoit  étaèlie ,  n'exifte  plus.  La  prudence  diver* 
iifie  fa  conduite  félon  la  diverûté  des  accidens  :  le  pilote  change  les  voiles 
félon  la  nature  des  vents. 

Les  Athéniens  avoient  décerné  peine  de  mort  contre  quiconque  oferoit 
propofer  de  toucher  ^  même  dans  le  plus  prelfant  befoin  ^  aux  mille  taleos 
qu'ils  avoient  dépofës  dans  le  tréfor  public  :  cependant  ayant  perdu  deux 
batailles  navales  ^&  &  voyant  aflaillis  par  les  Lacédémoniens  jufques  dans 
le  port  de  Pynée ,  tous  y  d'un  confentement  unanime ,  furent  d'avis  de  rom^ 
pre  cette  loi.  Les  Romains  changèrent  les  leurs  (ans  forupule ,  fiiivant  les 
temps  &  les  circonftances  :  &  Philippe  IV ,  dit  le  Long ,  par  fon  ordon-* 
nance  du  23  Janvier  1318^  abolit  la  fervitude  auffi  ancienne  que  la  Mo- 
narchie. 

Il  ne  faut,  dit -on,  tien  changer  aux  loix  &  aux  ufaees.  Je  fuis  grand 
partifan  de  ce  principe,  mais  j^n  excepte  les  cas  oà  l'utilité,  &  encore 
plus  la  néceflite  demande  qu'on  y  déroge*^  c'eft  une  réflexion  de  M.  de 
Sully,  tom.  5.  i>z*i2«  page  toz. 

En  partageant  les  terres  du  domaine  en  plufieurs  portions ,  &  tranfpor- 
tant,  à  prix  d'argent,  la  propriété  de  ces  terres  à  plufieurs  chefi  de  &- 
mille,  à  la  charge  de  certaines  redevances  annuelles,  &  des  droits  de  re- 
lief fuivant  la  coutume ,  le  Roi  conferveroit  une  partie  du  revenu  aâud , 
recevroit  une  finance  confidérable,  &  augmenteroit  la  richeflè  des  ^arti* 
culiers ,  &  p«r  confëçiuent,  la  fienne,  puiiqu'il  n'eft  &  ne  peut  être  riche, 
qu'autant  que  fes  fujets  font  opulens. 

Un  héritage  divifê  &  doniié  eft  propriété  à  plufieurs ,  eft  bien  mieux  cul- 
tivé ,  &  rapporte  plus  que  quand  il  eft  dans  une  maffe  &  qu'il  appartient 
à  un  feul  propriétaire ,  fur-tout  fi  ce  propriétaire  eft  le  Souverain  ;  &  plus 
ce  Souveram  eft  grand  &  puiffant ,  moins  il  tire  d'utilité  de  c^t  héritage , 
parce  que  n'étant  pas  pofiible  qu'il  régiffe  par  lui-même ,  il  eft  obligé  d'en 
charger  des  perfonnes  conftituées  dans  les  dignités  dont  l'élévation  eft  pro* 
portionnée  à  la  puiflance  &  à  l'étendue  de  la  Monarchie  ^  lefqnelles  de  leur 
part  en  emploient  d'autres  qui  leur  font  fubordonnées ,  &  ainfi  par  grades 
d'infériorité ,  d'où  en  fuppolant  la  plus  fcrupuleufe  fidélité  &  la  plus  fub- 
Hle  intelligence ,  il  en  réfultera  toujours  des  lenteurs ,  des  irais ,  &  des 
inattentions  très-dommageables  &  cette  efpece  d'adminiftration. 

Dans  le  cas  oppofë ,   les  nouveaux  aquéreurs ,  x:ertains  d'une  jouiflance 

perpétuelle ,  tireroient  de  ces  héritages  tout  ce  qu'ils  feroient  capables  de 

fournir  .-une  multitude  de  familles  s'appliqueroic  à  cetto  exploitation,  & 

le 
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le  prix  provenant  des  aliénations  libëreroic   l'Etat  de  plufieurs   charges 
onéreufes. 

<3eux  qui  pQfTedent  le  Domaine  aliéné  j 'H'ea  recueillent  pas  à  beaitcoi>p 
près  tout  le  fruit  qu'ils  feroient  en  état  de  lui  faire  produirç  ;  ftos  cette 
gène  que  naet  .toujours  cette  i  réîîcrûbilité  éternelle ,;  on  les  yerroit  fe  donner 
plus  de  mouvemens ,  mais  ils  font  fans  cefTe  en  garde  contre  eux-mêmes, 
ils  craignent  que  Içs  améliorations  qu'ils  pourroiçnt  ^re  ^  n'infpii-eiit  l'en* 
vie  de  les  dépouiller  pat  des  .enchères  ;.  ils  négligent  les  cultures.^  &  ils 
étouffent  y  pour  ainfi  dire,  les  germes  de  la  terre»  a6n  d'empêcher  que 
le  revenu  n'excède  trop  fenfiblement  Je  prix  prif^çipa}  d^  l'^Uénatioii;    . 

En  vertu  du  rachat  perpétuel  que  le  Roi  s'efl  réfervé  t^rs  des  aliéna- 
tions,  il  eft  ea  droit  de  retirer  tous  les  Domain^  ^  i8c  de  Jes  revendre  ;  les 
aquéreurs  001:  traité  fur  CQ  pied^  ôuUe  difficulté  »  ^uUe;  iojufHce  à  cet  jégard  .':^ 
mais  pour  remplir  l'objet  q^e  je  propofe ,  ces  ventes  deyroient  èftp  faites 
avec  renonciation  folemnelîe  à  tous  droits  de  réverfion.    .  .^    ..  :    î 

La  certitude  d'une  propriété  incommutable  imprîmeroit  à  .(^es,  héritages 
une  valeur  qui  -excéderoit  de  beaucoup  le  prix  ^  pour  lequel  ils  ont  été  orir 
ginairement  vendue  -Aq  prçduit  de  cette  finance  feroit  employé  jufqu'à  due 
coDcuireDce ,  à  rembourfer  les  engagifles  ^  ^  l'excédent  fei;oit  porté  au  trélbr 
roy^  pour  fenvir  aux  hef oins  qui  auroient  été  VQCCaiiop  de*  ^ette  nouvelle 
aliénation.  ;       : 

A  Pégard  .^e  ceux  qui  poffedent  à  titre  de  récompenfe,  'û  a  été^fait  dans 
le  tems  des  évaluations  des  Domaines  qui  leur  ont  été  abandonnés,  ou  il 


ment  &  fans  reto\xi.  Par  ce  moyen  l'équité  ferok  religieufeme^t  obfèryée 
'^  regard  .des  premiers ,  &  les  .féconds  auroient  de.  noi| villes  grâces  -à 
rendre.  :-.■.':-'  •':•*•    1 

Je  ne  doute  pa^  que  cette  propofîcion  ne  patoif^^  fort  extraordinaire  à 
beaucoup  de  perfonnes.  • 

Comment,  dira-t^on,  aliéner  îrrévocablei^e.nt J[e  facfé  domaine  <lu  Rov, 
déclaré  inaliénable  par  :t^nt  d'Ore^n^ances^;  laîlQr:' contre.  lUie  loi  ^<H9«lamen- 
taie  de  l'Etat;,  loin  que  qui  quer  ce  feît  ait.jamais  eu,  ime  pai;eille  .idée , 
loin  que  Ton  ait  jamais  pe^fé  à  dptiner^  attçÎAte  à  des  tna:i^imes.  fi.  fr^fpec*- 
tables,  l'on  s'eft  efforcé,  dans  tous  lés  temps,  à  dégager  ce  Domaine,  & 
à  le  ramener  à'  fa  fource  :  cette  libération  'a  paru  méaie  fi  imponante  &  fi 
intéreflànte ,  que  le  tréfor  royal .  n'étant  pas  en  ét;it-de  Bûre  une  pareille 
acqutfition,  on  a  été  à  la  veille  d'y  fuppléer  par  -  une  impofition  généra^ 
furies  Peuples,  ou  p^r  im  rembourfem^t  çn  contrats /de  (rentes  perpé- 
tuelles fui:  la  ville.  •  .0..  ;   .    •  , 

Je  fais  que  le  préjugé  d'inaliénabilité  eft  foi^,  invétéré  ;  je  faisque,  faute 
de  fonds  dans  I9  stéfot ,  on  a  propofié  de  rester  les  eng^gjemiç&s:  par  imr 
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ço£tiofi ,  <Mi  far  conftitucton  :  mais  je  fai^  en  même  temps  que  cette  (m, 
qui  interdit  les  aliénations ,  eil  fort  éloignée  des  avantages  qu'on  lui  attri' 
bue  ;  que  le  remboudèmeiic  par  impôt  ieroit  une  înjuftice  criante  à  Tégard 
^5  Peuples ,  Se  que  <:elui  par  conftitution  feroit  ruineux  pour  PEtat ,  & 
)T>éme  dtamÀraiemeiyt  pf^ofé  au  fyflème  de  l^liénabilicé  ;  cVft  ce  que  je 
•rais  tadrer  de  prouvier. 

'  Si  on  impofè  en  utie  feule  feis  la  famnt^  totale  du  rembpurièmetit ,  elle 
formera  nn  objet  li  cenfidéràble ,  qu^il  fera  «M-defllis  des  feroes  4a  Peuple 
ééfSL  extrêmement  chargé  ;  fi  c'eft  dans  <ies  termes  pr4>portionnés  ji  la  pof* 
iibilité  des  moyens  4e  ce  Peuple  ,  ce  lèra  &ire  languir  les  acquéreurs  flc 
îes  priver  d\in  argent  qu^eux  ou  leurs  ancêtres  ont  payé  compptant^  ce  fera 
tes  mettre  dans  l'impofkbilité  de  Soutenir  leur  ^t^t4c  leur  profeflion,  d'en- 
tretenir &  d^élevér  leurs  fkmiUes  ;  ce  lèra  les  fercer  à  demeurer  oifiÊ  Se 
inutiles  à  la -République ,  faute  de  moyens  pour  employer  leurs  talens  &  leur 


•quéreur  ne  voudra  pas  être  garant  4es  faits  4u  Prince  ;  le  vendeur  ne  pren- 
dra pas  fin-  îvi  d^en  courir  les  rifq^^es  ;  tout  demeurera  4ans  une  tnaâioa 
minenfè  ;  &  dans  Vvtn  ou  Pai^e  '  cas  4'imp^rion  totale  ^ou  par  parties ,  ce 
fera  une  injuflice  extrême  d'obliger  des  gens  à  payer  ce  qu'ils  ne  doivent 
;pas,  penéam  qu^ifs  peuvent  à  peine  (ufiire  à  payer  ce  qu*ilfe  4oîveat. 
i  Si  pour  ce  r-embourfement  on  conftitue  des  rentes  fur  la  ville ,  le  Roi 
'eft  tFop  jufie  pour  les  mettre  à  un  draier  plus  bas  que  cinq  pour  cent.  Or 
41  eft  très-certaïn  que  le  Domaine  retiré  ne  produiroit  pas  de  quoi  indem- 
niser le  Itoi  de  ^ette  t^vsrge ,  parce  que  les  t-éparations ,  les  autres  fiais  & 
les  vices  de  la  régie,  q«ri  ne  peut  jamais  attendre 'à  la  précifion4e  celle 
ides  pardcuHers  ^  n^foii^eroient  une  grande  partie  des  produits;  enforte  que 
la  dépenfe  annuelle  excéderoit  de  beaucoup  la  recette  ;  &  quand  la  balance 
feroit  en  équilibre,  cexju^il  n^^e^ft  pas  permis  d'efpérer,  qpel  avantage  en 
réfulteroit-il?  Aucun,  du  côté  du  revenu,  puifqu'il  feroit  ^1  ;  au-lieu qu'il 
y  auroit ,  4a  côté  ^es  Sujbts ,  «ne  porte  véritable  Se  intérefiànte ,  puiiqu'un 
-grand  nominre  4Vfntre  eux ,  en  paUànt  de  ^fétat  de  ci^tivateurs  à  celui  de 
rentiers^  t^eflèroîent  de  travailler  pour  l'utilité  commune;  car  il  eft  connu 
xpjte  le  rentier  n'eft  dans  la  ^Sodété  q[u'un  membre  oifif-qui  mange  le  pain 
qu'il  ne  gagne  pas. 

Mais ,  'dira-^on ,  41  importe  à  l'Etat  4e  retirer  le  Domaine ,  &  de  faire 
cellër  les  aliénations  ;  à  la  bonne  heure ,  (i  l'on  peut  trouver  des  moyens 
équitables  Se  faciles  de  le  feire  :  mais  celui  que  l'on  propofe  a'a  pas  ce 
'mérite ,  &  de  plus  il  eft  inGonfëquent.  En  effet,  un  veut  racheter  une  allé* 
nation  par  une  autre  aliénation  ;  car  les  rentes  conftitiiées  fir  les  tailles, 
fur  les  aides  Si  gatbelles ,  du  fur  les  poftes ,  (ont  une  aiiénation^ai^  vérita- 
ble Se  aufii  iH^te  que  cdle  4u  domaine  ^  puifque  toutes  ces  parties  font 
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ftAiiellement  le  rrai  domaine  du  Roi  :  & ,  aliénation  pour  aliénation ,  ne 
vauc-il  pas  encore  mieux  laifler  fubfifter  les  anciennes ,  que  d^y  en  ttà^Qi^ 
tuer  d'autres  plus  onéreufes  au  Prince  &  à  fes  Sujets? 

Les  règles  qui  s'obfervoient  dans  TËmpire  Romain ,  dont  le  riche  & 
vafle  domaine  mërttoit  toute  la  confidéracion  du  Go^avernement ,  étoient 
bien  différentes  de  celles  que  fuivent  les  François  :  les  voici ,  avec  1er 
motifs  qui  les  avoient  déterminées,  telles  oit'on  les  lit,  avec  le  parallèle 
des  Maximes  Françoîfes  fur  cène  matière;  dans  un  Livre  intitulé  Traité  de 
la  Finance  des  Romains^  imprimé  en  1740 ,  chez  Briaflbn  à  Parts ,  fant 
nom  d'Auteur,  &  compofë  par  ordre  de  fifu  M.  Colbert,  à  ce  que  TAno^ 
nyme  dit  dans  fà  Préface. 

,,  Les  Romains  croyoient  qu^t  pouvoir  y  afvok:  un  commerce  efFeâif 
n  entre  la  République  &  tes  Citoyens ,  entre  le  pnblic  &  le  particulier, 
N  aufli  bien  pour  les  fonds  que  pour  les  fruits ,  pour  les  immeubles ,  que 
»  pour  le  mobilier. 

,^  Ils  avoient  éprouvé  que ,  dans  certaines  conjonâures ,  PEtat  n'avoit  pat 
»  moins  befoin  de  vendre,  que  d'intérêt  à  acheter. 

9  Dans  les  acquittions  de  particuliers  à*  particuliers,  le  retrait  perpémel 
I»  étoit  quelquefois*  flipulé  ;  mais  jamais- il  ne  Pétoit  dans  celles  entre  le 
o  fifc  &  les  paniculiers. 

9  Us  penfoient  que  c*étoit  alter  contre  la  nature  des  chofes ,  que  de  vou*- 
I»  loir  perpétuer  la  propriété  de  certains  fonds  à  un  même  maître. 

»  Ils  tenoient  que  Ton  pouvoir  vendre  les  chofes  confacrées  aux  Dieux , 
D  à  plus  forte  ration  celles  qui  appartenoient  ai»  Public. 

f>  Enfin  ils  étoient  convaincus  que  la  fiicc^é-  do  retrait  dimmueroit  le 
»  prix  des  acquifkioos.'' 

Telles  étoient  les  raifons  à&^  Romains  que  Pauteur  appuie  de  Pautorité 
des  Ecrivains  qui  en  ont  parlé ,  &  pacticutierement  de  Tice-Live ,  Tacite , 
Horace  ^  Virgile ,  Appien ,  &  des  Loix  Romaines  :  voici ,  fui vant  ce  même 
auteur,  celles  des  François  contre  PAliéfiation,  à  chacune  defquelles  je 
joindrai  mes  réflexions. 

i^.  Il  faut  toujours  awnr  un  fond  fixe  &  certain  dans  un  Etat;  e'ejfdc» 
là  que  dépend  fa  fureté  &  fon  repos. 

91  Je  ne  dis  pas  te  contraire ,  mais  celui  dont  il  s^agit ,  eft-it  de  cette 
m  e(pece>  N'eft-il  pas  prefque  anéami  par  les  aliénations  ?  Dans  PEtat  où 
9  les  François  fe  treavemt  aâueUement ,  le  fond  certain  efl  dans  la  bourfe 
I»  des  Sujets ,  &  dans  la  confiance  que  le  Gouvernement  peut  leur  mfpirer.  ^ 
2^  Le  retrais  ne  fait  aiictin  tort  aux  partiltutters  :  '  cette  Loi  eff  publia 
fue  ;  on  achète  à  cette  camditiûtt. 

n  S'il  ne  fifit  aucun  tort/  aux  particuliers  q^ai^  acheteint ,  il  en  fait  un  eonfi-» 
»  déiuble  à  ceux  qui  vendent  &  à  PBoat.  Il  avilit  l^ritage ,  il  ^n  empé* 
1»  che  le  commerce,  les  amélîoracipnS';  le^  embeUifl^mdhs ,  S6  par  confé^ 
»  qoent  la.  ckculatîon  de  Pefpece  ^  les>béaéficés  Àt  Hiidbftrie.  " 

Qq  z 
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30.  Lt  retrait  tfi  fort  avantageux  au  Roi  ^  étant  unereffbureè  ajfurie  eon-- 
tre  la  nécejfité  de  Valiination. 

TU  Le  retrait  n'eft  point  avantageux  au  Roi  ;  avec  de  l'argent ,  il  ache- 
»  tera  des  terres  de  Tes  Sujets ,  ians  quUl  foit  néceflàire  de  retirer  celles 
»  qu'il  aura  vendues  :  Tua  eft  même  préférable  à  l'autre,  parce  que  ce 
»  commerce  de  vente  &  d'achat,  avec  certitude  de  propriété  incommu- 
)o  table,  maintient  les  héritages  dans  leur  jufte  valeur.'' 

4°.  Les  particuliers  infèrent  fot^yent  cette  condition  dans  Uurs  contrats  de 
vente;  &  au  Parlement  de  Touloufi^  on  juge  qiielle  eft  imprefcriptible  quoi- 
qu'en  pays  coutumier  elle  fe  prescrive  par  30  ans. 

»  Les  contrats  ob,  cette  condition  eft  ftipulée  font  rares^;  &  il  eftconna 
9  que  les  héritages  qui  en  (ont  chargés  peYdenc  infiniment  de  leur  valeur, 
j>  par  les  raifons  ci*dè.vanr  alléguées  9  ainfi.  cette  objeétioa  eft  plutôt  fa^ro- 
»  rable  que  contraire  à  la  propofition  dont  il  s'agit.  " 

5^.  Les  terres  du  Domaine  confiftent  ordinairement  en  Duckési^  &  autres 
apanages ,  dijiingués  par  des  titres  éclatons ,  qui  étoiènt  inconnus  à  PEmpirc 
Komain. 

i>  Le  Roi  pourroit  réferver  les  terres  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  des 
»  apanages  oxi  autres  emplois  :  mais  je  ne  verrois  aucun  inconvénient  en 
»  ce  que  des  particuliers  poflederoient  des  terres,,  qui  auroient  eu  le  titre 
»  de  Duché.  Rony  ^  Saint-Fargeau  &  tant  d'autres  en  font  la  preuve.  Si 
71  les  Romains  avoienc  connu  ces  titres ,  il  eft  certain  que  ces  vains  noms 
n  n'auroient  pas  été  capables  d^en  impofer  à  leur  fage  politique." 

6^  Si  en  France  Pon  4  reçu  ou  introduit  le  droit  d^ainejfe ,  h  retrait 
féodal  &  lignager^  pourJa  confirvatied  des  familles^  pourquoi  ne  garderoih 
on  pas  le  retrait  perpétuel  pour  la  corifervation  de  la  Couronne ,  fous  la 
grandeur  dt  laquelle  les  fafitilks^fe  repofeht  &  font  à  couvert? 

*>  L'état  des  particuliers  ^  &  celui  des  Souverains  ne  fe  comparent  point. 
»  Ce  n'eft  pas  le  retrait  perpétuel  qui  &it  la  majefté  de  la 'Couronne;  & 
»  fans  le  retrait ,  ellq  n$  feroit  pas  moins  l'appui  &  la  .proteâion  des  ià- 
»  milles.*  D'ailleurs  la  faculté  du  retrait  féodal  &  lignager  n'eft  que  palb- 
p  gère  &  mo^nçmaa^e:;  &  Pautre  eft-  conftahte-,,  perpétuelle  &  impref- 
»  criptible.  .      \    . 

7^  Lcff  Empenun  difendàieht  exprejtment  la  venta  de  leurs  palais  y  en 
quelques  lieux  &  en  quelques  provinces  qu'ils  fujfentfitués\  mais  les  Bois 
de  France  ont  fouyent  tiré  des  l^r^-dùs  Jecours  confedcrahks  dans  la  neuf' 
fité  de  leurs  aj^ifùs^       r  ^  , 

.  „  Les  Empereurs  .ay^t\  YCAdti  les^  terres  île-.  la  Couronne ,.  pouvoient  en 
»  trouver  d'autres  pour  leur  argent  :  mais. ils  h'aucoient  pas  trouvé  des  pa- 
3»  lais ,  capables,  die  Je?  ,logcr  avec  :  leur  fuite vc^cft.façs  doute  k  raifonpour 
»  laquelle  lils  en,  avpiefit  défeftpuiûi Vente:  Aurefte  on  n'a  jamais  oui  dire 
9  que  les  l^ois  dc;. France, euflèj»!  \{eod«i  les  leurs,  &. qu'ils  en  euffent  tiré 
p  des  fecôurs  confid^rabUi  4A«tcU  JiéceiSté  de  leurs  af&îres.  Ils  penrenc 
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»  avoir  vendu  quelques  anciens  palais  ruinés,  de  même  qu'ils  ont  fait  d'au- 
9-  très  portions  de  leur  Domaine ,  mais  plutôt  pour  fe  debarrafler  d'un  en« 
»  tretien  onéreux ,  que  dans  la  vue  d'une  refiburce  pour  le  rétabliffemenr 
3»  de  leurs  afEiires.  " 

Pour  appuyer  les  raifons  que  l'auteur  rapporte  contre  l'aliénation ,  il'  cire* 
Suétone,  Tacite,  Dion,  Le  Bret,  Olive,  Chopin,  Dumoulin,  Grimiudec, 
Sleidan  &  le  Lévitique  :  mais  ni  le  mérite  des  raifons ,  ni  l'autorité  des  ci-^ 
tations  ne  me  paroiffent  pas  capables  de  détruire    ma    proportion  ,  &  les 
motifs  fur  lefquels  elle  eu  fondée. 

Mais  à  quoi  bon  tant  d'efforts  pour  démontrer  l'avantage  &  Ta  poffibilité 
de  l'aliénation  du  Domaine,  à  titre  de  propriété  incommutablè ?  Maigre 
les  fermens  que  les  Rois  font  à  leur  facre ,  malgré  la  Loi  promulguée  en* 
1539 ,  par  François  I,  le  l(oi  Louis  XIV,  nVt-il  pas  exécuté  en  partie  ce 
que  je  propofe  aujourd'hui.  Ce  Prince,  par  édit  de  i695,avoit  afluré  cette 

{Propriété  incommutablè,  à  l'égard  de  tous  les  Domaines  aliénés,  depuis 
'ordonnance  de  1566.  La  pai>c. conclue  parle  Traité  de  Ryfwick,  Payant 
mis  en  état  de  fe  paâer  de  fecours  extraordinaires ,  il  fit  furfeoir  à  l'exé^ 
cution  de  cet  édit;  mais  les  dépenfes  auxquelles  il  £e  trouva  engagé,  pour 
foutenir  les  droits  de  ion  petit-fHs  à  h.  Couronne  d^Efpagne ,  Pobligerent  » 
recourir  de  nouveau  à  cet  expédient;  &  par  édit  du  mois  d'Avril  1702,  il 
déclara  aliénable,  à  titre  d'inféodation  &  de  propriété  incommutablè,  non- 
feulement  les  hautes-juftices  par  démembremens  des  juftices  royales,  mais 
encore  toutes  les  parties  du  Domaine ,  connues  fous  le  nom  de  petit-Do*- 
maine ,.  qui  conHitent  en  cens ,  rentes ,  moulins ,  fours  ,  preflbirs  ,  halles , 
roaiibns,  boutiques ^  échopes ,  terres  vaines  &  vagues,  landes,  bruyères^ 
palus,  marais,  bacs,  péages,  chafTès ,  pêches,  banvin  dans  les  lieux  où 
les  aides  n'ont  pas  cours,  &c.  lefquels  biens  &  droits,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie  d'iceux,  avoient  déjà  été  reconnus  aliénables  à  perpé^^ 
tuité  &  fans  faculté  de  rachat ,  par  déclaration  du  S  Avril  1 672  ;  &  en 
outre,  ce  même  édit  de  1702  confirma  les  pofTeffeurs  des  Domaines  & 
droits  aliénés,  depuis  l'année  1566,  dans  la  jouifTance  perpétuelle  &  la 
propriété  incommutablè  defdits  Domaines  &  Droits. 

On  dira,,  fans  doute,  que  la  raifbn  qui  a  déterminé  le  miniftere  à  confen«- 
tir  à  l'aliénation  perpétuelle  &  irrévocable  de  ces  différentes  parties ,  eft  ht  mo- 
dicité de  l'objet  de  chacune  prife  en  particulier ,  &  la  dépenfe  qu'elles  exi*- 
feoient  pour  leur  entretien  :  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  corps  de 
'erres  &  de  Seigneuries  ;  car  ce  furent  les  moti^  qu'on  allégua  dans  le  temps. 
Mais  qu'efl-ce  que  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  du  Royaume,  tant 
àa  Roi  que  des  particuliers?  En  quoi  confift'ent-elles?  en  juftices,  châ- 
teaux ,.  maifons ,  cens  ,  rentes ,  moulins ,  fours ,  prefToirs ,  terres ,  prés ,  vi* 
gnes,  landes,  bruyères,  marais,  étangs,  bacs,  péages,  paifages,  chaffe, 
pèches ,  &c.  c'eft-à-dire ,  dans  un  affemblage  plus  ou  moins  confidérable 
de  parties  ^  q^ui  forment  ce  qu'on  appelle  le.  petit--Domaine. 
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.  Or ,  fi  1  on  prétend  que  Fentretien  &  la  régie  des  parties  détachées  de 
ce  petic-Domaine  e(l  onéreufe  ou  peu  utile ,  comment  pourra-t*on  dire 
que  ces  mêmes  parties,  réunies  pour  former  un  corps  de  Terres,  ne  foient 
pas  fujettes  aux  mêmes  inconvéniens }  &  pourquoi  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé à  l'aliénation  irrévocable  de  l'un  ,  n'auroienc-ils  pas  la  même  in- 
fluence fur  Tautre ,  puifque  le  tout  eft  conftamment  &  néceiiakrement  aiTujetti 
au  fort  de  fes  parties  intégrantes? 

Cette  comparaifbn  ne  feroit  peut-être  pas  jnfle ,  s'il  s'agiflbit  d'un  para- 
culier.  Quand  fes  biens  font  réunis  en  corps ,  il  voit  tout  d'un  coup  aceil , 
par  lui  ou  par  fes  gens  d'affaires  ;  mats  (i  au  contraire  ils  font  divifés  & 
éloignés ,  il  lui  en  coûte  beaucoup  de  peines  &  de  frais  pour  fe  porter  par* 
tout  où  les  befoins  exigent  fa  préfence  \  &  s'il  veut  fe  difpenfer  d'agir 
par  lui-même ,  il  eft  obligé  de  multiplier  fes  agens ,  &  les  appointemeos 
qu'il  leur  donne,  confomment  le  produit  de  fes  héritages. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Roi ,  qui  a  par- tout  des  Oficiers  entretenus 
pour  veiller  à  fes  intérêts  \  fes  Fermiers  le  font  de  tout  le  Domaine  du 
Royaume  \  leurs  Prépofés  (ont  répandus  dans  toutes  les  Provinces  ;  &  les 
biens  de  cette  efpece ,  dans  la  main  du  Souverain ,  fufceptibles  (Tailkors 
de  plufieurs  autres  inconvéniens,  ne  le  font  pas  de  celui-ci. 

La  Loi  fondamentale  de  l'Etat  &  le  ferment  des  Rois  à  lear  fàcce ,  ne 
permettent  pas ,  ajoutera-t-on ,  d'aliéner  le  Domaine  :  mais  les  parties , 
dont  la  déclaration  de  1 6jx  &  les  édits  de  1 69  5  &  r 7ox  ,  ont  ordonné 
l'aliénation,  à  titre  de  propriété  incoinmutable »  n'appartenoient- elles  pas 
au(&-bien  au  Domaine  de  la  Couronne,  que  celles  qui  n'y  font  pas  corn- 
prifes?  L'édit  de  François  I,de  i^39»&  le  ferment  des  Rois  à  leur  facre, 
ont-ils  fait  des  exceptions ,.  qui  aient  autorifé  la  perpétuité  des  aliénations 
qui  ont  été  &ites  ?  nullement.  Ainfi  quant  à  la  tranfgreffion  de  la  Loi  & 
du  ferment ,-  il  ne  doit  pas  plus  fubfifter  de  difficultés  pour  l'un ,  que  l'on 
n'en  a  trouvé  pour  l'autre  ;  &  à  l'égard  des  motifs  qui  ont  déterminé  l'a- 
liénation ,  ils  n'ont  pas  plus  de  force  pour  le  petit  que  pour  le  grand 
Domaine. 

Quand  un  projet  a  été  adopté  par  une  nation  entière ,  on  ne  doit  pas  le 
heurter  de  front  ;  la  prudence  exige  que  l'on  pafle  infènfiblement  d'un 
terme  à  l'autre,  &  que  l'on  ménage  jufqu'aux  erreurs  de  la  multitude; 
mais  ceux  qui  tiennent  les  rênes  du  Gouvernement  n'ont  jamais  cru ,  fur- 
tout  en  matière  de  finance,  que  ces  confidérations  politiques  fbi&nt  alfez 
puifFantes ,  pour  leur  faire  rejetter  les  avantages  qu'une  nouvelle  route 
pouvoir  leur  offrir. 

Les  premiers  pas  ont  déjà  été  faits  vers  l'aliénation  perpétuelle  èa  Do* 
maine,  par  les  régtemens  que  je  viens  de  citer  :  pour  aller  plus  lobs,  il 
ne  s'agit  plus  que  d'un  prétexte  raifonnable ,  tel  que  peuvent  être  les  be- 
foins de  l'Etat  qui ,  dans  la  circonftance  préfente ,  font  peut-être  plus 
preffans  qu'ils  n'ont  jamais  été. 
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Par  toutes  ces  raifons ,  je  perfifte  à  dire  que  l'état  où  fe  trouve  aâuelle- 
ment  le  Domaine  de  la  Couronne  de  France,  &  dans  le  befoîn  où  elle 
eft  de  Finance,  il  reroit  plus  avantageux,  à  Tégard  de  celui  non  encore 
aliéné  :  r^,  de  le  vendre  que  de  le  garder  :  tP.  de  flipuler  cette  vente  per- 
pétoeUe ,  plutôc  que  reverfible ,  en  réiervant  tçl  nombre  de  forêts ,  Châ^ 
teaux  &  Seigneuries  que  le  Ccmfeil  du  Aoi  aviferoit  bon  :  &  à  l'égard 
du  Domaine  déjà  alîéoé ,  fauf  celui  «qui  eft  entre  les  mains  des  Princes  & 
Princefles  du  fang ,  que  jVxdus  de  cette  propoikion ,  il  feroit  bon  d*et) 
ikire  un  rachat  général ,  &  ensuite  une  revente  perpétuelle  &  irrévocable 
aux  plus  ofirans ,  fans  préférence  pour  les  poflTeueurs  aâuels ,  à  la  charge 
par  les  souveaux  acquéreurs,  de  renibourfer  les  anciens  &  de  porter  le 
lurplus  au  Tréfor  Royal. 
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A  L  I-I  B  N-A  B  B  A  S^  favori  du    Calife  M  AMOUN,  (*)  Lieu- 
tenant de  Police  fous  ce  Prince. 

XL  eft  des  Princes  au(n  démens  ,que  Mamoun;  mais  eft-il  des  courtifant 
aufli  généreux  qu'Ali*Ibn-Abbas.  FuilTe  le  trait  fuivant,  raconté  par  lui- 
même  ,  embrafer  Pâme  de  tous  mes  Leâeurs  de  cette  généroCté  bienfaifaïue 
qui  nous  rend  ion  nom  (i  cher  ! 

»,  J'éfiois  un  foir  chez  le  Calife ,  lorjSjue  l'on  y  amena  un  homme  pieds 
I,  &  mains  liés.  Mamoun  m'ordonna  de  garder  à  vue  ce  prifonnier,  oc  de 
^  le  lui  amener  le  lendemain  matin.  Le  t^ajtfe  m'avoit  paru  très-irrité  :  la 
„  crainte  de  m'expofèr  mcn-méme  à  fa  colère ,  m'infpira  de  renfermer  le 
n  prifbnoier  dans  mon  i^)  harem ,  comme  le  lieu  le  plus  ftir  de  ma  maifon. 


(*}  Mamoun ,  fils  du  CalUie  Aroun  Alrafchid  :  ion  nom  eft  £in»eox  dans  tout  TOrient . 


lat-méme  fort  iperfé  dans  toutes  fortes  de  Sciences  1  f|ir-tout  dans  la  Phîloibphie  &  dans 
TAfironomie.  C*eft  ce  Prince  qui  fit  traduire  du  Grec  en  Arabe  les  meilleors  Ouvrages 
des  Grecs,  &  gui  infpîra  à  fa  Nation  le  goût  des  Sciences ,  dans  lefquelles  elle  ^gala bien- 
tôt les  Grecs,  ies  premiers  maîtres; 

Les  Doâeurs  Mahométans  lui  ont  reproché  d'avoir  introduit  la  Phîlofophie ,  &  les  au* 
très  Sciences  fpéculatives  dans  le  Mahométifme  :  car  les  Arabes  de  fon  temps  n'étoient 
pas  accoutumés  à  lire  d'autres  livres,  que  ceux  de  leur  Religion  :  ce  Prince  favorifoîc 
également  les  Savans  de  quelque  Religion  qu'ils  fiiflent. 

La  queftion  de  la  création,  ou  de Titernité  de  TAlcoranciui  s'éleva  de  fon  temps,  lui 
fit  vener  beaucoup  de  fane  :  il  prétendoit ,  avec  le  pTus  petit  nombre  des  Doâeurs , 
que  ce  livre  avoir  été  crée  :  les  autres  Doâeurs  afluroiem  que  TAlcoran,  étant  là 
parole  émanée  de  Dieu ,  étoit  étemel  »  conmie  lui-m6me  ;  c^eft  encore  aufourd'hui  le  fen- 
timent  des  Mahométans  qui  regardent  comme  infidèles  ceux  qui  nient  ce  dogme. 

(  ^  }  (  Harem.  )  C^  le  nom  que  Ton  donne  dans  FOrient ,  \  Tappartement  defiîné  aux 
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,y  Jie  lui  demandai  quelle  étoit  fa  patrie  ;  il  me  répondit  ou'il  étok  né 
.,y  à  Damas,  &  quHl  demeurait  dans  le  quartier  de  la  grande  Mofquée. 
^y  Que  le  ciel ,  nVécriai-je ,  verfe  Tes  bénédiâions  les  plus  abondantes  fur 
V,  la  Ville  -  - 


de  Damas  y  &  particulièrement  fur  le  quartier  que  vous  habitez. 
Il  voulut  favoir  le  motif  du  vif  intérêt  qui  m'animait  ;  c*cft  lui  dis-je , 
que  je  dois  la  vie  à  un  homme  de  votre  quartier. 
,,  Ces  paroles  excitèrent  fa  curiofité ,  &  il  me  conjura  de  la  fatisfitiit. 
^^  11  y  a  plufieurs  années,  continuai-je,  que  le  Calife,  mécontent  du  Vice- 
,,  Roi  de  Damas ,  le  dépofa  :  j'accompagnois  celui  que  ce  Prince  avoit 
,,  nommé  pour  lui  fuccéden  Dans  Tinftant  que  nous  prenions  poflèilion  da 
yy  palais  du  Gouverneur,  une  querelle  s'éleva  entre  le  nouveau  &  l'ancien 
„  Gouverneur  ;  ce  dernier  avoit  apoflé  des  foldats  qui  nous  aflaillirem  :  je 
„  fautai  par  une  fenêtre  du  palais  ;  me  voyant  pourluivi  par  d'autres  affaf- 
„  iins,  je  me  réfugiai  dans  votre  quartier.  Je  vis  un  palais  ouvert,  dont 
,,  le  maitre  étoit  fur  la  porte,  je  le  conjurai  de  me  fauver  la  vie  j  il  me 
„  conduifit  aufli-tôt  dans  l'appartement  de  fes  femmes.,  &  j'y  reftai  un  mois 
„  dans  l'abondance  &  dans  la  paix. 

„  Mon  hôte 
!,,  tir  pour 
,y  pouvois  pi 

„  bouche,  &  je  n'ofai  lui  avouer  ma  mifere:je  me  trouvois  fans  argent, 
„  forcé  par  conféquent  de  fuivre  la  caravane  à  pied.  Mais  quel  fut  mon 
„  étonnement,  lorfque  le  jour  de  mon  départ,  l'on  m'amena  un  très-beau 
y,  cheval ,  un  mulet  chargé  de  toutes  fortes  de  provifions ,  avec  un  efclav^e 
^,  noir,  pour  me  fervir  dans  la  route;  mon  hôte  me  remit  en  même-tems 
„  une  boùrfe  d'or  ;  il  me  conduifit  lui-même  à  la  caravane ,  où  il  me  re- 
commanda k  plufieurs  voyageurs  de  fcs  amis.  Voilà  le  bien&it  que  fai 
reçu  dans  votre  ville ,  &  ce  qui  me  la  rend  fi  chère  :  toute  ma  peine  eft , 
de  n!avoir  pu  encore  découvrir  mon  généreux  bienfaiteur.  Je  mourrois 
„  content,  fi  je  pouvois  lui  témoigner  ma  reconnoilfance. 

„  Vos  vœux  font  accomplis,  s'écria  avec  tranfport  mon  prifonnier;  je 
^,  fuis  celui  qui  vous  reçut  dans  fbn  palais,  pouvez-vous  me  méconnoitre? 
„  Le  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis  cet  événement ,   &  la  douleur  dans 


femmes.  Il  eft  féparé  du  reftede  la  maifon  à  laauelle  il  communique  cependant  par  une  gaie* 
TÎe  ;  aucun  homme,  excepté  le  maître,  n'a  droit  d'y  entrer  :  ce  nom  vient  de  la  racine 
Arabe  Haramé  •  il  a  défendu.  Harem  veut  dire  une  chofe  facree^  &  à  laquelle  il  n'eft  pas 
permis  de  toucher;  ainiî  ils  appellent  le  Temple  de  la  Mecque,  Bcit  el  Hartm ,  la  MaiioA 
Sacrée.  Le  Harem  du  Sultan  à  Conûantinople  eft  inaccem'ble  %,  tout  le  monde  i  aucune 
femme ,  pas  même  celle  du  Grand-Vifir  n'a  le  privilège  d'y  entrer^  il  n*y  a  que  les  ef- 


laquelle 
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n  Ia4uelle  il  était  plongé ,  atoieni  changé  fon  vifagô  ;  mais  en  ;  cherchanc 
9,  ks  traits  y  je  me  les  jremis  aiféxnent ,  &  des  circanftances  q\fïl  me  rap« 
,,  pelia ,  ne  me  pemxirent  plus  de  douter  que  ce  prifonnier ,  qui  écoit  prêt 
ff  de  perdre  la  vie  j  ne  fût  celui-là  miêaie  qui  me  IVvoit  û  généreu/em;en( 
9,  fauvée..  Je  Pembraflài,  les  krmes.aux  ye^x^  je  lui^tai  ies  chaînes,  je 
,,  luijdçmandai  par  Quelle  fatalité;  il  avoit  eneoiiru  la  colère  du  Calife.  DejÈ 
)i  ennemis  méprilables,  me. répondit-il,  m'ont  noirci  injuileo^ent  dans  VtC^ 
„  prit  dé  Mamoûn  v  on  m'a  fait  partir  de  Damas  avec  précipitation ,  Ton  a 
fy  pouffé  la  barbarie  jufqu'à  me  refulèr  la  confolaicion  d'embrafler  ma  fem« 
9,  me  &  mes  eniàns.;  j'ignore  quel  fort  m'attend  :  niais  fi,  comme* je  dois 
yy  le  craiodre ,  l'arrêt  de  ma  mort  efl  prononcé,: je  vous  conjure  de  leur 

^  annoncer  ce  malheur.   .  , 

„  Non,  vous  ne  mourrez  point,  lui  dis-je,  c'eil  moi  qjii  vous  en  alfu*- 
y,  re;  vous  ferez  rendu  à  votre  famille  :  foyez  libre  dès  ce  moment.  Je 
^  choifis  aûlfi-tôt  plufieurs  pièces  de  belles  étoffes  jd'or  de  Bagdad ,  &  je 
,9  le  priai  de  les  préfenter  a  fon  époufe  :  partez  p  ajoutai-je  enfuite ,  en  lui 
91  remettant  une  bourf^,   ou  il  y  avoit  mille  feqviins)  allez  jejoindre  ces 

V  gages   précieux  de  votre. tendreflè ,  que.  vous  avez  laiffés  à  Damas;  que 

V  la  colère  du  Calife  retombe  fur  moi,  je  la  redoute  peu,  fi  je  fuis  affez 
„  heureux  pour  vous  iauver.'      :  .,       . .  ;   " 

„  Quelle  propofxtion  me.  ftites'^vous,  reprit  mon  prifonnier,  &  me 
„  croyez-vous  capable  de  l'accepter  i  Quoi ,  dans  la  vue  d'échapper  à  la 
„  mort ,  je  facrifierois .  aujourd'hui .  cette  même  vie  que  je  confervai  autre* 
,,  fois.  Tâchez  de  prouver  mon  innocence  au  Calife,  je  ne  veux  point 
j,  d'autre  témoignage  de  votre  reconnoiflance  ;  fi  vous  ne  pouvez  le  défa« 
yj  bufer ,  j'irai  moi-même  lui  porter  ma  tète  :  qu'il  difpofe  de  mes  jours  à 
y,  fon  gré ,  pourvu  que  les  vôtres  fbient-  en  fureté.  Je  le  conjurai  de  nour 
jf  veau  de  prendre  la  fuite ,  mus  il  demeura  inébranlable. 

n  Je  ne  manquai  pa^  de  me  préfenter  le  lendemain  matin  devant  Ma* 
I,  moun.  Ce  Prince  étoit  revêm  d'un  manteau  couleur  de  feu,  fymbolede 
,>  fa  colère  ;  à  peine  m'eût-^il  apperçu  qu'il  me  demanda  où  étoit  mon  pri- 
),  fonnier  ;  U  ordonna  en  mème-tems  qu'on  fit  venir  le  bourreau.  Seigneur 
},  lui  dis-je,  en  me  jettant  à  fes  genoux,  il  efl  arrivé  quelque  choTë  de 
yy  bien  extraordinaire ,  à  l'occafion  de  celui  que  vous  m'avez  confié  hier  { 
t,  que  votie  Majeflé  me  permette  de  le  lui  apprendre  :  ces  paroles  le  îni- 
9y  rent  en  courroux.  Je  jure ,  me  dit-il ,  par  l'ame  de  mon  ayeul  que  je 
9»  te  ferai  périr  à  la  place  de  ton  prifonnier ,  fi  tu  l'as  laifTé  échapper.  Ma 
,,  vie  &  la  fîenne,  lui  répondis-je,  font  à  la  difpofition  de  Votre  Majefté; 
yy  qu'elle  daigne  feulement  m'entendre.  Farle ,  réprit-il.  Je  racontai  alors  k 


n  ajouui-je ,  il  n'efl  point  coupable }  un  homme  fi  généreux  ne  peut  pas 
Tom^U.  .      Rr 
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,,  Vêlare  ^  de  lâches  catomniateitrs  Pont  nocrd  i  vçi  yeux  :  il  eil  la  mafhea'^ 
9,  reufe  viâime  de  la  haine  &  de  Tenvie  dëchatitëe^  contre  tuL 

yy  Le  Calife  parue  touché;  ce  Prince  avx>îc  1-ante  naturellement  grande, 
>,  il  ne' put  s^empécher  d'admirer  la -conduite  de  mon  «inû;  Je  lui  pardonne 
y,  àr  caufe  de  toi^  me  d^  Man^oun»  :  vs^tuî  annoncer  cette  bonne  sou- 
,,  velle,  &  amene-Ie  moi.  M;  me  jettai  aux  pieds  de  ce  Priace,  en  les 
y,  baifanty  &  je  le  remerciai  dan^  les^  termes  fe^plus  ferc^é^que  put  me  die-» 
^,  ter  ma  recqnnoidànce  :  je  conduife  ensuite  mof^  prîfonnier  devant  le 
,\  Calife»  Ce  Monarque  le  fk  revêtir  d^^ne  robe  d,'hobneur  ;  il  lui  fitdon- 
yj  ner  dix  mulets  &  dix  chameaux  de  fes  ^  ëcuriea  ;  il  ajouta  à  toutes  ces  fàr? 
^  veurs  une.  bourfe^  <|ui>  jenfernfH»it;  dijf  mill&  fequins  pour  les- frais  de  fon 
»  voyage,  &  lui  remit  lui-même  une  Lettre  de  recommandation  pour  lo 

Gouvernéut  dcT  Damas.   -  c  ^  '    :      -;     :         n 
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ALLAIS  (  D.  V«  d^)  Auttar  dun  Roman  BoUtiquty  wêituU  :  Hiûoire 

-      des  SéyasajQibes^  &c.. 

V^  ET  Ecrivain  ,  qu^m  feul  Ouvrage  a  rendu, Êimeux^  vïvoîr  irers  fa  fin 
du  17^  iiecle;  mais  on. ne  faî(  aucune  pârtictdarifié  bien  fôre  de  fa  vie. 
V  On  ignore  même  s'il  ëtoit  de  la  Famille  noble  des  Barons  Â^A&is,  ou 
s^l  ne  s'appelloit  ainfi  que  du^Beu  dejfâ  naîfGuice,  étant  né  à  Allais  en 
Languedoc ,  &  fbn  vrai  ruMîi  .écant  peut-iètre  Denys  Vairafife  d^AHais  tn 
Languedoc ,  comme  paroifTem  l^ndrquer  les  cinq  lettres  mitiales  D.  V.  D.  E-L 
par  lefquelles^flie  défigné  hii<-méme  à  ht  fii^des  deux  Epitres  Dédicatoires 
de  ion  Jii/h^rc  Jes^  Sévarambej;  Quoîqu^l  eir/ foîi ,  00  .croie  qu^après  avoir 
d\ibord  fuivi  les  .di-apeaux  de  Mars ,  il  'qutctft  le  fecvice  militaire  pour  s'a-* 
donner  i^  Pétude  du  Droit  v  cpi^ît  pai&  en  Angleterre,  revint  enfuite  a  fzr 
ris  y  oii  il  n'eut  d'antre  rel&>«rce  pour  fiibfîfter  que  d'enfeîgner  rAn^bis& 
le  François  aux  étrangers^  Sa  dernière  Pro&fllim,  eft  attefiée  par  ht  Gram* 
maire  Françoife-  qu'il  publia  ien  168 1  (bus  ce  titre:  Grammaire  Méthodi^ 
que ,  contenant  les  Principes  de,  cet  Art ,  6  les  Re^  les  plus  ntujfairts 
de  la  Langue  Fràn^oife  datts  un  ordre  clair^&  naturel;  &  par  TAbnégé  i^ti-p 

far  ces  deiac  Langues  |, 
car  un  efpric  tel  que 
éloigné  de  fe  comenter  d'un  fyAémede  moa 
II  s^occupoit  plus  férieufement  d'un  fyftême-  de  Gouvernement  Politique  & 
de  Religion.  Il:  en  publia  la  première  Fartie^ën  xyol.  in*' 11»  en  1677,  fous 
ce- titre  :  Hijloirt  des  Scpar^mbeSj  peuples,  qui  haiitent  une- partie  du  twif 
feme  Continent ^  ordinairement  appelle' Terre  AuJImlty  canunant  un  compta 
exaâ  du  Gouvernement  y  des-  îdaurs ,  de  là  Rtligion  &  du  Langage  de 
€ettc  Nation  jufques  aujourd^hid  iaccmûc  fw»  Ptuples  d€  TEurope  :  tra-f 
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'^ittJé  P^Anj^ii/ loL  lecoûilé  Brrtîe  parut»  en'r^^fr  it''téT^\^m,  ^  imlv 
in*i2.  L'ouvrage  éùtier  fiit  réimprimé i  firuxelles  in  i6S^,  en  cinq  peti«j 
volumes  m-12,  &àAmfierdam  en  un  grand  volume  in*  12  d'un  très-petit 
caraâere;  puis  de  nouveau  à  Amfterdain  en  tfiS^  eti  2  vol.  în-ii.  Il  a 
été  traduit  en  difi^enoes  Langues.  Prcjrfper  Marchand  fait  ^nention  d'une 
▼eriion  Flamande  ;  impcnnée  Jt^Amâerdam,  in^to.  en  1683,  M<»hof  parlé 
delaméniéi  Mrs.  Struve,  Heunian,  Reimmân  &Stolly  fiwit  mention  d'une 
traduâJon'AUenruaidé^  imprimé^  Si  ^ul^^ach  en  16^9  in^4to,  &  réimprimée 
dans  le  même  format  à  Narêmbei^  en  1714-  J'ai  fbu»  lôs  ^ewc  une  Tra* 
duâion  Italienne ,  imprimée  à  Venife  en  t7a8,  en  un  vol.  m-ftvo.  J'ai  vu 
auffi  la  première  Partie  en  Anglois,.publiée  à  Londres  en  167;  ,  fous  ce  titre: 
The  Hî^ury  of  tht  Squames  or  Stvàranïbi  ^  a  Nation  inhabiting  paft  oftht 
i/kird  Confinent  commanty  calUd  Ter^èb  Aufttalis  incë^itâÊ  j  withan  accouàt 
of  iheir  admirable  Governement^  Religion  ^  Cujioths  and  Language ,  4é^vittcn 
by  Capitaiu  Sideny&c.  La  date  de  ^ce^te^  iMpreffi^n  fiiit  voir  que  l'Aiiteur 
le  trouvant  en  Angleterre,  &  ïaChaniPAng^liî,  f  avoh  ^^liimencéde'^irè 
imprimer  fon  ouvrage  en  cette  Langue,  &  que  de  retour  à  Paris ,  il  Tavoit 
traduit  &  conriiiué  en  ï*rançois.  ;  .   ,  .  - . 

L'JHiftoire  des  Sévarambes  e&  divifée  en  tînq  Parties.  La  première  &  là 
féconde  ne  font  it  «propretiiefit  parler,  qn'iih^Joui^ial  hiftbrique  de  k  ma- 
nière dont  ^iden  &  fes  côh^pàgno^s  é([fh($iierent  fur  le$  côtes  d^  Terres 
Anftrales ,  &'  furent  acctieiUis  par  ^ïei  Sévafarrtbes  :  on  y  trouve  auflî  là 
defcription  ie  leur  Etisrt  &:  de  leiii^^  prlnd^les  villes/  La  troifieme  contient 
l'hiftoire  de  Sévarias,  leur  fondateur*  &  de  fes*  fuccedèurs  Vice^Rois  du  So^ 
leîl.  la  quatrième  donne  une  idée  des  L6ix ,  des  Mteurs  &  dé^  Coutumes 
des  Sévarambes  ^  &  contient  les  détails  les  plus'  curieux  Se  les  plus  intétef- 
iànsiuir  la  forme  de  leur  Çcftiyernement ,  la  Police,  les  Arts  &  les  Scieh^ 
ces>,  la  milice  ^  les  divertiflèméns ,  &c.  de  cette  Nation.  La  cinquième  traita 
Ac  leur  Reli#i6n ,  &  finit;  par  tfne^fpece^de  Gramhxaire  de  leur  lan^  aifels 
analogue  il  la  Gramhiairé  méthodique  '  que  nou^  av6ns  annonicéte  ci-deffus^ 
pour  perfuader  qu^dles  font  Pune  &  Pautre  de  la  même  plume. 

D^Allais  s'éft  proi(»ofé  de  tracer  le  plan  d'une  conftitution  politique  & 
religieufe^  fimple  &  propre' à  rendre  an  peuple  heureux.  11  feroit  trop  lon^ 
d'entreif  ici  dans :1e  détail ^des  Loix^des  Sévarambes;  &  fans  adopter  l'en- 
choufiafme  de  l'Auteur-  pour  cette  Nation  qu'il  fôlnt  fi  honnête,  fi  ver- 
-rocûfe  &  fi  foitunée,  nous  4-épéterons  fur  fon  témoignage  que  tout  y  eft 
admirable  :  que  la -politefle  n'y  confifte  point  dans  quelques  difcours  afieo 
tés,  quelques  modes  bizarres,  ou  des  fîmagrées  extérieures,  comme  chez 
les  Nations  méchantes  &  diffolues  de  PAfie ,  de  l'Europe  &  de  l'Afrique,  gens 
efFc^âîvement  fort  barbares-,  quoiqu'ils  fe  croient  fbit  polis  ;  mais  dans  la 
)uflice,  dans  le  bon  Couvernement ,  dans  l'innocence  dés  mœurs,  dans 
la  tempérance,  &  dans  l'amour  &  la  charité  qucf  les  hommes  devroient  av<rfr 
ks  tms  pour  les  autres  :  qu'ils  regardent  le  plus  habile  &  le  plus  adroit 

Rr  2 


}i^  ALLAI    S. 

Cbmme rwi  barbare',  s^I  n'eft  jttftev  btenfàifant,c1iari{abié  &  'modère.;  & 
^e  félon  eux  la  vérit^able  gloire  des  Princes^  &  des  Magiftrats  confifte  , 
non  point  dans  les  viâoires  &  les  conquêtes ,  mais  dans  ht  bonne  conduite 
&  le  bon  gouvernement  de  leurs  Sujets ,  &  dans  une  juilé  diffaibucion  des 
récompenfes  &  des  peines  :  Que  la  raifon  &  la  verm  font  leurs  feuts  gui* 
des  y  oc  que  le  défordre  &  le  crime  ne  fe .  rencontrent  prefque  point  cher 


les  Sujets ,  b^nniflent  toute  propriété  de  biens  dont  elles  ne  permettent  que 
l\ifage,  &  emploient,  tndifpenfablement  tous  les  Citoyens  &  des  arts  & 
métier^  dont  il  do»t  néçeflàîrement  reii^emr  deTavântage  &  de  Tutilîtéi  la 
NatioDw  Cette  égalité  4e  oaillaocç  &  cette  communauté  de  biens ,  obTerve 
routeur  ^  n'ont  paru  bizarres  &  impraticables  à  certaines  gens,  que  parce 
qu'ils  ne  ccmnoiflfnt  que  les  maniées  de  leur  pays  &  de  leur  uecle,  & 
qu'infatués  de  ces  manières  ,  ik  ^'imaginent  qi^on  ne  fauroit  vivre  autre- 
ment. Un  peu  de  leâure  les  rendroit  moins  déci(îÊ/&  leur  apprendroit 
que  c'étoit  une  ct>utume  établie  chez  différens  peuples  de  l'antiquité,  qui 
s'en  troiivoient  très-bien  &  c^ï  ea  dotmoiem  de.  fort  bomies  raubns*  £m 
effet  elle  étoit  en  ufage  chez  les  premiers  habie^ns  de.  l'Italie ,  £blon  Jufiia 
{Hi/f.  Liki  XLIII.  Cap.  >.  )  î  ^^^^  les  Lacédémoniens,  félon  Fbitarque 
(  in  Licurgo  Cap.  VI.  )  ^  &  che^  lés  anciens  Germains ,  félon  Céfkr  (  Cont-' 
ment.  Lih.  VL  top.  II.  )\  &  il  n'y  a  point  à  douter  qu'elle  ne  le  fûtauffi 
chez  beaucoup  d'autres  Peuple^,  puifque  felo»  Tacite  (  AnnaL  Lib.  IIL 
Cap.  XXVIL  )  les  premiers  hommes  l'avoient  univerfellen^ent  adpptée.  Les 
Pythagoriciens  en  kifoient  prof^Hif^n  piiblique,  comâie  le  remarquent  Jamr- 
|>lique  (  dt  Vita  Pythagorœ  Cap.  XXX. ,  )  &  Aulugelle  (  Noâium  Atticor 
rum  Lik  I.  Cap.  /X  )  ;  &  Platon  la  trouroit  fi  raifonnable  &  fi  fage, 
qu'il  auroit  ardemment  fouhaité  la  rétablir  par-tout ,  &  qu^l  refiifa  d'eue 
Légiflateur  d'une  ville ,  où  l'on  ne  vouloir  point  la  recevoir. 

Peut-être  que  les  Sévarambes,  pout  être  coriféqnens ,  devroient  adopter 
la  communauté  des  femmes^  celle-ci  femblant  fuivre  naturellement  de  Is 
communauté  des  biens  ;  mais  ils  fe  contentent  de  la  polygamie  y  encore 
y  a-t-il  à  cet  égard  des  règles  qu^oo  ne  peut  enfreindre  impunément.  La 
pluralité  des  femmes  efl  permifevia  pluralité  des  hommes  eft  défendue  com* 
me  contraire  à  la  génération.  Le  Vice-roi  du  Soleil  peut  fèul  prendre  au- 
tant de  femmes  qu'il  veut  ;  la  coutume  fe  borne  Cependant  à  douze.  Les 
OfSciers  de  t'£tat  font  Jimirés  au  même  égard  félon  leur  rang  ^  mais  les 
gens  du  commun  ne  peuvent  avoir  qu'une  femme ,  &  une  concubine  au 
cas  que  la  femme  foit  fiérile,  &  fi  la  concubine  étoit  auffi  flérile,  ih  peiH 
vent  en  prendre  une  autre  à  fa  place.  On  ne  fouf&e  point  de  céfibaiairc. 
la  Loi  ordonne  que  ceux  qui  font  arrivés  à  un  certain  âge  fe  marient ,  & 
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9  efi  permis  aux  voyageurs  d'habiter  avec  les  efclaves.  Il  eft  défendu  aux 
veuves  qui  ont  atteint  Page  de  foixante  ans ,  &.  aux  hommes  qui  ont  pafTé 
celui  de  ibixante  &  dix^  de  contraâer  de  nouvelles  noces.  Mais  fi  un  hom« 
me  de  cet  âge  eft  fort  &  robufte ,  &  de  conftitution  à  ne  pouvoir  fè  paf- 
fer  de  femme ,  on  lui  donne  une  efclave  pour  concubine.  Enfin  il  eft  per« 
mis  à  tous  )es  hommes  de  pouvoir  changer  de  femmes  avec  leurs  conci- 
toyens, pourvu  qu'ils  en  conviennent  tous  deux,  &  que  les  femmes  y  con« 
fement;  &  cela  fe  pratique  fouvent^  quand  ils  ne  peuvent  s'accorder  en- 
femble. 

Nous  avons  plufîeurs  fi£tions  politiques  en  ce  genre,  fans  compter  la 
République  de  Platon ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  toutes  les  autres  compofi- 
tions  de  cette  efpece.  Telles  font  V  Utopie  de  Thomas  Morus,  V Atlantide 
du  Chevalier  Bacon ,  &  plus  récemment  la  Relation  de  P Etablijfement ,  des 
loix  f  de  la  forme  du  Gouvernement  &  de  la  Police  des  Cejfares  i  Peuple  de 
t Amérique  Méridionale^  publiée  en  Anglois  &  Londres  en  176^^  en  neuf 
lettres  de  Mr.  van  der  Neck ,  Magtftrat  de  cette  Nation ,  à  un  de  fes  amis 
en  Hollande.  11  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  VHiJIoire  des  Ajaoiens  ^ 
ou  Relation  d^un  Voyage  de  Mr.  S.  van  Doelvelt  en  Orient  en  zéjé^^qui 
contient  la  Defcription  du  Gouvernement^  de  la  Religion  &  des  Mœurs  de 
la  Naiian  des  A/ao'iens  ,  fuppofée  traduite  fur  l'original  Flamand. 

Voyei^  ci-devant  ATAIO  ,  &  ci-aprés  ATLANTIDE  ,  Cessares  ,  UTO- 
PIE ;&c. 

Mais  ces  Traités ,  où  la  Politique  eft .  mife  en  aâion ,  où  fous  àts  noms 
étrangers  y  on  propofe  les  meilleurs  réglemens  fur  plufieurs  points  impor* 
tans  de  l'adminiftration\  font  trop  légèrement  rejettes  comme  n^ayant  pre{^ 
que  aucune  application  pofUble  à  notre  état  de  Société  &  à  nos  Gouverne* 
mtns.  On  les  traite  de  rêves  honnêtes  \  fans  faire  réflexion  que  les  fyftê* 
mes.  découfus  de  nos  penfeurs  en  titre  font  fouvent  fort  aù-deflbus  des  rêves 
d'un  honnête  homme. 

Quand  on  confidere  combien  les  iins  pour  lefquelles  le  Gouvernement 
ci^  a  été  inftitué ,  font  fimples  &  fenfioles  à  tout  le  monde ,  il  îemble 
étrange  que  parmi  tant  de  formes  de  police  établies  pour  y  parvenir,  il 
.  y  en  ait  fi  peu  qui  smprochent  du  but  ^  &  un  fi  grand  nombre  qui  font 
diamétralement  oppofees  à  l'objet  de  leur  inftitutioo.  Quand  on  vient  en* 
fuite  à  réfléchir  combien  la  méchanceté  humaine  a  d'influence  fur  ces  éta- 
bliflèmens ,  &  combien  elle  eft  capable  de  les  corrompre  y  on  ne  Vétonne 

£lus  qu'ils  reftent  fi  imparfaits  &  u  vicieux.  Ce  n'eft  pas  l'ignorance  des 
égiflateurs  qu'il  Êiut  rendre  refponfable  de  l'influence  des  Loix.  Elle  vient 
beaucoup  plus  d'un  vice  interne  dans  le  plan  des  conftitutions  politiques , 
ou  de  l'altération  qu'y  caufent  certaines  révolutions  accidentelles ,  qui  éle^ 
vent  l'intérêt  de  ceux  qui  gouvernent  au-deffus  de  celui  de  la  Nation  qui 
eft  gouvernée. 
La  grande  fource  du  mal  ^  c'eft  que  dans  la  première  inftitution  du  Goo* 
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vernement  civil ,  quel  qu'il  foit ,  fondé  ou  filr  l'ufurpation ,  ou  (îir  t!il  con- 
trat, c'eft-à-dire  defpotique,  ou  comparativement  libre,  rintérêt  des  Cheft 
eft  toujours  l'objet  principal  des  réglemens ,  le  centre  où  l'on  rapporte  tout, 
où  tout  aboutit  en  effet,  lors  même  qu'on  femble  lui  préférer  l'intérêt  du 
peuple.  Si  le  Gouvernement  eft  fondé  fur  l'ufui-pation ,  l'uiurpateur  tâche 
de  conferver  par  la  terreur  ce  qu'il  tient  de  la  force;  atnfi^  la  crainte, 
comme  l'obferve  Montefquieu,  eft  le  principe  du  defporirme.  Si  un^contrat 
libre  fonde  &  établit  l'Etat ,  le  peuple  bien  intentionné  juge  trop  avantageu- 
fement  des  Magiftrats  qu  il  fe  choifit ,  &  par  une  confiance  indifcrete ,  il 
leur  donne  une  étendue  de  pouvoir  dont  ils  abufent. 

Comme  il  eft  de  la  nature  du  pouvoir  d'être  entreprenant ,  ceux  qui  ont 
la  puifTance  en  main  épient  les  occafions ,  &  tirent  avantage  de  toutes  les 
circonftances  propres  à  accroître  lear  Empire.  Les  premières  entreprifes  fe 
font  (i  înfenfiblement ,  que  la  multitude  ne  s'en  apperçoit  pas  ;  auflî  elle 
garde  le  filence ,  &  quand  elle  commence  à  élever  la  voix ,  les  iffurpa- 
tions  font  réclamées  de  l'autre  côté  comme  des  prérogatives ,  •&  confirmées 
comme  faifant  partie  de  la  conftitution ,  fous  la  fanftion  des  peines  les  plus 
féveres.  Voilà  comme  le  plus  grand  nombre  des  Gouvernemens  font  éta- 
blis &  fe  maintiennent  réellement  fur  ce  principe  de  Thrafîmaque  ,  qui , 
dans  la  République  de  Platon ,  définit  la  juftice  ce  qui  eft  conforme  à  l'in- 
térêt du  fort ,  du  puiflant ,  du  {upérieur; 

Lorfque  ces  fy(têmes,qui  femblent  fi  étranges  aux  yeux  du  Phîlofophe, 
font  une  fois  établis ,  différentes  caufes  contribuent  à  les  maintenir  en  pal- 
liant le  vice  de  leur  inftitution  ;  les  préjugés  de  l'éducation  portent  le 
grand  nombre  à  penfer  qu'il  faut  bien  que  ces  réglemens  foient  juftes  & 
utiles,  puifque  leurs  aïeux  les  ont  agréés, *&  que  leurs  pères  les  ont  ap- 
prouvés au  moins  tacitement ,  en  vivant  fous  une  telle  forme  de  Gcnivér^ 
nement  fans  en  murmurer.  Ces  préjugés  tiennent  lieu  d*examen:  Là  timidité 
des  autres  &  leur  indifférence  pour  les  affaires  publiques,  font  qu'ils  fe 
foumettent  tranquillement  à  des  inflîtutions  que  leur  jugefnent  condamne* 
Quant  aux  hommies  d'une  trempe  philofophique ,  ils  cultivent  Içs  arts  & 
les  fciences,  &  laiftent  la  machine  fe  mouvoir  au  branle  de  la.  roue  de 
fortune.  L'ambition  &  l'avarice  des  Grands  Sont  qu'ils  s^accommodent  aî- 
■fément  d'un  fyftême  qui  favorife  leurs  vues ,  en  les'  mettant  à  même  de 
Vengraiflfer  de  la  fubftance  du  Peuple. 

Les  paflSons  humaines  ont  empêché  jiifques  ici ,  &  empêcheront  encore 
dans  la  fuite ,  l'établiffement  d'un  fyflême  de  Gouvernement  fondé  fur  la 
bafe  du  bien  public  ,  bafe  trop  étendue  fans  doute  pour  des  têtes  à  petits 
fyftêmes  d'intérêt  particulier.  Les  hommes  en  général  font  fî  bien  con^ 
vaincus  de  cette  vérité  ,  &  fi  intimement' perfiiadés  que  la  malice  l'empor- 
tera toujours  ftir  la  bienveillance ,  qu'on  a  traité  de  projets  vains  &  chi- 
mériques tous  ceux  qui  fe  propofoient,  une  fin  fî  glorieufe  &  fl  honnête. 
Platon  ,   More  ;   Harrington  &  d'autres  n'ont-ils  pas  été  regardés  comnw 
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des  vifionnaires  -parce  qù^its  ont  voulu  fonder  une  République  flir  le$  prin- 
cipes de  la  Juftice.  Quai  qu'on  en  puiflb  dire ,  que  leur  plan  foit  pratica- 
ble ou  non ,  il  contient  toujours  des  vues  dignes  d\ine  ierieufe  attention 
de  la  part  des:  Légiflaceurs. 

Du  refte  nous  devons  regarder  comme  uù  bonheur,  que  le  ridicule  jené 
fi  mal  à  propos  fur  ceux  qui  olit  préfenté  aux  hommes  de  fi  bonnes  infti- 
tutioDSy  n'emjrîche  pas  de  parler  les  Politiques  bien  intentionnés  qui 
défirent  fincereniènt  la  perfeâion  des  fociétés  civiles.  C'eft  fous  ce'  point 
de  vue  qu'il  feut  envi&ger  l'ouvrage  de  d'Âltais  ;  c*eft-à-dire ,  comme  un 
nouveau  plan  de  Gouvërneméhr  dont  on  peut  tirer  des  idées  utiles  pour  la 
perfeâion  de  l'âdminiftration.  Qu'il  exifte  ou  qu'il  n'exifie  pas  un  Peuple 
tel  que  les  Sëvarambes ,  peu  importe  au  Leéleur.  Il  lui  fuflit  que  leur  hif- 
toire  y  vraie,  ou  fuppofée ,  offre  de  bons  réglemens  pour  le  bien  de  fa  fociété 
&  le  bonhew  des  hommes.  Et  quoique  plufieurs  dé  ces  tnftitutions  n'aient 
pas  le  mériteL  de  la  nouveauté ,  on  y  trouvera  néanmoins  des  principes  ôi 
des  préceptes  de  Légiflation  qu'on  pourroit  aifément  mettre  en  pratique  ^ 
foit  dans  lès  Etats  policés  &;  corrompus  de  l'Europe ,  foit  dans  les  nôu^ 
veUe$.  colonies  de  l'Amérique. 

L'ouvrage  de  d'Allais  a  été  fugé  di^remmenr  ,  fiiîvant  des  diffêrentes 
difpofitioiis  des  perfonnes  qui  l'ont  lu.  Les  Politiques  y  ont  trouvé  des 
vérités  utiles  fous  une  enveloppe  agréable.  Mais  des  Théologiens  ont  accufé 
l'Auteur  à' Athéifme ,  d'autres  l'ont  foupçonné  de  Déîfme.  Quelques-uns  ont 
cm  lus  faire  grâce  en-  le  regardant  feulement  comme  un  efprit  inquiet . 
frondeur  &  dangereux.  II  s'eft  trouvé  un  favant  qui  a  pris  fa  défenfe  dans 
le  pays  même  où  fes  accufateurs  s'emportoient  en  inveôives  contre  lui., 
Et  qudques'-tifts  d'eux  ont  changé  enfuite  de  fentiment  à  fon  égard  ^  & 
ont  récraélé.  publiquement  leur-  accufaiio». 

Jm  va^'donixer  les  preuves  de  tous  ces  points  ^  &  faire  voir  que  cet 
Auteur  d'une  fi^on  ingénieufé,  qui  fait  autant  d'honneur  à  la  bonté  de 
ion  ame ,  cpi^à  la  beauté  de  fon  génie ,  n'y  a  rien  inféré  qui  puiflè  Eijrè 
douter  de  là  Relrgio», 

$.    L 

IT  Allais   accufe  dAthcifmc^ 

,  !•  MORHOF  accufe  d^Aîlais  d?Athëifme  en  ces  termes,  n  Quîconijue  eft 
»  l'Auteur  d'un  livre  qui  traite  de  Phiftoire  d'un  Peuple  des  Terres  AirfV 
91  traies,  nommé  Sévarambes,  femble  appartenir  à  la  clafie  des  Athées  & 
Tfi  des  Naturaliftes.  L^mvrage  eft  fi>rt  bien  imaginé,  à  deflèin  d^en  impo^ 
»  fer  aux  gens  peu  attentifs  :  il  eft  tout  deftiné  à  prouver  qu'il  n'y  z 
j»  qu'une  feule  Religion  conforme  à  la  nature  des  chofes ,  laquelle  comifte 
»  à  adwer  le  Dieu  Sopuéine  ^  &  le  SoleU  (on  image  fenfible  itir  la  terre. 
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D  Audi  ne  inanque-t*on  pas  dans  l'occafion  de  déclamer  contre  la  Tri« 
»  nicé  &  le  Chriftianifme.  Quant  au  Gouvernement  de  la  République  des 
i>  Sévarambes,  il  paroit  fondé  fur  une  idée  ailèz  bonne.  On  y  fupprime 
»  Tufage  de  Pargent,  cette  caufe  univerfelle  de  tous  les  maux  de  TEtat. 
»  Les  biens  y  font  en  commun ,  &  les  Citoyens  tous  égaux ,  diftribués  par 
»  grandes  familles ,  y  font  nourris  &  vêtus  aux  dépens  du  public.  Mais 
D  le  deftein  de  l'Auteur  fe  manifefte  fur-touc  vers  la  fin  de  Pouvrage,  oh 
»  fous  Pembléme  des  rufes  des  Prêtres  d'une  nation  qu'il  nomme  Strou<* 
D  karambes ,  il  cherche  à  décrier  les  miracles  énoncés  dans  le  Fentacea^ 
»  que  y  auxquels  il  fait  vifiblement  allufion  {*).  a 

2*  Voici  un  Journalifte  Allemand  qui  après  avoir  mis  d' Allais  au  nom* 
bre  des  ennemis  cachés  de  la  Religion ,  qui  s'en  raillent  fous  des  allëgo^ 
ries  impies,  toutes  les  fois  quHls  en  ont  l'occafion ,  trouve  ce  jugement 
trop  modéré,  parce  qu'il  avoit  paru  trop  rigoureux  à  d'autres.   En  confia 

Î^uence  il  le  convertit  en  une  accufation  formelle  d'Athéifme.  Ses  paroles 
ont  trop  remarquables  pour  ne  les  pas  traduire. 

»  L'Auteur  de  l'hifloire  des  Sévarambes  doit  être  compté  parmi  les  Athées 
»  plutôt  que  tout  autre.  Nous  avons  appris  que  la  critique  que  nous  avions 
» 'faite  de  fon  livre  avoit  déplu  à  des  Sa  vans  illuflres  qui  l'avoient  lu 
»  avec  beaucoup  de  plaifîr.  Le  fentiment  que  nous  en  avons  ne  nous  eft 
D  pas  particulier  :  il  nous  efl  commun  avec  le  célèbre  Morhof.  Je  vais 
j>  donner  quelques  échantillons  de  ce  livre,  par  lefquels  on  jugera  de  fes 
»  allufions  à  l'Hifloire  Sainte  &  à  la  vraie  Religion. ...  »  11  copie  ici  quel* 
ques  traits  du  livre  en  queflion ,  puis  il  conclut.  »  C'efl  ainfi  que  l'Auteur 
»  fournit  des  armes  aux  Athées  en  failant  femblant  de  tout  autre  chofe. 
p  Dira-t-on  qu'il  ne  parle  pas  lui-même,  mais  qu'il  fait  parler  fes  per^ 
»  fonnages  félon  la  qualité ,  le  caraâere  &  les  mœurs  qu'il  leur  donne.  Je 
D  réponds  que  c'efl  par  cet  endroit  que  fon  deffein  fe  découvre  :  car  tout  eft 
.  p  feint  dans  cette  hiftoire ,  ce  qu'il  dit  des  Sévarambes  ,  comme  ce  qu'il 
r  raconte  de  Stroukarambes.  D'ailleurs  il  n'a  pris  aucun  foin  de  diiïïper  les 
9)  foupçons  qui  pourroient  naître  dans  TePprit  du  Le^eur  fur  la  pureté  de 
»  fes  intentions.  Il  fait  naître  des  fcrupules ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 


(*)  Pertinere  ad  Ath'eorum  6»  Naturalifiamm  tribum  videtur  quifquis  efi  Autor  LihL,.  dt 
PoDulis  Terrœ  Aufiralis  incognitœ ^  quos  Sévarambes  nominal^,,.  EUgantiffmi  co/\fiéius  tjt 
JLiher ,  €aquefp<cu ,  ut  prima  fronte  incauùs  importât»,.*  Toto  vero  hoc  Libro  nihilaliud  JU  ^^% 
quam  ut  oflendat  unam  <Sft  Religiontm  naturct  rtrum  coidbrmem ,  qua>  Dtum  fupremmn ,  Mm 
ejus  quafi  vices  in  orbe  hoc  inferiori  reprafentantem  Solem.  veneretur.  Quare  data  occafione 
ftdverfus  Trinitatcm  &  Chrtflîanifmum  diffutat*  In  Adminifiratione  Reipublica  idetam  ^uM" 
dam  non  contemnendam  exhibet^  ^ua  fublato  pecunia  ufu^  unde  omniain  RempubUcam  vitia^ 
cives  fer  magnas  quaji  famiUas  diJlinEii^  à  pubUco  aîaniur  &  vefiiantur.  Illud  vero  in$<nium 
hominis  in  extrema  pane  prodit  ^  quod  Stratagemata  Sacerdotum  gentis  ejus  quam  Stroukaroi 
yocat ,  ad  Miraculorum  qua  in  Fentateucho  habentur  »  formam  conûxerit  :  fuo  matufejîe  paiet 
iUum  Hiftofia  Sacrtt  iUudere.  Morbçfii  Polyhi^r.  JUb^  i.  C^.  r //A 

9  les 
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i>  les  ôter.  Le  livre  eft  donc  plein  d'un  Ath^ifme  fubtil  Si]  très-perni«- 
»  deux  (*)  «. 

i  .      . 

particulîeir  pour  qu^ôn  pùifle  le  compter  pamii 

cufateurs  de  d'AUais,  Mai^  j'y  pourrois  bien  cbmpter  peut-être  ceux  qUS 

en  "^copiant  la  critique  de  Mr.  Morhof,  ont  feniblé  l'adopteH  (**). 

§.  II.  .   ■ 

Apologie  de  D.  V.    d'AilAIS  , /?tfr  Mr.  CHRÉTIEN  THOMASIUS. 

THOMASitJS,  trouvant  les  jugemens  de  (es  Compatriotes  trop  durs 
&  trop  févêres,  éntfepritt  f  apologie  dé  l'Jiiftoire  des  Sévârambes  &  dfeTon 
Auteur.  Il  Pinféra  dans  le  même  Journal  Allemand ,  oii  on  l'avoit  fi  nuil^ 
traité.  »  Il  y  infifle  particulièrement  fur  ce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con^- 
«  traire  à  l'humanité  &  à  refprit  du  Chriftiahifme  y  que  cette  malheureufe 
1»  &  criminelle  habitude  où.  font  les  hommes^  depuis  .fi  lotig'^temps*,  de 
n  s'accabler  les  uns  les  autres  d'accufations  vagues  &  non  prouvées  d'héi- 
s>  réiie ,  d'incrédulité  &  d'àthéifme  ;  mais  il  a  eu  ^honnêteté  de  ne  point 
»  rétorquer  contre  -Mr.  Morhof^  ce  trait  perçant  de  :fon  propre  ouvrage  : 
1»  Facile  efi  apud  homines  imperitos  &  indoâos  in  Atheijmi  fufpicionem , 
»  vel  ex  levijfima  caufa^  incùmre],  Il  prétend*  que  celles  que  l'on  (m  contre 
»  l'hiftoire  des  Sévarambes ,  font  de  ce  caractère ,  &  que  quiconque  U 
9»  lira  attentivement  &  fans  prévention ,  trouvera  que  (on  Auteur  n'a  point 
»  eu  d'autre  but  que  d^  rèpréfbntef ,  fous  U  perfônne  de  Sévarias ,  un  Roi 
»  fàge  &  équitable,  fous  celle  de  Stroukaras,  un  Tyran  &  un  Trompeur, 
j>  fous  celle  des  Prefiaràmbes  une  Nation  fimple,  chez  qui. l'on  trouve  en^ 
ifi  core  quelques  étincelles  des  Loix  divines  &  morales /&  fous  celle  des 
9  Stroukarambes  lin  Peuple  abrolûment .  deftitué  de  lumières  &  de  liberté  ; 
»>  qu'il  a  voulu  montrer  comment  l'on  pourroit ,  félon  les  feules  lumières 
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(*)  j4utor  Hîfloria  Scvaramha  maxime  in  ter  Atheos  tft  rêff  rendus  m..»  Nojbvm  tCermifom 
quam  in  Pr,  dedimus  de  hoc  Libro  ^'  etîam  illuflribâs  Vivis  dijpiicuiffe  comperlmu/ ^  qui  ju^OHég 
<um  voluptate  eumlegerunU  Sèd  teflabitur  Morhofii  Polyhijtot^  quod  hic  F'ir  ctîeherrimus  mt" 
cum  fentiat,  Pauca  ex  Likro  ipfo  dtUbabo  ex  quQ  pauat»  quam  Hyioria  S'acm  ^  VeràfRi" 

ligioni  illuâat jitque  fie  Author  Libri  aliud  quafi  agendo  Atheis  arma  fubminiflrau  Ob'^ 

jiciat  quls ,  alterius  nomme  heec  dici  ?  Refpondeo  :  omnia  funt  confiHa  ,  &  quee  de  popuUs 
Sévarambes ,  &  fua  de  StTuk.^TZ  fcripfo»  Praterea^  nulta  cautio  verbis  adhibita  efi  ,  qua  fitp' 
piciones  remoyeri  pojpnt  y  ^  (cruvulqs  eiiam  poyet  «  ftd  non  exiràit  aui  fefol'Pk»  'Scatet  ergp 
Atheijmo  fubtili  qui  eft  Demlciojijjimus,   Anonymus  apud  Thomaliuhi  ,  Nlbnats-Géfprache  , 

J^e  Cogitanqnes  Meimiuaks.^  iVpvcniW  x6S9..L'AaaaytDe  diAgnip^r  ces  troUlettsp 
T).  A.  p.  eft ,  peut-être ,  le  Doâeur  Auguûin  PfcifFer. 

(  **  )  Fabrîcius  &  Heumap. 

Tome  IL  S  f 


^22  ALLAIS. 

D  naturelles,  établir  une  RépubU(}ue  exempte  de^  défauts  dont  nos 
n  vernemens  font  remplis ,  oc  faire  honte  par-là  aux  Chrétiens  qui,  avec 
»  l'avantage  de  ta  révélation  y  ne  favent  pourtant  point  ou  ne  veulent  pas 
9>  faire  un  bon  ufage  de  leur  raifon  ;  qu^it  poflëdoit  dans  un  degré  tits-* 
7>  éminent ,  les  maximei  les  plus  pures  de  la  morale  &  les  règles  les  plus 
9  fages  de  la  Politique  ;  &  enfin  que  fon  livre  peut  très-biçn  fervir  à  ia- 
»  finuer  dans  Pelprit  des  jeunes-gens  ,  &  fur-tout  des  perfonnes  de  coa- 
»  dition  ,  les  principes  les  plus  utiles  &  les  plus  néceuaires  d'une  bonne 
»  &  faine  Philofophie  (*).  "" 

$.    I  I  L 

Examen  du  prétendu  Athiifmt  de  dTA  l  l  A I  S. 

Lbs  preuves  de  PAthéifme  de  d'AUais,  données  par  Mr*  Maihof&fe 
Journatifte  ÀUemand ,  que  Pon  (oupçonne  être  Mr.  Pfeiffer  ^  fe  réduifent 
aux  trois  articles  fuivans  : 

1 .  Un  defTein  formé  d^en  impofer  aux  eens  peu  attentifs ,  &  de  prouver 
par. tout  fon  livre ,  qu'il  n^y  a  qu'une  feule  Religion  ^  ta  Religion  Na- 
-turelle» 

2.  Les  allufions  impies  qu^il  fait  aux  miracles  rapportés  dans  raiftoire 
Sainte ,  i  la  vraie  Religion ,  &  à  Tes  Myfteres ,  contre  lefquels  il  déclame 
.en  toute  occafion* 

3»  Le  peu  de  foin  qu'il  a  pris  de  diffîper  tes  foupçons  qu^ii  fait  naître 
dans  l'eiprit  de  fes  Leoeurs  ^  fur  la  pureté  de  fes  intentions. 

PREMIER    CHEF. 

Un  dejfcin  formé  tt établir  une  feuk  Religion  ^  la  Religion  NatureOè. 

Cb  premier  Chef  efl  une  pure  fuppofîtioo.  De  quel  droit  ofè-t-on  prêter 
Ik  un  Auteur ,  une  intention  qu'il  ne  déclare  point.  Jugeons  fes  écrits  :  ï 
la  bonne  heure.  Quiconque  fè  fait  imprimer,  doit  s^attendre  que  chacun 
ide-fcriLeâetirs  te  jugera  fèfcm  fes^  lumières,  Cfefl  le  droit  des  «n$.  Mais 


iembtance  à  laquelle  on  doive  s'arrêter  pour  décider  des  intentions  d'un 
Auteur.  Quand  nous  cédons  à  cette  démangeaifon  violente ,  ce  que  nous 
lui  faifons  vouloir,  efV  prefque  toujours  ce  que  nous  prétendrions  nous* 
mêmes 'à  fa  place,  dans  les  mêmes  circonflances ,  en  écrivant  comme  il 


(*)  Thonuifius  Mooats-G«fprackcn »  Noycmber  1689 «  p»  961  j  96a» 
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fût.  Cette  intetttkm  ne  nous  paroit  la  fienhe^  que  parce  ((ue  ce*  (èrôit  la 
«être.  Nous  nous  accoutumons  aUëmem  à  juger  de  ce  qui  fe  paiTe  cheztles 
mKres ,  par  ce  que  nous  éprouvons  dans  nous;  Delà  vient  l'illufioo  dont 
410US  fommes  la  dupe,  aux  dépens  de  Thumanité  ,  &  contre.  Telprit  da 
ChrifUanifme^ 

D'Allais  élevé  fouvent  la  Religion  Naturelle ,  il  a  grand  fbin  de  la  £dre 
val<Mr,  il  y  ramené  tout,  il  en  parle  avec  fatisfàâion,  avec  jprédileâion. . • 
On  le  dit;  mais  ce  grand  foin,  cette  fatisfaâion,  cette  prédileâion^  pour* 
roient  bien  n'être  que  des  phantômes  nés  d'une  imagination  préoccupée. 
On  trouve  de  PafFeâation  par->tout ,  quand  on  croit  quUl  y  en  a  ;  c'eft 
bien  pb ,  quand  on  veut  qu'il  y  en  ait,  .      ^.  9 

Dans  le  feu  de  la  compofition  un  Auteur  prend  le  caraâere  de  fes  peri> 
fbnnages ,  il  les  fait  penfer ,  parler  ]&  agir  comme  ils  le  doivent»  Il  ne  fe 
défie  pas  qu'on  lui  imputera  tout  ce  ^  qu'il  met  dans  leur  .  bouche.  21  a 
raifbn  de  ne  s'en  pas  défier.  Cette  défiwce  eft  bien  loin  d'une  confirienoe 
droite.  Voudroit-on  que  les  Philofopkes  de  '  la.  Terre  Auflrale  fuflpnt  au<- 
tant  d'Apôtres  du  Chriftianifine  î  Au  défaut  de  la  révélation  qui  leur  eft 
inconnue,  comment  peuvent-ils  mieux  réfuter  la  fuperftition  des  Strouka* 
rambes,  &  les  impofhires  de  leurs  Prêtres,  que  par  les  lumières  de  U 
pure  raifon  {  Que  peuveAt-ils  y  fubftituer  de  meilleur  que  la  Religion  Na^ 
turelle  >  Rien  n'en  plus  à  fa  place,  &,  moins  afieâé.  Us  en  parbnt  avec 
iàtisfàdiott  &  prédileâBon ,  ils  U  font  valoir  de  toutes  leurs  torces ,  ils  y 
ramènent  tout.  Ils  le  doivent ,  puifqu'ils  en  font  convaincus  &  qu'ils  n'ea 
connoiflènt  point  de  plus  excellente.  Cette  prédileâion  ne  ^t  aucun  tore 
au  Chriftianifme.  Ce  n'eft  pas  le  Chriitianilme  qu'ils  mettent  en  parallèle 
avec  la  Religion  -  Naturelle  pour  conclure  en  £iveur  de  celle-ci  :  ils  ne  la 
comparent  qu'aux  fuperftitiofts  des  Stroukarambes.  En  un  mot ,  d'Allais 
n'élevé  nulle  part  le  Naturalifme  au-de(Iûs  de  la  Religion  révélée  ;.  &  e« 
Hiftorien  Chrétien ,  il  a  mêlé  à  fa  narration  un  grand  nombre  de  réflexions 
judicieufes  contre  les  incrédules  ^  à  la  gloire  de  la  Révélation ,  &  de  l'&- 
Vangile  de  Chrift ,  quoiqu'il  pût  s'en  dupenfer ,  cela  n'étant  pas  de  fon  fu- 
)et.  Ne  faut^il  pas  être  aveugle  ou  de  mauvaife  foi  pour  donner  la  préfé- 
rence Il  des  foupc<ms  dénués  de  fondement,  fur  des  déclarations  fbr« 
mènes?  (*)   '      * 

SECOND    CHEF. 


•  ». 


Des  AUufions  impies  aux  Miracles  rapportés ,  dans  tWfiokt^SaiaH  $  à  le 

vraii  Religion  &  à  fts  Myfitrcs. 

La  malignité  impie  de  cet  Auteur ,  difent  fês  adverfaires ,  fe  découvre 
particulièrement  4a;is  IfHiftoire  d'un  Êimeux  Imppfleur,  qui,  fe  trouve  dana 

(*J  J'en  rapporterai *^«lqiiesHms  dans  i!in(biiCr  ^  : 
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le  cinquième  livre;  Je  vais  donc  examiner  cette  Hiiloîre.  En  voici  ufl 
extrait  concis  d'autant  moins  fufpeâ  qu'il  eft  d'un,  critique  intelligent,  qui 
foupconnant  d' Allais  de  faire  peu  de  cas  de  la  Révélation,  n'a  point  af- 
foibli  les  ti^its  propres^  à  fonder  Ses  foupçons.. 

9  Cet  homme  fe  nommoit  Omigas  {^armi  (es  Seflateurs ,  &^  Tes  Ennemis 
9  le  liommoiénc  Stroukât^v  c'eft-i-diré^  ImpoAeur.  Il  fe  difoit  fils  du 
»  Soleil  i-  &  :par  diverfes  rufes  &  £iux  mimcles ,.  il.  avoir  fëduit  beaucoup 
i>  de  pionde,  &  s?éroit ,  acquis  la  réputation  d'homme,  divin.  Conune  il 
s>  s'étok. beaucoup  attaché  à  Vémde  des  temps  &  des  faiions,  il  prédifoii 
j»  foiwent  le  beau  &  le  mauvais  temps ,  les  bonnes  &  les  maûvaiiès  an^ 
è  nées  :  &  comme  il  avoit  acquis,  la  connoilTance  des  (impies ,  il  en  tiroit 
«  des  poifons  violens  ^  jpar  le  moyen  defquels  il  fe  défalfoit  de  Tes  Ea' 
».  nemis,  &  des.  remèdes.:  excellons  .pour 'diyerfes  m4ladies  :  ce  qui  te 
»  jcendoit  :  fort  recommandaUe  '  au  Peuple  ighoiant ,  qijû  prenoit  pour  des 
9>  miracles  xie  purs  effets  de  la  limite ,  .&^*qui  çrpyoit  qu'il  y  a^voit  en 
1»  ,'iui  quelque,  vertti  divine.  Ayiant  découvert  une  loujrce,  dont  les  eaux 
». s'allbient  précipitera  trente  pas,  dans  un  gopiFre  ou  conduit  (buternda, 
7f  d'où  elles  ne  iortoient  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  plus  bas ,  après  avoir 
,»  invifiblemerit £oulé  fous  terre,  fans  que  jamais  perfonne  s^cn  tût  appcr- 
•»€u.v  il:  (ut ^  adroitement  s'en. fecvic,  changer  le  , cours  de  ces  eaux,  & 
4ii^làire  accroire  qu'il  avait  fait  (budre  l'eau  horis  d'un  rocher.  Ses  difciples 
)»  de  ^'en;  fervitent  :  pas  moins  adroitemekit  ^  ç^  aya^nt  jette  daps  cette  four- 
»/ce,  domt.ils.s'étoient'.rendu  les  maiciies ,  ime  grande  quantité  de  craie 
I»  rouge,  ils  firent  croire  au  Peuple,  que  le  ciel  étoit  irrité ,  &  qu'il  avoit 
ji  changé:  ces  eaux*  en  fang.  Far  le  moyen  d'une  pierre  merveilleufe  qu'il 
>  nien6it:dkns  fa 'bouche,  il  fe  rendoit  le  vifage  jS  radieux,  que  perfonne 
9)  ne  pouvoir  :1e  .regarder  fahs  en  être  ébloui  s  &  par  le  moyen  d'une  eau 
»\  tîtiée  de  certains  iferpens  d'une  i  nature  extraordinairement  froide ,  un  de 
j»  Tes.  difciples  (e  rendit  le  corps  incombuftible ,  -fi(  s'e^pofpit  fans  aucune 
V  crainte  au  niilieu  des  flammes  j  mais  un  de  (es  ennemis  découvrit  ce 
9  fecret ,  &  le  confondit  publiquement  par  fon  propre  artifice.  Il  flibor- 
3>  noit  de  temps  en  temps. des  gens  qui  contrelaifoient  les  aveugles  &  les 
•)»  boiteux,  &.qui.  le  difoiept. attaqués . de  diverfes  mpiladies,  dont  il  préten- 
»  doit  les  guérir  au  nom  du  Soleil.  Et  pour  fe  faire  mieux  valoir  parmi  le 
»  Peuple ,  il  s'alfocia  quelc^ûes .  (^cipdçs  ;  quî  aiJoleni;  parlant  de  fes  miracles 
9  &  de  fa  fainteté ,  &  qui  ne  manquoient  pas  d'exagérer  toutes  chofes  à 
^  (on  'avantage.  Pjufîeurs  femmes,  le  fui  voient  anfli;  car.il  étoit  bel  hom- 
»  me  :  &  il  faifoit  «dire  à  quelques  -  unes  qu'il  avoit  corrompues ,  qu^il 
D  parloir  familièrement  avec  le  Soleil ,  du  fommet  d'une  montagne  où  il 
S»'  allait  quelquefois  paffèr  des  mois  éntiefs.  là  il  fe  iaîfeit  porter  àts  fiuits 
•»  &  -des  viandes  par  -des.  oifeaux  qu'il  avoir-  inftruitsi,  &  que  qiielquej- 
n  'iia§--de>  iès-difciplefr  -kiî^eavoyoient  4e~  temps  en  temps,  -C'étoit  -une  eG- 
9  pece  d'aigle  I  couvert  d'un  plulJ(^gç  jaune  ,^i^  qu'à  cajufe.4^  fa  couleur , 
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sp  on  appelle  Erînfroda ,  c'eft-à-dire ,  Oifiau  du  SoUiL  Ils  en  lâchoient 
»  fouvénc  à  la  vue"  du  Peuple  qui  les  voyant  s'élever  à  perte  de  vue  , 
»  fuivam  la  coutqme  de  ces  oifeaux ,  &  puis  rçvenir  vers  leurs  maîtres  ^ 
9  crue  facilement  que  ces  animaux  alloient  porter  les  mefTages  de  Strou- 
»  karas  au  Soleil ,  oc  venoient  lui  en  rapporter  les  coriimanden>ens.  Ayant 
j>  iàit  déclarer,  par  ce  bel  Ailre>  que  ion  temple  &  fi^s  environs  étoient 
»  un  lieu  facré  qu'il  falloit  garder  jour  &  nuit ,  il  choifit  un  nombre  dç 
9  gardes  qui  le  rendirent  maître  du  Peuple;  n^lgré.les  oppofitions  de 
»  plufieurs  perfonnes  habiles  &  con(îdérables  qui  ne  vouloient  point  fe 
»  ibumettre  à  fes  impoftures.  Il  fe  vengea  cruellement  de  ces  perfonnes  ; 
»  car  les  ayant  attirées  dans  un  piège  qu'il  leur  avoir  tendu  fous  prétexte 
»  d'une  coiuërence  amiable ,  &  feignant  de  demander  au  Soleil  que  la  terre 
3»  s'ouvrît  &  engloutit  ceux  dont  la  Do£lrine  étpit  ^uffe,  il  les  fit  miféra- 
n  blement  périr  dans  une  foffe  qu'il  avok  remplie  de  matières  combufti» 
y%  blesy  &  qui  s'ouvrit  inopinément  fous  leurs  pieds.  On  le  regarda  dès-lors 
s>  comme  participant  de  la  Divinité  :  pendant  fa  vie  on  lui  adreffa  des  vœux, 
a>  comme  au  feul  par  qui  on  pouvoit  obtenir  la  faveur  du  Ciel  ;  &  après 
»  fa  mort  on  le  révéra  comme  un  Dieu«  &  on  lui  offrit  des  facrifices.  Ses 
»  difciples  prirent  le  temps  d'un  orage,  rempli  de'  tonnerre  &  d'éclairs  épou- 
i>  vantables ,  pour  divulguer  fon  départ ,  &  faire  accroire  au  peuple  qu'il 
s>  étoit  monté  au  Ciel  ;  &  ils  promirent  qu'il  en  defcendroit  de  temps  en 
9  temps ,  pour  leur  déclarer  les  ordres  &  les  volontés  du  Soleil.  En  effet 
9  ils  ne  tardèrent  pas  à  lui  bâtir  des  temples  ^  qui  fe  multipliéreçt  bientôt  ; 
»  &  Stroukaras  fe  trouvoit  à  tous  tout-à-la-fois  »  &  rendoit  des  réponfes , 
3>  en  un  même  moment  dans  plufieurs  etidroits  différens  .&  fort  éloignés  Içs 
2>  uns  des  autres-,  fans  que  le  peuple,  trouvât  cela  étrange.  " 

Bien  des  gens  ont  donc  pris  tout  ce  narré  pour  une  alluflon  perpétuelle 
aux  miracles  de  Moïfe ,  d'Elie ,  de  Jèfus-Chrifl  &  de  fes  Apôtres  :  allufion  qui 
ne  tend  à  rien  moins  qu'à  les  décrier  &  à  les  réduire  au  rang  des  impoflures. 

Il  faut  avouer  que  quand  nos  fbibles  cerveaux  ont  pris  un  certain  pli^ 


regarder  comme  incurable.  Je  ne  me  flatte  donc  pas  de  détruire  dans  l'efr 
prit  de  tout  le  mondé  tous  les  accufateurs  de  d'Allais  y  les  foi^çons  qu'ils 
ont  formés  contre.  lui«  Je  me  contenterai  de  faire  voir  qu'ils,  ne  font  pas 
au/G  légitimes  qu'ils  le  penfent  ;  que  toutes  leurs  préfomptions  fe  trouvent 
balancées  par  d'autres  auffî  fortes,  peut-être  plus  fortes,  &  puis  détruites^ 
non  par  des  préfomptions ,  mais  par  des  preuves  littérales  &  fatisfaifantes. 
$i  malgré  cela  ils- s'pn  tiçnaent  à.  leur  premier  jugement,  qu'ils  cherchent 
donc  de  nouvelles  .raifons  popr  lé  rétablir,  /e  me  trompe  :  d'Allais  fera 
toujours  Athée  dans  leurefprit,  feulement  parce  qu'ils  ont  ixnaginé  qu'il 
l'étoit.  Ce  n'efl  pas  à  4^  telles  gens  que  je  dois  parler. 
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Notre  auteur  avoit  un  fourbe  infîgne  à  peindre  &  à  fkire  agir.  UHiftout 
Aes  Impofleurs  qui  ont  abufé  de  la  .crédulité  du  peuple  dans  les  divers  âges 
du  monde ,  lui  en  a  fourni  tous  les  traits ,  &  Ton  prétend  qu'ils  font  autant 
de  parodies  de  THiftoire  Sainte.  Cette  prétention  annonce  ou  de  rigoorance 
ou  de  la  nlalignité ,  ou  Tune  &  Tautre. 

Qui  ne  fait  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  établir  des  Loix  ou  une  Reli- 
gion y  fe  font  tous  annoncés  comme  des  hommes  divins ,  les  fils  ou  les 
ibvoris  de  la  Divinité  ?  Qui  ne  fait  qu^ils  fe  font  tous  fervis  de  nifes ,  de 
preftîges  ^  de  prédirions ,  &  de  faux  miracles  pour  appuyer  leur  miflion  & 
leur  origine  céleiles  >  Les  enfàns  de  ténèbres  imitent  ta  prudence  des  Sages. 
L'efprit  humain  femble  agir  uniformément  quelque  but  qu^il  fe  propofe. 
Stroukaras  ne  peut-il  donc  fuivre  la  route  que  lui  avoient  tracé  tint  d'au- 
tres impofteurs  avant  lui ,  fans  être  un  emblème  imaginé  tout  exprès  pour 
décrier  le  Légiflateur  du  Peuple  Hébreu ,  &  le  Fondateur  du  Chriftianifine 
qui  fe  difoic  Fils  de  Dieu ,  &  les  merveilles  qu^il  opéroit  pour  le  prou- 
ver  ?  Si  l'on  veut  qu^il  v  ait  ici  de  Tallégorie ,  pourquoi  ce  Stroiàaras 
feroit-il  plutôt  Jefus-Chrift  ,  que  le  fameux  Orphée ,  Père  du  Polythéîf- 
me  des  Grecs»  qui  leur  fàifbit  accroire  qu'il  tenoit  du  Soleil,  les  fables 
qui!  leur  débitoit  ;  ou  Numa  qui  racontoit  de  û  belles  chofes  de  fou 
commerce  avec  la  Nimphe  Egérie^  ou  Apollonius  de  Thyane  qui  fut  fi 
bien  contrefaire  quelques  miracles  de  Jefus-Chrift  ;  ou  bien  Mahomet ,  ou 
tant  d'autres } 

Ceux  qui  ont  lu  llliftoire  des  Yncas  du  Pérou ,  feront  portés  avec  raifon 
&  croire  que  ce  Stroukaras  n'eft  qu'une  copie  de  Manco^apac ,  premier  Ynca, 
qui  fe  difbit  fil$  du  Soleil ,  &  trouva  le  fecret  de  le  perfuader  aux  Péru- 
viens^ La  conformité  de  la  Religion  des  Sévarambes  avec  celle  des  Péru- 
viens rendra  cette  conjeâure  très-forte ,  &  mettra  toute  autre  appticadon 
Hors, de  vraifemblance. 

Selon  les  ûblts  des  Poètes ,  le  cheval  Pégafe  ^  d'un  coup  de  pied ,  fit 
naître  une  fource  fur  le  mont  Parnafle.  Janus  &  Atalante  tirèrent  de  Teau 
d^un  rocher.  Stroukaras  fait  croire  au  peuple  qu'il  a  opéré  un  prodij^e  fem- 
blable.  Cette  idée  n'a-t-elle  pu  v^nir  dans  Pefprit  de  llfiftorien ,  fans  qu'il 
air  .cherché  %  faire  allufîon  au  miracle  opéré  parMoyfe  dans  ledéfert?  9'i 
avoit  douté  de  ce  &it  &  qu'il  eût  voulu  le  décrier,  il  eût  adopté  ce  que 
Tacite  en  dit ,  favoir  que  Moyfe  ayant  vu  grimper  des  ânes  fauvages  fur 
tin  rocher,  conjeâura  qu'il  y  avoit  quelque  fource  d'eau  où  ces  animaux 
alloient  fe  défaltérer  ?  Rien  n^étoit  plus  naturel  ;  &  rien  n'étoit  plus  éloî^ 
^né  de  fa  penfée.  Mais  la  malignité  peut  empoifonner  les  chofes  les  plus 
innocentes. 

Il  en  eil  de  même  des  eaux  changées  en  fâng  par  les  difciples  de  Strou' 
fcaras^  au  moyen  d'une  grande  quantité  de  craie  rouge  qu'ils  y  jettercnt. 
Dans  une  certaine  faifon  de  l'année  les  eaux  du  fleuve  Adonis  fe  tetgnoient 
(pn rouge,  couleur  qui  leur  venoit  de  la  terre  rouge  du  mont  Liban,  q^c 
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les  vents  &  fa  pTuie  eotralnoient  dans  fon  lit  Ç^.  Au  voifinage  *  d'Oftie , 
H  y  a  une  fontaine  dont  on  rougit  Teau ,  en  y  verfant  celle  d'un  ruiflfeau 
qui  coule  au  travers  d'un  terrein  rougeâtre  ;  oc  le  peuple  ignorant  croit  que 
^la  n^arrive  que  lorfque  toute  autre  fille  qu'une  pucelle  ofe  s'y  baigner 
&  s'y  regarder  (**).. 

Tous  les  traits  d^mpofliure  que  d^AIl'ais  donne  à  fon  hëro^  font  de  la 
jnême  nature  :  il  n'y  en  a  pas  un  dont  quelque  fourbe  ancien  ou  moderne 
ne  lui  ait  donné  le  modèle  {*^'^)  ;  '^^^  en  a  pas  un  que  l'on  puiile  dire  de 
Ion  invention;  pas  un  d'où  l'on  puifle  conclurre  qu'il  ait  voulu  s'égayer 
aux  dépens  de  l'Hifh>ire  Sainte.  Ceux  qui  n'ont  jamais  tu  que  le  Caté-* 
chifme  &  la  Bible ,  ont  pu  s'y  méprendre.  Mais  il  efl  fingulier  que  des  Sar 
vans  qui  n'ont  pas  ignoré  tes  fourberies  manifefles  d'une  foule  de  féduc-»' 
teurs  qui  ont  trompé  le  peuple  dans  tous  les  temps  Se  chez  toutes  les 
Nations,  aient  accufé  notre  Hiftorien  d'ii^réligion  :  comme  s'il  y  ^voit  de 
rimpiété  à  qualifier  d'impoflure  ce  qui  l'efl  en  efiêt  ;  &  à  faire  agir  un 
fburoe ,  comme  tous  fes  femblabtes  ont  agi.  Efl-il  une  injuftice  plus  grande 
que  de  rapprocher  la  vérité  du  menfonTC  contre  l'intention  d'un  Auteur ,  & 
de  s'en  faire  un  prétexte  pour  l'acculer  de  fes  avoir  confondus  &  traité» 
également. 

Après  l' Apothéofe  de  Stroukaras^  fes  difciples  ne  tardèrent  pas  à  lui  bâtir 
des  temples  qui  fe  multiplièrent  bientôt ,  oc  ce  nouveau  Dieu  fe  trouvoic 
à  tous  tout-à-Ià-fois ,  &  rendoit  fes  réponfes  en  un-  même  moment  dans 
plufîeurs  endroits  difFérens  &  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  fans  que  le 
peuple  trouvât  ceh  étrange. 

n  On  a  cru  que,  par  cet  endroit ,.  l'Auteur  cth  voulbît  particulieremenr 
»  à  la  préfence  réelle  &  à  la  tranTubfbntiation  ;  &  cela  eu  fort  vraifenf 
»  blable  (»***),  ^ 

Pour  moi  qui  ne  fub  point  de  ces  gens  fins  &  dé6ans  qui  entendent 
plus  qu'on  ne  leur  dit,  &  apperçoivent  des  impiétés  monflrueufes  fous  le 
voile  de  ta  fîâion  la  plus  honnête  y.  je  ne  vois  point  cette  vraifemblance;. 
Tous  les  Dieux  du  Faganifme  avcnent  plufîeurs  temples  :  ifs  étoient  ado* 
fés  dans  des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ,  tts  y  rendoient  leurs- 
oracles  par-tout  dans  les  mêmes  jours ,  &  pendant  les  Fêtes  que  l'on  ci^ 
lébroit  par  toute  la  Greee  dans  le  même  temps,  fans  que  le  peuple  trou^ 
vât  cela  étrange.  Stroukaras  devenu  IdoFe  comme  eux ,  éoit  avoir  les  mê« 
mes  privilèges.  Les  lui  donner  eft-ce  en  vouloir  à  la  Préfence  réelle  &  i 
la  Tranfubitantiatioa  ? 


{*)  Lacîan.  pe  Dèa  Syria. 

ir)  Voyage  hiftorique  tfltalîe. 

(***)  Oii  m  trottrera  la  preuve  dinûUée  d^»  le  DUlioanaîre  KflSorîque  Je  Profïw 

Marchand,  déià  citt» 
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Quand  d^^!laîs  auroît  eu  Quelque  doute  fur  ce  dogme ,  &  qu'il  fe  f&t  rap- 
proché en  ce  point  des  Reformés,  ce  ne  feroit  point  une  preuve  d'irréli*' 
gion  ni  d'Athéifme. 

L'allufion  au  myflere  de  la  Trinité  eft  tirée  de  bien  plus  loin.  La  ci« 
lomnie  n^efl  pas  fcrupuleufe  dans  le  choix  de  fes  moyens. 

Les  trois  premiers  articles  de  la  Religion  des  Sévarambes  font  ceux-cL 

»  I.  QwV/  n'y  a  qu'un  Dieu  Souverain,  indépendant,  &  invifiUe &  que 

p  ce  grand  Dieu  qu'ils  appellent  Khodimbas ,  c'eft-à-dire  Roi  àcs  Efprirs  » 
9>  eft  un  Être  éternel ,  innni ,  tout-puilfant ,  tout  jufte ,  &  tout  bon ,  qui 
n  gouverne  &  qui  conduit  toutes  chofes  par  une  admirable  fagefle ,  qui  ne 
»  veut  pas  que  nous  le  voyions  autrement  que  des  yeux  de  Teiprit ,  oc  qui 
)>  fe  contente  des  refpeéls  &  des  facriifices  que  nous  offrons  à  celui  qu'il  ^ 
»>  fait  le  difpenfateur  de  toutes  les  grâces  qu^il  nous  communique.  II.  Que 
»  le  Soleil,  qui  eft  ce  difpenfateur,  &  qu'ils  appellent  Erimoas,  c'eft-i- 
»  dire'  Roi  de  lumière ,  &  Phodarieftas ,  c'eft-à-dire  Source  de  vie ,  & 
»  Antemikondas ,  c'eft-à-dire  Miroir  divin,  &c  :  que  le  Soleil ^  dis-jc,  e^ 
i>  un  Dieu  fubordonné ,  un  Dieu  vifible  &  glorieux  qui  les  vivifie ,  les 
»  éclaire  &  les  nourrit;  le  canal  par  où  les  hommes  reçoivent  la  vie,  & 
»  tous  les  biens  qui  aident  à  la  foutenir  ;  &  qu'ils  font  tous  obligés ,  par 
B  eftime  &  par  recônnoiffance ,  de  lui  adreflfcr  leurs  vœux,  de  lui  rendre 
i>  leurs  hommages ,  &  de  lui  diriger  immédiatement  leur  culte  religieux, 
i>  comme  au  miniftre  du  grand  Dieu  qui  Ta  commis  pour  mouvoir  &  pour 
»  conduire  le  grand  Orbe  que  nous  habitons.  III.  Que  la  Patrie  eji  encore  un 
n  Dieu  fubordonné  au  grand  Dieu ,  &  au  Soleil  :  trois  Divinités  qu'ils  re- 
»  préfentent  ain(i  dans  tous  leurs  temples  :  le  premier  au  fond  &  fur  l'au' 
IX  tel  même  ,  -  par  un  vwle  noir ,  comme  un  Dieu  éternel  &  invifible , 
»  qu'ils  ne  connoilTent  point ,  &  qu'ils  ne  peuvent  regarder  à  caufc  àa 
»  noires  ténèbres  dont  leurs  yeux" font  enveloppés;  le  fécond  à  droite  de 
»  l'autel',  par  un  globe  de  irriftal  lurnineux,  tout  "rayonnant  d'or  &  depier- 
w  reries  ;  oc  le  troifieme  h  gauche  de  l'autel  par  une  ftatue  de  femme  nour- 
»  riffant  plufieurs  enfans  (♦).  •* 

Il  faut  avoir  l'efprit  bien  inventif,  pour  trouver  dans  ces  trois  Dieux 
des  Sévarambes  un  fymbole  de  la  Trinité  Chrétienne.  Il  foffit  d'en  parler 
pour  confondre  ceux  qui  ont  pu  avoir  une  idée  auflî  faufle.  Les  Egyptiens 
adoroient  le  Soleil  &  la  Lune  fous  les  noms  d'Ofiris  &  d^Ifis ,  comme  les 
Minières  de  Cneph  ,^  Dieu  fupréme.  Voilà  trois  Dieux  qui  ont  plus  de 
rapport  avec  ceux  des  Sévarambes ,  que  la  Trinité  du  Chriftianifme.  Le? 
Mages  adoroient  le  Soleil,  &  le  feu  terreftre  ,  comme  les  fymboles  du 
Souveraîn-Étre  :  ce  qui  fait  encore  trois  efpeces  de  Divinités  beaucoup  plus 
analogues  à   celles  qu'adoroient  les  Peuples  de  la  Terre  Airfbraie ,  quVn 
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Dieu  ett  firob  pérlonnes.  Les  Péruviens  âdorote&t  intérieurenient  un  '  Dku' 
fopréme  &  inconnu  ^  qu'ils  appelloîent  .Eaefaacamac  ;  4k  repdpieht  un  :  culte 
extérieur  de  prières  &  de"  facnficêi  an  £oieil,  comme  à  un  D^  infërieur^ 
mais  vifible  &  coonu^  dont  ils  recevoienc  toutes  (oVres  de  biens.  'Ce» 
dâux  anicles  font  prédiëment  les  deux  premiers  de  la  Religion  ^es  Séva- 
rambes^  Mais  quand  il  s'agit  de  noircir  les  Phflofbphes,  on.  ferme  les  yeux 
fur  ce  qu'il  y  a  de:  plus  fenfihie  &  de  plus  démonflxatif  en  leur  ftveun. 

TROISIEME    CHEF..  ..c  ! 

Le  peu  de  foin  que  i^ Allais  a  pris  de  -diffiptr  Us  foupçons  qu'il  fm  nâitrel^ 
.   dans  Pefprit  de  fes  Leâeurs  fur  la  pureté  de  fes  intentions* 

Il  eft  (ingulier  que  Ton  tourne  la  bonne  foi  d'un  Ecrivain  contre  lui. 
Sans  défiance  cotnme  iàns  méchanceté ,  d'Allais  n'avoit  garde  de  repouifer* 
des  trais  qu'il  ne  fonpçonnoit  pas  même  qu'on  pût  lancer  contre^lni  ^^  4ii{ 
de  répondre  d'avance  à  des  açcuiations  auxquelles  il  ne  s'attebdoitpasi  S'il; 
les  eût  prévues  &  qu'il  eût  pris  la  précaution  de  les  réfuter,  on  n'eut jpas^ 
manqué  de  regarder  cette  prudence  tomme  uii  indice  que,!' Auteur  fe  (en- 
teit  coupable ,.  &  qu'il  cherchoit  à  fe  difculper  d'un  crime  dont  il  pré- 
voyoit  qu'il  feroit  difficile  de  fe  laver.  Ainit,  quoi  que  faffe  un  Auteur, 
qu'il  parle  ou  qu'il  fe  taife,  il  efl  toujours  fur  d'être  condamné.  Dans  le 
premier  cas  &s  paroles  font  malignement  interprétées  \^  dans  le  fécond  i^^ 
fon  filence  efl  un  aveu  de  ià  faute. 

•  Jufques  à  quand  les  hommes  les  plus  refpeâables  par  leur  caraâere  ren-^ 
treront-ils  dans  la  clafle  du  vil  Peuple,'  en  fàifant  du  zèle  pieux  une  paf* 
Gon fbugueufe  femblableau  &natifme  féroce?  )j  Que  je  regrette  les  premiers' 
)>  &  les  plus  beaux  jours  du  Chridianifme ,  où  les  Orthodoxes  indulgens  à 
»  ceux  qui  avoient  des  doutes  &  des  difficultés,   les  traitoient'  humaine- 
»  ment ,  &  les  recevoîent  dans  leurs  mailbns  &  à  leurs^  tables^  !  On  plai- 
n  gnoit  les  égaremens  &  on  fupportoit  avec  patience  ceux  qui  s-étoienr 
»  égarés.  Xés  larmes  &  les  prières  ,  une  douCeur  bienfaifante  oc  qui  enga-- 
»  geoit  plus  qu'elle  ne  commandoit ,  écoient  les  feules  armes  dont  on  fe 
H  Icrvoit  contré  fes  adverfaîres.  Perfbnne  ne  croyoît  avoir  droit  de  fe  fcan» 
»  dalifer,  perfbnne  ne  s^attribuoit  \t  funefte  mérite  de  nuire  aux  autres. 
»  Jours  heureux ,  ne  reviendrez-vous  point  parmi  les  Chrétiens  t  « 

Epicure  fréquentoir  les  temples.  Dioclès  l'ayant  apperçu  un  jour  à  celij 
dfe  Jupiter,  s'écria  tfanfporté  de  joie  &  d'aamiration  :  quët/peéhcie%  â 
Jupiter  !  quelle  fSte  pour  moi  !  Je  ne  connus  jamais  mieux  ta  grarideur , 
que  depuis  que  je  vois  Epicure  dans  ton  temple  &  properne  à  tes  pieds. 

*  Dioclés  fentoit  combien  la  piété  religieufe  d'un  aufli  grand  homme 
qu'Epicure,  auffi>  efHmable  par  hi  profondeur  de  fon  génie,  que  cher  a^ 
fes  Concitoyens  par  fa  probité ,  fa  tempérance ,  &  ia  pureté  de  fe$  nuBurs^T 

Tome  IL  Tt 


1)0  A  IL  É  G  E  ANC  E. 


pièce  d'un  tel  homme  honoroit  la  Divmite. 
-  Quoique  le  caraâere  de  la  Religion  foie  indépendant  par  lui-même  de  la 
manière  dont  Tes  Miniflres  le  fou  tiennent,  on  ne  peuc  néanmoins  dîfcon- 
veoir  qu^obligés  par  état  de  ne  jamab  déroger  à  la  faincèté  de  leur  Minis- 
tère ,  ils  ne  fauroient  fe  dégrader  eux-mêmes ,  fans  déshonorer  en  quelque 
forte  le  caraélere  doht  ils  iont  revêtus.  11  n*eft ,  hélas  !  que  trop  ordinaire 
au  Peuple  de  juger  de  (a  Religion ,  par  ceux  qui  font  chargées  de  la  lui 
ftîtfi.  aimer  &  refpeâen  L^opprobre  dont  ceux-ci  (è  couvrent  rejaillit  fur 
l'autre  ;  aufll  voyons-iious  que  le  Peuple  paiTe  aifément  du  mépris  des  Mi- 
niftres  à  celui  des  objets  même  de  la  Religion. 

Si  l'on  vouloir  cormdérer  une  bonne  fois  combien  remportement  lui- 
nemc ,  le  fiel  qui  découle  des  plumes ,  les  imputations  calomnieufes ,  l'ai- 
greur des  déclamations ,  femblent  avilir  la  cau(è  qu'on  foutient  ^  &  lui  im- 
priment' à  la  longue  une  efpece  de  flétriffure  ^  on  feroit  plus  modéré,  plus 
charitable. 

Les  Sévarambes  mettent  le  Totérantifme  au  nombre  de  lenrs  maximes 
d'Etat.  Selon  eux  «>  un  Etat  bien  gouverné  doit  permettre  à  tout  le  monde 
»  d'être  de  la  Religion  qu'il  veut,  n'inquiéter  perfonnepour  fes opinions, 
»  &  laiifer  vivre  chacun  dans  ia  liberté  namrelie  ;  liberté  qu'il  eit  injufte 
»>  de  violer,  puifqu'auflî-bien  cette  violence  ne  peut  produire  que  dettes- 
9  mauvais  effets  :  car  il  n^eft  pas  au  pouvoir  des  gens  de  croire  tout  ce 
»  qu'ils  voudroient  bien  doire  ;  &  la  foi  eft  toujours  fondée  fur  quelque 
n  raifbn  précédente  qui  perfîiade  le  croyant ,  &  fans  laquelle'  tt  lui  eft 
»  impoflîble  d'embrader  véritablement  une  autre  profëlfion ,  quelque  beau 
p{  femblant  ou'il  puifle  en  faire,  a  ^ 

Quoi  que  l'on  puifle  penfer  de  cette  tolérance  univerfelle ,  fbit  en  Politi* 
que.,  foit  en  Théologie,  au  moins  elle  paroit  préférable  à  l'e^rù  de  per« 
(ecution  qui  anime  ces  injufles  délateurs  de  quiconque  ne  penfe  pas 
comme  eux. 


ALLEGEANCE,  f.  f.  "  Serment  d'Allégeance. 

I  y  B  mot  Allégeance  eft  un  vieux  mot  François  ou  Normand  qui  a  paffi 
àzns  la  Langue  Angloife ,  &  qui  fignifie  foi  ou  fidélité  (  fides  aut  fidelitas 
Domino  Régi  data  :  Littlecon ,  Diâ.  Anglo-Lat  ) 

Le  Serment  d* Allégeance  eft  celui  que  chaque  Dépilté  au  Parlement  d'An- 
gleterre prête  à  l'ouvermre  du  Parlement  entre  les  mains  de  la  perfonne 
commife  par  Je  Roi  ji  cet  effet.  Il  confifte  k  jurer  au  Roi  &  à  fes  Succef* 
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fents  la  fidélité  &  la  vraie  allégeance  ;  à  promettre  de  le  défendre  de  tout 
fi>n  pouvoir;^  aux  depeos.xneme.4e.fei;  biens  .^.4e,l^.yie,  contre  les  coniT- 
pirations  &  les  attentats  qu'on  pourroit  former  contre  fa  Ferfonne,  puifai 
Couronne.  ^      o  *      ' 

Le  ferment  d^ Allégeance  eft  conçu  en  ces  termes  :  »  Je  N, .  •  •  protefte  & 
»  déclatre  folemqellement  devant  Dieu  iSc  \ts  hommes^  que  je  (erai  tou- 
9  jours  fîdele  &  fournis  au  Roi  N. .  • .  Je ,  protefle  &  déclare  folemnelle** 
D  ment  que  f abhorre ,  détefle  &  condamne  de  tout  mon  cœur  comme  im-* 
«  pie  &  hérétique  pf^tte  damnablepropofition  :  que  les  Fi;^nces  excommu* 
»  niés  ou  deflitués  par  le  Pape  ou  le  flegé  dé'  Romey  peuvent  étce  légb' 

» .  dm€^eot^4^^%  ?^  P^^  \  ^9^  PP  l<^ur^  fujets,  ou  par  quelque  pef^ 
»  -/bpne  que  ce  foûI.  »        .     !     '    . 

Ce  fenpepjt  eft  iuivi  de'celui  de  fuprématie ,  que  les  Angloîs  doivent  am 

i  en  fa  qualité  de  Chef  de  rSglife  Anglicane, 

Les  Quacr^/dif]pe()fés,éh  Aôj^lcterfe^de  toute  efpece  de  ferment,  font 

tlararipn.de   ïeiir  jndéjîré  inviolable  à  leur  Roil 
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A  L  L  £  M  A  G  N  E ,   grande  ,  Contrée ,  &  /?/^x  yafte  &  le  plus  conjlr 

dirabU  des'  Empires  modernes  igui  partagent  maiatcna^f  .fSurùpe^  i.    ! 

....  ..._'*^t  1'  I  'f 

•>       : ni  ^;    j-        .•    r  *      '      •  \   .  •  I 

9!tr5r  allons  jetfer  un  coup  d'œîl  rapide'^  grande  région  dé 

FËurope^  par-tout  peuplée^  par-tout  cultivée;  remplie  de  ^andes  villes  où 
les  fciences  &  tes  arts  fieuriflent  avec  éclat;  compofée  d'ailleurs  d?un  grand 
nombre  d'Etats,  de  Villes  libres,  &  de  Princes  Souverains  qui  reconnoif* 

ion  Gpu- 

'euix ,  fe  font 

tiffi?  fe  flatter 

^u^elle  fbit  parfaitement  connue^ 

Il  y  a  long-temps  que  les  Politiques  ont  compris  que ,  fi  toute  TAlIe*- 
magne  pouvoit  être  réunie  fous  un  fèul  Souverain ,  on  verroit  bientôt  éclorre 
cette  Monarchie  univerfelle  qui  n^a  été  jufqu'ici  qu'un  être  de  raifon ,  & 
qui  anéantiroit  la  liberté  des  autres  PuiflTances,  ou,  plutôt  les  fubjugueroit 
entièrement.  En  effet,  lorfque  Pon  confîdere  la  grande  étendue,  la  fituà^ 
tien  Civorablé ,  le  nombre  prodigieux  dTiabltans  &  le?  refïburces  ile  TAUe-* 
magne ,  cette  idée  ne  paroît  pas  être  deftituée  de  fondement. 

Comme  nous  traiterons  féparément  de  chaque  Pays  ou  Province  »  Etat 
ou  Principauté  d'Allemagne,  qui  par  fon  importance  mérite  une  difcuffîon 
particulière ,  nous  nous  contenterons  de  confidérer  ici  PAUem'agne  &  fbn 
fyftême  politique  en  général ,  de  faire  connbîrre  la  forme  *de  fon  Gouvei^ 
ne^ent,  de  développer  les  intérêts  des  Membres^  qui  le  compofent,  de 
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donner  une  icïée  fuccinâe  de  (on  Droit  Public ,  de  Tes  Loix ,  de  fes  Conf« 
titutions  y  &  dé  terthiâer  cet  article  iocérefiant  par  un  abrégé  de  mifbire 
At  ce  ¥afte  Empire,   ** 

PBSCRIPTXON    GlSOGRAPHI  <^UB     BT     POlXTXQUi 

DBx.' Allemagne. 

..    Situation  y  éùndu€  €f  divijion  de  tAlUmagnei 

llrE  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui  Allemagne  ^  ne  s^étendok  origH 
nairement  vers  le  couchant  que  jufqu^au  Rhin ,  &  vers  le  midi  jufqaait 
Danube.  Mais  dès  que  cet  Empire  fîit  devenu  une  partie  de  la  vi^  Mo- 
narçhiç  des  Francs^  il  s^étendit  du  c6té  du  midi  au-delà  du  Danube,  jof- 
qu'à  PHdvétîe  &  Tltalié.  Ainfi  cet  Empire  a  pour  bornes ,  vers  le  feprcn- 
erion  l'Eyder  '&  la'  mef  Baltique  ;  vers  le  levant  la  Pruflc  PoIoncMfe,  la 
ÇsIpÇRÇ^^,  Hongrie^  IWclayonie  &  la  Croatie  ;  vers  le  midi  le  Golfe  àt 
Vcrafc,  l'Italie  &  rHelvéticv,&  vers  le  couchant  le^SJiin  Vies  Provinces- 
Unies  &  la  mer  dq  Nord  ou  Çermaniqiie.  Ceft  ainfi  que  la  carte  de  Mayer 
irepréfente  l'Allemagne  ;  elle  eft  fituée ,-  dans  fà  plus  graude  étendue ,  entre 
le  45^d^gré  '4  itiinute^  &  le  $4  degré. 40  minutes  de  latitude  fe^ntriofla- 
le ,  &  entre  le  23  degré  30  minutes  &  le  36  degré  52  minutes  de  longi- 
tude .;&  elle  comprend  .il  1:^4:  milles  qu^rrés  géographiques..     . 

L^Empire  d'Allemagne  a  eu  une  étendue  différente  lelon  la  différence  des 
temps  où  on  le  conGdere.  Lorfqu'après  la  mcnrt  de  Louis  le  Débonnaire  il 
devint  un  Etat  féparé  &  indépendant,. le  Rhin  le  féparoit  du  Royaume  de 
Lorraine  ;  mais  T Archevêché  de  Mayence  &  lés  Evéchés  de  Worms  &  de 
Spire  étoienc  dès-lors  xum  à  cet  Empire/  Son  premier  Roi.  Louis  y  ajouta 
la  moitié  du  Royaume  de.  Lorraine  ^  &  ion  Hls,  qiû  portoît  le  même  nom  ^ 
y  joignit  l'autre  moitié.  Mais  la  France  ayant  acquis  les  Evêchés  de  MetZ| 
de  Toul  &  de  Verdun,  PAlface  &  le  Sundgau  ^  ainfi  que  la  Lorraine  en* 
tiere ,  &  les  fept  Provinces-Unies  étant  devenues  une  République  indépen- 
dante ;  PEmpire  d'Allemagne  n'a  confervé  de  ce  Royaume  en-delà  du  Rhin 
qu^une  partie  du  Cercle  de  Bourgogne»  les  Duchés  de  Juliers  &  de  Cle- 
.▼es ,.  les  Archevêchés  de  Cologne  &  de  Trêves ,  TEvêché  de  Liège ,  le  Pa- 
Jatinat,  &  plufieurs  petites  Principautés,  Comtés  &  Seigneuries,  qui  font 
partie  du  Cercle  du  Haut-Rhin*  Le  Royaume  d'Arles  ou  de  Bourgogne  fiit 
uni  à  l'Empire  d'Allemagne  en  10^3;   mais  le  Dauphiné,  le  Comté  de 
Bourgogne  &  la  Provence  paflèrent  fous  la  domination  de  la  France;  la 
.SoifTe  devint  indépendante  ;  &  l'on  ne  met  plus  au  nombre  des  Provinces 
jd'AUemagne  que  le  Duché  de   Savoie,  l'Evêché  de  Eale,  le  Comté  de 
.MontbeilUrd ,  l'Evêché  de  Chur  &  l'Archevêché  de  Befinçon  ;  quoique  ce 
dernier  non  plus  que  le  Duc  de  Savoie  ne  falTent  partie  '  d'aucun  Cercle  1 
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&  rfàît  point  fôance  à  la  Dîetc  de  TEmpire.  On  peut  porter  la  grandeur 
de  l'Empire  d'Allemagne  au*delà  de  12000  milles  quarrés  géographiques^, 
non-compris  le  Duché  de  Savoie ,  mais  en  comptant:  la  Siléfie  entière  ;  quoi*- 
que  le  Roi  de  FrufTe  ait  féparé  dePEn^re  la  plus  grande  partie  de  la  Si« 
léfie,  qui  lui  a  été  céàét  par  lé  Traité  de  Berfin  de  1742  ,  &  confirmée 
eofuite  par  celui  de  Drefde  de  1745,  &  cehii  d'HubertslK>urg  de  1763, 
TEmpire  n'a  cependant  garanti  la  paix  de  Drefde ,  qu'avec  la  claufe  : 
fanfi  les  droits  de  P Empire  {Jalvis  furibus  Imperii.)  Au  refte,  l'Empire 
Romain  &  le  Royaume  d'Italie,  ou  de  Lombaidie  loat  encore  liés  aveo 
l'Empire  d'Allemagne^ 

^  Les  Allemands  &  les  étrangers  donnent  à  l'Empire  diverfes  dénomina-* 
rions.  On  l'appelle  l^Empire  (  Imperium  )  par  excellence  ^  (  *  )  &  V Empire 
Germanique^  (Regnum  Germanicum.)  Le  nom.  latin  Imperium  défigne  par<* 
riculierement  l'Empire  Germanique  ,  &  ne  fauroit  être  employé  dans  ce  lent 
pour  défigner  aucun  autre  Etat..  Le  nom  de  Germanie  ne  s'emploie  gueres  au^ 
fourd'hui  que  dans  la  Chancellerie  de  laCour  Impériale,  &  dans  celle  de  l'E* 
leâeur  de  Mayence.  Le  nom  françoi^  Allemagne  tire  fon  origine,  du  latia 
Alemannia  ;  cette  dénomination  défignoit  autrefois  non-feulement  là  Sua- 
be ,  mais  quelquefois  dans  un  fens  plus  étendu  toute  l'Allemagne.    Celui 
^Empire  Romain  (  Imperium  Romanum  ,  )  à  proprement  parler ,  n'apparu 
tient  point  à  l'Allemagne  ;  car   l'Empire.  Romain  &  celui  d'Allemagne  ^ 
quoiqu'indiflblublement  unis^^  font   néanmoins .  féparés  l'un  de  l'autre   Le 
nom  de  Saint  Empire  (  Sacrum  Imperium)  eft  propre  à  ce  dernier  ;  oa 
a  dit  qu'il  liii  avoit  été  donné  \  parce  que.  l'Empereur  eft  le  défonfèur  &  le 
proteâeur  du  fiege  de  Rome  &  de  la  Chrétienté.  Cependant  ^  l'épithete  de 
Saint  a  été  attribué  àPEmpire  dès  le. temps  des  Empereurs  Païens;  & 
Conftantin  le  Grand  en  Orient^,  au{fi«bien-aue  Cbarlemagne  ei^  Occident , 
conferverent  cette  dénomination;   On   appelle  aufli  l'Allemagne  le  Saint 
Empire  Romain  (Sacrum   Romanum  Iniperium^)   V Empire  Romano^Ger^ 
manifue  (Imperium  Romano-' Germanicum^)  VEmpire-Romainde^  la  Na^ 
Hon  Germanique-,  &  le  Saint  Empire  Romain  de  la  Nation ^  Germanique 
(  Sacrum  Imperium  Romano  ^  Germanicum.  )   Les  mots   de  Nation  Ger- 
manique ou  Allemande  ne  font  ufités  que  depuis  te  temps  que  Charles  VIII  ^ 
Roi  de  France ,  entreprit  de  fe  faire  couronner  en  Italie. 


k 


(*)  Cette  dénominatioii  ne  doit  pas  être  confondue  avec  d'autres.  Les  Saxons,  les  Ao* 
trichient  6l  quelques  autres  ont  coutume  d'appliquer  en  ftyle  vulgaire  le  nom  d*£mpire  pré-^ 
Krablement  à  la  partie  de  l'Allemagne ,  qui  comprend  la  Franconie ,  la  Suabe  &  le  Rhin. 
De  même  les  environs^de  la  petite  yille  de  Hayn  aux  trois  chênes  (^iir  Dreytichen)  dana. 
leComté  d'Ober-Iienbourg ,  portent  particulièrement  le  nom  d'Empire,  Nous  trouvons  auiK 
jfcuM  les  diplâmet  de  la  maifqn.de  Fleckenftein  du  XIV  fiecle ,  que  la  même  dénomination  ' 
eft  attrU>uée  aux.  villages  de  la  baUe  A Iface,  appelles  autrefois  villages  de  l'Empire  (  pag^ 
h»ptnd$i)  U  compris  ^aiu  le  baiUia^e  d'Hagueaau.^ 
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Quoiqu^ën  général  Pair  fait  tempéré  en  Allemagne,  on  remarque  ce- 
.pendant  une  grande  variation  dans  Tes  qualités..  Sa  chaleur,  fa  pureté, 
f  k  falubrité  ne  font  pas  égales^  par-tout  ;  ce  qu'il  >&ut .  attribuer  non  ieu- 
lement  à  la  fîtuatîon  Septentrionale  ou' méridionale  de$  différentes  Provin- 
ces de  cet  Empire,  mais  auflî  à  leur  diftsCnce  {dus  pu  moins  g!rande  de 
la  mer ,  &  fur-tout  à  la  diverfité  du  terroir.  Le  plat-piEiys  a  un  autre  air 
que  les  contrées  montueufes  ;  il  en  eft  de  même  des  contrées  humides , 
baffes,  marécageufes ,  élevées,  feches  &  fablonneufes..Delà  vient  que  les 
fi-uits  mùriflent  daâs  des  temps  trës-difSrens.  Un  auteur  Allemand  (^)  ibu- 
tient  que  parmi  les  Européens  ce  font  les  Allemands  qui  vivent  le  plus 
long-temps,  •     ,  •    . 

On  voit  eh  Allemagne  beaucoup  de  chaînes  de  montagnes ,  aînfi  que  des 
montagnes  ifblées.  On  compte  parmi  les  premières  les  monts  Sudetes,  finies 
entre  la  Bohême  &  la  Moravie  d'un  côté  &  la  Siléfîe  de  l'autre  ;  le  Kahle- 
berg ,  qui  s'étend  depuis  le  pays  fous  l'Ens  jufqu'en  Camiole  \  la  fbrét  de 
Birnbaum  (  Bimbaumer-Waid  )  en  Carniole}  l'Albe  &  la  fbrét  noire  en 
Suabe;  le'Harz,  &€.- 

Autrefois  l'Allemagne  étoit  prefqu'entierement  couverte  de  forêts,  &l'on 
en  voit  encore  aujourd'hui  des  reftes-  précieux  ^  cependant  le  nombre  en  di-^ 
minue  tous  les  jours ,  &  plus  d'une  province  manque  déjà  de  bois  fbit  pour 
charpente  foit  pour  le  chauffage  ;  on  fupplée  à  celui-ci  par  la  tofurbe ,  paf 
le  charbon  de  terre  &  par  la  paille.  Parmi  les  .grandes  forêts  les  plus  ;  remar-r 

Suables  font  :  la  forêt  de  Bohême,  le  Speffart,  la  forêt  noire,  la' forêt 
'Herçynîe  (Harjwald)^  &  la  forêt  de  Thuringe.  Les  forêts  d'AHemagne 
foucnifient  d'ordinaire  du  chêne ,  du  hêtre ,  de  différentes  efpeces  de  fapin , 
du  bouleau»  du  tremble,  de  l'aûne,  du  tilleul,  du  frêne,  du  melefe,  de 
l'érable,  &c.  La  Franconie,  &  particulièrement  le  territoire  de  Bamberg, 
produit  beaucoup  de  réglifle;  le  Bas^Falatinàt  &  la  Bergffa-afe  offrent  des 
forêts  entières  de  châtaigniers ,  auffî  des  oliviers  &  fur-tout  une  grande  quan- 
tité de  noyers.  On  commence  à  entretenir  dans  plufieurs  Provinces ,  pour 
la  culture  de  la  foie,  beaucoup  de  mûriers  blancs.  Les  bois  &  les  forêts 
de  hêtres  &  de  chênes  foumiffent  une  excellente  glandée  aux  porcs.  On  pré- 
pare quantité  de  vedaflè ,  &  dans  plufieurs  contrées  on  fiiit  de  la  poix-réiine 
&  des  charbons.  Différentes  montagnes  of&ent  aux  curieux  des  antres  re^ 
marquables  &  des  grottes  naturelles,  particulièrement  en  Camiole;  dans 
le  Duché  de  Wurtemberg  eft  leNebelloch  &-l'Erdloch,  &  à  peu  de^lif- 
tance  de  Blanckenbourg  le  fameux  antre  appelle  Baumanns-Hohte.  On  voit 
dans  ces  antres  fouterrains  diverfes  pétrifications  remarquables. 

L'Allemagne  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  fleuves  &  de  rivières. 
Pfefque  tous  font  navigables  ;  les  plus  remarquables  font  : 


^)  Jean  Bernard  de  Fifcher  dans  un  Ouvrage  intitulé  Ùt  Sctùo^ 
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.  !<>.  Le  Danube^  Danuhius^  (Vonau)^  Qui  prend  fa  fource  en  Suabe, 
&  même ,  fuivant  Topinion  commune  y  près  de  la  petite  ville  de  Donef- 
chingen,  dans  la  Principauté  dé  Furftenberg.  Ueau  qui  pafle  au  deflbus  de 
cette  ville ,  &  qu'on  nomme  le  Danube ,  vient  à  la  vérité  en  grande  par- 
ce du  Duché  de  Wurtemberg,  &  fe  jette  dans  le  Bricge  ou  Brecge;  mais 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  elle  eft  en  polTeflion  du  nom  de  Danube. 
Le  Comte  de  Marfîgli  a  repréfenté  Ja  fource  du  Danube  fur  trois  demi- 
feuilles ,  &  a  donné  une  très-ample  defcription  de  ce  âeuve  en  fix  volu- 
mes de  ferme  atlantique.  Ce  fleuve  devient  navigable  au  deffus  de  la  ville 


^  le  pays  des:Grifons'^  &  l'Ens^  jârès  de  la  ville  du.  même  nom,  qui  fort  de 
l'Archevêché  de  Salzbourg  y  &  plufieurs  autres  rivières.  A  un  demi-mille 
au  deflbus  de  Grein  en  Haute-Autriche ,  à  peu  de  diftance  de  la  Chapelle 
de  St.  Nicolas,  efl  un  gouf&e  fort  dangereux  à  caufe  du  grand  nombre  de 
rochen  qui  font  caches  fous  les  eauxj  &  qui  paroiflènt  lorfqu^elles  font 
baffes.  Ce  gouffre  a  fa  direâion  vers  le  centre  de  la  terre ,  de  manière  que 
les  bateaux  de;  toute  grandeur,  lorfqu'ils  font  trop  chargés,  rifquent  d'être, 
entraînés  au  fend  de  Peau.  Il  eft  fans  danger  quand,  les  eaux  font  hautes^ 
parce  qu^alors  elles  paflènt  pardeffiis  les  rochers  ;  mais  alors  le  tournant  efl 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  acquiert  plus  de  force  &  étend  fon  circuit^ 
on  remarque  alors  un  contre* courant  ^  qui  eft  à  la  droite  Se  vient  de  l'en- 
droit nommé  Loch  (  ie  trou  ).  Ce  courant  efl  étroit ,  ferpente  y  pour  ainfî 
dire,  autour  des  grands  rochers^  &' eft  enrierenient  à  fec  lorfque  les  eaux 
font  baffes  ;  lorfqu'elles  croiffent ,  il  porte  les  bateaux  de  moindre  grandeur  y 
&  leur  facilite  ainfî  le  moyen  dMviter  le  précipice.  A  la  droite  du  tournant 
eft  un  autre  bras  du  Danube  qu'on  nomme, Heffgang y  &  qui  eft  praticable, 
quand  les  eaux  font  élevées.  Lorf qu'elles  font  baffes ,  le  tournant  eft  tran- 

3uille  ,  &  on  peut  le  traverfer.  fans  aucup  rifque  ;  mais  alors  le  gouffre  eft 
'autant  plus  difficile  à  éviter  à  c^ufe  des  rochers ,  &  il  faut  avoir  un  pilote 
bien  expérimenté.  Au  deffous  de  la  ville  d'Haimbourg^  le  Danube  quitte 
l'Autriche  &  l'Allemagne ,  &  entre  en  Hongrie.  Ce  fleuve  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  fleuves  de  l'Europe,  &  il  eft  du  petif  nombre  de  ceux  oui 
ont  leur  cours  d'Occident  en  Orient.  On  y  pêche  le  Haufen  (  Antaceus  j  , 
qui  d(l  le  plus  grand  poiffon  d'eau  douce  y  oc  que  les  Ruffes.  appellent  Be^ 
luga  y  à  caufe  de  fa  blancheur. 

a«.  Le  Rhin ,  JRhtnus  (  Rhein  )  «  a  fa  fource  en  Helvérie  dans  le  pays 
des  Grifons ,  &  eft ,  eu  égard  à  fon  origine ,  divifé  en  fupcricur ,  moytn  & 
inférieur  ^  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  particulièrement  â  Tarticle  de  \i 
SuifTe.  Ce  fleuve  eft  déjà  navigable  près  de  la  ville  de  Chur,  au  deffous  de 
Rheineck.  II  fe  jette  dans  le  lac  de  Conftance^  Ôc  en  fort  tout  près  de  cette 
ville  ^  pour  rentrer  tout  ai^-tôt  dans  la  partie   du  lac  appellée  ZtUcrfct* 
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A  côté  de  SchàfFoufe  &  près  de  deux  autres  endroits  nommés  Laujffin  l 
fitués  ù  une  petice  lieue  de  cette  ville ,  le  Rhin  forme  une  cataraâe ,  & 
reçoit  enfuite  les  eaux  de  la  Thur  &  de  VAar.  Il  forme  une  féconde  cata- 
raâe près  de  Lauffbnbourg;  &  Bâle  eft  la  dernière  ville  en  Suifle  qu^il  ar- 
rofe.  Au  defibus  de  Strasbourg  il  eft  grofli  par  les  eaux  de  PIll  ;  près  de 
Manheim  par  celles  du  Neckar ,  qui  vient  du  Duché  de  Wurtemberg  ;  6c 


une  contrée  dangereufe  pour  la  navigation.  Près  de   Goarshaufen  eft  un 

{rouf&e  connu  fous  le  nom  de  IVerb  ou  Banc.  Le  Rhin  reçoit  près  dX>ber« 
ahnftein  la  Lahn ,  Lœhn  ou  Lohn ,  près  de  Coblence  la  Moielle  ^  qui  a 
fk  fource  dans  les  Vofges  &  fe  précipite  avec  une  telle  rapidité  dans  le 


cours  ultérieur  du  Rhin.  Parmi  les  poiflbns,  que  ce  fleuve  offre  en  abon- 
dance ,  on  diftingue  fur-tout  le  faumon ,  dont  on  prend  les  meilleurs  près 
de  Bâ9e ,  Pefturgeon ,  deux  fortes  de  lamproie ,  du  brochet ,  de  la  carpe, 
du  barbeau ,  &  une  efpece  de  petit  poiflbn  t^s-délicat  appelle  faumon- 
neau.  Tout  le  monde  lait  que  pacmi  fon  fable  ce  fleuve  roule  de  Por, 
amené .  par  les  ruiflèaux  ,  qui  en  tombant  du  haut  des  montagnes  Hel- 
vétiques l'en  ont  détaché  ;  nous  ajouterons  feulement  ici ,  qu'on  trouve  le 
meiHeur  or,  &  en  plus  grande  quantité  qu'ailleurs,  dans  le  bailliage  de 
Germersheim  ,  qui  dépend  du  Bas-Palatinat  ;  on  montre  même  encore 
des  ducats  battus  au  <:oifl  au  Margrave  de  Bade  avec  Pinfcription ,  ex  Jk- 
buUs  RhtnL 

3^.  Le  Mein ,  Mœnus  (  JUayn  ) ,  a  deux  fburces  ;  la  première  efl  4ans 
la  Principauté  de  Bareith  aux  environs  de  Hœrnlçinfreuth ,  &,  forme 
ce  qu'on  appelle  le  Mein  rouge»  nom  qui  lui  eft  donné  à  caufe  de  la 
terre  rouge  qu'il  traverfe ,  6c  dont  fes  eaux  reçoivent  la  couleur.  Ce  qu'on 
appelle  le  Mein  blanc ,  tire  fon  nom  du  ruiuëau  blanc  qui  s'y  jette  ;  ce . 
fécond  bras  vient  du  Fichtelfée ,  lequel  eft  fitué  fur  le  Fichtelberg ,  &  tous 
les  deux  fe  réuniffent  près  de  Steinhaufen.  Ce  fleuve  réuni  reçoit  la  Re* 
gnitz ,  la  Saale ,  le  Tauber  &  la  Kintzig  ^  &  fe  jette  enfuite  dans  le  Rhia 
près  de  la  ville  de  Mayence.  Ses  eaux  font/prefque  toujours  troubles.^  & 
chargées  de  limon  ;  cependant  elles  font  très-poiubnneufes ,  elles  nounrif^ 
fent  entr'autres  de  la  carpe,  du  brochet,  de  la  truite  &  beaucoup  d'autre^ 
poiffons  ;  on  y  trouve  aufli  quelquefois  de  Peffau^eon  &  quelques  autres 
éfpeces  de  poiflbns  étrangers. 

4^.   L'Elbe ,  Albis  (  Elpe) ,  en  Bohémien  Labe^  a  fa  fource  en  Siléfie, 

dans  la  Principauté  de  Jauer,  fur  les  montagnes  appellées  Riefengebirg  ^ 

^'il  entre  à  peu  de  diftance  delà  en  Bohême,  reçoit  la  Moldau  près  de 

Melnick, 


N 
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Melnick,  &  au-deflbus  de  Leutmeritz  TEger ,  qui  vient  da  Fichtelberg  ea 
Franconie*  De  la  Bohême  l'Elbe  entre  dans  le  Cercle  de  la  haute-Saxe, 
dans  lequel  il  eft  grofli ,  près  de  Deftau ,  par  les  eaux  de  la  Mulde ,  &  au- 
deflus  de  Barby  par  celles  de  la  Saale.  Enfiiite  il  traveriè  la  bafTe-Saxe , 
reçoit  la  Havel  près  de  Haveisbere ,  &  l'Umenau  près  de  Winfen ,  fe  par- 
tage en  plufieurs  bras ,  forme  au-deifus  &  dans  les  environs  de  Hambourg 
quantité  de  petites  ifles;  fon  lit  s'élargit  eafuite  confidérablement ,  &  re- 
çoit (bus  Gliickftatt  près  de  Wevelsflet  la  Stoer ,  qui  eft  profonde  &  navi-» 
gable  ;  il  s'étend  encore  davantage  au-deffous  de  Brunsbùttel ,  &  va  enfin 
le  perdre  dans  la  mer  du  Nord. 

Il  fkut.  remarquer  fur  ce  fleuve^  que  le  flux  &  reflux  de  la  mer  s'y  &ie 
ientir  à  une  -diftance  de  22  milles ,  de  manière  que  lors  du  flux ,  qui  dure 
environ  cinq  heures ,  le  cours  namrel  de  l'eau  devient  imperceptible.  Lors- 
que le  vent  du  Nord  fouffle ,  &  que  le  flux  efl  plus  haut  qu'à  l'ordinaire  ^ 
des  navires  médiocrement  chargés  peuvent  arriver  jufqu'aux  environs  de 
Hambourg  ;  mais  lorfque  l'eau  eft  bafle ,  il  faut  que  les  navires ,  &  princi-* 
paiement  ceux  qui  font  pefamment  chargés,  jettent  l'ancre  environ  à  un 
mille  au-deffous  de  cette  ville,  pour  être  déchargés  d'une  parti?  de  leur  car- 
gaifon»  &  poyrcet  effet  on  fe  fert  de  bâtimens ,  tant  d'une  grandeur  médiocre, 
appelles  Lichter ,  que  d'autres  plus  petits  appelles  Evcr  ou  Pramen.  Les  plus 

fros  navires,  lorfqu'ils  font  amfî  déchargés,  peuvent  être  amenés  jufques 
ans  le  port  de  Hambourg.  Au-defTus  de  cène  ville  on  ne  fo  fort  prefque, 
pour  le  tranfport  des  marchandifes ,  que  de  bateaux  plats.  La  ville  de  Ham- 
Dourg  a  fait  beaucoup  d'arra^gemens  pour  la  facilité  &  la  f&reté  de  la  na- 
vigation. Au  forplus  l'on  xrouve  dans  l'almanac  de  cette  ville  une  note  des 
dinërentes  efpeces  de  poiflbns  que  l'on  prend  dans  la  baiTe-Elbe;  on  re* 
marque  entr'autres  le  faumon,  l'efturgeon,  la  carpe,  la  range,  la  braffo, 
l'alandre;  on  trouve  également  dans  cet  almanac  les  variations  du  flux  & 
reflux ,  dont  l'arrivée  change  tous  les  jours  environ  d'une  heure. 

ç^.  L'Oder,  ^der^  en  lat.  Odcra,  Viadrus^  (  Qdcr^  Adcr)  a  fa  fource 
dans  le  cercle  d'Olmùtz  en  Moravie  «  entre  Bautfoh  &  Span ,  non  loin  de 
Hof.  Cette  rivière  commence  à  être  navigable  près  de  Ratibor  en  Siléfie; 
elle  parcourt  cette  province  dans  toute  fa  longueur,  reçoit  au-deflbus  de 
Croflen  le  Bober  &  la  NeifTe ,  &  entre  dans  la  Marche'  de  Brandebourg  ^ 
où  elle  eft  grçffîe  par  les  eaux  de  la  Warte  ;  elle  arrofo  enfuite  la  Poire- 
ranie  ;  fo  jette  dans  le  Groffo  Haf ,  &  del^  dans  la  mer  Baltique.  On  ren- 
contre dans  l'Oder  beaucojip  de  bancs  de  fable ,  qui  nuifent  à  la  navigation. 
Parmi  les  poiflbns  qu'on  y  pêche, on  remarque  le  faumon , l'eftufgeon ,  le 
zandre  ,  deux  fortes  de  lamproie  ^  &c. 

.  6°.  Le  Wefer ,  en  latin  Vifurgîs  (  Wcfer  ) ,  eft  formé  par  la  Werra  & 
la  Fulde ,  dont  le  premier  a  (a  fource  dans  la  Principauté  de  Hildbourg* 
haufon ,  &  celui-ci  dans^  les  terres  dépendantes  de  l'Evéché  de  Fulde.  Ce$ 
deux  fleuves  fo  réuniffent  près  de  Miinden  dans  la  Principauté  de  Calenberg  ^ 
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&  reçoivent  alors  le  nom  de  Wefer  »  ce  qui  à  la  vérité  n'eft  pas  une 
nomination  nouvelle ,  mais  bien  la  même  que  celle  de  Werra  ^  qui  n'e/l 
qu*une  dérivation  de  Tautre.  Ce  fleuve  cft  grofli  dans  la  Principauté  de  Ver- 
den,  par  les  eaux  de  l'Aller,  &  dans  le  Duché  de  Brème,  par  celtes  de  la 
Wiimme  ,  après  quoi  il  s'élargit  confldérablement ,  &  enfin  va  fc  perdre 
dans  la  mer  du  Nord.  Lts  grands  navires  ne  peuvent  aniver  jufqu'à  Brè- 
me avec  leurs  chargemens ,  mais  ils  font  obligés  de  décharger  près  de  Brake 
ou  Elsflerh,  à  trois  jufqu'à  quatre  milles  au-deflbus  de  ^a  ville.  Tous  les 
projets  qu'on  a  propoiés  pour  rendre  le  Wefer  plus  profond,  ont  été  jufquà 
préfent  inutiles.  Ce  fleuve  eft  riche  en  toutes  •  fortes  de  poiflbns. 

L'Allemagne  renferme  plufieurs  Lacs,  parmi  lefquels  les  plus  remarqua- 
bles  font  :  le  Bodenfée ,  communément  appelle  Lac  de  Confiance  ou  de 
Bregenz,  aînfi  que  mer  d'Allemagne  :  il  eft  fimé- entre  la  Suabe  &  la 
Suifle;  le  Lac  de  Chiemfée,  appelle  autrement  la  mer  de  Bavière^  celui 
de  Cirknitz  dans  le  Duché  de  Carniote  :  ce  Lac  eft  moins  remarquable  par 
fà  grandenr ,  que  parce  que  fes  eaux  diminuent  &  croiflent  d'une  manière 
fingiiliere  ;  le  Lac  falé  &  le  Lac  d'eau  douce  de  Séebourg  dans  le  Comté 
de  Mansfetd  ;  le  grand  &  le  petit  Frifch-Haf  en  Pomeranie  ;  quelques  Lacs 
du  Mecktenbourg ,  &  celui  de  Dùmme ,  fitué  entre  le  Comté  de  Diepholtz 
&  ravéché  de  Miinfter. 

L'Allemagne  fe  divife  communément  en  neuf  Cercles ,  appelles  Kreifi 
en  Allemand. 

Au  midi  de  l'Allemagne,  allant  d'Occident  en  Orient,  fe  préfentent  les 
Cercles  de  Souabe,  de  Bavière,  d'Autriche.  Au  Nord,  la  Haute-Saxe,  la 
Baflè^Saxe,  la  Weftphalie.  A  l'Occident,  la  Franconie,  les  deux  Cercles  du 
Haut  &  du  Bas-Rhin.  Il  faut  y  joindre  la  Bohème ,  pays  confidérable ,  qui 
n'eft  pas  cependant  compté  pour  un  Cercle ,  quoique  ion  Roi  foit  un  des 
Eleftcurs. 

L  La  Souabe  renferme  un  grand  nombre  de  Souverainetés ,  fept  Prin- 
ces,  dont  les  plus  puiffans  font  l'Archiduc  d'Autriche,  qui  y  pofléde  plu- 
fieurs Seigneuries ,  dont  l'aflemblage  forme  ce  que  l'on  nomme  quelquefois 
l'Autriche  antérieure ,  Vor  Ofitrrtich ,  le  Duc  de  Wirtemberg  &  les  Mar- 
quis de  Bade.  JI  y  â  une  quinzaine  de  Comtes  &  environ  trente  villes  Im- 
périales, dont  les  plus  conudérab)es  font  Augsbourg  ,  Ulm,  Memmingen  & 
Lindau  ;  Kempten  &  Rothvill.  Il  y  a  auflî  quantité  de  Souverains  Ec- 
cléfiaftiques ,  dont  auelques-uns  ont  le  titre  de  Prince ,  comme  les  Eve- 
ques  d'Augsbourg  &  de  Conftance,  l'Abbé  de  Kempten.  11  y  a  auffi  des 
Abbés  &  Abbeflès  qui  ont  la  Souveraineté  de  leurs  terres. 

II.  Le  Cercle  de  Bavière  comprend  le  Duché  de  Bavière  au  midi  du 
Danube ,  &  le  Falatinat  de  Bavière  au  Nord  de  ce  fleuve  ;  l'un  &  l'autre 
appartiennent  à  l'Eleéteur  de  ce  nom ,  le  Duché  de  Neubourg  &  d'autres 
Etats  féculiers  qui  ne  font  pas  fort  confidérables.  Il  y  a  auffi  des  Souve- 
rains Eccléfiaftiques,  comme  l'Archevêque  de  Saltzbourg ,  l'Evéque  de  Chiem- 
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fée.  Oo  y  trouve  des  Abbâïes  qui  font  Etats  d'Empire,  èc  une  ville  Impé- 
riale &  libre ,  qui  eil  Ratisbonne ,  en  langue  du  pays  Rcgmfpûrg. 

IIL  I-e  Cercle  d'Autriche  renferme  TArchiduché  d'Autriche ,  les  Duchés 
de  Stirie ,  de  Carinrhie  &  de  Carniole ,  le  Comté  ou  Principauté  du  Tyr 
roi;  diverfes  Seigneuries  qui  ont  le  titre  de  Principautés;  des  Souverains 
Eccléfiaftiques ,  comme  les  Evéques  de  Brixen  âc  de  Trente}  rArchevér 
que  de  Saltsbourg  y  a  audi  plufieurs  terres. 

IV.  La*  Haute-Saxe  contient  la  Principauté  d'Anhalt ,  le  Cercle  Eleâoral 
ou  Duché  de  Saxe ,  le  Marquifat  de  Mifnie ,  le  Landgraviat  de  Thuringe , 
la  Lufàce,  le  Brandedourg ,  la  Poméranie.  ^ 

V.  La  BalTe-Saxe  renferme  les  Etats  de  Brunfvick  ,  Hanover  &  Lune^ 
bourg ,  le  Duché  de  Magdebourg ,  la  Principauté  de  Halberftad  »  le  Duché 
de  Mecklembourg ,  celui  de  Brème»  de  Holftein,  de  Slefvick,  le  Duché  de 
5axe-Lavcmbourg  \  PEvêché  d'Hildesheim ,  &  quatre  villes  Impériales  & 
libres ,  qui  font  Hambourg ,  Lubeck ,  Brème  &  Gotzlar. 

VI.  Weftphalie  :  les  Euts  de  ce  Cercle  font  les  Evêchés  de  Munfter ,  de 
Liège»  d'Olnabrug,  de  Paderborn,  le 'Duché  de  Weftphalie  propre,  ceux 
de  Clevcs  &  de  Juliers,  les  Principautés  d'Ooftfrife,  de  Minden  oc  de  Fer- 
den  ,  plufieurs  Comtés  ,  comme  ceux  d'Oldemboure  &  Detmenhorft  ,  appar* 
tenans  au  Roi  de  Danemarck ,  ceux  de  la  Marck  &  de  Ravenfperg  &  de 
la  Lippe. 

VIL  Le  Cercle  de  Franconie  comprend  les  Evéchés  de  Bamberg,  de 
Wurtfbourg  &  Aichftett  ,  &  les  terres  de  l'ordre  Teutonique ,  les  Mar- 
quifats  d'Anfpach  ;  de  CuIIemback ,  le  Duché  de  Cobonrg ,  le  Comté  ou 
Principauté  d'Henneberg ,  iix^  villes  Impériales ,  dont  lés  principales  font 
Nuremberg  &  Francfort. 

VIIL  Les  Cercles  du  Rhin  fe  croifent,  &  il  eft  aflez  difficile  de  bien 
réparer  tout  ce  qui  fait  partie  de  l'un  de  ce  qui  appartient  à  l'autre  ;  celui 
du  Haut-Rhin  renferme  les  Etats  des  Comtes  Palatins  du  Rhin,  dont  la 
maifbn  eft  divifée  en  plufieurs  branches  ,  comme  celle  des  Deux-Ponts  , 
celle  de  Birkenfeld  &  de  Feldentzj  la  HefFe,  divifée  en   deux  principales 

{parties  y  Heffe-Caffel  &  Heflë-Darmftad ,  les  Etats  des  Comtes  de  Naffaù , 
e  Comté  de  Hanau ,  quelques  autres  Souverainetés  peu  étendues ,  les  Evê- 
chés de  Spire  &  de  Worms ,  les  villes  Impériales  de  Spire ,  de  Worms  & 
de  Werzlar. 

IX.  Le  Cercle  Eleâoral  du  Bas-Rhin,  ou  Ton  voit  quatre  Eleâoratt, 
trois  Eccléliaftiques  &  un  Séculier,  i.  TArchevéché  de  Mayence,  dont  le 
pofleflfeur  prend  le  titre  d'Archi-Chancelier  du  S.  Empire ,  2.  l'Archevêché 
de  Trêves»  3.  celui  de  Cologne  Le  quatrième  Eleâeur  qui  réfide  dans  ce 
Cercle  eft  l'Eleâeur  Palatin.  Il  s'y  trouve  une  ville  Impériale  qui  eft  Co- 
logne ,  &  quelques  Comtés. 

Il  y  avoir  ci-devant  un  dixième  Cercle ,  favoir  celui  de  Bourgogne ,  qui 
renfermoit  audi  les  Pays-Bas.  Aujourd'hui  la  Bourgogne  appartient  à  laFr^n- 
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ce  ;  elle  dent  auflli  une  parrie  confidërable  des  Fays*Bas.  Sept  Provinces  de 
ces  mêmes  Pays-Bas  fe  font  rendues  libres  &  indépendantes.  II  n'en  refte 
que  cette  portion  au'on  appelle  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  qui  appartien- 
nent à  la  maifon  d^Autriche 

Il  refte  un  grand  pays,  qui  fans  être  un  Cercle  de  PEmpire,  ne  laifle 
as  d'en  relever ,  dont  le  Roi  eft  un  des  Eleâeurs.  C'eft  la  Bohême ,  pays 

rt  confidërable  ,  partagé  en  dix  Cercles.  Voy<\^  Bohême.  Le  Marquifat 
de  Moravie  en  eft  une  dépendance.  Autrefois  la  Siléfie  en  fkifoit  au(U 
partie.  Aujourd'hui  ce  beau  Duché  eft  au  Roi  de  FrufTe 

Tous  ces  Etats  font  un  corps ,  dont  l'Empereur  eft  le  chef.  H  eft  regardé 
comme  le  premier  des  Princes  Chrétiens  ;  on  lui  donne  le  titre  de  Hacrit 
Majcjié ,  de  toujours  Augafle.  -  Il  eft  couronné  avec  une  magnificence  in- 
croyable. Cependant  il  n'eft  rien  moins  qu'abfblu  dans  ce  nombreux  affem- 
blage  d'Etats  de  tout  ordre,  qui  fomient  ce  qu'on  appelle  le  Corpt  Gcr-- 
maniquc. 

Le  droit  d'élire  l'Empereur ,  appartient  à  neuf  Princes  y  dont  trois  fi>nt 
Eccléfiaftiques  &  fix  Séculier^.  Les  trois  premiers  font ,  les  Archevêques 
de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Cologne  ;  les  fix  autres  font  y  les  Eleâeurs 
de  Bavière  >  le  Roi  de  Bohême  y  le  Marquis  de  Brandebourg  y  l'Eleâeor 
Palatin  &  celui  d'Hanover.  L^Empire  en  reconnoiflknt  un  Empereur,  ne 
renonce  ni  à  fa  liberté ,  ni  à  l'autorité  que  chacun  de  fes  membres  a  chez 
foi.  On  a  vu  plus  d'une  fi)is  A&s  Princes  d'Empire  faire  la  guerre  à  l'Em- 

i>ereur.  Charles  V ,  qui  a  été  l'un  des  plus  puifTans  Princes  qui  ait  porté 
a  couronne  Impériale ,  rifqua  d'être  fait  prifonnier  à  Infpruck ,  par  FE^ 
leâeur  Maurice  de  Saxe.  De  nos  jours  on  a  vu  l'Empereur  aux  prifes  avec 
un  Membre  de  l'Empire.  Chacun  d'eux  refte  Maître  chez  foi.  Ils  font  feu- 
lement tenus  à  certains  devoirs  envers  le  corps  &  fon  chef,  comme  de 
fournir  certaine  quantité  de  troupes  y  de  contribuer  aux  frais  néceflaires 
pour  leur  entretien. 

Température  du  climat,  Produâions  naturelles.  Commerce  intérieur  &  extérieur. 

Indépendamment  de  la  mer  du  Nord  &  de  la  Baltiqâe  qui  bornent 
l'Allemagne  au  Septentrion  ,  elle  touche  encore  du  côté  du  Midi  à  la 
mer  Adriatique  ;  ce  qui  rend  fa  fituation  merveilleufe  pour  le  Com- 
merce. 11  eft  fâcheux  que  la  diverfité  apparente  d^intérêts  y  &  la-  huffc 
Politique  de  quelques  Princes  donnent  àts  entraves  au  Commerce  ,  & 
fàflent  qu'ils  ne  profitent  pas  de  tous  les  avantages  que  la  nature  leur  a 
difpenfés.  Car,  fi  l'on  confidere  que  les  plus  grands  &  les  plus  beaux 
fleuves  du  monde  ,  &c.  coulent  par  toute  l'Allemame  ,  &  combinent , 
pour  ainfi  dire  ,  la  mer  Méditerranée  avec  l'Océan  &  la  Baltique  y  il  eft 
furprenant  que  les  PuiflTances  d'Allemagne  ne  cherchent  pas  à  combiner 
aufii  par  ce  moyen ,  le  Commerce  du  Levant  &  de  la  Méditerranée ,  avec 
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celui  du  Nord  &  de*  la  mer  Germanique.  Pour  développer  mon  idée  &  la 
rendre  plus  fenfible ,  voici  un  feul  exemple.  En  jetcant  umplement  les  yeux 
fur  la  carte ,  tout  le  monde  comprend  que  le  tranfport  des  marchandifes , 
ibit  par  <:hàrroi ,  foir  par  de  petites  rivières  ,  foit  par  àts  canaux  ,  n^eft  pas 
fort  difficile  depuis  Triefte ,  OM  un  des  ports  de  l'Etat  de  Venife ,  jufques 
fUuis  le  Danube  ,  environ  entre  Vieàne  •&  Prefbourg  ^  à  l'endroit  où  la 
Morave  fë  jette  dans  ce  fleuve.  La  même  rivière  de  Morave  traverfant  la 
plus  grande  partie  de  la  Moravie ,  s'approche ,  avant  que  de  pafTer  à  01- 
niutz  y  de  la  fource  de  l'Oder ,  non  loin  d'un  endroit  nommé  Weifskirch, 
Si  les  Princes  s'entendoient  y  ou  bien  fi  ces  Etats  étoient  réunis  fous  un 
même  chef,  rien  ne  (èroit  plus  facile  que  de  creuftc  un  canal  qui  joignit 
la  Morave  à  l'Oder.  Or  POder  traverfe  la  Silène ,  la  Marche  ,  la  Pomé- 
ranie ,  &  fè  jette  dans  la  Baltique  \  d'un  autre  côté ,  elle  efl  combinée  avec 
la  Sprée ,  le  Havel ,  &  l'Elbe  qui  fe  décharge  près  de  Hambourg  dans  la 
mer  du  Nord.  Ainfi»  par  ce  feul  canal ,  (ce  qui  paroit  un  moyen  (impie, 
&  d'une  dépenfe  nullement  exorbitante ,  )  les  marchandifes  du  Levant ,  de 
la  Méditerranée ,  &  de  la  plas  grande  partie  de .  l'Italie ,  pourroient  paffer 
par -eau  ,  depuis  l'Autriche,  à  travers  toutes  les  plus  belles  contrées  de 
l'Allemagne ,  &  pourroient  être  répandues  enfaite ,  ou  dans  tout  le  Nord  au 
moyen  de  la  Baltique,  ou  dans  tous  les  autres  pays  de  l'Europe  par  la 
mer  Germanique.  D'ailleurs ,  l'intérieur ,  le  centre  de  l'Allemagne  fe  pour- 
vttroit  bien  plus  aifément  de  foies ,  de  vins ,  &  en  un   mot  de  tout  ce 

3ui  vient  de  l'Italie  ou  du  Levant,  &  même  de  la  Horigrie.  Les  anciens 
Romains  &  les  François  modernes  ont  entrepris  &  achevé  des  travaux  bien 
plus  confidérables- ,  pour  des  vues  moins  grandes  &  moins  utiles. 

Mais,  quoique  le  Commerce  ne  foit  pas  foutenu  &  encouragé  par  àts 
entreprifes  de  cette  nature ,  il  ne  laiffe  pas  que  d'être  infiniment  confidé* 
rable  dans  plufîeurs  Provinces  de  l'Allemagne ,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas.  Car  déjà  ce  pays  produit  tout  Os  qui  éfl  néceffaire  ,  foit  pour  les 
Dcfbins ,  foit  pour  le  luxe.  La  ville  de  Nuremberg  ëfl  fituée  pofîtivemènt 
au  centre  de  l'Europe,  autant  que  la  figure  irréguliere  de  cette  partie  du 
monde  le  permet.  On  peut  donc  juger  ,  que  le  climat  dans  la  plupart  des 
Provinces  de  l'Allemagne ,  ne  fauroit  être  que  doux  &  gracieux.  11  nV  a 
que  les  contrées  feptentrionales ,  &  qui  touchent  à  la  Baltique ,  où  le  froid 
efl  fenfible ,  &  les  hivers  longs  &  rudes.  Si  l'Allemagne  ne  jouit  pas  de 
toutes  les  prérogatives  que  donnent  les  climats  de  tous  les  pays  méridio^ 
szaux  de  l'Europe;  &  de  ce  ciel  ferein  de  l'Italie,  il  efl  certain  qu'elle 
n'a  point  en  revanche  les  inconvéniens  dont  les  grandes  chaleurs  font  or^ 
dinairement  accompagnées.  \3n  air  pur  &  fain  régne  par  toute  l'Allemagne; 
elle  n'efl  pas  fu jette  à  voir  fes  moiffons  brûlées  ,  ni  fes  villes  renverfées 
par  des  tremblemens  de  terre.  On  n'y  trouve  ni  volcans,  ni  ferpens,  ni 
fcorpions ,  ni  d'autres  bêtes ,  ou  infeâes  venimeux ,  qui  défolent  les  ha- 
h\wis.  Les  peftes  &  les  maladies  contagieufes  y  font,  rares  ,  fans  compter 
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que  ie  climat  tempéré  rend.  les  hommes  très  -  propres ,  à  Touvrage  ,  & 
qu'un  artiiàn  peur  vaquer  tout  le  long  du  jour  fans  interruption  à  fcs 
travaux.  '.^j 

Il  y  a  par  tome  ^Allemagne  une  abondance  de  bleds  6(  de  toutes,  fortes 
de  fruits  de  là'  terre.  Les  bords  du  Rhin ,  du  Mein  ,  de  la  Mafelle ,  &  du 
Necker ,  fournifiènc  des  vins  dont  le  :goi^  flâne  le .  palais ,  âc  qui  foot  très- 
convenables  à  la  fanté*  On  en  Êiic  même  beaucoup  de  cas  chez  les  Na- 
tions étrangères.  Anciennement  prefque  toute  TAllemagne  étoit  couverte 
de  forêts ,  donc  il  en  eft  refté  aflèz  pour  fournir ,  non*lëulement  tout  le 
bois  dont  les  habitàni  peuvent  avoir  befbin ,  mais  aufll  pour  ei\  pourvoir 
les  Etrangers  ;  ce  qui  forme  même  une  braniîhe  de  commerce  fon  impor- 
tante. Dans  la  Weftphalie,  laLûface,  le  pays  de  Ha/iovre.,  &  qudques 
autres  Provinces,  mais  fur-tout  en.Silélie,  le  lin  &  le  chanvre  croiifent  en 
il  grande  abotidance  ^  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  m<>nde  entier  des  .manufac- 
tures de  toile  au(li  conudérables.  Pans  la  Marche ,  en  Saxe ,  en  Poméranie, 
dans  le  Mecklenbourg ,  &  ailleurs ,  les  bergeries,  fourniflènt.  confidéfabler 
ment  des  laines,  dont  on  fait  des  draps  ordinaires,  des  étoffes,  des  éta- 
mines ,  des  bas ,  de  ^  chapeaux ,  &c.  Les  pôiffcm^  d'eau  -douce ,  le  gibier  de 
toute  efpece,  les  chevaux,  le  gros  &  le  menu  bétail  y  abondent.  Quoiqu'il 
n'y  ait  pas  beaucoup  de  montagnes  en  Allemagne,  &  que  ce  foie  en  gé- 
néral un  pays  de  plaines ,  on  trouve  cependaqc  dans  le  Hartz ,  en  Bohême, 
en  Saxe ,  en  Silène  >  &  ailleurs ,  des  mines  très^riches  de  cuivre ,  de  fer, 
de  vif-argent ,  de  falpêtre  ,  de  plomb ,  d^érain  4  d'argent,  âc  mémie  d'or. 
Ces  mines  foutniffent  aufli  d^s  topaiès  &d'aticires  pief^res  rftres^&  précieu- 
fes,  du  marbre,  de-  la  pierre  de  taille  ,  €rr«  Eofinil  y  a  par-ci  par-là  des 
fources  iàlées ,  dont  on  tire  du  fel  excellent. 

Outre  la  fertilité  du  terroir  &  la  quantité  de  produâions  réelles ,  rio- 
duftrie  n'eft  point  oifive.  en  Allemagne.  Il  y  a  des  manu&ébres  de  toute 
efpece.  La  plupart  des  habitans  ^  à  la  *  vérité ,  font  occupés  ^  ou  à  la  culture 
de  la  terre  »  ou  par  la  profellion  des  armes;  mais  cela  n'empêche  poim 
qu'il  n'y  ait  des  ouvriers  habiles  dans  toutes  ibctes  de  métiers.  Les  difTé- 
rens  pays  qui  compofent  la  Germanie»  n'ont  ni  les  mêmes  produâions, 
ni  les  mêmes  fabriques.  En  général  y  les  Provinces  méridionales ,  comme 
«celles  qui  font  fituées  le  long  du  Rhin,  le  Palatinat  &  autres ,  s'entretien- 
nent plus  des  i^ins  qu'elles  font ,  ou  des  fruits  de  la  terre  qu'elles  culûyem, 
-que  du  produit  des  manufaâurés  \  tandis  que  les  Provinces  {èptetiaîona'- 
les,  comme  la  «Siléfie,  la  Marche,  la  Saxe ,  la  Luface,  frc.  font  remplies 
de  toutes  fortes  de  fabriques.  On  y  £iit  des  toiles  »  des  cotonnades,  à& 
bafîns ,  des  futaine$ ,  du  napage ,  des  batifles ,  des  dentelles ,  en  un  mot, 
tout  ce  qu'on  peut  fabriquer  avec  du  fil  ;  il  y  a  aufli  des  manufaâurés  de 
draps  fins  &  ordinaires ,  fur-tout  pour  l'habillement  des  troupes  ;  on  y  «" 
brique  des  camelots  &  autres  étoffes ,  foit  de  laine ,  foit  de  poil  de  chèvre. 
Il  y  a  des  imprimeries  de; coton,  de  toile  &  de  -flanelle;  on  y  fabrique 
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des  tapifTeries ,  des  galons ,  des  dorures  de  tontes  efpeces ,  des  tas ,  des 
chapeaux ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  vêtement.  La  Saxe  fournit 
des  porcelaines  infiniment  fupérieures  à  celles  de  la  Chine  &  du  Japon. 
Beriifi  a  des  glaces  de  miroir  qui  P^mporteat  ftir  celles  de  Venife.  Les 
vtSfreries  y  font  adrtiirables.  On  y  fait  par-ci  pâr-îà  du  4>apier ,  iie  la  poudre 
à  canon,  de  -l'huile  de  lin  où  de  chanvre,  du  Véi^d  de  gris,  de  Tamidèn, 
du  goudron,  de  la  poix  réfine,  %c.  11  y  a  en  plufieurs  endroits  de  PAlle* 
magne,  àts  forges,  où  le  cuivre,  le  fer  &  les  autres-  métaux  font  fondus 
&  préparés  pour  être  mis  en  œuvre.  L'orfèvrerie  d'Augfbourg  eft  renom-* 
mée  par  toute  PEorbpe. 

Ce  qu'il  y  a  de  moins  piérfeâionné  en  Allemagne  ,  ce  (ont  les  manu-- 
faâures  de  loîes ,  &  les  ouvrages  qui  dépendent  abfolument  du  goût.  Tou- 
tes les  fabriques  qui  roulent  fur  le  (impie  métanifme,  y  réu(fiflent  à  mer- 
veille, par  la  raiion  que  les  Allemands  font  excellens  mécaniciens,  qu'ils 
ont  inventé  l^s  plus  oelles  machines ,  &  qu'ils  font  fdrt  laborieux.  C'efl 
ainfi  qu^en  fait  de  toiles,  &  d'antres  manuBiâures  de  cette  efpece,  ils  iront 
toujours  plus  loin  qu'aune  autre  Nation  ^iri  né  -fàuroit  foutenir  un  travail 
auifî  affidu.  Mais  avec  lés  fabriques  qm  exigent  néceflaïrement  du  goût, 
commue  les  érofîês  en  or,  en  argent  &  à  fleurs,  lés  'broderies ,  les  ouvrages 
de  bijouterie ,  les  tapifleries ,  &c.  il  y  apparence  qu^ls  relieront  encore 
quelque  temps  en-  arrière  ;  &  cela  par  la  raifon  que  jufqu'ici  les  deflins 
leur  manquent.  Us  n'ont  point  d'académies  de  peinture ,  &  par  conféquent, 
peu  de  gens  s'appliquent  au  de(fîn  ;  ce  qui  néanmoins  eft  un  point  fi 
efTentiel  à  tous  les  arts  &  \  toutes  les  fabriqués  de  cette  efpece ,  qu'on 
ne  fauroit  réuilir  à  faire  le  moindre  meuble,  ou  autfe  choie  de  cette  na« 
ture  fans  cela,  ainfi  que  l'expérience  la  démontre  tous  lès  jours.  A  l'égard 
Ae%  manq&éhires  d^étoffes  fimples  de  foie ,  on  (ait  que  leur  fuccès  dépend 
prefque  entièrement  de  l'abondance  de  la  bonne  foie , ^laquelle  ne  fe  fait 
f^oint  en  Allemagne,  &  dont  le^tranfport  eft  alfbz  difKcile  &  fort  difpen^ 
dieux.  Au  refte,  tous  lés  diffêreris  métiers  y  font- établis ,  &  on  y  trouve 
des  Artifans  habiles   pour  toutes  -les  chofes  nécêflaires  à  la  vie. 

Avec  tant  d'exdèllentes  produâions  naturelles ,  &  tant  de  manu&^res 
folides  ,  qui  ne  diroit  que  l'Allemagne  eft  pourvue  de  tout,  &  qu^elle  a' 
tort  de  tirer  quoi  que  ce  foit  des  Nations  étrangères!  En  effet,  fi  les  Al- 
lemands vouloient  fe  contenter  fîmplement  du  nécefTaire  ,  il  eft  certain 
3u'ils  fe  trouveroient  dans  ce  cas  ;  mais ,  fans  vouloir  faire  ici  des  ré- 
exions  philofophiques  fur  le  bonheur  des  hommes  ,  entant  qu'il  réfulte 
de  la  multiph'cité  de  leurs  befoins,  &  de  la  jouiilànce  des  chofes  fuper-^ 
flues-;  fans  vouloir  confîdérer  ^mênie  que  la  nature  fage  n^a  pas  difpenfé 
tous  fes  dons  &  tous  fes  tréfbrs  à  un  feul  pays ,  nous  remarquerons  fim*^ 
plement  eu  Politique ,  qu'un  Peuple  qui  fe  contenteroit  de  ce  qu'il  trouve 
dans  \^s  contrées  qu'il  habite,  ne  feroit  nullement  opulent,  &  ne  feroit, 
tout  au  plus ,  que  conferver  la  fomme  d'argent ,  dont  il  a  été  en  pofTef- 
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fion  lorfqu^il  s^eft  fbmié.  Car ,  n^ayant  ^  aucun  commerce  paiCf  à  £ûre  ,  il 
eft  à  croire  qu'il  ne  fèroit  gueres  de  commerce  aftif ,  &  que  les  autres 
Nations  fe  garderoient ,  autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir ,  de  poner  leur  or 
&  leur  argent  à  ce  Peuple  ^  pour  en  acheter  le  fuperflu  de  fes  denrées. 
Or ,  un  Chef  des  Finances  doit  (bnger  principalement  à  augmenter  la  toca« 
lité  d'efpeces  qui  eft  répwdue  dans  le  public ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus 
efTenriel  d'attirer  des  fonds  étrangers  ,  que  d'empêcher  que  rien  ne  torte 
de  l'Etat  i  enfin  ,  c'eft  une  erreur  politique  ,  que  de  vouloir  avoir  tout 
chez  foL 

Le  luxe  eft  donc  venu  fort  heureufement  au  fecours  des  Peuples ,  &  en 
particulier  des  Allemands.  Non  contens  de  leurs  propres  produits ,  ils  ont 
voulu  avoir  des  vins  de  France  &  d'Italie  ,  des  laines  &  des  huiles  d'Ef* 
pagne,  des  draps  d'Angleterre,  des  étoffes  &  des  dorures  de  France j  des 
épiceries  d'Hollande,  &  ainfi  du  refie.  Tout  cela  forme  le  commerce  gé- 
néral que  l'on  voit  fleurir  aduellement  en  Allemagne.  On  peut  le  confidé- 
rer  (bus  deux  points  de  vue  differens  ;  ou  comme  fe  fàilant  d'une  Pro- 
vince &  d'un  Etat  à  l'autre  ,   ou  comme  étant  établi    avec    les  Nations 
étrangères.   Le  commerce  intérieur  de  l'Allemagne  fe  fait    avec  facilité^ 
foit  par  charroi,  foit  par  les  rivières  qui  coulent  d'une  Province  à  l'autre. 
Mais,  quoique   tout  l'Empire  foit  réuni  à  certains  égards    par  ion  Chef 
conmiun ,  auffi-bien  que  par  fes  conftitutions  &  fes  loix ,  il  ne  s'enfuit  pas 
delà ,  que  le  commerce  foit  enrierement  libre  en  Allemagne ,  &  que  les 
marchandifes  circulent  fans  obftacles  d'une  contrée  dans  l'autre.  Au  con« 
traire,  les  Princes  de  l'Empire,  en  vertu  des  droits  de  fouveraineté  qu'ils 
exercent  chez  eux ,  ont  mi$  toutes  fortes  d'entraves  au  conmierce  ^  par  les 
défenfes  qu'ils  ont  faites  à  l'égard  de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  certaines 
denrées  &  marchandifes  dans  leurs  Etats,  ainfi  que  par  les  péages  qu'ils 
ont  obtenus  fur  les  rivières.  Tel  Prince  défend  ou  l'importation  ,  ou  l'ex- 
portation des  grains  ;  tel  autre  celle  des  laines  ;  tel  autre  ne  permet  pas 
que  des  draps  étrangers  entrent  chez,  lui  ;  tel  autre  encore  tâche  d'encou- 
rager  fes  manufàâures  de  toiles,  en  interdifànt  l'entrée  des  toiles  étran-* 
gères  ;  &  ainfi  du  refte.  Il  endroit  écrire  un  gros  volume ,  fi  l'on  vouloit 
donner  les  tari&  des  marchandifes ,  dont  l'entrée  ou  la  fortie  eft  ^  ou  per* 
mife ,  ou  défendue ,  dans  chaque  Province  de  l'Allemagne.  Quel  prodigieux 
changement  pour  le  commerce ,  fi  toutes  ces  Provinces  étoient  réunies , 
&  que  la  circularion  devint  générale  ! 

Cependant  la  plupart  des  Souverains  d'Allemagne  regardent  le  Commerce 
coipme  la  fource  de  la  fëlicité  des  Peuples ,  &  conune  un  moyen  (ûr  d'en- 
richir leurs  Etats.  Mais  cène  attention  trop  générale  &  trop  vague  ,  e|l 
borpée  à  des  vues ,  à  de  fimples  projets  qui  reftent  incertains  &  uns  exé- 
cution.  On  manque  &  de  Miniftres  propres  à  entrer  dans  les  détails  im* 
menfes  qu'exige  l'Adminiftration  du  Commerce  pour  le  rendre  floriâàm , 
&  d'Agens  fubaltemes ,  affez  inftruits  4e  la  théorie  &  de  la  pratique  du 
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Commerce ,  pour  aflurer  par  leurs  lumières  ^  leur  zde  &  leur  défintérefle- 
mènt ,  le  fuccès  de  chaque  branche ,  &  appliquer  à  propos  l'autorité ,  la 
proteâion  &  les  encouragemens  néceflaires.  Il  ^udroit  à  l'Allemagne  des. 
Mioiftres  qui  remiflent  de  l'ordre  dans  les  finances  des  petites  Cours ,  en  fup- 
primant  une  ihultimde  d'Of&cîers  créés  par  le  k&e  y  &  en  rendant  utiles^  à 
la  Patrie  des  hommes  qui ,  par  état ,  lui  font  nuifibles. 

A  regard  du  Commerce  extérieur ,  il  fe  fait  aufli  du  côté.  de.  lltalie  »  de 
la  SuiiTe ,  de  la  Hongrie  ,   de  la  Tranfilvanie ,  de  la  Pologne ,  &c.  par 
terre  9  ou  bien  par  les  fleuves  qui  coulent  dans  tous  ces  pays.  Mais  le  plus 
vafte  &  le  plus  important,  eft  celui  qui  fe  fait  par  mer.   Les  trois  diffé* . 
rentes  luers  qui  touchent  à  l'Allemagne ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé , , 
Ibnt  d'un  grand  fecours  à  cet  effet.  Il  y  a  fur  la  mer  Adriatique  les  Ports 
de  Fiume  &  de  Triefte  ;  fur  la  mer  Baltique  Lubec  y  Kiel ,  Stettin ,  Col* 
berg,  Konigsberg,  Dautzig,  &c.  fur  la  mer  du,  .Nord,  Hambourg,  Bre«: 
me ,  ùc.  Tous  ces  diffêrens  Ports  de  mer  font  autant  de  bouches  qui  re-  - 
çoivent  les  {tfoduÔions  de  tous  les  nays  étrangers,  &  qui  rendent  en  re-^ 
vancfae  à  ces  mêmes  étrai]^er8 ,  le  mperflu  des  denrées  naturelles  de  l'Al-^* 
lemagne.  Les  principaux  articles  qu'elle  tire,  confiflent  en  vins,  eaux-de* 
▼ie  'j  tabac  ,  pôiflbns  fecs  »  fucres  bruts ,  thé ,  cafë  ,  émceAes ,  drogues  de 
teintures  ,  cochenilles ,  indiso ,  draps  fins  d'Angleterre  oc  de  Hollande ,  étof^ 
fes  de  France,  dentelles ,  &  batiftes  deBrabant;  Indiennes  &  toiles  de  co^» 
ton ,  étoffes  des  Indes ,  porcelaines ,  &  plufieurs  autres  marchandifes  que  le  ' 
luxe  rend  néceffaires ,  &  qui  fe  font  dans  une  plus  grande  perfeâion  chez 
d'autres  Notions  ,  que  chez  les  Allemands.  L'Allemagne ,  aU  contraire ,  fbur- 
.  nit  aux  étrangers ,  des  bois ,  du  chanvre ,  du  lin  ,  du  cuivre  ,  du  goudron  ; 
des  toiles,  des  draps  communs,  de  petites  étoffes,  des  camelots,  des  co«-' 
tonnades ,  de  la  cire ,  du  miel ,  &  diverfes  autres  chofes ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  l'énumération.   Mais  prei<}ue  tout  ce  commerce  extérieur  eâ  entre 
les  mains  des  Hollandois. 

Indépendamment  de  la  confommation  intérieure ,  l'Allemagne  fert  encore , 
pour  ainfi  dire,  d'entrepôt  au  commerce  que  les  pays  méridionaux  de TEu^ 
rope  font  avec  plufieurs  pays  du  Nord.  Car ,,  fans  parler  du  tranfit^  il  e(l  bon 
de  remarquer ,  que  les  oégocians  Allemands  fe  pourvoient  de  toutes  fortes 
de  marchandifes ,  en  Porm^al ,  en  Efpagne  ,  en  Italie ,  en  Angleterre  &' 
en  Hollande ,  dont  ils  fburnilfent  à  leur  tour  la  Hongrie ,  la  Tranfilvanie  ^ 
la  Pologne  ^  la  Ruffie ,  &  à  bien  des  égards  la  Suéde ,  le  Danemarck  &  la> 
Norwege.  Outre  cela  plufieurs  villes ,  comme  Leipfick ,  Breflau  ,  Bhmftric  ^ 
Fràncfi>rt  fur  le  Mein ,  Francfort  fur  l'Oder ,  Nauembourg ,  éc.  ont  dcs^ 
Ibires,  où  les  Marchands  des  pays;fufdits  viennent  faire  des  emplettes  con«3 
£dérables.  La  ville  la  plus  commerçante  4e  T Allemagne  eft  fans  contredir 
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&  de  Hambourg  ont  âuilî  la  liberté  d'envoyer  tons  les  ans  un  nombre  va^ 
déterminé  de  vaiflèaux  en  ixroenlande ,  &  dans  le  détroit  de  Davis  pour  la« 
pèche  de  la  baleine. 

Quant  à  la  navigation,  il  s'en  £iut  beaucoup  <|u^elle  foit:  auffi  cpnfidé^ 
rtbie  que  celle  xies  Anglois ,  des  François  ^  ou  des  Hollandois.  Le  projet  dNin: 
établiflement  de  marine  à  Fiiime  &  à  Triefte,  que  la  Maiifbn  d'Autriche 
avôit  xoiicu  ;  s'eft  évanoui  par  les  obftacles  que  les  PuiHànces  '  maritimes 
y  ont  apportés ,  direâement  &  indireâement«  Les  navires  que  les  Négo- 
dans  établis  dans  tes  ports  de  ta  Baltique  entretiennent  pour  leur  compte  »> 
font  en  petit  nombre,  &  ne  vont  que  dans  cette  même  mer,  ou  tout  au" 


plus  dans  celle  du  Nord.  Il  n'y  a  que  Brème  &  Hambourg  qui  faflènt  quel- 
<}ue  figure  fur  mer.  Cette  dernière  ville  envoie  fes  vatiièaux  juTqu'aux  ex^ 
trémites  de  l'Europe,  &  lorfque  tes  autres  Puilfànces  font  en  guerre,  elle 
tâche  de  £dre  refpeâer  (on  pavitlon  \  les  négocians  étrangers  frètent  alorS' 
des  navires  Hambourgeois  ^  &  cette  République  en  profite  confidérablemenr. 
Au  refte,  toutes  les  Nations  commerçantes  de  l'Europe  viennent  relâcher 
dans  :toàs  les  ports  de  l'Allemagne  ,^  y  font  librement  toutes  fortes  de 
coiiimerce.,  Ib  y  portent  leurs  propres  denrées ,  &  s'en  retournent  chargés 
deii  produâiofl^  de  l'Allemagne,  &.  quelquefois  fimplement  de  téft.  La  na- 
vigation poùrroit  être  fbitement  encouragée ,  &  poulfèe  très-loin   fur  les 
c6tes  de  l'Allemagne  v  car  it  n'y  a  gueres  de  pays  où  tous  les  matériaux 
pour  la  bàtiflè  des  vaiflëaux  foient  meilleurs  &  à  un  prix  plus  modique  ^ 
lur-tout  dans  les  Provinces  fituées  tout  te  tong  de  la  Baltique.  La  France 
&   tes  autres  Nations  y  font  non-fèulement  les  emplettes  de  leur  bois, 
mais  y  font  même  conftruire  des  vaifTeaux  entiers.  11  efl  à  croire  que,  fi 
les  Allemands  iavoient  tirer  tout  te  paitt  poflîble  de  cette  circonftance  h* 
vorable,  its  pourroient  faire   beaucoup  de  tort  à  la-  Navigation  des  autres 
Peuples.  Ils  pourroient  au  moins  ôter  aux  HoHandois  la  Navigation  du  Rhin,: 
de  la  Mofette ,  de  l^Elbe ,  &  ne  leur  laiflcr  du  commerce  d'Allemagne  que 
Ip'fi^t  maritime,  des  droits  de  magafinage^  de  réception  &  dVxpédition. 
Le  plus  grand  inconvénient  pour  la  marine  Alfemande ,  fera  toujours  le 
manque  de  matelots  ,,   ce  qui  efl  un  mat  ifrépas^ble  ^  car,   pour  former 
uoe  pépinière  de  ces  matelots,  il  faut  avoir  une  côte» de  mer  d'ime  vafle 
étendue. /Les  habitaos  du  rivage  s'accoutument  à  ^et  élément,  &  ^pren-^ 
neht  la  mœuvre  dès  le  berceau  ,  foit  en  allant  à  la  pèche ,  foit  en  fervanr 
de  pilotes,  ou  bien  en  pouf!ànt  leurs  cour&splus  avant  dans  1^  mer.  Or, 
comme  T Altemagne  en  général  n'a  qu'une  perite  côte ,  il  n*efl  pas  vrai- 
fêrfablabte'qn^on  y  fafle  de  grands  progrès  du  côté  de  la  navigation;  mm 
on  pourrdk  toujours  faire  bestuèoup  pius'  qtl'on   ne  fefe.    La  prudence  ne 
veut  pas  qu'on  abandonne  totalement  une  entreprifc ,  par  fa  raifbn  qu'on  fie 
voit  pas  apparence  de  fa  faire  réuflir  d'abord*  dans  toute  Ifaperfèâion. 

Les^Princes  &  les  Etats  de  l'Allemagne  n'ont  point  de  pofTeffions  dans 
)»&  Indes  ^  &  ne  pouffent  pas  leur  commerce  au-delà  des  bornes  de  l-£u- 
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*n>pe.  LTEmpereur  Charles  VI  forma  une  Compagnie  à  Oftende ,  pour  faire 
le  commerce  des  Indes  dans  les  mers  &  fur  les  côtes  où  la  navigation  eft 
libre  à  tous  les  Peuples.  Le  magafîn  &  le  comptoir  de  cette  Compagnie 
écoient  à  la  vérité  établis  dans  un  Port  de  Flandre  ;  mais  l'Allemagne  avoic 
beaucoup  de  part  à  cette  entréprife  ;  &  ia  grande  NoblefTe  répandue  dans 
les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  efl  puifTs^ment  riche ,  auroit  fourni 
des  fonds  confidérables  \  cet  ef&t..  Les  FoifTances  maritimes  s'apperçurem 
des  fuites  qu^auroit  cette  a&ire  ;  &  comme  l'Empereur  avoit  renoncé  par 
des  traités  antérieurs  à  l'établifTement  d'une  Compagnie  à  Oilende ,  ils  fuir 
cirèrent  tant  de  difficultés  &  tant  de  querelles  à  ce  Monarque,  que  Toc* 
troi  qui'  avoit  été  donné  à  cet  e0et  fut  révoqué.  Il  n'y  a  que  trois  FuiT-* 
iancesen  Allemagne  qui  pourroient  former  une  pareille  entreprife  ;  la  Mai- 
ion  d'Autriche  ^  mais  oui  eft  bridée  ^  comme  nous  venons  de  le  dire  »  par 
4es  traités;  TEleâcurde  Hanovre  qui  a  des  Forts  dans  .le  Duché  de  Bre*v 
ine ,  comme  Stade ,  ou  autres ,  mais  ce  Prince  n'oferoit  tenter  une  pa- 
reille chofe  pour  ne  pas  heurter  de  fiont  la  Nation  Angloife  ;  enfin  le  Rot 
<ie  Prude ,  qui ,  nop-feulement  a  des  Ports  de  mer ,  mais  aufli  des  droits 
i>ien  établis.  Comme  nous  aurons  occafion  de  parler  de  l'Etat  Fruflien  eo 

paniculier:^  nous  fufpendons  nos  réflexions  à  cet  égard. 

♦  » 

Population  de  V Allemagne. 

« 

7e  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aâuellement  un  pays  an  monde,  qui  (bit 
aufli  peuplé  que  l'eft  PAllemagne.  Sa  nopulation  monte  peut-être  a  24  on 
tL^  millions  d'hbmmes.  *  Que  l'on  confidere  les  armées  nombreuics  entrere* 
nues  par  la  Maifon  d'Autriche,  par  le  Roi.de  Frufle,; l'Ekâeor  de  Saxe, 
par  ceux  de  Hanovre  &  de  Bavière ,  par  l'Eleâeur  Paiànn^ ,  par  cet»  de 
Mayence,  de  Cologne  &  de  IVêves,  par  la  Maifon  de  Heffe,  par  la  Mai* 
ion  de  Wyrtemberg,  par  le  Duc  de  fininfwic ,  &  par  les  autres  Princes  j 
Etats  &  Villes  libres  de  l'Empire  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  l'armée  de  l'Em-* 
pire  qui  va,  ièlon  le  pied  ordinaire ,  à  quarante  mille  hommes  environ.  Ce 
grand  nombre  de  tr-oupes  (e  recrute  avec  une.  facilité  -  incroyables  fur-tout 
celles  de  la  Maifon  d'Autriche.  Car  la  Bohême ,  l'Autriche ,  la  Carinthie , 
la  Stirie ,  le  Tyrol ,  &  les  autres  Euts  héréditaires  de  cette  Maifon ,  four*- 
millent  d'habitans ,  fans  compter  les  levées  qui  fe  font  pour  la  même  arv 
méé  dans  les  Villes  hbrès  de  l'Empire.  Les  autres  Priaces  trouvent,  pareils. 
lement  moyen  de  compléter  leurs  troupe»  iâns.  beaucoup  de  difficulté.  ^  Si 
Ton  confidere  avec  cela ,  que  lai  France  6l  le  Jlbi  de  Sardaigoe  ejitretîenn 
nent  coaftamment  plufieurs  régimens  Allemand^si,  qui  ne^ont  recrutée  que^ 
de  fddats  de  cette  Nanon,  &  que>d'ailleum  la  Hollande,  le Danemardt, 
&  quelques  autres  voifins  font  conftamnient  des  recrueî  en.  AUemagmi» 
pour  l'entretien  de  leurs  armées ,  on  conviendra  aifëment  que  ce  pays  eâ 
une  (burce  iaépuifable  de  gens  de  guerre. 

Xx   2 
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'  Une  féconde  confidéradon ,  c^eft  qu'on  n^a  qu'à  jetcer  les  yeux  fimple^ 
ment  fur  la  carte ,  &  Ton  verra  que  l'Allemagne  eu  femëe  de  villes  &  de 
villages ,  qui  fbnjt  dans  la  plupart  des  Provinces ,  fi  près  les  uns  des  au- 
tres ,  que  l'on  conçoit  à  peine  comment  lès  habitans  peuvent  fe  nourrir  du 
petit  terroir  qui  rdfte  pour  chamm.  Ceux  qui  ont  étudié  la  Géographie , 
le  rappelleront  que  la  cafte  de  l'Empire  leur  a  coûté  plus  de  peine  à  biea 
comprendre  &  bien  retenir ,  que  celles  de  tous  les  autres  pays  de  rSurope 
enfemble  ;  ce  qui  eft  une  marque  bien  certaine  de  la  quantité  de  lieux  & 
de*  noms  qui  sy  trouvent. 

Une  tromeme  preuve ,  qui  découle  en  partie  de  la  (êconde ,  c'eft  qu^on 
ne  trouve  en  Allemagne ,  pour  ainfi  dire ,  pas  un  pouce  de  terre  inculte. 
Tout  eft  labouré ,  tout  eft  employé  ;  &  dans  la  plupart  des  Provinces ,  le 
terroir  manque  aux  honunes,  bien«>loin  qu'on  y  manque  d'hommes  pour 
cultiver  le  terroir.  Les  forêts  qui  reftent  encore  dans  la  Germanie  y  font 
habitées }  on  y  trouve  des  villages ,  ou  des  métairies  de  diftance  en  dif*« 
tance  ,  &  des  maifons  ifolées ,  où  les  chaflèurs ,  &  l&  gens  qui  trafiquent 
en  bois^  font  leur  demeure.  Dans  plufieurs  Contrées ,  comme  au  Hartz, 
en  Saxe,  &  ailleurs ,  les  entrailles  de  la  terre  font,  pour  ainfi  dire,  peu- 
plées ;  &  il  y  a  un  nombre  confidérable  d'habitans  employés  dans  les  mi« 
nés.  Si  à  tout  ceci  l'on  ajoute  la  réflexion  que  des  colonies  immenfos  font 
forties  de  l'Allemagne ,  qu'elles  ont  peuplé  les  plus  grands  Royaumes ,  & 
qu^encore  aujourd'hui  un  nombre  incroyable  d'Allemands  s'expatrient  tous 
les  ans ,  &  font  des  voyages  par  terré  &  par  mer ,  enfin ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  grande  ville  commerçante  dans  toute  l'Europe,  où  il  n'y  ait  quanticé 
de  négocians  &  d^ouvriers  de  cette  Nation  d'établis  ;  on  fe  rangera  fort  fa« 
cilement  de  mon  fentiment,  &  l'on  ne  balancera  poim  à  convenir,  que 
FAUemagne  eft  plus  peuplée  qu'aucun  Pays  de  TEurope  moderne. 

{.Il* 

Du  Droit  Public,  dbs  Loix,  des  Constitutions,  ex  du  Goo- 

-VHRNEMEMT  Cl  VU  ET  POLITIQUB  SB  L'ALLEMACHB. 

;  Précis  Hifiorifiu. 

U  R  A  N  T  les  premiers  fiecles  de  l'Ere  Chrétienne  ^  rAIIemagne  Àok 
partagée  en  diffôrens  petits  Etats  qui  ne  reconnoiflbient  point  .de  Chef  com« 
niun.  Après  la  chute  de  l'Empire  d'Occident  fe  formèrent  fix  Nations  pria* 
dpales,  les  Suabes,  les  Allemans,  les  Francs,  les  Frifes,  les  Saxons,  les 
Zluiringiens  &  les  Bavarois ,  ou  Boïens.  Les  Francs  fe  rendirent  maîtres 
àM  Gaules  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Clovis ,  &  fournirent  à  la  fin  tou- 
tes les  Nations  que  je  viens  de  nommer,  de  f(me  que  fous  Charlemagne, 
l'AlIçmagne  ne  forma  qu'un  Eut,  non  un  Eut  féparé  &  indépendant ,  mais  ai* 
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I 

^t  partie  de  la  Monarchie  des  Fraites.  Ce$  Nations  Germaniques  vaincues  coi>- 
lënrerent  au  commencement  par  Pindulgence  des  vainqueurs ,  leurs  Loix  & 
leurs  Ducs  héréditaires  qui  \t$  avoîent  gouvernées.  Charlemagne  les  defti- 
tua  /  &  mit  à  leur  place^de»  Comtes  &  des  Commiflaires  royaux  (  miffos 
rtgios  )  :  cependant  ce  Prince  conserva  Tufage  antique  des  diètes  ou  aflem- 
blées  de  la-  Nation.  Il  reçut  auili  e9  Tan  800  la  dignité  renouvellée  d'Em- 
pereur Romain ,  &  la  porta  dans  ia  maifon.  Mais  il  ne  confëra  à  Ton  fils 
Louis  la  dignité  royale  qu'après  avoir  obtenu  le  conientement  unanime 
4es  Etats.  Son  fils  &  fucceflèur  Louis  I  partagea  l'Empire  entre  Tes  fils  avec 
le  confentement  de^  '  Etats  :  ce  partage  câufii  de  grands  troubles  ^  qw  furent 
terminés  par  le  Traité  de  VèrdUn  (  843  )  y  en  v^rtu  duquel  Louis  le  Ger- 
niai)ique  obtint  l'Allemagne  jufqu'aux  bords  du  Rhin ,  ainfi  que  les  trots 
villes* de  Spire ,  de  Worms  &  de  Mayence  :  c'eft  depuis  cette  époque  que 
l'Allemagne  fi>rme  un  Etat  fëparé  &  indépendant.  Le  même  Prince  acquit 


Carloman  eut  le  Royaiime  de  Bavière:, -Louis  la  France  orientale  ^  &  Char- 
les le  Gros  rAllemàgne^  ptopfeibent  dite '(  Alemannia  ).  Celui-ci  furvécut 
à  Tes  frères ,  hérita  non-feulem^t  leurs  Etats ,  mais  il  joienit  encore  à  la 
dignité  Impériale  l'Italie  &  la  Fralnce ,  &  réunit  ainfi  fur  fa  tête  toutes  les 
poflèflions  de  Charlemagne  ,  qui  formèrent  autref(Hs  la  Monarchie  des 
Francs  :  cependant  fa  foible  conftitution  de  corps  &  d'ame ,  &  /a  mau-* 
vatfe  adminifbatièa  détecibina  les  E^ats  d'Allemagne  de  le  dépofer  en  887 , 
&d'jâire  à  fk  place jRoi  dîAtlemagneArQQuld,  fils  naturel  de  fon  frère  Catr 
lonoum.  Il  défit  les  Normands,  qui  fkifoient  beaucoup  dç  ravages  ei)  Aile* 
magne ,  &  fouikiit  les  Bohémiens  avec  l'aide  des  Huns ,  ce  qui  ouvrit  à 
ceux-ci  la  route  de  l'Empire^  ou  ils  firent-  dans  la  fuite  beaucoup  d'tncur- 
fions.  Louis  l'enfimt ,  fils  d'Amauld,  termina  en  911  la  ligne  Carlovin*» 
gieone  en  Allemagne. 

Après  la  mort  St  ce  Prince  les  Etats  d'Allemagne  jetterent  les  yeux  fur 
Otton  de  Saxe  \  ce  Prince  ayant  refufë  la  Royauté  j  les  Etats  en  revêtirent 
unanimement  un  Seignetu:  Franconien ,  nommé  Conrad,  defcendant  de  la 
fille  de  Louis  le  Débonnaire.  Celui-ci ,  affez  généreux  pour  rendre  jufiice 
au  mérite  de  fon  .ennemi  Henri  de  Saxe,  fils  d'Otton ,  le  recommanda  en 
mourant  aux  Etats ,  qui  le  choifirent  pour  fon  fucceflêun  C'efl  dans  ce 
temps  que  l'on  place  l'origine^  des  Duchés  de  Suabe^^e  Franconie-  & .  de 
Bavière.  Otton  \  fils  &  fuccefTeur  de  Henri ,  recouvra  la  Lorraine ,  Htalie 
éc  la  dignité  Impériale,  &  fournit  tout  le  Jutlâhd  &  la  Bohême.  Avec 
Henri  II  s'éteignit  (  1 024  )  la  race  mafculine  des  Rois  &  Eniperemrs  Saxons* 
Les  Etats  élurent  Roi ,  près  de  Tribur ,  en  pleine  campagne ,  non  loin  du 
Rhin,  Conrad  II,  fumommé  le  Salique\  les  Italiens  fuivirent  leur  exem- 
ple ,  &  ce  Prince  obtint  également  la  dignité  Impériale»  Il  ajouta  par  fon 
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fils  le  Royaume  de  Bourgogne  à  TEmpire ,  rendit  la  Pologne  tributaire  « 
convint  au  contraire  avec  le  Danemarck  que  l'Eider  feroit  de  nouveau  la 
limite  de  TEmpire  d^Allemagne.  Henri  IXI  dëpofa  orois  Papes ,  qui  fe  dîP 
^uroient  réciproquement  le  fiege  de  R^me,  ce  en  nomma  un 'quatrième 
à  leur  place.  C'eft  depuis  cette  époque  que  la  vacance  du  Saint«-^iege  fut 
toujours  notifiée  à  TEmpefeur,  &  qu^à  chaque  nouvelle  éleâioa  ce  Prince 
«nvuyoit  à  Rome  un  -CommiiTaire  pour  la  diriger  inivant  (bn  bon  plaîfic 
La  Hongrie ,  rendue  tributaire  de  l'Empire  d'Allemagne,  recouvra  (a  liberté 
:durant  les  troubles  qui  agitèrent  les  régnes  de  Henri  IV  &  de  Henri  V» 
Le  premier ftft  excommimié  pat*  le  Pape,  &'enibite  dépofé  par  les  Etats; 
le  iecond  s'empara  de  la  fuoceflion  de  Mathilde  comme  le  plus  proche 
héritier.  Ce  Prince  conclut  (1122  )  à  Womis  avec  le  Pape  Galixteil,  un 
Traité  par  lequel  il  renonça  à  l'itiveftiture  .des  dignités  Eccléfiaftiques  par 
l'anneau  &  la  croflè ,  en  ne  fe  réfervant  que  le  pouvoir  d'inveflir  des  droits 
régaliens  &  dés  biens  féculiers  par  le  fceptre.  Henri  V  termina  (  1 125  )  la 
race  mafculine  des  Empereurs  Franconiens.  Après  fa  mort  le  Pape  condui* 
fn  leschofes  de  manière  que  le  choix  des  Etats  tomba  fiir  Lodiaire^Dut 
de  Saxe,  qui  fut  enfin  reconnu  pàr,tout^'l'Atlemagtfe  après  ane  guerre  de 
dix  années.  Il  eut  pour  fuccefleur  Confard  de  HohenftauiKn.  UEmperecff 
Frédéric  I  «exerça  encore  Ion  droit  de  Seigneur  Suzerain  fur  la  ville  de 
Rome ,  le  conferva  fur  le  Royaume  d'Arles ,  en  recevant  la.Courenne  dans 
la  ville  de  même  nom  ,  &  força  la  Pologne  de  payer  un  tribut,  &  de  prè* 
ter  fèrtnent  de  fidélité.  Henri  VI  tenta  inutilement  de  rendre  la  Couronne 
Impériale  héréditaire  dans  fa  maifon.  Le  Pape  s^arrc^a  beaucoup  d'auto^ 
rite  à  l'occafion  des  difputes  furvfenues  entre  Philippe  &  ^Otton  IV  ;  ce  fiit 
au(n  vers  ce  temps-tà  qu'il  affranchit  la  ville  de  Rome  du  Domaine  fui 
prême  des  Empereurs  (*),  &  qu^îl  s'empara  de  toute  la  fûcceffion  de 
Mathilde.  L'autorité  des  Empereurs  d'Allemagne  en  Italie  fe  perdit  durani 
le  régne  du  malteureux  Frédéric  IL  Après  la  mort  de  Conrad  IV,  dernier 
Empereur  de  la  Maifon  de  Suabe ,  \çs  Etats  élurent  Guilianme ,  Comte  de 
Hollând;;  il  fut  tùé  après  un  régne  de  deux  années.  Sa  mort  fut'  fuivie  du 
grand  interrégne  ;  car  quoiqu'on  élût  alors  deux  rots ,  favoir  Alphonfe  ic 
Caflille,  &  Richard  d'Angleterre,  on  peut  dire  néianmoins  que  l'Allemagne 
éroît  fans  rois,  puifquMlphonfe  n'y  a  jamais  été,  &  que  Richard  ne  s'y 
efl  préfenté  que  deux  fois  &  pour  très-peu  de  temps. 


:  (*)  Ce  n'eft  guère  qné  du  Traité  fait  vers  1278  entre  Nicolas  II  &  Rodolphe  de  Habsbourg» 
ou  même  de  |!accord  que  fit  Charles  IV  en  13^^  avant  (bn  couronnement  à  Rom«^  qu'on 
•doit  dater  raffrancKîflement  de  cette  ville  du  Domaine  fuprênie  des  Empereurs.  Le  prc- 
ftïier  Traité  fe  trouve  dans  <^ni  Monumenta  Domînationis  P^ntificta  T om.  II.  où  Ton 
voit»  que  Rodolphe  avoir  fait  ratifier  fa  ce/fion  par  les  Eleâeurs  &^ Princes  de  TEmpire. 
Sur  le  fécond  voyez  la  J^ifferiathn  couronnée  tn  1764  par  V Académie  de  Serlia  ^  touchai 
ftpoqtcc  dt  la  Soiwtraintté  dts  Pafer. 
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de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  îzvut  par  on  compromis  des  au- 
tres Eieâeurs  y  qui  la  déférèrent  à  Louis  y  Comte  Palatin  (  1 27  3  ) ,  tira 
l'Allemagne  du  cahos ,  où  Tavoit  jettëe  le  grand  interrègne.  Ce  Prince  efl 
h  Touche  commune  de  toutes  les  branches  de  la  Maifon  dMutriche.  L'£- 
leâeur  de  Mayence  élut  également  par  compromis  Adolphe,  Comte  de 
Naflau y  fucceifeur  de  Rodolphe.  Cependant  ni  ces  deux  Rois  des  Romains, 
ni  Albert  I  d'Autriche,  ne  reçurent  la  Couronne  Impériale.  Henri  VII, 
Comte  de  Liitzelbourg ,  fut  couronné  par  des  Cardinaux  munis  de  plein-* 


pour  P£mpj 

Eohâme  :  ce  dernier  hii  ayant  fuccédé  par  le  fufirage  unanime  des  £lec*^ 
teurs,  fut  couronné  Empereur  à Jlome  par  les  Cardinaux,  &  reçut  pour 
la  dernière  fois  la  Couronne  d^rles.  C'eft  ce  même  Charles  IV,' qui  pu- 
bUà  en  1 3<6  à  la  Diète  de  Nuremberg  &  à  l'alTemblée  des  Eleéleurs  à  Metz. 
les  fages  oc  utiles  réglemens  concernant  PEledlion  d'un  Roi  des  Romains^ 
obfervés  même  de  nos  jours  &  connus  fous  le  nom  de  l'a  Bulle  iPOn 
Il  fit  élire  de  fon  vivant  Wenceflas  fon  fils  Roi  des  Romains.  Tous  ces 
Rois  d'Allemagne  ont  demandé  la  confix^atiôn  du  Pape  ^  quoique  par  lé 
Recès  de  J'Empire  de  l'année  1338  idette  fqrmalité  eur^été  déclarée  inu-s^ 
tile.  Ni  Wenceflas  ni  Robert  le  Palatin  n'ont  point  reçu  \t  Couronne.  Im* 
périale ,  mais  bien  leur  fucceflèur  Sigifmond.  Ce  Prince  convoqua  un  Con- 
cile à  Confiance  (  1414  ) ,  &  un  autre  à  Baie  (  1431  )  v  le  premier  dépofa 
trois  Papes  y  &  en  mit  un  autre  à  leur  place;  &  condamna  au  feu  Jean 
Hus  &.  Jerômq  de  Prague  ;  le  fécond  délibéra  flir  les  griefs  de  la  Natioxr 
Germanique  ^  en  abolit;  quelques-uns.  Albert  II  d^ Autriche  régna  très-peu 
de  temps. .  Frjédéric  lil  d'Autrkhe  ^  qui  reçue  la  Couronne  d'Itsuiê  ainfi  que 
la  Couronne  Impériale  de&  mains  du  Pape,  ne  procura  aucun  avantage  à 
PEmpire  en  concluant  avec  la  Cour  de  Rome  (  1448  ) ,  ce  qu'on  nomme 
les  Concordats  de  la  Nation  Germanique,  ^on  fils  Maximitien  ayant  été  élu 
Roi  des  Romains  du  vivant  de  fon  père  ,  obtint  du  Pape,  fans  aller  à  Ro« 
me^  le  titre  d'Empereur  Romain  élu.  Ce  Prince  convint  enfin  avec  les 
Etats  %  la  Dietô  de  Worms  4e  la  Fain'publîqae  tsàni  défirée,  &  de  Téreâion 
de  la  Chambre  Impériale  :  cette  opération*  fut  fuivié  (  1511)  de  la  divifioà 
de  PEmpire.  en  dix  Cercle.  Charles  V  reçut  &  jura  le  premier  Pobfèr* 
vance  d'une  capitulation ,  &  prit  auHi-tôt  après  fon  éleftion  le  titre  d'Em* 
pereiu^  Romain  élu  :  cependant  il  reçut  la  Ctmronne  Impériale  des  mains 
du  Pape  durant  fon  voyage  en  Jtaliê.  La  guerre  de. Religion  &  la  Paix  qui 
la  fuiyip-  dpivenc  être  Compilées.  parQji  ;  les  événemens  les  plus  remarquables 
du  i^gf}^  ;de:  pe  Prince,  >'t^9^i&Ieâeim: élurent  de  fon  rivant. &  à  fa  prière 
(  l$9i:  )  Fesdii\an4f.I;iibpifr$re  RaÎj  des' Romains,  &  lui  firent  fîgner  éga^ 
lement  une  capi«|^tion^  Il  érigea,  «le  "^ Coàfeil  Aulique  Inipérial.  Son  '  fiU 
Maximîlien  II ^  ainfi  que  Rodolphe  31^ Ha,  de  ceiui-ci  ^furent  élus  Roif 


35X      A  L  L  E  M  A  G  N  E.    (  DrvU  PuUic,  Loiz,  6c.  dà  P) 

des  Romains  ;  mais  ce  dernier  ne  pue  fe  déterminer  à  tt  voir  donner  tm 
iucceiTeur  de  Ton  vivant.  Après  fa  mort  la  Couronne  Impériale  pafl^i  ï  (tm 
(rere  Matthias.  La  capitulation  de  ce  Prince  porte  y  qu^  l'avenir  les  Elec- 
teurs auroient  le  droit  d'élire  un  Roi  des  Romains  »  même  contre  le  gié 
de  l'Empereur. 

Le  régne  de  Ferdinand  II  eft  célèbre  par  la  guerre  de  trente  ans.  Stn 
fils  &  fucceffeur  Ferdinand  III  (  élu  Roi  des  Romains  du  vivant  de  foa 
père)  la  termina  1648  par  le  traicé  de  Weftphalie.  Léopold ,  fon  fils ,  lui  fuc^ 
céda  en  i6<8  par  une  éleâion  unanime.  La  Diète  quil  ouvrit  àRatiibonne 
en 'i  66^  y  dure  encore  de  nos  jours.  La  Chambre  Impériale  fut  transférée 
de  Spire  à  Wetzlar  en  1689.  Il  accorda  à  Emefte  Augufie ,  Duc  de  Bronf- 
^ic-Lunebourg  ,  la  neuvième  dignité  Eleâorale.  Son  fils  Jofeph  i  Roi  des 
Romains  ,  lui  fuccéda  dans  la  dignité  Impériale,  &  à  celui-ci  Chailes  VI; 
ion  frère ,  qui  fit  en  1713  un  règlement  fous  le  titre  de  SaiicOon  pragma- 
tique y  concernant  la  fucceflion  de  fa  mkifbn.  Il  mourut  eh  1740  fans  hé- 
ritier mâle.  Ce  ne  fut  qu'en  17 ^x y  que  Charles  VU,  Eleâeur  de  Bavière, 
fut  élu  Empereur  avec  l'e)cclufion  du  fuf&age  de  Bohême.  Sa  mort  arrivée 
en  1 745  9  ouvrit  le  chemin  au  trône  Impérial  à  François  I ,  grand  Duc  dé 
Tofcane  &  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  mourut  en  1765  ,  &  laiflà  le 
trône  à  fon  fils  Jofeph  II ,  qui  avoit  été  élu  unanimement  Roi  des  Ro- 
mains l'année  ptécédente. 

Des  Etats   de   V Empire. 

L'Empire  d'AlIemaj^ne  eft  compofé  de  quelques  centâunes  d'Etats  libres 
&  immédiats  de  diver^  grandeur  oc  dignité  y  unis  entre  eux  &  reconnoif- 
iant  l'Empereur  pour  chef  commun  ;  l'un  de  ces  Etats  porte  le  ticre  dé 
Royaume ,  les  antres  fe  nomment  Archevêchés  y  Evêchés ,  Abbayes ,  Pré- 
xrôtés  y  Duchés  ,  Margraviats ,  Principautés,  Landgraviats,  (  dont  il  y  en  a 
quelques-uns  élevés  au  rang  des  Prmcipautés ,  comme  la  Hefle  «  )  Comtés 
princiers,  Comtés,  Seigneuries^  &  villes  Imp Maies;  outre  certains  Dii* 
criâs  nobles ,  quelques  Ganerbiats  (  communes  heredes ,  condomini  ) ,  &  queU 
ques  villages  Impériaux  ou  immédiats. 

Ces  Etats  libres  ont  leur  Gouvernement  particulier ,  &  jouiffent  de  tous 
les  droits  appartenans  à  la  fupériorité  territoriale.-  Quelques-uns  même  d^eo- 
tre  eux  ont  fous  leur  jurilHioion  fêigneuriale  d'autres  Archevêques,  Eve- 
ques ,  Prélats ,  Ducs ,  Princes ,  Comtes ,  Barons ,  Chevaliers  &  Nobles,  les 
Seigneiurs  territoriaux  font  appelles  Membits  immédiats  du  St.  Empire  Ro* 
main ,  &  jeurs  valfaux  &  lujets  Membres  médiats. 

Parmi    ces    Seigneurs  territoriaux  il  y  en  a  qui  pof(èdênt  plufieurs  de 

ces  Etats  libres  y  Som  l'Empire  Germanique  eft  compofé  \  tels  font  quel-^ 

ques  Ducs,  Princes,  Comtes  &  Seigneurs;  il  en  ^ft  même  ^ui  élerés  à 

la  Royauté  dans  d'autres  Etats  de  l'Europe ,  déjpendetlt  néanmoms  de  l'Effl' 

pire  &  de  fon  Chef,  en  qualité  de  Membres  immédiats  du  St.  Empire. 

CtrcUs 
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CercUs  de  t Empire, 

Tous  les  Etats  ^  tant  libres  que  non  libres ,  font  partagés  en  dix  Cercles; 
L'Empereur  Wencellas  fut  le  premier  qui  voulut  divifer  TAllemagne  en 
quatre  parties  où  Cercles ,  comme  on  le  voie  par  la  paix  publique  rédigée 
à  Nuremberg  «n  1383.  Ce  projet  demeura  fans  exécution;  cependant  les 
Empereurs  $igifinond  &  Albert  II  fe  font  rapportés  à  cette  divifion  ^  le 
premier  aux  metes  de  14.15  ^  '4^7»  '43$  ^  luivantes;  le  fécond  en  1438» 
A  la  diète  de  Nuremberg  tenue  dans  la  même  année ,  Albert  II  voulut  di-« 
vifer  PEmpire^n  quatre  parties ,  &  à  la  diète  fuivante  ,  tenue  peu  de  temps 
après,  en  (ix  Cercles;  mais  ce  plan  ne  fut  jamais  exécuté.  Enfin  Maximi-' 
lien  I ferma  en  1500,  pour  le  maintien  de  la  paix  publique ,  les  fix  Cercles* 
fuivaos  ,  favoir  :  celui  de  Franconie ,  de  Bavière ,  de  ouabe  ,    du  Haut*- 
Rhin  9  de  >^eftphalie  &  de  Saxe  ;  mais  comme  cette  diftribution  ne  com^ 
prenoit  aucun  des  Eleâorats ,  ni  l'Autriche^  ni  la  Bourgogne ,   ni  la  Bo« 
hême ,  il  y  ajouta,  en  15 12  à  la  diète  de  Cologne,  quatre  nouveaux  Cer-^ 
clés ,  qui  font  :  celui  d'Autriche  ,  de  Bourgogne  ,   du  Bas-Rhin  &  de  la 
Haute-Saxe;  &  Tinditution  de  ces  dix  Cercles  fut  confirmée  en  i;ai  k  la 
diète  de  Worms ,  &  en  1^12  ài  celle  de  Nuremberg.  L'objet  de  leur  éta« 
bliflèment  a  été  de  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  intérieure  ;   d'em- 
pêcher tout  aâte  de  violence ,  d'avancer  les  délibérations  &  les  arrange- 
mens  à  prendre  pour  le  bien  commun  de  l'Empire ,  de  faciliter  les  contri*» 
butions  accordées  en  argent  &  en  troupes ,  l'exécution  des  jugemens  rendue 
par  les  tribunaux  fupérieurs  contre  les  Etats ,  la  nomination  à&s  afTefleurs  de 
la  Chambre  Impériale ,  l'empêchement  ou  l'abolition  des  défordres  du  péage 
&  du  monnoyagç ,  ùc.  Ces  Cercles  n'ont  entre  eux  aucun  rang  déterminé  ; 
les  réglemens ,  les  récès  &  les  a£tes  de  l'Empire  les  citent  dans  un  ordre 
varié  ;  cependant  en  fuivant  le  rang  que  prennent  les  alfefTeurs  de  la 
Chambre  Impériale ,  représentant  les  ^Cercles ,  ou  fe  rapportant  aux  con* 
ventions  paniculieres  entre  eux  ,  ou  à  l'ufage ,  on  peut  le«  placer  dans 
l'ordre  fuivant  :  i^.  celui  d^utriche ;  2^.  celui  de  Bourgogne  {*)\  3^  celui 
du  Bas^Rhin;  4^  celui  de  Franconie;  5^  celui  de  Bavière;  6^.  celui  de 
Suabe  ;  f.  celui  du  Haut-Rhin  ;  8^   celui   de  Weflphalie  ;   ^^  celui  de 
Haute-Saxe  ;  lo^  celui  de  Bafle-Saxe. 

Néanmoins  la  diflribution  des  Cercles  efl  impar&ite  ;  car  i^.  tous  les  Etats 
Provinces  de  l'Empire  n'y  font  point  compris  ;  2^  en  la  faifant  on  n'a 
poas  eu  aflèï  d^égard  à  la  fituation  des  Provinces  ;  par  exemple  une  partie 
des  terres  appartenantes  au  Cercle  d^ Autriche ,  &  d'autres  dépendantes  du 
Cercle  du  Haut-Rhin  font  difperfées  par  la  iiuabe ,  &  auroient  par  con-* 

t*"i  Voyez  ce  que  nous  avons  die  ci-deflus  de  ce  CercU  de  Bourgogne  dans  la  defcnptiofl 
Géographique*     *  . 

Tome  IL  Vy 
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féquenc  pu  très-commodéme&t  être  incorporées  à  ce  dernier  Cercle  :  un 
pareil  mélange  fe  nrouve  aufli  dans  les  Cercles  de  Weftphalie  ^  du  Haut 
&  du  Bas-Rhin.  ^^  On  comprend  dans  un  Cercle  des  Etats  qui  nV  poA 
fëdent  aucune  terre  immédiate  ,  &  qui  même  n'en  pofledent  mme-part 
ailleurs  :  c'efl  ainfî  que  jufqu'à  préfent  la  maifbn  de  la  Tour  &  TsaAs  a 
6dt  partie  du  Cercle  du  Bas-Rhm  fans  y  avoir  poflèflion  immédiate;  les 
Comtes  de  Plate  ont  voix  &  féance  aux  aflemblées  du  Cercle  de  '  Weft- 
phalie  comme  Comtes  d'Hallermund  ,  fans  poflëder  rien.de  ce  Com- 
té, &c.  Chaque  Cercle  a  la  faculté  de  recevoir  de  nouveaux  membres  : 
quelques-uns  ont  augmenté  ,  d'autres  ont  diminué,  particulièrement  celui 
du  Haut-Rhin.  Quoique  aucun  Etat  n'sdt  le  droit  de  fe  déucher  de  Iba 
Cercle  :  cela  arrive  néanmoins. 

A  l'égard. de  la  Religion,  on  divife  les  Cercles  en  Catholiques  ,  ûivcir 
ceux  d'Autriche  &  de  Bourgogne  :  en  Proteftans  ^  qui  font  ceux  de  Haute 
&  de  Bafle-Saxe ,  tous  les  autres  font  mi-partis. 

Chaque  Cercle  a  (on  Prince  convoquant  (  Kreis-ausfchreibender  Furfi^  , 
qui  fixe  l'aflemblée  de  fon  Cercle  ,  la    dirige,  reçoit  toutes  les  matières 
adreflees  au  Cercle ,  les  communique  aux  autres  Etats ,  exécute  les  juge- 
mens  des  Tribunaux  fupérieurs  rendus  contre  un  Etat  de  fom  Cercle,  &c^ 
Les  fix  Cercles  anciens  ont  chacun  deux  Princes  convoquans  ,  l'un  Ecclé* 
fiaftique,  l'autre  féculier;  les  quatre  autres  n'en  ont  qu'un   feul  chacun  ^ 
celui-ci  eft  en  même  temps  Direâeur  du  Cercle ,  tandis  que  des  premiers 
l'un  des  deux  Princes  fait  cette  fbnâion  ,   à  l'exception  du  Cercle  de  Ba* 
viere ,  dont  tous  les  deux  Princes  convoquans  font  auffî  les  Direâeurs.  Selon 
les  Loix  de  l'Empire  chaque  Cercle  doit  avoir  fon  Colonel  (Kreis^Ober^ 
fier  ) ,  qui  autrefois  portoit  le  nom  de  Capitaine  du  Cercle  (  Krtis-Haupt-' 
mann  )  ;  aujourd'hui    il   obtient  quelquefois  le  titre    de    Général -FeU^ 
Marfchall^  avec  l'infpeâion  des  troupes  &  des  aflStires  militaires  du  Cer* 
cle;  cependant  plufieurs  n'en  ont   fAfnais  eu,  dans  d'autres   cette   charge 
a  ceflë  ;  de  manière  qu'aujourd'hui  les  feuls  Cercles  de  Franconie  &  du 
Haut-Rhin  ont  un  Colonel.  Chaque  Colonel  doit  avoir  (es  Adjoints  (  Xu^ 
uni  Nachgeqrdnete  )•  Nous  paifons  fous  ûlence  les  autres  officiers  (iibalter- 
nés  des  Cercles. 

Des  Afemblées  des  Cercles. 

Les  Afiemblées  des  Cercles  font  înflituées  pour  délibérer  fiir  le  bien  ê^ 
l'Empire  &  des  Cercles.  Elles  font  univerfèlles ,  lotfque  les  Princes  convo* 
quants ,  Direâeurs  &  même  les  Adjoints  de  tous  les  Cercles  s'aifemblou^i 
elles  font  convoquées  par  l'Eleâeur  de  Mayehce,  mais  fe  tiennent  rare- 
ment, &  félon  la  conftitution  aâuelle  des  chofes ,  elles  tomberont  entière- 
n^ent  en  oubli.  Les  Affemblées  particulières  fe  font ,  lorfque  tous  les  Mem* 
bres  &  Etats  d'un  feul  Cercle  s^aflêmblent ,  ou  que  l'on  a  fait  choix  de 
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quel<}ues"»uos  d'entre  eux ,  ce  qui  eft  apgellé  Ausfchujs-Tag.  Ces  Aflèniblëes 
ne  fbac  point  ufitées  ni  dans  les  Cercles  d'Autriche  &  de  Bourgogne ,  parce 
que  chacun  d'eux  dépend  d'un  feul  Chef;  ni  dans  les  Cercles  de  haute-&- 
pafle  Saxe ,  à  caufe  de  Quelques  démêlés  intérieiurs^  On  nomme  Etat  du  Cer- 
cle celui  qui  a  voix  &  léance  à  l'Aflemblée  du  Cercle.  Les  Etats  d'un  Cer* 
de^  loriqu'il  y  en  a  de  divers  rangs  ^  fe  partagent  en  cinq  bancs  ;  celui 
des  Princes  Eccléfiaftiques  &  féculiers^  celui  des  Prélats  ^  celui  de_s  Comtes 
&  Barons,  &  celui  des  Villes  Impériales  :  les  Eleâeurs  fiegent  au  banc  des 
Princes.  Depuis  1691  les  guerres  avec  la  France  ont  fou  vent  occafionné 
PAliiance  des  Cercles  anténeurs ,  finies  le  long  du  Rhin ,  dont  le  but  étoit 
tant  leur  défènfe  mutuelle  que  celle  de  l'Empire. 

Les  Cercles  de  Franconie  9  4e  Suabe  &  de  Bavière  tiennent  encore  des 
Aflemblées  paniculieres  pour  l'évaluation  des  monnoies.  Elles  font  appellées 
Mum^Probationf-'Tage  ^  &lè  tiennent  alternativement  à  Nuremberg ,  Augs- 
bourg  &  Ratisbonne  %  elles  font  convoquées  par  l'Evêque  de  Bamberg; 

Il  eft  encore ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  d'autres  Etats  im- 
médiats-, qui  n'appartiennent  à  aucun  de  ces  dix  Cercles  :  tels  (ont  le  Royau- 
me de  Bohême ,  les  Margraviats  de  Moravie  &  de  Lufâce ,  le  Duché  de 
Siléfie ,  le  Comté  de  Montbeliard ,  divers  autres  Comtés  &  Seigneuries  im- 
médiates enclavées  dans  quelques  Cercles ,  les  terres  de  la  Noblefle  immé- 
diate de  Suabe,  de  Franconie  &  du  Rhin,  quelques  Abbayes  immédiates, 
diifêrens  Ganert^iats  &  quelques  villages  Impériaux* 

EkSeurs.  Ek3ion  &  Couronrumcnt  de  VEmpertur. 


Djàs  fa  première  origine  l'Empire   Germanique  a  toujours 
iUâif.  Cependant  on  s'eft  attaché  communément  à  la   même 
fois  élue ,  aufli  long-temps  qu'elle  a  exiflé;  Aujourd'hui  encore  chaque  Ch 
de  l'Empire ,  nouvellement  élu ,  eft  obligé  de  renoncer  folemnellement 


été  un  Etat 

Maifon  une 

Chef 

à 

tout  aâe,  qui  tendroit  à  rendre  l'Empire^  héréditaire  dans  fa  Maifon. 

Trois  Archevêques  inmiédiats  &  fix  Princes  hnmédiats  de  l'Empire  ont 
le  droit  d'élire  au  nom  de  tout  l'Empire  un  Chef,  delà  ils  font  appelles  E/^-t 
tÊÊÊTs,  L'origine  de  leur  droit  d'éleâion  ne  fauroit  être  déterminée.  Quelques 
Auteurs  croient  en  découvrir  les  premières  traces  du  temps  même  de  Char- 
lemàgne  ;  d'autres  la  placent  en  l'an  996  ;  d'autres  prétendent ,  que  depuis 
l'Empereur  Henri  IV  le  droit  de  fu&ap^e  n'étoit  attaché  qu'à  fept  ou  huit 
Princes ,  &  qu'après  l'extinâion  des  Rois  des  Rotnains  de  la  Maifon  de  Ho- 
heoftaufen,^  lors  de  l'éleâion  d'Alphonfe  &  de  Richard,  l'on  trouvoit  déjà 
àes  traces  manifeftes  de  fept  Eleaeurs,  qui  avoient  eu  le  droit  d'éleâion 
depuis  un  temps  immémorial.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  ^ue  l'Empereur 
Clûrles  IV  a  confirmé  par  la  Bulle  d'or  les  Eleaeurs ,  qui  fe  trouvoient 
alors  au  nombre  de  fept,  dans  la  poflefTion  de  leurs  droits  &  privilèges. 
Aujourd'hui  il  y  en  a  neuf  ;  trois  EccUfiaJliques ,  favoir  les  Archevêques  de 

Yy  2 
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Mayence ,  de  Trêves  &  de  Cologne  \  &  fix  Séculiers ,  qui  font ,  le  Roi  de 
Bohême ,  le  Duc  régnant  de  Bavière ,  le  Duc  de  Saxe ,  IVmé  de  la  ligne  AI* 
bertine ,  le  Margrave  de  Brandebourg ,  Chef  de  la  branche  aînée ,  le  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  Chef  de  la  branche  Rudolphine  Tainée ,  &  le  Duc  de 
Brunfwic-Lunebourg ,  l'aîné  de  la  ligne  d'Hanovre. 

La  vacance  du  Trône  Impérial  doû^être  annoncée  aux  Eleâeurs  p^^ce* 
lui  de  Mayence,  foie  par  des  Envoyés,  foit  par  des  Lettres  patentes,  dans 
Tefpace  d'un  mois ,  &  leur  Affemblée  oour  une  nouvelle  ékâioo  cft  fixée 
au  terme  de  trois  mois  à  Francfort  fur  le  Mein.  L'abfence  d'un  Eleâeur 
n'empêche  pas  l'éleôion ,  pourvu  qu'il  y  ait  été  légalement  appelle.  Si  les 
Eleâeurs  ne  comparoilTent  pas  en  perfonne ,  ils  envoient  des  Ambaflàdeun 
au  nombre  de  deux  ou  de  trois ,  munis  d'un  plein  pouvoir  pur  &  fimple. 
Après  quelques  délibérations  préliminaires  fiir  la  Capitulation  &  fur  d'autres 
objets  concernant  l'Empire,  &  après  que  tous  les  Miniftres  irrangers  &  tous 
les  Etrangers ,  qui  ne  lont  pas  de  la  fuite  de  quelque  Ele6tear  ou  Ambaf* 
.    fadeur  éleâoral ,  font  fortis  de  la  ville  ,  on  procède  à  l'Eleâion  de  la  ma- 
nière fuivante.   Les  Eleâeurs  en  habits  éleaoraux,  ou  le  premier  Ambaf* 
fadeur  de  ceux  qiii  font  abfens ,  montent  à  cheval ,  &  fe  rendent  de  la 
Maifon-de-Ville  à  TEglife  de  St.  Barthelemî,  où  l'on  chante  la  Mefle;  apiis 
laquelle  les  Eleâeurs  on  leurs  Repréfentans  prêtent  ferment  de  donner  leur 
fuftî  âge  fans  paâe ,  falaire  ni  récompenfe  au  plus  capable.  Delà  ils  entrent 
au  Conclave  pour  procéder  à  l'Eleâion.  Les  fuf&ages  font  colligés  par  i'E- 
le6teur  de  Mayence  félon  le  rang  des  Eleâeurs.  Le  fien  efl  reçu  par  PEleC' 
teur  de  Saxe  ;  les  Eleâeurs  peuvent  fe  donner  à  eux-mêmes  leur  fuffiage: 
la  pluralité  des  voix  décide.  L'Eleâion  ainfi  faite,  le  Prince  fur  qui.  le  choix 
eft  tombé ,  ou  bien  fon  Ambaffadeur ,  jure  &  figne  incontinent  la  Capitula- 
tion \  après  quoi  l'Eleâion  efl  rendue  publique  dans  I^glife.  Le  nooveau 
Elu ,  s'il  eft  abfent ,  eft  obligé  de  donner  des  Réverfales  pour  l'obfervaoce 
de  la  Capitulation ,  &  d'en  prêter  ferment  en  perfonne  avant  fbn  Couron- 
nement. Dans  cet  intervalle  il  eft  obligé  d'abandonner  les  rênes  du  Goih 
vemement  aux  Vicaires  de  l'Empire.  Chaque  Eleéteur  reçoit  une  copie  au- 
thentique de  la  Capitulation ,  fignée  de  l'Empereur  élu  oii  de  fon  Ambaf- 
fadeur, &  muni  du  fceau  du  premier.  Le  Collège  éleâoral  au  contnùrf, 
remet  au  nouveau  Elu  TAâe  de  fon  Eleâion  ;  s'il  eft  abfent ,  cet  Aâe  loi 
eft  apporté  par  un  Prince  avec  une  Lettre  de  notificatîon.  L^Empereur  fixe 
enfuite  le  jour  du  Couronnement.  La  Bulle  d'or  défigne  pour  cette  cérémo- 
nie la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  depuis  très^long-temps  elle  fe  Eût  dans 
la  ville  d'Eleâion ,  &  celle  d^Aix-la-Chapelle  eft  obligée  de  fe  contenter 
de  Lettres  réverfales  pour  la  confervation  de  fon  Droit.  Cette  ville  a  aaffi 
la  garde  d'une  partie  des  ornemens  impériaux  (  cknodia)  ;  Tautre  partie  eft 
confervée  à  Nuremberg  :  ils  doivent  avoir  fervi  pour  la  plupart  a  Charle- 
magne.  On  les  tranfporte  au  lieu  du  Couronnement  moyennant  des  Lettres 
réverfales ,  qui  en  affurent  la  reftitution.  Entr'autres  on  y  renuu^ue  U  co»- 
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fbnne  d'or ,  le  fceptre  d'argent ,  le  globe  d'or  Impérial ,  deux  anneaux , 
troi$  ^es ,  un  évangile ,  &c.  Le  jour  du  Couronnement  arrivé  ^  les  Elec^ 
ceurs  féculiers  &  les  AmbafTadeurs  des  abfens ,  à  cheval  &  portant  les  orne- 
mens  impériaux ,  accompagnent  l'Empereur  jufqa'à  la  porte  de  l'Eglife ,  où 
les  trois  Êleâeui^s  Eccléuaftîques  viennent  le  recevoir.  Pendant  la  Méfie  le 
nouveau  Elu  prête  le  ferment  ufliel^es'  Têtes  couronnées  ^  &  promet  en- 
tr*autres  la  révérence  due  au  Pape  &  à  l'Èglife.  Enfoite  PEmpereur  eft 
oint  iept  fois  par  l'Eleâeut  de  Mayence  ou  par  celui  de  Cologne ,  &  cou- 
vert des  ornement  &  vêtemens  impériaux ,  reçoit  la  Couronne ,  &  P^^^^ 
ferment  pour  la  troifieme  fois ,  après  >quoi  il  crée  des  Chevaliers ,  &  le  £ùt 
receveur  Chanoine  de  Sainte  Marie  d'Aix-la-Chapelle.  Toutes  ces  cérémo- 
nies finies ,  l'Empereur  accompagné  des  Eleâeurs  ^  s^cn  retourne  à  l'Hôtel- 
de- Ville  à  pied  ;  où  il  dine  enfuite  ièul ,  tes  Eleâeors  £dfant  les  fonâions 
de  leufp  archi-ofSces ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Jufqu'aujourd'hui  on  n'a  placé  lur  le  Tr6ne  Impérial  que  des  Princes  de 
la  Religion  Catholique-Romaine,  cependant  les  PritKres  Protefians  n'en 
font  point  exclus ,  puifqu'en  Altenlaigne  les  Proteftans  jouifiènt  des  mêmes 
Droits  avec  les  Catholiques. 

Le  précis  hiftorique  que  nous  avons  donné  ci-deiTus ,  fufHt  pour  faire 
connoitre ,  que  It  Chef  de  l'Enipire  eft  rcvêro  de  l'autorité  que  cette  qua- 
lité lui  donne ,  dès  l'inftant  de  (on  ëleâion ,  &  qu'il  prend  en  même  temps 
le  titre  à^Empereur  Romain  élu  :  ce  titre  eft  d'un  ufage  confiant  depuis 
Maximilien  I;  l'Empire  de  Rome  ayant  été  uni  à  celui  d'Allemagne  par 
l'Empereiur  Otton  le  Grand.  Tous  les  Empereurs  jufqu'à  Charles  V  recurent 
la  Couronne  Impériale  à  Rome ,  &  prenoient  (implement  le  titre  d'Empe- 
reurs  Romains  :  mais  ce  Couronnement  fot  omis  depuis  ce  Prince ,  quoique 
le  titre  d'Empereur  Romain  fut  retenu  en  ajoutant  le  mot  élu,  Auf1î*tôt 
aprèt  l'éleâion  l'Empereur  envoie  une  ambaflade  au  Pape ,  pour  Tafllirer 
de  fa  révérence  filiale  (  ohfervantia  &  rtverentia  )  ;  le  terme  d'obédience 
autrefois  très-èftëntiel  n'eft  plus  en  uiàge.  Au  refte  V Empire  de  Rome ,  fi 
l'on  en  excepte  vingt-un  fiefs  de  l'Empire  fitués  dans  l'état  Eccléfiaftique , 
eft  aujourd'hui  un  titre  fans  objet. 

Les  Empereurs  font  en  même-temps  Rois  d'Italie  ou  de  Lombardie.  Ce 
Royaume  s'étend  des  limites  du  Duché  de  Savoie  &  de  la  SuifTe ,  jufqu'à 
l'Etat  de  l'Eglife  ;  l'Empereur  Otton  en  joignit  une  partie  à  l'Empire  Ger- 
manioue  par  le  fort  de  la  guerre ,  &  l'aun-e  par  alliance  (  pour  ce  qui 
regardoit  les  Terres  AUodiales  )  ;  cependant  les  Rois  &  les  Empereurs  Ro- 
mains n'en  ont  jamais  porté  ni  le  titre,  tA  le$  armes;  même  depuis 
Charles  V ,  ils  ne  fe  font  plus  fait  couronner  Rois  d'Italie.  Le  pouvoir 
de  l'Empereur  en  Italie  a  fort  diminué  de  nos  jours  ;  il  ne  laifle  pourtant 
pas  que  d'y  exercer  encore  les  droits  régaliens  fuivans  :  il  a  le  droit  d'éle- 
ver tel  ou  tel  Noble  à  un  rang  ou  dignité  plus  éminente ,  &  d'accorder  aux 
Membres  de  ce  Royaume^  ou  à  leurs  Terres  &  Sujets  différons  Privilèges. 
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Les  Membres  de  cec  Etat,  tant  immédiats  que  médiats,  font  obligés  de 
comparoitre  devant  le  Confeil*Aulique  de  PEmpire ,  en  matières  qui  re- 
gardent leurs  Ferfonnes  ou  leurs  Terres.  En  cas  de  défobéîflànce  ,  ou 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de  TEmpire  »  ik  font  nus  au  Ban  de  l'Em- 
pire, &  encourent  la  confifcation  de  leurs  biens;  il  y  en  a  cependant 
quelques  Membres  puiflàns,  qui  refulènt  de  reconnoitrc  la  JurUdiâioft 
lmp<biale. 

L'Empereur  &  l'Empire  ont  encore  plufîeurs  fiefs  en  Italie,  qu'on  divife 
à  la  Cour  Impériale  en  fiefs  Lombards ,  au  nombre  de  treize ,  favoir  ;  les 
Duchés  de  Milan ,  de  Mantoue  &  de  Montfi^rrat ,  toutes  les  Principauté  de 
Gonzague  &  celle  de  Mirandole ,  &c.  en  fiefs  Liguriens ,  au  nombre  de 
dix-neuf,  dont  les  principaux  font  polfêdés  par  les  Princes  Doria  ;  en  fiçfs 
Bononiens ,  au  nombre  de  vingt ,  poflëdés  par  les  Ducs  de  Modene ,  de 
Ferrare ,  les  Princes  de  Spinola  ^  Doria ,  &c.  en  fiefs  de  Tofcane ,  au  nom-- 
bre  de  dix ,  parmi  lefquefs  font  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  de  Pîom- 
bino ,  de  Soramo ,  de  G>macchio ,  6c.  en  fiefs  de  Timifane ,  au  nombre 
de  onze ,  parmi  lefquels  font  les  Princes  de  Mafia ,  de  Malafpina ,  &c. 

Les  Membres  de  cet  Etat,  font  encore  obligés  de  fournir  certaines  oon* 
tributions  en  temps  de  guerre ,  ce  qu^ils  font  toutefois  rarement  fans  y 
être  forcés.  Le  principal  revenu  que  l'Empereur  perçoit  de  l'Italie  en  temps 
de  paix ,  confine  en  emphytéofes ,  épices ,  &c,  oc  fur-tout  dans  les  revenus 
du  Duché  de  Mantoue ,  que  l'Empereur  doit  poflëder  au  nom  de  l'Empire 
comme  un  fief  retourné  à  lui.  Au  furplus ,  l'Empereur  ne  peut  rien  fbtuet 
en  Italie,  fans  le  concours  des  Eleâeurs,  Priiices  &  autres  Etats  de  FA1« 
lemagne. 

Le  Titre  de  l'Empereur  efl  t  N.  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  Ro- 
main élu  ,  toujours  Augufle ,  Roi  de  Germanie  i  fuivent  les  titres  de  fès 
Etats  Héréditaires.  Le  titre  que  les  Etats  de  l'Empire  lui  donnent ,  efl  : 
Séréniffime,  très-PuifTaot,  très-Invincible  Empereur  Romain,  Roi  de  Ger* 
manie,  très-Clément  Empereur  ^  Seigneur.  Les  armes  de  l'Empereur  & 
de  l'Empire  font  un  aigle  noir  à  deux  têtes ,  &  ailes  déployées  au  champ 
d'or;  ayant  au  deflus  de  la  tête  une  Couronne  Impériale.  On  ajoute  or« 
dinairement  les  atmes  des  Pays  Héréditaires.  Du  vivant  même  de  l'Em- 
pereur ,  les  Eleâeurs  lui  nomment  par  fois  un  Succeflèur ,  qui  efl  appelle 
JRoi  des  Romains.  Les  cérémonies  de  fon  Eleâion  &  de  fon  Couronne^ 
ment  font  les  mêmes  que  celles  d'un  Empereur  ;  en  qualité  de  tête  cou- 
ronnée ,  il  reçoit  le  titre  de  Majeflé ,  celui  de  toujours  Augufle  &  di  Roi 
de  Germanie.  Ses  armes  font  un  aigle  à  une  tête.  Devenu  Empereur,  il 
date  les  années  de  fon  régne ,  non  du  jour  oii  il  prit  les  rênes  du  Gou* 
vemement ,  mais  de  celui  de  fon  éleâion« 
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Autrefois  les  Empereurs  &  les  Rois  parcouroient  leurs  domaines 
pour  adminiftrer  la  juftice  par  eux-mêmes.  Il  y  avoic ,  pour  cet  efibt , 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  des  châteaux  (Palatia)^  en  Allemand 
Pfat^n.  On  en  érigea  aufli  dans  quelques  villes ,  appellées  delà  Pfalistâitt. 
Cet  ufage  eft  aboli  depuis  fort  long-temps ,  &  PEmpire  n'^a  point  encore 
fixé  à  l'Empereur  une  ville  pour  y  £iire  fa  réfidence.  La  capinilation  porte 
feulement ,  que  TEmpereur  réfideroit  continuellement  en  Allemagne  ,  \ 
moins  que  les  circonftances  des  temps  ne  s'y  oppofafTent.  11  choim  corn* 
munément.  la  Capitale  de  Tes  Pays  Héréditaires  :  ceux  de  la  Maifon  d'Au"- 
triche  ont  tous  fait  la  leur  à  Vienne. 

La  Cour  &  la  Chancellerie  Impériale  comprennent  les  Offices  fuivans  : 
1^  les  Archi-Offices  de  l'Empire,  qui  tous  font  remplis  par  les  Eleâeurs. 
Tous  les  Eleâeurs  ont  des  Archi-Offices ,  o^  devroient  au  moins  en  avoir 
ièlon  l'opinion  commune.  Mais  comme  ils  ne  font  pas  toujours  à  portée 
d'en  remplir  les  fondions  en  perfonne  les  jours  d'Ëleâion ,  de  Couronne*- 
ment  ^  &  quelquefois  aux  Diètes ,  les  Archi-Officiers  ont  chacun  leurs  Vi^ 
caires ,  qui ,  chez  les  Eleâeurs  féculiers ,  font  appelles  Officiers  Hirédi^ 
tains  (  Erb-Mmttr  )  ,  &  qui  font  feuls  &  toujours  les  fonâions  des  Archi-* 
Officiers.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

%\  Les  Offices  ou  Charges  de  Cour,  dont  le  nombre,  le  rang,  les  fonc* 
dons  &  les  appointemens  dépendent  de  TEmpereur.  Comme  le  Vice* 
Chancelier  de  l'Empire ,  nommé  par  l'Eleâeur  de  Mayence  qui  efl  Chan- 
celier,  fe  tient  conftamment  à  la  Cour  Impériale ,  l'Empereur  n'a  pas  de 
Chancelier  particulier. 

Les  affaires  qui  font  du  reffort  de  la  Cour  Impériale  ,  on  qui  y  font 
portées,  font  décidées  par  le  Confeil  Privé,  ou  par  le  Confeil  Aulique 
Impérial  (  dont  nous  parlerons  ci-après  ).  Les  affaires  que  l'Empereur  juge 
en  cette  qualité ,  font  expédiées  par  la  Chancellerie  Impériale ,  dont  tous 
les  Membres,  favoir;  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire,  les  Confeillers 
Auliques  ou  Secrétaires  Intimes,  les  Référendaires  pour  les  expéditions 
en  langue  Allemande  &  Latine ,   &  autres  Officiers ,   font   nommés  par 


L'Archive  de  l'Empire  eft  également  fous  la  direâion 
de  l'Eleâeur  de  Mayence. 

Revenus  de  PEmpire. 

Akcienkembnt  les  Empereurs  jouifloient  de  gros  revenus ^  qu'ils 
tîroient  ou  des  Provinces  confidérables  ,  qui  dépendoient  immédiatement 
d'eox ,  ou  qu'ils  percevoient  en  intérêts  &  autres  rentes ,  que  les  autres 
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Provinces  &  diffërens  Couvens  étoient  obligés  4e  payer  ;  ils  avoieot  encore 
le  produit^   oir  du  moins  la  dixme  de  cous  les  péages ,   de  la  inoQaoiCi 
4es  mines  &.  des  falines.  Du  temps  de  Frédéric  I ,  ces  revenus  montoienc 
à  près  de  foixante  talens  d'or ,  qui  fous  Rodolphe  I  éroienc  déjà  diminués 
à  vingt  talens.  Le  befoin  dVgent  avoir  force  les  Empereurs  d'en  aliéner 
&  d'en  engager  fuccedivement  une  partie  aux  Etats  de  l'Empire;  une  piété 
mal-entendue  les  a  voit  fait  donner  l'autre  aux  Abbayes  ou  aux  G>uvei$s. 
L'Empereur  Henri  IV  fè  plaignit  déjà  du  mauvais  état  des  revenus  Impé* 
riaux  9  qui  ^  du  temps  de  Louis  de  Bavière,  étoient  prefque  réduits  à  rien. 
Aujourd'hui  les  revenus  fixes  de  l'Empire  ne  confifteot  qu'en  une  contri- 
bution modique ,  que  quelques  Villes  Impériales  acquittent  encore  ;  la  plu- 
S  art  s'en  font  rachetées,  ou  cette  redevance  a  paflë  à  divers  titres,  foità 
es  Etats  de  l'Empire  ou  même  à  des  particuliers,  &  ce  qui  en  revient 
aujourd'hui  au  Trellbr  Impérial ,  peut  monter  à  douze  mille  ,  tout  au  plus  à 
vingt  mille  florins.   Charles  VI  &  fon  Succefleur  Charles  VII  tâchèrent, 
mais  envain ,  de  rétablir  la  Capitation ,  que  les  Jui6  payoient  autrefois. 
Parmi  les  revenus  incertains  on  compte  les  taxes  du  Confeii  Aulique  Im- 
périal ,  qui  cependant  font  réparties  &  aflignées  toutes  à  tel  ou  tel  em- 
ploi ;  les  dons  gratuits  de  quelques  -  uns  des  Etats  de  l'Empire ,  ou  de 
quelques  Collèges  des  Etats  en  particulier ,  &  ceux  de  la  Nobleflè  immé- 
diate.  L'Empereur  Charles  VU  étant  chaflë  de  fes  Etats  Héréditaires ,  on 
lui  accorda ,  d'une  feule  fois ,   cinquante  mois  Romains.   Pour  rétablir  le 
revenu  de  l'Empereur  ^  la  Capitularion  veut  ^  que  les  fiefs  d'un  produit 
confidérable  confirqués  ou  devenus  caducs ,  doivent  être  incorporés  au  do- 
maine de  l'Empire ,  &  fervir  à  fès  befoins  aidS  qu'à  ceux  de  l'Empereur. 
Ce  cas ,  quoiaue  très  -  rare ,  eft  pourtant  arrivé  à  l'occafion  da  Comté  de 
Hohenembs,  devenu  vacant  en  1760  ;  cependant  il  a  été  décidé  d'une  ma- 
nière contraire  à  cette  Loi.  L'Empereur  promet  encore  par  la  CapiniladoD 
de  récupérer  à  l'Empire ,  &  de  faire  fervir  à  fes  beibins  les  contributions 
des  villes  &  autres  rentes ,  aliénées  à  des  particuliers.  L'efpoir  d'en  vdr 
l'exécution  efl  également  éloigné. 

Vicains  de  PEmpirt. 

m 

Lorsque  le  Trône  Impérial  efl  vacant ,  au  en  cas  de  minorité  oai^ 
Ipngue  abfence  de  l'Empereur ,  ou  enfin  lodbu'il  efl  empêché  par  d'antres 
caules  d'adminiftrer  l'Empire  par  lui-même ,  la  cuUe  d'Or  lui  donne  pour  fubf« 
tituts  les  Eleâeurs  Palarin  &  de  Saxe  :  On  les  nomme  Vicaires  de  1^ 
pire  (  Provijores  Lnptrii.  )  Le  Vicariat  du  premier  s'étend  le  long  du  Rhin* 
en  Suabe  &  dans  le  Droit  Franconioue  (  expreffîon ,  fur  le  Jens  de  la- 
quelle on  difpute  beaucoup  )  ;  le  Vicanat  de  Saxe  comprend  tontes  les  ter* 
rfis ,  oà  le  Droit  Saxon  etoit  fuivi  lors  de  la  rédaâion  de  la  Bulle  d'Or. 
;  Xà  dignité  Eleâorale  Paladae  ayant  paflë  aux  Ducs  de  Bavière  par  le  Traita 
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«de  Weftphalie  ^  &  l'Empire  en  ayant  créé  une  nouvelle  pour  la  Maifon  Pa- 
ladoe,  n  s'éleva  entre  les  deux  maifons  une  difpute  fort  vive  au  fujet  dir 
Vicariat.  Par  un  accommodement  fecret  conclu  ea  1 724 ,  les  deux  Electeurs 
convinrent-  d'exercer  le  Vicariat  en  commun ,  ce  qui  arriva  eflèâivement 
lors  de  l'interrègne  jde  1740,  1741  &  1743.  Cet  arrangement  n'ayant  pi^ 
être,  agréé  par  les  Etats ,  la  capitulation  de  l'Empereur  François  I  renvoya 
l'a£&ire  à  la  Diète,  qui  confirma  enfin  eç  17^1  la  convention  faite  entre 
-ces  deux  maifons  l'an  1745  d'exercer  le  Vicariat  alternativement. 

Quelques  Provinces  de  l'£mpire ,  comme  l'Autriche  &  la  Bourgogne , 
Acreconnoii&nc  aucune  Jurifdiâion  du  Vicariat.  Maye^ce  a  fait  en  1558,  à 
^et  égard  ,.un  Traité  particulier  avec  l'Eleâeur  Palatin. 

Le^ponvoir  des.  Vicaires  dure  jufqu'à  ce  que  le  nouvel  Empereur  ait  juré 
Ck  capitularion  en  pdrfbnne.  Il  confifte  ^n  ce  qu'ils  érigent  une  Régence 
du  Vicariat  Êdfanc  les  fbnâlons  dû  Confëil  Aulique  de  l'Empereur ,  &  qu'ils 
fenc  expédier  en  leur  nom  les  Décrets  de  la  Chambre  Impériale  ;  de  plus 
ils  préfentent  aux-  bénéfices  Eccléfiaftiques  &  Prébendes ,  perçoivent  les  re^ 
venus  de  l'Empire ,  convoquent  au  befbin  la  Diète ,  donnent  l'invefiimre 
des  fie&  de  l'Empire ,  fans  quHl  foit  hefoin  de  les  recevoir  encore  de  l'Em- 
pereur  enfuite  élu  ,  excepté  néanmoins  les  fiefs  princiers  ,  &  ceux  qo'on 
«ppelie  conununément  FaA/i&Aeo  (  Fieâ  d'étendani  ) ,  qu'on  ne  relevé  qu'ail 
pied  du  Trône  Impérial. 

Droits  &  Prérogatives  de  PEmpcreur* 

« 

.  lÏES  Prérogarives  dont  l'Empereur  jouit  a  l'égard  des  Puiâances  étrange-r 
tes,  confiftent  principalement  dans  la  préféance  qu'elles  hii  a<^cordeat;  do 
manière  que  Sa  Majefté  Impériale  jefl  regardée  comme  le  premier  Prince 
de  l'Europe,  &  que  Tes  Ambaffadeurs  ont  le  pas  devant  ceux  des  autres 
Princes.  Il  efl  en  outre  appelle  l'Avocat  &  le  Chef  temporel  de  la  Chré* 
tienté.  Ses  prérogatives  à  l'égard  de  l'Empire  d'Allemagne  font  d'en  avoir  lo 
litxe  Se  la  qualité  4e  Chef,  &  de  jouir  comme  tel  de  plufietu-s  <lroits. 

Son  pouvoir  cependant^  relativement  à  l'adminifh'arion  de  TEmpire ,  eft 
refireint  &  fixé  par  la  capitulation  &  par  les  autres  Loix  de  l'Empire ,  ainfi 
que  par  l'obfervance. 

.  Les  Droits  que  l'Empereur  exerce  feul  fans  le  concours  des  Etats  de  l'Em*^ 
pire ,  font  nommés  rifervats  ou  réferves  ;  fon  pouvoir  à  cet  égard  ne  laifle 
pas  d'être  limité,  en  ce  que  ces  réfervats  ne  doivemi  point  être  contraires 
aux  droits  des  Etats. 

•  hes  droits  de  ' l'Empereur  par  rapport  aux  affaires  Eccléfiafiiques  font: 
\^^  qu'en  qwdôé  d'Avocat  de  la. Chrétienté  il  protège  le  fiage  deRome^ 
le  Pape ,  &  VTl^&£t  Chrérienne ,  dans  les  trois  J9Leligions.  a^.  Celui  de  re- 
oottveller  les  Loix  de  l'Empire  concernant  les  affaires  de  Religion ,  fana 
toutefois  pouvoir  p  changer  quelque  ^ofe.^  ni  en  introduire  de  nouvel-» 
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les.  3^  Le  droic  de  confirmer  aux  bénéfices  EccléfîafKques.  4^.  Celm  d^eô- 
voyer  des  Commiflaires  aux  éleétions  des  Archevêques ,  Evêques  &  Prâats: 
ils  font  chargés  dé  veiller  à  ce  ({ue  PEleâion  fe  &flë  dans  Tordre ,  fans  y  pou- 
voir aififter  eux-mêmes.  ^^.  Celui  des  premières  prières  (  jus  pranariaru/n 
prtcum  )  ;  ce  droit  Pautorife  à  préfeocer  dans  toutes  les  Abbayes  &  Cha- 
pitres de  l'Ënipire ,  foit  médiats  ou  inmiédiats ,  Catholiaues  &{  Proteflans> 
tme  fois  pendant  (on  régne  un  candidat  au  premier  bënénce  vacant.  L'Em^ 
pereur  exerce  ce  droit  dans  toute  (on  étendue  dans  les  Abbayes  &  Chapi<» 
jtres  immédiats ,  où  il  Pa  exercé  avant  le  Traité  de  Weftphalie  \  mais  à  l'é- 
gard des  médiats  il  ne  l'a  confervé  que  dans  ceux  bu  il  l'a  exercé  le  t  Jan« 
vier  1624.  Ceux  qui  font  pourvus  d'une  pareille  pcé(èntatîôn ,  diCÛventécn 

!>réfôrés  à  tous  autres  Candidats ,  lorfqu^ils  en  demandent  Fexécmion  dans 
e  mois  à  compter  de  la  vacance  du  bénéfice.  6^  L'Empereur  a  anffi  la 
faculté  d'accorder  des  lettres  (  Panis'-Briefe  )  en  conférence  desquelles  les 
Abbayes  &  Couvens  font  obligés   de  nourrir  &  d'entretenir  celui  qui  en 
eft  porteur,  &c.  \  fans  faire  mention  d'autres  droits  moins  importans« 
'    £n  matière  Civile  les  réfervats  de  l'Empereur  s'étendent  à-peu-près  fur 
les  objets  (idvaas  ^  favsoir  :  Il  peut  diftribuer  des  grâces  aux  Etats-  de  ITEnn 
pire ,  à  d'autces  perfonnes  &  Communautés  immédiates  ^  c'eft^à-^dire ,  qu'il 
a  le  droit  de  créer  des  Gentilshommes,  Nobles ,  Chevaliers ,  Seigneurs  No- 
bles ^  Barons,  Comtes,  Comtes  Princiers,  Princes,  ùc.  diriger  leurs  ter« 
res  à  un  rang  plus  éminent,  d'accorder  des  titres ,  dignités,  emplois ,  armoi- 
ries, ùc  II  donne  les  privilèges,  dt  non  apptlldndo^  dt  non  tvocando^  elec^ 
iionis  fort ,  des  auflngiics  ;  il  confirme  les  Univerfités ,  &  leur  donne  la  fin 
cnhé  dé  coniorer  des  grades  académiques;  il  accorde  à  tel  endroit  le  droit 
de  foire  &  de  marché ,  le  droit  d'afyle  (  jus  ajyli  )  ;  à  des  particuliers  cdd 
d'adopter ,  de  prendre  le  nom  de  (es  terres.  De  plus  il  a  le  droit  de  réha*» 
biliter,  d'accorder  des  lettres  de  répit,  de  (auvegarde,  de  bénéfice  d^âge, 
de  légitimer ,  de  confirmer  lés  conventions  &  tranlaâions  àss  Etats  de  l'Em- 
pire,  de  relever  les  membres  de  l'Empire  d'un  ferment  forcé ,  &  de  leur 
accorder  fe  pouvoir  de  pœ-ter  l'affaire  conteftée  devant  Se  Juge  compéteat, 
Jk  (ionner  Pinveftituhe  de  tous  les  fiefs  de  l'Empire ,  &  de  prononcer  en 
matière  de  fie£;.  Il  pofTede  le  droit  des  Pofiœ,  les  Princes  de  la  Tour  & 
Taxis  en  reçoivent  la  direâion  générale ,  comme  un  fief  de  Pfimpereur  & 
de  PEmpire.  Plulieurs  Etats  de  l%mpire  ont  cependant  ottkmBé  des  Folles 
particulières  pour  leiu-s  territoires, 

•  A  Pégard  des  Membres  médiats  de  l'Empire ,  TEmpereur  pi^de  égalé* 
ment  le  droit  de  leur  accorder  des  grades,  titres,  armoiries  &  privilèges , 
iàns  que  ceux-ci  cependant  paif&nt  porter  atceime\à  la  fiipériorué  territo- 
(iate  des  Etat^.  Ce  droit  comprend  encore  tés  prinriieges  concernESfft  l'ini* 
pre(fion  des  livres ,  l'exercice  des  arts  nouvellement  ihventé^V  S^*^  Al'égard 
des Pui(fances  étrangères ,  en  cas  d'attaoiie,&^  le  fujet  de ia*gaerre  re^mle 
l'Empire  en  généra ,  4'^Qipereut  a  te  or^iic  d^  ife.  xnétti^  fiv  k  4éfenâfe , 
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&*de  iè  ùrftt  de  toutes  iét  reflburces  qui  ne  font  pas  pr^udiciabies  aa 
bien  de  l'£mpire;  il. peut  encore  accorder  la  permiffion  aux  PuifTances  ëtrau^ 

gxres^  de  Étire  des  enrôlemens  dans  les  territoires  de  l'Empire  avec  le  con*« 
ntemem.da  Seigneur  territorial. 

IMs  drcnts.que  TEmpereur  exerce  en  commun  avec  les  Eleâeurs ,  (ont 
velati&  à  la  guerre  »  aux  Traités  de  Faix  &  d'Alliance ,  aux  aliénations  âf 
engagemens  de  terres  de  l'Empire,  au  recouvrement  de  celles  qui  en  ont 
été  détachées  ;  en  un  mot  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fureté  &  à  la  fplen- 
deur  de  l'Empire.  L'Empereur  ne  doit  rien  conclure  touchant  ces  mati&es 
ians  la  concurrence  &  le  confentement  des  Eleâeurs  :  c'eft  une  autorité  ex* 
chifive  de  ces  derniers ,  que  les  Princes  de  l'Empire  fupportent  impatiemment. 

Les  droits  exercés  en  commun  par  l'Empereur ,  Tes  Ele^fleurs  &  quelques 
autres  Etats ,  regardent  U  droit  d'établir  des  péages ,  de  les  haufler ,  de  pro-^ 
roger  ou  d'abolir  ceux  qui  n'ont  été  accordés  que  pour  un  certain  temps  ^ 
d'accorder  le  droit  d'étape,  celui  de  battre  monnoie  &  d'autres  immunités 
confidërables  à  àts  membres  médiats  de  l'Empire.  Enfin  l'Empereur  n^a  point 
le  pouvoir^  (ans  le.  confentement  du  Corps  entier  des  Etats  de  l'Empire  ^ 


d'éclaircir  les:,  anciennes  ^  de  faire  des  alliances ,  ^e  déclarer  la  guerre  ot( 
d'en  diriger  les  opérations ,  de  lever  des  troupes,  de  conclure  la  paix, d'or*^ 
donner  des  contributions  ,  de  fixer  l'état  monétaire,  dé  conftruire  des  for*« 
lereflës ,  de  prononcer  en  matière  de  religion ,  quand  ces  objets  regardent 
lEaipiré  en  génécal. 

- 

•  £i3r  tant  donc  que  l'Empereur  a  befoin  du  confentement  des  Membrdi 
immédiats  de  l'Empire  pour  les  affaires  les  plus  importantes  de  fon  Gou^ 
ternement,  il  fe  tient  pour  cet  effet  une  afièmblée,  appellée  la  Diète  ^ 
pour  y  délibérer  en  commun  fur  toutes .  les  affaires  de  l'Empire  Germanie 
que.  •  Tous'  les  Membres  immédiats  de  l'Empire  ^  ayant  voix  &  féance  \ 
la  Diète  ,  foit  féparément ,  foit  comme  fàifant  partie  d'un  Collège ,  font 
appelles  Etats  de  l'Empire.  La  Diète  efl  convoquée  par  l'Empereur ,  qui 
après  en  avoir  délibéré  avec  Jes  Eleâeurs,  en  fixe  le  temps  &  le  lieu,  qui 
doit  être  fitué  dans  les  limites  de  l'Allemagne.  En  cas  que  la  Diète  fe  dif^ 
(bive,  l^Empéreur  doit  en  convoquer  une  au  moins  tous  les  dix  ans.  *Sa 
{Mreipiere  Diète  devroit  fe  tenir  à  Nuremberg  fuivant  un  ancien  privilège 
de  Cette  ville  :  t:dle  d'fiuîourd'hui ,  qui  fe  tient  à  Ratisbonne  depuis  1663  ? 
&  qui  a  été  perpécu^  iii&u'ici  (ans  nouvelle  convocation  »  n'en  a  été  tcanf* 
fërée  que  deux,  fois»  &  feulement  pour  quelques  .  années ,  à  Augsbourg 
ehîC7i3  à  caufe  de  la  pe(te,  &  à  Francfort  en  174%  par  Charles.  VIL  La 
CQOirocation  fe  &it  par  des  Lettres  Patentes  ioipciniées ,  adreffées  \  chaque 
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Etat  féparément  (ix  mois  avant  le  terme  indiqué  ;  eltes  contiennent  en  abr^ 
les  articles  principaux ,  qui  feront  mis  en  délibération.   L^mpereur  com-p 

{^aroit  en  perfonne  y  ou  par  un  G>mmi(rafre  principal ,  qui  eft  Prince  de 
'Empire  ;  on  Itiî  adjoint  communément  un*  Con'<^ommi({àire ,  qui  eft  à  Tor^ 
dinaire  un  Jurifconfulte  &  Membre  du  Confeit  Aulique  ennobli.  Les  Etats 
peuvent  également  comparoître  ou  en  perfonne ,  ou  par  des  Envoyés^  Um 
même  Envoyé  peut  être  porteur  de  plufieurs  fuf&ages.  UEleâeur  de  Mayence 
a  le  Dtreâoire  générât  de  Ta  Diète  \  Tes  Envoyés  préfentent  leurs  lettres  de 
créance  au  Commiflaire  principal,  qui  en  donne  avis  aux  Etats  par  un  Dé* 
cret  de  Commiflion;  Tous  les  Envoyés  des  autres  Etats  préfentent  les  leurs 
tant  à  PEIefleur  de  Mayence  ou  à  les  Envoyés ,  qu'au  Commiflaire  princir 
pal  de  PEmpereur. 

Les  Etats  de  l'Empire  fe  partagent  dans  feurs  délibérations  eir  trois  CoU 
leges ,  fàvoir ,  celur  des  Eîeaeurs,  celui  des  Princes,  où  fiegent  aufli  les 
Prélats ,  Comtes  &  Seigneurs ,  &  celui  des  Villes  Impériales*  On  appelle  les- 
premiers  les  deux  Collèges  fupérieurs.  Chaque  Collège  délibère  féparément , 
&  les  trois  Collèges  ne  s'aflemblent  que  pour  entendre  Pavis  de  PEmpe* 
reur  &  pour  la  re-&-corrélation  des  aécrets  des  deux  CoUeges  fupérienei 
contre  celui  des  Villes  Impériales.  La  pluralité  des  voix  décide  dans  cfaacuo 
des  trois  Collèges ,  excepté  les  cas  fuivans  :  lorfqu^n  traite  des  xmtieies  de 
Religion ,  ou  des  affaires  qui  regardent  PEmpire  &  les  Etatts  en  général ,  & 
où ,  tous  les  Etats  font  confidérés  comme  faiiant  un  feul  Corps  ;.  ou  Ibrfque 
les  Etats  Catholiques  (  Corpus  Càtholicum  )  ^  &  les  Etats  Proteftans  (  Cor^ 
put  EvangeUcum  f.  Evangelicorum  )  font  divifës.  Lorfque  les  trois  Collées 
font  d'accord ,  l'on  drefTe  conformément  à  l'avis  commun,  un  réfultat^  que 
l'on  appelle  bon  plaifir  de  P Empire  (  Rcichs-Gutachttn)  ^  &  qui  eft  pré- 
fente  à  l'Empereur  ou  à  fon  CommifFaire  principal.  Lorfqu'il  n'y  a  qae 
deux  Collèges  d'accord,  chaque  partie  drefle  un  réfultat  féparément ^  qui 
l'un  &  l'autre  font  préfentés  à  la  CommkTion  Impériale.  Si  l'Empereur  ap- 
prouve te  bon  pîaifir  de  l'Empire ,  ou  fe  réfultat  de  deux  Collèges ,  l'oa 
en  forme  un  réfultat  dt  VEntpirt  (  Rtichs-Schlufs  ) ,  qui  dès-lors  a  force 
de  loi.  Les  réfultats  de  l'Empire  rédigés  en  un  corps  d'ouvrage  à  la  fin*  de. 
la  Diète  ^  font  appelles  Récés  de  VEmpirt  (  Reichs^jibfchiede}^ 

Détails  fur  les  Etats  dt  l^Empirei 

NoxTS  allons  maintenant  donner  quelaue  détail  de  ce  qui  concerne  le^ 
Etats  de  PEmpire.  Pour  acquérir  la  qualité  d'Etat  de  l'Empire  ^  &  pour 
être  reçu  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comrtes  ,  il  faut:  être  poffeflesr 
d'une  Principauté ,  Comté-  ou  Seigneurie  immédiate  ;  fe  fàke  infcnre  & 
aggréger  à  un  Cercle ,  êc  payer  une  taxe  matriculaire  •  convenable  à  un 
Etat  de  l'Empire ,  fuivant  qu'elle  fera  réglée  à  ta  Diète  ;  obtenir ,  outre  le 
confentement  de  l'Empereur  &  des  Eleâeurs ,  celui  du  Collège  &  du  Baac^ 
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fttt<{ufdi  on  demande  d'être  admis»  On  a  quelquefois ,  par  indulgence ,  admif 
des  VrinCes  qui  ne  polledoienc  aucun  bien  immédiat  ^  en  fe  contentant 
d'une  taxe  convenable ,  avec  la  réferve  cependant  que  cela  ne  tireroit  pas 
à  confëquence ,  que  l'Etat  ainfi  admis  fe  pourvoiroit  inceflamment  de  biens 
immédiats,  &  qu'à  ce  défaut  le  droit  de  féance  de  de  fufFrage  ne  paflTeroit 
pas  à  Tes  héritiers.  Le  droit  de  voix  &  féance  à  la  Diète  de  TEmpire  &  aux 
Diètes  circulaires  eft  attaché  au  domaine  &  iK)n  à  la  perfonne.  Il  y  a  ej? 
Allemagne  des  Princes ,  qui  fans  avoir  féance  &  fufFrage  particulier  à  la  Diète  ^ 
ni  fans  être  participans  au  fufirage  colleétif  d'un  Banc ,  (  ce  qu'on  appellç 
Vatam  curiatum ,  )  ne  laiffent  pas  d'être  Etats  de  TEmpire  ^  &  jouiflènt  éga- 
lement de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  cette  qualité.  La  raifbn  en  efl^ 
ou  qu'ils  ne  veulent  pas  exercer  leur  droit ,  ou  que  l'exercice  en  a  été  fuf- 
pendu  pour  certaines  raîfons.  Tout  Etat  de  l'Empire  a'eft  pas  par  cela,  mémç 
Etat  circulaire ,  &  ainû  réciproquement. 

La  Nobleflè  inunédiate  de  l'Empire  n'eif  pas  comptée  parmi  les  Etats  d* 
l'Empire  proprement  ainfi  nommes^  quoique  ce  corps ,  ainû  que  les  autref 
Etats  ait  l'Empereur  pour  Chef  immédiat. 

Du  reile ,  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  jouît  dans  les  terres  immé^ 
diates  qu'elle  poflede ,  des  Droits  de  la  Souveraineté ,  lefquels  lui  ont  été 
accordés  par  toutes  les  Capitulations  des  Empereurs.  Mais  comme  ces  Noblies 
tiennent  plufieurs  terrés  en  fief  des  Princes  de  PEmpire  «  ils  font  aflervis  \ 
cet  égard  à  toutes  les  obligations  quf  réfultent  du  Ken  fëodal.  Au  refle ,  cef 
Nobles  de  l'Empire  fe  divifent  en  trois  çlaffes ,  qui  fopt  celle  de  Franconie^ 
celle  de  Suabe ,  &  celle  du  Rhin*  Chaque  claffé  a  fes  Loix  &  fes  Ordonnant*' 
ces  particulières^  fon  propre  Direâeur,  fon  Capitaine  «  (es  Confeillers,  foi^ 
Syndic ,  fon  Secrétaire  &  autres  Officiers.  On  ignore  l'époque  précifë  de  la 
reunion  des  NoUes  ;  mais  la  plus  commune  opinion  efl  (^welle  fe  fit  Tan  1 422 , 
&  que  l'Empereur  Sigtfmond  leur  aox^rda ,  fur-tout  a  ceux  de  Suabe ,  les 
premiers  privilèges.  Ce  Corps  n'a  point  de  voix  en  Chapitre  :  il  s'efl  donn^ 
beaucoup  de  peine  pour  obtenir  à  la  Diète  de  l'Empire  trois  fuf&ages  corn-* 
muns ,  Vota  cariata  ^  félon  les  trois  claffes  fufdites  v  mais  lès  Eleâeurs  àç 
les  Princes  n'ont  jamais  voulu  y  confentir. 

Les  Etats  de  TEmpire  font  ou  ecclédafiiques ,  ou  féculiers.  Les  Etats  eô* 
cléfiaftiques  font  ou  Catholiques  ou  Proteflans  :  le  feul  Evéché  d'Oihabriick 
efl  pofrédé  alternativement  par  un  Catholique  &  par  un  Proteflant.  Les  Etatf 
PnneJIans  font  tous  Luthériens  y  à  l'exception  de  l'Abbcfle  de  Herfbrd ,  qi^ 
efl  de  la  religion  réformée.  De  plus  ils  ont  la  qualité  ou  d'Evêquts ,  com- 
me ceux  d'Ofnabnick  &  de  Lûbeck  ^  ou  d'Abbefies ,  comme  celles  de  Qued- 
linbourg,  ^c.  ou  de  Princes ^  comme  Tes  deux  ïvêques.  mentionnés  ^  09 
d'Abbefies  Princieres  ^  comme  celles  de  Quedlinbourg ,  d'Herford ,  &c^  lîf 
parviennent  à  leur  dignité  par  la  voie  de  l'éleôion  du  Chapitre,  qui  cc?- 

f|endant ,  à  Ofnabruck  ^  à  Liibeck  &  à  Quedlinbourg  efl  bornée.  Ils  n'ont  ber 
bin  ni  de  la  confirmation  de  l'Empereur ,  (  à  moins  qu'une  obfervance 
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particulière  n'en  autorîfc  Pufage ,  )  ni  de  celle  du  Pape  ;  ils  ne  reçoivent 

ni  les  ordres ,  ni  le  pallîum  ;  ne  prêtent  audun  ferment ,  ne  reconooiflcnt 

point  d< 

laquelle 

pereur  dans  Tan  &  jour  à  compter  de  celui  de  leur  éleètion.  ils  prennent 

le  titre  d'Evêque  élu  ou  poftulé  ;  ils  reçoivent  d'ailleurs  les  mêmes  titres 

que  les  Catholiques,  qui  font  d^égale  dignité-;  ils  peuvent  fe  marier  lorfquc 

leur  capitulation  n'y  forme  aucun  obftacle  ^  &  font  au  furplus  entièrement 

regardés  &  fe  comportent  comme  perfonnes  féculîeres. 

'    Les  Etats  Eccléfiaftiques  Catholiques  font  ou  des  Eccléfiaftiques  fécoliers, 

ou  réguliers,  ou  des  Archevêques,  des  Evêques,  des   Abbés,   des  Prélats, 

des  A bbefles ,  des  Primats ,  (  ce  titre  appartient  à  l'Archevêque  de  Stlzboiïg 

&  à  l'Evêque  de  Fulde ,  )  &  des  Légats  nés  du  St.  Siège  ;  (  c'eft  une  dimité 

fropre  à  l'Elefteur  de  Cologne  ,  &  aux  Archevêques  de  Salzbourg  «  de 
rague  )  ;  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  deux  Grands-Comman- 
deurs ,  &  le  Grand-Prieur  de  POrdre  de  St.  Jean  de  la  Langue  Allemande. 
A  l'égard  de  leur  dignité  féculierc ,  ils  font  Eleâeurs ,  Princes ,  Abbés 
Princiers  &  non-Princiers ,  Prélats  &  Abbeffes,  qui  exercent  dans  Icun  do- 
maines la  fupériorité  territoriale  dans  toute  fbn  étendue.  Ces  Etats  panrîen- 
hent  à  leur  dignité  par  l'éledion  aînfi  que  les  précédens  :  cependant  les 
Concordats  de  la  Nation  Germanique  contiennent  quelques  reftriâions  i  cet 
é^and,  L'éleâion  eft  confirmée  ou ,  par  le  Pape ,  ou  (  dans  des  Abbayes  mé- 
diates) par  l'Evêque  Diocéfain.  Avant  que  de  recevoir  la  confecrarion  &  la 
'bénédiraon  facerdotale,  ils  font  obligés  de  faire  leur  Confeflion  de  foi,  & 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Pape.  Ceux  qui  ont  le  droit  de  jportcr  le 
pallium ,  font  obligés  de  payer  au  Pape  pour  cette  marque  de  dimnâion, 
«ne  certaine  redevance  dans  l'efpace  de  trois  mois  après  leur  confiicratioc. 
Tout  Archevêque,  Evêque  &  ADbé  nouvellement  élu  paie  au  Pape,  for  les 
revenus  des  deux  premières  années ,  une  fomme  aflcz  confidérable ,  qo  on 
appelle  les  Annatts.  ï^aye:[^  Annate.  Les  Archevêques  dépendent  imniédia- 
tement  du  Pape.  Leurs  domaines  font  nommés  Archevêchés  (  Er^tifit)% 
le  territoire  fournis  à  leur  pouvoir  fpirituel  Province ,  &  l'Eglift  qu'ils  def- 
ler\'ent  Métropolitaine.  L^Archevêque  a  fous  lui  des  Evêques ,  qui  font  ap- 
pelles fes  Siiffragans ,  &  dont  il  eft  le  Métropolitain  ;  exceptié  les  Evêques 
de  Bamberg,  de  Rarisbonne  &  de  Paflau,  qui  dépendent  immédiatement 
du  Pape.  On  donne  à  leurs  domsdnes  le  nom  è!!Evéché{Hoch''Stifhr)i\ 
leurs  Eglifes  celui  de  Cathédrale^  à  leur  territoire ,  quant  au  fpirituel ,  celui 
de  Diocefe.  Les  Abbés  dépendent  de  leurs  Evêques  Diocéfains ,  à  moins 
qu'une  Abbaye  n'en  foit  particulièrement  exemptée  par  le  Pape ,  dans  le- 
quel cas  elle  eft  appellée  Exempte.  Les  Couvens  font  nommés  Chapitres 
X^fifier).  Plufieurs  Chapitres  &  Coifvens  immédiats  ont  leurs  Avocats,  Pa* 
Irons  &  Proteéteurs  iKaften-Vogte ^  Schut^und  Schirm^Herren).  Enfin  tous 
les  Princes  Eccléfiaftiques  de  l'Empire ,  les  Abbés  &  Abbeflfes  Princicres 
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ont  coutume  de  -donner  en  fief  héréditaire  les  dignités  de  Chambellan ,  Sé- 
néchal 9  Echanfon ,  Maréchal ,  &c.  de  leurs  Chapitres  à  des  familles  de  dif^ 
tinâion ,  comme  Princes ,  Barons  ou  Nobles.  Celles-ci  les  redonnent  (bu- 
vent  comme  arriere-fîefs  à  des  ikmiUes  inférieures. 

L^'  Etats  fécuUers  font  des  Eleveurs  ^Princes ,  Comtes ,  Barons  &  Villeg 
Impériales  y  indépendans  les  uns  des  autres.  Ils  parviennent  à  la  Régence 
ou  par  dcoit  de  uiccefllon, ou  par  donation  de  TEmpereur  &  de  TEmpire^ 
ou  par  convention  publique ,  ou  par  héritage ,  ou  par  alliance  de  fuccef^ 
(ion  réciproque.  Régulièrement  elle  ne  pafTe  qu'aux  mâles ,  &  le  droit  d'aï- 
pcBs  s'introduit  inlen(iblement  dans  toutes  les  mai(bns  de  Princes  ou  de 
Comtes.  Les  .cadets  font  appelles  Seigneurs  appanagés ,  ou  mieux.  Seigneurs 
non  rcgnuas  ;  ils  reçoivent  leur  appanage  ou  en  terres ,  ou ,  ce  qui  eft  plus 
vûtéj  en  argent  coiiiptant.  En.  vertu  de  Tobfervance  les  Etats  de  l'Empire 
doivent  ëpoufer  leior  égale ,  finon  Pépoufe  &  les  enfans  ne  fauroient  par- 
ticiper au  rang  du  père ,  &  ces  derniers  font  incapables  de  fucceflîon.  L'u-> 
nion  d'un  Eleâeur  ou  d^]n  Prince  avec  une  Comtefle,  &  celle  d'un  Prince 
ou  Comte  avec  une  Noble  d'une  ancienne  Êtmille  n'eft  pas  regardée  comme 
une  méfalliance. 

*  # 

jfffitires  d^  Religion.  Concordat  de  la  Nation  Cermani^ue. 

Les  anciens  Germains  adoroient,  en  général ,  un  Dieu  qu'ils  appelloiem 
Teuton  ,  iffu ,  (èlon  eux ,  de  la  Déefle  Erda ,  (*)  &  qui  avoir  un  fils  nommé 
Man  :  outre  cette  Divinité  commune ,  les  difjirens  peuples  en  avoient  encore 
de  particaUeres ,  auxquelles  ils  rendoient  un  cuke  religieux.  C'eft  ainfi  qu'on 
voyoit  en  •  Allemagne  le  Dieu  Crodoa ,  la  DétSé  Trigla  ,  VIrmenfaul ,  & 
quandté  d'autres  i£>les.  Cette  dernière  fut  détruite  par  Charlemagne  (  "^^  ) 
l'an  773.  Qucnque  le  Paganifme  ait  fubfifté  fort  tard  dans  ce  pays ,  il  eft 
certain  néanmoins ,  que  du  temps  même  de  l'Egli(e  primitive,  plufieurs  Eve* 
chés  furent  fondés  fur  les  bords  du  Rhin  &  du  Danube  ^  mais  la  grande 
niigrati<Hi  des  Peuples  qui  arriva  dans  le  cinquième  (iedfe ,  &  qui  changea 
toute  la  fdce  de  TEnrope ,  détruifit  auffi  tous  ces  établiffemens.  Charlema-» 
gne ,  qui  liétablit  l^mpire  xl'Occident ,  &  qui  en  transféra  le  (iege  en  Alle- 
magne ,  Y  introdui(it  en  même  temps  le  Chriftianifme.  Saint  Bonifkce ,  dans 
le  huitième  (îecle ,  parvint  a  y  fonder  plufieurs  Evêchés.  Une  entreprife  aufli 
difficile  ne  pouvoit  gueres  reu(fîr  fans  la  participation  du  ikint  Si^e  ;  &  les 


(*)  Le  niQt  Ërde  veut  dire  en  Allemand  la  Terre,  Le  Dieu  Teuton^  ou  Tuiflon^  donna 
fon  nom  3i  tout  ce  peuple.  Le  xr.ot  de  Man  iigmfie  homme.  Tout  cela  étpit  vraifeniblable- 
ment  allégorique» 

C*)  On  peut  recourir  au  traité  d'Elie  Schedius,  de  Diis  Gtmanomm^  ou  à  Fhifidudes 
Celiu  (ie.M..Mlomier. 
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Pontifes  de  Reme  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  <}u^elle  eut  ;  cependant 
il  eft  -confiant ,  que  jamais  les  Papes  n'ont  pu  obtenir  le  droit  de  difpofer 
des  Evêchés ,  mais  que  les  Chanoines  ont  toujours  confervé  le  privilège 
d'élire  leurs  Evêques.  Dans  les  commencemens  ,  il  n'appartenoit  même 
qu'aux  Empereurs  d'inveftir  ces  nouveaux  Evêques ,  comme  on  difoit ,  ptr 
annulum  &  haculum  ;  mais  Rome  n'eut  point  de  repos,  qu'elle  n'eik  ob- 
tenu ce  droit  d^invefiiture ,  qui  lui  fut  cédé  par  l'Empereur  l'an  itZ2.  Ce* 
pendant ,  comme  les  Evêques  d'Allemagne  font  en  même  temps  Princes^ 
&  qu'ils  forment  les  Etats  de  l'Empire  ^  ils  font  obligés  de  fe  faire  mvef- 
tir  de  leur  dignité  temporelle  par  l'Empereur  ;  &  le  Pape  les  met'enpof- 
feilîon  du  pouvoir  ipirituel ,  &  de  tous  les  droits  qui  y  ibot  attachés*  Les 
Archevêques,  ainfi  que  quelques  Evêques ,  fe  voient  même  contraints i'ai« 
1er  chercher  à  Rome  le  Pallium  ,  ou  Manteau  Epifcopal ,  fans  leauel  ils  ne 
fauroient  exercer  les  (aintes  fondions  de  leur  charge.  Ce  meuble  (acre  et  la 
toilette  Epifcopale ,  reflemble  à  un  manteau  autant  qu'à  uo  moulin-^-rent. 
C'eft  une  efpece  de  collier  ^ui  a  quatre  doigts  de  large ,  &  auquel  font  at« 
tachés  deux  rubans  y  dont  l'un  pend  par  devant ,  &  l'autre  par  denkre ,  & 
dont  les  bouts  font  cachetés  d'un  fceau  de  plomb.  Il  eft  tiflu  de  la  laioe 
de  deux  agneaux  fameux ,  à  caufe  qu'ils  font  choifis  d'entre  ceux  que  les 
Religieufes  de  fainte  Agnès  à  Rome  nourrirent ,  &  qui  font  bénis  fur  Tau* 
tel  le  2 1  Janvier  ^  fête  de  cette  fainte.  Jamais  ornement  frivole  ne  coûta 
ii  cher  que  ce  manteau  Romain  :  car  les  firais  d'achat  &  de  tranfport,  mon- 
tent à  plus  de  vingt-cinq  mille  écus  d'Allemagne  ;  &  pour  comble  de  mûr 
iieur ,  cette  dépeiue  efl  renouvellée  à  chaque  deâion  d'un  nouvel  Arche- 
vêque »  parce  que  cette  pièce  de  garde-robe  n'eft  point  héréditaire.  Il  fi  A 
pas  difficile  de  comprendre  que  irette  invention  doit  être  nnfe  au  rang  it 
celles  que  le  faint  Siège  a  trouvées  pour  augmenter  ies  rei^nus.  Mats  ce 
n'eft  pas  là  le  feul  abus  que  les  Papes  firent  d'abord  du  pouvoir  d'inveffir 
les  Evêques ,  que  Henri  V  avoit  accordé  à  Calixte  IL  Les  griefi^  &  les  cla- 
meurs des  Allemands  étoient  fi  confidérables ,  que  l'Empereur  Frédéric  III 
fe  vit  obligé  d'y  porter  remède ,  en  fàifant  avec  le  Pape  Nicolas  V,  en  J14Ï» 
la  fameufe  convention  qui  eft  fi  connue  fous  le,  titre  de  Concédai  dt  là 
Nation  Germanique^  &  qui  a  été  reçue  comme  une  loi  ibndamentaleie 
l'Empire ,  mais  dont  cependant  les  Etats  Proteftans  ont  été  déclaiés  libres 
&  exempts  par  la  paix  de  Religion ,  &  par  .celle  de  Weftp'halie.  Ces  con*' 
cordats  comprennent  principalement  les  fix  articles  fuivans. 

!<'•  Les  bénéfices  Eccléfiaftiques  à  Rome ,  &  à  deux  journées  à  l'entour, 
demeureront  t  la  difpofition  du  faint  Siège.  •  -  - 

2^  Dans  l^s  autres  Chapitres ,  l'EIe^on  Canonique  aura  lieu  ^  &  le  F^P^ 
ne  fe  réferve  que  la  confirmatiotu  .  , 

j^  Le  Pape  &  les  Evêques  difpoferont  alternativement  des  petits  bé' 
nénces, 

^%  Lie  Pape  donnera  les  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer  danç  les  mois 

de 
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de  Janvier ,  Mars ,  Mai ,  Juillet  ;  Septembre  &  Novembre ,  que  Ton  nomme 
menfis  papaks. 

5^.  Les  Evéques  difpoleront  de  tout  ce  qui  viendra  ï  vaquer  dans  les  au« 
très  fix  mois ,  que  Ton  appelle  nunfes  epifcopaUs.  Il  eft  à  remarquer  que 
l'avarice  de  Rome  n'a  pas  laiiTé  échapper  les  mois  qui  ont  trente -un 
fours. 

6\  On  donnera  une  (bmme  d'argent  au  Pape  pour  les  annates ,  ou  re« 
venus  de  la  première  année  que  le  faint  Siège  tuoic  auparavant  de  tout 
les  bénéfices  Eccléfiaftiques  qui  vaquoient. 

Après  cette  convention ,  la  Religion  Gttfaolique  fit  les  progrès  les  plus 
grands  &  les  plus  rapides  en  Allemagne.  Elle  s'y  ibudnt  conftamment  juf* 
ao'au  commencement  du  feizieme  fiecle ,  &  n'éprouva  aucune  révolution 
ntale  pendant  ce  grand  nombre  d'années.  Mais  le  malheur,  voulut  que  lé 
Cachohcirme  produisit .  plafieurs  effets  funeftes,  &  fur-tout  que  la  barbarie 
la  plus  honteufe  s'introduisit  avec  luL  L'indufirie,  le  Commerce,  les  Arts  ^ 
les  Sciences  ,  les  Belles-Lettres  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  peut  £ûre  le 
bonheur  &  la  gloire  d'une  Nation ,  fut  prefaue   anéanti.   Au  contraire , 
ngnorance ,  la  iuperftition  y  le  &natirme  monacal  &  la  groffiereté  des  moeurs , 
Tégnoient  partout.  Les  débris  des  fdences  étoient  renfermés  dans  les  cou** 
vens  ;  mais  le  pédantifme  les  y  dé%uroit.  D'un  autre  coté ,  Rome  étoic 
tonte-puilTante  en  Allemagne  ;  les  Filtres  &  les  Moines  exerçoient  un  em* 
pire  prefque  arbitraire  fiir  les  peujrfés  &  fiir  les  confciences.  Les  Evéques 
ambitieux  &  trop  puiflans  fufcitoient  des  ouereUes  dangereufes  aux  Princes  ; 
enfin. l'édifice  de  la  Religion  Romaine  s'af&iflày  pour  ainfi  dire,  par  fon 
propre  jpoids.  Les  indulgences  que  le  Pape  vendit , .  &  dont  on  fit  un  indi« 
gne  mhCy  révoltèrent  les  Allemands.  Luther  parut.   Son  nouveau  fyfté* 
me,  ou  fa  réfi>rme ,  fut  adoptée  par  la  moitié  de  l'Allemagne.    Il  fut  mit 
au  ban  de  l'Eglife ,  mais  fes  ièâateurs  protefterent  contre  cet  attentat  en 
1 529  9  à  Spire  9  &  obtinrent  par*ià  le  nom  de  Proteûans.  D'abord  après  la 
mort  de  Luther ,  les  Princes  qui  avoient  fuivi  fa  doârine ,  s'unirent  à  Smal-* 
calde ,  &  la  guerre  de  Religion  éclata.   Malgré  les  viâoires  que  Charles- 
Qmat  remporta  fiir  les  proteftans  confédérés ,  on  en  ^nt  à  la  fin  à  un  ac- 
commodement; &  l'an  i$^3«  on  fit  une  tranfaâion  à  PaflTau,  qui  fîit  bien* 
tôt  fuivie  de  la  paix  générale.  Celle-ci  fut  conclue  à  Augsbourg  en  i  f  $  S  • 
elle  eft  connue  dans  l'Empire  fous  le  nom  de  Paix  de  Religion ,  &  y  a  ob« 
tenu  force  de  loi. 

y<yei  Smalcaldb  ,  Passau  ,  Paix  bb  Religion. 

La  Religion  Catholique  Romaine  eft,  dominante  dans  l'Autriche ,  dans  les 
Beats  des  Eleâeurs.  &  Princes  Eccléfiaftiques,  dans  le  Cercle  de  Paviere» 
La  Luthérienne  doniine  dans  les  Cercles  de  la  Haute  &  de  la  Bafle-Saxe  ^ 
dans  une  parrie  de  ceux  de  Weftphalie ,  de  Franconie  ^  de  Souabe ,  &  dant 
la  plupart  des  Villes  Impériales.  On  profite  le  Calvinifme  dans  les  Erata 
de  Brandebourg ,  du  Landgrave  de  Hefle-*Cafièl ,  &  dans  plufieurs  autrea 
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Provinces.  La  Rdigion  Juive  eft  toiùét  dans  plufi^rs  ScNiverainetés  d^ Al- 
lemagne ^  &  fur-tout  dans  les  Villes  Impériales.  Peut-être  eil-elle  moins  re- 
devable de  cette  douceur  aux  principes  (^humanité ,  de  fociabilité  &  de  to- 
^rance  qui  doivent  faire  la  bafe  de  tous  les  fyftémes  Fc^itiques ,  qu'aux 
longues  guerres  &  aux  dépenfes  immodérées  à^s  Princes ,  qui  ont  rendir 
nëcefTaires  les  fecours  pécuniaires  que  fournit  cette  Nation ,  qui  eft  fans 
doute  excufable  d'aimer  tant  l'argent ,  puis  c*efl  foa  w^SBt  feul  qui  laËik, 
fupporter  par  les  autres  Nations  Européennes. 

Corps  Catholique  &  Corps  EvangcUqm. 

La.  diverfité  des  trois  Religion^  dominantes  dans  l'Entre  ^  y  fiât  oakre 
ia  diiHnâioa  entre  le  Corps  Catholique  &  le  Corps  Evangélique  ^  comme 
on  s^^prime  ordinairement  :  c'eft-^-<liré ,  que  tous  les  États  Catlioliquet 
font  came  commune  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Religion  Romaine ,  tan- 
dis que  les  Luthériens  &  les  Réformés  de  leur  côté  ^  fe  rénniffent  pour  oa- 
vailler  d'un  commun  accord  au  maintien  &  a  l'avancement  de  la  Religtoii' 
Proteflante.  Ceux  de  l'Eglife  Romaine  s'aifemblent  fous  la  diieâion  de  l'E- 
leâour  de  Mayence  ;  mais  ces  aflèmblées ,  ou  conférences  ^  ont  ëcé  tenues 
fert  rarement  :  car ,  comme  depuis  la  léforraation  jufqu'à  nès^  jours  »  les 
Catholiques  ont  toujours  été  les  plus  puillans,  en  Allemagne^  &  qa'ik  ont 
tâché  fans  cefic  d'empiéoer  fur  les  droits  &  privilèges  àts  Proteftains ,  il  ne- 
£illoit  pas  beaucoup  de  pourparter  pour  cela ,  &  chaque  Prince  Catholique 
travailloit  en  paniculier  à  ce  but.  A«i  contraire ,  tes  Ecats  Proteftaos ,  plus 
fbibles  par  eux-mêmes  ^  &  «perpétuellement  attaqués  par  les  autres  ,  fe  font 
vus  dans  la  néceffité  de  fe  concerter  fort  fouvent  fur  lés  moyens  les  plus 
propres ,  pour  parer  les  coups  qu'on  avoir  deffein  de  leur  porter  ^  &  peur 
f éfifter  aux  emreprifes  du  Catholicifme,  Voilà  pourquoi  le  Corps  Evangéli* 
due  eft  fi  connu  dans  TEmpire  ;  &  c'eft  auffi  la  raifon  ponr  laquelle  noui 
fommes  obligés  d'en  parler  en  cet  endroit.  C'eft  la  Mailon  de  Saxe  qui  eft 
chargée  de  la  direâion  du  Corps  Evangélique.  Lorfque  l'Eleâeur  Frédéric^* 
Augufte  de  Saxe  prit  le  parti  d'abandonner  la  Religion  Luthérienne  pour 
occuper  le  trône  de  Pc^ogne  »  les  Proteftans  ie  trouvèrent  dans  un.  étrange 
embarras.  Il  n'étoit  pas  convenable  de  kiffer  à  la  tête  de  leur  corps  un 
Prince  Catholique ,  oc  qui  pouvoir  avoir  |nîs  les  fentimens  perfécuieurs  ^ 
qui  font  ordinairement  une  fuite  de  l'apoftafie.  D'un  autre  côté  ^  on  ne 
vouloir  pas  perdre  une  Puiffance  aufli  confidérabk  que  la  Saxe ,  ni  ta  voir 
ftir-tout  pafier  dans  le  parti  (^pofé ,  ce  qui  eût  détruit  l'équilibre  encore 
bien  davantage.  Cette  dernière  raiibn  l'emporta  ,<&  ht  Maifoa  de  Saxe  com 
ferva  la  direâion  du  Corps  Evangélique  fous  des  conditions  qui  kii  Êirent 
prefcrites ,  &  auxquelles  elle  s'engaseà  folemnettentent. 

Les  mémoires  .que^ce  Corps  préfente  à  ia  Diète,  font  lignés  de  la  ma^ 
Hiere  fuivante ,  par  où  l'on  pourra  voir  auifi  tous  ceux  qui  te  coâipofenc 
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L'EIeâeur  de  Saxe^  Tfileâeur  de  Brandebourg,  PËleâeùr  de  Hanovre. 

Magdebourg,  Saxe- Weimar ,  Eifenach,  Cobourg,  Gotha,  Alcenbourg, 
Brandebourg-Culmbach ,  Brandebourg->Anrpach ,  &un(Vick-Zell ,  Calenberg , 
Grubenhagen ,  Hatberftadr ,  Poméranie- Antérieure ,  Mecklembourg  ,  Schvé* 
rin ,  Guftrov ,  Wiirtemberg ,  Hefle-Darmftadt ,  Heflef-Coflèl ,  Saxe-Lauen^ 
bourg 9  Minden,  Aiihalt,  Henneberg,  Ratzebourg,  Montbeillard ,  Naflau" 
Dillenbourg ,  Naflau-Siegen ,  &  Naffim-Dîetz.  Les  Comtes  de  Wétéravie  ^ 
les  Comtes  de  Franconie ,  les  Comtes  de  Wefiphalie. 

Les  villes  libres  du  banc  du  Rhin ,  Brème.  Trideberg. 

Les  villes  libres  du  banc  de  Suabe ,  Heilbron.  Nordlingen^ 

Il  eft  certain  qa^aujourd^hui  ce  Corps  évangéHque  n^m  plus  û  IbiBle, 
depuis  que  les  maifons  de  Brandebourg ,  de  Hanovre ,  de  HefTe ,  de  Brunf*» 
wick  &  autres ,  ont  acquis  tant  de  Puifliance.  Mais  il  nVn  eft  pas  moins 
vrai  que  <  le  Clergé  Catholique  eft  tout  aufti  puifTant  en  Allemagne 
qu'aillecurs  ;  qu'il  a  des  revenus  immenfes  ,  &  que  les  Archevêques  , 
les  Evêaues ,  ainfi  eue  quelques  Abbés ,  y  ibnt  Princes  Souverains.  Les 
Eccléfîaniques  Proteftans  au  contraire ,  n'ont  ni  pouvoir ,  ni  titre ,  ni  ri« 
cheflès  y  Xki  autorité.  Ils  font  par-tout  fournis  au  pouvoir  temporel ,  &  oâ 
ne  leur  a  pas  même  laifTé  de  quoi  exciter  Pânulation  dans  leur  étude. 

Le  Ecats  Eccléfiaftiques  Catholiques  exercent  la  Jurifdiétion  EccléfiaT- 
tique  fur  leurs  ftrjets  de  la  même  Religion  ,  non  comme  Ecats  de  TEm* 
pire ,  mais  amplement  en  qualité  d'Eccléfiaftiques ,  c'eft^-à-dire ,  comme 
Archevêques  »  Evêqnes ,  &c.  ;  ils  dépendent  du  Pape ,  &  les  règles  qu'on 
fuit  à  cet  égau:d ,  font  prefcrites  par  le  Droit  Canonique.  Les  Etats  Catho^ 
liques  féculiers  au  contraire ,  en  fuivant  le  même  Droit ,  abandonriedt  lit 
Jurifdiâion  Eccléfiafiique  fur  leurs  Sujets  Eccléfiafhqiaes  ou  Laïques  de  leuv 
Eglifè ,  fbit  au  Pape ,  à  fès  Nonces  ou  aux  Archevêques  &  Eveques ,  damr 
le  Diocdê  defqueh  ils  font  fitués^  fdon  que  PafEaire  lidgieufe  eft  du^^reP 
fort  de  Pan  ou  de  l'autre ,  fuivant  les  règles  du  Droit  Canonique.  Il  eâ 
eft  beaucoup  cependant,  qui  jouifTent  de  divers  droits  en  matière  Ecclé* 
fiaiUque ,  en  vertu  du  Droit  appelle  Avocaiu  (  Kaftcnvoffey  )  9  &  de:  celtdE 
de  patronage ,  fiir  les  Couvens  immédiats  de  leur  domination. 

Les  Publiciftes ,  aufti  bien  que  les  Etats  de  l'Empire  eux-mêmes,  varient 
beaucoup  à  l'égard  de  la  Jurifdiâion  Eccléfîaftique ,  que  les  Seigneurs  Ca^ 
tfaoltques  EccléfiafUques  ou  Séculiets  font  en  droit  d'exercer  fur  leurs  Su/eta 
proteftans^  ce  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  ces.* 
derniers. 

Toute  Turiidi^on  Eccléfiaftique  du  Pape  &  du  Clex]^  Catholique,  Rir 
les  Etats  Proteftans  6c  leurs  Sujets ,  demeure  fufpendue  jufqu'à  la  rémûon 
des  deux  Religions ,  laquelle  cependant  n'étant  plus  à  efperer ,  félon  les 
apparences,  eite»eft,  par  cela  même,  entterement  abolie.  Ainfi  ces  Etats 
font  entièrement  libres  &  indépendans  en  madère  de  Religion ,  à  moins 
que  les  Loix  de  l'Empire  ne  renferment  quelque  reftriâion  à  cet  égard.. 
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Chaque  Etat  de  rSnipire  Froteftant  peut  régler  fuivant  ion  bon  plûfir, 
dans  fon  territoire ,  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  affaires  Eccléfiafiiques ,  à 
moins  qu'il  n'ait  les  mains  liées  par  quelque  convention  paflëe  avec  les 
Etats  de  la  Province  ou  avec  Tes  Sujets  :  delà  vient  la  grande  diveifité, 
^ui  régne  en  cette  matière  dans  les  Pays  proteftans  d'Allemagne.  Nous 
en  donnerons  une  idée  générale  &  iuccinte;  le  Seigneur  Territorial  iè 
xéferve  communément  la  décifîon  de  toutes  les  afFaures  importantes,  il 
nomme  ou  confirme ,  tranfpofe ,  avance ,  dépofe  ou  punit  les  deflèrrans 
d^EgliJfës  ou  d'Ecoles  :  il  fait  des  réglemens  concernant  l'Eglife,  ordonne 
les  jours  de  fête  ^  de  jeûnes  &  de  pénitence ,  établit  des  G>lleges ,  qui 
règlent  en  fon  nom  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  extérieur.  Les  Etats 
Proteftans  confient  ordinairement  l'exercice  de  leur  Juriidiâion  EccléTiafti"» 
que  à  un  Collège  appelle  Confiftoire ,  lequel  eft  compofé  de  M embrei , 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  Mais  l'autorité  de  ce  Collège  eft  plus  ou 
moins  étendue  fuivant  que  le  Seigneur  Territorial  le  juge  à  propos.  Dans 


ou  par  ceux  qui  ont  le  droit  de  patronage,  ou  même  par  le  corps  des 
Faroiffîetis  ;  parmi  les  EccléfiaiKques  Proteilans ,  ceux  qui  ont  des  cigniiés 
plus  éminentes  &  qui  font  prépofés  aux  autres,  font  appelles  InfptStttn 
ou  Prélats  y  ou  Superintendans  y  &  quelquefois  Supcrintendans^Généraux. 

Le  pouvoir  des  Etats  Proteftans  fur  leurs  Sujets  Catholiques,  eft  le 
même  que  celui  des  Etats  Catholiques  fur  leurs  Sujets  Proteitans;.  A  l'é* 
giird'^es  Catholiques,  il  eft  convenu  que  ceux  qui  ont  eu  l'exercice  public 
de  leur  Religion,  en  l'année  1624,  reconnottront la  Jurifdiétion  Eccléfiaf- 
tiqiie  des  Evéques ,  qui  l'ont  exercée  en  la  même  année.  Ainfi  ceux  qui 
n^ont  eu  que  l'exercice  privé  de  leur  culte,  ou  qui  ne  font  tolérés  que 
par  une  grâce  fpéciale ,  'dépendent  en  cette  matière  entièrement  de  leur 
Seigneur  temporel ,  lequel  cependant  ne  fauroit  leur  prefcrire  des  chofes 
^ui  feroient  contraires  aux  principes  fondamentaux  de  leur  Eglife.  Il  n'eft 
point  permis  aux  Etats  Protefbns-de  renvoyer  les  moines  ^nn  Couveat 
utué.dans  leur  Territoire,  ôc  de  leur  en  fubftimer  d'un  autre  ordre,  ï 
moins  que  les  premiers  ne  (oient  entièrement  éteints;  &  dans  ce  cas 
même ,  le  Couvent  ne  fauroit  être  rempli  que  par  des  moines ,  dont  l'Iaf* 
titution  a  exifté  avant  la  réfbrmatioh. 

Enfin ,  ila  été  convenu  entre  les  Proteftans ,  que  (i  un  Etat  Luthérien 
paflbtt  à  la  Religion  réformée ,  ou  qu'il  f k  l'ac^uifition  d'une  Province 
adonnée  à  cette  Religion  &  vice  verfa ,  il  laiflèroit  jouir  librement  fès  Su- 
jets de  l'exercice  de  leur  Religion ,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Suppofë 
qu'une  Communauté  fe  portât  d'elle-même  à  adopter  le  culte  de  fbn  Soi- 
gneur Territorial ,  l'exercice  public  pourra  lui  en  être  accordé ,  mais  à  fes 
propres  frais  &  fans  préjudice  des  autres.  Les  Confeillers  de  Confiftoire, 
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Superintendans  &  ProfefTeurs  de  Théologie  &  de  Philofophie  y  doivent 
rofeiTer  la  Religion ,  qui  étoit  en  ufage  dans  le  Pays  y  lors  de  la  Paix  de 
~~eftphalie. 

Prérogatives  Çf  charges  des  EleSeurs, 


on 
W 


Nous  avons  déjà  parlé  de  Torijgine  apparente  des  Eledeurs ,  &  de  leur 
Droit  exelufif  de  donner  un  Chefà  rEmpire  :  nous  allons  rapporter  quel- 
ques autres  de  leurs  prérogatives  depuis  Pan  171 1.  L'Empereur  donne  aux 
Eleâeurs  Ecclé.fiaftiques  le  titre  de  révérendiflime  &  de  neveu  ;  aux  Eleç-* 
teurs  Séculiers  celui  de  férénilfîme  &  d'oncle.  Les  Eleâeûrs  Séculiers  por- 
tent le  titre  è^AUeffe  Electorale  Sérinijfime ,  (  Chcrfûrjll.  Durcklaucht  ).  Les 
EccléfiafHoues  qui  ne  font  point  nés  Princes ,  celui  HHAlteJfe  EleSoraU  ^ 
(  ChuifùrfiL  Gnaden  ).  Dans  les  adreflès  on  donne  du  RévérendiJJimc 
(  Hochwiirdig/ter  )  aux  Eleâeurs  Eccléfiafiiques ,  &  du  Sérinijfime  (  Durch-^ 
iauchti^er)  aux  Séculiers.  Quoique  par  une  ancienne  coutume  les  EleCf- 
teurs  Eccléfiailiques  prépofent  au  titre  d'Eleâeur  celui  d'Archevêque ,  & 
les  Séculiers  celui  de  Duc ,  de  Margrave  ou  de  Comte  Palatin  v  la  di*' 
gnité  Eleâorale  prime  néanmoins  fur  toutes  les  autres.  L'archi-oÂîce ,  donc 
chacun  des  Eleâeurs  eft  revêtu ,,  eft  mis  également  avant  la  dignité  Elec-^ 
totale.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  paient  rien  lorfqu'ils  prennent  l'inveÂi^i' 
ture  de  leurs  fiefs.  Ils  peuvent  envoyer  à  l'Empereur  des  Miniftres  du  pre-^ 
inier  rang^  &  en  même  temps  plus  d'un  feiil.  L'Empereur  doit  au(fi-toc 
après  fon  éleâion  confirmer  leurs  privilèges  &  dignité  ;  il  ne  peut  rien 
régler  fans  leur  concours  &  leur  confentement ,  dans  les  affaires  de  guerre., 
de  paix ,  d'alliance ,  dans  toutes  celles  qui  concernent  la  fureté  de  l'Ern* 
pire  y  &  qui  font  relatives  à  l'adminiflration  publique  de  l'Etat ,  étant , 
aux  termes  de  là  capitulation,  les  Confeillers  intimes  de  {empereur.  C'efl 
aufli  de  leur  confentement  ou  à  leur  réquifition  ,  que  Sa  Majëfté  Impériale 
convoque  une  diète.  Chaque  Eleâeur  préfente  deux  Afieffeurs  pour  la 
Chambre  Impériale ,  par  deflus  le  nombre  de  cinquante  préfentés  par  PEmr 
pereur  ;  ces  derniers  même  cèdent  le  pas  à  ceux  qui  font  préfentés  par 
les  Eleâeurs.  Leurs  Etats  Eleâoraux  jouiflènt  du  Droit  illimité  de  non 
appeller  l  de  non  appellando  ).  Ils  ont  entre  eux  une  union  particulière  y 
laquelle  fut  conclue  en^jjS,  &  renouvellée  en  1521.  Ils  peuvent  s'aflem*. 
bler  &  délibérer  entre  eux  tant  fur  leurs  befoins  réciproques  que  fur  ceux 
de  l'Empire  :  les  Âflemblées  font  connues  fous  le  nom  de  jours  Electoraux 
"      "  "  jable  envers  eux  du  crime  de 

^Eleâorat  y  eft  indivifible,  &: 
pade  de  droit  à  Painé  :  aujourd'hui  il  eft  également  héritier  unique  de 
toutes  les  autres  pc^eflîons  de  fon  père.  Les  Eleâeurs  ont  réfervé  par  la 
capitulation  à  leurs  Envoyés  le  pas  fur  les  Princes  de  l'Empire  préfents  ea 
pmbnne  :  les  Princes  fe  plaignent  de  cet  article  y  aufli  bien  que  de  beau- . 
coup  d^atttres.  Les  Eleâeurs  cèdent  au)(.  Rois  ,  &  teurs  Envoyés  aux  En- 
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voyés  des  têtes  Couronnées;  cependant  eux  &  leurs  repréfentans  reçoivent 
de  toutes  les  Fuiflances  étrangères  prefque'  tous  les  honneurs  Royaux  , 
&  ne  cèdent  le  pas  ni  aux  Gurdinaux»  ni  au  Nonce  du  Pape,  ni  aux  Ré^ 
publiques.  Les  Rois  leur  donnent  le  titre  de  frère  ;  de  même  aux  Ecclé« 
iiafliques ,  s'ils  font  nés  Princes.  Enfin  il  &ut  remarquer,  que  les  Eleâeurs 
font  majeurs  à  dix-huit  ans  accomplis. 

L'archi-office  attaché  héréditairement  &  iodivifîblement  à  chaque  Elec- 
torat ,  &  les  prérogatives  particulières  de  chaque  Eleâcur  font  les  fui- 
vantes^  : 

I.  VEleSeur  de  Mayehce  ejl  Archi- Chancelier  du  Saint-Empire  Romain 
êfi  Germanie.  Il  dirige  en  cette  qualité  le  Collège  Ekâoral ,  dont  il  (e 
dit  quelquefois  Doyen.  Il  notifie  la  mort  de  l'Empereur  aux  autres  Eleâeurs  ^ 
convoque  la  diète  d'^éleâion  ,  reçoit  le  ferment  &  les  iuffirages ,  annonce 
l'éleâion ,  oint  l'Empereur  lorfque  le  couronnement  fe  fait  dans  fbn  Diocefe» 
11  alterne  avec  l'ArcheVêque  de  Cologne ,  lorfque  le  lieu  du  couronnement 
n^eil  point  (itué  dans  le  Diocefe  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Il  a  le  direâoire 

général  à  la  diète  de  l'Empire.  L'Empereur  s'obHge  de  ne  le  point  trou^ 
1er ,  ni  borner  dans  l'exercice  de  ces  deux  fondions  d'Archi-Chancelîer  & 
de  Direâeur  de  l'Empire,  ni  l'empêcher,  que  fuivant  la  propofition  Im-^ 
pénale  il  ne  porte  au  Collège  Eleâboral  ou  aux  trois  Collèges  aflèmblés  une 
matière  quelconque ,  concernant  le  bien  public  de  l'Empire ,  ou  les  grie& 
des  Etats  complaignans  &c.  C'efl  à  lui ,  que  les  Envoyés  tant  des  Etats  , 
que  des  Puiflànces  étrangères  remettent  leurs  lettres  de  créance.  Il  nomme 
le  Vice^hancelier  de  l'Empire ,  lequel  lui  prête  ferment  auffi  bien  qu'à  l'Em- 


de  proteâion  fur  tout  ce  qui  efl  relatif  aux  poftes.  Ses  Confeillers  font 
francs  aux  poftes  Impériales.  L'Empereur  l'appelle  fon  cher  neveu ,  Elec- 
teur &  Confeiller.  Nous  pafferons  fous  filence  fes  autres  prérogatives. 

2.  VEleâeur  de  Trèfles  efl  jirchi- Chancelier  du  Saint^Empire  Romain 
dans  les  Gaules  Çf  dans  le  Royaume  d^ Arles  :  ce  n'efl  aujourd'hui  qu'on 
titre  fans  (bnétion.  Cet  Eleâeur  a-  la  première  voix  aux  Diètes  d'éleâSon , 
Se  précède  toujours  l'Eledeur  de  Cologne  ;  il  reçoit  le  ferment  de  l'Elec- 
teur de  Mayence.  Daâ»  tous  les  autres  cas  il  alterne  pour  le  rang  avec  l'E« 
Içéleur  de  Cologne. 

3.  L'Eleâeur  de  Cologne  efl  Arc hi-- Chancelier  du  Saint-Empire  Romain 
en  Italie  j  ce  qui  n'efl  plus  qu'un  titre.  Il  a  le  fécond  fuffrage  à  la  diète' 
d'Eleâion ,  &  lorfque  le  couronnement  fe  fait  à  Aix-la-Chapeîle ,  ou  dans 
fbn  Diocefe,  il  en  fait  fçul  les  fbnétions  :  lorfqu'il  fe  fait  flans  une  ville, 
qui  n'efl  point  fituée  dans  fbn  Diocefe  ni  dans  celui  de  Mayence,  il  alterne 
avec  l'Eleâeur  de  Mayence. 

^  Le  Rqî  âc  ElcSeur  de  BoMmc  efl  Archi^Echanfon  du  Saint^Empirc 
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'Monuun  ;  il  n'en  porte  ni  le  titre  ^  ni  les  armes.  Il  préfente  en  cette  qua* 
lité  à  rSmpereur  nouveau- élu  une  coupe  remplie  deau  &  de  via;  cette 
coupe ,  qui  doit  être  du  poids  de  douze  marcs ,  cft  donnée  après  y  ainfi  que 
le  cheval ,  au  vicaire  de  TArchi-Echanfon.  Les  autres  prérogatives  de  cet 
Eleâeur  font  :  d'avoir  le  pas  devant  tous  les  autres  Eleâeurs  Séculiers  ^i 
de  fuivre  immédiatement  l'Empereur  dans  les  procédions  folemnelles  ,.  où  it 
eft  fuivi  par  l'Impératrice  &  par  les  Eleâeurs  de  May ence  &  de  Cologne  ; 
d'avoir  la  troisième  voix  au  Collège  Eleâoral.  Depuis  1714  le  Vicaire  du 
P.oi  de  Bohême  eft  le  Comte  d'AIthan^  defcendant  de  la  branche  du  Comte 
Michel  Jean ,  ci*devant  premier  Ecuyer  de  l'Empereur  v  oa  le  nomme 
£chanfon  héréditaire ,  &  en   cette  qualité  il  a  une  coupe  dans  (es  armes» 

5.  VEleâeur  de  Bavure  eft  Archi^ Sénéchal  ou  Archi  -  Mmfre^  d^ Hôtel 
du  Sairu-Empire  Romain  ;  il  en  prend  le  titre  ,  &  a  pour  .cette  ralfbn 
te  globe  Impérial  dans  fes  armes.  Ses  fondions  ^  lors  du  couronne^qient  ^ 
confiftent  i  porter  le  globe  Impérial  ;  de  pofer  fur  la  table  de  TEm- 
pereur  quatre  plats  d'argent  de  douze  marcs  chacun ,  &  à  fervir  le  pre- 
mier met;  il  a  le  rang  ajnrès  l'Eleâeur  de  Bohême.  Son  Vicaire  e(i  le 
Comte  de  Wahl  bourg  ,  qui  a  le  globe  Impérial  dans  fes  armes.  Les 
maifoDs  Palatine  &  de  Bavière  étoient  convenues  àks  l'année  i329^d'èxer«^ 
cer  les  fondions  Eleâorales  alternativement  ;  mais  le  droit  exclufîf  de  la; 
maifon  Palatine  fut  confirmé  par  la  Bulle  d'or  (en  13^^  ).  L'Eleélcur  Fret 
dcric  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1623  ,à  l'occafion  des  troublesr 
de  Bohême,  la  dignité  Eleâorale  fut  conférée  au  Duc  de  Bavière  Maximi- 
lien  y  qui  la  conferva  en  vertu  du  traité  de  Wçftphalie..  L'Eleâeur  da 
Bavière  lyant  été ,  à  fon  tour ,  mis  au  ban  de  KEmpke  en  1 70^ ,  le  Par 
latin  recouvra  fes  préro^tives. ,  &  entre  autres  fbn  archinofHce.  Mais  la 
Bavière  le  reclama  après  qu^elle  eut  été  réintégrée  par  le  traité  de  Bade«. 

6.  VEleSmr  de  Saxe  eft  Archi-Maréchaî  du  Saint-Empire  y  &  pone 
par  cette  raifbn  oittre  le  titre  deux  épées  en  fàutoir  dans  ies  armes.  II  eft 
Vicaire  de  l'Empire ,  ainfi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut  ^  dans  les  Pro« 
vinces,  qui  fui  vent  le  droit  Saxon,  &  dans  d'autres  annexées  à  ce  Vica- 
riat. Ce  droit  fe  dérive  de  la  qualité  de  Ck>mte  Palatin ,  qui  efl  attachée  aux 
terres  Eleâorales  de  Saxe.  A  la  diète  &  aux  autres  fdiemnités  il  porte  devant 
TEmpereur  Pénée  Impériale.  Lors  du  couronnement  if  court  à  cheval  en 
un  monceau  d^avoine ,  &  en  remplit  une  mefure  d'argent.  Lorfque  l'E- 
leâeur  de  Saxe  eft  préfent  à  la  Diète ,  l'Eleôeur  de  Mayence  lui  envoie 
les  billets  de  citation  pour  PAflèmblée  des  Etats  de  PEmpire  ;  le  premier, 
les  remet  auffi-tôt  à  fbn  Maréchal-héréditaire ,  pour  qu'il  faffe  les  arrange- 
metis  ftéceiGiifes  à  U  convocation  des  Eleâeurs  &4e9  £tatsv  '^  fi^r  «fligne» 
par  le  même  aux  Eleâeurs  ou  à  leurs  Envoyés  les  logemens  dans  le  lieu 
où  la  Diète  eft  aflemblée.  Il  règle  tout  ce  qui  eft  relatif  S  la  police  & 
à  la  fourniture  des  vivres  ,  .&  exerce  la  jurifdiâion  civile  &  criminelle  fur 
les  domefliques  des  Etats  ou  de  leurs  Envoyés.  Lorfque  le  fiege  de  Mayence 
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eft  vacant ,  TEleâcur  de  Saxe  exerce  le  direâoire  à  la  Diète  (^),  Enfin  il 
a^le  dfmit  de  proreâion  fur  la  ville  Impériale  de  Miilhaufen  ,  ainfi  que 
fur  les  trompenes  par  tout  l'Empire.  Son  Maréchal  héréditaire  efl  le  Comte 
de  Pappenfaeim ,  qui  en  vertu  de  cet  office  a  dans  fès  armes  les  deux  épées 
.  Impériales*  En  cas  d'extinfHon  de  la  maifbn  de  Fappenheim ,  les  Comtes 
de  Calenberg-Muska  ont  la  furvivance  de  cet  office  héréditaire. 

7.  VElcâtur  àt  Brandebourg^  Arçhi^ChambcUan  du  Saint  Empire  \  il  ea 
prend  le  titre  &  porte  en  cette  qualité  devant  PEmpereur  le  (centre  împé^ 
rial ,  qn^il  a  incorporé  dans  fes  armes.  Il  lui  préfeote  dans  un  baifin  d^ar- 
gent  Peau  pour  laver  les  mains.  Il  peut  difpoier  de  fes  fiefs  &  de  (es  états , 
comme  de  biens  allodiaux»  &  établir  (uivant  ibn  bon  plaifir  de  nouveaux 
péages  &  des  moulins  (iir  tous  les  fleuves  de  fes  Etats.  Son  Chambellan 
héré£tiire  efl  le  Prince  de  Hohçnzollexn ,  qui  porte  dans  (es  ^tmies  deux 
(cepQoes  d^or  en  fautoir  dans  un  écufibn  rouge ,  &  un  fceptre  d'or  placé 
peipendiculairement  fur  un  ^cafque  d'or  couronné: 

8.  VEU3eur  Palatin  étoit  autrefois  Archi-Sénéchal  ;  il  obtint  par  le  Traité 
de  Weftphalie  l'office  i^Archi-TréforUr  ^  dont  il  porte  le  titre  &  la  cou« 
ronne  Impériale  dans  fes  armes.  Le  Vicariat  caufa  de  grandes  difputes  entre 
la  maifoa  Palatine  &  celle  de  Bavière.  Nous  avons  déjà  dit  comment  ^es 
ont  été  terminées.  L'Eleâeur  Palatin  di(faribue,  lors  du  Couronnement  de 
l'Empire,  des  monnoies  d'or  &  d'argent  parmi  le  peuple ,  &  porte  3t  la  Pro- 
ceffion  folemnelle  la  Couronne  Impériale.  Au  refte  ce  Prince  eft  Ftotec^ 
teur  de^  Chaudronniers  dan$  une  partie  de  l'Allemagne  ;  il  l'efl  également 
de  POrdre  de  St.  Jeian  ;  U  peut  ennoblir  &  accorder  le  titre  de  Comte  ;  le 
droit  de  Wïldfangiat  lui  donne  la  fiiculté  de  réduire  en  fervage  &  de  fou* 
mettre  à  l'acquittement  d'une  redevance ,  appellée  Fahe-Grofcken  ^  dans 
tous  les  lieux  où  cj^  droit  efl  établi ,  toutes  perionnes  nées  hors  de  légitime 
mariage ,  &  tous  étrangers  fans  aveu  qui  n'ont  pas  eu  de  Maître  depuis  an 
&  joiir.  Uoffice  de  Tréforier  héréditaire  efl  attache  aux  Comtes  de  Sinzea* 
dorf  depuis  l'an  1653  ,  qui  pour  cette  r^lon  9n(  incorporé  la  couronne 
Impériale  dans  leurs  armes.  ' 

9.  VEUâeur  de  BrunJh/ic^LuneBourg-Hannovre  obtint  l'office  i^Arehi^ 
Tréforier  après  que  (  en  1 706  )  l'Eleâeur  de  Bavière  eût  été  mis  au  banc 
de  l'Empire  ^  Se  que  l'Eleoeur  Palatin  recouvra  l'office  d'Archî-Sénéchal.  Il 
continue  en  attendant  de  prendre  le  titre  d'Archi-Tréfbrier  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  érigé  m  nouvel  Archi-Office.  La  maifbn  de  Hannovre  jouit  de  Palter* 
native  dans  FEvêché  d'Of&abrudt ,  &,  de  quelques  autres  ÏDroits  &  Privilèges. 

(*)  Il  eft  nécefTaire  d'obferrery  qne  cette  queftioti  eft  encore  indidfe  «  parce  qae  les 
Çleâeurs  de  Trêves  &  ,de  Cologne  s'oppofent  au  Direâoîre  Saxon  comme  premiers  en 
rang  au  Collège  Eleâoral.  Aufti^  chaque  lois  que  le  cas  s'eft  prtfeoti»  tes  fcances  de  la 

La 
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La  neimeme  dignité  éleâorale  lui  fut  concédée  ^ès  1^92  par  TEmpereur 
Léopold  y  pour  lécompenfV»  des  fervices  importons  qu'elle  avoir  rendus  à 
rfirapire  i  mtis  iba  admifCon  au  Collège  éleâoral  ne  put  avoir  lieu  qu'en 
Tannée  1708. 

Dts  Princes  de  PEmpire. 

Après  les  Eleâeurs  viennent  les  Princes  de  rf/Tz/^îr^^  c*eft-Vdirc,  les 
Princes  qui  à  la  Diète  ont  ce  que  Pon  appelle  Votum  virile  au  Collège  des 
Princes.  Ils  font  ou Eccléfiaftiques ,  ou  Séculiers,  ou  Princes  d^ancienne  mai- 
ïbn ,  ou  Princes  de  nouvelle  création ,  (  c'eft-i-dire  qui  ont  obtenu  la  dignité 
de  Prince  depuis  le  régne  de  Ferdinand  II }.  On  compte  parmi  eux  quel- 
;ques  Prélats  &  Comtes  princiers, 

Ixs  Princes  Eccléfiaftiques  font  ou  Archevêques.,  ou  Evèques,  ou  Abbéf 
&  Prévôts  princiers;  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  &  celui  de 
rOrdre  de  St.  Jean  appartiennent  à  cette  clafle.  Les  Princes  féculiers  font 
un  Archiduc ,  des  Ducs ,  Comtes  Palatins ,  Margraves ,  Landgraves ,  Princes 
8c  Comtes  princiers.  Le  Collège  des  Princes  efl  divifë  en  trois  bancs.  Le 
banc  Eccléuatlique-,  où  (legent  les  Princes  Eccléfiaftiques  avec  les  Archi- 
ducs d'Autriche  &  les  Ducs  de  Bourgogne.  Autriche  alterne  pour  la  pre- 
mière place  avec  Salzbourg ,  fuivant  les  jours  de  délibération.  Les  Direc*^ 
toires  des  Prélats  de  l'Empire  occupent  le  bas  de  ce  banc.  Les  autres  Prl* 
lats  de  l'Empire  font  partie  du  Collège  des  Princes,  fans  pourtant  avoir 
féance  fiir  le  même  banc.  Le  banc  leculier  cft  occupé  par  les  Princes  fé- 
culiers, &  les  Diredoi^es  des  Comtes  de  l'Empire;  les  autres  Comtes  de 
l'Empire  ont  leur  place  particulière  au  Collège  des  Princes.  Enfin  les  Evô- 

2ue»  de  Liibeck  &  d'Ofmd)riick ,  lorfque  ce  dernier  dk  Pcoteftant,  fiegent 
ir  un  banc  tranfverfaL 

»  -  •  p  • 

ljt&  Princes  EccUJîaJUques  ayant  voix  &  féance ,  font^ 

l.t^  Archevêques  de  Salzbourg  &  de  Befànçon  :  (ce  dernier  ne  vifite  plus 
la  Diète  depuis  long-tenips.  )  Le  Grand-Maiore  de  l'Ordre  Teutonique.  Le& 
Ëvéques  de  Bamberg ,  w  iirtzbourg ,  Worms ,  Eichftatt ,  Spire ,  Strasbourg , 
Confiance ,  Augsbourg,  Hildesheim,  Faderborn,  Freyfîngen,  Ratisbonnc, 
Paflau,  Trente,  Brixen,  Bafle,  Munfter,  Ofnabriick,  Lie^e,  Chur,  Lubeck, 
Fulde  ;  l'Abbé  princier  de  Kempten  ;  le  Prévôt  princier  d'Elvangen  ;  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jean';  le  Prévôt  prmcier  de  Bergtolsgaden^ 
la  Prévôté  princiere  de  Weiflènbourg  ;  les  Abbés  princiers  de  Priim  ^  Se»» 
Twelo  &  Corvey,  En  tout  33* 
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ÎM  Pfinc€s  Séculiers  làt  l'Esvpîre,  ^mf  véïK  dc£émc€  mxJCMsg^  itê^ 

PnuQfOf^  font: 

UArclu*Duc  cTAutrich'e  ;  les  Dues  de  Bourgogne  ^.  Bavière  &  Mâ^de* 
bourg.  La  Maifon  Palatine-Lautem  v  celle  de  Siipmern  &  de  Neubourg  ;  le 
Duc  de  Bremen  V  Ta  Maifon  ^Palatine  des  Deux-ponts  ;  celles  de  Veldenz  & 
de  Lautereck;  les  Ducs  ule  Saxe-Weimar;,.  Saxe*Eifenach ,  Sax^-Cobourg^^ 
Saxe^otfaa^  Saxe-ATtenbourjg^.  Tes  Margraves  de  Brandd>ourg*-CuImbach. 
(&  de.BrandébourgOnôlzbadi^.  les  Ducs  de  Boiniwic-Zell ,.  Brunfvic*Gru* 
feenh^gien ,  BrunfvicCalenber^ ,  Bnin(vic^WolfeilbûtteI  i  le  Prince  de  Hal"* 
Ikerftadt  ;.  les  Ducs  de  là  Fomeraniè'  antérieure ,.  &  de  la  Pomeranie  cité- 
sieure,  de  Terden^  de  Mecklenbourg^Shwerin ,  de  Mecklenbourg^Gufirau^. 
de  Wurtemberg^ }  les  Landgraves  de  Hefib-Caflcl  &  de^Hefle-Darmilatt;  les 
Itfarraaves  de  Bade-Bade  ,..Bade-Dù]lâch ,,  Bade-Hochberg^  ;  lés  Ducs  de- 
Bomein^iickfladt^HoIllein-Gottorp^  Saxe-Lauenbourg:;  la  Principauté  dç- 
Minden;  le  Duc  de  Savoie  (qui  n^exerce  point .fbn  droit  de  fuf&age)  ;  lé- 
Xandgraviat  de  Leuchtenberg  v  les  Princes  d'Anhalt  j  lés  Comtes  princiers 
de  Henneberg;  les  Principautés  de  Schvertn,  de  Gamin  ^  de  Slatzebouigv 
de  Hersfeld  ;  la  Comté  princiere  de  Montbeitlard  ;  tous  ceuxrd  font  k^i 
Corps  des  anciens  Trinccs.. 

Nouveaux  !Frincts  introduits  dans  Ib- Collège: 

le  Duc  d'Aremberg;  les  sPrinoes  de  HohenzoUern ,  de  Lobkuvitz ,  Salm.^ 
fDietrichftein ,,  Naflau-Hadamar ,  Na(&u«-DiUenbourg ,  AuQrsberg,  Oft-Frife,, 
JFurilenberg^,  Schvarzenberg',  Lîcfatenftein,.  Tour  &.  Taxisv  (  fon  fufEragpt 
•hxi  eft  contefté  par  les  Princes  anciens ,.)  Sdiwartzbourg»  En  toutSt  Prinr- 
ces  féculiers. 

Le  rang-  caufe  beaucoup  de  conteftations  parmi  lés  Princes  ;*  les  Maifbns: 
it  Pomeranie ,.  de  Mecklenbourg-,  de  Wurtemberg ,  de  Heilë ,  de  Bade  & 
de  Holftein-Gluckftadt  en  font  convenues  entre  elles ,  delà  elles  (ont  appel- 
l'ées  Afaifons  alternâmes.  Les  fuffiages  fom  coUigés  en.  paflàR&  alcermadve- 
-ment  du  banc  eccléfiaflique  au  ban&  iëculier. 

Les  Duchéis  de  Julich  „  de  Cleve  &  de  Berg»  ont  un  droit  inconteftable- 
à  la  féance  au  CoUegie  des  Princes,  cependant  on  ne  coUige  point  leurs, 
iiiffirages  depuis  Tan  160.9.  Les^  autres  Princes  de'  nouvelle,  création  n'ont  pas 
^obtenu  jufqu'ici  féance  au  même  Collège.  Plufieurs  en  ont  demandé  Péné- 
trée. Les  décrets  d'une-  partie  des  Collèges  de  TEmpire,  ou  de  tous  les  trois; 
-«n  ont  donné  l%xpeétatiye  à  quelques-uns  d'entre  eux,  d'autres  ont  pour 
eux  là  recommandation  de  PEmpereur, 

Les  Prélats ,.  ou:  Akbés ,,  Prévôts  &  Abheffes ,  ayant  voix  &  fëànce  à'  Vax 
Diète,,  font  partagés  en  deux  Bancs ^  celui  de  Suabe^  &  celui  du  Rhim^ 
Chacun  dé  ces  bancs  n'a.  qu'un  fuf&age ,  qui  eft  coUigé  alternativement^ 
wec  celui  de^.  Comtes.. 


Prélats  &  Mbtj[ts  eu  hanc  èc  Sùabe. 

Salmanstrefl  ^  Weingarten  ^  (khfenbaiifen  ^  Elchîngen  ^  TrfîSe ,  Urfperg  ^ 
iCayfersheim  Y  Roggenoourg  ^  Rotli,  WeifenaUi  ScAuflMried^  Marchthat| 
Petershaufefl  i  le  Frévôt  de  Wcttenhaufèn  ;  l'Abbé  de  Ztriefatteû ,  de  Gen<- 

fenbacfa,  de  Hegbach^  de  Gutenzelli  les  Abbeffes  de  RoteômuûÔer ,  de 
aind  &  4e  Neresheim. 

Prélats  &  Abhejfcs  du  banc  du  Rhin. 

La  Commanderie  de  TOfdre  Teutoni^e  de  G^lence  \  le  Frévôt  d?Oden« 
lieîm  ;  FAbbë  de  Werden ,  de  St.  UInc  &  Afra  d'Aagsbourg ,  Sr.  George 
4Khy ,  Corneli-Munfter ,  St.  Emeraa  de  Ratisbonne  ;  les  Abbeflës  prixt^ 
cieres  d'Efleq ,  de  Buchau  près  de  Federfée ,  ée  Quedlinboarg ,  de  Hervor* 
den,  deGernrode,  de  Nieder-Munfler  &  dX)ber-Munfler ,  de  Ratisbonnei 
TAbbefle  de  Burfcheid ,  de  Gandersheim  y  de  Thoreû. 

Cts  deux  Collèges  de  Prélats  (ont  Membres  du  Corps  Catholique ,  quoi^ 
tqne  datis  celui  du  Rhin  il  y>  ait  trois  ÀbbeiTes  Princieres  proteftantes  d'un 
rang  diftingué. 

L/t  ColUgt  de  Suabe  a  un  Direâeur  &  un  Coii*Dire6teur ,  qui  poflTedent 
tette  charge  à  vie  ;  le  Syndic  eft  commun  aux  deux  Collèges.  Le  Firélat 
<de  Werden  eft  Dire^ur  perpétuel  du  banc  du  Jihùu 

« 

Camtes  de  PEmpift. 

Les  Comtes  de  P Empire  &  Seigneurs  ayant  voix  &  féance  à  k  Dirte^ 

font  ou  Comtes ,  qui  font  le  plus  grand  nombre ,  ou  Landgraves ,  Burgra^ 

v6s  y  Wild*&  Rheingraves ,  Barons  &  Seigneurs  Nobles.  Dans  les  Collèges 

^  des  Comtes  il  y  a  encore  plufieurs  Princes  ^  qui  jufau^à  préfent  û^ont  pu 

obtenir  féance  &  voix  particulière  parmi  tes  Princes  ae  l'Empire^ 

Les  Comtes  &  Seigneurs  fe  partagent  en  quatre  Collèges ,  dont  Chacun 
a  tm  fbfGrage  à  la  Diète.  Les  Comtes  ou  les  Envoyés  qui  repréfentent  ces 
Collèges,  uegent  fur  lé  banc  des  Princes  féculiers  après  les  Envoyés  des 
Princes.  Le  Collège  de  Wetteravie  alterne  pour  le  rang  avec  celui  de  Suabei 

CoÏÏege  des  Comtes  de  Wetteravie ,  dont  tous  les  Membres  font  Protefiansl 

Les  Princes  &  Comtes  de  Solm« ,  d^Yfenbourg  &  de  Stolberg  ;  les  Com^^ 
tes  de  Wirgenftein  ;  les  Rheingraves;  les  Comtes  de  Linange-Hartenboui^; ^ 
Linange-Wcfterbourg ,  Reufs ,  Schœnbourg ,  Ortenbourg  ;  (  les  Comtes  de 
Wartenberg  en  ont  été  exclus,  )  Wied-Runckel  \  caufè'de  KrichingeUi 
Hanau  ,  Naflau-Saarbriick ,  Ufîngen  &  Weilbourg  ;  Waldeck  &  SchTartz*»- 
bourg  fe  font  féparés  du  banc  ;  Kœnigftein  y  appartenoit. 

Bbb  2 
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Collège  des  Comtes  de  Suabe. 

Xes  Poflêflêurs  des  Comtés ,  Landgraviats  &  Seigneuries  de  Heiligenberg^ 
éc  Werdenberg  ;  Strasberg  ,  Atrchhaufen ,  Oettingen ,  Moiïrfbrd  ,  Helfen^ 
fiein,  Kletgau,  Kœnigfègg,,  Waldbourg,  Eberftein ,  Hohen-Geroldfeck  v 
les  Comtes  de  Fugger  pour  leurs  poflèifîoos  dans  le  Cercle  de  Suabe ,  ^^of» 
Bondorf ,  Thannhaufen ,  Eglingen  ;  les  Comtes  de  Khevenhûller  ,^  Kuffllein  ^ 
Harrach ,  Sternberg ,  Neipperg  &  le  Prince  de  Colloredo. 

Le  droit  de  ftiflSrage  de.  ces  Hx  '  derniers  eft  attaché  à  leurs  perfbnnes 
&  non  à  leurs  territoires.  L'Eleâeur  Palatin  s^eft  aggregé  à  ce  Collège, 
aufli  bien  que  Wiirtemberg ,  à  cau(è  de  Juftingen.  Hohenenibs  en  donne 
le  droit  h  la  Maifon  d'Autriche  y  qui  ne  s^eft  pas  encore  fait  recevoir.  Tous 
les  Membres  de  ces  Collèges  font  dç  la  Religioix  Catholique  ;  ils  ont  foia 
d'en  défendre  l'entrée  aux  Froteftans^ 

Collège  des  Comtes  de  Franconie. 

nohenîohe ,  Caflelf  y  Wertheim  ,  Erhach  y  Limbourg  y  Seinsheim  y  Rie-^' 
fieck ,  WolfKein ,  Reichersberg ,  Wiefentheid ,  Windifchgrsrtz  y  Rolènberg  y 
Stahrenbcrg ,  Wurmbrand ,  Giech  /  Grxvenitz ,  Pucklèr. 

Le  fuiFrage  des  fept  derniers  efl  perfonneK  Les  Metnbres  Proteflans  font 
plus  nombreux  dans. ce  C(^ege  que  les , Catholiques» 


/ 


Collège  de  Weftphalie» 


Les  Comtes  de  Sayn-Altenkirchen,  Sayn^Hachenbourg ,  Wied,  Schauen* 
bourg,  Oldenbourg,  Delmenhorfi^  Lippe,  Bentheîm-Bentheim ,  Tecklen* 
bourg  ,  BentheinvSteinfurt ,  Hoya ,  Virnebourg ,  Diephoh  ,  Spiegelberg  , 
Rittberg,  Pyrmont,  Grohsfeld  ,  Reckheim,.  Anholt,.  WinnebourgrBeilflein  » 
Holzapfel ,.  Blanckenheim  &  Geroldfleia,  Wittem,  Gehmen,.  Gymbom:- 
Neiiftadt ,  Wickeradt  ,  Mylendonck ,  Reichenftein ,  Schleiden ,  Kerpen  & 
Lonimerfum ,.  JDyck ,  Safienbourg ,  Hallermund  ,  Rheineck.  Les  Membres 
Proteflans  de  ce  Collège  font  en  plus  grand  nombre  que  les  Catholiques. 
.  De  tout  temps  les  CoUeges  de  Wetteravie,  de  Franconie  &  de  Wefl- 
phalie  ont  été  comptés  parmi  tes  Membres  du  CcH'ps  proteflant,  &  celui 
de  Suabe  parmi  les  Catholiques. 

Chaque  Collège  a  fon  Direâoîre  particulier;  dans  quelques-uns  il  y  a: 
des   Adjoints  du  Direâ^ire.  Celui  du  Collège  de  Wetteravit ,  ainfi  que  les 

Îùatre  Adjoints  du  Direâeur  changent  ordinairement  tous  les  trois  ans» 
Vois  de  ces  derniers  font  choiHs  parmi  les  Comtes  de  Wetteravie  &  di» 
Rhin,  le  quatrième  efl  pris  d^une  des  trois  Maifons  de  la  Haute-Saxe,, 
(appellées  Zugewandte  Hasufer,  )  Schvarzbourg ,  Reufs  &  Schœnbourg.  Le 
Collège  de  Suabe  a  deux  JDireâeurs  &  quatre  Adî^ints ,  ik  parviennent  à 
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cette  dignité  par  éIe£tion ,  &  la  gardent  à  vie.  Dans  le  Collège  de  Tran-^ 
€onic  le  Direooire  alterne  de  trois  en  trois  ans  parmi  tous  ces  Membres 
feloo  Page.  On  ne  hii  nonune  d'Adjoint,  qu'à  la  requête  du  Direâeur^  Au- 
trefôb  la  Dignité  directoriale  n'étoit  attachée  qu'aux  cinq  anciennes  Mai*"s 
fbns  de  Hohenlphe,  Caftell^  Erbach,  Wertheim  &  Limbourg.  Les  Direc- 
teurs du  Collège  de  WeJfphaUe  parviennent  à  cette  Dignité  par  voie  d'élec- 
tioa  ;  ils  la  gardent  à  vie  &  n'ont  point  d'Adjoints. 


r. 


Villes  impériales^ 

pu  appelle  Villes  Impériales  celles  qui  font  gouvernées  par  leur  propre 
Magifirat,  qui  relèvent  immédiatement  de  P£mpereur  &  de  l'£mpire^  &, 

i  ont  voix  &  féance  à  la  Diète.  Elles  y  forment  le  troifieme  Collège^ 
ar  rapport  à  l'exercice  de  la  Religion  elles  font  ou  Catholiques ,  ou  Pro« 
teftantes  (  le  nombre  de  celles-ci  eft  le  plus  confîdérable ,  )  ou  mixtes  \ 
ces  dernières  font  du  nombre  de  celles,  dont  une  partie  de  la  Bourgeois 
fie  ^  oju  plutôt  du  Sénat ,  jouifibit  du  libre  exercice  de  leur  Religion  en  i6%^J 
Toutes  ces  villes  jouiffent  de  la  fupériorité  territoriale.  Le  territoire  de  quel- 

3ues-unes  eft  même  fi  confidérablei  qu'elles  pourroient  s'arroger  le  titre  de 
Lépublique ,  elles  s'en  abftiennent  cependant  en  ftyle  de  Chancellerie.        ^ 
Quelques  Villes  Impériales  reconnoiiTent  encore  le  pouvoir  des  ancien^ 
Juges  &  Prévôts  Impériaux  (  Reichs^  Vœffe  und  Reichs-SchuUheiJfen  )  ;  d'au-^ 
1res  paient  encore  les  anciennes  contributions  \  la  plupart  en  font  aifrao^ 
chies  entièrement. 

Le  Collège  des  Villes  Impériales  eft  divifé  en  deux  bancs ,  celui  du  Rhin,, 
&  celui  de  Suabe.  En  recueillant  les  fuffirages  on  commence  par  le  pre-n 
mier  en  allant  alternativement  du  banc  du  Rhin  à  celui  de  Suâoe. 

« 

Villes  Impériales  du  Banc  du-  Rfun^ 

Cologne  ^  Aix^'U'^Chapelle  ,  Lubeck ,  Worms  y  Spire  y  Francfort  fur  te 
Mein,  Goflar,  Brème,  Hambourg,  Muhlhaufen  (depuis  1769)1  Nord-<^ 
haufen»  Dorti^iund,,  Fricdherg,  Wetzlar. 

Villes  Impériales  dit  Banc  de  Siu^ 

Ratisbonnc  y  Augsbourg  ,  Nuremberg  ^  Ulm ,  Eflingen  y  Reutlingen  „ 
Nœrdlingen  ,  Rotenbourg  fur  le  Tauber ,  Halle  en  Suabe  ,  Rothweil  y 
Ueberlingen  y  Heilbronn  ,  Schwxbifch-Gemiind  ,.  Mémmingen  ,.  Lindau  ^ 
Diînkelsbùl,  Biberach,  Ravensbourg>  Schweinfurt,  Kempten,  Windsheim^ 
Kaufbeuren,  Weil ,  Wangen ,  Ifny,  FfuUendorf ,  Ofiènbourg ,  LeurkircheUi^ 
Wimpfen  ,  WeifTenbourg  dans  le  Nordgau  ,  Giengen ,  Gengenbach  ,  Zelt 
tu  Hammecsbach  ^  Buchfaorn  ^  Aalen  »,  Bucfaau  fur  le  Federfée  &  Bopfingea. 
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Tribunaux  &  Ceurê  àt  Jujike, 

Lbs   Cours  de  Jufiict  îoTÊt  au  Inférieurs ^  6a  Supérieurs.   OU  e6riiptt 

Î^armi  les  preiAiers  le  Conftil  Provincial  de  Suaèe ,  qui  a  ia  réfideilee  dans- 
es trois  Villes  Impériales  Ravensbourg ,  Wangen ,  Hhy  &  dans  le  Bourg 
AIrdorf  :  le  Confeil  Provincial  du  Burgraviat  de  Nuremberg;  û  dépeod 
^es  Margraves  d'Anfpach ,  &  fe  tient  à  Anfpach}  &  d'autres.  Le  priticipal^ 
4'encre  les  Tribunaux  inférieurs  eft  le  Conjeil  uiuiique  de  Jtotkweil ,  qui 
dépend  de  l'Empereur  feui.  On  appelle  de  ces  fieges  aux  Tribunaux  fupé- 
rieurs ,  dont  le  pouvoir  s'étend  ordinairement  fur  tous  les  Etaç  de  P£nh> 
pire,  tant  immédiats  que  médiats  (excepté  ceux  de  Bohême ,  d* Autriche ^ 
âe  Bourgogne  8c  de  Lorraine  ) ,  de  même  que  fur  toutes  \ei  caufe» ,  qui 
demandent  à  être  jugées  en  dernier  reffort.  Selon  là  règle  ^  lé^  Membres 
immédiats  &  médiats  de  PEmpire,  ne  comparoiflfent  devant  ces  Tribunan 
fùpérieurs  qu^en  caufe  d'appel  ;  il  y  st  cependant  certaines  caufès  ^  qui 
peuvent  y  être  portées  en  première  infiancé.  Chaque  ^ennmdeut  a  la  li*^ 
oerté  de  porter  fa  caufe  par^devant  celui  de  ces  deux  Trânmanx ,  qu5l 
j[uge  à  propos.  Mais  une  caufe ,  une  fois  pendante  dans  une  de  eer  Cours  » 
ne  peut  plus  être  évoquée  à  Pautr e.  Il  y  a  pourtant  des  cas ,  oiir  la  con- 
currence encre  ces  deux  Tribunaux  cefle.  L^exécution  de  ta  fentence  pro^ 
fioncée  contre  les  Membres  médiats  de  l'Empire  eft  conférée  au  Seigneur 
Territorial ,  &  lorfqu'elle  regarde  les  Membres  immédiats  ;  au  Colonel, 
ou  (ce  qui  eft  plus  uftté  de  nos  jàivits)  au  Prince  convoquant  du  Cercle , 
dans  lequel  cet  Etat  eft  fitué.  Ces  deux  Cours  fupérieures  font  : 
'  i.  Le  Confeil  Aulique;  il  fuit  là  Cbur  Impériale,  &  dépend  de  VEat* 
pereur  feul ,  qui  eft  le  Chef  àc  le  juge  fupreme ,  à  qui  il  adreflè  iès  avir 
dans  les  matières  importantes.  Ce  Confeil  eft  compote  d'nn  Préfident^du 
Vice-Chancelier  de  l'Empire ,  d'ui^  Vice^Préfident ,  d'un  certain  nombre 
de  Confeillers ,  parmi  lefquels  fix  doivent  être  Proteftans ,  deux  Secrétaires, 
&  le  Fifcal  de  l'Empire.  Il  faut  y  ajouter  les  A  gens.  Les  Confeillers  Au- 
liques  font  divifés  en  deux  Bancs  ;  le  Banc  des  Seigneurs  (Herren^Banck) 
de  le  Banc  des  Savans  (  Gelehrten-Banck).  Les  Appointemens  des  premiers 
ne  font  à  l'ordinaire  que  de  deux  mille  fix  cens  florins;  ceux  des  féconds 
ibnt  de  quatre  mille  florins.  Ils  jouifTent  tous  de  plufieurs  Privilèges  & 
Immunités.  L'ordonnance  du  Confeil  Aulique  a  été  publiée  par  l'Empereur 
Ferdinand  III,  en   1654. 

a.  La  Chambre  Impériale ,  dont  les  Aflèflëurs  font  ttommés  par  l'Empe- 
reur &  par  les  Etats  ;  mais  ceux-ci  font  feuls  chargés  de  leur  entretien. 
Ce  Tribunal  fiege  à  Wetzlar.  Il  a  fait  d'inutiles  tentatives  en  17^1,  yoar 
être  transfère  à  Francfort  fur  le  Mein.  Il  eft  compofë  d'un  Juge,  qui  eft 
toujours  à  la  nomination  de  l'Empereur ,  de  deux  Préfidens ,  l'un  eft  Ca- 
tholique y  l'autre  Proteftant ,  &  d'un  certain  nombre  d'Aflèfleurs  ;  ils  font 
aujourd'hui  dix  -  fept  ^  neuf  Catholiques  &  huit  Proteftans  :  le  Traité  de 
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^^^^t  fixe  çç  ,npn?brp  A  f^q^^W».»  ^  »n  réfultat  de  l^Empirc  4f 
Z720, 1,e  réduit  à  viqgt-cii;i<|.  Xt  y  a  ^uÀi  un  Fifcal  qu  jPrpqureur^Gdnëral , 
^kh  i^vçicat  du  Fifi:,  çijente  JPr^cuirqir;,^  &  un  «certain  ;aaaibre  d'Avocats. 
X^  .Çl^f^i^^  JmpénaJbe  a  fii  Qi^elietie  pamcu^ere  >  &  i)^  Trétorier  i>Qur 
la  ftprcciptipa  4€f$  ionmjies  deitioées  à  f<^  ^no^tiea.  X^ordonnaoce  de  l{k 
.Cti?ffi&c  Ïpp4nale.  fiij  ç^dig^  ^»   ^95*  4^  cônîgée  piijfiejirs  fois  ,  fur- 


:l<Hit'pn  i55,{.  En  Pannée  1768 ,  les  Appointemeiis  du  Jvi^  mpncoient  à 
J^llil  rada^es ;  ceux  dvi  ^xkxàfis^i  à  365^  dix^alfô,  &'4'un  ^fleffeur  à  2666' 
mdaies  \  les  autres  Officiers  fubalternes  revenoient  en  tout  à  567^  rijcdales.. 

L^^n^eiçcur  ^e  peut  ordonner  de  çoUeâe»  de  rfiatyure ,  ni  là  levée 
jd'aucup  iipp^t  fans  le  conlentement  des  JEtat^.  .Ces  impqts  ou  ta^es  font 
.#rdin^ire8  ou  extr^vdinair^.  Sous  Jes  premières  foqt  cpmprifès  les  taxes 
.matricutairesj  que  chaque  Efat  paie.pqur  l'entretien  ^  la  Chambre .  Im- 
périale. Suivant  im  réfMltat  dePEmpire  de  1720,  elles  devroient  rapporter 
«noueUemeqt  103  ,,600  rixdaleS';..niais  les  non-valeurs  &  les  diminutions 
ibiit  «aiiîe,  qu'aujipurd'hui  la  matricule  pfuelle  ne  porte  que  3939^  rix-^ 
dates  !<  :]«:•  i  quoique  le  paiement  de  ces  taxes  foit  fort  inexaa ,  on  n'a 
p^s  Uî0e .de  percevoir  en  17^8 ,  Il  fpmme  de  103.,  X9K  rixdale;.  On  appelle 
taxe»  excam^dinaûres  celles  que  les  Etats  accordent  dans  des  cas  imprévus.;, 
par  exemple,  pour  l'entretien  de  l'Ënipereur,  :de  l'armée  de  l'Empire,  des 
fortifiçadqns  de  Fhilippsbpurg ,  ^c.  Ce.^ue  les  Etats  paient  à  ces  diffé- 
rens  titres,  e(l  connu  tous  le  nom-  de  Mois  Ron^ains;  cette  dénominatioa 
provient  àss  expéditions,  que  les  Empereurs  faifoient  à  Rome,  ppur  y 
recevoir  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  y  &  pour  lefquetles  les 
Etats  fburniip>ient/&  entretenoient  un  certain  nombre  de  gens  d'armes^ 
pendant  (ix  mois ,  \  moins  qu'ils  n^aimaflènt  mieux  payer  par  mois  1 2  flo- 
rins  pour  un  Cavalier  ^  &  4  florins  pour  un  Fantamn  ;  c'eft  cet  argent 

2ui  a  retenu  le  nom  de  Mois  Romain.  Cette  évaluation  a  été  confervée^ 
c  Ton  a  dreflé  une  matricule  pour  fixer' le  taux  de  chaque  Eut.  Un  Mois» 
Romam  produit  à-peu-près  ^0,00*0  florins.. 

^rmu  dt  VEmpire^ 

Nous  Jivpfss  dit  qu'il  n^appàrteiiQit  qu'à  la  Diète  générale ,  c'eft-a-dire^ 
à  TEmpereur  &  aux  Etats  conjointement,  de  faire  la  paix  &  la  guerre;. 
Ij9rfque  j  dans  des  temps  de  troubles ,  ou  quand  l'Empire  eft  attaqué  ,  la 
guerre  a  été  réfolue  à  la  Diète ,  on  y  traite  auffi  d'abord  des  moyens  qu'il 
convient  d'employer  .pour  ta  cooduure  avec  fuccès;  &  il  s'agit*  alorr  or* 
dioairement  des  queitions  (ùivantes;  i^.  de  quelle  manière  ou  ailbmblera 
ffarméje  de  l'Empii-e  ^  2^»  comment,  oa  la  pourvpira  de  vivres  &  d'autres. 
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touRÎtions  ;  7^^  quelle  artillene  on  lui  donnera;  4^.  combien  émargent  cm 
lèvera  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  5^.  fi  on  formera  une  Caifle  générale 
pour  les  opérations  de  la  guerre  ;  ou  bien  fi  les  Cercles  auront  chacun  leur 
'CaiiTe  particulière  ;  ér^.  de  quelle  façon  on  remédiera  aux  défordres  com« 
tnis  par  les  foldats  \  7^.  fur  quel  pied  on  réglera  les  marches,  les  char- 
Vois  &  les  quartiers  d'hiver;  8^.  comment  011  difpoftra  du  comman- 
"dement  de  rarmée  ;  9<^.  de.  quelle  manière  un  Cercle  pourra  le  mieux 
féconder  les  opérations  de  l'autre ,  &  venir  à  fon  fecours,  en  cas  de 
•befoin,  &c. 

II  feroit  à  fbuhaiter  que  les  ennemis  voulurent  toujours  avoir  la  com- 
plaifance  d'attendre  que  tous  ces  points  fufleat  tranquillement  difcutés; 
mais  malheureufement  la,  lenteur ,  auflî-bien  que  la  diverfité  d^opinioq  & 
^d^intérét ,  qui  régnent  dans  ces  fortes  de  délibérations  ^  font  que  les  entre* 
prifes  militaires  de  la  part  du  Saint-Empire ,  ont  rarement  de  bons  ou  de 
«orillans  fnccès,  iSc  qu'il  en  a  fouvent  coûté  des  Provinces  à  rAUemagne, 
lorfqu'elle  a  été  entraînée  dans  des  guerres  avec  ics  voifins.  UEmpire, 
-d'ailleurs  ,  eft  une  machine  trop  compofée ,  pour  qu'il  puiile  faire  àes 
conquêtes ,  &  il  eft  trop  facile  aux  ennemis  d'en  déranger  les  reilorts. 
Autrefois,  la  plus  grande  difficulté  étoit  d'aflembler  les  troupes  de  l'Elu- 

Î)ire.  Cette  matière  a  fait,  pendant  long-temps^  l'objet  des  principales  dé- 
ibérations  de  la  Diète  i  mais  enfin  il  a  été  réfolu,  en  16S7  t  ^^  ^^ 
conftamment  fur  pied  ,  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  parmi 
lefquels  il  doit  y  avoir  dix  mille  hommes  de  Cavalerie.  On  a  affigné ,  à 
chaque  Cercle ,  le  nombre  de  troupes  qu'il  doit  fournir ,  félon  £e$  ncultéi 
4k  fa  (ituation;  &  c'dl  ainfi  que 

l,e  cercle  Eleâorale  entretient  '600  Cav.  &  2707    Fantaff 

Le  cercle  de  la  Haute-Saxe    .    •    .    •    .  1321   .    .  &  2507 

cercle  de  la  Haute-Autriche  ,    ^    •    ^  2521   .    •  &  $507 

cercle  de  Bourgogne    .    ..    .    .    .  1321.    .&  «707 

Le  cercle  de  Franconie      ...    .    .    .    .  980  .    .  &  1901 

te  cercle  de  Bavière     ...,..,  800  ,     .  6c  149J 

Le  cercle  de  Siiabe •    .    .  «321   .  *^  &  2707 

Le  cercle  du  Haut-Rhin 491    •    •   &  28^3 

Le  cercle  de  Weftphalie    ; 1321   .    .  &  2707 

Le  cercle  de  la  Bailè-Saxe 1321..    .&  2707 
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itf97  Cav.  &  2799^    Faotair. 
Faifaiit  en  tout  39993  hommes. 

'  Dans  les  cas  de  néceflîté,  on  a  vu  augmenter  ce  nombre.  En.  170 3  ,  Ion 
de  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne ,  on  le  tripla  ,  &  l'Empire  eut 
<ent  vingt  mille  hommes  à  (à  fblde.  Chaque  Cercle  fait  enfuite  la  répar- 

titioa 
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tition  de  fon  contingent  (iir  tous,  les  PjtîiKtos  qui  y  ont  Iieurs  Etats  ,  ainfi 
que  fur  les  villes  qui  y  font  ficuées,  &  chacun  eft  obligé  de  fournir  à  ce 
nombre  feloû  fcs  faciultés.  Quoique  nous  ayons  dit  que  PEtat  ordinaire*  de 
l'année  de  PEmiiire  eft  de  quarante  mille  hommes  ^  &  que  IMllçm^ffiif 
^tant  excraordinatremenc  peuplée ,  il  ferbit  aifë  de  la  doubler ,  il  ne  mm 
pas  croire  cependant ,  qi^  cela  £àffe  un  corps  d'armée  bien  formidable, 
Car  1°,  on  n'eft  pas  fort  exaâ  daps  tous  le$  Cercles  à  entretenir  ce.quç 
chacun  doit  contribuer.  2^  Rien  n'eft  plu6  mauvais  que,  les  troupes  ordi* 
naires  des  Cercles  ;  qui  reflèmblent  en  tout  à  de  (impies  miliciens,  3^.  Ces 
foldats  raiTemblés  de  tous  les  coins  de  TAUemagne ,  ne  font  jamsds ,  ni  biea 
exercés  y  ni  bien  aguerrisi  4^.  Les  armes  que  chaque  Cercle  en  particulier 
fburiùt  aux 'troupes  qu'il  envoie,,  différent  les  ynes  des  aumis  autant  qm» 
l'exercice  militaire.  ^^  L'artillerie,  les  bagages  ,  munitions',  'en  un  mot 
tous  les  befoins  de  la  euQrre  y  manquent  pref^ne  toujours  ;  ce  qui  mon- 
tre bien  le  peu  de  fond  qu'un  Général  peut  faure  iiir  de  pareilles  troupes. 
Jl  faut  ajouter  encore  à  ceci,  que  la  diverfité  d'intérêt  fait  que  l'armée  de 
l'Empire  n'efl  jamais  complétée ,  lorfqu'il  s'agit  d'agir  ;  &  quand  mémç 
on  trouve  moyen  de  la  raflèmbler ,  elle  ne  par<Mt  ordinairement  en  cam-* 
pagne,  que  lorfque  les  dXLtxts  troupes  font  prêtes  à  entrer  en  quartier  dlii* 

'     ^ ^ 

fer 


ver  ;  ce  qui  efl  prefque  toujours   arrivé  fous  le  régne  de  Charles  VI ,  1 
qui  a  hit  dire  à  des  plaifans  '^  que  l'Empereur  prenoit  Je  titre  de  fimp 


même  ne  font  que  fort  médiocrçs^ 

Autrefois  les  Empereurs  menoient  eux*-mêmes  l'armée  de  l'Empire  à  U 

rsrre ,  &  la  commandoient  :  on  ne  manque  pas  audi  d'exemples  récens 
cet  égard.  Cependant  on  a  trouvé  bon  de  créer  deux  Maréchaux  du 
Saint-Empire ,  qui  font  conftamment  entretenus ,  &  dont  l'un  eft  Catholi* 
que ,  &  l'autre  Proteflant.  On  ajoute  ^  cela  un  Général  de  la  Cavalerie , 
un  Grand'-Maitre  de  P Artillerie  ^  &  deux.  Lieutenants*  Généraux.  Parmi  ces 
OfEciers-^Généraux ,  on  ^  vu  àt^  hommes  du  premier  ordre  ;  le  fameux 
Prince  Eugène ,  le  Prince  d' Aohalt ,  le  Duc  de  Wirtemberg^  &  d'autres  qui 
ont  été  Maréchaux  de  TEmpire.  On  établit  auffi  un  Canfeil  de  guerre ,  dont 
les  Membres  doivent  être  en  partie  Catholiques,  &  en  partie  Proteftahs, 
L'armée  prête  ferment  à  TEmpereur  &  à  l'Empire  ;  mais  l'Empereur  né 
fauroit  conduire  ces  troupes  qui  font  levées  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  \ 
hors  des  limites  de  l'Allemagne ,  fans  le  cpn/entement  exprès  des  Eleâcurs 
&  as»  autres  Pôncçs  iGera^n;;/ 


>  t 
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iU     A  LL  ËM  A  G  HE.    (  Xiroit  FutUc  ^  loix ,  &c.  dt  t) 

'VEmnKE  n^a  que  deiflc  places  ibites  qA  ont  éoé  conllnîites  fur  ter 
ftônds'  du  Rhin  pour  (trvv  de  rempart  contre  les  invafiens  des  Ffaocots; 
èe  font  Kckl  &  Phitipjhàuf^.  La  première  eft  une  Bicoque  fitoée  vis4-vis 
de  Stràfbourg,  qui  tie  (aurbit  fitire  aucune  réfiftance  ^  «  qui  n^i  footenii 
en  17^3  ;  ^'un  fîege  de  quelques  joursi  Philipftootg  an  contraire,  eft  une 
place  formidable ,  dont  la  prilè  coûta  extrêmement  cher  aux  Françcus  ea 
1734,  &  qui  pourroit  êere  rendue ,  maintenant  qu^elle  eft  letoumée  woS&^ 
bien  que  Ktlk  au  pouvoir  de  l'Empire ,  une  des  plus  fortes  villes  de  TEu^ 
rope ,  fi  tout  Pargent  qu^on  exige  annueRement  des  Etats  pour  (a  réfin* 
iîoiiy  étoit  payé  avec  exaâitude;  &  employé  avec  fidélité  à  cet  «(âge. 


.  i 


^rme  du  Gouvernement. 


Si  Ton  examine  le  A^me  de  TAlIemagne  (elon  les  principes  d^Ariftote^ 
on  ne  peut  le  ranger  fous  aucune  des  quatn  claffes  ou  formes  de  Gou*' 
vemement  qu'if  indique.  Et  lorfqu^on  veut  être  bien  exaâ  ,  00  ne  faoroit 
même  dire  que  ce  foit  un  Etat  mixte  ^^  ou  compofé  de  ces  mêmes  fermer 
de  Gouvernement.  '  A  b  vérité ,  le  ^  mal  n\^  pas  grand  ;  car  les  confif* 
miences  défavamageules  oue  l'on  prétend  tirer  de  ce  que  te  fyftémc  de 
l'Allemagne  eft  irrégulier  &  bifarre ,  font  purement  fHvoIes ,  &  ne  fiibfîf* 
tent  que  dans  fa  (pécnlation.  Dans  le  fend ,  il  importe  peu  qu^one  fiirme 
de  Gouvernement  entre  dans  le$  règles  d'an  fyftéme  imaginé  par  un  fini* 
pie  particulier  >  pourvu  qu^il  foit  folide  en  lui-même  ,  pc  fondé  for  les 
principes  de  la   vraie  Politique.  Le  <7buvernement  de  TÀngleterre ,  félon 

er.  Arâlote  n'a  pas  lu  dam 


Tavenir  y  oc  n'a  point  prévu  que  plufieurs  Princes  fe  lieroient  1  un  \  Pautre 
par  des  liens  étroits ,  tels  que  font  ceux  qui  imifTent  tes  Princes  d'Aile* 
magne.  Pour  donner  donc  une  defcriptîon  ée  cette  forme  de  Gouverne^ 
iment ,  je  crois  en  présenter  Pidée  la  pkts  exaâe  -en  dîfiint ,  d'après  tout  ce 
qui  a  écé.étâUi  ci-defRis  ;  Que  Te  Saint-Empire  Romain  eft  goaremc  par 
un  Sénat  de  Souverains  ^  tous  dt  la  Nation  Attemànde^  qui  fimt  eônâamment 
ajfembtés  pour  prendre  d^un  commun  accord  les  ré/olutions  néeejfaires  au 
iien  de  la  Patrie,  &  qui  réunijfent  leurs  forets  pour  la  défendre.  Le  Prince 
qui  préfide  à  ce  Sénat ,  eft  thoift  parmi  fes  Membres.  H  obtient  par  Jon 
éleâion  le  titre  ^EMPEREUR,  avec  la- première  dignité  de  tEuropo\  U  re^^ 
préfetite  ta  Majeflé  de  tout  le  corps  Germanique ,  6  en  cette  quiUité  on  lui 
accorde  toutes  les  marques  extérieures  du  plus  profotid  feJffeA  Âfaiè  U-  e^ 
obligé  de  gouverner  feton  les  Loix  fondamentales  du  pays ,  &  les  conditions 
qui  lui  ont  été  prefcrites  ;  aujfi  ne  fauroit^il  rien  entreprendre  fans  h  con^ 
jeatement  de  ce  même  Sénat,  dont  il  n\ft  que  le  premier  Membre. 

Conformément  à   cette  idée  qull  £uit  bien  s'imprimer  pour  avoir  de 
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fliAcs  -ùÊiom  ^  b  ferme  dit  iiilHtt  Gowreniemeîit  ^  hom  enndnerdtif  ci^ 
«près  [4us  ea  détafl  lont  le  fyâéme*  Noiir  ne  dkoiis  ici  qtPtin  mof  de  la 
Pièce  de  {'£in|»ire  &  de  l^Einpereiir. 

Le  «S^Air  f9ft  préfide  aex  .âffiilres  géoéndet  de  P AUemame ,  eft  ûommd 
la  I?i«ap  de  PEn^^in*  Auorefins  cette  Diète  n^étoit  pas  cooftammeac  aflem^ 
blée.  Dans  les  teiaps.  les  plus  tecutéâ^  les  Empeieurs  convoquoteet  de  leur 
fhe£  Si  de  leixr  propffe  ntouremeiit  ^  les  Memfaties  c[ui  la  compofoienCi 
Charles^Qoint  fut  le  premier  qui  promit  dans  fa  Capitulation ,  de  ne  con^ 
voquer  la  Dîete  que  du  coofèntemefR  des  Bleâeurs ,  oc  de  convenir  arec  eux 
^u  temps  &  du  lieu.  Depuis  ce  temps ,  les  Empereurs  fe  font  toujours  ea^ 
gagés  dans  leurs  Capimlacîans  à  futvre  cette  loi. 

Mais  elle  parolt  peu  oéceflàire  depuis  Tannée  i66^j  que  la  Diète  dure 
ians  intemi{mon.  Elle  fe  dem  eommiunément  à  Raôfbonne  en  Bavière ,  à 
mcùns  que  des  troubles  oo  des  guerres  ne  fa  faflent  transférer  en  lieu  de 
iureté ,  comme  il  arriva  en  1743  »  ^P^^  Téleâion  de  TEmpereur  Charles  VII , 
où  elle  s'aflèmbla  à  Francfort  (ur  le  Mein ,  comme  nous  Pavons  dit  ci-devant« 

On  ne  fauroit  fe  tepréfenter  plus  netremj^nt  les  feffions  de  cette  Diète  ^ 
ni  mieux  connoitre  les  Membres  qui  la  compofent  ,  qu^en  confultant  la 
uble  que  nous  joindrons  à  l'article  Dibtb  3E  l^Empirb,  auquel  ilous 
renvoyons  le.  Leâeur. 

VEmptnur  tSt  donc  le  Cbef  de  la  Nation  Germanique.  Deux  fentimens^ 
peu^être  également  erronés ,  partagent  les  Politiques  oc  les  Savans ,  fur  le 
rang  qu'il  tient  en  Allemagne.  C^x  ^ui  ont  fait  une  (impie  leâure  des 
Hatucs  de  l^Empire  y  &  fur-tout  du  traité  de  paix  de  Weftphalie  ,  &  qui  y 
crouvent  les  grands  mots  de  fiddUc ,  à'obéiffance  &  de  faumiffion ,  que  tous 
les  Princes  d'Allemagne  font  obligés  de  promettre  à  l'Empereur  ;  ceux-là 
envifagenc  ce  Prince  comme  un  Monarque  fouvefain  &  defpotique.  Lee 
iHarques  extérieures  d'un  profond  refpeâ  que  les  Elefleurs  lui  rendent  le 
jour  de  fon  facre,  en  exerçant  les  fondions  de  leurs  archi-offices ,  parole 
fent  confirmer  cette  opinion.  Enfin ,  plufieurs  Auteurs ,  partifans  de  la  Maifoa 
d'Autriche ,  ont  fait  paro'rtre  le  même  fentiment ,  non^feulement  dans  leurs 
ouvrages ,  mais  aufii  dans  les  leçons  publiques  qu'ils  ont  données.  On  de* 
vroit  Cependant  coniidérer  que  ,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques , 
l'Empereur  repréfènte  l'Empire  en  corps  y  &  que  c'efl  à  la  Majefté  de  ce 
même  Empire ,  &  nullement  à  la  fimple  perfonne  de  l'Empereur  ,  qu'on 
£ût  nromeffe  de  fidélité ,  oii  qu'on  rend  des  aâes  d'hommage.  Un  ferment 
de  bdélicé  pris  dans  un  fens  abfolu  ,  feroit  contraire  aux  droits  de  fou- 
verainecé  que  les  Princes  esarceiit  chex  eux  dàlis  toxktc  leur  étendue  ^ 
Se  quadrerôit.  mal  av»é  les  capitulations  qui  rétréciffent  fi  fort  les  bor« 
fies  dtt'  pouvoir  de  i'Empere;ur.  Car  ^  dans  ces  niémes  Capitulations  ^ 
les  Empereurs  s'ei%flt^nt  ,  pam  manière  de  Contrat  ,  à  Ceitaines  condi-» 
sioar)  oC(  les  Etats  qui  les  prdbrivent  y  finit  a£fez  Connoitre  qu'ils  ne  de-» 
viennent  pas  fes  fujets.  D^autres  politiques  ont  donné  dans  Une  extrémité 
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oppofife^  &  stgardoK  Pfimpersnr  comme  ùne'figun  autotnûtt  «mn^i  pitA 
(qpe  aucun  pouvoir^  &  qu'ils  comparent  avec  Xc^^Doge  de  Vcmft.  L'expé- 
rience &  les  conftitutions  de  TËmpire  Uyot  contraires  i  cette  opinion. 
Ceux  qui  fe  font  appliqués.  \  PH^bire  de  TAUemagne ,  iàvent  omibieA  les 
£mpereurs  ont  toujours  eu  de  crédit  &  d^autorité  dans  PEmpire  ,  fur-tout 
depuis  que  la  couronne  Impériale  eft  reftée  dans  la  maifon  d'Autriche  ;& 

aupique  cette  autorité  ait  été  fou  vent  pouilëe  au-ddâi  de  Tesjuftei  limites, 
eft  toujours  certain ,  que  les  loix  mêmes  accordent  beaucoup  de'  pouvoir  \ 
i'Empereur ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  BuUt  ifOr^Sc  par  toutes  les  autres 
conftitutions  fondamentales  de  l'Allemagne,  ^oye^  Bulle  j>'Or  ,  &c.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  ici  que  le  pouvoir  &  Pautimté  de  TEm- 
pereur  font  plus  grands  à  mefure  que  le  Prince  qui  occupe  cette  d^ité 
eft.  plus  ou  moins  puiflant  par  lui-même ,  &  qti^il  a  plus  ou  moins  de  force 
par  fes  propres  Etats  héréditaires.  C'eft  de  quoi  Thiftoire  &  Pexpérience 
humilient  des  preuves  inconteftables. 

Des  Loix  FondamtntaUs  dt  t Empire. 

^  Aprâs  avoir  appris  à  connoitre  la  forme  du  Gouvernement  en  Aile* 
magne ,  les  perfbnnes  qui  compofent  le  Sénat  dans  lequel  réfide  la  Sou- 
veraine  Pûiiuince,  &  les  tribunaux  qui  om  droit  de  juger  les  affaires  par- 
ticulières ,  il  eft  temps  d'examiner  quelles  font  les  Loix  fondamentales  qm 
fervent  de  bafo  à  tout  le  fyftéme  du  Saint-Empire  Romain.  Les  Loix  de 
PEmpire  font ,  ou  écrites  ,  ou  coutumieres.    A  l'égard  de  celles  qui  font 

"      '  le 


on  peut  dire  avec  les  plus  habiles  Jurifconfoltes ,  que  ce  font  des 
conventions  faites  entre  P Empereur  6  Us  Etats  de  PEmpire ,  par  leffUtUts 
on  régla  la  forme  &  le  fyftéme  de  la  République ,  foit  en  entier^  foit  en 


quelque  nouvelle  Loi.  Il  eft  bon  même  de  remarquer ,  que 

~  ixy  n'apptf- 

conjomtement. 


appelle  dans  la  Jurifprudence  P  interprétation  authentique  des 
tient  qu'à  l'Empereur  &  aux  Etats  de  l'Empire  conjointeme 


BuLLB    d'Or. 

La  première  de  ces  Loix  fondamentales  eft  appellée  la  Butte  d'Or  EOe 
tire  cette  dénomination  du  grand  fceau  d'or ,  aux  acmes  Impériales  i  qui  y 
eft  attaché.  Cette  loi  fut  publiée  en  1356  y  fous  le  régne  de  l'Empereur 
Charles  IV,  à  la  Diète  de^Nure9iberg,  &  à  celle  de  Metz.  Elle  coodeot 
plusieurs  réglemensTur  la  manière  d'élire  un  Empereur  &  de*  le  couronnetî 
elle  fixe  la  dignité  &  les  droits  des.  Eleâeors  i  elle  règle  la  Cour  de  Tfin* 
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^ereur ,  elle  établit  les  Officiers  du  Palais ,  &  détermine  leun  fondions* 
L'exemplaire  authentique  de  cette  Loi ,  écrit  en  langue  Latine  &  en  ca-* 
raâere  gothique ,  eft  conièrvé  comme  un  monument  très-précieux  dans  la 
Ville  de  Francfort  fur  le  Mein ,  où  fe  i&it  ordinairement  Péleâion  de  l'Em- 
pereur. Toutes  les  cérémonies  qui  ont  été  réglées  par  la  Bulle  d'or  ^  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  d'afTez  bilarres ,  s'obfervent  encore  aujourd'hui  fort 
exaâement ,  quoiqu'il  y  ait  près  de  quatre  fiecles  que  cette  Loi  a  été  don** 
née.  Il  y  a  cependant  quelques  articles  que  le  changement  des  temps  & 
des  mœurs  a  abolis  ^  comme  ceux  qui  prefcrivent  le  convoi  que  les  Princes 
doivent  fournir  aux  Eleâeurs  ou  à  leurs  Ambaffadeurs ,  loriqu'ils  fe  ren- 
dent à  la  Diète  d'éle^on  d^m  nouvel  Empereur  ;  ou  ceux  qui  ont  pour 
objet  les  guerres  particulières  entre  les  Etats  de  l'Empire ,  &  divers  autres* 
Voyei  Bulle  d'Or,  t 

Paix     Publi  q^  b. 

L'Empereur  Maximitîen  I ,  ayant  voulu  détruire  l'ufage  de  ces  guerres 
particulières  qui  défbloient  l'Allemagne ,  fit  publier ,  du  confentement  des 
Etats  de  l'Empire ,  l'an  14^^  ^  à  la  Diète  de  Worms ,  une  fanâîon-pragma» 
tique;  qiiia  été  nommée,  la  Paix  publique,  ou  perpétuelle.  Cette  féconde 
coniHtution  fondamentale  de  l'Empire  a  été  reconnue  pour  telle  i  &  elle 
contient  principalement  les  articles  fuivans. 

i^.  Nul  ne  déclarera  la  guerre  à  autrui ,  ne  l'attaquera,  ne 4e  pillera,  ne 
le  fera  pri(bnnier,  ni  ne  le  déboutera  de  fès  jufles  poiTeffîons;  mais  tout 
Membre  de  l'Erùpire  fe  foumettra  aux  décifions  de  la  juftice. 

a^  Chacun  accordera  ua  paffage  libre  par  fon  territoire  aux  fujets  des 
autres ,  &  n'exercera  aucune  violence  contre  eux. 

9^.  Perfbnnè  ne  féduira  les  fujets  d'autrui^  ne  les  fbulevera  contre  leur 

igneur ,  ni  ne  protégera  ceux  qui  fe  font  enfuis  pour  crime.  > 

4^.  Les  Euts  fe  faiuront  des  vagabonds  &  des  gens  fans  aveu ,  qui  ro^ 
dent  par  le  pays. 

5V  Perfonne  n'affiftera  les  infraâeurs  de  la  paix  publique  ;  mais ,  au  conr 
traire ,  chacun  fera  tenu  de  prêter  main-forte ,  pour  fiùre  exécuter  contre 
eux  les  fèntences  prononcées.  i  * 

6^.  Les  violateurs  de  la  paix  publique  feront  condamnés  au  ban  de  l'Em^ 
pire ,  ou  bien  à  une  amende  de  deux  mille  marcs  d'or. 

Paix    de    Westphalib. 

Le  traité  de  la  paix  de  Weftphalie  doit  être  envifagé  comme  une  Lot 
fondamentale  de  rEmpire ,  non-feulement  parce  qn^elle  a  été  reconnue 
]>otir  telle ,  mais  aufli  parce  qu'en  effet  cette  paix  a  changé  la  face  en* 
tiere  de  l'AUemagoe,  &  lui  a  donné  la  forme  où  nous  la  voyons  aujout* 
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àHwL  Car  tmMê  les  Provinces  de  empire  avaAt  été  déMéa  |«r  la  gocn» 
éc  trente  attf ,  oû  parvint  eofin  à  terminer  les  démêlés  des  PuUTaûces  bd-» 
lîgénuites  dans  deinc  centrés  différens ,  donc  l'un  fut  tenu  à  Munfter ,  & 
Fautre  à  Ofnabruck  ^  &  qui  prodoifirem  cette  double  paûc  de  Weftphalie , 
fi  fkmeufe  dans  rhîftoîrr,  &  ooat  ks  tniiés  font  envilagés  comme  les  fon- 
démens  de  la  fêlkîsé  Germanique.  Les  parties  contraâantes  font  d'abord, 

{»our  ce  qui  regsirde  la  pacification  intérieure  de  PAllemagae  ,  d'un  côcé 
'Empereur  &  tes  Etats  Catholiques  de  l'Empire  |  &  de  l'autre ,  la  Suéde 
êc  les  Euts  Proteftans.  En  fécond  Ueu,  la  Couronne  de  France  &  fes  al- 
liés y  règlent  les  conditions  de  leur  accommodement  avec  l'Empereur  & 
l'Empire.  La  paix  avec  la  Suéde  fut  conclue  le  6  Août  1648,  &  avec  la 
France  le  14  Oâobre  de  la  même  année.  On  dreflà  deux  inftrumens  di& 
fërens ,  Tun  à  Munfter ,  &  l'autre  à  Ofnabruck.  Ces  deux  pièces  remarqua- 
bles fe  trouvent  dans  tous  les  recueils  des  traités.  La  nature  &  les  bornes 
de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  donner  ici  un  extrait  de  tous 
les  points  qu'elle  contient  ;  mais  comme  cette  paix  de  Weftphalie  a  été  coa« 
fours  prtfe  pour  baie  des  autres  traités  qui  fe  font  £tits  entre  les  plus  grands 
Princes  de  l'Europe,  &  que  d'ailleurs  elle  détermine  d'une  manière  fort 
claire  &  fiirt  précife,  les  droits  &  les  prérogatives  de  chaque  Etat  del'Al* 
Iftmagne  en  particulier ,  nous  conieillons  à  tous  ceux  qui  veulent  devenir 
liabiles  dans  la  Politique ,  de  (e  rendre  ces  deux  traités  extrémemeat  &• 
sniliers.  Nous  en  parlerons  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

y^yêi  Westphalib. 

Capitulations  ImpériaUi  ;  Décrus  ou  Recis  de  la  Dicte  de  PEmpire  ;  Or^ 
donnanees  de  la  Chambre  Impériale  &  du  Confeii-Aulifue.' 

tss  Capittilatiofu  Impériales  doivent  encore  être  regardées  cdQime  au-* 
tanc  de  Loix  fondamentales  de  l'Empire.  Dès  le  temps  des  Empereurs  Ca  « 
lovingiens ,  les  Chefs  des  peuples  de  l'Allemagne  firent  promettre  à  ces 
Princes,  quand  ils  prenoient  les  rênes  du  Gouvernement»  qu'ils  auroient 
^ûin  de  maintenir  les  Droits  des  Peuples  &  de  l'EglHe  ;  mais  ces  engage- 
tMtts  értoîent  vagues^  âc  rar/ement  écrits.  Il  n'y'  eut  que  lors  de  l'éleôion 
de  l'Empereur  Charles-Quint ,  qu'on  penfa  à  traiter  cette  affiure  plus  fërieu'^ 
'femènt  y  &  qu'on  rédigea  par  écrit  les  conditions  auxquelles  la  Couronne 
Impériale  fut  défêrée  à  ce  Prince.  Uinfirument  drefië  à  ce  fujet  étoit  par- 
tagé en  divers  chapitres,  qu'on  appelloit  alors  en  mauvais  Latin  Capitulai 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  k  h  dénomination  plus  barbare  encore  de  Ca- 
pitulatio.  Depuis  ce  temps ,  les  Eleâeurs  feuls  ont  obtenu  le  droit  de  dref- 
ikt ,  dans  les  confërénces  qu'ils  tiennent  avant  l'Eleâipn  d'up  Etiiperenr , 
une  capitulation  convenable  aux  befoins  &  à  l'état  aâuel  de  l'Allemagne, 
«nfi  que  de  la  fiiire  accepter  &  ratifier  folemnellement  par  ce  nouveau 
Cfaef  de  l'Empire.  Les  autres  Princes  Sa  Etats  de  l'Allemagne  qui  envicat 
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aux  Efeâeiin  la  piérogati^e  de  concidre  feils  un  aâé  aufR  tnipottâfit', 
^lyaot  tenté  inutilement  tontes  fortes  de  moyens  pour  y  concourir ,  ont 
prepofS  \  la  fin ,  de  faire  une  capitulation  perpétuttle  qui  pût  fervir  i  tou^ 
.tes  les  Bleâions  lutures  d'un  nouvel  Empereur.  Cette  pf^K>(ition  n'a  pas 
laiflë  que  4e  trouver  Tes  approlMiteurs  &  fes  parttfkns  ;  mais ,  comme  dan^ 
cette  affaire ,  les  Eleâeurs  font  jufqu'à  préfent  en  poffèflkm  ^  &  eu  droit , 
Ai  de  la  force ,  il  eft  &  croire  c^'ite  fc  conferveront  ce  privilège  exclufit 
D'ailleurs  ^  la  viciffîtude  des  chofes  humaines  empêche  de  prévoir  toutes  lek 
dévolutions  qui  peuvent  arriver  à  un  Eilipire;  &  par  conféquent ,  il  eft  phis 
expédient  pour  TAllemagne  y  de  laiïTer  les  mains  libres  aux  Eleâetirs ,  afift 
qu'ils  puiflent  retrancher  ou  ajouter  certaines  conditions  qui  paroiHênt ,  ott 
iiiperflues ,  ou  Aéceffàires  au  bien  de  la  Patrie.  Far  tout  ce  que  nous  ve^ 
noQs  <Ie  dire  y  it  paroit  qu'en  général  la  CAPITULATION  tft  un  accord  qut 
les  Ekâturs  font  avec  un  Empereur  élu ,  par  laquelle  ce  nouveau  Chefs^é^ 
hlige  par  ferment  à  ne  gouverner  PEmpire  que  félon  les  règles  &  les  maximes 
fui  V  /ont  prejcrites.  Cette  définition  éft  d'autant  plus  eflentidle ,  qu'elle 
fert  a  cara^rifer  la  forme  du  Gouvernement  de  l'Allemagne ,  &  à  déter'- 
miner  au  Jurte  les  bornes  de  l'autorké  Impériale,  Car  il  en  bien  à  reman- 
quer que  le  texte,  ou  la  lettre  de  cette  convention ^  dit  poiitivement ,  Ôt 
en  tenfies  formels  ^  que  l'Empereur  s'etï^age ,  par  manière  de  pàSe  ou  d^ 
contrat ,  à  pbfèrvcr  ce  qui  eft  ftipuîé  apfcs ,  «  que  chaque  article  com- 
mence prefque  toujours  par  ces  mots  :  Nous  devons  aujji  &  nous  voulons 
agir  de  telle  ou  telle  manière  dans  te! ,  ou  tel  cas  »  &c.  Ceux  qui  vou» 
dront  s'infhruire  plus  à  fond  de  cette  matière  ^  peuvent  lire  avec  frmt  U 
belle  traduâion  FirânçoHe  que  M.  le  Baron  de  Spofan  a  donnée  de  fa  Ca- 
-pitutation  de  rEmpereUt  Charles  VII  svec  des  notes  très-judttieures  &  très^ 
snftruâives. 

^oyét  CaPITTOATIOTT. 

Les  Âicés  ou  Décrets  de  la  Diète  de  PEmpire ,  font  anfli  comptée  ^ 
nombre  Aes  Loix  fondamentales.  Le  nom  Allemand  y  (^)  qu'on  leur  don«» 
ne ,  fignîfie  proprement  j4âe  de  congé  de  la  Diète  ;  ce  qui  dérive  encore  des 
temffe  dû  cette  af&inbfée  n'ëtojt  pas  permanente.  Car  on  convoquoit  afots 
une  Dieie  quand  le  béfoin  Texigeoit;  on  y  fiiifoitles  Loix;  6c  aprhqu'oà 
les'  avéît  publiées ,  t'àlïembîée  étoît  congédiée.,  &  les  Etats  fe  feparoienL. 
Aujourd'hui  l\ifage  a  changé,  car  depuis  l'année  1654,  que  la  Oiete  fub* 
fîfle  conftamment,  TEmpire  feit  émaner  fcs  Décrets  fcir  tous  les  objets  qui 
fe  préfëntent;  ces  Décrets  font  des  Lohc,.  &  en  obtiennent  d'abord  toute 
la  vigueur.  :It  ne  fera  pas  nécef&îre  de  remarquer  y  que  tous  les  Etats  i& 
l'Empire  concourent  audî  dans  cette  partie  de  ta  Légiflation.  On  trouvée 
^lufieufe  f^ciieâs^'dé  ces  Décrets  de  k  Diete\  tant  des  «iciens  que  des 

t 
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modernes  ;  tnai^  il  n^  en  a  aucun  qui  fott  eaâ  &  authôitîtiue.  H  feroit 
à  fouhalter  que  l'Eleâeur  de  Mayence ,  (  qui  en  Qualité  d'Archi-Cfaancelier 
.de  PEmpire ,  eft  dépofiuire  de  la  Qiancellerie  ;  voulût  en  former  une 
coUeâion  complettej  &  la  faire  publier;  ce  qui  feroit  d'autant  {dus  utile, 
que ,  felqn  les  conftitutions  de  TEnipire ,  aucun  décr«  ne  doit  être  im- 
prima ,  ni  réputé  authentique  ,  qui  n'ait  été  revu  étc  trouvé  conferme  à 
rexemplaire  de  Mayence ,  lequel  eft  muni  de  la  figniture  de  PEleâeur  & 
du  6ceau  Impérial 

Les  Ordonnances  de  la  Chambre  Impériale ,  &  du  Confeil^AuUquc  oot 
jété  données  à  ces  Tribunaux  par  TEmpereur  &  par  l'Empire ,  pour  leur 
fervir  de  règle  dans  la  décifion  des  affaires  litigieufes  qui  font  portées  de- 
vant eux.  Ces  rég^mens  font  auffi  placés  au  rang  des  Loix  fondamentales 
de  l'Empire;  &  on  les.  trouve  en  entier  dans  un  ouvrage'* qui  porte  pour 
titre ,  Schmaufcns  corpus  juris  publicL  Ce  livre ,  pour  le  dire  en  paaanr, 
£)rme  le  recueil  le  plus  complet  qui  ait  paru  jufqu'ici  de  toutes  les  cont 
titucions  du  Saint-Empire  Romain.  Il  efl  d'une  utilité  infinie  à  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  ce  genre  d'étude ,  ou  que  leurs  emplois  obligent  de  tra- 
vailler fur  ces  matières.  I^es  pièces  originales  qu'on  y  a  conipilées ,  font 
écrites  en  langue  Allemande  ou  Latînç  ;  de  manière  que  ce  font  les  AI* 
lemands  qui  peuvent' en  faire  le  plus  grand  ufage,  &  qui  j  en  effet,  foot 
les  plus  intéreffés  à  connoitre  tous  les  détails ,  &  toutes  les  particularités 
de  leurs  Loix« 

Paix  de  Religion. 

m 
m 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Paix  de  Religion  qui  fiit  la  fuite  de  h 
IiguQ,de  Smalcalde,  faite  par  les  .Froteflans  en  i$39.  V Intérim  de  Charles* 
Quint,  donné  à  la  Diète  d'Augsbourg  ,  ne  fut  qu'un  Edit  Provifionnd. 
Quelques  Princes  qui  fe  faifoient  la  guerre  pour  caufè  de  Religion ,  firent 
un  Traité  de  paix  à  Paffau  en  i<{2  ;  mais  ce  Traité  fait  entre  des  Princes 
particuliers  ne  pouvoit  faire  une  Loi  publique ,  fi  tout  le  Corps  ne  Tadop- 
toit.  La  Paix  qu'on  appelle  de  Religion  eft  le  Traité  fait  à  Augsbourg  en 
.^  5  $  $  ?  qui  pertxiet  la  liberté  de  confcience  en  Allemagne ,  &  défend  aux 
deux  partis  de  fè  nuire.  Voici  tes  principaux  articles  de  ce  Traité. 

i^  Les  Etats  Proteflans  jouiront  d'une  etitiere  fûreré ,  par  rapport  à  ienr 
Religion ,  &  feront  réublis  dans  U  pofT^ffion  des  biens  de  1  Eglife  »  q^î 
leur  ont  été  enlevés, 

a®.  Si  un  Evéque  ou  Prélat  veut  changer  de  Religion ,  &  embraffer 
celle  des  Prbteflans  »  il  fera  permis  au  Chapitre  d'en  élire  qn  autre  ï  i^ 
place.  -  -  'i 

3^  La  Jurifdiâipn  Eçcléfiafliquç  efl  entier^ent  abolie  dans  ^tous  te 
pays  àppartenans  aux  Proteflans. 

A^  Il  fera  libre  aux  Sujets  qui  «mbraflent  ime  Rcligton -dtffërentc  de 
celle  de  leur  Prince ,  d'établir  leur  domicile  ailleurs ,  moyennant  qu'ils 

paiisn  t 
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paient  le  dixième  de  leurs  biens ,  &  les  autres  droits  ufités  en  cas  d'é- 
ufjgranon* 

<^.  Les  violateurs  de  cette  Paix  fubiront  la  même  punition  que  ceux  qui 
enfreignent  la  Paix  publique. 

6^.  Far  un  décret  particulier ,  on  pourvoit  à  la  ftreté  des  Sujets  Protêt 
tans^  qui  vivent  fous  la  domination  d'un  Prince  Catholique. 

Après  que  la  Paix  de  Religion  eut  été  conclue ,  l'Empire  refta  quelque 
temps  tranquille;  mais  la  guerre  de  trente  ans^  qui  cothmença  avec  le  dix* 
ieptieme  fiecle ,  avoir  foncièrement  pour  objet ,  les  différens  furvenus  pour 
câufê  de  Rdigion.  Des  Puiflànces  étrangères  y  furent  fbfipliquées ,  &  le 
ibrt  des  armes  fut  tantôt  favorable ,  &  tantôt  fùnefte  aux  Etats  Proteftans  ; 
^ais  en  général  toute  l'Allemagne  fut  défolée  par  ces  troubles  que  termina 
là  Paix  de  Weilphalie  ^  qui  confirma  la  Paix  de  Religion ,  &  déclara  exr* 
preffêment  : 

lo.  Que  ceux  qui  hlfoitnt  profeflion  de  la  Religion  réformée,  feroicnt 
compris  dans  les  Privilèges  accordés  aux  Proteflans  Luthériens ,  &  qu'ilé 
jouiroient  des  mêmes  droits  &  libertés. 

a^«  Qu'à  l'égard  des  biens  &  des  fondations  EccléliafHques  ,  les  chofes 
feroient  laiflëes  dans  l'état  oti  elles  étoient  le  xer.  Janvier  1614,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Vannée  dt  re^e. 

30.  Que  u  un  Prélat  ou  EccIéfiafHque  Troteftant  embraflbit  la  Religion 
Catholique,  il  perdroit  également  fa  dignité  &  fes  revenus. 

Toutes  Ces  ffapulations  ont  été  confirmées  de  nouveau ,  par  les  Traités 
de  Paix  de  Rifvick ,  de  Bade ,  de  Vienne ,  &c. 

Voyei  Paix  pb  Religion  ^  Fassau  ,  Bade  ,  Ris wicx ,  Vienne^ 

dà  vous  SroUvcre:^^  cts  Traités  en  entier. 

Du  Droit  civil  reçu  en  Allemagne. 

Tous  les  Etats  nombreux  qui  forment  là  République  Germanique ,  ont 
leurs  Coutumes  &  leurs  Loix  particulières ,  prefque  toutes  formées  fur  le 
Droit  Romain ,  qui  eft  le  Droit  commun  de  l'Allemagne ,  où  il  a  pris ,  (i 
j'ofe  parler  ainfi ,  des  racines  plus  profondes  que  par-tout  ailleurs ,  a  caufe 
de  la  Majefté  de  l'Empire  Romain  qu'on  tâche  de  faire  rejaillir  fur  la  Ré- 
publique Germanique. 

Les  anciens  Germains  avoient  peu  de  Loix,  &  Tacite  nous  l'apprend 
en  un  riiot ,  lorfqu'il  dit  que  les  mœurs  étoient  plus  puifîantes  parmi  eux  ^ 
que  les  Loix  ne  rétoient  ailleurs  (*)i  niais  leurs  ilicceifeurs  gémiffent  en 
Allemagne^  comme  oti  £ût  dans  dVutres  pays  ,  fous  la^  multitude  des  Loix. 

Le  Droit  Saxon  &  le  Droit  des  Francs ,  font  les  deux  Droits  Civils 
«d'Allemagne. 

(*)  Plus  iH  hni  mora  valent,  §uam  oBH  hM  Ugcs.  Tdxiu  dt  moribu  Gimanonmi^  '■ 

Tome  U.  Ddd 
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/Cdui  de  Saxe  eft  le  plus  -cëlébrb  de  œs  idieux  Droàbs.  A  l'exemple  da 
Saxons ,  les  Peuples  de  Luface  y  de  Sileiie,  de  Brandebourg,  de  Branfvtck, 
de  Lunebourg  &  de  Heflè ,  Tont  adopté.  Hors  de  i^mpîre  même ,  il  eft 
oSfervé  par  les  Peuples  de  Pologne  &  de  Lithiianie. 

Il  la  été  long- temps  obfenré  uns  être. écrit.  La  plupasc  des  Auteurs 
d'Allemagne  le  trouvèrent  fi  conferme  au  génîe  de  teur  Nadon^  qu'ils  le 
iiiivirent  càmme  Coutume. 

Eccard  de  Repicfaan ,  habile  Jnrifoonluke ,  en  tédîgea  trois  livœs  <{o^ 
compofa  en  Latin.  Son  Ouvrage ,  qui  porte  le  nom  de  Landrtcht  ou  Droit 
tlu  pays,  fut  auttrifé  par  l'Empereur  Othon  I ,  &  cet  Empereur' fit  rédi* 
ger  une  autre  partie  du  Droit  de  Saxe«  Celle-ci  fut  nommée  MeUkbiU. 
11  y  a  eu  depuis  plufieurs  Commentaires  du  Droit  ^Saucoa,  par  dli^Nles 
Jurifconfultes.  Ce  qui  a  &it  dire  dans  ie  pays  ^  que  ces  Conitumes  font  le 
Droit  Romain  écrit  en  langue  Saxone. 

Les  Saxons  ne  coniultent  le  Droit  Romain  ipse  daiis  les  cas  où  le  Droit 
«de  Saxe  garde  le  filence ,  mais  les  Peuples  qui  6nt  adopté  ce  Droit  Saxon, 
Pabandonne^it  dans  plusieurs  cas  où  il  eft  contraire  su  Droit  Romain.  ^ 
r  On  fiiit  le  Droit  des  anciens  Francs  dans  les  Cerdes  du  Rhin ,  de  Suabe 
'&  de  Franconie ,  cVil-à-dire^  xians  toiftès  les  Teires  &  Provinces  6a  ie 
Droit  Saxon  n'eft  point  en  ufage. 

'  La  Chambre  Impériale  &  le  Cmrfeil  Aulique  jugent  fètott  le  Droit  Ro* 
main  ^  au  dé&ut  des  Conftihinonc  Imfjiériates  Se  des  Coummes  particulières 
«qui  forment^le  Droit  Municipal  de  l'Empire.  Nul  Meml»'e  de  1*  Chambre 
Impériale f  nul  Membre  du  Conièil  Aulique  n'entre  en  exercice,  qu'aptes 
.s'être  obligé  par  fermant  de  ju^r  félon  cette  Regle^ 

Un  célèbre  Jurifconfulte  de  ce  pays-là ,  le  célébré  &  favant  Leibdtz,  a 
défiré  la  réformàtion  de  la  Jurifprudence  d'Allemagne.  7>  Les  Loix  Romai- 
ji  nés  (  dit-il  )  &  tes  Loix  Canoniques  en  font  le  fondement  ;  mais  com^ 
«  bien  s'y  trouve-t*il  de  chofes  obfcures,  embarraf&ntes ^  inutiles?  Com- 
»  ment  déterminer  ce  qui  eft  reçu ,  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  ce  qui  a  été 
»  abrogé  ?  Les  Coutumes  fuivies  dans  certaines  Provinces  n'ont  pas  ces 
'»  igconvéniens ,  mais  elles  ne.  font  pas  toujours  conformes  à  l'équité ,  & 
.»  ne  renferment  .pas  tous  les  cas ,  elles  en  abandonnent  la  déciuon  à  la 
»  paflîon ,  à  la  cupidité  ,  à  l'imprudence  du  Juge. 

Droit  Coutumien 

« 

Le  Brait  Couiumier  n^eft  pas  moins  d'un  grand  poids  &  d^ioc  graiMfe 

confidération  en  Allemagne. .  On. l'^pelie^  dans  la  largue  du  pays,  dos 

Rcichs  Hertommen  ;  ce  qui  veut  dire  la  pratique  du  Saint-^Empitt.  Tout 

le  monde  fait  que  la  Coutume  ejl  une  répétition  fréquente  dtaSions  toujours 

^Tiomogéhes  :  àînli  le  Droit 'Coutunrîîér   iveft  autre  choie' qu'une  reçle  qui 

;€â  venue  jufqu'à  nctas  par  tradidoa^  &  que  nous  fuivoBS  dans  la  déciûon 
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^  noires  qui  n^ootjfioÔK  été  réglées  par  quelque  Loi  pofidvq«  Aureile, 
il  &u(  qu'une  Coucume  (oix  bien  folidement  &  authenciquemem  prouvéa^ 
û  on/veuc  s'en  prévaloir  en  Allemagne.  Les  Archives  font  les  meilleurs 

Îrutdes  <ians.4es  routes  ft  ince^irt^nes;  on  y  voie  les  routes  qu'on  a  prife^i 
es  débitions  qu'on  a  adaptées  dai^s  les  efpeces  particulières,  avec  les  mo^ 
dû  qui. ont  fait  pencher  la  balance  plutôt  d'un  coté  que  de  l'autre. 

^  Politique  itttiruare  &  extérieure  de  V Empire  d* Allemagne. 

Dans  une  Monarchie ^  toutes,  les  forces  ^  toutes  les  volontés  fpnt  au 
|>ouvoir  d'uQ  feul  homme;  dans  le  Qouveinement' Germanique,  chaque 
Membre  efl  un  Corps.  C'ed ,  peut-être ,  la  Nation  qui  reffemble  le  plus^ 
1^  ce  qk^'elle  fut  autrefois.  Les  anciens  Germains ,  diviiés  en  peuplades  par 
d'inunenfes  forêts ,  n'a  voient  pas  befoin  d'une  Légiflation  bien  raffinée; 
Mais  à  mefure  que  leurs  defcendans  fe  font  multiplias  &  rapprochés ,  l'art 
a.  maintenu  dans  cette  région  ce  qu'avoit  établi  la  nature;  la  féparation, 
des  Peuples ,  &  leur  réunion  poUtique.  Les  petits  Etats  qui  compofent  cette[ 
République  fédérative,  y  confervent  Timage  des  premières  familles.  L& 
Gouvernement  paniculier  n'efl  pas  toujours  paternel ,  ou  les  Pères  des. 
Nations  n'y .  font  pas  toujours  doux  &  humains  \  mais  enfin ,  la  raifon  & 
la  liberté  qui  réuniffent  les  chefs ,  y  tempèrent  la  fëvérité  de  leur  çarac-; 
tere  &  la  rigueur  de  leur  autorité.  Un  Prince,  en  Allemagne,  ne  peut 
pas  être  un  tyran  avec  autant  d'impunité  que  dans  les  grandes  Monarchies*. 

Les  Alleoiands ,  plus  guerriers  encore  que  belliqueux ,  parce  qu'ils  pof-: 
fédent  plus  Part  de  la  guerre  qu'ils  n^en  ont  la  paillon ,  n'ont  été  conquis 
qu'une  fois  ;  &  ce  fut  Charlemagne  qui  put  les  vaincre ,  mais  non  pa& 
les  foumettf e^  21s  obéirent  à  l'homme ,  dont  lefprit  fupérieur  à  fon  iiecle ^ 
fut  en  dompter,  en  éclairer  la  barbarie  ;  mais  ils  fecouerent  le  joug  de  fes 
^ucce/Ièurs.  Cependant  ils  conferverent  à  leur  Chef  le  titre  d'Empereur  j 
mais  ce  n'étoLt  qu'un  noj|n ,  puifque  la  réalité  de  la  puilfance  réfidoit 
prcfqu'entiere  dans  les  Seigneurs  qui  poffédoient  les  Terres.  Le  Peuple/ 
qui,  malheureufement ,  a  toujours  été  par-tout  aflervi,  dépouillé,  tenu- 
dans  la  mifere  par  ^ignorance  «  &  dans  1  ignorance  par  la  mifere ,  n'avoir, 
aucune  part  au  bienfait  de  ta  Légiflation.  De  ce  renverfement  de  l'équi-. 
libre  fbcial ,  qui  tend  ,  non  à  l'égalité  des  conditions  &  des  fortunes ,  mais 
\  la  plus  grande  répartition  des  biens,  fe  forma  le  Gouvernement  féodal, 
dont  le  caraâere  efl  l'Anarchie.  Chaque  Seigneur  vécut  dans  une  entière, 
indépendance  ^  &  chaque  Peuple ,  fous  la  tyrannie  la  plus  abfolue.  C'étoit 
l'eiFet  inévitable  d'un  Gouvernement  où  la  Monarchie  étoit  éleâive.  Dans, 
les  Etats  où  elle  étoit  héréditaire,  les  Peuples  avoient,  du  moins,  uni^ 
digue ,  un  recours  permanent  contre  l'oppremon.'  L'autorité  Royale  ne  pou- 
voit  s'étendre ,  fans  adoucir ,  pour  quelque-temps  ^  le  fort  des  valTaux ,  en. 
«iFoibliifaBt  le  pouvoir  des  Seigneurs, 

Ddd  2 


V 


39^        ALLEMAG1TS.    {VtoitPuhùc.  Loir,  &€.dct) 

Mais ,  en  Allemagne  /  comme  les  Grands  ûrofitoient  de  chaque  late^• 
règne  pour  envahir  &  pour  reftreindre  les  droits  de  la  puiflance  Impé« 
riaue ,  le  Gouvernement  ne  put  que  dégénérer.  La  force  décida  de  cout^ 
entre  ceux  qui  ponoient  Tépée.  Les  terres  &  les  hommes  ne  furent  que 
des  inih-umens  ou  des  fujets  de  guerre  entre  les  propriétaires.  Les  crknes 
furent  les  armes  de  Tinjuilice.  La  rapine ,  le  meurore  &  l'incendie  ^  f^t^ 
rent  non-feulement  en  ufage ,  mais  en  droit.  La  fuperfHtion ,  qui  avoit 
confacré  la  tyrannie,  ftit  obligée  d'y  mettre  un  firein.  L'Eglife,  qui  don- 
noit  un  afyle  à  tous  les  brigands^  établit  une  trêve  entr'euz.  On  fe  mit 
fous  la  proteâion  des  Saints ,  pour  fe  fouflraire  à  la  fureur  des  Nobles.  Les 
cendres  des  morts  pouvoient  feules  en  impofer  à  la  fërocité  ;  tant  le  tom- 
beau fait  peur ,  même  aux  âmes  fanguinaires. 

Quand  les  efprirs ,  toujours  effarouchés ,  furent  difpofés  au  calme  par  la 
frayeur,  la  politique,  qui  fe  fert  également  de  la  raifon  &  des  pâmons, 
des  téiiebres  &  des  lumières  pour  gouverner  les  hommes,  hafarda  quelque 
amélioration  dans  le  Gouvernement.  D'un  côté  ,  l'on  af&anchit  piufieurs 
habirans  dans  les  campagnes  ;  de  l'autre ,  on  accorda  des  exemptions  aux 
villes.  Il  y  eut  par-tout  plus  d'hommes  libres.  Les  Empereiu^ ,  qui  ^  pour 
être  choifis  même  par  des  Princes  îgnorans ,  &.  fëroces ,  dévoient  montrer 
des  talens  &  des  vertus ,  préparèrent  les  voies  à  la  réforme  de  la  Légif^ 
ration. 

Maximilien  profita  de  tous  tes  germes  de  bonheur  que  le  temps  &  les 
événemens  avoient  amenés  dans  fon  fiecle.  11  abattit  l'anarchie  des  Grands. 
£n  France,  en  Efpagne,  on  les  avoit  focunis  aux  Rois;  en  Allemagne,  un 
Empereur  les  foumit  aux  Loix.  Sous  le  nom  de  paix  pubUque ,  tout  Prince 
peut  être  cité  en  juflice.  A  la  vérité ,  ces  Loix  établies  entre  des  lions, 
ne  fauvent  point  les  agneaux  :  le  peuple  eft  toujours  ï  la  merci  de  fes 
maîtres  ;  qui  ne  fe  font  obligés  que  les  uns  envers  les  autres.  Mais  comme 
en  ne  peut  ni  violer  la  paix  publique ,  ni  faire  la  guerre ,  fans  encourir 
les  peines  d'un  Tribunal  toujours  ouvert ,  &  appuyé  de  toutes  les  forces  de 
PEmpire  «  tes  peuples  font  moins  fujets  à  ces  irruptions  fubites ,  à  ces  hofli^ 
îités  imprévues ,  qui ,  troublant  la  propriété  des  Souverains ,  menaçoient 
continuellement  ta  vie  &  ta  fureté  des  Sujets»  La  guerre ,  qui  faifoit  le  droit, 
efl  foumife  à  des  conditions  qui  tempèrent  te  carnage.  Les  cris  de  Thuroa- 
nité  percent  jufques  dans  l'effufion  du  fang.  C'efl  à  l'Allemagne  que  I'£u-> 
rope  doit  tes  progrès  de  la  Légiflation  ^ns  tous  les  Etats  ;  des  règles  Se 
des  procédés  dans  ta  vengeance  des  Nations  ;  une  certaine  équké  dans  l'abus 
de  ta  force  ;  ta  modération  au  fein  de  la  vi  Aoire  ;  un  frein  à  l'ambition  de 
tous  les  Potentats  ;  enfin  ,  de  nouveaux  obflacles  à  la  guerre  ,^  &  de  nou- 
velles faciKtés  à  la  paix. 

Cette  heureufe  conftinition  de  l'Empire  Germanique  s'eft  perfè^onsée 
avec  la  raifon  depuis  le  régne  de  Maximilien.  Cependant  les  Allemand^x- 
mêmes  (k  plaignent  ^  de  ce  que  foi  niant  un  corps  de  Nation  ).  ayant  le  mêmt 
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nom ,  parlant  la  même  langue ,  vivant  fous  un  même  Chef  j  jbuiflant  des 
mêmes  droits ,  étant  liés  par  le  même  intérêt ,  leur  Empire  ne  jouit  ni  de 
h  tranquillité I  ni  de  la  force,  ni  de  la  confidération  qu'il  devroit  avoir. 

Les  caufes  de  ce  malheur  fe  préfentent  d'elles-mêmes.  La  première  efl 
robfcurité  des  Loix.  Les  écrits  fur  le  Droit  public  de  TAUemagoe  font  fans 


magne 
deux 


patriotifme.  11  n'y  a  pas  de  Prince  qui  n'ait  monté  la  magnifi- 
cence de  fa  cour  fur  un  ton  plus  grand  que  fes  moyens ,  &  qui  ne  (e 
permette  les  vexations  les  plus  criantes  pour  foutenir  ce  fafte  infenfé.  Après 
tout  9  rien  ne  contribue  à  la  décadence  de  l'Empire  ,  autant  que  l'agran- 
diâement  démefuré  de  quelques-uns  de  (es  Membres.  Ces  Souverains,  de-* 
venus  trop  puiflans ,  décachent  leur  intérêt  particulier  de  l'intérêt  général. 
Cette  défunion  mutuelle  des  Etats  fait  que ,  dans  les  dangers  communs , 
chaque  Province  refte  abandonnée  à  elle-même.  Elle  eft  obligée  de  plier 
fous  U  loi  du  plus  fort,  quel  qu'il  foit;  &  la  conftitution  Allemande  coiu^t 
rifque  de  dégénérer  infenKblement  en  efclavage  ou  en  tyrannie. 
Ajoutez  à  cela  qu'un  corps  compofé  eft  dès-là  un  corps  fbible.  L'Alle- 
e  plus  étendue  que  la  France  d'environ  un  cinquième,  feroit  aufll 
fois  plus  puiffante  qu'elle  n'efl ,  fi  elle  n'avoit  qu'un  feul  Monarque  ; 
mais  la  forme  aâuelle  de  fon  Gouvernement  ne  permet  pas  d'efpérer  que 
jamais  (es  Membres  faifent  en  faveur  du  Corps  tous  les  efforts  poflibfes. 
Les  inconvéniens  de  tout  Gouvernement  conrpofé  font  d'autant  plus  confia 
dérables ,  que  le  nombre  des  Confédérés  efl  plus  grand ,  &  qu'il  y  a  moins 
de  proportion  de  rang  &  de  pniffance  entre  les  Etats  qui  le  forment.  Delà 
les  lenteurs  à  concourir  au  bien  général ,  lenteurs  fouvent  auffi  funefles  que 
des  infidélités;  de^Ià  les  jaloufies ,  le  choc  des  intérêts  particuliers,  &  con*^ 
féquemment  les  occafions  de  défunion.  La  diverfité  des  Religions  donne 
encore  des  vues  différentes  aux  Eleôeurs ,  aux  Princes ,  aux  Villes  Impéria- 
les I  &  toujours  aux  dépens  du  bien  commun  du  Corps.  Les  prérogatives 
du  Chef  I  celles  de  la  République ,  &  celles  de  chacun  des  Membres  font 
de  nouvelles  fources  de  aivifîon  entre  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire. 
Tandis  que  l'un  travaille  à  augmenter  fa  puifTance ,  même  à  fe  rendre  ab- 
folu ,  s'il  étoit  poffible ,  les  autres  cherchent  à  fe  rendre  indépendans ,  tous 
veulent  conferver  &  accroître  leurs  Droits ,  perfonne  ne  s'occupe  du  biei» 

Iwblic ,  &'  chacun  donne  atteinte  à  cette  union ,  à  cette  harmonie  qui  fait 
a  force  de  tout  Corps  compofé. 

Le  refle  de  l'Europe  doit  s'applaudir  de  ces  vices  de  conflîtutîon  fan» 
lefqoels  l'Allemagne  trop   puifïante    pourroit  fe  flatter  de  lui  donner  de» 
Loix ,  ou  au  moins  de  la  tenir  dans  de  continuelles  frayeursr 
Apxès  ces  préliminaires ,  voyons  plus  en  détail  ^  quelles  font  les  maïadniesf 
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At  Politiq'ie  que  PEmpire  obferve ,  tant'  pour  le  maintien  de  fa  conftita* 
tton  intérieure,  que  pour  être  fur  fes  gardes  contre  leà  autres  Puiflànces 
de  l'Europe.  On  ne  peut  envifager  le  Saint-Empire  Romain  ^  que  comme 
un  Corps  Politique ,  compofé  de  plufieurs  Membres ,  qui  fe  réuniffent  pour 
concourir  ,  chacun  félon  fis  facultés ,  à  leur  confervation  commune ,  à  leur 
repos  &  à  leur  félicité.  Rien  n'^eft  plus  raifonnable  que  -ce  but  ;  &  rien  ne 
convenoit  peut-être  mieux  à  la  fituation,  auffî-bien  qu'au  caraâere  de  la 
Nation  Allemande ,  que  le  fyftéme  établi  pour  cela ,  malgré  fes  défauts  & 
fès  inconvéniens.  En  efiet,  dans  les  temps  de  la  première  origine  de  l'Em- 
pire ,  &  pendant  pluûeurs  fiecles  après ,  aucun  des  Princes  de  l'Allemagne 
n'étoit  affez  puiÂkm  pour  fe  foutenir  par  lui-rméme  contre  les  entrepiues 
<ies  PuijQGinces  étrangères.  Ainfi  rien  n'étoit  plus  fage,  que  de  former  un 
engagement ,  par  lequel  chacun  de  ces  Princes  aéquéroit ,  pour  ainfi  dire, 
«des  Alliés  perpétuels ,  &  les  trouvoit  toujours  prêts  à  le  fecourir  au  befoin. 
Si  l'on  conhdere  même  encore  aujourd'hui  l'Empire  avec  attention ,  on  verra 
qu'aucun  des  Eleâeurs  (  qui  y  font  cependant  les  plus  formidables  )  ne  pour- 
toit  foutenir  une  guerre  longue  &  opiniâtre  contre  une  des  autres  grandes 
FuiiTances  de  l'Europe^  fur-tout,  fi  l'on  fuppofoit  que  cet  Eleâeur  ne  pof' 
fédât  d'autres  Pays  que  ceux  qui  font  partie  de  fon  Eleâorat ,  &  que  fes 
Ancêtres  avoient  lors  de  la  formation  de  l'Empire,  Il  me  paroit  que  cet 
^tat  de  médiocrité,  pour  ne  pas  dire  foibleflè  naturelle ,  des  Princes  d'Aile^ 
magne ,  a  été  la  principale  caufe  de  cette  longue  &.  tranquille  durée  du 
fyftême  de  l'Empire.  Mais ,  comme  il  n'arrive  rien  dans  le  monde  fans  une 
raifbn  fùffifante ,  morale  ou  phyfique ,  on  eft  fondé  à  croire  que ,  fi  la 
caufe  du  fbutien  de  l'Empire  vient  à  changer ,  les  effets  feront  pareillement 
tout  Contraires  à  ce  qu'ils  ont  été  jufqu'ici,  &  que  l'édifice  politique  ctou* 
lera ,  parce  qu'if  ceflera  de  repofer  fur  les  mêmes  fondemens.  Notre  tfaefe 
a  été  que  l'Empire  s'eft  foutenu  jufqu'ici ,  parce  que  tous  fes  Mendx^s , 
trop  foibles  par  eux-mêmes ,  étoient  également  intérefles  à  leur  confervar 
tion  :  mais  que  dirons-nous,  fi  ces  Membres  parviennent  à  une  grande  fu* 
périorité  de  forces?  Croit-on  qu'une  Maifon  d'Autriche,  ou  de  Brandebourg, 
puifle  efpérer  de  puifians  fecours  d'un  Corps ,  dont  peut-être  tin  )our  l'une 
ou  l'autre  ne  voudra  plus,  par  bonnes  railons,  faire  partie  ?  Tandis  qu'd 
n'y  avoit  en  Allemagne  qu'une  feule  grande  Puiflfance  qui  dominoit ,  pour 
ainfi  dire ,  fur  toutes  les  autres ,  il  n'en  réfiilta  aucun  mal.  Tous  les  petits 
Princes  s'attachèrent  à  cette  formidable  Maifon ,  qui  de  fon  côté  eut  toutes 
fortes  d'attentions  extérieures  pour  les  Membres  de  l'Empire ,  &  qui  les 
mit  dans  fes  intérêts ,  tantôt  par  des  menaces ,  &  tantôt  par  des  bienfaits. 
C'eft  airifi  que  la  plupart  des  Maifons  fouveraines  de  l'Allemagne ,  doivent 
une  grande  partie  de  leur  fortune  à  celle  de  Habsbourg.  Mais ,  en  même 
temps,  cette  Maifon  les 
guerres  qu'elle  faifoit  pôui 
bloit  de  biens  quelques 
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maux  pour  Itts  quenelles  de  rAucricbe.  Ces  maux  cependant  n'écoîent  pas 
aflèz  lenfibles,  pour  rompre  le  lien  commun,  &  l'union  fubfifta  toujourâ^ 
Mais  que  doit-on  conjeâurer^s'il  s'ëleve  en  Allemagne  une  féconde  grande 
FuiiTance  ^  capable  de  contrebalancer  le  pouvoir  de  la  première  ?  On  doit 
fuppoTer  avec  beaucoup  de  vraiièmblance  que  tôt  ou  tard ,  ces  Puifrancets- 
deviendront  rivales;  que  chacune  tâchera  de  fe  fermer  un  parti;  que  Idis^ 
Friiaces  Germains ,.  ibit  par  intérêt ,  ibit  par  paifion-,  iè  partageront  pour 
ûiivre  la  fbrtune  ou  de  l'un,  ou  de  l'autre;  qu'on. verra  n^tre  un  rchifme: 
dans  PEmpire  ;  que  la  guerre  inteftine  éclatera  ;  que  les  voifins  s'en  mêl^^ 
ront  pour  pêcher  tn  tau  iroiibk ,  &  que  le  fyftême  général  fera  bouleverfé.. 
Nous  fommes  cependant  fort  éloignés  de  vouloir  donner  nos  <:onje£fa]r6s 
pour  des  prophéties. 

Quant  a  la  Pdîtique  des  Allemands  y.  relativement  à  TEmpereur ,  Texp^-- 
iience  nous  a  feit  connoitre ,  que  le^  plus  puiflfans  Princes  de  l'Empire  veu- 
lent un  Chef  foiblë  ;  au-iieu  que  les  Princes  foibles  font  charmés  d'avoir 
un  Empereur  puilTant.  La  raifbn  n'en  eft  pas  difficile  à  deviner.  Moins  les 
ibrces  xle  l'Empereur  foot  confidérables ,  plus  l'autorité  du^CoUege  Eleâeral' 
«^ccrx)k,  plus  lès  grands  Princes  «ont  voix  au-  Chapitre,  &  plus  ils  peuvent 
agir  librement  chez  eux.  D'un  autre  côté»  un  Empereur,  quelque  fbible 
qu'il  fbit,  eft  toujours  aflèz  fcrmidable^pour  contenir  dans  les  bornes  du 
lefpeô  &  de  la  dépendance,  les  Meiiibi^s  &  les  Etats  de  l'Empire,  dont 
les  forces  font  petites.  Ceux-«i  ont  appris  par  Inexpérience  à  plier  fous  l'au- 
toriîé-4fnpériale  ;  &  ils  font  par  raifon ,  ou  par  habitude ,  ce  à  quoi  ils  ne 
làurûient  fe  fouftraire.  Leur  objet  principal  eft  d'avoir  un  Chef  aifez  puiP- 
fant  pour  les  protéger  envers  oc  contre  rtous  les  étrangers  qui  voudroient 
envahir  leurs  Etats ,  ou  empiéter  fur  leur«  prérogatives.  D'ailleurs ,  plus  ce 
Chef  eft  grande  plus  il  eft  en  état  de  leur  accorder  des  bienfaits  ^  foit  en 
élevant  leurs  maifons,  foit  en  y  mettant  de  nouvelles  dignités,  foit  en  leur 
donnant  des  fie&  vacans,  ou  des  emplois  honorables  &  lucratifs  dans  fes.- 
armées.  Un  fécond  objet  de  la  politique  des  Princes  de  -l'Allemagne  ^  c'eft 
la  confervation  de    toutes  les  Provinces  àvt  Saint-Empire.  La  perte  d'une- 
feule  aftbibKt  la  puiffance  du  fyfiéme  général.  Si  Ton  confulte  PHiftoire  ^ 
«&  cette  partie  du  Droit  public  qui  traite  des  limites  anciennes  &  mode^- 
-fles  du  Saint«-Empire ,  on  fora  étonné  de  voir  combien  de  pays*  qui  «n  fài- 
foient  autrefois  partie,  font  tombes  en  «des  mains  étrangères  depuis  quelques, 
'fiecles.  11  eft  certain  que  plufieurs  de  ces  Provinces  ont  été  démembrées 
par  les  guerres  particulières  des  Empereurs,  dans  fôfquelles  TEmpire  a  été 
malheureufoment  engagé,  &  fur-tout  par  la  rivalité  entre  la  Maifon  d^Au^ 
triche  &  celle  de  Bourbon.  Cette  confidération  feule  prouve  aflèz  combieai 
l'état  de  fuutmlitc  eft  convenable  à  l'Empire  ^  lorfqne  les  autres  Puiftanccis- 
de  l'Europe  ont  les  armés  à  la  main  ;  car  cet  Empire ,  qui  n'eft  propres- 
metit  qu'un  être  moral , .  qu'un  fyftême  idéal ,  ne  fauroit  jamais  rien  gagnor/ 
en  fo.  méliiit  de  quercdlei  ^trang^es^&  il  rifque  toujours  de  pçrdre  faiau- 
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mille  autres  inconvéniens  ^  on  verra  que  ces  prétendues  conquêtes  doi- 
;  être  xnifes  au  rang  des  chofes  que  1  on  fouhaite  fans  en  voir  la  pof« 


peu  que  Ton  réfléchiflre  à  la  puiflance  des  Couronnes  voîfines  ^  au  peu  dt 

forces  de  r£mpire  même,  à  la  diverfîté  des  intérêts  de  fts  Memores,  ï 

la  forme  du  Gouvernement  en  Allemagne^  à  la  lenteur  de  fes  opérations, 

&à 

vent 

fibiiité. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  moyen  par  leauel  des  terres  ou  des  Provin- 
ces, font  en  quelque  manière  arrachées  du  lien  de  l'Empire  à  fon  grand 
préjudice  »  c'eft  par  ce  que  l'on  nomme  F  Exemption.  On  entend  par-là  ce 
qui  arrive 9  quand  un  Prince  de  l'Empire  (  ou  même  un  étranger)  acquiert 
une  Terre  ^  un  Pays ,  ou  une  Province  d'Allemagne  dont  le  Seigneur  eft 
déjà  Membre  de  l'Empire ,  &  dont  l'aâivité  à  la  Oiete  fe  perd ,  pour  aiofi 
dire ,  par-là ,  dans  celle  du  Prince  qui  le  range  fous  fon  obéiifance.  Cette 
exemption  fe  fait  de  deux  manières  :  i^.  lorfque  celui  qui  fidt  Tacquifi- 
tion ,  prend  à  la  Diète  la  place  de  celui  qu'il  exempte ,  oc  paie  les  contri- 
butions que  celui-ci  devoit  payer  ;  ou  a^.  lorfqu'il  ne  paie  rien  de  ces 
contributions,  qu'il  envifagè  le  Pays  dont  il  s'eft  rendu  maître  »  comme 
une  conquête  abfolue ,  âc  l'ancien  Propriétaire  comme  un  Vaflal.  Ces  fortes 
d'exemptions  peuvent  fe  faire  à  difFérens  titres ,  &  par  difFérens  droits  ;  coin* 
me  I  par  héritage ,  par  les  fiefs  de  l'Empire ,  par  une  prefcription  immé- 
moriale ,  par  une  foumiflion  volontaire  de  celui  qui  eil  exempté ,  par  les 
ConcefHons  Impériales  ;  &  enfin ,  à  l'égard  des  Fuiflknces  étrangères ,  par 
voie  de  conquête.  C'eft  de  cette  dernière  &çon^  que,  par  exemple,  la 
France  a  fouftrait  à  l'Empire ,  la  ville  de  Strasbourg ,  l'AUace ,  les  trois 
Evéchés  &  d'autres  Provinces.  On  trouve  dans  plufieurs  auteurs  Allemands 
les  liftes  des  Pays  qui  font  tombés  au  pouvoir  d'un  autre  Prince  par  cette 
voie,  &  à  un  de  ces  titres;  mais  elles  font  trop  longues  pour  être  tranf- 
crites  ici.  La  manière  la  plus  dan^ereufe,  c'eft  lorfqu'un  Etat  obtient 
l'exemptioo  par  les  concédions  Impériales,  qui  n'ont  aucune  borne.  On  ea 
a  vu  des  e;temples  fréquens  depuis  que  la  dignité  Impériale  (libfîfte  dans 
la  Maifon  d'Autriche  i  car  ces  Empereurs  fe  font  accordié  ces  fortes  de  pri- 
vilèges à  eux-mêmes ,  &  ont  affranchi  une  grande  parrie  de  leurs  Etats 
des  contributions  &  autres  charges  de  l'Empire.  On  eft  fiirpris  de  voir  que 
cette  Maifon  ait  détaché  infenfiblement  fes  propres  Provinces  du  lien  gé- 
néral de  l'Empire  ,  dans  le  même  temps  qu'elle  faifoit  toutes  fortes  de 
démonfhations  extérieures  pour  y  réunir  ce  qui  en  avoir  été  démembré 
par  les  étrangers,  AufH  s'eft-on  vu  obligé  de  brider  l'autorité  Impériale  à 
4:et  égard  ,  par  l'article  III  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Jofèf^ ,  & 
par  l'article  VI  de  celle  de  Charles  VI.  Voy^i  le  titre  CAPITULATION. 

tçs  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  été  i  à  c^tains  égards ,  pres- 
que 
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^e  Ifcs  maîtres  abfblus  du  Corps  Germanique  ^  &  la  France  feule  a  em« 
péché  que  cette  Maifon  ne  fe  loit  rendu  héréditaire  le  Diadème  Impérial, 
La  Mailbn  d'Autriche  remnoit  tous  les  Princes  d'Allemagne ,  elle  les  agi- 
toit  y  elle  les  déterminoit  comme  elle  vouloir ,  même  fans  les  confulter. 
S'ils  n'étoient  pas  fes  Sujets^  ils  étoient  du  moins  (i  dévoués  à  Tes  volon* 
tés ,  &  fi  accoutumes  à  la  défendre ,  que  de  l'attaquer ,  c'étoit  la  Eure  ré? 
^ner  fur  eux  &  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Cette  Maifon  eft  éteinte, 
\j9i  France  avoit  eu  la  force  &  l'art  d'en  diminuer  la  puiflance ,  en  portant 
l'Ëleâeur  de  Bavière  à  l'Eitipire  ;  mais  la  Cour  de  Vienne  a  fait  entrer  la 
Couronne  Impériale  dans  la  Maifon  de  Lorraine  fubfiituée  à  celle  d'Autri- 
che :  la  Politique  fera  la  même. 

L'Empereur  doit  pratiquer  les  maximes  fuivantes  : 

Comme  l'Allemagne  croit  avoir  befoin  d'un  Prince  puîflànt  pour  en  être 
le  Chef;  qu'il  y  a  dans  le  Coips  Germanique  des  Princes  Protefians  plut 
puiflâns  que  l'Empereur  &  qu'aucun  de  fes  Princes  Catholiques;  &  qu'en- 
fin ces  Princes  peuvent  fermer  ou  le  deflein  qu'il  y  ait  deux  Empereurs  ^ 


cholique  en  Allemagne ,  &  Pabaiflentetit  de  la  Proteftance. 

Il  doit  £iire  un  ulage  raifonnable  de  (a  puiflance  dans  l'Empire,  en  pro- 
tégeant les  Droits  &  les  Privilèges  de  chaque  Etat. 

11  doit  fe  rendre  utile  à  tous  ces  Etats ,  &  principalement  aux  Maifons 
Bleâorales,  pour  (è  les  attacher  non-feulement  par  les  grâces  qu'il  peut 
leur  faire  comme  Empereur^  mais  encore  par  les  penfions  qu'il  peut  don«- 
^er  aux  Cadets  de  ces  Mai(bns,  &  par  les  éeablifiemens  qu'il  peut  leur  pro- 
curer dans  {^%  Etats  héréditaires, 

11  doit  profiter  de  toutes  les  conjonâures  pour  diminuer  la  puiffance  du 
.  Roi  de  Prufle ,  &  pour  empâcher  qu'aucun  des  Princes  qu'il  fera  entrer  dans 
>ik  famille ,  ni  aucun  autre  Prince  Allemand  ne  devienne  aifez  puiifant  pour 
être  un  jour  le  concurrent  de  fes  defeendans.  Une  trop  grande  élévation 
^ans  œi  Prince  Allemand  eft  toujours  dangereufe  pour  le  Chef  du  Corps 
Germanique.  L'Empereur  Ferdinand,  pour  avoir  négligé  cette  maxime^ 
penfa  perdre  &  l'Empire  &  la  vie. 


3 nièrent  de  la  répi 
t  qu'elles  n'aient ,  dans  le  Corps  Germanique ,  des  Ikifbns  trop  étroites. 
Il  doit  enfin  feirc  commander  fes  armées  par  le  Prince  quil  deiline  à 
«être  fon  fucceflëur ,  afih  de  lui  préparer  le  chemin  à  l'Empire  où  il  veut  le 
faire  parvenir. 

Si   l'Empire  tranfporté  à    PAllemagne  lui  a  apporté   de   h  fplendeur, 
il  lui  .a    caufé  bien  des  troubles.  Four  prévenir  les  maux  que  le  Corps 
Tomt  IL  Eee 
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Germanique  doit  craindre  è  Pavsnir ,' les  Princes  Allemands  doivent  obferver 
ce  qui  fuit  : 

I.  Borner  la  puifTance  de  l'Empereur ,  afin  que  le  Prince  qui  ne  doit 
être  que  le  Chef  de  l'Empire ,  n'en  devienne  pas  le  maître. 

II.  Empêcher  que  les  Princes  les  plus  puiÂans  du  Corps  Germanique 
n'oppriment  les  plus  fbibles ,  &  que  le  fyftême  général  ne  foit  pas  détruit 
par  la  prépondérance  d'un^feul  ou  de  quelques-uns.  L'Empereur  emploiera 
toujours  avec  plaifir  fbn  autorité  pour  cet  effet ,  parce  qu'en  confervant 
l'égalité  entre  les  Etats  particuliers,  il  dominera  toujours  le  Corps. 

III.  Eviter  les  querelles  que  la  différence  des  Religions  produit  &  dont 
l'Empereur  profite.  L'union  entre  les  Catholiques  &  les  Protefbns  eft  né- 
ceffaire  à  tout  le  Corps  Germanique,  &  leur  divifion  peut  caufer  fa  ruine. 
'  IV.  Faire  des  Alliances  utiles.  J'entends  des  Alliances  du  Corps  Germa* 
nique  :  car  il  devroit  être  expreffément  défendu  aux  Membres  de  faire  des 
Alliances  particulières^  celles-ci  tendent  prefque  toujours  à  les  détacher 
de  l'intérêt  général ,  ou  à  leur  donner  des  armes  contre  l'Empire. 

Il  nous  refte  à  examiner  quelle  eft  la  conduite  que  l'Empire  obferve  re- 
lativement aux  Puiffances  étrangères. 

Le  Portugal  n'a  aucune  relation  direôe  avec  le  Corps  Germanique.  Ce 
Royaume ,  fitué  à  l'extrémité  de  l'Europe ,  eft  entièrement  féparé  de  PAl- 
lemagne  par  l'Efpagne  &  par  la  France.  Le  Commerce^  maririme  qui  fe 
fait  entre  le  Portugal  &  les  villes  Anféatiques  ,  eft  de  trop  petite  confé- 
quence ,  pour  faire  le  fujet  de  quelques  réflexions  politiques.  En  un  mot, 
l'Empire  n'a  d'autres  liaifbns  avec  cette  Couronne  ,  que  celles  qui  naiifeot 
du  ivftême  général  de  toutes  les  Puif&nces  Européennes. 

1/Ejpagne ,  au  contraire,  attiroit  autrefois  la  plus  grande  attention  du 
Cotps  Germanique  ;  car ,  dans  le  temps  où  le  trône  d'Efpagne  étoit  occupé 
par  des. Princes  de  la  maifon  d'Autriche,  on  s'imagine  aifëment  qu'il  y 
avoît  divers  intérêts  réciproques  entre  ces  deux  Monarchies.  En  1700, 
mourut  Charles  II,  dernier  Roi  d'Efpagne  de  la  ligne  Autrichienne.  Phi- 
lippe ,  Duc  d'Anjou,  &  Charles  Archiduc  d'Autriche,  réclamoient  tous  les 
deux  cette  fucceffion  ;  la  guerre  éclata  bientôt  entre  ces  deux  Princes  & 
.  leurs  Alliés  ;  elle  mit  prefque  toute  l'Europe  en  combuftion  ,  &  l'Empire 

Îr  fut  également  entraîné.  En  171 3  ,  la  paix  fut  fignée  à  Utrecht.  Char- 
es  VI  y  fut  reconnu  Empereur ,  &  Philippe  V  Roi  d'Efpagne.  Par  cette 
réconciliation ,  l'Allemagne  a  été  délivrée  de  toutes  les  querelles  que  lui 
attiroit  l'intérêt  étranger  de  l'Efpagne  ;  &  les  grands  de  cette  Nation  ont 
perdu  peu-à-peu  le  crédit  quHls  avoient  autrefois  à  Vienne ,  ainfi  que  l'in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'Empire.  Cependant  ,  comme  il  y  a  encore 
plufieut^  Etats  en  Italie  qui  faîfoient  partie  de  la  fucceffion  d'Efpagne,  & 
cjui  étoient  fiefs  de  l'Empire ,  on  n'a  jamais  pu  régler  les  choies  aflèz  fo- 
hdement»  pour  déterminer  au  jufte  les  droits  &  les  poifeiTions  de  chaque 
compétiteur.  La  maifon  de  Philippe   V  d'Efpagne  forme  à  tout  moment 


ALLEMAGNE.     (  Droit  Public,  Loix  ,  efcdcT)       403 

auelque  nouvelle  prétention  fur  les  Provinces  d'Italie  ;  &  ces  prétentions 
font  toujours  conteftées  par  la  maifon  d'Autriche.  Pendant  tout  le  fiecle 
préfènt^  ces  deux  Puiflances  ont  eu  preique  fans  relâche  les  armes  à  la 
main  en  Italie ,  &  y  ont  attiré  chacune  (es  Alliés.  L'Empire  a  été  entraî- 
né, direéfement  ou  îndireâement ,  dans  la  querelle;  &  il  feroit  à  fouhai- 
ter  pour  fbn  repos ,  que  cette  pomme  de  difcorde  fut  une  fois  digérée  pour 
jamais  ^  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

La  France  eft  de  toutes  les  Puiflances  celle  que  l'Empire  doit  craindre  le 
plus  y  &  pour  laquelle  il  lui  convient  d'avoir  les  plus  grands  ménagemens* 
S'il  eft  vrai,  comme  le  prétendent  quelques  politiques  ,  que  cette  Cou- 
ronne cherche  à  étendre  fa  domination  jufqu^aux  bords  du  Rhin ,  on  voit  que 
cet  agrandiflement  ne  peut  fe  faire  qu'aux  dépens  de  l'Allemagne  \  qui  y  pcr- 
droit  des  domaines  confîdérables.  Le  Corps  Germanique  doit  donc  réunir  toutes 
fes  forces,  pour  empêcher  que  la  France  ne  fafle  de  plus  grands  progrès 
de  ce  côté-là ,  &  pour  Htire  que  les  chofes  reftent  au  moins  dans  l'état 
où  elles  font  aôuellement.  Cet  article  forme  l'objet  le  plus  important  de 
la  Politique  de  l'Empire  ;  car  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fa  propre  confervation , 
on  ne  doit  épargner ,  ni  les  négociations ,  ni  les  armes.  Cependant  je  vou- 
drois  que  cette  oppofition  aux  vues  d'agrandiflemcnt  de  la  France ,  fe  fît 
avec  vigueur  &  reflexion  ;  mais  fans  y  faire  entrer  une  efpece  de  haine 
nationale.  Quelques  Doâeurs  Allemands ,  plus  reeommandables  par  leur  fa«* 
voir  que  par  leur  jugement  &  leur  pénétration ,  ont  fait  envifagcr  le.  Grand- 
Turc  &  la  Couronne  de  France,  comme  les  deux  ennemis  héréditaires  du 
nom  Germain.  Ils  ont  inculqué  ce  principe  à  la  jeuneflë  ;  &  comme  les 
préjugés  de  l'école  fe  détruifent  difficilement,  ce  diAon  a  paffé  en  pro- 
verbe,  &la  maifon  d'Autriche  a  trouvé  fon  compte  à  entretenir  ce  pré- 
jugé. JRien  cependant  ne  me  paroit  plus  faux;  il  me  femble  au  contraire» 


cupation  à  celle  d'Autriche.  Il  y  a  long-temps  que  la  liberté  Germanique 
ne  feroit  plus  qu'un  être  de  raiibn ,  fi  la  maifon  de  Habfbourg  n'avoit  pas 
trouvé  îin  contre-poids  dans  celle  <le  Bourbon.  Qu'on  fe  fouvienne  comment 
les  plus  grands  Princes  de  l'Allemagne  ont  été  mal  menés  par  Charles- 
Quint  ,  &  par  tous  les  Empereurs  dont  la  puiifance  a  été  exceffive.  A 
ihefure  que  ces  Empereurs  portoient  quelque  coup  fiinefle  à  la  France , 
ils  hauflbiént  le  ton  en  Allemagne  \  &  je  fuis  fur  que  les  Princes  Germains 
ne  fèroient  aujourd'hui  que  de  fimples  vaffaux  ,  fi  la  France  n'eût  été  la 
proteârice  indireâe  de  leurs  prérogatives.  Combien  dç  fois  nVt-cUe  pas 
àffîfté  la  màifoh  de  Bavière ,  foit*  pour  lui  &ire  obtenir  juftice  fur  fes  pré- 
têntiéns  ,  fbit  pour  la  mett^  à-  l'abri  des  defTeins  qu'on  avoit  contre  elle  ! 
Cette  Couronne  n'^ft-etle  pas  devenue  T Allié  naturel  de  la  Bavière,  &  ce 
Prince  n'eft-il  pas  un  Membre  refpeftable  de  l'Empire  >  N'y  a-t-il  pas  plu- 
fieurs  autres  Etàt«  de ' l'AUemagne  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas) 
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Toute  guerre  d'ailleurs  que  l'Empire  entreprend  contre  cette  Couronne  «^ 
expofe  infiniment  une  grande  étendue  de  pays  ,  &  nommément  ceux  de 
PËleâeur  Palatin  &  de  l'£leâeur  de  Trêves,  Qui  eft-ce  qui  dédommage 
ces  Princes  des  maux  quç  leurs  Etats  ne  peuvent  nunquer  de  fouffiir  pour 
un.  prétendu  bien  publiée)  Je  conclus  de  là^  que  le  Saint-Empire  doit  avoir 
toutes  (brtes  de;  ménagemiSiis  pour  le  Roi  de  France;  éviter,  autant  qu^. 
efl  poflible ,  la  guerre  avec  lui  ;  ne  point  fe  mêler  dans  des  quereHes  étnm- 
gères  ;  mais ,  d'un,  auire  côté ,  ne  pas  Ibuf&ir  auffi  que  ta  Cour  de  Verfailles 
s7ingere  dans  les  ^ires  intérieures  de  l'Allemagne ,  &  bien  moins  qu'dl^ 
enlevé  la  plus  petite  partie  de  (on  territoire.  Si  la  néceffîté  vew  qu'on  ait 
recours  aux  armes  pour  cet  effet ,  il  eft  abfolument  néceflaire  de  prendre 
au  préalable ,  de  meill^res  mefures  qu'oa  n'a  fait  par  le  paiTé» 

Les  ù'ci^  Cantons  Suiffcs  ibqc  de  bons  &  tranquilles  voifins  de  TAlIe- 
magne.  Leur  pays  fertL  de  rempart  à  l'Empire.  Ils  peuvent  être  de  grande 
utilité  au  Corps  Germanique ,  &  il  n'y  ^  pas  4'â^a^ence  ,  qu'ils  veuil* 
lent  jamais  lui  nuire.  Ainu  il  convient  d'entretenir  avec  ces  Républicains 
une  bonne  &  fincere  amitié. 

L* Italie  a  des  intérêts  fort  compliqués  avec  VhVbpmz^at.  Charlemagne 
rétablie  l'Empire  d^Ocjcident»  Le  Pape  Légo  V  le  proclama  Empereur  du 
confentement  des  Gcands  &  da  Peuple  Romain  ;  oc  il  te  couronna  à  Rome 
l'an  800.  Les  Empereurs  d'Orient  même  le  reconnurent  en  cette  qualité.. 
Prefque  toute  l'Itdie  faifoit  a)ocs  partie  de  ce  nouvel  Empire  y  dont  le 
fiege  étoit  fixé  en  Allemagne^  à  Aix-la-Chapelle.  9.ome  n^me  y  appar* 
tenoit,  &  les  Empereurs  exerçoient  les  aâes  les  plus  fotemnets  de  leur 
autorité  en  Italie.  L^hiftoire  npus  apprend  comipei^t  P^  1^  ^"^  ^^ 
temps ,  toutes  ces  Provinces  fiirent  démembrées  6(  ti^n^ber^ot  en  différen- 
tes mains.  Vers  le  mil^u  4^  dixième  fieçle  ^  VEo^p^reui:  OdiQO  I  ^  fur- 
nommé  le  grand ,  commença  par  rendre  le  prétendu  Roi  d^talie  ,  Bé* 
renger  ^  feucutaire  de  l'Ëmpir.e  Germ/^iique  ;  mais  ce  Roi  étant  devenu 
traître  &  rebelle ,  Othon  le  dépouilla  tout-4-£iit.  de  fes  Etats  ^  accqpu  la 
couronne  Impériale  qui  lui  fut  offerte  par.  le  Pape  &  par  le  Peuple  Ro- 
main, (e  fit  couronner  à  Rome  en  9$%  par  Jeiaa  XII\  de  fomnit;  ainfi  le 
Royaume  d'Italie  à  l'Allemagne,  l'atinexaAt  à  l'Empire,  C7eft  aufli  depuis 
ce  temps  que  U  dénomination  du  Sainfr-Empirc,  li/^main  dt  la  Nation 
Germanique  a  été  en  u&j^e.  Il  paroit  encore,. qu'Ochon  conquit  l'Italie  pour 
l'Empire ,  &  non.  pour  fa  propre  maifbn  ;  1  ^.  parce  que  ceue  conquête  fe 


fk  par  les  armées  de  l'Empire  ;  2.^  parce  que  d'abord  Bérenger  en  reçut 
l'invefliture  à  la  Dieoe  de  l'Empire,  oc  )^.  parce  que  les  Empereurs  qui  fuo- 
céderent  , .  fe  firent    tous  couronner  à  Rom^  y    y  amienerent   avec  eux 


/ 


ALLEMAGNE.    (  Droii  JPuhtic,  Loix,  &c.  A  T)      405 

ç^KXime  un  Royaume  annexé  par  Orhon  I  à  TEmpire  d'Allemagne.  OeRk 
une  de  ces  époques ^&  (ur-tout  à  ta  dernière^  quHl  faut  rapporter  Toriginc 
des  droits  Seigneuriaux  ,  en  vertu  deiqpek  plufieurs  Etats  de  l'Italie  re-* 
lèvent  encore  aujourd'hui  de  l^mpire ,  tandis  que.  d^àutres  Provinces  etv 
ont  été  entièrement  détachées,.  Car  cette  contrée  a  prefque  toujours  feiTt 
de  théâtre  à  la,  guerre ,  ^  Tes  différentes;  Provinces  ont  pafTé  fucceflivement 
a  plufieurs  niaitres..  Lors  des  crwWes^  ^  des  querelles  entre  les  Guelfes  & 
Us  Gibelins ,  les  liens  fe  relâchèrent  ^  nxais  l'Empire  n^a  jamais  renonce 
à  fss  droits ,  &.  il  ne:  luii  fkudrcâtî  qge  k  ^c.e.,  pour  les  faire  valoir  dan^ 
toute  leur  vigueur.  Notre-  deilèia.  n'd|  pas  d'expliquer  hiftoriqu^ment  le$. 
révolutions  qui  font  arrivées  S  chaque  Stet  dê^  lljcaUe  en  particulier,  nous 
nous  contenterons,  de  dire  »  que;  la  plu^  grande  partie  du  Milanez  »  le  graçd 
Duché  de  Toftace ,  le  territoire  de  liuques ,  les  Dudiés  de  Parme  &  det 
plaifance ,  les  Duchés  de  Modepe  &  dfi  Reggio ,,  le  Duché  de  Mantoue  ^ 
le  Montferrat  »  les  Ftuda:  Laaghaisum ,  le  Piémont ,  le  Marquifat  de  Final  ^ 
&  divers  autres  pays.  Italiens,  font  ifîcpnteflajbrement  des  fiefe  du  Saint-* 
Empire.  Les  Princes  qui  le$  pofTedent  »  n^ooc  pas  tous  été  également  exaâ^ 
à  en  prendre  PinveAicurej.  &  its  ont  quelqueft»^  prétendu  le  foufîraire  au 
lien  fëodal.  C'eft  pour  cette  vfdfoxï  qjue,  vers  éi  n^  du  fiede  paflé,  l'Em** 
pereur  voulut  établir  un  Collège  p^ticulîer,  pour  examiner  cette  matière^ 
ce  rétablir  l'aâivîié  des  fi^  dft  l'Empire  enjtelie.  Tous  les  derniers  Empe^ 
reurs  ont  promis  la  méjiie  çhofe  à  leurs  Capitulations  ;  mais  les.  troubles- 
^ontiniieb  â^  lé  fort  inconftant;  des.  arm^s ,  en  ont  empêché  l'exécution*. 
Au  refle ,  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Italie  appartiennent  bien  ^  l'Empi^ 
se  9  mais  ils  i^'en  fotit  pas  |ii(embres.^,.  Vàyant  m  voix>.ni  fëance  à  la  DieteJ 
Le  Duc  de  Savoie ,.  à  U.  véi^ité ,  y  a  coit>paru  ,  nkis  ce  Duché  faifoit  par^ 
tie  anciennement  de  la  Bourgogne ,  &  non  de  ritalie«  Le  Duc  dé  Savoir 
z  la  prérogative  néanmain^  d^tre  Vicaire  perpétuel  du  Saint-Empire  dana 
toute  l'Itane.  Lorfque  PEmptre  eft  attaqué ,  on  s'accommode  le  mieux  que 
l'on  peut  avec  les  Etats  d^îtalie ,  pour  le  contingent  des  contributions  qu'ils 
font    ""'  "  •  "     ^^'^   "^'       '         '    •    •      -     -   • 

droits  de  cet  Empir( 

diffêr^tes  Provinces  ».  on  conviendra  qu'il  y  a  li  un  vafte-  champ  pour  des 
dîfpntes,,  des  gfierres  &  des  ti^té^»  II  ne  fera  pas  néceflaire  de  faire  tq^ 
mtfquer ,  que  l' Allemagne  eft  intéréii^  à  voir  fes  droits  maintenus  e» 
Italie,  &  à  y  conferver  cet  équilibre  de  pouvoir,  qui  empêche  que  cette 
fup^be  contrée,  ne  tpmbe  d^s  les* mains  d'un,  feut Prince,  qui,  tranchant 
^qumscles.  difiMuJtés,  &  apnuHam  ci»ttes  les  anciennes  jMrétentions ,  pour-. 
xoit  foritier  de  PIratie  un  puiflànt  Royaume. 

V Angleterre  wroit  fort  peu  à  démêler   avec  l'Allemagne,   fî  te  Prince 

ÎUi  occupe  le  trône  de  la  Grande-Bretagne ,  n'étoit  lui-même  un  Eleâeuc 
a  Saiot^^Eip^e  JS^omain,  Cette  cîrconftance  &it  confondre  fouvent  les  in* 
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térêcs  de  la  Nation  Angloife  avec  ceuxMc  la  Maifbn  de  Hanovre.  Xes  for- 
ces de  Tune  font  obligées  de  foucenir  les  vues  de  l'autre.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  des  liaifons  qui  fubiiftent  depuis  long-temps  entre  la  Cour  de  Lon-- 
df^s  &  celle  de  Vienne,  parce  que  nous   les  développerons  féparémenr. 
Mais  nous  croyons  que  le  Corps  Germanique  eft  fort  médiocrement  înté- 
reflë  anx  révolutions  qui  peuvent  arriver  au  commerce ,  à  la  navigation  & 
à  la  puiilànce  maiitime  des  Anglois  \  tout  comme  il  importe  peu  à  Tes  in« 
fulâires ,  fi  le  fyftênie  de  PEmpire  fubfifte ,  ou  fi  les  reflbrts  de  cette  ma* 
chine  Politique  fe  détraquent.  Les  fecours  que  les  Princes  d'Allemagne  & 
l'Angleterre  peuvent  fe   fournir  mutuellement,  ne  font  en  effet  que  fort 
médiocres  ,  n  on  les  envifage  d'une  manière  direâe.  Mais  il  y  a  des  cas , 
où  ils  peuvent  fe  rendre  des  fervices  réciproques  d'une  très-grande  impor- 
tance. C'eft  1^  lorfquc  l'Empire  eft  engagé  dans  une  guerre  avec  la  France, 
ou  avec  quelque  autre  grande  Puiflànce  :  l'Angleterre  devient  alors  fon  al- 
lié native! ,  qui  eft  intérefTé  à  fa  confervation ,  qui  peut  l'adifter  par  des 
fecours  en  argent,  &  fur-tout  faire  une  pui fiante  diverfion  en  fa  hiveur, 
par  le  moyen  de  fes  forces  navales.  D'un  autre  côté ,  quand  la  Grande-Bre- 
tagne fait  la  guerre  dans  le  Continent ,  elle  peut  attendre  une  affîftance 
r^lle.  de  la  part   des  Princes  Germains ,  qui  ayant  dans  leurs  Etats  une 
atfez  grande  abondance  d'hommes  propres  à  la  guerre,  font  charmés  de 
conclure  avec  la  Cour  de  Londres  ,  quelques  traités  de  fubfides ,  &  d'é- 
changer leurs  troupes  contre  les  tréfors  des  Anglois.  Il  convient  donc  que 
l'Empire  ménage  cette  Puif&nce  par  toutes  fortes  d'attentions  &  de  bons 
procédés  envers  elle. 

.  La  République  dts  Provinces -Unies  a  été  prelque  de  tout  temps  fiddle 
amiç  âc  alliée  de  l'Empire ,  &  elle  a  payé  largement  les  troupes  auxiliai- 
res que  les  Princes  Allemands  lui  ont  fouvent  fournies.  Le  fyftéme  pacifi- 
que, fi  utile  à  la  Hollande,  parok  audi  convenir  à  tous  égards  aux  inté- 
rets  de  l'Allemagne ,  &  le  Corps  Germanique  doit  tâcher  de  confeiver  la 
bonne  harmonie  avec  cette  République.,  par  tous  les  moyens  qu^on  peut 
raifonnablement  exiger  de  lui.  Le  voiiînage,  le  commerce,  les  révolutions, 
&  plufieurs  autres  confidérations  doivent  rendre  les  Allemands  •&  les  Hol- 
tandois  toujours  amis.  ' 

La  Pologne  e&  une  puffTance  fort  peu  redouta1>le ,  tant  que  fon 'Gouver- 
nement fubfiftera  fur  le  pied  où  il  eft  aujourd'hui.  Ce  mélange  du'  Gou« 
vernement  Monarchique  6c  Républicain ,  rend  toujours  une  Nation  peu  pro- 
pre aux  conquêtes.  Ainfi  l'Empire  ,  de  même  que  tous  les  autres  voifins  de 
ce  Royaume  ;  doivent  être  attentifs  qu^il  ne  s'y  feflè  aucun  changement^ 
cet  égard.  Au(fi  lopg^emps  qu^im  Eleâeur  ^e  Saxe  «portera  la  (furoncle  de 
Pologne,  il  n'y  aura  vraifemblablement  rien  à  crtiihdre  des  tncurfions  des 
Folonois  ,^  qui  d'ailleurs  ne  font  redoutables  que  dans  cette  partie  dé  la  guerre 
qui  fait  beaucoup  de  malheureux  ,  &  ne  décide  de  rieti.  Les  fetlls  intérêts 
que  l'Empire  peut  donc  avoir,  eu  égard  à 4a  Pologne ,'C'efl  que  ce  foit  tour 
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jours  un  Prince  Allemand ,  &  jamais  un  François ,  ou  un  Piafte ,  qui  y  règne  ; 
&  en  fécond  lieu ,  que  la  Ruflie  ne  gagne  dans  ce  pays  un  trop  grand  créT 
dit  t  ou  une  dangereuîè  autorité ,  fi  toutefois  ce  crédit  u^eft  pas  déjà  exorbitant. 

Les  Puijfancts  du  Nord  n'ont  prefque  rien  de  commun  avec  le  Saint- 
Empire.  Les  Rois  de  Dariemarck  &  de  Suéde  en  font  à  la  vérité  memr 
bres  ;  Tun  pour  le  Hoftein , .  &  l'autre  pour  la  Poméranie  ;  mais  les  intérêts 
qu'ils  ont  à  ménager  à  cet  égard,  font  aujourd'hui  peu  confidérables.  Ces 
deux  Puiflances  font  dans  le  cas  de  fuivre  fouvent  la  fortune  de  l'Empire  ; 
mais  elles  ne  peuvent  pas  donner  le  mouvement  aux  affaires  de  ce  vaftç 
Corps.  La  Rume  a  encore  moins  dé  liaifons  avec  l'Empire ,  que  les  deux 
autres.  Elle  a  négocié  depuis  long-temps  le  titre  d'Empereur  pour  fon  Czar; 
&  il  n'eft  pas  impoffible  qu'elle  n'obtienne  cette-  fublime  prérogative  de  la 
part  du  Corps  Germanique ,  fur-tout  fi  elle  peut  accorder  en  échange  quelr 
ques  avantages  réels  .à  l'Allemagne.  Il  y  a  eu  .des  occafions ,  où  l'on  a  ia-: 
troduit  une  armée  RuflSenne  dans  l'Empire  contre  la  teneur  expreffe  de  fes 
conftitutions  fondamentales.  Les  bons  patriotes  Allemands  n'ont  vu  pafler 
qu'eB  tremblant  ces  troupes  Rulfes  ;  &  ils  fe  font  fouvenus  combien  il  étoit 
dangereux  de  montrer  un  chemin  vers  les  contrées  méridionales ,  à  un  peu- 
ple '  nombreux  &  peu  policé. 

La  Porte  Ottomane  a  fait  peur  plus  d'une  fois  à  l'Allemagne,  fur-tout 
lorfqûe  (es  armées  avoient  mis  le  fiege  devant  Vienne  ;  &  l'on  peut  dîiê 
que  c'efl  une  Puifiànce  auffî  ou  plus  à  craindre  pour  elle,  que  la  France 
même.  Maintenant  la  Tranfilvanie  &  la  Hongrie  fervent  de  barrières  à  l'em- 
pire contre  les  Turcs,  depuis  que  ces  Provinces  appartiennent  à  la  Maifon 
d'Autriche.  Quand  il  n'y  auroit  que  cette  feule  confidération ,  on  voit  com- 
bien il  importe  à  l'Empire  dQ  ne  pas  laifTer  trop  affoiblir  cette  maifon , 
qui  tiementrefesmains  laporte  de  l'Allemagne  du  côté  des  infidèles.  Au 
n'koins  doit-on  avoir  l'œil ,  que.  la  Hongrie  foît  toujours  au  pouvoir  d'une 
Puiffance  Allemande  &  formidable.  Au  refte,  la  façon  de  penfèr  des  Turcs 
&  le  fouverain  mépris  qu'ils  témoignent  pour  les  pays  Européens ,  femblent 
mettre  l'Empire  en  repos  contre  leurs  entreprifes  ;  mais  ce  repos  eft  dan^ 
gereux ,  &  u  jamais  la  guerre  fe  déclaroit ,  il  faudroit  prendre  des  mefures 
plus  folides,  que  la  Cour  de  Vienne  n'en  a  prifes  dans  les  dernières  cam- 
pagnes que  les  armées  Autrichiennes,  ont  faites  en  Hongrie. 

Je  ne  dirai  pas  que  l'Empereur  d'Allemagne  &  là  Reine  de  Hongrie  ont 
intérêt  de  fomenter  des  révoltes  en  Turquie ,  pays  où  d'ailleurs  elles  font  af- 
(ez  fréquentes.  Ce  moyen  ne  me  paroit  pas  honnête.  Mais  ils  peuvent  avec 

f>lus  de  fureté  &  d'honnêteté  fe  fortifier  contre  ce  redoutable  ennemi ,  4^ 
'alliance  de  la  Rufiîe ,  de  la  Pologne ,  du  Danemarck  &  de  1^  Suéde.  CeUè 
de  la  I^erfe  peut  encore  Iqur  être  très-utile. 

Quelques  Politiques  ont  ,propofë  d'avoir  toujours  tout  prêt  un  corps  d'ar- 
mée de  ^o.à  60  mille  hommes ^ «pour* faire  face  dans  des  cas  preffans,  aux 
irruptions  d'un  ennemi  fi  puiffant  |  qui  fe  préfente  fouvent  dans  des  temps 
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où  l'on  s^y  attend  le  moins.  Cette  précaution  remédieroit  tout  à  la  Ibis  i 
<ec  inconvénient  &  à  Tabus  que  font  a^ourd'hui  les  Princes  d^ Allemagne 
de  leurs  troupes,  en  les  fourniflant  à  des  PuifTances  étrangères,  moyen* 
hant  des  fubndes  annuels  qu^ils  en  retirent ,  malgré  Tartention  des  Empe- 
rsiurs  à  y  tenir  la  main. 

On  ne  difconvlendra  pas  que  ce  feroît  ôter  un  moyen  aux  Etats  de  VEror 
pire  d'avoir  des  ti'oupes  fur  pied,  dont  Tentretien  leur  deviendroit  à  charge 
&  difpendieux  ^  s'ils  étoient  privés  de  ce  lècours  i  mais  aufli  en  abolillkût 
cette  méthode  parmi  eux,  ns  pourroient  fubvenir  à  leur  entretien  &  en 
avoir  le  même  nombre ,  en  fuivant  la  maxime  des  Cercles  pour  la  fubfif- 
tance  &  la  folde  de  celles  qu'ils  ont  toujours  fur  pied ,  maxime  qu'ils  ont 
empruntée  des  Suédois.  Elle  confifte ,  fuivant  la  auantité,  à  fiiire  une  répar* 
tition  jufte,  «elle  qu'elle  fe  pratique  çn  Suéde,  où  fix  payfàxis  étoient  char- 
^és  entr'eux ,  de  la  nourriture  énxn  cavalier  &  de  fon  cheval  ;  &  trois  aq« 
très  payfans  de  celle  d'un  foldat.  Le  cavalier  de  femaine  en  femaine  paf* 
foit  d'un  de  fes  hôtes  alternativement  chez  l'autre  ;  ils  étoient  obligés  de 
lui  donner  un  écu  chacun  par  quartier  poUr  fa  folde ,  (on  linge  &  autres 
petites  nécedités ,  l'uniforme  lui  étant  fourni  par  l'Etat.  Quand  il  étoit  obligé 
4'entrer  en  campagne ,  il  étolc  en  droit  de  changer  ïa  monture ,  quand  elle 
déclinoit,  contre  le  meilleur  cheval  de  fes  hôtes  dont  il  avoir  le  choix. 
Le  payfan  avoir  en  revanche  la  faculté  àe  fe  fervîr  du  cheval,  du  cavaliei: 
pendant  la  moiifon ,  dans  les  temps  de  paix  ou  de  revues.  Il  étoit  auffi  per- 
mis au  cavalier ,  pendant  ce  temps  d'inaâion ,  d'aller  à  la  chaffe  dans  les 
bois  de  haute  fuuie ,  ou  de  s'aller  délaffer  à  la  pêche.  Le  foldat  étoit  en- 
tretenu à-peu-près  de  la  même  manière ,  fi  ce  n*eft  que  fes  hôtes  n'étoieiït 
tenus  qu'à  lui  fournir  enti'eux  douze  écus  par  an ,  un  habit  &  deux  paires 
de  fouliers.  Les  ap*pointeniens  des  Officiers  tomboient  également  à  la  charge 
des  payfans^  qui  y  contribuoient  en  plus  grand  ou  plus  petit  nombre,  à 
proportion  que  leurs  émolumens  étoient  plus  ou  moins  forts.  ïl  efl  vrai  qu'en 
coniidération  de  ces  charges,  les  payfans  étoient  exempts  de  toute  autre 
impofition  militaire  ,  &  qu'ils  étoient  en  droit  de  faire  travailler  le  foldtt 
comme  un  fimple  domeflique  ;  'par  Ce  moyen ,  avant  que  la  Stiede  eut  perdu 
les  ProVinces  qui  font  détachées  de  fa  Couronné  ,  elle  étoit  en  état  d'avoir 
^toujours  à  fon  fervîce .  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes  èc  cavalerie  &  k 
double  d'infanterie  prêts  à  marcher  au  premier  coup  de  tambour. 

Nous  croyons  devoir  nous  borner  ici  à  cette  expofitiôn  fuccinâe  du  Droit 
Public ,  des  Loix ,  des  Conflitutions  &  du  Gouvernement  Civil  &  Politique 
^e  l'Empire  d'Allemagne.  Nous  renvoyons  les  détails  aux  articles  particu- 
liers Ban  de  l'Empire  ,  Bulle  dX)r  ,  Capitulation  ,  Electeur  , 
Empereur  ,  Diète  de  l'Empire  ,  Mprs  ftoMAiiïs  ,  Munster  ,  Os- 
j^ABRUCK,  Paix  Publique,  Paix  de  Relîcion^  Passau,  R^cès, 
WestP^alie  &  plufîeurs  autres  dans  lèfquéls  on  a  tâché  de  raffemblcr 
tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur  un  objet  fi  ^îitiporcanL 
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§.    I  I  I. 

Eiat  des  MonnoUs  de  V Allemagne. 

T.  Le  droit  de  battre  monnoie  appartient  originairemetit  &  proprement 
à  PEmpereur  ;  les  Eleâeurs  en  jouifleat  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or.  Le) 
Loix  de  l'£mpire  Paccordent  en  général  aux  Etats,  qui  pofledent  des  mi* 
nés  en  propre ,  avec  la  reftriâion  cependant  de  ne  monnoyrer  que  le  produit 
de  leurs  mines.  La  plupart  des  Princes  de  l'Empire ,  quelques  Prélats  & 
Abbeflès,  plufieurs  anciens  Comtes,  Barons  «  &  Villes  Impériales  jouiflènt 
de  ce  droit  ou  en  vertu  d'anciennes  conceffions  Impériales ,  ou  en  ytrtix 
d'une  pofleflion  immémoriale. 

Par  la  capitulation  l'Empereur  s'oblige  à  ne  gratifier  peribnne  du  droit 
de  battre  monnoie ,  fans  le  confentement  des  Eleâeurs ,  &  fans  avoir  pefé 
&  examiné  préalablement  les  avis  &  obfervations  du  Cercle ,  dans  lequel 
l'Etat  y  dui  le  demande,  eft  fitué.  L'Empereur  &  les  Eleâeurs  poiTedent  le 
droit  de  oattre  monnoie  (ans  reftriâion;  ifs  battent  des  pièces  d'or  &  d'argent; 
xiuelques  Etats  de  l'Empire  en  jôuiflènt  par  une  permiflîon  exprelTe ,  d'autres  ne 
l'ont  que  pour  des  pièces  d'argent ,  ou  pour  le  billon ,  d'autres  font  reftreinti 
à  de  certaines  efpeces  de  monnoie,  d'autres  à  une  certaine  quantité  pro« 
portionnée  à  ieiip;s  befoins.  Ce  droit  eft  accordé  à  d'autres  en  général  fanf 
reftriâion.  Cependant  plufieurs  Etats  de  l'Empire  ne  l'exercent  point ,  ou 
l'exercent  fort  rarement ,  à  caufe  des  dépenfes  qu'il  exige.  Il  n'eft  pas  libre 
à  tout  Etat  qui  a  le  droit  de  battre  monnoie ,  d'établir  à  fon  gré  une  ville 
fhonnétaire  :  les  Loix  veulent-  qu'il  n'y  en  ait  que  trois  ou  quatre  dans 
chaque  Cercle ,  à  moins  qu'un  Etat  n'ait  des  mines  en  propre ,  &  veuille 
avoir  outre  cela  une  ville  monnétaire.  Il  u'eft  poipt  permis  de  vendre ,  ou 
de  doiinèr  en  femie  le  droit  de  battre  monnoie,  moins  encore  de  parta- 
ger le  profit  avec  le  Direâeur  de  la  monnoie.  Tout  Etat  doit  battre  mon-^ 
noie  &  en  fournir  la  matière  à  fes  propres  frais.  Il  eft  ordonné  que  tous 
les  ans  il  fe  tienne  dans  chaque  Cercle  une  ou  deux  aftemblées  relative^ 
aux  affaires  monnétaires.  L'Empereur  promet  par  fa  capitulation  de  veiller 
&  ce  que  cette  difpofitiôn  foie  ponâuellement  exécutée  dans  tous  les  Çer- 
des«  I/£mpitie  d^Allemague  n'a  point  de  monnoie  générale ,  qui  fpit  JErap^ 
pëe  au  cbin  de  l'Empeneur;  celles  que  nous  avons  fous  cecce  empreinte 
font  ou  des  pièces  particulières  de  l'Empereur,  battues  pour  avoir  cours 
dans  fes  Etats ,  ou  elles  ont  été  frappées  dans  les  villes  Impériales.  Il  y  a 
long-temps  mie  le  Règlement  général  concernant  le  monnoyage  de  l'Ez)i-* 
pire,  reçu  i  I a  Diète  d'Augfbourg  i{^9;,  n'eft  plus  obfervé.  En  i^6j  iW 
Eleâeurs'  de  Saxeâc  d^  Brandebourg ,  à  leur  entrevue  au  Couvent  de  Zinna^ 
convin»nt  de  confërver  le  Qtre  de  la  Jlixdale  félon  l'évaluation  de  PEm-- 
pire  de  if$^;  mais  de  monnayer  le  marc  fin  (qu'on  avoit monnoyé ju(^; 
ques4âi  à  raxA>n  de  9  dakrs  9.  grofches  )  à  raifon  de  10  dalers  &  i  engmr^ 
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ches  &  autres  efpeces  plus  meniies.  Le  Duc  de  Brunlwîc  adopta  le  titt« 
convenu  à  Zinna  ;  les  Cercles  de  Franconie ,  de  Bavière  &  de  Suabe  doi- 
vent également  Tavoir  introduit.  En  1690  les  Eleâeurs  de  Saxe,  de  Bran- 
debourg, &  le  Duc  de  Brunfwic*Lunebourg  firent  une  nouvelle  conven- 
tion /  en  vertu  de  laquelle  le  marc  fin  de  Cologne  devoh  être  monnoyé  à 
raifon  de  10  dalers  en  pièces  de  |  de  |  &  de  i,  à  raifon  de  12  dalers 
9  grofches  en  pièces  de  1  grofches  &  à  railbn  de  1 3  dalofs  en  pièces  de  6 
pfennings.  C^ft  ce  qu'on  appelle  le  titre  de  Lcip:{ig.  En  1753  T Autriche 
'  &  ta  Bavière  introduifirent  ce  qu'on  nomme  le  titre  de  Convention  ;  on  y 

£  retend ,  qu^l  ëtoit,  impoflible  de  conferver  le  titre  de  Leipzig  à  caufe  de 
I  trop  erande  difproportion  entre  Targent  &  Tor ,  ni  de  le  meare  en  exé- 
cution (ans  un  dcMnmage  confidérable ,  &  fans  l'entière  coofommation  de 
l'argent  Us  font  donc  convenus  dMtabUr  te  pak  de  14. ,  tout  au  plus  de 
14  &  H  marcs  d'argent  pour  un  marc  d^or,  de  monnoyer  le  marc  d'ar- 
gent de  Cologne  depuis  le  daler  jufqu'au  groîche^à  rxHbn  de  20  florins, 
&  le  marc  de  Cologne  d'or  fin  i  raifon  de  283  fL  \  creutzer  3  &  ^(  p£  ainii 
d'évaluer  le  ducat  à  4  fl.  ro  creutzer. 

K  'l£  ti^y  a  pas  dems  TEurope  de  pays  plus  fertile  en  mines  d'or,  dV 
genr,  de  cuivre  &  de  mercure  que  les  ^Btats  de  la  Reine  d'Hongrie.  Celles 
de. Cuivre  fbirt  en  phis  grartde  quantité,  celles  d'or  font  en  |^us  grand  nom- 
bre- que  cdes  dVgenc  ;  d'aptis  cela ,  on  dent  prâumerc  que  cette  Souve- 
raine donne  l'or  plus  largement  que  Targent  :  elle  fait  lo  contraire.  Si  elle 
étofc  bien  confeillée  en  fait  de  monnote^  elle  en  tireroic  un  plus  grand 
profit. 

'  Quand  on  fait  une  fabrication  de  loo  marcs ,  fbit  en  or  ou  en  argent,  3 y 
en  a  50  ftappés  aux  coins  de  TEmpereur  &  les  autres  aux  coins  de  laReioe. 
'    Les  efpeces  d'or  que  Ton  bat  font  à  23  karats  3  quarts. 

La  Reine  donne  Pargent  monnoyé  fi  largement  qu'il  y  a  un  triple  profit 
à  le  lui  enlever. 

i^  A  caufe  de  la  proportion  qui  n^ft  pas  bien  obfervée  entre  ces  deux 
métaux ,  eu  égard  à  Pabondance  des  mines  d'^or. 
1°;  Par  rapport  au  titre. 

30.  Par  rapport  au  poids;  aufH  plufieurs  Négocians;^  Banquiers,  Chan- 
geurs ont  foin  d'enlever  les  efpeces  d'argent ,  &  donnent  en  contre-change 
Q&s  ducats  HoHandbis  qui  font  tous  dlin  tiûre  &  poids  inférieurs  à  œox  de 
ht  Reine. 

'  En  l'année  1753 ,  le  RoLde  Pruflc  avoît  encore  à  Vienne  un  Changeur 
prépofé  de  fa  part  pour  enlever  fecrétement  les  talers  ^  ou  écus  dès  qu'ils 
pâtoiflbient  :  if  donnoit  un  fol  de  profk  par  écû  :  dans  la  fuire  cela  fiit 
reconnu,  &  le  feu  1  remède  que  Vont  apporta  au  mal,  fut  quef  le  Confcil 
porta  la  Reine  à  abandonner  à  ce  Changeur  tous  les  écus  qui  fe  fàbricpe* 
foîènt  moyennant;^  fols  de  profit  pour  chaque  écu  :  cette  cooditfon  for  re- 
çue du  Roi  de  Prùlfe ,  enforte  que.  fon  Prépofé  Changeur  fc  trouvoii  à  U 


A  L  EH  MAGNE.     (  Etatdts  Monnaies  de  T)  411 

Monnoîe ,  à  la  cI6cure  de  chaque  fabrication ,  en  recevott  les  efpecés ,  moyen* 
nant  le  profit  convenu. 

Le  Roi  de  Prufle  y  trouvoit  encore  fon  profit  à  caule ,  comme  je  l'ai  dëja 
dit ,  de  la  proportion ,  du  titre  &  du  poids.  Toutes  combinaifons  ^ites ,  il 
gagnoit  encore  dix  fols  par  écus.  Le  confeii  de  la  Reine  faifoit  entendre  à 
cette  Souveraine  que  c'étoit  al!èz  (qu'elle  gagnât  cinq  fols  pat  écu  de  la  main 
\  la  main  ,  mais  s'il  y  en  avoit  dix  à  gagner  de  clerc  à  maître  ^  pourquoi 
lui  laifler  perdre  le  iurplus  ? 


l'Empire  doivent  faire  battre  leurs  monnoies  d'or  à  a^  karats  &  demi  ^  flt 
l'argent  k  14  jots  12  grains,  qui  eft  de  même  que  onze  deniers.  Tous  les 
Princes  d'Empire  ont  fuivi  ces  Loîx  pendant  long^temps  :  enfin  par  fuc<« 
ceflion  de  temps ,  la  plupart  d^entr'eux  n'y  om  plus  eu  égard  :  parce  que 
les  matières  ont  renchéri  ,  &  que  l'intérêt  les  a  dominé.  Enfbrte  qu'au** 
jourd'hui  aucun  d'eux  ne  (uivent  ces  Loix. 

Il  n'y  a  donc  que  S,  M.  la  Reine  d'Hongrie  qui  en  ibic  non<^feulement 
la  fcrupuleufe  obfervatrice ,  mais  qui  ait  augmenté  le  titre  de  fes  efpeces 
en  or  d'un  quart  de  karat,  puifque  fes  ducats  au  lieu  d'être  à  23  karats  & 
demi ,  font  dSèâivement  à  29  karats  trois  quarts.  A  l'égard  de  tes  efpeces 
d'argent ,  elles  (ont  au  même  ritre  qu'anciennement;  &  quoique  les 


de  l'Empire  ne  l'obligent  pas  à, ne  battre  que  de  grofles  pièces  d'argent; 
S.  M.  B'en  fait  battre  en  biUon  qu'une  très-f>eti£e  quantité  ^  enforte  que  la 
petite  monnoie  feroit  allez  rare  dans  fès  Etats ,  (î  le  Roi  de  Pruflè  n'avoît 

ras  l'adreffe  &  le  foin  d'y  faire  entrer  des  tzuaërs,  qui  font  des  efpeces 
18  grains  de  fin  ,-&  fi  petites  qu'il  en  entre  720  au  marc.  Elles  valent 
un  demi  kreutzer  qui  eft  un  fol  du  pays.  Il  eft  sdfé  de  voir  qu'il  vend 
le  marc  de  ces  petites  écailles  de  poiifons ,  à  raifon  de  dix-huit  livres  ) 
elles  ne  valent  cependant  intrinféquement  que  3  liv.  13  fols  11  deniers^ 
tant  pour  l'argent  oue  le  cuivre  qui  y  entre ,  enforte  qu'il  gagne  net  par 
marc,  14  livres '5  fols.  La  Reine  d'Hongrie  acheté  de  fes  vomns  le  cuivre 
bien  clierement,  tandis  qu'elle  en  a,  qu'à  peine  on  trouve  à  le  vendre 


cent  Itv.  le  quintal ,  qui  n'eft  que  dix  fols  le  marc  :  la  difiërence  de 
fols,  â  14  livres  16 ,  eft  fenfible  ;  pour  'aller  au-devam  de  cette  nnanœa^ 
vre ,  elle  auroit  dû  décrier ,  de  tout  cours ,  ces  rrauvaifes  efpepei  dont 
l'efiufion  fe  faifoit  dans  fes  Etats  :  &  en  faire  fabriquer  avec  fon  cuivre  â 
fes  coins  &  armes  :  du  moins  elle  ne  perdroit  pas  cooûdérablement  comme 
elle  fait,  &  placeroit  fon  cuivre. 

Les  Loix  de  l'Empire  font  violées  généralement  par  tous  tes  Princes  de 
l'Empire ,  ptiifqu'aujourd'hui  les  ducats  du  Roi  de  PrUlTe ,  ne  font  qi/à 
18   Jcarats. 

Ceux  de  Bavière  &  de  Wirtemberg .  de  même  qu&  tous  les  autres ,  ont 
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«Itéré  le  titre  fixé  par  les  Loix  de  PEmpire,  les  uns  piiis^  les  autres  moins; 
foit  dans   les   efpeces  d'or,  foit   dans  celles  d^argent. 

Il  n'y  a  que  les  HoUandois  qui  n'aient  pas  encore  violé  ces  Imx ,  car 
leurs  ducats  font  à  23  karats  &  demi;  on  voit'auflî,  dans  l'écuflbn,  une 
inicripcion  en  abrégé ,  en  laquelle  on  lit  ceci  :  Mon.  Fœd.  Cuffa  ai  le 
gem  Imp.  qui  fignine,  Montta  Fotderis  Cuffa,  adUgtm  Impcrii.  Enfiancois» 
Monnoie  des  Provinces-Unies,  fabriquée  félon  les  Loix  de  l'Empire. 

La  Reine  d'Hongrie  a  rendu  une  ordonnance  par  laquelle  il  eft  défendi 
aux  Orphevres  d'acheter  de  la  matière  d'or  ou  *  d'argent  de  qui  que  ce 
foit  j  de  forte  qu'elle  vient  toute  à  la  Monnoie ,  &  q^and  ils  en  ont  be« 
ibin  )  ils  l'achètent  du  Direâeur  qui  eft  en  même^temps  eflàyeur  de  ladite 
Monnoie,  en  forte  qu'il  eft  Juge  &  partie. 

Lorfque  quelqu'un  lui  apporte  de  la  matière  ,•  il  ne  la  paie  qu'après  en 
avoir  fait  eilai ,  dont  il  eft  maître  de^  &ire  le  rapport  tel  que  bon  lui  femble 
pour  ne  la  payer  qu'à  proportion  du  titre  :  le  Marchand  rebuté  de  cette 
manœuvre  ne  revient  plus,  &  les  matières  d'argent  manquent ^  &  fouvent 
même  quand  le  Direâeur  en  a ,  il  la  vend  aux  étrangers  avec  profit.  Au 
lefte  9  ce  Direéteur  eft  fi  bon  eflàyeur  qu'il  a  donné  diftërens  rapports  fur 
trois  échantillons  coupés  &  pris  dans  im  même  écu,  fi  bien  forgé  qu'on 
B'^n  pouvoit  plus  voir  ni  efngie  ni  autre  chofe. . 

Quant  à  la  fàbricairion  des  Monnoies,  le  même  fournean  fèrt  pour  fon- 
dre l'or  &  l'argent;  cela  forme  un  déchet  que  l'on  ne  retire  qu'avec 
grands  frais  lors  des  lavures. 

Pour  recuire  les  lames,  on  les  fait  prefque  rougir,  de  forte  qu'dlçs 
crèvent  par-tout,  lorfqu'elles  paflfent  par  les  rouleaux. 

Pour  recuire  les  flaons ,  ils  les  mettent  entre  deux  lits  de  charbon  que 
l'on  allume ,  enforte  que  lorfqu'il  s'agit  de  les  retirer,  il  faut  beaucoup  de 
temps  ,  pendant  lequel  plufieurs  fe  fondent  tout-à<-fait  ou  en  partie ,  ce 
^  qui  fiiit  un  autre  déchet ,  car  il  faut  refondre  les  défèâueux ,  avec  la  gre- 
naille que  l'on  peut  ramaflèr  ;  l'imperceptible  refte  dans  les  cendres ,  &  ne 
fè  récupère  que  lors  des  lavures. 

'  On  ne  lait  pas  ce.  que  c'eft  qu'aiufter  les  pièces  de  haut  ou  bas  bOIon , 
c*eft-à-dire ,  prendre  garde  que  l'une  ne  pefe  pas  plus  que  l'autre  :  U 
Reine  ordonne  qu^il  y  en  entrera ,  fuppofons  40  au  marc ,  on  ne  s'em- 
barraflè  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  pefantes  les  unes  que  les  autres, 
pourvu  que  les  40  forment  le  marc  ;  il  arrive  delà  que  les  Orphevres  & 
les  étrangers  enlèvent  les  plus  fortes ,  &  laiflènt  courir  les  légères  dans  le 
commerce;  nonobflant  cela,  il  y  a  encore  un  petit  profit  à  faire  fur  les 
plus  légères. 

Pour  ce  qui  concerne  les  efpeceï  de  pur  cuivre,  par  la  fabrication  que 
Sa  Majefté  la  Reine  a  ordonnée  en  1744^  cette  matière  étoit  donnée  fiché* 
rement  que  perfonne  n'en  vouloir  :  le  commerce  fit  des  remontrances  ï 
la  Reine I  enfin  cette  Souveraine  ordonna  de  returer  toutes  les  efpeces,  d'en 
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thargér  fim  TréA)ricr<  militaire ,  pour  eii  payer  les  troupes  qui  avoiënt  dès 
lendroits  attitrés  pour  acheter  (bit  denrées  de  bouche  ou  autres  chofes  :  ces 
Marchands  rq>portoient  tous.  les  mois  ces  efpeces  au  Tréforier  du  Dépar«- 
tement  qui  les  leur  changeoit  contre  d^autres  courfables  ;  &  ainfi  ces  e(pe* 
ices  font  toujours  la  navette  :  on  n'a  encore  pu  perfuader  au  Confeil  d'et>« 
gager  la  Reine  à  ce  qu'elle,  ordonnât  une  fabrication  d'efpeces  de  cuivre  ^ 
parce  qu'il  prétend  que  les  efpeces  de  cuivre  répandues  dans  le  public ,  di* 
minuent  les  revenus  :  cela  eft  vrai  quand  la  matière  eft  donnée  trop  chè- 
rement comme  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Confeil  ne  veut  point  entendre  parler  d'une  nouvelle  Êtbrication  de 
cuivre  dont  la  matière  foit  donnée  plus  largement  que  la  première  »  &  il 
ferme  les  yeux  fur  l'entrée  Se  cours  que  l'on  donne  aux  petites  efpeces 
de  enivre  du  Roi  de  ;  Prufle  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Quand  la  matière  des  efpeces  de  suivre  eft  donnée  largement ,  la  confom-? 
matjon  s'en  fait  ^  en  ce  que  les  Ëtbriquans  de  hux  galons  ^  &  d'autres  co-» 
lifîchets  en  £iux,  aiment  mieux  fondre  des  efpeces  de  cuivre,  que  d'acheter 
à  la  livre  le  cuivre,  crainte  au'il  ne  s'y  rencontre  quelque  peu  d'étamure 

ri  aigriroit  leurs  ouvrages  ;  d  un  autre  côté ,  quand  la  matière  efl  donnée 
chèrement,  cela  engage  quelqu'un  à  co|itre&ire  ces  efpeces,  afin  d'y 
gagner  par^là  ce  .que  le  Souverain  y  gas;ne  par .  la  traite  exceflive  qu'il  y 
prend  :  enforte  qu'elles  augmenteroient  a  l'infini  par  le  nombre  des  J&ufTes^ 
Ceux  qui  les  contrefont  ont  des  Expofiteurs  qui  ont  foin  de  les  changer 
contre,  iles  bonnes  efpeces  d'argent  &  de  billon,  enibrte  que  celles-ci  de« 
viennent  fi  rares ,  que  l'on  eft  contraint  de  recevoir  des  paiemens  conÂ*- 
dérables  en  monnoies  de  cuivre  vendues  bien  chèrement  ;  voilà  ce  qui  dimi? 
nue  les  revenus^  Car  fiq>pofons  que  trois  particuliers  vous  faflènt  chacun 
un  paiement  de  joo  liv«  &  qu'ils  vous  paient  tous  en  cuivre ,  n'eft^il  pas 
▼rai  que  vous  comjpterez  av<Mr  chei  vous  900  liy.  vous  n'aurez  cependant 
que  nis*peu  de  chofe ,  félon  qu'il  y  entre  de  ces  elpeces  au  marc  qui  ne 
vaujt  jamais  que  10  fols;  enibrte  que  vous  n'aurez  peut-être  que  le  poids 
d'un  quintal  de  cuivre  qui  vaut  au  plus  100  liv.  avec  lefquelies  on  vous 
paie  900  liv.  On  peut  juger  par-là  .df  la  perte  que  l'on  feroit  fi  le  Souve-* 
rain  décrioit  toutes  ces  efpeces  de  cuivre  ;  s'il  le  fait ,  le  public  y  perd  beau-* 
coup  de  même  que  lui,  car  il  eft  naturel  qu'il  fupporte  une  pjirtiede  cette 

inerte,  pttlfqu-'il  en  a  eu  le  profit.  Si  au  contraire  il  les  laifle  courir,  il  tient 
a  porte  ouverte  aux  abus  continuels. 

Car  fiippoibns  que  quelqu'un  ait  gagné  à  contrefaire  ces  efpeces ,  un  au« 
tre  voudra  faire  de  même ,  ce  qui  fait  encore  une  nouvelle  quantité  de  cui« 
vre  convetrtie  en  efpeces  :  ces  miférables  tirent  infenfiblement  la  fubftance 
du  pays  :  il  arrive  delà  eue  l'étranger  ne  veut  plus  avoir  de  commerce 
avec  les  Négocîans  qui  n'ont  que  du.  cuivre  pour  faire  leurs  paiemens  v 
il  n'eft.pas  fi  dupe  que  d'échanger,  fes  marchandifes  contre  un  quintal  de 
cuivre  <pn  ne  vaut  que  100  liv.  au  phls,  qu'on  lui  paflera  pour  900  liy.. 
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&  quelquefois  plus.  Pour  obvier  it  ces  inconréoiens ,  un  Sbumain  doit 
avoir  de  bons  Confeillers  en  fait  de  monnoies  :  ce  qui  eft  ailez  rare ,  car 
aujourd%ui  on  croit  tout  favoir  jufqu'aux  affaires  les  plus  compliquées  aux- 
quelles fouvent  on  n'entend  qu'à  demi. 

Avant  de  finir  cet  article,  je  vais  parier  dîuoe  chofe  aflès  furprenante^ 
au  fujec  d'une  fource  profonde  de  quatre  pieds,  dont  Peau! ne  coule  qu'im^ 
perceptiblement  ;  elle  efl  fituée  proche  de  la  ville  de  Chemnitz  en  Hon« 
grie.  Cette  eau  a  la  vertu  de  changer  en  cuivre  rouge ,  autrement  dit  Ro- 
fette ,  le  fer  que  Ton  y  laiflè  pepdant  l'efpace  de  quinze  jours ,  il  n'y  a 

f)as  jufqu'aux  enfkm  du  pays  qui  n'aient  entendu  parler  de  cette  fource , 
'eau  en  efl  un  peu  piquante  oc  acide  au  goât,  &,  hors  de  la  fource  elle 
n'a  plus  la  même  vertu ,  &  fon  goût  fe  perd. 

Les  curieux  les  plus  favans  du  pays»  Si  des  environs  qui  ont  raifbnné  fur 
ce  feit ,  admettent  fimplement  que  cette  eau  a  le  don  de  tranfniuér  le  fer 
en  cuivre  rouge  fans  en  dire  la  raifbn. 

Un  étranger  qui  fe  trouva  à  Vienne  en  t/^i,  entendit  parler  de  cette 
fource ,  on  lui  en  montra  des  effets  merveilleux ,  entr'autres  un  petit  baril 


•  j'ai  changé  dé  nature ,  &  fuis  Rofette." 
'  la  façon  avec  laquelle  plufieurs  perfonnes  de  diftinâio/t  préfentes  lui 
afiuroient  là  chofe ,  la  lui  firent  croire  à  demi  ;  on  lui  demanda  ce-  qu'il 
penlbit  à,  ce  fujet;  il  répondit  qu'il  étoit  curieux  de  voir  cette  fource,  de 
faire  lui-même  l'expérience  des  faits  que  l'on  lui  afTuroit  être  conflans. 

On  rapporta  à  )a  Reine  ce  que  cet  éôranger  avoir  dit ,  cette  Princeffe  or- 
donna au  Comte  de  Taroca  de  )e  conduire  fur  les  lieux*  Ce  demi  incré-* 
dule,  avant  de  partir,  fe  munit  d^m  ht  achevai  qu'ît  jetta  loi*mémedan< 
la  fource  qu'il  referma  à  la  clef  &  il  mit  cette  clef  dans  fa  poche;  non  content 
de  cela ,  il  mit  le  fcellé  de  fon  cachet  fur  le  trou  de  ta  ferrure  de  la  couverture 
de  cette  fource,  &  pafla  les  quinze  jours  à  Chemnitz,  au  boutdefquels  il 
revint  avec  le  Comte  de  Taroca.  Apràs  avoir  bien  reconnu  que  l'emnreinre 
de  fon  cachet  n'étoirpas  endommagée,  il  ouvrit  ta  couvenisré&  nt  def^ 
cendre  fon  dômeflique  dans  la  fource,  lequel  'après  avoir  cherché  un  peu 
de  temps  fiirle  fable  de  cette  fource»  trouva  un  morceau  de  réfiflanceqv^it 
fortit  de  l'eau  fans  favoir  fi  c'étoit  ce  que  Pon  cherchoit.  J'ai  oublié  de 
dire  que  ce  curieux  '  avoir  £iit  graver  fpn  nom  en  creux  fur  ce  fer ,  &  au 
fbrtir  de  l'eau  il  reconnut  les  ngures  de  quelques  carâderes  mal  formés  i 
ce  fer  fe  trouva  réellement  changé  en  cuivre  roUge4  II  goûta  &  pefii  de 
cette  eau ,  fe  fît  donner  du  fable  &  de  t^eau  de  eécte  fource  dans:  un  grand 
vafe  &  s'en  retourna  à  Vienne  avec  te 'Comt»' de  Tarocai,  qui  ne  ceflbic 
de  le  tourmenter '^n  chemin  pour  favoir  fon  bâtiment;  inais  ne  le  vou<- 
)a0t  pas  donqer  à  Ts^venture^'il  di^oit  toujoiiut  jufqu'à  ce  qu'il  eut  £ût 
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Tes  expériences  dans  fon  cabinet  avec  Teau  &  le  fable  qu'il  avoit  emporté 
pour  cet  effet,  ^ 

Le  Comte  de  Taroca  fut  à  fon  arrivée  rendre  compte  à  la  Reine  de  fa 
commiflîon ,  &  lui  rapporta  de  point  en  point  tout  ce  que  ce  Savant 
avoit  fait  &  dit. 

La  Reine  attendit  avec  impatience  qu'il  eût  achevé  fes  opéracîotvB  pour 
favoir  fon  fentiment  fur  cette  afiaire.  Le  voici. 

Après  avoir  examiné  &  reconnu  que  cette  iburce  étoit  fur  une  mine  de 
cuivre ,  en  Jaquelle  fe  détachent  quantité  de  particules  de  cuivre  qui  fe 
mêlent  avec  cette  eau  :  d'un  côté  cette  eau  a  la  vertu  de  diflbudre  le  fer, 
comme  Teau-forte  a  celle  de^  diffoudr^  l'argent  ;  cette  eau  occupée  à  dif- 
foudre  le  fer  eft  obligée  de  qtûttier  les  parties  de  cuivre  dont  elle,  eft  char- 
gée :  les  particules .  de  cuivre.,  étant  abandonnées  y  s'attachent  au  premier 
corps  qu'elles  rencontrent ,  &  n?en  trouvant  pas  d'autres  que  le  cuivre  ^ 
elles  s'attachept  à  lui  &  en  prennent  la  figure  &  grofleur  £dt-à-fait  que 
l'eau  le  diffout. 

Ce  raifonnement  fut  applaudi  de  Sa  Majefté  la  Reine  d'Hongrie  par 
un  préfent  qu'elle  fit  à  cet  étranger  d'une,  tabatière  en  or ,  où  étoit  le  por- 
trait de  cette  augufte  Princeife;  ce  fyftéme  fut  aufii  goûté  &  fuivi  de  tous 
les  Savans  du  pays.  Traité  des  Monnaies  par  M.  I>E  Bettange. 

IIL  Quant  à  l'état  monnétaire  de  l'Allemagne ,  comme  il  eft  préfente- 
ment ,  on  monnoie  en  Autriche ,  en  Bavière ,  en  Saxe ,  en  Franconie  ;  en 
Suabe  &  le  long  du  Rhin  au  titre  de  convention  de  20  fl.  Toutes  les  ef-- 
peces  juiqu'aux  pièces  de  6  cr.  font  ajuftées  &  étalonnées  pièces  par  pièces. 
Il  ne  laide  pas  d'y  avoir  une  difGsrence ,  qui  confifte  qu'en  Autriche  &  en 
Saxe  i'écu  de  convention  ne  vaut  que  2  fL  &  le  diacat  4  fl.  7î'Cr.  & 
qu'en  Bavière ,  en  Suabe,  enJEranconie  &  le  long  du  JRhin  I'écu  de.con- 
vention  vaut  2'fl.  24  cr.  le  ducat  5  fl.  jSc  les  autres  'efpeces  à  proportion. 
Ainfi  At  marc  d'argent  vaut  toujours  24  .  fl.  &  par  conféquent  trop  peu 
par  rapport  à  l'or.  L'Eleâeur  de  Brunfwic^Hannovre  ,  &  le  Duc  de  Brunf- 
i^ic  monnoient  au  titre  de  Leipzig.  Les  villes  Impériales  de  Hambourg  & 
de  Lub^k  &  le  Duc  de  MecUeimourg-Swerin  monnoient  le  ducat  &  la 
rixdale  au  titre  de  l'Empire^  c'eft-à-dire,  d'un  marc  de  Cologne  de  23  car 
rats  8  grains  d'or  fin^  67*  ducats  ,  &  d'un  marc  de  CoI(>giie.,det)7  onces 
4  grains  d'argent  fin\  8  ris^dales.  En  argent  courant  à  compter  dé  2  marcs 
)uiqu'aux  pièces  de  2  Shillings ,  un  marc  de  Cologne  d'argent  fin  eft  mon^' 
noyé  à  1 1  f  dalers  ;  à  l'égard  du  billon  à  1 2  dalers  en  pièces  d'un  fchil« 
ling,  &  à  i2|  dalers  en  pièces  de  i  &  de  ^.  La  rixdale  de  banque  de 
Hambourg  eft.équi^ente  au  d^er  de  banque  d'Am'fterdam.* 

Je  nommerai  encore  les  pièces  d'or,  d'argent.&  de  cuivre  quîoixt  qiwrl 
en  Allemagne.  r     .     ;     >       .   .  ,<  v  .  ^  j 

En  pièces  d^or  ^  Hambourg  i&  Lubeck  frappent  les  plus  grandes  en  va- 
leur,  favoir  des  PQrtugaifes.Àç  lo  ducafcs.  On  a  auQi  des.deaû-portugàifes , 
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&  Hambourg  frappe  des  quarts.  Les  Scvcrines  ou  Souveraifus  dMutrîché 
font  de  1  ducats.  On  en  a  des  demi*pieces«  Dans  quelques  £cats  on  a  de| 
pièces  d^r  équivalentes  aux  vieux  Louis  d^or  françois  de  Louis  XIV,  qui 
iont  de  poids ,  favoir ,  des  Augufics  dqr  en  Saxe  ,  des  Charles  dot  en 
Brunfwic,  des  Georges  d*or  dans  les  Etats  Eleâoraux  de  Brunftric^Lune* 
bourgs  des  Frédérics  dot  dans  les  Etats  de  Prufle.  De  toutes  ces  efpeces 
on  a  des  demi-pièces  &  des  doubles.  Les  Carolins  d^or  valent  autant  que 
les  Louis  dor  neufs.  Les  Max  d^or  de  Bavière  ibnt  de  7  fl.  20  cr.  Les 
ducats  d'Allemagne  font  équivalents  à  ceux  d'Hollande.  On  a  àesfioritis 
dlor  de  2  rixdales. 

En  pièces  d argent  on  a  des  écus  dtjpects  (  Spuics-^lers  )  à  1 4  rixdafe. 
J'indiquerai  les  autres  pièces  d'argent  &:  de  cuivre  par  ordre  alphabÀxqueea 
leurs  noms  du  pays ,  oc  je  marquerai  combien  il  en  £iut  de  chaque  eipece 
pour  faire  la  valeur  d'un  écu  ou  rixdale. 

Des  Albus,  du  Haut-&  du  Bas^Rhin  4;,  de  Cologne  78,  ^  du  Laod^ 
graviat  de  Hefle  32  pour  un  écu. 

Dts  Bat:^  (  bâches  )  22i  pour  un  4^u^ 

Des  Blaffert  1 9I  pour  un  écu^ 

Des  Blamûfir  8  pour  un  écu. 

Des  Boufch  324  pour  un  écu^ 

Des  D inares  (  deniers^  480  pour  un  écU. 

Des  Dreyers  <)6  pour  un  écu. 

Des  Dreylings  192  pour  un  écu. 

Des  Drittels   (  tiers  )  3  pour  un  écu. 

•  Des  Dûtgen  ,  monnoie  idéale,  16  pour  un  écu. 

Des  Fettmannchen ,  de  Cleves  120  ,  de  Cologne  Z17  pour  un  écu. 
Des  FUnderie  &  Flinriche  18  pour  un'  écu. 

*  Des'  Fuchs  (  renard  )  240  pour  un  éou. 
Des  Gctfgen  48  pour  un  écu. 

Des  Grctfchet  {petit  gros)  120  pour  un  écu. 

Des  Grofche  (  ^s  )  des  bon-gros  24,  des  kaifèr*grofches  {gros  impi' 
ïïiaux  )  30 ,  des  marûpn-grofches  {gros  d^  Ste  Marie  )  36 ,  des  gros  Uancs 4( 
your  un  écu. 

Des  '<7r0/e  (  pièces  de  4  pfênnings)  72  pour  un  écû^ 

Des  Gouldes  {florins  )  ,  florins  d'Empire  t  i ,  de  Cologne  3S  ,  de  Liège  4 1 
^Aix-la-Chapellp  1 2  fow  un  ecu  i  de  Mifbie  ,  ^  fhonnoie  idéale  de  2X 
bon-gros. 

Des  Heilers  { demiAiards  ) ,  en  Hame-&  Bafle-Saxe ,  57e  pour  im  écu. 

Kopfft'ùck  {  tefioru  )  de  Brème  6  ,  à  Francfort  .fur  i«  Mein»  NttiW^ 
berg'  &e>.  4I  pour  uâitiett. 

Des  Kreu^er  {  cruches  )  90  pour  un  écu. 

JjOndmUnun  {  monnoie  courante)  36  pour  un  éCu. 

flUfc ,  4'Aix.-la^ChapeUe ,  72  ,  de  Brème j  moiuuâe  idéale ,  2I ,  de  Ham* 

bourg, 
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iMMirg^  de  lubeck  &  de  Meddenboiug  3 ,  d'OA-Fri£b  pareiilemeiit  3  ^  du 

Siind  5  pour  un  écu. 

.    Matihur  (pièces  de  4  P£)  j%  pour  un  écu. 

OîTtgjuu  XX 6  pour  un  écu. 

Ortf£$  320  pour  un  icu. 

PctermiBnnc/un  ^  d'Aix-la-<IhapeUe  72 ,  de  Coblence  18  gros,  &  (4  cooi- 
muns  pour  un  écu. 

Pfcnnings^  {Uards)  en  Haute  &  BaHë-Saxe  a88 ,  d'Ofnabruck  252 , 
blancs  270 ,  de  Munfter  33^ ,  à  Francfort  fur  le  Mein ,  Nuremberg ,  6c,  360 , 
de  Cleves  480  pour  un  écu. 

Schafc  (hnbis)  27  pour  un  écu. 

ScAiUmgs  {fcIuUngSj  cfcalins)  d'Aûc-la-Chapelle,  de  Cleves  &  de  liege  8, 
d'Oftfiife  9,  d'Ofnabruck  21 ,  de  Munfter  28  »  de  Stettin  96»  de  Brème', 
de  Hambourg ,  de  Lubeck ,  de  Mecklenbourg  &  de  Stralfund  48  pour  un  écu. 

Schockt  y  monnoie  idéale ,  vieux  20  grps  ^  neufe  60  gros. 

Schwarc  360  pour  un  écu. 

ScchsUngc  96. 

Sechspfcnnmgs  (  /riece^  de  6  pfennings ,  demi-bon-^gros  )  48. 

Silbcrgrofchcn  (  ^/V5  dargtnt  )  30  pour  un  écu. 

«S/z^^r  (y^Zr  )  d^Oftfnfe  54,  de  Cleves  60^  de  Liege  80  pour  un  écu. 

Syfcrts  108  pour  un  écu. 

Wcifpfcnnings  ou  Albus  45  pour  un  écu.    ^ 

Wittm^  de  Luneboorg  96,  de  Stettin  144 ,  de  StraUund  192^  d^Oftfriiib 
540  pour  un  écu. 

Zweydritul  (  deux  tiers  )  ou  un  florin  d^Empire  1 1  pour  un  écu. 


ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  D'ALLEMAGNE. 

O!  I  je  voulois  remonter  jufqu'à  l'origine  des  Peuples  de  la  Germanie ,  je 
ne  pourrois  offrir  à  mes  Leâeurs  que  dUnutiles  recherches ,  &  comme  tant 
d^autres  je  ne  parviendrais  tout  au  plus  Qu'à  la  découverte  de  quelque  &- 
ble  ou  moins  abfurde  ou  moins  vraifenwlable  que  celles  qu'ont  imaginé 
bien  des  Savans  qui,  pour  illuftrer  ces  Peuples,  leur  ont  donné  pour  ton** 
dateurs  des  héros  ou  ^es  demi-dieux.  C'eft  ainfi  que  pendant  fort  long-temps 
le  Dieu  Tuifton ,  enfant  de  la  terre ,  &  Mannus,  fon  valeureux  fils ,  ont  paflë 
ppur  ^^  Auteurs  des  Germains  ;  mais  quel  fut  ce  Dieu  Tuifton  t  en  quel 
temps  exiila  ce  Manaus  ?  on  l'ignore ,:  il  en  efl  à-peu-près  de  même  du 
mot  de  Qermain ,  auquel  on  a  .donné  diveries  fi^nificacions ,  fi>ndées  fur 
des  Etymologies ,  la  plupart  fort  ridicules.  L'opmion  la  plus  raifonnable 
.t&  celle  de  Tacite ,  qui  aflure  que  ce  mot  défignoit  un  homme  très-belli- 
queux,  un  excellent  guerrier.  Dans  les  langues  Germaniques/ iUoA  fîgntfie 
Tome  IL  Ggg 
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en  effet  homme  ^  &  ger  ou  htr  veut  dire  jfi/f mf .  Mais  c'eft  afli»  &'  trop 
long-temps  peut-être  s'arrêter  fur  ces  inatiles  queftions. 

Dès  les  tems  les  plus  anci'ens^,  les  Germains  étaient  regardés  comme  la 
Nation  la  plus  brave  &  la  plus  formidable  de  fEuroj^e.  Nacorellemenc 
guerriers ,  ils  étoient  toujours  armés ,  toujours  prêts  à  vuider  par  la  fiirce, 
its  dilfêrens  les  plus  légers.  Accoutumés  par  la  Nature  même  du  dimac 
fous  lequel  ils  vivoient ,  à  (upporter  le  froid  &  la  £dm  ;  il  n'y  avoit  que 
'  la  chaleur  &  la  foif  qu'ils  ne  pouvoient  point  foutenir  ^  ou  du  moins  qu'ils 
ne  iupportoient  qu'avec  beaucoup  de  peine  »  du  reile  ils  mangeoient  & 
dormoient  fur  la  dure,  paffoient  leur  vie  à  la  chaflè  ou  à  la  guerre^  fe 
noiirriâbiçnt  de  fruits .  fauvages ,  fe  retiraient  pendant  \ts  plhs  grandes  ri* 
'gueurs  de  l'hiver  dans  des  antres  de  rochers ,  à  l'exception  de  quelques-uns 
d'entr'eux,  qui,  pfus  riches,  ou  d'un  rang^phis  dSfHogué,  habitoîent  des 
mafures  couvertes  dé  chatune.  Comme  les  Tartares ,  au  retour  du  prin^ 
temps  y  ils  fe  rafiembloient  tous  &  fk  dreffoient  èts  tentes  au  mflieu  des  cam-^ 
pagnes. 

A  ces  mœurs  groflieres  &  même  un  peu  fauvages ,  les  Germains  joi« 

{^noient  des  qualités  trfs-refpeâables  :  ils  vivoient  avec  leurs  époufes  dans 
a  plus  douce  &  la  plus  tendre  union  \,  hofpitaliers  &  généreux ,  il  n'y  avoit 
pomt  de  peuple  qui*  traitât  avec  plus  d'égard  fes  hôtes  &  fes  convives.  Chez 
eux  un  homme  qui  auroit  refu(e  le  couvert  à  queRju'un,  eut  été  regardé 
comme  un  inûme  \  auffi  le  Germain ,  Chef  de  fa  maifon ,  régaloit ,  aufl}  bien 
oite  fes  facultés  Fe  fur  permettoient ,  tous  ceux  indiftinâement  qui  s'adref^' 
foient  à  lui ,  &  quand  fes  provifions  venoient  à  manquer ,  il  conduisit  fès 
hôtes  chez  fon  voifih ,  qui  exerçoit  envers  eux  la  même  générofité. 

Amis  de  la  fimplicité,  les  Germains  ne  connoiflbient  ni  le  6fle,  ni  la 
magnificence,  aufli  leurs  funérailles  étbient-èlles fans  pompe  ^  quel  qu'èor 
été  le  rang  de  celui  qui  avoit  cefTé  de  vivre ,  on  le  brûtoît ,  lui ,  fês  amiés 
&  fon  cheval  ;  on  recueilloit  ks  cendres ,  on  les  enterroit ,  &  on  élevoit  un 
iîniple  tombeau  de  g^fon  \  c'étoit  là  fon  Maufplée. 

Il  eflf  vrai  que  les  Germaurs  aflemfilés  éfifoient  Tes  Prêtres  ;  mais  une 
fbis  élus  ,  ces  prêtres  jouifToient  d'une  très-grande  autorité  qu'ils  étendoient 

"  autant  qull  leur  étôit  pofïîble  ,  à  la  fevéur  de  l'impoflure,  &  des  terreurs 
de  la  itiperflîtion.  La- Religion  Germanique-étoit,  comme  les  autres Réiigidns 
de  ces  temps,  fondée  fur  l'ignorance  &  fur  Pâbfiirdité  des  préjugés.  Ces  Peu- 
ples adoroient  Mercure  comme  le  premier  des  Dieujc,  &  révéroient  Hcr- 

.  cule ,  Mars  &  Ifîs ,  qu^ts  ne  regardbient  que  comme  des  divinités.  fubaF» 
ternes.  Ifs  avoicnr  ime  idée  fi  noble  &  fi  fufelime  de  la  MajisJflé  dc^  DteUx^ 

Su'ils  croyoient  que  c'ctoît  une  profanations  que  dfe  lès  rcj>réfentefr,  ou 
e  les  enfermer  dans  un  tempte;  mais  ils*  leur  confervofcnt  àei  forêts  an^ 
tiques ,  qui  par  leur  épaiffeur  &  leur  obicurité  frappoîent'  Pîmagiilatiôn; 

LesJPrêrres,  peu  contcns  dés  fondions  paifibles  dëjeur  Miniftere-,  accom- 
•  pagaoîent  encore  les  Généraux,  d'armées,  «  neperméttoienr  le  combat  qjtîkr- 
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rfièf  IM  êérémociies  de  la  divioation  :  pendant  ces  cérémonies ,  qui  confif* 
toient  à  confuirer  ie  mouvement  d^un  nuage,  ou  le  cii  d'un  oifeau,  les 
fcldats  chantoient  d'us  ton  rude ,  bruyant ,  inégal  &  difcordasic  des  hymnes 
de  guerre ,  &  c'étoic  fuivant  l'harmcmie  ^  ou  plutôt  le  bruit  plus  ou  moins 
capide ,  ou  plus  ou  moins  lent  de  ce  chant  barbare ,  qu'on  préfageeit  une 
viâoire  ou  une  déroute  ;  &  dans  ce  dernier  cas ,  qud  que  fut  le  motif  de 
la  guerre ,  les'  Germains  avoient  foin  d'éviter  le  coiubat  :  mais  quand  on 
en  venoit  aux  niains^  il  falloir  non-feulement  fe  battre  avec  courage ,  ^rnais 
encore  être  bleffé ,  car  ils  étoient  perfuadés  qu'on  ne  pouvoit  avec  honneur 
i:evenir  £ins  blefltire  d'un  combat  livré  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ;  au(fi , 
ceux  qui  malgré  leur  intrépidité  avoient  eu  le  madheur  de  ne  pas  perdre  de 
iang,  s'intercufeient  les  facrifices ,  n'ofoientfe  montrer  dans  l^s  auemblées  ; 
il  y  .en  aveit  même  dont  le  chagrin  étoit  fi  vif^  qu'ils  s'étrangloient  de  dou- 
leur &  de  défefpoir  :  quant  à  ceux  qui  étoient  convaincus  d'avoir  aban* 
donné  leurs  boucliers ,  ils  n'avoient  point  de  ^race  à  efpérer ,  ils  étoient 
impitoyablement  mis  à  mort. 

Avant  l'an  3400,  l'Hifloire  ne  fait  tiulle  mention  des  Germains,  &  c'efi 
vraifemblablement  à  ce  filence  qu'il  faut  attribuer  la  nuit  impénétrable  qui 
couvre  la  véritable  origine  de  x:es  Peuples  ;  on  fait  feulement  que  fbus 
Tarquin  l'ancien  «  Sigovefè.,  Prince  Gaulois  «  paffant  le  Rhin ,  alla  s'emparer 
de  la  Bavière  ^  de  la  Bohênae  &  de  la  Carintbie.  L'Hifloire  nous  apprend 
auffî  oiTà-peu-pcès  vers  le  même  temps  les  Teâofages  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Hongrie  y  de  l'Autriche  &  de  la  Ruflie  noire.  La  rapidité  de  ces  con«- 
quêtes  ne  donne  pas  une  bien  haute  idée  de  la  valeur  des  Germains  de  ce 
temps  :  quoiqu'il  en  fôit,  les  Gaulois  &  quelques  autres  Peuples  s'étoient 
fixés  dans  ces  contrées ,  ils  prirent  le  nom  ^à'AlUmani ,  ou  d hommes  dlvus^ 
attendu  qu'ils  étoient  formes  du  mélange  de  diverfes  Nations. 

Mais  fi  les  Gaulois  conquéroient  dans  la  Gemunie ,  ils  n'étoient  pas  aufli 
heureux  dans  leur  patrie,  o&  113  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  les  Teutons 
&  lesCimbres  conduits  par  Teutoboc  &  Bojorix  leurs  Rois,fe  répandirent 
comme  4in  torrent  «  &  d'où  Us  furent  à  la  fin  chaffés  par  les  Romains, 
^^tpes  déjà  d7une  partie  de  la  Gaule  ,  qu'ils  avoient  fubjuguée.  Plus 
heureux  que  les  Teutons  &  les  Gimbres,  Ariovifte,  Roi  desSueves,  péné* 
tra  quarante-quatre  ans  après  dans  la  Gaule ,  fe  rendit  maître  de  la  Fran* 


vantés  par  leur  défaite^  les  Peuples  de  la  Germanie  n'ofêrent  pendant  bien 
des  années  lutter  contre  la  valeur  des  Romains  :  ceux-ci  même  allèrent  lec 
attaquer  dans  la  Germanie,  où  ils  remportèrent  d'éclatantes  viâoires  & 
étendir^ent  fort  loin  leurs  conquêtes ,  dont  ils  furent ,  \  la  vérité ,  beaucoup 
moins  redevables  à  la  fupériorité  de  leurs  forces  y  qu^aux  divifions  intefHnea 
àjC$  Germains  ;  tout  BarWes  qu'ils  étoient  »  ces  Peuples  s'éunt  apperçus  1 
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que  c*ët<Hent  !eun  difcordes  qui  dMinoisnt  à  leatd  eQnemisr  la  fkcffiié  de 
les  vaincre ,  mirent  fin  à  leurs  divifions  ;  ceux  furHout  qui ,  demeurant  en» 
tre  ie  Rhin ,  le  Mein  &  le  Wefer ,  étoient  les  plus  expofôs  aux  iocwfions 
des  Romains ,  formèrent  une  puiflante  confëdératicm ,  &  s'unirent  ibus  le 
nom  de  Francs,  c'eft-à-dire ,  Ubns  de  toute  domination. 

La  ligue  des  Francs  devint  fi  formidable,  que  les  Romains  intiimdés  à 
leur  tour  ,  ne  fe  hafardoient  plus,  ou  du  moins  oue  trè»*raremett  à  paroitre 
iisr  la  rive  du  Rhin.  Animés  par  cet  aveu  tacite  de  crainte ,  les  Francs  por- 
tèrent la  défolation  dans  les  Gaules.  Cet  exemple  enh^dit  les  Allemands, 
qui  firent  auffî  àts  incurfions  ^  mais  ils  furent  toujoiu-s  repouflës  avec  perte. 
Vaincus  par  Ju  lien  près  de  Strasbourg ,  ils  furent  enfuite  fi  completiemoit 
dé&its  par  Gratien  près  de  Colmar,  qu'ils  s'enfuirent  dans  leur  pays,  d'o& 
ils  n'ofereht  fortir  qu'environ  un  fiecle  après  :  ce  fut  alors  que  du  fond 
de  la  Germanie ,  une  innombrable  multitude  de  Barbares  vint  fe  jener  for 
lei  Provinces  de  l'Empire.  De  ces  divers  elTaims  de  dévaftateurs ,  les  Francs 
furent  les  feuls^qui  conferverent  &  étendirent  leurs  conquêtes  ^  ils  fe  ren« 
dirent  maîtres  de  la  Gaule;  &  les  Allemands,  jaloux  de  leur  valeur  &  de 
leurs  fuccès ,  ayant  tenté  de  les  chaflèr  de  leurs  pofleflions ,  Clovis  ,  Roi  des 
Francs ,  les  battit  à  Tolbiac ,  &  les  fuivit  au-del^  du  Rhin ,  remporta  en*- 
core  fiir  eux  plufieurs  viâoires^  &  après  les  avoir  affujettis,  alla  ibumectre 
les  Bavarois,  contenir  les  Thuringiens,  rentra  dans  la  Gaule,  fubjugua  les 
Bourguignons ,  reçut  le  Baptême ,  &  couvert  de  gloire  &  dç  crimes ,  mou- 
rut avec  la  réputation  du  plus  ambitieux  &  du  plus  méchant  Prince  qui  eut 
encore  foulé  les  peuples  &  outragé  l'humanité. 

Thiery,  l'aîné  de  fes  enfans.  Roi  d'Auftrafie  &  des  Provinces  Germani- 
ques ,  eut  pour  SuccelTeurs  Clotaii  e ,  Sigebert  &  Clotaire  II ,  qui  fo  diltin* 
guerent  tous  par  leur  valeur»  l'éclat  de  leurs  viâoires ,  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes ,  &  beaucoup  plus  encore  par  l'excès  de  leur  cruauté.  : 

Les  Succeffeurs  de  Clotaire  II  ne  montèrent  fur  le  Trône ,  que  pow  s'v 
déshonorer  par  leur  moUelfe  &  leur  imbécillité  :  £int6mes  couronnés,  ijfs 
ae  gardèrent  de  la  Royauté  que  l'éclat  extérieur,  &  abandonnèrent  les  foins 
du  Gouvernement  aux  Maires  du  Palais  :  ceux-ci  abufant  de  l'autorité  qui 
leur  étoit  confiée ,  cédèrent  de  vouloir  régner  fous  les  noms  de  leurs  Sw- 
▼erains  qu'ils  dépoferent,  &  fe  mirent  à  leur  place.  Charles  Martel  avoît 
préparé  cette  révolution  que  fon  fils  Pépin  conlomma*  Charles  Martd  étoit 
le  plus  grand  Homme  d'Etat ,  &  le  Guerrier  le  plus  illuftre  de  fan  temps. 
Rome  étoit  menacée  d'une  invafion  de  la  part  des  Lombards  maîtres  de 
l'Italie.  Leur  foible  Empereur  n'ofoit  défondre  fes  Peuples  contre  les  Lom- 
bards ,  &  le  fage  Grégoire  II  craignoit  pour  lui-même  ^  il  implora  le  fe* 
cours  de  Charles  Martel ,  auquel  il  donna  la  qualité  de  Patrice  de  Rome, 
du  de  Protedeur  du  faint  Siège,  proteâion  peu  étendue,  attendu  que  le 
laint  Siège  étoit  alors  fort  pauvre,  n'avoir  que  peu  de  dnMs,  &  pomt  de 
prétentions  :  Charles  Martel  n'eut  pas  le  temps  de  protéger  Gr^<Hre  H, 
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il  moiirut,  &  Pepn  foa  i9s,  qm,  à  fb|:ce'^  vertus  &  de  crimes  sMrmc 
é^tvé  fur  leTràne^  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  noAibreqfe ,  pafik  en  Ita*« 
Ke ,  fecoomt  efficacement  le  Pape  Etienne  III ,  Succefleur  de  Grégoire ,  con- 
traignit Aftolphe  de  céder  à  l'Eglife  TExarchat  de  Ravenne  &  la  Marche 
dMncone ,  dont  il  fe  réferva  néanmoins  la  fouveraineté ,  foie  comme  Con-» 
quérant,  (oit  en  qualité  de  Froteôeur  de  Rome. 

Quelqu'éclatans  qu'enflent  été  les  fuccès  de  Pépin,  ils  ne  fyrent  pourtant 
pas  décifift  y  &  la  tyrannie  des  Lombards  s'accrut  même  fous  leur  Roi  Di« 
dier,  Prince  féroce  &^fanguinairè,  qui  retint  l'Italie  feus  la^*  plus  dure  op- 
preflion  jufques  à  l'arrivée  de  Charlemagne,  fils  de  Pépin.  Charlemagne» 
qui  par  la  mort  de  Carloman  fon  frère  avoir  répni  à  fa  Couronne  toute  la 
Monarchie  Françoife ,  pafla  les  Alpes ,  fit  Didier  prifonnier ,  mit  fin  à  ht 
domination  des  Lombards ,  &  alla  à  Rome  renouveller  au  Pape  la  doiia-^ 
tion  de  l'Exarchat  de  Ravenne.  Adrien,  qui  tenoit  alors  le  (aînt  Siège,  en 
leccmnoiffance  des  bienfaits  dç  Charlemagne,  lui  confirma  le  Patriciat  do 
Rome,  dignité  à  laquelle  il  attacha  le  droit  de  nommer  au  fupréme  Pon«« 
tificat. 

§.    1. 

Iffifloift  dAUcmaffic ,  depuis  CharUmagne ,  jufqiûau  Rcgnc  de  Conrad  de 

Franconie. 

'  CharlemackB,  aux  plus  rares  talens ,  à  des  qualités  éminentes, 
)Ofgnoi€  une  dévorante  ambition,  &  un  zèle  extrême  pour  la  Religion^ 
qui  dégénéra  phts  d'une  fois  en  injuftice  &  en  cruauté.  A-peu-près  dans 
le  temps  que  cet  illuftre  Conquérant  abattoit  en  Italie  la  Puiflance  des 
Lombards ,  un  Abbé  de  Fulde ,  nommé  Sturmion ,  imagina  d'envoyer,  chez 
les  Saxons ,  des  Afi^onnaires ,  pour  convertir  ce  Peuple  au  Catholicifme. 
Les  Saxons  ne  voulurent  point  (e  convertir  ;  les  Miflionnaires  fe  déchai- 
neFcnl  avec  tant  de  chaleur  contre  les  Dieux  de  ce  pays,  que  les  Saxons 
hrités,  maifacrerent  les  Miflionnaires ,  pour  venger  leurs  divinités  outra- 
gées. Charlemagne  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cet  événement ,  qu'em- 
brafé  du  défir  d'étendre  fes  conquêtes  &  la  lumière  de  la  foi ,  il  quitta 
IMtalie,  tourna  fes  armes  contre  les  Saxons,  remporta  fur  eux  pluueurs 
viâoires ,  revint  à  Rome  ,  où  il  fit  facrer  par  le  Pape ,  Pépin  &  Louis  fes 
deux  fils ,  le  premier  Roi  de  Lombardie  ,  l'autre  Roi  d'Aquitaine  ;  repafla 
en  Allemagne,  fit  trancher  la  tête  à  quatre  mille  cinq  cens  Saxons  qui 
refufbient  de  le  reconnoitre  pour  Roi ,  oc  de  fe  convertir  ;  ne  put  pourtant 
fbimiettre  entièrement  le  refte  des  Saxons,  qu'après  trente  ans  de  combats, 
&  même  pour  fe  mettre  déformais  à  Pabri  de  leur  révolte ,  il  les  tranf- 
planta ,  une  partie  en  Flandre ,  le  refte  dans  lllelyétie ,  &  fit  repeupler  la 
Saxe  par  les  Obotrites ,  Nation  Vandale  qui  habitoit  le  Meçklemnourg. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  guerre ,  Charlemagne  étendit  fes  Etats 
par  quelques  autres  conquôtes  plus  ou  moiû^  injudes*.  TâiUUon  |  Duc  de 


\ 
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Bavière ,  s'étoic  rëvolté  contre  lui ,  Charlemagne  le  vainquit ,  le  d^Kmflla 
de  Tes  pofleffions^  &  le  fie  enfermer  dans  le  Monaftere  de  Gemblours^ 
peu  content  de  cette  vengeance ,  le  vainqueur  alla  s'emparer  de  la  Pomé- 
canie ,  fit  une  invafion  en  Hongrie ,  oii  il  porta  le  ravage  &  la  mort ,  U 
déflation  &  la  lumière  de  Pévangile  :  il  força  -les  Hongrois  d*embrafler  le 
Chriftianifme ,  fe  rendit  maître  de  leurs  polleflion»,  &  recula ,  jufqu'an 
delà  de  Raab,  les  limites  de  fon  Empire. 

Cependant  Adalgife,  fils  de  Didier,  Roi  de  Lombardie  détrôné^  s^étok 
Ktiré  à  Conllantineple ,  d'oii  il  entretenoit  des  liaifons  en  Italie ,  efpéranc 
de  remonter  un  jour  fur  le  Trône  de  fbn  père.  Le  Duc  de  Frioul ,  Tun 
de  Tes  plus  zélés  Partifaus ,  le  fecondoit  en  Italie  de  toute  fa  puiflànce ,  & 
difpofoit  les  Peuples  à  rentrer  fous  fes  Loix.  Charlemagne  averti  .par  le 
Pape  Adrien.,  -  fe  Jiâta  de  rentrer  en  Italie ,  &  faifànt  trancher  la  tête  aa 
Duc  de  Frioul^  il  rendit  inutiles  toutes  les  tentatives  d'Adalgife  &  «de  fes 
£artifans«  L'Aquitaine  iaifbit  partie  des  vafles  Etats  de  Charlemagne  ;  mais 
le. Duc  Loup  avoit  des  prétentions  fondées  fur  la  Gafcogne,  il  fut  contraint 
de  s'en  défiiler  en  faveur  du  Monarque  ambitieux,  qui  eut  voulu  réunir 
à  fa  Couronne  tous  les  Royaumes  &  toutes  les  Principautés  de  la  Terre; 
infatiable  d'invafions,  avide  de  conquêtes,  il  alla  en  Efpagne  s'affiirer  de 
PobéilTance  des  Peuples ,  Si  affranchit  .les  Chrétiens  du  joug  opprefflf 
d'Abderzamir. 

L'Qccident  prefque  «enfrier  ^ne  formeit  plus-  qu^une  va&s  Monarchie , 
fpumife.aux  Loîx  de  Charlemagne ,  qui  régnôit  fur  l'Aquitaine.,  la  Gafcogne^ 
les  Pyrénées  &  PEfpagne  jufqu'à  PEbre ,  fur  la  LonU)ardie  &  la  plus  grande 

Earcie  de  Tltalie ,   fur  la  Suabe ,   la  Bavière ,  la  Franconie ,  la  Saxe ,  la 
[ongrie,  la  Tranfilvanie  ,   Plfhie  ,  la  Croatie,  la  Dalmatie,  la  Pologne 
jufqu'à  la  Viftule ,  aihfi  que  funout  4e  pays  fitué  le  long  de  la  mer  Bdtt-* 

Sue.  Il  n'y  avoit  point ,  dans  l'univers^  de  Souverain  qui  Pégalât  en  piuf» 
mcé,  &  fes  armes  infpiroient  la  terreur  aux  Peuples  les  pluis  élpienés. 
Le  Pape  Léon  III ,  ayant  réclamé  contre  fes  aocufateurs  la  juftice  de 
Charlemagne,  ce  Prince  fe  rendit  à  Rome,  fit  dreffer  un  Tribunal  dans 
PEglife  de  St.  Pierre ,  iugea  les  ennemis  du  Pape  &  les  condamna  à  mort. 
Pénétrés  de  reconnoiffance ,  le  Pape  &  les  Romains  convinrent  qu'à  la 
première  occafion ,  Charlemagne ,  qui  néanmoins  n^en  feroit  point  prévenu, 
leroit  couronné  Empereur.  Cette  occafion  ne  tarda  point  à  fe  préfenter  « 
&  le  Monarque  s'écsuitc  rendu  le  jour  de  Noël  de  l'an  800  à  PEglife  de 
St.  Pierre ,  pour  a(fî(îeir  à  la  Meflè  ,  pendant  qu'il  étoit  à  genoux  devant 
PAutel.,  le  Pape  lui  mit  fur  la  tête  une  Couronne  Impéri  Je,  au  même-* 
temps  le  Peuple  s'écria  vive  Charles  jiugufic ,  couronne  de  la  main  de  Dieu  « 
Empereur  des  Romains.  Charlemagne  fi>rt  étonné  de  cette  cérémonie ,  à 
laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendu,  alla  s'afTeoir  fur  un  Trône  placé  à  côti 
de  l'Autel ,  &  te  Papç  à  genoux  devant  lui,  rendit  fçn  Jiommage^  &  lui 
pii^fenta  l'Habit  Impà^iiijl^  dopt  ce  Prince  fe  revêtit» , 
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Qudque  flatté  que  Charlemagne  dût  être  de  Fa  Couronne  Tmperîalb ,  il 
parut  cependant  fort  peu  content  de  la-  manière  dont  il  l'avoit  reçue*,  Se  dé- 
clara que  s'il  eut  pu  le  prévoir ,  il  fe  feroit  bien  gardé  de  fe  rendre  S  VE^ 
glife  de  Su  Pierre.  11  éft  très-vraifemBlable  qu^il  craignoî't  que  dans  la  fuite  leit 
Papes  fe  prévalant  de*  ce  couronnement ,  ne  prétendilfenî  au  droit  de  con-* 
*ftrer  TEmpire,.  &  ne'fuppofaflent  même  le  lirî  avoir  conféré  ;  comme  fi 
tinefîmple  cérémonie  pou  voit  établir  un  tel  droit,  ou  comme  (r  nosEvêques 
qui  facrent  nos  Rois,  pouflbient  Tabfurdité  jufqu'à  foutenir  que  ee  font  eux 
qui  font  les  Rois  de  France. 

Les  Grecs  étoient  encore  en  poflTeflîon  d'une  partie  de  l'Italie ,  de  la  Si- 
cile fur-tout  y  où  ils  avoîent  étaoll  leurs  niagafins ,  &  Charlemagne  fe  pré^ 
paroit  à  Tes  en  chafibr ,  lorfqn^il-  reçut  des  Ambàfladeurs  de  la  part  de  l'Im* 
pératrice  Irène ,  qui  pour  la  féconde  fois  lui  fit  offrir  fa  main  &  le  titre  d'Em- 
pereur d'Orient,  Ces  brillantes  offres  n'éblouirent  point  Charlemagne ,  qui 
pour  ne^as  être  trompé  par  cette  artificieufe  Prinee(!e,  Ilii  envoya  à  fon 
tour  des  Ambaffadeurs ,  chargés  de  fonder  fes  véritables  difpofhions  ;  mais 
3  peine  fés  Miniftres  furent  arrivés  à  Conflanrinople ,  qu'une  révolution 
fubite  précipita  Irène  du  Trône,  où  fiit  placé  lé  Patrice  Nicephore.  Ce  nou« 
vel  Empereur  rendit  îes  pîus  grands  honneurs  aux  Ambaflkdeurs  de  Char- 
lemagne, auquel  il  céda,  par  une  déclaratfoir  authentique,  TEmpire  d'Oc- 
cident avec  fe  titre  de  Céfar  &  d'Augufle  :  les  Etats  de  Venife  &  ceux. 
de  l'Eglîfe  forent  de  part  &  d'autre*  reconnus ,  comme  devant  fcrvir  de  li- 
mites aux  deux  Empires  ;  &  par  cet  arrangement  la  Sicile  &  l^trémité  àt 
PItalie ,,  à  l'exception  de  quelques  Places  ^  demeurèrent  fous  la  domination- 
«tes  Grecs. 

It  efl  vrai  que  le  titre  d'Empereur  n'ajoutoit  rien  à  la  grande  puiflancer 
et  Charlemagne  ;  mais  ta  Couronne  Impériale  lé  rendbit  plus  ref^eâible^ 
aux  Nations  les  plus  éloignées ,  qui  s'emprefferent  de  lui  envoyer  des  An>- 
Bafladeurs  ;  fl  en  reçut  des  Ferfes ,  des  Maures  &  des  Huns.   Les  Grecs  & 
l'es  Anglois  recherchèrent  auflî'  fon  amitié  :  univerfellement  reconnu  En>* 
'pereur,  if  ne   s'occupa  plus  que  des  moyens  dé  conferver  cette  augufle 

•  Dignité  dans  fa  maifon,  &  de  prévenir ,.  par  un  teAament ,  les  troubles  que* 

*  pourroit  fufcicer  dans  fa  famille  te  partage  de  fa*  fuccefGon.  De  fes  cinq. 
Ibmmes,  Hildegarde  étoit  la  feule  dont  iîeut  eu  des  enfàns  mâles,  &  ces 
enfims  étoient  Charles ,  Pépin  &  Louis.  Il  affembla  une  Diète  à  Thion- 
ville,  il  fit  entre  fes  trois  fifs  le  partage  de  fes  Etats  v mats  peu- de  temps 

'  après  avoir  fait-  ces  dirpofîtions ,  la  mort  de  Charles  &  de- Pépin  les  rendit 
inutiles.  Charles  mourut  fans  en&ns,  &  Pépin  nelaifibit  qinm  fils  nati^ 
pé[ ,  nommé  Bernard ,  auquel*  Charîemagne  donna  le  Royaume  d'Italie. 

Il  ne  reftoit  donc  pîus  a  l'Empereur  d'autre  fîh  que  Louis  ^  Roi  d'Aqut* 
fâitiev'il  convoqua  k  Aix-la-Chapelle  une  grande  ailémblëe  d*£véques,  de 
Sucs ,  de  Comtes  &  de  tous  les  Seigneurs  François  :  \h  ,  après  avoir  donner 
les  plus  fkges  avis  au  Roi  Louis  (on  fils ,  il  lui  ordonna  de  prendre  une  cou- 


424  jA,  LX  £  M  A  •€  N  E-    (  Hîfioiré  d) 

ronme  qui  ëtoit  fur  l'autel  &  de  la  mettre  lui-même  fur  fa  tétt  :  Loub  fe 
couronna  &  la  multitude  s'ëcria  vive  TEmpereur  Louis,  Cet  oidre  de  Char- 
lemagne  étoit  un  aâe  authentique  par  lequel  il  dédaroit  bien  folemoelle- 
ment ,  qu'à  fon  exemple  »  iès  Succefleurs  ne  tiendroient  PEmpire  que  de  Diea 
feul  à  l'exception  de  toutes  puiflances  humaines  :  ce  grand  Prince  ne  fiv- 
vécut  que  peu  de  mois  au  couronnement  de  (on  fils.  Il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente ,  qui  en  très-peu  de  jours  le  conduifit  au  tombeau ,  le  28  Jaih 
vier  de  l'année  814,  dans  la  72*  année  de  fon  âge,  la  47*  de  fon  i^e, 
&  la  14*  de  (on  élévation  à  la  Dignité  Impéri^e. 

Charlemagne  ne  fut  pas  feulement  un  grand  guerrier,  un  conquérant 
illuftre ,  il  mt  aufli  très-éclairé  ;  fous  fon  réçne  &  par  fes  foins  les  lettre 
renaquirent  en  France  &  en  Allemagne;  il  établit  des  écoles  publiques, 
accueillit»  j^fotégea  les  favans,  anima  les  arts  &  les  cultiva  même;  il  fiit 
l'un  des  meilleurs  Muficiens  de  fon  temjps;  il  fiit  Poète  au(fî,  &c'eftà 
lui  qu'on  attribue  le  Poème  fur  la  mort  de  Rolland.  Cet  illuAre  Empereur 
fe  diftingua  auflî  par  fa  grande  piété  ;  mais  il  faut  avouer  que  9  piété  te- 
noit  un  peu  du  ninatiiine.  Il  augmenta  confîdérablement  le  domaine  des 
Papes  9  oc  lors  de  fon  Couronnement,  il  eutoccafion  de  connoitre  que  cet 
accroiflèment  de  domaine  y  avoit  confîdérablement  accru  aufll  l'ambinon  du 
Saint  Siège.  Il  eut  beaucoup  de  femmes ,  il  en  eut  plufieurs  à  la  feis^  il 
eut  encore  plus  de  maltreilès  ;  &  il  aimoit  à  fe  délafler  dans  leurs  bras  de 
fès  &tigues  miliuires  ;  û  Rome  en  a  £iit  un  Saint,  on  peut  croire  que  c^eft 
par  reconnoiflance. 

Louis  û   Débonnaire. 

Le  pieux  &  facile  Louis  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  Impérial , 
àu'il  donna  de  fa  fermeté  une  idée  impofante  ,  que  malheureufement  pour 
f  £tat  &  pour  lut*méme  ,  il  ne  fut  pas  foutenir.  Adelard ,  Abbé  de  Corbie^ 
&  Wala  fon  frère ,  fort  (àvans  l'un  &  l'autre ,  pieux  en  apparence ,  mais 
ambitieux,  inquiets,  mrbuleos,  avoient  abuféde  la  confiance  de  Chade- 
magne  &  rempli  la  Cour  d'intrigues  &  de  méccHitentem^is  :  Louis  les 
exila  &  par  cet  aâe  de  juftice  &  de  fëvérité,  énonça  im  règne  peu  &* 
vorable  aux  hypocrites  &  aux  intriguans. 

A-peu*près  dans  le  même  temps  quelques  faAieux  ayant  confpiré  contre 

la  vie  de  Léon  III ,  ou  plutôt  étant  foupçonnés  d'avoir  tramé  ane  conrpi* 

ration ,  ce  Pape  les  fit  tous  mourir.  Louis  indigné  de  ce  que  fans  le  co&- 

iulter  »  le  Souverain  Pontife  avoir  exercé  cet  aâe  de  Souveraineté ,  envoya 

Sk  Rome  Bernard  fon  neveu ,  Roi  dltalîe ,  pour  prendre  comioif&nce  de  ce 

£iit.  Léon  îuftement  alarmé  du  mécoatçntement  de  l'Empereur ,  fît  partir  de^ 

députés  qui  s^ef&rcerent  de  le  jufiifier,  &  n'y  parvinrent  pas.  La  mot  du 

Pape  termina  cette  af&ire.   Etienne  IV  fut  élu ,  &  fe  hâta  de  faire  prêter 

ferment  de  fidélité  à  l'Empereur  par  tout  le  peuple  Romain  ^  ^ui  alors  re- 

connoiiToit 
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pour 

Rats  à  Louis ,  avec  une  Lettre  dans  laquelle  il  proteidoit  qu'il  avoit  été 
forcé  d'accef^er  la  dignité  Papale ,  &  que  ,  fans  Tefpece  de  contrainte  qu'on 
lui  avoit  fait,  jamais  il  n'eiit  ofé  recevoir  cette  dignité  que  des  mains  de 
l'Empereur  fon  Souverain. 

Louis  trop  tôt  fatisfait  des  excufes  de  Pafchal ,  eut ,  dit-on ,  Timprudence 
non-fëulement  de  confirmer  les  donations  faites  à  l'EgUfe  par  Pépin  &  tlhar- 
lemagne,  mais  encore  d'ajouter  à  ces  donations  celle  de  la  Ville  &  du 
Duché  de  Rome ,  des  Ifles  de  Corfe ,  de  Sardaigne  ,  &  de  la  Sicile ,  quoi* 
que  cette  dernière  appartint  alors  à  l'Empereur  de  Conitantinople.  On  pré* 
tend  que  par  ce  même  aâe  Louis  déclara  que  le  Saint  Siège  venant  à  va- 
quer, les  Romains  pourroient  élire  librement  le  Pape  &  le  faire  confa* 
crer ,  mais  ce  dernier  article  eft  très-fufpeâ  \  il  eft  même  fi  peu  vraifem* 
blable,  que  contre  les  difpofitions  de  cette  claufe,  évidemment  fuppo^ 
fëe ,  les  Empereurs  continuèrent  d'approuver  l'éleâion  du  Pape  &  de  con-« 
fentir  à  fon  fàcre. 

Une  Êtute  bien  plus  réelle  que  commit  Louis  le  débonnaire ,  dans  cette 
même  année 817,  fut  de  partager  fes  Etats  entre  fes  trois  fils,  &  d'aflbcier 
à  PEmpire  Lothaire  l'aine  des  trois ,  déclarant  y  pour  confoler  les  deux  au- 
tres ,  Pépin  Roi  d'Aquitaine ,  Louis  Roi  de  Bavière.  Dans  ce  partage  l'Em-« 
pereur  n'avoit  confulté  ni  l'ambition  de  fes  enfans,  ni  fa  propre  fbiblefle. 

que  Bernard  fon 
^  préférablemenc 
ifiage  des  Alpes« 
Louis  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  groflir  Ton  parti  y  èc  fuivi*  d'une  fbr« 
midable  armée ,  il  marcha  jufqu'à  Châlons  fur  Saône.  Son  aâivité  déconcerta 
les  rebelles ,  qui  hors  d'état  de  lutter  contre  un  Souverain  auffî  redoutable  ^ 
mirent  bas  les  armes,  implorèrent  la  clémence  de  l'Empereur  &  fe  rendis 
rent  à  difcrétion  :  Bernard  lui-même  vint  fe  jetter  à  fes  pieds  ;  mais  Louis 
irrité  les  fit  tous  condamner  à  mort  dans  une  Diète  convoquée  à  Aix-la-^ 
Chapelle;  enfuite  commuant  la  peine,  il  fit  crever  les  yeux  à  Bernard,  ainfi 
qu'à  tous  fês  complices  laïques  ,  &  fit  dépofer  tous  les  Evêques  qui  avoient 
embraflë  la  caufe  de  Bernard. 

Si  cette  févérité,'qui  peut-être  même  étoît  outrée ,  fe  iiit  foutenue ,  Louis 
eut  contenu  fes  enfims  oc  fes  Peuples  dans  la  crainte-  &  le  refpeâ  \  mais  à 
peine  cette  cruelle  exécution  eut-elle  été  faite ,  que  revenant  a  ion  carac* 
tert  pufillanime ,  il  rappella  les  principaux  complices  de  Bernard  &  leur 
rendit  leurs  biens  ;  il  m  auffî  revenir  à  fa  Cour  Adelard  &  Wala ,  &  ren^ 
dit  même  au  premier  l'Abbaye  de  Corbie.  Enhardis  par  fa  foiblefle ,  les 
Evêques  ne  tardèrent  point  à  rintimider  lui-même  :  ils  Commencèrent  par 
lui  infpirer  des  remords ,  &  lui  pcrfuadant  qu'il  avoit  commis  un  énorme 

Tome  II  r  ^  ^^^ 
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péché  en  puniflant  des  Prêtres  &  fur-tout  des  Evéques ,  exempts  par  leur 
état  de  toute  jurifdiâton  temporelle ,  ils  rengagèrent  à  s'accufer  publique- 
ment de  cette  faute  &  à  en  demander  pardon.  Louis  eut  l'imbécillité  de 
confentir  à  cet  humiliant  aveu ,  &  à  s'avilir  en  préfence  d'une  grande  al^ 
femblée  de  Prélats ,  qui  dès*k>rs  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs  préten- 
tions &  à  leur  infolence. 

Fiers  &  hardis  à  mefure  que  l'Empereur  fe  dégradoit,  les  ETéques^ 
étoient  puiilàmment  fécondés  par  les  Papes  ^  qui ,  fatigués  de  la  domination 
des  François  à  Rome ,  ne  s'occupoiem  qu'à  lecouer  un  joug  infupportable 
à  leur  ambition.  Lothaire ,  depuis  la  ch&te  du  Roi  Bernard ,  étoit  en  Italie  ^ 
d'où  il  fe  difpofoit  à  pafTer  en  France ,  lorfi^ue  le  Pape  Fafchal ,  l'ayant 
invité  à  fe  rendre  à  Rome  ^  il  l'y  couronna  Empereur  y  couronnement  inu-- 
tile,  que  Lothaire  ne  demandoit  pas,  &  qu'il  a'eût  pas  dû  accepter  :  ce- 
pendant à  peine  ce  Prince  fut  fbrti  de  Rome ,  que  par  les  ordres  du  Sou- 
verain Pontife,  Théodore Primicier  de  t'Egtife ,  &  Léon  ion  gendre,  en  pu- 
nition de  leur  attachement  au  jeune  Empereur ,  eurent  les  yeux  crevés  & 
furent  enfuite  décapités.  Louis  le  débonnaire  vivement  ulcàré  de  cet  aâe 
d'atrocité ,  envoya  des  députés  à  Rome.  Pafchal  jura  folemnellement  de- 
vant eux  &  devant  te  peuple  Romain ,  qu'il  n^avoit  eu  aucune  part  Si  ces 
exécutions,  ou  plutôt  à  ces  aflaffînats^  ol  Louis  qui  pourtant  ne  pouvoit 
douter  de  la  ^uifeté  du  ferment ,  ne  pouflk  pas  plus  loin  cette  afËure ,  fa-. 
tis£dt  du  défaveu  de  Pafchal ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  &  eut  pouc 
Succeffeur  Eugène  IL 

Par  des  aâes  d'autorité ,  par  des  ufurpations  réitérées ,  le  Saint  Siège  s'exer- 
coit  à  de  plus  grandes  entreprifes  ;.  mais  il  étoit  plus  facile  de  trompe» 
l'Empereur  Louis ,  que  d^en  impofer  à  Lothaire ,  trop  vigilant  pour  fe  laif-* 
fer  dépouiller  d&  fes  droits  ;  il  fe  rendit  à  Rome ,  fe  plaignit  amèrement 
des  injures  qu'on*  ne  cefToit  de  faire  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  fidèles.  \\ 
fe  plaignit  encore  plus  amèrement  de  la  conduite  des  Papes  &  de  l'avare 
corruption-  des  Juges  de  Rome  ,  dont  il  punit  la  prévarication ,  &  pour 
prévenir  les  abus  qui  pourroient  s'introduire  encore ,  il  fit  une  conflitution 
qui  bornant  le  pouvoir  des  Papes ,  des  Ducs  &  des  Juges ,  les  rappelloit  à 
teurs  devoirs  ;  par  cette  même  oonflitution  l'a  Souveraineté  de-  l'Empereur 
fur  Rome  eft^-  expreflément  marquée ,  auftirbien  que  par  le  ferment  que 
tes  Romains  prêtèrent  entre  fes  mains  de  demeurer  fidèles  aux  Empereurs 
Louis  &  Lothaire  ,  de  ne  fouffirir  aucune  éleétioa  de  Pape  qui  ne  f&t 
canonique,  &  de  ne  pas  permettre  que  le  Pape  élu  fiit  confacré  qu'il 
»'eût  auparavant  prêté  ferment  de  fidélité  en  prefence^  de  PEmpereur. 

Mais  vainement  Lothaire  cherchoit  à  fouteriir  les  droits  &  la  préémi- 
nence du-  Trône  Impérial ,  Louis  n'avoir  ai  aflez  de  lumière  ni  allez  de 
fermeté  pour  fkire-  refpe6ter  Paugufte  dignité  dont  il  étoit  revêm.  Dans  une 
aflemblée  tenue  à  Aix-la-Chapeîte ,  l'ingrat  Wala  ofa  l'accufer  hautement 
àm  didfordres  qui  agitoient  l?Etat;,&  l'Empereur  au^lieu  de  punir  cet  excn 
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A^nfblcnce,  reçut  avec  humilité  ces  remontrances  hardies ,  &  porta  la  pu*- 
iàllaniniité  julbu'à  confentir  que  les  Evéques  &  les  Abbés  ailèmblés  en  Coa*- 
cile  examinaflent  fa  conduite. 

•  Une  auifî  déshonorante  foibleflfe  eut  les  fuites  qu'elle  ne  pouvoit  man-» 
quer  d'avoir.  Louiis  fe  rendit  méprifable  ;  le  Cierge  le  traita  avec  une  hau« 
teur  révoltante,  les  peuples  fe  fouleverent,  la  révolte  éclata  de  toutes  parts, 
&  (es  propres  en&ns  devinrent  (es  plus  acharnés  aggrefleurs  ;  mais  outre 
la  fbiblefle  du  caraâere  de  Louis  qui  fburniffoit  à  ces  derniers  l'occafion 
&  les  moyens  de  remplir  tes  projets  ambitieux  &  criminels  qu'ils  avolent 
formés ,  ils  y  étoient  encore  d'autant  plus  vivement  excités ,  qu'ils  avoient 
\  défendre  en  apparence  des  droits  légitimes  »  &  que  leur  cauiie  étoit  jufie 
\  quelques  égiards. 

Louis  le  débonnaire  après  la  mort  d'Hermengarde ,  fa  première  femme  ^ 
avoit  époufé  Judith ,  fille  de  Guelfe ,  G>mte  de  Bavière.  A  un  mérite  fu^ 
périeur ,  Judith  unilloit  une  profonde  Politique ,  un  courage  inébranlable , 
ce  la  plus  vafie  ambition  ;  belle  d'ailleurs ,  aimable  »  ingénieufè ,  elle  eue 
peu  de  peine  à  captiver  fon  fbible  époux ,  fur  l'efprit  duquel  elle  prit  un 
empire  fi  abfolu  »  qu'il  lui  abandonna  les  rênes  de  l'Empire  ;  elle  nom- 
moit  aux  chaires,  aux  dignités ,  plaçoit  &  déplaçoit  au  gré  de  (on  caprice 
les  premiers  Officiers  de  l'Etat ,  ce  ne  voyoit  dans  fon  époux  qu'un  efclave 
toujours  dévoué  à  (es  volontés.  Elle  eut  un  fils ,  Charles  le  chauve ,  &  la 
nainance  de  cet  enfant  ne  fàifànt  qu'enflammer  fon  ambition ,  elle  ne  fongea 
plus  (ju'à  lui  afTurer  un  établiflèment ,  qui  l'égalât  au  moins  à  (es  fieres  du 
premier  lit;  mais  un  obftacle  en  apparence  infiihnoouble  s'cppoibit  aux 
viles  de  Ju(Hth.  Louis  le  débonnaire  avoit  partagé  fes  Etats  entie  ^s  trois 
fils  f  &  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'aucun  d'eux  confentlt  à  un  démem* 
brement  en  faveur  du  jeune  Charles.  Lothaire  fur-tout  9  qui  comme  Suc- 
cefleur  à  l'Empire  avoit  des  pofleffions  beaucoup  plus  Rendues  que  fes 
frères^  paroiffoit  devoir  être  le  moins  facile  à  conièntir  à  un  nouveau 
partage. 

Ces  obflacles ,  quelque  grands  qu'ils  fuflent ,  ne  déconcertèrent  point  Ju- 
ith,  &  fans  redouter  les  fuites  de  la  démarche  dangereufe  qu'elle  fitifoic 
faire  à  fon  époux,  elle  engagea  celui-ci  \  publier  à  Worms,  un  édit, 

Ïar  lequel  révoquant  l'ancien  partage,  il  donnoit  à  Charles  tout  le  pays 
mé  entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  le  Necker ,  &  le  Danube  ;  la  Rhétse ,  la  Bour<- 
gogne  Transjurane  ou  THelvétie  &  le  pays  de  Genève.  Lothaire  &  Louis^ 
Eoi  de  Bavière,  fon  fi^re,  fe  plaignirent  hautement  d'un  partage. qui  leur 
étoit  aufli  préjudiciable  \  leur  mécontentement  fut  violent ,  irrités  par  plufieura 
Evéques  faâieux ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  fomenter  ces  diffentions  naiffan- 
œs.  La  plus  grande  partie  de  la  Nobleflfe  entra  dans  le  parti  de  Lothaire  & 
de  Louis  de  Bavière  ;.  Judith^  pour  fe  fortifier  contre  ces  Princes ,  fie  venir 
auprès  d'elle  Bernard  ^  Comte  de  Barcelone ,  homme  violent ,  ambitieux  ^ 
injufle ,  turbulent  ^  &  qui  ^  en  peu  de  jouis ,  deftitua  les  Officiers  les  plua 
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attachés  à  l'Empereur  &  mécontenta  les  Grands ,  qui  fe  déchainemt  oo^ 
▼ertement  contre  loi  &  contre  Judith ,  empoifonnerent  leurs  liaifons ,  &  ré< 
pandirent  les  bruits  les  plus  injurieux  contre  l'honneur  de  l'Impératrice.  Wala 
plus  diffimulé  ^  mais  tout  aufli  faâieux  que  le  Comte  de  Barcelone  ^  fe  dé* 
dara  contre  ce  dernier ,  &  à  fon  exemple  ^  prefque  tom  les  Evéques  &  les 
Abbés  allèrent  grodir  la  fàâion  des  Princes. 

La  fortune  omit  bientôt  aux  rebelle»  Toccafion  d'éclater.  Les  Bretons 
s'étant  foulevés  »  Louis  le  débonnaire  aiTembla  (es  troupes  &  prit  la  rouœ 
de  la  Bretagne;  mais  après  quelques  jours  de  marche,  une  partie  de  fon 
armée  fe  mutina  &  refuia  de  le  fuivre.  Il  continua  fa  route  avec  ceux  des 
Ibklats  qui  voulurent  l'accompagner  dans  cette  expédition ,  emmenant  avec 


troupes  y  non  pour  s'unir  à  lui ,  mais  réfblu  de  lui  &ire  la  guerre.  De  fon 
côté  Louis ,  Roi  de  Bavière  ,  s'étant  échappé  d'auprès  de  fon  père ,  s'étoit 
rendu  à  €x>rbie  auprès  du  traitre  Wala ,  tandis  que  les  troupes  qui  s'étoient 
mutinées  ^  jointes  à  celles  de  Pépin ,  s'avançoient  à  grandes  journées  contre 
Parmée  Impériale.  A  ces  accablantes  nouvelles  ^  Louis  épouvanté  permit  au 
Comte  de  Barcelone  de  fe  retirer  »  enferma  Judith  dans  un  Monaftere  à 
Laon  y  &  alla  fe  réfugier  à  Compiegne ,  où  bientôt  il  apprit  que  l'armée 
de  Pépin  n'étoit  plus  qu'à  tr<Hs  lieues  ;  mais  Pépin  qui  en  vouloit  moins  i 
fon  père  qu'à  celle  <{ui  l'avoit  engagé  au  nouveau  partage ,  envoya  à  Laon 
nn  détachement  qui  fè  faifit  de  l'Impératrice  &  l'amena  au  camp.  Pépin 
lui  déclara  qu'elle  n'avoir  que  deux   moyens  d'éviter  la  mort,  l'un  de  /e 


faire  réligieufè  ^  &  l'autre  de  perfuader  à  fon  époux  de  fe  fiiire  moine.  Elle 
porta  ces  propofitions  à  Louis  ^  qui  lui  permit  de  prendre  le  voile  ;  mais 
ne  voulut  pas  confentir  à  fe  renfermer  dans  un  cloître ,  fans  avoir  pris  fur 
cette  affaire  l'avis  des  Seigneurs.  Pépin  commença  par  envoyer  Judith  à 
Poitiers ,  où  on  la  fit  forcément  religieufe.  H  fit  convoquer  enfuite  une  af- 
fêmblée ,  au  milieu  de  laquelle  Louis  parut  accablé  de  douleur ,  déplora 
fes  malheurs  ,  &  fans  ofer  fè  plaindre  de  (t^  fils  ^  s'avilit  jufqu^  fe  jufhfier. 
Lothaire  &  le  Roi  de  Bavière  arrivèrent  au  camp  de  Pépin.  Lothaire  voo- 
hit  bien  laifler  à  (on  père  le  titre  d'Empereur,  mais  ulurpant  toute  l'au« 
torité  impériale ,  il  ne  laiflk  auprès  de  Louis  que  des  moines  chargés  de 
lui  infpirer  le  goût  du  Cloître  ;  l'un  d'eux  nommé  Gcmibaut,  homme  adroit, 
artificieux  &  rempli  d'ambition  ,  croyant  avoir  trouvé  l'ôccafion  de  faire 
fortune ,  bien-foin  de  féconder  les  vues  de  Lothaire ,  entreprit  de  rétablir 
Louis  le  débonnaire,  &  pour  y  réuffir ,  de  défunir  les  trois  Princes  :  d'accord 
avec  l'Empereur,  il  alla  trouver  Pépin  &  le  Roi  de  Bavière,  leur  donna  de 
fi  brillantes  efpérances,  il  agit  avec  tant  d^abileté,  qu'il  parvint  à  les  dé* 
tacher  du  parti  des  rebelles  &  à  les  réconcilier  avec  leur  père. 
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La  dëfeôion  de  (es  deux  frères  déconcerta  Lothaire,  dont  la  faâion  s^af* 
feibliilbit  de  jour  en  jour  à  mefure  que  PEmpereur  reprenoit  fbn  autorité , 

Î^u'ii  recouvra  toute  entière  à  Nimegue ,  où  Lothair e  abandonné  de  tous 
ut  contraint  de  venir  fe  jetter  à  Tes  pieds.  Auflî  excellent  père ,  qu'il  étoit 
9iauvais  politique  |  l'Empereur  fe  contenta  de  reléguer  les  principaux  cou* 
pables ,  qui  avoient  été  condamnés  à  mort ,  dans  divers  M onafteres ,  &  fie 
revenir  à  la  Cour  Judith ,  que  le  Pape  Grégoire  IV  releva  de  fes  vœux. 
Mais  Judith ,  moins  facile  à  pardonner ,  fit  enfermer  Wala  dans  un  château 
fitué  fiir  une  roche  efcarpée ,  fit  déclarer  Lothaire  déchu  de  (on  affocia* 
tion  à  l'f  mpire  &  ne  lui  laiflà  que  la  qualité  de  Roi  d'Italie. 

Malheureufement  pour  PEmpire  Louis  le  débonnaire  n'étoit  rien  moins 

2ue  capable  de  féconder  la  fermeté  de  Judith  ^  il  n'avoit  ufé  que  de  trop 
'indulgence  ^  &  toutefois  croyant  avoir  montré  trop  de  fëvérité  ^  il  eut 
des  remords ,  des  fcmpules  ^  &  contre  les  fàges  avis  de  fa  femme  ^  il  ac- 
corda une  amniftie  générale  aux  rebelles  ,  les  sappella  »  leur  fit  rendre 
leurs  biens ,  fit  venir  à  fa  Cour  Wala  ^  qu'il  ne  put  obliger  à  reconnoitre 
fà  &ute ,  &  fut  malgré  lui  contraint  de  le  renvoyer  à  fon  Monaftere. 
Louis  poufla  l'imprudence  jufqu'à  rappeller  le  Comte  de  Barcelone,  qui 
ulcéré  de  voir  le  Moine  Gombaut  à  la  tête  du  miniilere,  remplit  la 
Cour  d'intrigues ,  la  quitta  bnifquement ,  alla  engager  les  trois  Princes  du 
premier  lit  <kns  une  nouvelle  révolte.  Lothaire ,  Fepin  &  Louis  fe  liguèrent 
étroitement ,  &  leur  confédération  ne  reila  pas  long«temps  fecrette.  Fepin 
fut  le  premier  dont  la  rébellion  éclata  ,  &  l'Empereur  fe  préparoit  à  le 
réduire  par  la  force ,  lorfqu^il  apprit  que  toute  la  Bavière  ét<Mt  en  armes 
contre  lui  :  à  cette  nouvelle  il  marcha  contre  Louis  Roi  de  Bavière  ;  ce- 
lui-ci mal  fécondé  |  vivement  pourfuivi  par  l'armée  Impériale ,  fut  contraint 
de  venir  à  Aufbourg  fe  foumettre  à  fon  père ,  qui  eut  encore  ta  fbibleflë 
de  lui  pardonner  :  Lothaire  profitant  de  la  même  facilité  »  eut  tout  aufli  peu 
de  peine  à  rentrer  en  grâce ,  enfbrte  qu'il  ne  refloit  plus  de  rebelles  dé* 
clarés  que  Fepin  &  Bernard  Comte  de  Barcelone  ;  à  Texemple  des  deux 
Princes  ils  fe  rendirent  auflî  auprès  de  Louis  ^  qui  faifant  tomber  fur  eux 
tout  le  poids  de  fa  colère  y  fit  mre  leur  procès.  Bernard  fut  dépouillé  de 
fes  charges  ,  &  Fepin  relégué  à  Trêves  ;  mais  enlevé  par  fes  gens  pendant 

u'on  le  conduifoit  en  exil ,  il  s'en  aUa  en  Aquitaine  ^  où  il  ralluma  le 

ivL  de  la  guerre» 

Irrité  de  cette  nouvelle  rébellion^  Louis  le  débonnaire  déshérita  publi- 
quement Fepin ,  &  donna  fon  Royaume  à  Charles  ^  pour  lors  âgé  de  neuf 
ans.  Mécontens  de  ce  châtiment ,  &  craignant  que  par  les  confeils  de 
Judith ,  l'Empereur  n'ufàt  à  leur  égard  de  la  même  Sévérité ,  Lothaire  & 
le  Roi  de  Bavière  déclarant  hautement  qu'ils  vouloiem  défendre  leur  frère  ^ 
prirent  les  armes.  Lothaire  alla  lever  une  puilfante  armée  en  Italie ,  &  en^ 
gagea  le  Pape  Grégoire  à  l'accompagner  en  France,  fous  prétexte  de 
reconcilier  le  père  avec  fes  fils  :  cependant  l'Empereur  raifemblant  toutes 


t 
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fts  troupes ,  marcha  contre  les  rebelles,  &  vint  (e  pofler  entre  lenr  année 
&  Stra(boi]rg ,  réfolu  de  périr  ou  de  punir  (es  fils  ingrats.  U  fîit  trompé 
dans  fon  attente  :  Tes  enfans ,  fous  prétexte  d'en  venir  à  un  accommodement , 
demandèrent  quelques  jours  de  trêve ,  prièrent  le  Pape  Grégoire  d^entrer 
en  négociarion ,  &  tandis  que  le  Pontife  portoit  des  paroles  de  paix ,  les 
Princes  profitant  de  la  proximité  des  deux  camps ,  débauchèrent  les  trou- 
pes Impériales  ;  de  manière  que  Louis  le  débonnaire  abandonné  de  tout 
&  prefqne  feul  dans  fon  camp  avec  Judith  &  Charles ,  y  fut  invefU  dam 
le  même  jour  &  conduit  devant  ies  fils. 

Par  ordre  de  Lothaire  les  principaux  chefs  de  Parmée  s^aflemblerent  6c 
s*érigeant  en  Juges  de  leur  Souverain,  ils  décidèrent  que  PEmpereur  sM- 
tant  rendu  indigne  de  la  Couronne ,  le  Trône  étoit  vacant,  &  qu'il  étoit 
temps  que  Lothaire  le  remplit.  Après  quelques  momens  d'une  réfifiance 
aiFeaée  ^  ce  Prince  fe  rendit ,  fit  conduire  Judith  en  exil  à  Tortone  dans  le 
Milanèsy-alla  lui-même  enfermer  fon  père  dans  le  couvent  de  St.  Médard  \ 
SoifTons  ,  &  envoya  fous  bonne  efcorre  le  jeune  Charles  dans  PAbbayede 
Pruym.  La  dépofition  de  Louis ,  faite  dans  une  afTemblée  tumultuaire  & 
compofée  de  fujets  factieux  &  rebelles  ^  étoit  manifèflement  illégale  ,  & 
Lothaire  craignant  que  fon  père  ne  parvint  à  remonter  fur  le  Trône,  eut 
i<ecours ,  pour  l'en  exclure  ,  à  une  indignité  qui  jufqu'alors  n'avoit  point  eu 
d'exemple  ;  il  lui  fit  confeiller  par  quelques  Evêques  de  s'accufer  publique- 
ment de  plufieurs  péchés  contre  l'Eglife  &  l'Etat ,  &  d'après  cette  coa« 
feflion,  \  laquelle  l'imbécille  Monarque  eut  l'imprudence  de  fe  foumettre, 
H  fut  condamné  à  fubir  la  pénitence  publique  &  canonique  pour  le  refte 
de  fes  ^'ours.  L'infâme  Ebbon ,  Archevêque  de  Rheims ,  qui  devoit  fa  for- 
tune &  fon  rang  à  Louis ,  eut  la  lâche  infolence  de  fe  prêter  à  cette  atro- 
eité ,  &  de  lire  en  préfènce  du  Peuple  aflemblé  dans  fEgtile  de  St.  Médard 
à  Soiffons ,  l'aveu  déshonorant  &  outré  de  ces  prétendus  péchés  ;  après  cette 
lefture  Louis  fut  dépouillé  de  fon  épée ,  de  fon  baudrier ,  de  fes  vêtemens 
Impériaux ,  laiflë  pendant  quelque  temps  proflemé  fur  un  cilice ,  couvert 
eniuite  d'un  fac,  &  conduit  dans  une  petite  cellule.  Cet  horrible  attentat 
jf'eut  l'approbation  que  de  Lothaire  &  de  la  plus  grande  partie  du  Clergé  : 
le  Peuple  en  fut  indigné  ;  les  Princes  même  frères  de  Lothaire  ,  vivement 
pénétres  de  douleur,  jurèrent  de  venger  leur  peré ,  &  prirent  les  amies 
pour  le  délivrer.  Lothaire  informé  de  leur  marche^  fe  retira  à  Compiegne, 
emmenant  avec  lui  fon  père  prifonnier  ;  mais  apprenant  que  toutes  les  Pro* 
vinces  étoient  foulevées,  il  laiifa  Louis  &  Charles  dans  l'Abbaye  de  St. 
Denis ,  &  «'enfuit  dans  le  koyaume  de  Bourgogne.  A  peine  il  s'étoit  éloi- 
gné ,  que  dans  une  nouvelle  allèmblée  de  Seigneurs  &  d'Evêques  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  Taflèmblée  de  Compiegne  fut  caffé  &  Louis  létaUi  fur 
le  Trône. 

L'Empereur  avoir  efTuié  les  plus  fenfibles  outrages ,  il  étoit  le  plus  fort 
&  pouvoit  fe  venger  du  iils  dénaturé  qui  l'avoit  opprimé  \  il  n'écouu  que 
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fa  tendreflê ,  &  renvoya  PepLn  dans .  fbn  Royaume  d^ Aquitaine  ;  il  fe  re« 
dra  avec  le  Roi  de  Bavière  à  Aix-la-Chapelle  ^  où  Judith  vint  fe  réunir  à 
lui.  Peu  content  de  ce  premier  aâe  de  modération  y  Louis  que  fes  mal*- 
heurs  n^avoient  point  éclairé  fur  les  dangers  de  fa  fbiblefTe ,  fit  publier  une 
amniftie  générale  contre  tous  les  rebelles^  n'exceptant  de  cette  grâce  que 
TArchevêque  Ebbon ,  qui  fut  envoyé  en  prifon.  Les  bontés  de  Pfimpereur, 
ne  purent  ^  du  nK>ins  encore  lui  ramener  Lothaire,  qui  continua  à  pour- 
fuivre  fes  droits ,  ou  plutôt  fes  criminelles  prétentions  les  armes  à  la  main« 
Trop  foible  cependant  pour  lutter  contre  rarmée  Impériale  ,  il  fe  déter- 
mina enfin  à.  venir  demander  pardon  à  fon  père ,  qui  le  recevant  avec 
indulgence^  lui  fit  grâce,  lui  rendit  l'Italie^  avec  la  permiflion  d'aller  la 
gouverner ,  mais  lui  déclara  en  même  temps ,  que  s'il  ofbit  reparoître  en 
France  (ans  en  avoir  reçu  l'ordre  ou  la  permiflion ,  il  n'auroit  plus  de. 
pardon  à  attendre. 

Inftruite  par  l'expérience,  &  fâchant  combien  peu  elle  avoît  à  compter 
iur  les  difpofitions  de  Louis ,  trop  foible ,  trop  pufiUanime  pour  vouloir 
avec  fermeté  l'exécution  de  ce  qu'il  avoir  une  fois  ordonné  ;  Judith  cher- 
cha à  fe  racc(Hnmoder  avec  les  trois  frères,  fur-tout  avec  Lothaire,  qu'elle 
craignoit  plus  que  les  deux  autres ,  &  dans  le  même  temps  elle  obtint  de 
PEmperenr  toute  la  Neuffarie,  fous  le  titre  de  Royaume  pour  le  Prince 
Charles  fbn  fils  ;  cette  donation  réunit  les  trois  frères   qm  déjà  n'étoient 

Sue  trop  jaloux  de  la  puilTance  de  Charles,  mais  la  mort  de  Pépin,  Roi 
'Aquitaine ,  rompit  leur  ligue.  Aux  prefTantes  follicitations  de  Judith ,.  l'Emr 
pereur  partagea  de  nouveau  tout  l'Empire ,  à  l'exception  de  la  Bavière  , 
entre  Lothaire  &  Charles  le  Chauve  ;  &  dans  ce  traité  de  partage ,  if 
ne  fiit  feulement  point  parlé  de  Louis  Roi  de  Bavière  ,  ni  de  deux  fils 
^ue  Pépin  ^  Roi  d'Aquitaine  y  avoit  laiffé ,.  Pépin  &  Charles  ;  le  Peuple  d* A* 
quitaine  prie  les  armes  en  &veur  des  deux  jeunes  Princes  ,^ais  cette  re-* 
bellion  fut  réprimée  dès  fa  naifTance  par  TÉmpereur ,  qui  n^eût  pas  plutôt 
^t  rentrer  ce  Peuple  fous  le  joug  de  l'obéiflànce^  qu'il  tourna  fes  armea 
contre  le  Rjoi  de  Bavière  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  fin  à 
cette  expédition.  Une  fièvre  dont  il  étoit  attaqué  depuis  quelques  jours  ^ 
devint  u  violente  ^  qu'en  fix  femaines  elle  le  conduifit  au  tombeau  1& 
oo  Juin  840  dans  la  64^^  année  de  fon  âge ,  &  la  27«.  de  fbn  régne.  It 
lut  peu  regretté  de  fes  Peuples  ^  &  point  du  tout  de  fa  famille;. il  ne  la 
lut  que  des  Evéques  &  du  Clergé,  qui  profitant  de  fon  excedive  foibleffe^ 
le  firent  defcendre  à  mille  baflèflès,  &  le  rendirent  méprifable  ;.  ils  lut 
perfuadoient  qu'il  s'humilioit  devant  Dieu ,.  il  ne  comprenoit  pas  qu'il  s'à« 
viliflbit  devant  les  hommes  »  &  dégradoit  la  Majeflé  de  fa  Couronne  :  il 
étoit  libéral ,  mais  fans  difcernement ,  d'une  piété  fans  bornes  &  ridicule- 
ment minutieufe.  Il  aima  pourtant  les  lettres  &  les  protégea  :  il  parloit 
ibcilement  le  latin,  n'ignoroit  pas  le  grec,  fit  une  étude  particulière  de 
l'afiraaomie ,,  ou  plutôt  de  l'aflrologie  judiciaire  ,^  fut  bon  &  trèsrborné*. 
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LOTHAIRB      L 

Lss  attentats  réitérés  de  Lothaire  contre  fon  père  avoieot  trop  dévoilé 
fbn  ambition ,  pour  que  Louis  &  Charles ,  fes  deux  frères ,  efpéradSent  (jue 
poflefTeur  du  Trône  Impérial ,  il  ks  laif&t  jouir  paifiblement  de  leurs  Etats  : 
ils  fe  lièrent  étroitement ,  réunirent  leurs  troupes ,  &  pour  montrer  la  juf- 
tice  de  leur  caufe ,  avant  que  de  rien  entreprendre  ,  ils  lui  députèrent  quel*» 
ques  Evêques  &  quelques  Seigneurs^  pour  le  prier  de  s'en  tenir  au  partage 
que  Louis  le  débonnaire  avoir  fait  en  leur  faveur,  &  que  lui-même  avoir 
confirmé  par  ferment.  Cette  démarche  ne  produifit  aucun  effets  lothaire 
rejetta  les  juftes  demandes  de  fes  frères  ;  ils  s^y  étoient  attendus ,  &  mar-» 
cherent  contre  lui.  Les  armées  des  trois  Princes  fe  rapprochèrent  aux  en- 
virons d'Auxerréy  &  le  combat  fut  afligné  au  25  Juin  841.  Dès  rauroreles 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  la  bataille  fut  longue  &  meurtrière; 
mais  les  deux  frères  ligués  fixèrent  la  viéloire  \  Lothaire  fut  complettemenc 
battu,  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  maffacrée,  &  le  reue  mis  en 
fuite.  Cette  mémorable  journée  connue  fous  le  nom  de  la  bataille  de  Fon« 
tenay ,  Rit  très-funefte  au  parri  de  l'Empereur ,  la  plus  grande  partie  de  la 
Nobleffe  Françoife  y  périt. 

Lothaire  eut  le  bonheur  d'échapper  au  carnage  ^  il  fe  fauva  \  Aix-la- 
Chapelle  ,  d'où  il  alla  en  Saxe ,  &  fit  de  vains  em>rts  pour  rétablir  ks  af 
iaires.  La  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  frères ,  rompit  fes 
mefures  &  rendit  inutiles  tous  fes  préparatifs  ;  il  fut  contraint  de  leur  de« 
mander  la  paix,  qu'ils  lui  accordèrent  à  condition  qu'il  feroit  fait  entr'eux 
un  nouveau  partage  ,  en  vertu  duquel  Louis ,  Roi  de  Bavière ,  eut  toute 
la  Germanie ,  avec  plufîeurs  Villes  &  quelques  Territoires  en  de^  du  Rhin, 
ce  fut  depuis  cette  époque  qu'il  prit  le  nom  de  Germanique.  Lothaire  avec 
l'Italie  &  la  colite  d'Empereur,  retint  tout  le  pays  fîtué  entre  le  Rhin  & 
l'Efcaut ,  le  Cambrefis ,  plufieurs  Comtés  en  deçà  de  la  Meufe ,  tous  les  pays 
fimés  depuis  le  confluent  de  la  Saône  &  du  Rhône  jufqu'à  la  mer.  La  Fran* 
ce ,  ou  plutôt  le  refle  de  la  France  appartint  à  Charles  le  Chauve ,  qui  en 
fiit  reconnu  Roi. 

A-peu-près  vers  le  temps  de  ce  Traité ,  le  Pape  Grégoire  IV  étant  mort, 
Sergius  II  fut  élu  &  confacré  fans  la  permifiion  de  l'Empereur.  Cette  confé- 
cration  illégale  étoit  un  attentat  aux  droits  de  Lothaire.  Louis  fon  fils,  dé- 
claré Roi  d'Italie ,  fut  envoyé  à  Rome ,  avec  une  armée  pour  y  &ire  re«- 
connoltre,  refpeâer  &  rétaolir  l'autorité  Impériale.  Sergius  reçut  le  jeune 
Roi  avec  les  plus  grands  honneurs  ;  mais  pendant  que  le  Pape  cherchoit  à 
l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  diftin£tions ,  l'armée  du  Roi  d'Italie  campée  foas 
les  murs  de  Rome ,  en  ravageoit  les  environs  pour  punir  les  Romains  de 
l'éleâion  précipitée  de  Sergius.  Louis  ne  confentit  à  confirmer  cette  élec- 
tion, qu'après  avoir  exigé  de  tous  les  Grands  de  Rome  au  nom  de  fon 
père  ua  ferment ,  pai;^  lequel  ils  reconnoiifoient ,  ainfi  que  Sergius ,  que  la 
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Souveraineté  de  Rome  éurit  attachée  à  la  diguitë  Impériale  :  Sergîus ,  re-* 
connu  Pontife  ^  couronna  Louis ,  qu'il  proclama  Roi  des  Lombards. 

Les  divifions  de  ta  famille  Impériale  avoieot  été  funeftes  à  l'Empire  & 
à  la  France ,  que  les  Sarrafins  &  tes  Normands  avoienc  défoléc  pendant  les 
dernières  années  du  régne  de  Louis.  Les  Normands  exercoiept  en  France 
les  plus  cruels  ravages ,  &  les  Sarrafins ,  après  avoir  dévafté  l'Empire  »  fe  ré* 
pandirent  cooune  un  torrent  dans  l^Italie ,  &  allèrent  en  846  à  Rome  j>ar 
le  Tybre.  Furieux  de  ne  pouvoir  pénétrer  dans  la  ville ,  ils  pillèrent  &  fac- 
cagerent  tes  Eglifes  de  St.  Pierre  oc  de  St.  Paul.  Louis ,  Roi  de  Lombardie^ 
entreprit  de  les  arrêter  ;  mais  il  fut  cruellement  repoufTé  &  battu. 

La  mort  de  Sergius  laifla  le  faint  Siège  vacant,  &  prefTé  parla  terreur 
qu'imprimoit  le  voifinage  dés  Sarrafins,  les  Romains  (e  hâtèrent  de  pro- 
céder; à  l'éleftion  d'un  râpe.  Léon  IV  réunit  le»  fiif&àge^  ;  &  dans  la  crainte 
que  Éome  ne  fût  afliégée  par  les  Sarrafins ,  on  hâta  la  confécration  du  nou- 
veau Pontife,  qui  ne  nit  raite  néanmoins  qu'avec  proteftation  de  ne  point 
déroger  à  la  fidélité  due  à  l'Empereur,  auquel  Léon  envoya  (aire  fes  fou* 
miflions ,  &  qui  couronna  Empereui^  le  jeune  Roi  de  Lombardie ,  par  ordre 
de  Lothaire. 

L'Italie  étoit  en  proie  aux  fureurs  &  aux  dévaftations  des  Sarrafins ,  con<« 
tre  qui  Louis  ne  fiufoit  que  d'inutiles  tentatives.  Mécontens  de  Lothaire, 
les  Romains  oui  ne  trouvoient  point  en  lui  un  proteâeur  aufiî  zélé  ni  auflt 

Suiflant  que  l'avoit  été  Charlemagne  ion  ayeul ,  éclatèrent  en  murmures 
c  menacèrent  même  de  fe  fouftraire  au  joug  Impérial.  Léon  IV ,  qui  dès- 
lors  aipiroit  à  rendre  le  faim  Siège  indépendant,  fecondoit  de  toute  fa  puif* 
ianCe  les  difpofitions  des  Romains  \  &  l'on  afliire  même  que  ce  (ut  lui  qui 
leur  fît  propofer  par  Gratien ,  Gouverneur  du  Palais  4^  Rome ,  de  chaflèr 
l'Empereur  &  les  François ,  &  de  pafTer  fous  la  domination  des  Grecs.  In^ 
fermé  de  ce  projet  de  défeâion ,  Louis ,  fans  en  donner  avis  au  Pape  ni  au 
Sénat,  marcha  vers  Rome  en  diligence ,  déconceru,  par  fa  préfence ,  Léon  IV 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  diftinâion ,  nia  que  lui  ni  les  Romains  euf«* 
ient  jamais  fongé  à  renoncer  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  2k  Lothaire;  défa«* 
veuqui  prouve  contre  les  prétentions  du  faint  Siège,  que  l'Empereur  &  non 
le  Pape,  étoit  alors  feul  Souverain  de  Rome. 

z  Soit  par  le  chagrin  que  cette  affaire  lui  donna ,  feit  par  quelque  autre 
caufe ,  Léon  Pape  mourut ,  &  il  eut  pour  Succefieur  Benoit  III.  Benoit  n'é-- 
toit  point  agréante  aux  Empereurs  Lothaire  &  Louis ,  qui  voulurent  forcer 
les  Romains  de  procéder  à  une  nouvelle  Eteâion ,  &  d'élever  fur  la  Chaire 
Papale  le  Cardinal  Anaftafe  ,  qui  18  mois  auparavant  avoir  été  dépofé  dans 
un  Concile  ;  mais  les  Romains  ne  défërerent  point  aux  volontés  des  deux 
Monarques ,  ils  fbutinrent  l'éleâion  de  Benoit ,  pour  la  confécration  duquel 
les  Députés  des  Empereurs  donnèrent  leur  conlenrement. 

Il  y  avoic  déjà  quelque  temps  que  Lothaire ,  F.rince  turbulent ,  inquiet , 
ambitieux ,  s'éloignoit  des  aiBures  &  laiffoit  le  gouvernement  de  l'Empire 
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à  Ton  fîh  :  cette   modération  ëtoit  forcée ,  &  occafionnée  par  une  maladie 


„  Pruyi , , , ,  ^ 

bit  de  Moine ,  &  expira  fix  jours  après ,  le  28  Septembre  8  { ^ ,  dans  la  6à«.  an«- 
née  de  fbn  âge,  après  un  règne  de  15  ans.  Il  eut.  de  la  valeur;  mais  une 
ambition  déme(urée  ;  fils  dénaturé  ,  mauvais  frère ,  vindicatif»  cruel ,  il  ne 
mérite  une  place  diitinguée  aue  dans  la  clallë  trop  nombreufe  des  mau-> 
vais  Souverains.  II  laifla  crois  fils  ^  Louis  qui  lui  fuccéda,  Lothaire  &  Charles: 

Louis    IL 

'  L^Empire  n'étoit  plus  ce  qu'il  avoit  été  (bus  Çharlemagne ,  &  la  poflé^ 
rite  de  Louis  le  débonnaire  étoit  devenue  fi  nombreiife^  que  Louis  II  ne 
pofTéda  que  la  neuvième  partie  tout  au  plus  de  ce  vafte  Pays,  qui  cin- 
quante ans  auparavant  fbrmoit  TEmpire  François;  en  effet ,  Lothaire  occu- 
poit  l'Audrafie ,  &  Charles  le  Royaume  de  Provence  ;  Charles  le  Chauve 
régnoit  en  France ,  fbn  fils  Charles  en  Aquitaine ,  &  Louis  fbn  frère  eo 
Germanie. 

Perfuadé  que  c'efl  par  fa  valeur  &  fes  vertus ,  &  non  par  l'étendue  plus 
ou  moins  vafte  de  Tes  Etats  «  qu'un  Monarque  s'illuflre ,  Louis  II  crut  fage* 
ment  qu'il  fèroit  afTez  pour  fa  gloire  &  pour  le  bonheur  de  l'Europe  » 
s'il  parvenoit  à  chaffer  les  Sarrafins  de  l'Italie  :  dans  cette  vue  il  fe  mit  \ 
la  tête  d'une  formidable  armée  &  marcha  aux  portes  de  Rome.  Le  Pape , 
fort  mal-à-propos  alarmé,  lui  demande  pourquoi,  n'ayant  à  combattre  qu^ine 
armée  afTez  peu  confidérable  ,  il  avoit  amené  tant  de  troupes.  Surpris  de 
cette  queiUon  fort  étrange  en  efFet  dans  la  bouche  d'un  fujet ,  Louis  lui 
répondit  qu'il  les  avoit  amenées ,  parce  que  telle  avoit  été  fon  intention, 
&  que  du  refle  il  feroit  ce  qu'il  croyoit  que  tout  bon  Souverain  étoit  obligé 
de  faire.  Il  eut  été  heureux  que  rEmpereur  eut  confervé  cette  noble  & 
digne  fermeté. 

Benoit  III  mourut ,  &  Louis  qui  avoit  eu  plus  d'une  occafion  de  coa- 
fioitre  l'ambition  du  faint  Siège,  craignant  que  le  choix  ne  tombât  fur  ua 
iiijet  trop  turbulent ,  fit  élire  &  confacrer  en  fa  préfence  Nicolas  I ,  fîir  la 
fidélité  duquel  il  comptoir  beaucoup  ;  il  fe  trompa  pourtant ,  &  Nicolas 
n'eut  rien  de  plus  prefié  que  d'adopter  les  maximes  de  fes  Prédéceflèurs ,  & 
de  tendre  comme  eux  \  rindépendance;  il  y  fut  même  excité  par  l'Empe- 
reur lui-même,  qui  féconda  par  la  plus  imprudente  des  démarches ,  les  pré- 
tentions du  fatnt  Siège  ;  car  Nicolas  étant  allé  lui  rendre  viftte  dans  (on 
camp  à  quel(|ue  diflance  de  Rome ,  Louis  vint  à  pied  au-devant  de  lui, 

E  rit  par  la  bnde  le  cheval  du  Pontife,  le  conduifit  pendant  quelques  pas; 
.es  Partifans  du  faint  Siège  affûtèrent  même  que  l'Empereur,  comme  sll 
ne  s'étoit  pas  affe^  dégradé,  baifa  les  pieds  du  Pape.  Puifque  cette  avilie* 
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fante  cérémonie  ne  sMcoit  encore  introduite  nulle  part  en  Europe,  il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  Louis  H  ait  méconnu  jufqu'à  ce  point  la  majefté  de 
fbn  f^nç;  mais  malheureufement  il  avoit  tenu  par  la  bride  le  cheval  de  Ni- 
colas, &  les  Souverains  Pontifes  qui  lui  ont  fuccédé,  n'ont  pas  manqué  de 
fiiire  pafler  cet  aâe  d'humilité  pour  un  aâe  de  fbumifllon. 

Charles,  Roi  de  Provence,  étûit  mort,  Louis  alla  dans  ce  Royaume ,  avec 
r«efpérance  que  les  Grands  lui  ed  ofFriroient  le  trône  ;  mais  Lothaire  de« 
ffianda  à'  avoir  part  à^  cette  fuccefCon,  &  les  deux  frères  s'étoient  partagé 
la  Provence ,  lorfque  Charles  le  Chauve  ,  R<h  de  France»  ayant  auflî,  ou 
du  moins  feignant  d'avoir  des  prétentions  fur  ce  Royaume ,  fe  prépara  à 
envahir  la  portion  que  s'étoit  réfervé  Louis,  qui  venoit  de  repaÔer  ea 
Italie.  -, 

Il  y  avoit  quelque  temps  que  Lothaire  avoit  répudié  Theutberge  fa 
fèmihe,  &  ce  divorce  avoit  été  approuvé  par  quelques  Conciles.  Le  St. 
Siège ,  qui  dès  lors  faifiilbit  toutes  les  occaiions  de  s'immifcer  dans  les  af- 
étires  des  Souverains ,  n'eut  garde  de  négliger  ce  prétexte  de  tracafTer  Lo- 
thaire. Le  Pape  cafla  les  Conciles,  où  cette  fëparation  avoit  été  approu- 
vée ,  &  dépoia  Theutgarde ,  Archevêque  de  Trêves ,  &  Gonthier  Archevê- 
que de  Cologne,  pour  avoir  aûtorifé  le  mariage  de  Lothaire  avec  Valdradei 
Les*  deux  Prélats  dépofës  allèrent  à  Bénévent,  fe  plaignirent  à  l'Empereur 
de  l'injuftice  qu'on  venoit  de  leur  £dre ,  &  l'irritèrent  fi  fort  contre  le  Pa- 
pe r  que  Louis  fe  rendit  précipitamment  à  Rome ,  dans  la  réfolution  de  le 
contraindre ,  même  par  la  force ,  à  rétablir  les  deux  Archevêques.  Il  "fut 
reçu  par  le  Pape  en  habits  pontificaux ,  &  à  la  tête  du  Clergé  en  pro- 
ceflion.  Cet  appareil  de  piété  ne  fit  aucune  impreffîon  fur  les  gens  de  l'Em- 
pereur ,  qui  fe  jetterent  lur  le  peuple  &  le  maltraitèrent  beaucoup.  Nicolas 
voyant  le  peu  de  fuccès  de  fa  proceflion ,  &  craignant  pour  lui-même ,  prie 
la  fuite ,  oc  fe  fauva  hors  de  Rome.  Ce  que  n'avoir  pu  &ire  le  fpedacle 
impofânt  du  Clergé  marchant  en  proceflion,  fut  opéré  par  une  légère  in- 
diipofition  ;  la  fièvre  prit  à  Louis  II ,  qui  regardant  cette  maladie  comme 
une  punition  divine ,  &  fon  entreprife  en  faveur  des  Prélats  comme  un  at« 
tentât  affreux ,  envoya  llmpératrice  fon  époufe  conjurer  Nicolas  de  venir 
le  trouver.  Le  Pape  triompha*,  il  fe  rendit  auprès  de  Louis,  qui  approu- 
vant fa  conduite ,  ordonna  aux  deux.  Archevêques  de  s'en  retourner  en  Fran- 
ce ,  où  malgré  fa  réconciliation  avec  lé  fbuverain  Pontife ,  l'Empereur  ne 
jouiffoit  d'aucune  autorité ,  puifque  Charles  le  chauve  refufoit  obftinément 
de  lui  céder  fes  droits  fur  la  Provence ,  dont  il  fe  difpofoit  à  fè  rendre  le 
maître  par  la  force  des  armes. .  ^ 

Les  vues  du  Monarque  FiiançoU''^>ftr0ient  à  Nicolas  l'occafion  de  donner 
à  Louis  II  une  preuve  éclatante  de  l'attachement  qu'il  lui  avoit  juré ,  8t 
à  rSurôpe  étonnée  ;  un  exemple  frappant  -  des  hautes  prétentions  du  faint 
Siège.  En  même  temps*  qu'il  écrivit  à  Charles  pour  l'engager  à  k  défiflec 
de  fon  entreprife  fur  la  Provence  ^  il  adrefla  aux  Evêques  de  France  une 
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lettre  dans  laquelle  après  leur  avoir  ordonné  d^exhorter  le  Rot  à  ne  pas 
difputer  ce  Royaume  à  Louis ,  il  ajoutoit  qu^il  étoit  jufte'que  rEn4>ereur 
gouvernât  avec  une  entière  puilTance  les  Etats  qui  lui  itoîent  échus  par  &c- 
ceflion  ^  &  dont  la  poflèfllon  lui  avoit  été  confirmée  par  Pautorité  du  Saint 
Siège  f  &  fur-tout  par  la  Couronne  que  le  Souverain  Pontife  avoit  mtfe  fur 
fa  tête  ;  Êiites  en  forte  ,  leur  marquoit  l'ambhietix  Nicolas ,  que  ce  bon  Em- 
pereur ne  foit  pas  obligé  àg  tourner  contre  vétre  Souverain  le  glaive  qu^il 
a  reçu  du  Vicaire  de  Saint  Pierre.  Par  cette  lettre  on  voit  que  les  Papes 
avoient  déjà  ^  non-^feulement  formé  le  nrojet  de  fe  fouftraire  à  la  puiflànce 
Impériale  \  mais  qu^il^  s^étoient  propofes  de  foumettre  la  dignité  4e  PEin* 
pire  à  Pautorité  Papale. 

Louis  II ,  qui  ignoroit  les  prétentions  du  Pape ,  &  qui ,  s'il  eut  eu  con- 
aoiifance  de  la  lettre  adreflëe  aux  Evoques  de  France  ,  h'eût  certainement 
point  approuvé  le  ton  de.  fupéribricé  t{ue  prencMt  Nicolas  ^  combattoit  en 
Italie  contre  les  Sarrafins  ,  -leur  enlevoit  Capoue ,  remportoit  (ur  eux ,  dans 
la  Pouille  y  auprts  de  Lucera ,  une  vi£bire  iignalée  •  & ,  maître  de  Ma* 
tera  qu'il  livroit  aux  flammes ,  les  forcoit  de  fe  reitfêrmer  dans  Bari  ;  mais 
tandis  qu'il  vengeoit  l'Italie  des  fureurs  &  des  cruautés  que  ces  dévafta* 
teurs  y  avoient  exercées  ,  il  perdoit  par  fon  éloignement  «  des  Etats  fur  lef- 
quels  il  avoit  les  droits  les  plus  inconteftables.  En  effet,  Lothaire  écmt 
mort  fans  enfans,  c'étoit  à  Louis. IJ,  ion  frère,  qu'il  appartenoit  feul  de 
recueillir  la  fucceflion  :  elle  lui  fut  cependant  difputée  par  fes  oncles ,  le 
Roi  de  France  &  le  Roi  de  Germanie,  La  fortune  (econda  Charles  le 
chauve;  une  longue  &  douloureufe  maladie  empêchoit  le  Roi  de  Germa- 
nie d'exécuter  les  projets  qu'il  avoit  formés ,  &  Louis  II  écoit  retenu  eo 
ïtalie  par  la  guerre  qu'il  ^foit  aux  Sarrafins,  Charles  le  chauve  profitant  de 
ces  heureufes  circonftances ,  fe  rendit  en  diligence  à  Metz  &  fe  fit  couroiH 
ner  Roi  de  Lorraine. 

L'Empereur  fe  promettoit  de  tourner  {^  armes  contre  le  Roi  de  France 
fon  neveu ,  auflî-tôt  qu'il  auroit  achevé  dé  fubjuguer  les  Sarrâfîns  qu'il  te-* 
noit  afliégés  dans  fiari  ;  mais  ils  fè  défendirent  avec  tant  de  courage ,  & 
il  fut  lui-même  fi  niai  fécondé  par  le  pamce  Nicdas ,  que  Bafile  >  ^* 
pereur  d'Orient ,  lui  avoit  envoyé  à  la  tête  At  quatre  cens  vaiifeaux ,  qu'il 
tut  contraint  de  lever  le  fiege  de  Bari ,  /&  de  fe  retirer.  Enhardis  par  cette 
retraite  ^  les  Sarmfins  forcirent  de  Bari ,  &  (tombèrent  fur  l'arriere-garde  de 
l'armée  Impériale  ;  ils  en  firent  un  horrible  mallacre.  Louis  II  furieux  re« 
tourna  fur  les  pas ^  &  força  les  Sarrafins  de  rentier  précipitamment  dans  la 
place ,  dont  il  fe  rendit  maître. 

•  La  gloire  dont  l'Empereur  fe  couvroit,  &  la  terreur  qu^înfpiroient  (t^ 
armes ,  n'empêchèrent  pourtant  point  Adâlgife  Duc  de  Bénévent  &  fon  yaflàl, 
de  fe  révolter ,  d'appeller  les  Grecs ,  &  de  fkîre  foulever  Ja  partie  méridionale 
de  lltalie.  Quelque  redoutable  néanmoins  que  fût  cette  fkétion,  elle  ne  tint 
que  peu  de  temps  contre  la  valeor  de  Louis;  il  battit  les  rebelles,  Vcs((^ 
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mit ,  Se  après  les  avoir  contraints  de  rentrer  {bus  fbn  obéiilaoce  ,  il  fe  ren- 
dit à  Bénevent ,  où  le  Duc  Adalgife ,  proteftant  qu'il  n'avoit  pris  aucune 
part  à  la  rébellion ,  jura  de .  lui  refter  fidèle  :  l'Empereur  trop  crédule  ^ 
conifitaiit  fur  la  foi  du  ferment ,  congédia  fes  troupes  :  à  peine  furent-ielles 
rçtirçes  ,  que  le  Duc  de  Bénévent  accourut  à  la  tète  d'une  troupe  de  re-» 
belles  >  vers  le  Palais  de  l'Empereur  c^ui  n'eût  que  le  temps  de  fe  fauver 
dans  une  tour ,  où  il  fut  affîégé ,  6c  qui ,  malgré  fa  réfiftance  ^  eût  été  iné- 
vitablement contraint  de  fe  livr^  entre  les  mains  de  Ton  traître  vaflal ,  (i 
i'Evèque.de  Bénévent  n'eût  à  force  de  follicitations ,  obtenu  d'Adalgife  que 
l'Empereur  forticoit^  à  condition  cependant  ^  qu'avant  que  d'en  avoir  la 
liberté ,  il  jureroit ,  ainfî  que  l'Impératrice ,  la  Princeflè  fa  fille ,  &  tous 
ceux  qui  formoient  fa  fuite ,  que  jamais  il  ne  fe  vengeroit  de  Pa^ont  qu'il 
vendit  d'efTuyer  ^  &  qu'il  ne  parokroit  jamais  en  armes  fur  les  terres  de 
Bénévent..  - 

Louis  II  fit  le  ferment  qu'on  exigeoit  de  lui  ;  mais  à  peine  il  eut  reçu 
la  liberté  ,  qu'il  fe  fit  abfoudre  par  le  Pape  Adrien,  fuccefleur  de  Nicolas  ^ 
Se  fe  fit  couronner  Roi  de  Lorraine ,  Royaume  néanmoins  dont  il  n'a  voit 
que  le  titre ,  Charles  s'étant  mis  çn  pofTeffîon  de  la  Lwraine  :  ce  qui  oc-* 
pupoit  le  plus  Louis  II ,  étoit  le  dénr  de  fe  venger  du  traître  Adalgife , 
qu'il  alla  attaquer  dans  le  Duché  de  Bénévent  \  il  éprouva  une  réfiftance 
à  laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendu.  Le  Duc ,  foutenu  par  les  Grecs ,  fe  dé- 
fendit^ avec  courage ,  oc  cette  guerre  n'étoit  point  encore  terminée ,  lors  de 
la  mort  du  Pape  Adrien ,  dont  le  Succeffeur  fut  Jean  VIII ,  ami  du  Duc 
de  Bénévent.  Les  liaifons  du  Pontife  avec  Adalgife  ôtant  à  l'Empereur  toute 
efpérance  de  réuffir  dans  fo4  entceprife,  il  prit  le  fage  parti  d'envoyer  prier 
Jean  VIII  de  venir  le  trouver  à  Capoue  ,&  de  le  réconcilier  avec  le  Duc 
de  Bénévent,  afin  du  moins  qu'il  parût  ne  lui  pardonner  qu'à  la  recom- 
mandation du  Souverain  Poptife. 

L'expédition  peu  heureufe  de  Bénévent,  fi]t  la  dernière  entreprife  de 
Louis  II.  11  eoûta ,  pendant  deux  ans ,  les  douceurs  du  repos  ,  qu'il  avoic 
toujours  défiré  depuis  qu'il  occupoit  le  Trône.  Il  mourut  eh  875,  fans 
laiiTer  d'-enfans  mâles,  après  un  règne  de  près  de  20  années  :  il  avoir  là 
plus  rare  valeur,,  une  intrépidité  héroïque,  une  confiance  inébranlable, 
•toutes  les  qualités  qui  font  les  Conquérans  ;  il  dédaigna  de  l'être  ;  il  fut 
jufle ,  &  fè  contenta  de  défendre  CQntre  fes  ennemis ,  la  petite  portion  de 
l'héritage  de  Charleraagne ,  qui  lui  étoit  échue.  Il  connoifïbit  les  droits  de 
la  dignité  Impériale,  &  favoit  les  défendre  ;  mais  il  ne  connojffoit  pas 
toute  l'étendue  de  l'ambition  &  des  projets  des  Papes. 

Charles   &  Chauve. 

Louis  le  Germanique  ,  frère  aîné  de  Charles  le  Chainre  ,  étoit  le 
Succe^ur  naturel  de  Lojuis  II  fon  neveu  ^  mais.  Charles ,  qui.  fans  avoir 
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prefque  aucun  des.talens,  aucune  des  qualités  qui  iiluftrenc  les  Souverains, 
avoir  la  plus  vaile  ambition ,  défiroic  paflionnément  de  réunir  au  titre  de 
Roi  de  France  celui  d'Empereur,  &  il  fut  fécondé  par  le  Pape  Jean  VIH, 
qui  y  voulant  acquérir  au  faint  Siège ,  le  Droit  de  créer  les  Empereurs , 
envoya  des  Ambaflkdeurs  à  Charles  pour  l'inviter  à  venir  à  Rome  ,  re- 
cevoir de  (es  mains  la  Couronne  Impériale.  Cette  invitation  flattoit  trop 
les  vues  du  Roi ,  pour  qu'il  s'y  refufat  ^  il  fe  hâta  de  (e  rendre  L  Rome , 
fut  couronné  Empereur,  combla  de  magnifiques  préfèns  le  Pape, «le  Séaat, 
&  le  Peuple  Romain ,  &  ces  préfens  qui  ne  l'épuiferent  point ,  il  les  fit 
avec  d'autant  plus  de  libéralité,  que,  dès  fon  entrés  en  Italie,  il  s'étoit  em- 
paré 'des  tréfors  de  Louis  II. 

Le  Coiuronnement  de  Charles  ne  prouvant  point  la  légitimité  du  droit 
ufurpé  par  le  St.  Siège,  Jean  VIII  convoqua  â  Paris  ,  une  Alfemblée 
d'Evéques  &  de  Comtes  #  &  là,  en  préfence  du  nouvel  Empereur,  il  déclara 
qu'en  verm  de  la  plénitude  de  fa  Puiflance ,  il  avoit  élevé  ce  Monarque  à 
la  dignité  Impériale ,  à  caufè  du  rare  mérite  qu'il  avoit  reconnu  en  lui  j  & 
il  fit  figner  cet  Aâe  audacieux  d'ufurpation  par  tous  les  Membres  de  l'Af- 
-femblée,  enforte  que,  par  une  lâcheté  que  même  fon  ambition  ne  pouvoit 
excufer ,  Charles  le  chauve  acheta,  par  une  bafTefle,  le  titré  d'Empereur, 
&  ternit  la  gloire  de  fa  maifon ,  en  loufcrivanr  aux  vues  de  Jean  VHI,  & 
foumettant  la  Couronne  indépendante  de  Charlemagne  à  la  Tiare ,  jufqu'alors 
dépendante  de  l'Evéque  de  Rome. 

Louis  le  Germanique  ,  frère  aîné  de  Charles  le  chauve ,  n'eut  été  rien 
moins  que  difpofé  à  tenir  du  Pape  fon  Vaflal ,  la  dignité  Impériale  \  auffi , 
dés  qu'il  fut  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  en  Italie  -,  contre  fes 
intérêts,  il  y  envoya  Carloman,  fon  fils  aîné,  pour  y  contraindre*^  par  la 
force  des  armes  ,  Charles  le  chauve  d'en  forrir,  tandis.quelm-même,  \ 
la  tête  d'une  forte  armée ,  rentra  en  France ,  réfolu ,  malgré  les  menaces 
du  Pape ,  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  ;  mais  ces  deux  expéditions  ne 
furent  pas  plus  heureufes  l'une  que  l'autre.  Carloman  fe  laiffa  éblouir  par 
les  offres  oc  les  feintes  promeifes  de  Charles ,  qui  parvint  à  Péloigner  d'Ita- 
lie ;  il  hâta  lui-même  fon  retour  en  France  ,  &  fon  armée  fupérieure  à 
celle  de  Louis,  contraignit  celui-ci  de  repafler  le  Rhin  :  cependant,  alarmé 
des  préparatifs  de  Louis ,  il  lui  envoya  faire  des  propofîtions  d'accommode- 
ment, par  Odon,  Evéque  de  fieauvais,  qui,  apprenant  en  chemin  la  mort 
de .  ce  Prince ,  retourna  fur  fes  pas. 

Charles  le  chauve ,  fi  fon  frère  eut  vécu ,  fe  f&t  cru  trop  heureux  d'a- 
cheter la  paix  &  rafiermifiement  de  la  Coiu-onne  Impériale  fur  fa  tête ,  au 
{>rix  de  quelques-unes  de  fes  Provinces  :  la  mort  de  Louis  le  Germanique 
ui  faifant  oublier  les  alarmes  qu'il  venoit  d'éprouver ,  il  prétendit  avoir 
des  droits  fur  la  fuccefiion  de  ce  Souverain ,  qui  l'ayant  cependant  partagée 
entre  fes  trois  fils  de  fon  vivant,  avoit  laiffé  à  Carloman  l'aîné,  la  Bavière, 
la.fiohême,  la  Carinthie,  l'Efclavonie,  l'Autriche,  &  une  partie  de  la  Hou* 
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grie  \  Il  Louis^,  fon  fedond  fi\s,  la  Francoiiie,  la  Saxe,  la  Frîfe,  la  Thuringe, 
la  Bafle  Lorraine,  Cologne  ,  &  quelques  autres  villes  fur  le  bord  du  Rhin; 
à  Louis  le  gros,  l'Allemagne;  c*efl-a-dire ,  tout  le  pays  ûtué  au-delà  du 
Mein,  jufques.aux  Alpes. 

Cdui  des  trois  frères,,  que  Charles  le.  chauve  attaqua  le  premier,  fuc 
Louis  ^  Roi  de  .Germanie ,  qu'il  croyoit  le  plus  Êicile  à  vaincre  &  à  dé« 
pouiller;  il  fe  trompa  pourtant,  &  dans  un.  combat  qu'il  lui  livra  la  nuit^ 
vers  Andemacb ,  au-delà  du  Rhin ,  efpérant  le  furprendre ,  il  fuc  lui-même 
battu,  &  fon  armée  prefque  entièrement  maflkcrée,  foit  fur  le  champ  de 
bataille,  ibit  dans  ta  niite.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  lui-même, 
&  arriva  prefque  feul  au  Monaftere ,  de  St.  Lambert ,  fur  la  Meufe. 

A-peu-près  dans  le  temps  de  ce  mémorable  combat  qui  fe  donna  fur 
la  fin  de  la  nuit  du  8  Oâobre  876 ,  une  flotte  de  Normands  ayant  péné- 
tré dans  la  Seine ,  alla  s'emparer  de  la  *  ville  de  Rouen  :  Charles ,  vaincu 
à  Andemach  ,  vit  bientôt  après  la  plus  belle  de  fes  Provinces  ravagée  ei| 
France  &  envahie  par  les  Normands ,  il  n'étoit  pas  plus  heureux  en  Italie , 
où  de  nouveaux  eilaims  de  Sarrafins  portoient  lé  ravage.  &  la  mprt ,  dé* 
vallant  Jes  campagnes ,  s'emparant  des  villes,  dont  ils  maflkcroient  les  ha** 
bitans ,  &  menaçant  la  vie  oc  la  liberté  de  Jean  VIII ,  qui  ,  malgré  la 
force  des  foudres,  donc  il  étoic  armé,  frémiflbit  de  terreur  ^  écrivoit  à  l'En^- 
pereur  les  lettres  les  plus  preffantes ,  comptant  plus  ,  en  cette,  occaiion  ^ 
fur  les  armes  temporelles  de  ce  Monarque  que  fur  les  anathêmes  du 
Vatican. 

Charles  le  Chauve ,  quelque  néceflàire  qu'il  fût  en  France ,  pour  s'oppo* 
fer  aux  progrès  des  Normands ,  &  aux  entreprifes  qu'il  avoir  à  craindre 
de  la  part  de  Louis ,  Roi  de  Germanie ,  fe  rendit  cependant  aux  inftances 
réitérées  de  Jean  VIII,  &  laiflànt  la  régence  du.  Royaume  à  Louis  fon  fils^ 
il  paffa  en  Italie  accompagné  feulement  d'un  petit  corps  de  troupes ,  per^ 
fuadé  que  fon  armée  ne  tarderoit  pas  à  le  joindre;  mais  les  Seigneurs  Fran- 
çois, rebutés  par  le  mauvais  fuccés  des  dernières  expéditions,  refùferent  ab* 
iblument  d'aller  en  Italie  :  alléguant  avec  raifon,  qu'il  n'y  avoit  ni  juftice, 
ni  patriotifme  à  épuifer  le  Royaume  de  fotdats ,  &  à  le  laiffer  fans  défenfe 
contre  les  Normands  ,  pour  aller  faire  en  Italie  une  guerre  inutile  : 
Charles  tenta  vainement  de  les  déterminer  à  le  fuivre ,  ils  refuferent ,  & 
il  fe  vit  obligé  lui-même  de  retourner  fur  k^  pas  ;  mais  il  tomba  malade 
au  paflkge  du  Mont-Cenis;  fon  indifpofition  étoit  légère,  ce  n'étoit  qu'une 
£evre  ordinaire  ,  dont  il  eut  guéri  facilement,  fi  fon  médecin  Sédecias^ 
Juif  de  nation ,  n'eut  faifi  cette  occafion  d'exécuter  le  complot  qu'il  avoit 
formé  »  foit  de  lui-même ,  foit ,  comme  il  efl  plus  vraifeniblable ,  qu'il  fe 
fût  laifle  corrompre.:  quoiqu'il  en  foie,  il  empoifonna  Charles,  qui  mourut 
le  6  Oâôbre  877 ,  âgé  de  $4^  ans ,  dans*  la  ^8^.  année  .de  fon  règne ,  & 
environ  deux  ans  après  avoir  lété  couronne  Empereur.  Charles  n'étoit 
qu'ambitieux ,  mais  il  n'avoit  ni  le  cowage ,  ni  les  talens  néceffaires  pour 


440  A  L  L  E  M  A  G  N  E.    ( Hi/hired") 

remplir  de  Taftes  projets.  Il  (ut  heureux ,  &  même  il  fe  rendit  tedoiittble 
à  Tes  ennemis  ;  mais  il  fut  haï  &  méprifë  de  fes  (tijets^  par  fes  fbiblefles, 
fa  hauteur  &  Ton  infupportable  orgueil  :  *A  eut  quelques  heureufes  quali* 
tés,  il  aimoit  les  lettres,  &  il  protégea  les  Savans^  il  le  fut  lui-même, 
n  eut  tant  de  jprédileâion  pour  la  langue  Grecque  qu'il  parloit  avec  fa- 
cilité, qu'il  affeâa  d^imiter,  autant  ou'il  lui  ëtoit  poOible,  les  uiàges  des 
anciens  Grecs ,  &  cette  affection  le  rendit  ridicule  :  par  amour  pour  le 
Grec  ,  il  donna  à  la  ville  de  Compiegne ,  dont  il  prétendoit  faire  la  ri« 
Vale  de  Confiantinople ,  le  nom  de  CarlopoUs  :  mats  ce  nom  ne  orévalm 

Eoint ,  non  plus  que  celui  d'Alpha  qu'il  avoit  donné  à  un  Mooaflere  de 
lourgogne ,  dont  U  étoit  le  fbniiUiteur. 

-  Carlomak. 

La  Couronne  Impériale  étoit  fortie ,  par  une  injullice ,  de  la  famille 
de  Louis  II  ;  il  étoit  jufle  qu'à  la  mort  de  celui  qui  l'avoit  ravie ,  elle  y 
rentrât  :  auffi  Carloman ,  Roi  de  Bavière ,  (e  hâta  d'écrire  au  Pape,  m- 
mettant  d'enrichir  l'Eglife  Romaine  ,  aufli-tôt  qu'il  fefoit  Empereur.  Il  fut 
peu  fatisf^it  de  la  réponfe  &  des  délais  de  Jean  VIII  ,  qu'il  foupçonna 
de  vouloir  élever  à  la  dignité  Lnpériale  Louis  le  bègue ,  fils  de  èharles 
le  chauve  ;  mais  pour  empêcher  les  effets  de  cette  préférence ,  Carioman 
ordonna  à  Lambert ,  Duc  de  Spolette ,  &  à  Adalbert ,  Marquis  de  Tofcane, 
de  conduire  des  troupes  à  Rome,  &  de  faire ,  en  (on  nom ,  prêter  fer- 
ment de  fîdéUté  par  les  Romains.  Ces  ordres  Rirent  remplis  tort  flriâ^ 
ment  \  Lambert  &  Adaldert  fe  rendirent  maîtres  de  Rome ,  &  fe  faifireot 
même  du  Pape ,  qui  cependi^t  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  pri' 
Ton  oii  on  l'avoit  renfermé ,  forrit  précipitamment  de  Rome ,  excommunia 
Carloman ,  le  Duc  de  Spolette ,  le  Marquis  de  Tofcane ,  alla  fe  réfugier 
en  France ,  où  il  couronna  Louis  le  bègue ,  Roi  de  France ,  fans  ofer  le 
couronner  Empereur.  Quelque  attachement  néanmoins  que  le  fouverain 
Pontife  eût ,  ou  afFeâàt  d'avoir  pour  le  Roi  de  France  ;  celui-ci  lui  ayant 
envoyé  par  deux  Evêques,  des  lettres  de  l'Empereur  Charles  le  chauve, 
at  lefquelles  ce  Monarque  laiffoit  le  Royaume|  d'Italie  à  fon  fils  Louis, 
les  deux  Evêques  demandant  que  le  Pape  confirmât  cette  donation  : 
Jean  VIII  avant  que  de  répondre ,  montra  aux  deux  Prélats  une  donation 
vraie  ou  fàuffe  de  l'Abbaye  de  St.  Denis ,  prétendue  faite  par  Charles ,  en 
faveur  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  dorlt  le  Pontife  demanda  à  fon  tour  la 
confirmation  ;  Louis  qui  n'avoit  jamais  entendu  parler  de  cette  donation , 
refufa  cje  la  confirmer ,  &  Jean  lui  refufa  la  confirmation  de  la  donation 
du  Royaume  dltalie  i  où  il  ne  fut  pas  plutôt  de  remur ,  qu'il  affembU 
plufieurs  Conciles ,  dans  lefquels  il  voulut  qu'on  procédât  au  choix  d'un 
Empereur  &  d'un  Roi  dltalie  \  mais  cette  propofitîon  fût  conftamment 

rejettée ,  la  plupart  des  Evêques  foutenant  avec  raifon  que  Carloman  étoit 

légitime 
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l^idme  Pofleireur  de  l^mpire;  H  T^toit  à  U  virile ,  mats  fa  iiuitë  tQujoun' 
chancelante  ne  :lut  permk  point  de  former  m  de  fuivre  aucune  entreprife  ; 
il  raouruc  le  aa  de  Mars  8.8q  ,  après  un  règne  de  deux  ans ,  &  ne  laifTant' 
d^autre  poiléricé  qu'un  fils  naturel  nommé  Arnoui. 

C  ff  A  K  L  E  S     J^  B      G  R  O  S. 

,  Le  Rcâ  de  Germanie  &  celui  d'Allemagne  j  frères  de  Cailoman,  avoienti 
un  droit  égal  à  la  Couronne  Intpériale  \  mais  ik  étoient  unis ,  &  trésrintéref- 
fés  à  continuer  de  vivre  dans  l'union  ^  auffi  le  Sceptre  de  l'Enipire  ne  les: 
divilà  point.  Louis ,  Roi  de  Germanie  «  céda  à  Charles  le  gros^  fon  frère  ^  le 
Hoyaume  d'Italie  &  le  titre  d'Empereur^  &  fut  mis  en  poffeffion  de  tous 
les  autres  Etats  de  Carlomant  à  ^'exception  de  la  Garinthie  qui  fut  donnée 
a  AtnouK 

La  bonne  intelligence  qui  régnott  entre  les  deux  frères ,  &  Louis  le  bè- 
gue ,  Roi  de  France  /  n'étoit  rien  moins  que  .favorable  aux  vues  ambitieufts 
iie  Jean  VIII,  qui  fe  voyant  forcé  par  tes  circonftances^  de  reconnoître  pour.' 
Empereur  celui  que  ces  Princes  reconnoiflbient  il  unanimement,  fit  par 
.  jiéceflité ,  ce  qu'il  eut  dû  fair.c  par  devoir  y  il  invita  Charles  à  fe  rendre  à 
Rome,  &  l'y  couronna  Empereur  le  jour  de  Noël  S8o. 

Charles  le  gro^  avoit  le  cœur  bon,  nuis-  l'am^  folbk;  H  étoit  ôinide; 
dévot ,  irréfolu  ;  les  Normands  ravagèrent  î^punément.  Çq%  Provinces ,  &  U 
fit  avec  eux  des  Traités  déshonorans  ;  il  les  payoit  pour  les  maux  qu'ils  lui 
avoient  faits ,  &  pour  ceux  qu'ils  lui  promettoient  de  ne  point  lui  caufèr* 
Les  Sarrafins  défolerent  l'Italie,  &  il  n'ofa  s'oppofer  V  leurs  invafions;  il  fe 
fit  méprifer  &  il  étoit  en  effet  très-méprifable  ;  cepçi\dant  la  fortune  £ufoit 
plus  pour  lui ,  qu'elle  n'avoic  Éàt  jufqu'alors  pour  les  -  plus  célébi:]^  Héros. 
Louis  &  Cailoman  4  fuccefleurs  de  Charles  te  chauve,  étatit  morts  ^'. les  Seh 
gneurs  François  offrirent  la  Cotironne  à  l'Empereur ,  au  préjudice  de  Louis' 
le  fimple,  fik  poilhume  de  ix>uis  le  bègue.  A  peine  Charles  le  gro^eut  reçu 
les  honimages  de  ces  nouveaux  fujets,  que  Louis  ^  Roi  de  Gernianie,  mou* 
rut  auflî ,  ne  laiifant  d'autre  héritier  que  l'Empereur ,  qui  par  ces  divers  évér 
oemens  réunit  fur  fa  tête  tous  les  ^tats  de  Charlemagne  \  l'Italie  ;  la  Fran- 
ce, la  Gern^anie  j$c  la  Lorraine;  mais  la  tête  de  Charles  étoit  trop  fpible 
pour  foutenir  le  poids  de  ces  Couronnes.  Les  Germains  indignés  de  la  là-, 
cheté  qu'il  avoit  eue  de  dpnner  la  Frife  à  Godefrcry,  Vun  des  Chefs  des 
Normands.,  qu'il  eût  dû  combattre  &c  punir,  maflàcrerent  ce  Chef^^À  les» 
Normands  flirievx  tournèrent  leurs  armes ,  non  contre  les  Germains ,  'ipajis 
contre  l^£rnpereur^4ç.  pénétrant  en  France^;  ils  allèrent  alliéger  P^ris. 


Tqïïic  il 
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il  Les  y  obligea  en  effet,  miis  pic  le  plus  igboiiiîméux  des  Tmrés  ^  &  en 
leur  donnant  une  grofle  fomnie  dWj^nt  pour  ;  fe  retirer  :  cette  dermene 
bafTefle  acheva  de  lui  attirer  le  mépris  général,  il  n^étoit  gueres  plus  ref-* 
peâé  dans  fa  maifon  que  fur  te  trône  :  il  fbupçonnoit ,  &  ce  n'étoît  point 
lans  raifbn,  Luidward,  Evêque  de  Verceil,  fon  premier  Miniilre,  d'entrete- 
nir, avec  rimpératrice  (m  Commerce  fcandaleux;  il  chifOi  de  fa  Cour  Luid* 
irard ,  qui ,  rempli  du  défîr  de  fe  venger ,  fe  retira  auprès  d'Amoul ,  Duc 
de:Cartnthie ,  &  à  force  d'incrigute  fervit  fi  bien  fon  nouveau  maâxe ,  que, 
dans  une  Affemblée  convoquée  à  Tribur ,  les  Germains  dépoferent  Charies 
le  gros ,  6c  élurent  Arnoul  en  fa  place. 

La  proclamation  d'Arnoul  fut  reçue  fi  favorablement,  qu-en  trots  jours 
Charles  le  gros  iè  vit  abandonné  de  tout  le  monde,  de  fts  domefHques 
i%féme-y  &.  réduit  à  une  'fi  grande  mifere ,  qu?il  fut  obligé  de  recourir  pour 
vivre  aux  libéralités  de  l'Archevêque  de  Mayence  ;  il  lie  furvécut  que  dix 
mois  i  &,  dépoifition ,  Bc  mourut  le  plus  mf&rable  d^  hommes ,  après  avoir 
été  le  plus  pÂiilIant  Potentat  de  l'Europe ,  mais  auffi  l'im  des  plus  méprifa- 
blés  Souverains  de  fon  Tfiscle. 

*  ■   * 

A  R  N  O  U  r. 

A  la  mort  dé  Ohfai4e6  4e  gtos,  fa  fuCdeflion  lut  difputée ,  ou  plutôt  dé- 
chirée par  tout  Ofe  qûi^refloit  de  defcendahs  de  Charlemagne.  Berenger, 


petit  fils  par'  fa  mère,  de  Louis  le  débonnaire  ,  ftit  reconnu  Roi  par  une 
partie  de  l'Italie ,  ta^is  qne  l'autre  fe  foumettoit  à  Gui,  Duc  de  Spolette, 
qui  y  par  fa  niere  auftî,  étérit  petit  fils  de  ï*Bpin,  Roi  d'Italie.'  Les  François, 
du  confentement  d* Attïoul ,  plaçoient  fur  le  Trofne  Eude ,  Comte  de  Paris. 
Rodolphe,  peu  content  de  s'être  fait  couronner  Rôî-de  la  haute  Bourgogne , 
afpiroic  au  Trône  de  Lorraine ,  mais  Amoulle  prévint,  lui  fît  la  guerre,  & 
te  força  de  demander  la  paix.  Il  triompha  également  des  Normands  &  des 
Slaves,  qui  tentèrent  de  fecouerle  joug,  &  qu'il  contraignît  de  rentrer  fous 
fon  obéifîance.  Le  Duc  de  Momvie  Zventebold,  qui  tenoit  la  Moravie  delà 
bienfaifance  d'Arnoul,teUt  auffi  l'ingratitude -de  lever  l'étendard  de  la  ré- 
bellion. =L?Empereûr  irrité  porta  la  terreur  &>la  mort  dans  le  Duché  de 
Moravie,  &'Zventebold  humilié  n^obtint  là  paix  qu'yen  donnant  fon 41s  es 
otage*         -- 

L'Italie  àppftrtenok  inconteflablement  à  l^ihpereiir  ;  mais  quelqu'évideos 
que  fnflbnt  (es  droits ,  Berenger  &  Gui ,  auflî  peu  fondés  l'un  que  l'amre 
dans^leurs  prétentions ,  fe  difputoient  ce  Royaume ,  comme  s'il  leur  eût  réel- 
lement appartenu.  -Ces  deux  rivaujÉ  fe  fèr'oient  inévitablement  réunis  contre 
Arnoul  ^  s'il  eût  tenté  de  tes  exclure  l'un  &  l'autre ,  '&  de  prendre  par  la  force 
des* armés  poflTeffioh  de 'Italie.  Son  adroite  poli*îç(ue  le  fervit  beaucoup 
itiîeux,  il  refta  p^ifible  fpeâateur  de  leur  côntefbtiohj  bien réfblu,  quand 
il  ^^rroit  les  deux  prétehdansafibiblis;  défaire  éclater  fés;  propres  deflèins; 


ALLEMAGNE.     {HiJIoirc  d'y  ^^3 

9^  même  de  hâter  leur  deftruâion ,  il  fournit  à  Berenger  le  fecoura  qu'il 
lui  demanda,  &  avec  lequel  ayant  eu  la  fupériorité  fur  Ton  rival,  il  eut 
Tambitieufe  audace  d'aller  à  Rome  fe  faire  couronner  Empereur  par  le  Pape 
Formofe ,  qui  peu  de  temps  après  couronna  de  même  Empereur  Lambert  ^ 
fils  de  Gui,  Duc  de  Spolette.  Formofè  ofFroit^  la  Coi^ronne  Impériale  à  qui^. 
conque  la  force  en  main  la  demandoit. 

Quelque  Êivorables  que  fuflent  les  circonffances  à  Arnoul,  il  s'en  fal- 
loit  pourtant  beaucoup  qu'il  jouit  en  Germanie  d'une  puiffance  entière  ; 
c'étoir  moins  comme  defcendant  de  Çharlemagne,  que  par  le  libre  choix 
de  fes  fujets ,  qu'il  cenoit  la  couronne  :  aufli  Ion  pouvoir  n'étoit  que  celui 
d'un  Roi  élu ,  enforte  que  fpa  autorité  y  é.toit  fort  bornée ,  &  fes  volon- 
tés fouvent  contrariées  \  U  euç  beaucoup  de  péîoe  à  obtenir  la  permUIîon 
de  donner  la  Lorraine  à  Z^eqtebold  fon  fils  naturel ,  qui  avoit  reçu  Iq 
nom  qu'il  portoitdu  rebelle  Zventebold  Duc, de  Moravie,  fon  parrein.  Ar- 
ooul  n'eut  pas  plutôt  fait  reconnoitre  fon  fils  Roi  de  Lorraine ,  qu'il  fe  hâta 
de  paffer  en  Italie  fous  prétexte  d'y  conduire  des  fecours  à  Berenger.  \ 
fon  approche  Gui  s'enfuit,  &  le  Roi  de  Germanie  marcha  direâement  à 
Rome,  où  le  Pape  Formofe  le  reçut  a,vçc  la  plus  haute  diftinâion,  &  lui 
mit  fur  fa  tête  la  Couronne  Impériale ,  qu'il  avqjt  déjà  donnée  à  Gui  &  à 
Lambert  :  mais  ceux-ci  s'étoient  contentés  de  cette  vaine  cérémonie  ;  au 
fieu  qu'Amoul,  agiflànt  véritablement  en  Empereur,  fe  fit  prêter  ferment 
de  fidélité  par  le  peuple ,  &  fit  trancher  la  tête  à  quelques  Seigneurs  Ro- 
inains ,  partifans  déclarés  de  Gui,  qy'il  pourfuivit  pendant  quelque  temps, 
&  qui  le  déroba  à  (es  pourfuites.  11  alla  afliéger  la  Ducheue  de  Spolette, 
femijie de  Gui ,  dans  fon  château  de  Ferqnne,  qu^l  eut  pris,  fi  laDuchefle, 
pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.,  n'çut  corrompu  à  force  d'argent  un  dc^ 
principaux  confidens  d'Arnoul ,  auquel  le  tr^itre  ^t  avaler  un  breuvage,  qui 
le  retiac  pendant  trois  jours  dans  le  plus  profond  ^ffoupiffement. 

Revenu  de  fa  léthargie  ,  &  effrayé  de  l'accident  qu'il  venoit  d'éprouvçr , 
&  dont.il  ignoroit  la  caufe,  Arnoul  leva  le  fiege^  fe  retira  promptement 
en  Germanie  ;  f^  retraite  &  la  mort  de  Gui  rendoient  la  fiipériorité  à  Be- 
renger, ,qui  alla  à  Rome  &  fut.auffi  couronné  Empereur  par  le  Pape  Etien- 
ne, fiiccefleur  de  Forn^ofe;  mais  peu  de  jours  après  fon  .couf;onnement^ 
il  fut  chaflë  p^r  Lambert  fils  de  Gui,  Pendaqt  que  ces  Empereurs  Titulaire^ 
fe  dif]^uroient  une  vaine  ombre  de  puiiïançe,  la  mort  faifoit  tomber  des 
mains  d'Arnoul  le  Sceptre  Impérial.  Ce  Prince  vraiment  refpeélable  par  fc^ 
verpis  y  fes  talens ,  fà  valeur ,  expira  à  Ratisbonne  au  mois  de  Décembre 
de  Tan  9P0 ,  ne  laiflant  qu'un  fils  légitime,  Louis >  à  peine  âgé  de  fept ans. 

Louis    VEnfanu  ■/. 

é 

,    Le  trouble  de  l'Empire ,  agité  par  les  Princes  qui  afpiroient  au  trône , 
rendoic  la  perte  d'Arnoul  dWant  plus  affligeante,  qu'il  ne  laiffoit  pour  lui 
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(uccéder  qu^un  enfant ,  qui  toutefois  ^  malgré  rèxtrême  foiblefle  de  fbn 
âge ,  fut  reconnu  pour  Roi  par  les  Seigneurs  de  Germanie  aflemblés  à  For* 
cheimb,  &  qui  confièrent  la  Régence  à  Otton ,  Archevêque  de  Mayence, 
&  à  Otton ,  Duc  de  Saxe.  Les  commencemens  de  ce  regtie  furent  troublés 
par  les  Hongrois ,  Barbares  tributaires  de  ta  Germanie ,  &  qu^Arnuul  avoir 
appelles ,  lors  de  la  guerre  qu'il  avoir  déclarée  au  Duc  de  Moravie.  Cet 
ellaim  de  guerriers  ou  plutôt  de  brigands ,  excités  par  Ten&nce  du  Roi  de 
Germanie,  portèrent  le  ravage  &  la  domination  dans  ta  Bavière,  d'où  ils 
furent  cependant  repouffés  par  le  Duc  Leopold  ,  qui  remporu  flir  eux  une 
riôoiré  éclatante,  oc  les  força  de  s'éloigner. 

Zventebold  ,  fils  naturel  d'Arnoul ,  avoit  fi  cruellement  opprimé  tes  Lor- 
rains fes  fujets ,  que  ne  pouvant  plus  ftipporter  ce  tyrannique  joug ,  ils  fe 
donnèrent  au  Roi  de  France ,  Clurles  le  fimple ,  trop  foible  &  trop  borné 
pour  fidre  valoir  par  tes  armes ,  la  démarche  des  Lorrains  \  Louis  l'enfant 
par  Ton  aâivité ,  l'emporta  fiir  Chartes  le  fimpte  :  it  alla  attaquer  fon  frère 
Z^entebold ,  qui  fut  tué  dans  une  bataille ,.  &  le  Royaume  de  Lorraine  fut 
réuni  à  celui  de  Germanie. 

Les  fuccés  du  jeune  Louis  fiirent  troublés  par  des  diflentions  domefliques 
qui  entraiherent  des  malheurs  irréparables.  Les  Princes  &  les  Seigneurs  (c 
dîviferent  en  deux  faâions ,  qui  avoîent  pour  chefs  Conrad  de  Franconie  ^ 
&  Albert  Comte  de  Bamberg..  Conrad,  fenfible  aux  repréfentations  de  Louis, 
rentra  dans  le  devoir  ;  mais  Albert  perfiftant  dans  fa  rébellion ,  il  fallut,  pour 
le  réduire,  recourir  à  la  force;  peut-être  même  ce  moyen  eut  échoue,  fi 
par  une  lâche  &  grofliere  perfidie ,  l'Archevêque  de  Mayence ,  lui  alTurant 
dç  la  part  de  Louis  un  oubli  total  de  fes  fautes ,  ne  l'eut  conduit  auprès  du 
Roi ,  qui  îe  condamna  à  perdre  ta  tête. 

La  perfidie  d'Otton  ,  ni  la  mort  d'Albert  ne  rétablirent  point  îe  cal- 
me. Les  Hongrois  profitant  de- ces  diffentions,  fe  répandirent  comme  un 
torrent  dans  la  Bavière ,  y  commirent  des  ravages  affreux ,  vainquirent  Leo^ 

}>old  quifut  tué  dans  le  combat,.  &  allèrent  exercer  leurs  dévaffations  dans 
a  Saxe ,  la  Thuringe  &  l'Allemagne.  Louis ,  impatient  de  délivrer  fes  peu- 
ples de  cette  armée  de  brigands,  ralTembla  fès  troupes  &  marcha  contre 
les  Hongrois,  qu'il  rencontra  dans  une  plaine  fur  les  bords  du  Lech.  Le 
combat  fut  bientôt  engagé  î  niais  il  ne  fut  point  heureux  pour  les  Ger- 
mains ^  dont  l'armée  preique  entière  fut  mafmcrée.  Louis  n'obtint  la  paix 
qu'à  ta  condition  humiliante  de  payer  un  tribut  aux  Hongrois,  qui  jufqu'alors 
avoient  été  fes  tributaires.  Le  chagrin  que  lui  caufa  cette  défaite ,  fut  fi  vif^ 
-qu'il  tomba  malade  &  mourut  à  Ratisborine  en  91^,  âgé  feulement  de  vingt 
ans ,  fans  laifler  d'enfims  mâles.  Avec  lui  s'éteignit  en  Germanie  la  pofte- 
rite  de  Charlemagne  ;  elle  fubfifta  encore  pendant  quelques  années  en  Fran- 
ce ,  ou  plutôt  elle  y  languit  encore  quelque  temps  fur  le  trône.;  mais  en- 
fin elle  y  eut  le  même  fort  qu'en  Allemagne.  Charlemagne  ne  tranfmît 
à   aucun  de  fes  defccndans  fes  talens  ni  ks  grandes  qualités  :  fa  valeur» 
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les  lumières  dégénérèrent  pea-à-^peu  dans  Tes  Succeflèurs,  &  s^éclipferent 
totalement  dans  les  derniers  Souverains  de  fa  race. 

$.11. 

Depuis  Conrad  de  Franconic  ^  jufqu^à  P Empereur  Henri  IV. 

r 

Conrad    bb    Frakconie. 

Par  Péleélîon  d'AmouI ,  au  Trône  de  Germanie ,  ce  Royaume  avoir 
été  rendu  éleâif  d^éréditaire  qu'il  avoir  été  jufqu*alors  \  &  l'Italie  divifée 
entre  les  fkâions  de  Lambert  &  de  Berenger ,  ne  lailToit  plus  aux  Souv&« 
rains  de  Germanie ,  que  le  titre  de  Roi  d'Italie.  Les  Seigneurs  Germains 
aflemblés  à  Worms,  déférèrent^  d'une  voix  unanime,  là  Couronne  à  Otton, 
Duc  de  Saxe ,  qui  eut  la  rare  générodté  de  refufer  le  fupréme  pouvoir ,  & 
la  magnanimité,  bien  plus  rare  encore,  d'engager  les  Seigneurs  à  élire 
Conrad,  Duc  de  Franconie,  le  plus  ancien  &  le  plus  cruel  de  Tes  enne« 
mis.  Cet  exemple  de  grandeur  d'ame  n'avait  point  encore  été  donné.  Nous 
aurons  bientôt  occafion  d'obferver  qu'il  ne  tarda  point  à  être  imité» 

L'élévation  de  Conrad  au  Trône ,  fut  patfible  ;  mais  il  ne  put  s^y^  fou^* 
tenir  avec  tranquillité ,  les.  Hongrois  furent  les  premiers  ennemis  qu'il  eut 
à  combattre ,  &  il  les  repoufTa  ;  mais  ils  furent  rappelles  par  Arnoul  ou 
Amolphe ,  Duc  de  Bavière ,  de  qui  defcend  l'augufte  &  illuilre  Maifon 
de  Bavière.  Jaloux  de  la  puifTance  de  Conrad  »  Arnoul  (è  ligua  contre  lui , 
avec  Gilbert ,  Duc  de  Lorraine  ;  mais  il  fut  repouffè  &  contraint  de  s'éloi* 
goer  de  fes  Etats  de.. Bavière,  &  de  fe  retirer  en  Hongrie.  Gilbert  oppofa 
une  plus  forte  réfiftance ,  &  fe  ligua  avec.  Charles  le  (impie,  Roi  de  Franée.^ 
ui  faifit  volontiers  cette  occafion  de,  faire  valoir  fes  anciennes  prétentions 
br  la  Germanie.  Comme  fi  ce  n'eut  point  encore  été  allez  de  tant  d'en- 
nemis,  Henri ,  Duc  de  Saxe,  &  f^^sdu  généreux  Otton,  fe  déclarant  contre 
l'£mp^reur^  &  refufant  de  reconnoitre  fa  fupériorité,  ufurpa  ,.  0n  Saxe, 
l'autorité  fouveraine  &  indépendante,  tandis  que  d'un  autre  côté,  le$ 
HoDgroiis,  excités  par  Amdul,  rentrèrent  en  Germanie.   Ce  fut  contre  eu^ 

Îje  Conrad  xournar  d'abord  ./es  armes;;  mais  Quelque  (uccès  qu'il  remportât , 
ne  pût.  ni  les  fbumettre,  ni  les  éloigner,  oc  il  fe  vit  obligé,  pour  obtenir 
la  paix,  de  fe  rendre  leur  tributaire  à  l'exemple  de  Louis  Tenfent,  fon  pré- 
-déceffetnr.  Il  fut  plus  heureux  contre  Gilbert,  &  l'armée  de  Charles  le 
limple  i  qui  fiit  vaincue  &  maffacrée  dans  une  bataille  fanglaote ,  iiçpru* 
deihixient  hafard^e/ par. le  Dde  de  Lorraine. 

.  La  fortune  parut  he  s'être  déclarée  .pour  Conrad,  que  peur  l'abandonner 
.plus.crudleii^ent;dani?  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Içs  Saxons  ;  & 
qui:  fut  Piécueil,dç/a  valeur.  Eberhard>  fon  frère,  voulut  rétablir  la  gloire 
des  armes  Impériales  ^  &  il  fut  vaincu.  Conduits  par  le  Duc .  Arnoul  ^  ]^ 
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Hongrois  recommencèrent  leurs  hoftilités,  &  Conrad  écfafma  encore;  k 
douleur  de  fa  défaite ,  Coince  à  Paffoibliflement  que  lui  caufoient  les  blef- 
fures  qu'U  avoic  reçues  en  combattant,  le  conduiiirent  au  tombeau.  Fidèle 
&  généreux  imitateur  d'Otton ,  Duc  de  Saxe ,  Ton  bienfaiteur ,  quelque 
temps  avant  que  de  mourir,  il  pria  fon  frère  Eberhard  &  les  grands  du 
Royaume  d'élire  ^  pour  fon  Succefieur,  Henri  ^  Duc  de  Saxe,  fils  d'Otton; 
ce  même  Henri  qui  lui  avoit  fait  une  fl  cruelle  guerre  ;  ks  volontés  furent 
fuivies  :  il  mourut  à  Quedliid^ourg ,  après  un  regae  de  7  ans. 

H  B  K  &  I    L 

Henri  que  ion  goût  pour  la  chafle  à  Toifeau ,  fit  fumommcr  VOifiUur^ 
reconnu  Roi  de  Germanie,  ne  voulut  jamais  qu'on  lui  fît  la  cérémonie  du 
Couronnement,  qui  lui  paroiiToit  auffi  puérile  que  vaine.  Il  eut  les  mêmes 
ennemis  que  ion  prédéceifeur ,  mais  au  lieu  de  les  réduire .  par  la  force  des 
armes ,  il  les  gagna  par  fes  bien£iits ,  &  ils  ne  remuèrent  plus ,  à  Texcep- 
cion ,  toutefois ,  du  Duc  de  Lorraine  Gilbert ,  &  de  Charles  le  (unple  qui 
recommencèrent  la  guerre  v  mais  Henri  les  contraignit  par  la  fupériorité 
de  fes  armes ,  à  lui  demander  la  paix ,  qui  fut  conclue  à  Bonne ,  par  le 
fameux  Traité  appelle  paâum  Bonncnft ,  par  lequel  Cfaarles  le  fimple  re* 
nonça  \  toutes  Ç^s  jfrétentions  fur  les  Etats  du.  Roi  de  Germanie  ,  qui 
laiifa  Gilbert  en  poifeifion  de  la  Lorraine ,  &  peu  de  temps  après ,  conclut 
avec  les  Hongrois ,  une  tr.êve  de  neuf  ans. 

Auifî  fage  dans  la  paix  que  redoutable  dans  la  guerre,  Henri  employa 
lé  calme  qu'il  s'étoit  procuré  à  rendre  tes  Sujets  Heureux  &  fes  Etats  (io« 
rilTans  \  il  aguerrit  fes  troupes  ,  conilnrifit  plufieurs  villes  avec  des  fortifica- 
tions^ pour  mettre  fes  Peuples  à  l'abrk  des- invaiions ,  délivra,  fans  recourir 
à  la  rigueur  des  Loix  pénafes,  fon  Royaume  à  des  voleurs  qui  l'infeâoient, 
en  leiîr  accordant  un  pardon  général ,  :à  condition  qu^ls  viondroient  fervir 
dans  fes  armées  ;  &  pour  entretenir  la  valeur  dé  la  jeune  nobleife ,  il  éublic 
les  Tournois ,   dont  il  fut  en  Europe  le^iiremier  inftituteur. 

La  trêvQ  des  Hongrois  ne  fut  pas  plutôt  ex[Mrée,  qae  ces  Pei^les,  ne 
therchafit  qu'un  prétexte  de  recolnm«icer  la  guerre*,  enVoycrent  en  Ger- 
manie des  Ambanadeurs,  pour  demander  le  .tribut.  .Henri  qui  avoic  prb  la 
céfolution  d'affranchir  fa  Couronne  de  cette  hônceuie  fusion ,  reçut  fière- 
ment les  Ambafladeurs ,  &  pour  tout  tribut^,  il  leur  préfehta  un  chien  ga- 
leux ,  auquel  on  avoit  coupé  la  queue  &  lés  oreilles.  Furîeojt  de  cette  in- 
fulte  ,  les  Hongrois  raffemblerent  toutes  leurs  forces,  fe  répandirem  dans  la 
Thuringe,  la  Saxe,  la  Franconie  &  l'Allemagne^  maifiiune  partie  de'Icuis 
troupes  fut  battue  par  les  AUenfiands  &  tes  Thuringie^s ,  le  rcfte  de  leur 
armée ,  encore  très-nombreufe ,  fut  malfacrë^  près  de  JMwsbourg ,  ddns  une 
bataille ,  où  Henri  fe  Couvrit  de  gloire.  Témoins  dé  fit  valeur,  fes  .Soldats, 
fur  le  champ  même  de  bataâle,  le  faluerent  Emptnut ^' ^hà  déférèrent 
le  titre,  encore  plus  refpeâable  de  Ptrc  de  la  PutiieJ    '•  /' 
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Vatnqueuf  de  Tes  ennemis,  adoré  de  ft&  peuples,  Henri  fê  préparoit  à 

Êafler  en  Italie  lorfau^il  tomba  malade  à  Erforc  ^  il  obtint  des  Grands  du 
Loyaumé  que  ion  nls  lui  fuccéderoit ,  fe  fit  tranfporter  à  Quedlinbourg , 

6  y  mourut  le  22  Juillet  9^6 ,  âgé  de  60  ans  ,  après  un  règne  glorieux  de 

7  7  années.  A  une  valeur  éprouvée ,  il  joignoit  la  plus  rare  fageflTe ,  il  fit 
1^  bonheur  de fes  Pcuples.ILavoitépbufé  ,  eh  fécondes  noces,  Mathilde  ,  dont 
ii  eut  Henri.  Mathilde  étoit  dévote;  UEglife  mâme  l%onwe  comme  Sainte^ 
mais  fkime  Mathilde  ne  laifTa  point  d^être  .ambitieufe ,  &  même  turbulente  \ 
ii  -sSt  vrai  que  ce  Jie  fut  pas  ia  propre  élévation ,  mais  celle  de  fon  fils 
qui  fut  i'ôbjer  de  fes  intrigues  &  de  Tes  projets  fàâteux  ;  «elle  n'eût  pour* 
tant  pas  >été  moins  Sainte ,  elle  eût  même  été  plus  jufte ,  fi  elle  n'eût  pas 
eu  l'ambition  de  placée  ion  ^Is  iur  .un  trône  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 


s 


n 
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La  Reine  Mathilde  n^gnorcMt ,  ni  les  dernières  volontés  de  Henri ,  fbn 
épour ,  ni  les  difpofitions  des  Grands  du  Royaume;  mais  n'écoutant  que  fa 
tendrefle  maternelle,! elle  entreprit  de  faire  couronner  (on  fils  Henri,  au 
pniîudice  dK^cton  ,-&  elle  alléguoit  qu'(Dnon  étant  né  avant  l'avènement 
de  ion  père  au  trône,  &  Henri  pendant  fon  règne,  le  fceptre  devoir  paf-- 
fer  inçonteftablemem.  dans  les  mains  de  ce  dernier.  Cet  abfurde  -raifonne^ 
ment  eutnté  fort  qu'it  déVoit  avoir,  il  ne  fit^ucuwé  impreffiori,  &  Ottoii 
Hit  unan^nement-reconnu  pour-Roi  de  Germanie. 

Arnoul ,  Roi  de  Bavière ,  avoir  tranfrais  ks  Etats  à  Eberhard  ,  Arnoul  & 
Hermannies  trois  fils":  ceux^^i  Tie  regardant  point  la  Bavière  &  ks  ap- 
partenances com|niç4in  Et^  dépendant  de  la  libre  dîfpofition  des  Rois  de 
Germanie,  ^?en  mirent  en poffeflion  (ans  demander  l'îhveftiture  à  Otton  ,  qui 
irrité  de  leur  défobéiflTance  ^  ou  feignant  de  l'être,  dépouilla  très-injufter 
ment  -  ces  Princes  du  Duché  de  'Bavïeré\  qu'il  conféra  d'abord  à  Ber- 
thold  leiu*  oncle.,  m.ais  à  vie  feulement;  de  manière  que  Berthold,  qui 
ëtoit  très^vieux ,  étant  mort  quelque  temps  après ,  Otton  donna  ce  Duché 
à  Ton  propre  frère 'Henri. 

Pendant  que  le  Roi  de  Germanie  ravifloît  avec  tant  d'injufilîce  la  Ba* 
viere  à  >fes  légitimes  poffefleurs ,  Henri,  fpn  frère,  foutenu  par  la  pieufe 
Mathilde  ,fe  ligua  avçc  Eberhâ#d  &  avec  Oilbert;,;Duc  deiorraine ,  contre 
Otton  qtfil  avoit  pro/etté  de  faire  defcendré  du  trône.  J  Le  Duc  de  Lof> 
raine  engagea -dans  cette  fiiâion  Louis  d^Outrcmer,  ^Roi  de  France,  qui 
eût  mieux  fait  de  pacifier  les  troubles  de  fon  Royaume ,  que  de  s'attirer 
un  nouvel  ennemi.  -  té  Rôt  de  Germanie  ^battit  par  fon  aâi vite  la  ligue 

3uî'S*étôît  forméd  contre  lui ,  ''&  voulant 'fe  venger  de  Louis  d'Outremer , 
•  prit  des  liailbns  -  avec  les  fujfets  rebelle^  de  cet  impirudent  Mimarque,  en- 
tra en  Fran<*  ^  pénétra'  jufqu^Attigny ,  où  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume 
le  reéonnûrétit'pour  leur  l^oi,  £c  1  m  firent  hommage.  La  perte  d]^  Xouis 
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paroiflbic  inévitable ,  &  Otton  fécondé  par  les  François ,  l'eût  in&iUtblement 
décrôiié ,  (i  les  hoiUlités  de  Henri  ne  reufTent  précipitamment  rappelle  en 
Saxe  ;  il  vainquit  .les  Princes  ligués  contre  lui ,  Eberhard  périt  les  armes  à 
la  main ,  &  Gilbert ,  Duc  de  Lorraine ,  cherchant  à  fe  iauver ,  tomba  Se 
iè  noya  dans  le  Rhin. 

La  valeur  du  Roi  de  Germanie  avoir  terrafTé  ou  difperfô  (es  ennemis, 
2(  Henri,  Ton  frère»  n'ayant  plus  ni  alliés,  ni  complices,  prit  le  parti  de 
recourir  à  la  clémence  du  Roi,  qui  lui  pardonna  généreufement ,  6c  lui 
confia  le  gouvernement  de  la  Lorraine  ;  le  turbulent  Henri  y  (iifcita  de 
nouveaux  troubles  »  fut  rappelle  en  Saxe ,  fe  fbuleva  encore ,  &  toujours 
humilié ,  toujours  pardonne ,  reconnut  enfin  Tindécence  de  fa  conduite ,  & 
fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  fon  frère ,  qui  lui  donna  PinveAiiure  du 
Duché  de  Bavière ,  vacant  par  la  mort  de  Berthold. 

Depuis  que  le  Roi  de  Genhanie  avoit  quitté  la  France ,  pour  défendre 
fes  Etats,  Louis  d'Outremer  avoit  en  fans  cefleà  lutter  contre  les  Grands 
du  Royaume  &  les  rebelles,  dont  le  nombre  s'augméntôit  chaque  jour. 
Hugues  le  grand ,  le  plus  ambitieux  des  révoltés,  fe  faifit  même  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Otton,  qui  eut  pu  profiter  des  diflfentions  dont  la  France 
étoit  agitée,  êc  s'emparer  facilement  de  c6  Royaume^  n'écoutant  <kns 
cette  occafioh  que  fa  générofité,  &  afccourant  fuivi  d'une  armée  de  cent 
mille  hommes  au  fecours  du  Monarque  prifonnier  ,  il  contraignit  Hugues  k 
lui  rendre  la  liberté;  il  obligea  enfuite  les  rebelles  i  "rentrer  fous  Fobéif- 
fance  de  Louis  d'Outremer,  &  donna  la  fœur  Hadwidge  en  mariage  à  Hu- 
gues le  Grand»  •  ' 

Rappelle  dans  fes  Etats  par  la  néceflité  de  réprimer  les  Danois ,  qui 
venoient  de  paffer  auiil  de  l'épée  une  colonie  Saxonne ,  qu'il- avoit  établie 
fur  leurs  frontières,,  Otton  vengea  cette  injure  par  la  défaite  des  ag- 
greffeurs ,  &  revint,  tripmphant  en  Germanie.  Il  n^y  refla  qu'autant  de  temps 
qu'en  exiseoient  les  préparatifs  de  l'importante  expédition  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  faire  en  Italie ,  théâtre  malheureux  de  là  guerre ,  que  fe  feifoient 
avec  la  plus  atroce  violence ,  Gui ,  Lambert  &  Bérenger ,  dévorés  les  uns 
&  les  autres,  du  défîr  de^  pofTéder  la  Souveraineté  de ^ ces  contrées  défo- 
lées.  Depuis  que  la  mort  avoit  moifïbnné ,  Lambert  &  Qui^  Bérenger  qnî 
s'étoit  cru  délivré  de  tout  compétiteur ,  avpii  été  attaqué  4k  '  mis  en  fùke 
par  Louis,  fils  de  Bofon,  Rôi  de  Provence;  maïs  il  s'étoit  relevé  de  cette 
défaite  ,  &  fécondé  par  la  fortune  ,  avoit  à  fon  tour  pourfuivi  &  furpris 
dans  Vérone ,  le  Roi  de  Provence ,  auquel  il  avoit  fait  ctever  les  yeux. 
Des  fa£Heux  vengèrent  Bofon,  affafnnerent  Bérenger,  &'appellerem  Ro- 
dolphe ,  Roi  de  Bourgogne ,  qui  fe  fit  couronner  Emperfe^»,  L'I^life  étoit 
;ilors  déchirée  par  le  fchifme  i  &  les  Papi^s  .dé|eroient  1q  titre  d'Empereur 
fort  libéralement,  à  quiconque  vouloit  leç.reconnôkre  pour  légitimes  Pon- 
tifes ;mais  malgré  la  proreâion  du  fa^t  SVege,yîR.odolphe,  dépHit.aux  Ita- 
liens 9  qui  le  chafTerent  &  donnèrent  la  Cûurotuie  à  Hugues  Comte  d'Arles , 

qui 
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qui  abdicjua  en  faveur  de  Lôthatire  ibn  fils,  empoifooné  bientôt  apràs^par 
Bérenger  le  jeune ,  petit  fils ,  par  fa  mère  Gifelè ,  du  vieux  Bérenger.  Rome 
n'étoit  ni  plus  tranquille  ni  plus  heureufe  ^  que  le  refle  de  lltalie  :  gou« 
vemée ,  opprimée  par  des  brigands ,  eux-mêmes  gouvernés  par  des  Com^ 
diannes ,  Rome  étoit  devenue  Taille  &  le  centre  de  tous  les  crimes  &  de 
tous  les  vices* 

La  jeune  Adélaïde  ^  veuve  du  Roi  Lothaire ,  maitrefle  de  Pavie ,  &  vi* 
vement  pourfuivie  &  perfëcutée  par  Bérenger ,  qui  vouloit,  (bit  de  gré, 
Ibic  de  force ,  la  faire  confentir  a  époufer  Adalbert ,  fbn  fils  ,  qu'elle  dé- 
tefloit ,  ayoit  appelle  à  fon  fecours  Otton ,  qui  après  avoir  défigné  pour  fbn 
fucceflèur  à  la  Couronne  de  Germanie ,  fbn  fils  Ludolphe ,  auquel  il  donna 
le  Duché  d'Allemagne ,  pafTa  en  Italie ,  chafla  Bérenger  ,  époufa  la  beUe 
Adélaïde,  fe  fit  proclamer  Roi  de  Lombardie  ,  &  ramena  fa  nouvelle 
époufe  en  Allemagne.  Cependant  Ludolphe ,  qui ,  on  ne  fait  par  quelles 
raifons,  n'avoir  vu  ce  mariage  ou'avec  indignation,  fe  révolta  ouvertement, 
fbutenu  par  Conrad ,  Duc  de  Lorraine ,  Frédéric ,  Archevêque  de  Mayen* 
ce ,  &  les  deux  fils  du  dernier  Duc  AmouL  La  valeur  &  l'aâîvité  d'Otton , 
rendirent  cette  ligue  impuiflànte,  il  battit  les  rebelles ,  ptit  Ratifbonne ,  & 
pardonna  aux  faœeux. 

Feu  de  temps  après ,  le  Roi  de  Germanie  tQuma  fes  armes  contre  les 
Hongrois,  fes  irréconciliables  ennemis;  il  remporta  fur  eux  une  viâoire 
fignalée,  dans  laquelle  le  Duc  de  Worms  fut  mé.  Tandis  que  le  vain- 
Gueur  fe  couvroit  de  gloire  en  Allemagne ,  Bérenger  ^&  Adalbert  fon  fils, 
fufcitoient  de  nouveaux  troubles  en  Italie.  Otton  envoya  contre  eux  Lu- 
dolphe ,  fon  fils  ;  mais  celui-ci  étant  mort  en  chemin ,  le  Roi  prit  la  ré- 
folution  d'aller  le  remplacer,  &  ayant &it  élire  Roi  Otton  ,  fon  fils  du 
fécond  lit ,  jeune  Prince  de  fept  ans ,  quHl  confia  aux  foins  &  aux  con« 
ieils  des  Seigneurs  du  Royaume  ^  il  paffîi  en  Italie ,  conquit  la  Lombardie  ^ 
&  fe  rendit  à  Rome ,  où  le  Fape  Jean  XII ,  qui  le  regardoit  comme  le 
défënfeur  de  l'Eglife ,  le  couronna  Empereur  en  962.  Otton  fit  de  riches 
préiêns  au  fouverain  Pontife ,  confirma  les  donations  de  Pépin  &  de  Char* 
lemagne ,  auxquels  il  ajouta  de  nouveaux  dons ,  régla  tout  ce  qui  dévoie 
être  obfervé  lors  de  l'éleâion  des  Papes ,  par  une  conftimtion  qui  prouve 
que  l'Empereur  avuit  la  pleine  fouveraineté  &  la  jurifiliftion  en  dernier, 
leflbrt  fur  Rmie. 

Dès  l'année  fuivante,  l'Empereur  voulant  mettre  fin  aux  malheurs  de» 
lltalie,  pourfuivit  Bérenger,  qui  fut  pris  avec  fa  femme  ,  &  tous  deuX' 
envoyés  prifonniers  en  Allemagne.  Cet  heureux  commencement  eût  réta* 
bli  le  calme ,  fi  le  Pape  Jean  XII ,  oubliant  les  bien&its  d'Otton ,  de  ne. 
pouvant  fiipporter  d'être  obligé  de  voir  en  lui  un  fiipérieur  ,  n'ei^  reçu, 
Adalbert ,  lits  de  Bérenger,  &.  ne  fe  f&t  engagé  à  le  fecourir.  L'Empereur  1 
irrité  de  cet  aâe  de  pemdie ,  iofi»rmé  d'ailleurs  de  l'exceflive  perverfité  de 
lean  XII,  l'homme  le  i^s  impidemment  vicieux  de  fbn  fiecle  «  dans  un 
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Concile  qu'il  convoqua,  il  fit  dëpofër  Jean  XII ,  &  élever  en  fa  place 
Léon  VIII.  Les  libertins  &  les  brigands  ,  créatures  cb  Pape  dépofé  ,  dont 
Rome  étoit  remplie ,  tentèrent  de  venger  leur  digne  proteéteur  &  conja-* 
rerent  contre  Octon ,  qui  en  fit  mourir  plufieurs  ,  mais  peu  de  jours  après 
étant  allé  à  Spolette  \  les  partifans  de  Jean  le  firent  rentrer  à  Rome  ^ 
d'où  ils  chaflerent  Léon.  Jean  XII  ne  jouit  que  peu  de  temps  de  fon  triom-- 


phe ,  il  fut  tué  dans  un  Heu  de  débaiuclie ,  &  les   Romains  fe  hâtèrent 
d'éKre  Benoît^V- 

L'Empereur  indigné  de  Taudace  des  Romains  ,  retourna  ûir  Tes  pas  ^ 
adiégea  Rome ,  prit  Benoit^  qu'il  envoya  priibnnier  en  Allemagne ,  fubjugua 
ce  Peuple  indocile ,  qui  reconnut  Léon  pour  ièul  &  légitime  Pape.  La 
peftë  qui  dans  la  même  année  964  défbla  Tltalie ,  obligea  rEmpereur  de 
retoorner  en  Germanie  )  mais  à  peine  il  s'étoit  éloigné  ^  que  les  Lombards 
fe  fouleverent.  Otton  envoya  contr'eux  le  Duc  Burkard  ,  qui  punit  les 
plus  coupables  I  &  éteignit  la  fédition.  A^^peu'^près  dans  le  mémoe  temps 
Léon  Vni  étant  mort ,  rEmpereur  fit  élire  Jean  XIII  ^  Evêque  de  Nami  ; 
mais  la  hauteur  de  Jean  ayant  ibulevé  les  Romains ,  ils  le  chafierent  de 
Rome ,  où  Otton  ^  oâenfô  en  la  perfbnne  du  Pontife ,  le  ramena  lui-mê- 
me ,  le  rétablit ,  &  fit  pendre  les  principaux  auteurs  du  foulevement.  Le  jeune 
Otton ,  fils  de  l'Empereur  ^  l'avoir  accorhpagné  en  Italie  &  y  avoit  été 
couronné  Empereur  par  le  Pape  Jean  XIIL  &>n  père  défirant  de  le  ma-* 
rier,  avoit  accepté  la  propoution  que  Nicephore  Phocas,  Empereur  de 
Conftantinople ,  avoit  faite  d'unir  fa  fille  Theophanie  avec  ce  jeune  Prin-« 
ce  ;  il  envoya  à  Conftantinople  ^  des^Ambafiadeurs  ,  chargés  de  conclure: 
cette  affaire ,  Se  de  ramener  la  Princeflè  ;  mais  Phocas  traira  avec  indignité 
ces  Ambafladeurs.  Otton ,  ne  refpiroit  que  vengeance ,  quand  Nicephore^ 
feignant  de  recherchar  la  paix,  envoya  a  fon  tour  des  Ambafiàdeurs  à  Ot* 
ton  y  pour  le  prier  d'oublier  le  paflë,  &  lui  donner  avis  de  Parriv^  de 
Theophanie  en  Calabre ,  où  elle  n'attendoit  que  des  Envoyés  de  fon  jeune 
époux  y  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Otton ,  enchanté  de  n'avoir  pas  une 
guerre  racheufe  à  entreprendre ,  envoya  un  corps  confidérable  pour  rece- 
voir la  PrincefTe  ;  mais  ce  pr^endu  rendez-ypus  n'étoit  qu'une  lâche  6c 
noire  trahifon  de  Nicephore ,  par  les  ordres  duquel  les  Grecs  de  la  Cala<* 
bré  &.  de  la  Pouiîle ,  qui  étoient  en  embufcade ,  fe  jetterent  fur  le  corps 
de  Noblefïe ,    envoyé    par  Otton.    Cette  perfidie  ne  fut  pourtant  cruelle 


contre  lui ,  &  il  fut  mis  à  mort  par  f ean  Zimifcés  ,  qui  fut  auflitôt  re* 
connu  pour  Emp^eur.  Zimifcés,  dans*  la  vue  d'appaifer  l'Empereur  d\3c- 
ddent,  fe  hâta  de  lui  céder  la  Poi^lle  &  la  Calalnre  qu'il  ne  pouvoir 
piùs  cènferver,  &  de  lui  envoyer  la  Priaceflê  THe(»phahie,  que  le  jeune 
OWoD  ^oufa  à  Rome,  Otton^  de moor  ^n  «Allemigrie;,  y  fonda  ^udqaef  - 
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Evéchés^  fit  d'utiles  ét^blUTemcçs  &  mourut  à  Mersbourg  en  973,  wrès 
un  i^gje  de  36  ans ,  comme  Roi  de  Germanie ,  &  de  1 1  ans  comme  Em-- 
pereur.  $es  conquêtes  ^  f  es  aâions  ^  grande  &  géoéreufes ,  fes  talens ,  Tes 
vertus  juftifient  le  furnom  de  grand  que  Tfiurope  lui  donna ,  &  de  roua 
les  fuccefleurs  de  Charlemagne  ^  il  n'y  eut  que  lui  qui  m^àc  ce  titre. 

O  T  T  O  N     I  I« 

Couronna  Empereur,  dès  le  vivant  de  fon  père,  Otton  II  monta  pai- 
£blement  iiir  le  trône  ;  mais  comme  il  étoît  encore  très  -  jeune ,  fa  mera  j 
Adélaïde,  Princeflè  éclairée  flcpieufe,  que  fes  verms  ont  placé  dans  U, 
lifte  des  Saints ,  gouverna  avec  autant  de  fageflè  que  de  bonheur  :  cepeor 
dam  à  peine  Otton  étoit  parvenu  à  Page  de  régir  par  lui*mâme ,  que  àj^ 
lâches  calomniateurs  l'initerent  contre  fa  mère ,  qu'ils  lui  repréfencereni 
comme  une  fènmie  ambitieufe,  .&  qui,  jaloufe  de   conferver  1^ 


gogne ,  auprès  du  Roi  Conrad ,  fon  frère ,  où  elle  étoit  à  peine ,  qu^Ot^ 
ton  reconnoiilant  la  perfidie  des  confeils  qu'on  lui  avoit  dotmés ,  écrivit  à 
(a  mère,  lui  témoigna  fon  repentir,  &  la  conjura  fi  inilamment  de  re*» 
venir  à  la  Cour ,  qu'elle  confentit  à  s'y  rendre.  L'Empereur  fe  jetta  à.  fes  . 
pieds ,  répandit  des  larmes  :  leur  réconciliation  fut  (incere ,  &  ils  refterent 
toujours  invariablement  unis. 

Otton  n  avoit  d'excellentes  qualités  ;  il  étoit  jufte ,  mais  dur  :  Froteâeur 
4es  bons  Citoyens  &  des  fujets  fidèles,  il  étoit  impitoyable  envers  les 
méchans  &  les  rebelles.  Henri ,  Duc  de  Bavière ,  fon  coufin ,  furnommé 
le  Querelleur  »  en  fie  l'expérience.  Henri ,  quoiqu'il  connût  les  droits  incon-* 
teftables  de  fon  coufin  à  l'Empire ,  ofa  pourtant  afpirer  à  cette  dignité ,  & 
fbutenu  par  quelques  Evéques  faâieux,  il  fe  fit  proclamer  Empereiv*  à 
Ratisbonne  \  mais  fon  règne  imaginaire  fut  t^ès-court  :  Otton  II  Taccabla; 
le  laifla  quelque  temps  dans  la  plus  grande  crainte  de  perdre  tout  ce  qu'il 
poflëdoit  &   la  vie  même  ;  cependant  l'Empereur  fe  laifla  fléchir   &  lui 

Sardonna ,  ainfi  qu'à  cous  j^s  partifans.  Les  Rois  de  Danemarck ,  de  Pologne 
c  le  Duc  de  Bohême ,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  fomenter 
dans  l'Empire  les  troubles  &  les  divifions ,  avoient  armé  en  faveur  de  Hentû 
Otton  força  les  Danois  &  les  Polonois  à  lui  demander  la  paix ,  dont  il  ré* 
gta  les  conditions.  Il  ravagea  la  Bohème,  où  il  étoit  encore,  lors  qu?apr 
prenant  que  Henri  s'étoit  révolté  de  nouveau  ,  il  retourna  for  fes  f  pas,  - 
le  fit  prifonnier  ,  le  dépouilla  de  fon  Duché  de  Bavière  ,  &  l'envoya 
en  exil. 

Une  guerre  plus  violente  occupa  bientôt  l'Emperenr.  Lambert  &  Rey-* 
nier ,   fijB  du  Comte  Reynier  au  long  cou  ,  dépouillé  fous  Otton  I  du 

LU  a 
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Comte  de  Hainauc  dans  la  bafle  Lorraine ,  voyant ,  après  la  mort  d'Ottoii 
le  grand,  les  circonftances  favorables  pour  fe  remettre  en  poflèffion  de 
Fhéritage  de  leurs  pères  ,  fe  mirent  en  campagne  avec  quelques  trou^  que 
leur  donna  le  Roi  de  France ,  à  la  Cour  duquel  ils  étoient  retirés ,  entrèrent  dans 
le  Hainaut  &  mireiK  la  Bafle^Lorratne  à  feu  &  à  iang.  Otton  accourut  au 
fecours  de  ce  pays  ;  de  fon  côté  le  Roi  de  France  envoya  de  nouvelles 
troupes  ;  les  armes  Francoifes  eurent  la  (upériorité ,  mais  pour  prévenir  cme 
guerre  plus  dangereufe  ëc  jetter  ta  divifion  parmi  les  François ,  Otton  ima- 
ginai par  un  coup  de  Politique  trés-adroit ,  de  s'attacher  le  Prince  Charles 
frère  de  Lothaire ,  Roi  de  France ,  &  dans  cette  vue  il  lui  donna  le  Du- 
ché de  la  Bafle-Lcnraine ,  à  condition  qu'il  lui  en  fëroit  hommage.  Charles , 
fe  fournit  à  tout;  mais  Lothaire  indigné  de  fà  lâcheté,  fut  fi  vivement  fe- 
oôndé  par  les  Seigneurs  François ,  qu'en  très-peu  de  temps  il  fe*  vit  une 
nombreufe  &  formidable  armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  alla  furpfendre 
l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle ,  qu'il  prit  »  qu'il  livra  au  pillage ,  &  d'où  il 
ne  s'éloigna  que  pour  aller  foumettre  la  Lorraine  &  recevoir  l'hommage 
des  habitans  de  Metz. 

Ulcéré  de  cet  affront ,  l'Empereur  rafTembla  toutes  (es  forces ,  fit  une 
irruption  en  Champagne ,  &  alla  jnfqu'aux  portes  de  Paris ,  dpnt  il  brûla 
un  des  fàuxbourgs  ;  mais  il  paya  bien  cher  ces  brillantes  hofiilités.  Accom* 

{>agné  de  Hugues  Capet  &  du  Duc  de  Bourgogne,  Lothaire  s'avança  pour 
ui  fermer  la  retraite.  Otton  décampa ,  mais  l'armée  Françoife  tombant  fur 
ion  arriere-garde ,  lui  tua  beaucoup  de  monde ,  lui  enleva  prefque  tous  Tes 
bagages  f  &  le  pourfuivit  durant  trois  jours ,  jufques  dans  la  foret  des  ArdeiH 
nés.  La  perte  qu'il  efliiia  datis  cette  malheureufe  retraite  ^  lui  fit  défîrer  h 
paix,  &,  contre  le  vœu  des  FraAçois,  Lothaire  la  lui  accorda  aux  condi- 
tions que  la  Lorraine  demeureroit  à  Otton ,  qui  rec&nnoitroit  les  droits  de 
la  Couronne  fur  ce  pays ,  &  qui  ne  le  pofTéderoit  qu'à  titre  de  bénéfice. 
.   Cette  paix  fut  à  peine  conclue ,  qu'Otton  fut  obligé  d'aller  pacifier  Tlta- 
lie ,  &  faire  cefier  les  diflfentions  qui  agitoient  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Jean  XIII  étoit  mort  ;  il  avoit  eu  pour  Succefleur  Benoit  VI  ^  que  le 
Sénateur  Crefcence  avoit  fiiit  étrangler.  François ,  uforpateur  du  St.  Sisgp  « 
fous  le  nom  de  Boniface  VIII ,  avoit  été  chaflë  de  lltalie  ;  il  s'étoit  retiré 
à  Conftantinople.  Benoit  ^11  avoit  été  mis  fur  la  chaire  de  St.  Pierre,  & 
l'Empereur  avoit  approuvé  cette  éleâion.  Cependant  par  les  lettres ^  l'in« 
grat  Benoit,  abfent  de  Rome,  avoit  excité  les  habitans  à  la  révolte,  & 
pour  punir  les  Rebelles ,  Otton  paffa  en  Italie  :  il  fut  reçu  à  Rome  avec  la 
plus  grande  foumiffion;  paroiifant  content  des  Romains,  il  fit  inviter-jk  un 
grand  repas  qu'il  donnoit  au  Vatican,  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fufpeâs, 
avec  les  Magiflrats  &  les  Députés  des  villes  d'Italie  :  ce  cepas  commenooit 
à  peine,  qu'une  troupe  de  gens  armés  entrèrent  dans  la  falle  dufèftin;  on 
lut  à  haute  voix  une  lifte ,  où  étoient  infcrits  les  noms  du  plus  grand  nom- 
bre des  convives  que  les  Gardes  traînèrent  hors  de  la  falle  &  tuèrent  à 
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coups  de  poignards.  Otton,  d^un  air  tranquille ,  invita  le  peu  de  convives  qui 
ref^oient ,  à  manger.  Cette  fcene  d^horreur  fît  donner  au  cruel  Otton  le  furnom 
de  Sanguinaire ,  &  il  le  méricoit  bien  ;  les  Romains  ne  tardèrent  point  à 
trouver  l'occafion  de  fe  veiner  ,   &  n'eurent  garde  de  la  laifler  échapper* 

Boniface  VII  qui^  retiré  à  Conftantinople ,  ne  cherchoit  qu'à  nuire  à 
Otton ,  perfuada  à  Bafile  &  Conftantin ,  fils  de  Romain  le  jeune  &  fuc- 
ceffiiurs  de  Zimifcès  y  mort  empoifonné ,  de  reprendre  la  Fouille  &  la  Ca- 
labre.  Les  deux  jeunes  Empereurs  envoyèrent  dans  la  Fouille  une  puiflante 
armée ,  qui  fortifiée  des  Sarrafins ,  fit  rentrer  cette  Province ,  ainii  que  la 
Calabre ,  fous  l'obéiffance  des  Grecs  :  Ottôn ,  ayant  raflèmblé  toutes  fes  trou-* 
pes,  marcha  aux  ennemis,  eut  d'abord  des  luccès,  &  rencontra  l'armée 
Grecque  à  Bufantelli ,  fur  le  bord  de  la  mer.  C'étoit .  là  le  moment  que  les 
Italiens  attendoient  pour  £dre  éclater  leur  reilëntiment.  En  efïèt,  à  peine  le 
iignal  du  combat  fut  donné ,  que  les  Romains  &  les  Bénéventins ,  lâchant 
le  pied ,  laiiTerent  les  Germains  feuls  expofés  aux  coups  de  l'ennemi ,  qui 
en  fit  un  horrible  carnage  :  Otton  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau<> 
ver  :  il  leva  une  nouvelle  armée,  &  après  avoir  châtié  les  Bénéventins, / 
&  abandonné  à  fes  troupes  Béuévent  au  pillage ,  il  marcha  contre  les  Grecs 
&  les  Sarrafins ,  qui  cette  fois  trahis  par  la  fortune ,  furent  entièrement  dé^ 
£iits  :  Otton  en  fit  une  fi  grande  boucherie ,  qu'on  l'appella  la  PâU  mort 
des  Sarrafins  :  Pallida  mors  Sarraccnorum. 

L'Empereur  ne  furvécut  que  peu  de  temps  à  fa  viâoire.  Après  avoir  con- 
voqué à  Vérone  uiie  Affemblée,  dans  laquelle  il  fit  élire  Roi  Otton  fon. 
fils ,  il  alla  à  Rome  &  y  tomba  malade  ;  il  mourut  le  7  Décembre  983 
dans  )a  1 1'  année  de  fon  règne  :  il  eut  beaucoup  de  valeur ,  on  dit  aiiffi 
qu'il  fut  dévot  \  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ^  c'efl  qu'il  fut  très-cruel ,  inhumain  p 
inflexible. 

OttokIII. 

Otton  III  n'avoir  que  fept  ans,  lorfque  fon  père  l'appella  à  Rome 
pour  l'y  faire-  couronner  Empereur;  &  le  jeune  Frince  y  alloit  fous  la. 
conduite  de  l'Archeyêque  de  Ravenne,  lorfqu'apprenant  en  route  la  more 
4e  fon  père,  il  fe  rendit  à  Aix-la-Chapelle,  où  l'Archevêque  de  Ravenne 
te  couronna  Roi  de  Germanie.  Divers  Princes  ambitieux  entremirent  de  fe. 
faifir  de  la  -dignité  Impériale  ;  mais  le  phis  redoutable  des  concurrens  étoit 
fienrii  Duc  de  Bavière,  qui  dix  ans  auparavant  s'étoit  révolté  contre  Ot-* 
tpn  II,  &  qui  fe  foulevant  encore  contre  Otton  III,  prit  hautement  le 
titre  d'Empereur,  fut  fécondé  par  plufseurs  Princes  &  par  la  Saxe  entière , 
&  fe  faifit  de  la  perfonne  du  jeune  OUQf)  ;  niais  la  ûiflice  de  la  caufe  du 
dernier  l'emporta,  Henri  fut  contraint  de  relâcher  (on  prifonnier  qui  fut 
mis  fous  la  tutelle  d'Adéla'jde,  fon  ayeule,  &  de  Théc^hanie^  fa  mère». 
Henri  renonça  à  l'Empire  &  fut  mis  en  pofleflion  de  la  Bavière. 

Onon  m  ie  fignala  dés  le  commencement  de  fon  règne  par  des  viâoi* 
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res  flir  les  Slaves ,  les  Folonois,  les  Bohémiens,  les  Obotri«es,  èc  plas  en* 
core  par  fa  conduite  en  Italie ,  où  il  y  avoit  des  défordres  afireux  à  répri* 
mer.  Rome  étoit  accablée  (bus  la  tyrannie  du  Sénateur  Crefcence,  quiéga^ 
lement  ennemi  de  FEtat  &  de  la  Relû^on ,  tendoit  à  renver  er  &  l'autel 
&  le  trône.  Il  cherchoit  par  fes  émiflures  à  perfuader  aux  villes  d'Italie 
de  ne  reconnoitre  d'autre  Souverain  légitime  que  lui  ;  mais  (on  caraâere 
affreux  n'étoit  rien  moins  que  propre  à  lui  gagner  des  partifans  ;  il  étoit 
encore  plus  abhorré  que  craint  &  refpeâé  :  il  avoit  fucceflivenient  placé 
fur  la  Chaire  de  St.  rierre ,  des  fcélérats  fans  mœurs ,  iàns  honneur ,  & 
aufli  infâmes  que  lui.  Jean  XV  étoit  le  feul  qui  eût  été  élu  canonique- 
ment  :  perfécu^  par  Crefcence ,  il  avoit  imjdoré  la  proteâion  àKktoh ,  qui 
apràs  s'être  fait  iacrer  Roi  à  Milan ,  s'avança  vers  Rome ,  d'où  on  lin  en- 
voya des  Députés  pour  l'infermer  de  la  mort  de  Jean  XV,  &  le  prier  de 
déugner  celui  qu'il  vouloit  que  l'on  élût  Otton  nomma  Brunon  (on  neveu, 
qui  quoi  qu'à  peine  âgé  de  vingt*quatre  ans ,  (ut  ordonné  Pape  (bus  le  nom 
de  Grégoire  V,  reçut  Otton  à  Rome,  &  l'y  couronna  Empereur. 


lution 

'envoyer  en  exil  ;  mais  il  lui  pardonna  à  la  prière 
goire  :  il  fit  un  Décret  par  lequel  il  fut  ftatué  que  la  Couronne  Impériale 
appartiendroit  déformais  aux  Rois  de  Germanie ,  &  qu'à  cet  égard  les  Papes 
ne  jouiroient  d'autre  autorité  que  du  privilège  de  fidre  la  cérémonie  du  Q>ù'- 
ronnement. 

Rome  pacifiée ,  TEmpereur  en  fortit ,  perfuadé  que  les  fages  réglemens 
qu'il  avoit  faits ,  la  mettroient  déformais  à  l'abri  des  troubles  ;  mais  il  con- 
noiflbit  peu  le  caraébre  turbulent  de  Crefcence ,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt  vu 
s'éloigner ,  que  fe  révoltant  de  nouveau  ,  il  chaifa  le  Pape  Grégoire ,  & 
plaça  fur  la  Chaire  Pontificale  Philagathe ,  Grec  de  nation ,  qui  prit  le  nom 
de  Jean  XVI.  Irrité  de  cette  infolence ,  Otton  rentra  en  Italie ,  &  ramena 
Grégoire  à  Rome ,  d'où  Jean  s'étoit  hâté  de  s'éloigner  ;  mais  il  fut  pris  dam 
fa  fuite  par  les  gens  de  l'Empereur ,  qui  lui  arrachèrent  les  yeux,  lui  cm» 
perent  la  langue  &  le  nez ,  éi  le  livrèrent  ain(i  mutilé  à  Otton ,  qui  Payant 
hit  lier^  revécu  des  habits  facerdotaux,  fur  un  âne,  &  monté  a  rebours, 
le  fît  promener  de  rtie  en  rue  par  toute  la  ville  de  Rome.  Crefcence  ne  fiit 
pas  traité  avec  moins  de  févérité.  L^Empereur  lui  fit  cou  per  la  tête ,  &  après 
qu'on  eut  précipité  fon  corps  du  haut  d'une  tour ,  on  le  pendit  par  les  pieds; 
ce  qui  ternit  beaucoup  cet  aâe  de  juftice ,  fiit  l'amour  extrême  d'Otton  pour 
la  veuve  de  Crefcence,  qu'il  prit  j>our  concubine,  &  (uivant  quelques  His- 
toriens pour  époufe.  On  ne  fait  n  ce  fut  pour  expier  cette  faute ,  que  fans 
renoncer  pourtant  à  cette  femme ,  avec  laquelle  il  ne  ceffoit  de  vivre ,  il 
fît  nuds  pieds,  le  pèlerinage  de  Rome  à  St.  Michel  db  Mont  Gorgan,& 
demeura  dans  et  Monadere  pendant  tout  le  Carême  de  999 ,  jeûnant,  p(àl- 
modiant  avec  les  Moines ,  &  portant  un  cilice  fous  (es  habits  impériaux.  ' 
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Pendant  que  TEmpereur  paflbic  tour-à-tour  des  bras  de  fa  maitrefle  aux 
plus  édifiantes  macérations ,  Grégoire  V  mourut ,  &  Otton  fit  élire  en  fa 
place  Gerbcat  ^qui  jadis  dépouillé  de  TArchevéché  de  Rheims,  s'éroit  réfiigié 
en  Germanie.  Gerbert  étoit  induârieux ,  ce  fiit  lui  qui  inventa  les  horloges 
à  Rome ,  &  fes  contemporains  le  foupçonnerent  de  maeie ,  tant  l'ignorance 
étoit  profonde  alors.  Gm-bert  qui  n'avoir  pu  fe  fbuteoir  a  Rheims,  gouverna 
iagemmt  TEglife  fous  le  nom  de  Sylvettre  II. 

Une  irruption  nouvelle  des  Sanauns  en  Gilabre ,  ayant  obligé  TEmpe^ 
reur  de  paner  encore  en  ItaUe ,  il  s'arrêta  quelque  tems  a  Pavie;  là  il  trouva 
St.  Romuald ,  qui  le  preffa  fort  indifcrétement  d'abdiquer  l^mpire ,  & 


troubla  vivement  l'Empereur ,  qui  dès  lors  ne  manqua  pas  de  (è  regarder 
comme  très-proche  de  la  mon  ;  mais  fon  trouble  ne  l'empêcha  cependant 
pas  de  fidre  ce  que  fon  rans  exigeoit  ;  il  remporta  fur  les  Sarrahns  une 
viâoire  éclatante^  &  les  dent  entièrement;  il  m  rentrer  enfuite  fous  fon 
obéif&nce  les  Tiburtiens  qui  s'étoient  foulevés ,  appella  auprès  de  lui  tous 
les  Evêques  de  Germanie,  &  n'en  fut  pa3  plus  tranquille  au  milieu  de  ce 
troupeau  (acre ,  tant  la  jprédiâion  de  Romuald  l'avoit  fi-appé  !  Il  gémiflbit 
fans  ceffe  fur  fes  péchés  pailës ,  fai(bit  des  jeûnes  aufteres ,  prioit  jour  & 
nuit,  avoit  toujours  préfente  la  noire  idée  de  la  mortf  &  tomba  malade^ 
comme  dans  l'état  où  Romuald  l'avoit  mis ,  cela  devoit  arriver.  Quelques 
Hîftoriens  aflurent  qu'il  n'en  feroit  pourtant  pas  mort ,  fi  la  veuve  de  Cre& 
cence  qu'il  avoit ,  difent*ils ,  époufée  en  909 ,  ne  lui  eût  donné  àiti  gants 
empoifonnés.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  mourut  a  Paterne  &  non  à  Rome ,  com- 
me Romuald  l'avoit  prédit,  le  28  de  Janvier  1002 ,  âgé  feulement  de  30  ans  ^ 
après  un  règne  de  19  ans,  comme  Roi  de  Germanie,  &  de  cinq  comme 
]&ipereur.  Il  aima  les  Sciences,  fiit  rempli  de  valeur,  fort  pieux ^  trè$-cré« 
dule ,  &  l'on  a  vu  que  fa  crédulité  lui  coûta  cher.  En  998 ,  il  avoit  fiiit 


que 

fiaftiques.  d'Allemagne  tiennent  au  moins  les  deux-  tiers  des  biens  qu'ils, 
poifédent  encore  de  nos  jours» 

H  B  N  K.  I     I  I. 

Le  dernier  ^oiiversin  étoit  mort  fans  poftérit^  ;  tes  Seigneurs  de  Ger- 
maine ne  pouvoienc  i;^accor<ler  fur  <ielui  qu'ils^  dévoient  étire  *,  tandis  qu'iti 
délibéroient ,  Héricert,  Archevêque  de  Cologne,  préfenta  les  ornemëns 
Royaux  à  Hemi,  Due  de  Bftvîere^  fils  de  Henri  le  Querelleur^  &  arrière- 
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petit'fils  de  Hèiui  VOifcUi/h  LeDiic  de  Bavière  fe  revêtit  de  ces  orhemenf; 
le  moatra  au  peuple  qui  le  falua  Roi,  &  couronné  par  TArchevêque  de 
Mayence,  il  monta  paifiblement  fur  le  trône.  Ce  Prince  fe  fignala  par  fa 
rare  piété ,  qui  »  très-fouvent  chez  lui ,  dégénéra  en  fuperfUtion.  Il  avoir 
une  vénération  (inguliere  pour  les  Religieux  ,  quHl  combla  de  tant  de 
bienfaits ,  qu'il  en  acquit  le  fumom  fort  peu  glorieux  ,de  Père  des  Moina. 
Il  étoit  ambitieux,  prudent,  plein  de  valeur,  comme  réprouvèrent  quel* 
.ques  Seiraeurs  ,  qui  ayant  été  Ces  concurrens  au  trône ,  fe  déclarèrent  con- 
tre lui ,  levèrent  Pétendart  de  la  rébellion ,  firent  entrer  dans  leurs  inté' 
rets  le  Duc  de  Bohême  &  le  Roi  de  Pologne.  Il  les  dompta ,  &  les  con- 
traignit à  le  reconnojtre  pour  légitime  Souverain.  Il  vainquit  avec  autant 
de  gloire  le  Duc  de  Bohême  &  Boleflas ,  Roi  de  Pologne ,  qu^il  força  de 
lui  renouveller  le  ferment  fait  à  fes  Prédécefleurs. 

Ces  troubles  appaifés,  Henri  II  paffa  en  Italie,  oii  il  sVtoit  élevé  de 
grands  mouvemens  depuis  la  mort  d'Octon.  Les  Italiens  avoient  élu  pour 
Koi  des  Lombards ,  Ardouin ,  petit  fik  de  Béreager  le  jeune  \  mais  Ar- 
douin  n'offSL  m^Airer  fes  forces  avec  celles  du  Roi  de  Germanie ,  qui  entra 
dans  Pavie ,  où  la  fkâion  de  fon  rival  excita  une  fi  violente  fédition ,  que 
Henri ,  contraint  de  s'évader ,  fauta  du  haut  des  murs  de  la  ville  &  fe  caflà 
une  jambe.  Cet  accident  l'enflamma  d'une  telle  colçre ,  que  fe  fkifant  tranl^ 
porter  dans  Pavie  fuivi  de  Ces  troupes  ^  il  traita  les  féditieux  avec  la  plut 
grande  rigueur. 

Les  Slaves^  pro^tant  de  Pabfeoce  de  Henri ^  firent  àts  incurfîons  dans 
fes  Etats.  Le  Duc  de  Bohême  reprit  en  même  temps  les  armes ,  &  les  Po- 
lonois  recpmmencerent  leurs  hoitilités.  A  ces  nouvelles  »  le  Roi  de  Gernu- 
nie  vola  à  la  défenfe  de  fon  Royaume ,  réduiiit  les  Slaves  &  les  força  à 
lui  payer  tribut  »  vainquit  le  Duc  de  Bohême  qu'il  dépofa ,  &  mit  à  fa 
place  Jaromir ,  fils  du  rebelle  \  réprima  les  Polonois  qu'il  obligea  de  fe  re« 
tirer ,  ^  pourvut  avec  la  plus  grande  fageflè  à  la  fureté  de  la  Germanie. 
Il  fut  moins  heureux  en  Flandres,  où  Baudouin  avoit  enlevé  Valenciennes 
au  Comte  Arnoul  ;  celui-ci  étoit  vaflTal  de  Henri ,  qui  prit  Ùl  défenfe  ;  can- 
dis que  par  la  même  raifon ,  Robert ,  Roi  de  France ,  fbutint  les  intérêts 
4e  Baudouin.  Le  Roi  de  Germanie  fut  contraint  par  les  François ,  les  Nor* 
mands  &  les  Flamands  à  s'éloigner  de  Valenciennes  p  dont  il  avoit  formé 
\ç  fiege }  mais  cp^t^  c.p;ateflap.oo  fut  terminée  l'année  fuivante  1007  P^ 
un  traité  de  paix^ 

Henri ,  de  retour  en  Germanie  ,  tint  un  Concile  à  Francfort ,  dans  la 
vue  de  faire  érieer  un  Evêché  à  Bamberg.  On  remarque,  &  on  a  raifon, 
comme  un  fait  ungulier ,  que  les  Evêques  afièmblés ,  Henri  fè  profterna  de- 
yant  eux ,  &  ne  leur  parte  que  dans  cette  hmtiiliante .  atdtude  ;  il  efl  vrai 

gu'elle  lui  rendit ,  &  qiye ,  comme  il  le  défiroit ,  £b6rard  y  ion  Chancelier , 
it  fa,cré  premier  Evêque  de  Bamberg» 

Ppi)dant  que  le  pieux  Henri  fiiifoit  des  Evêques  en  Germanie ,  Ardouin 

rclevoit 
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Tèlevoît  fon  parti  en  Itafie ,  &  déjà  'H  s'étoit  fait  rcconhokre  pour  la  fe-. 
conde  fois  Roi  de  Lombardie ,  quand  Henri ,  apprenant  ce  nouveau  foulc- 
vement ,  raflenibla  fes  troupes ,  le  mît  à  leur  tête  ,  &  pafla  en  Jtalic ,  ré- 
folu  déterminer  ces  troubles  par  une  aâion  décifive;  mais  cette  réfolu- 
tîon  n'<étoit  pas  celle  d*Adalbcrt,  qui  ne  fut  pas  plutôt  informé  des  appro- 
ches du  Roi  de  Germanie,  qu'il  s'enfuit  &  alla  fe  faire  moine  dans  un 
Monaftere  âe  Lombardie  ;  il  y  mourut ,  &  on  prétend  qu'il  fut  mis  dans 
la  lifte  des  Saints.  Il  étoit  turoulent  &  lâche  :  ces  qualité^  ne  nous  paroif- 
fent  gueres  donner  des  droits  à  la  iainteté.  Henri,  accompagné  de  fon 
époufe ,  fe  rendit  à  Rome ,  où  ils  furent  couronnés  ;  le  Pape  fit  même  prê- 
tent à  l'Empereur  d'une  pomme  d'or ,  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries 
furmontées  d'une  croix  d'or,  afin,  dit  le  moine  Glabert,  qu^aucun  Prince 
ne  prenne  le  titre  iPEmpereur  que  celui  que  U  Pape  aura  choifi  pour  fon^ 
mérite;  réflexion  d'autant  plus  faufle  &  ftupide,  qu'Otton  III,  par  fon  dé- 
cret fait  à  Rome ,  &  dont  Grégoire  V  avoir  Juré  l'obfervation ,  avoit  ftatué 
que  la  Couronne  Impériale  appartiendrait  déformais  aiOt  Rois  de  Germa- 
nie, à  l'exclufion  de  toutes  les  autres  Nations. 

A  fon  retour  en  Germanie,  Henri  II  fignala  fa  dévotion  par  les  dons 
îmmenfes  qu'il  fit  aux  Monafteres ;  il  voulut  fe  donner  lui-même,  abdiquer 
(es  couronnes  &  fe  faire  moine  dans  l'Abbaye  de  St.  Vannes  de  Verdun. 
Heureufemenr  cette  Abbaye  avoit  pour  Abbé,  Richard,  homme  éclairé,  qui 
après  avoir  long-temps  réfifté  aux  importunités  de  l'Empereur ,  le  fit  venir 
enfin      ^     -^  ^  -         ^     .....    . 

notre 
lui 
^u 

que  Dieu  vous  a  confié  :  l'Ertipereur  gémit ,  fut  très-afiligé  de  ne  pouvoir 
le  revêtir  du  froc  ;  mais ,  quoiqu'à  regret ,  il  obéit  au  relpeftaWe  Richard. 
•  L'Empereur ,  quelque  goût  qu'il  eut  pour  la  vie  monafiique  -,  ne  négli- 
geoit  pourtant  aucun  des  pénibles  devoir^  de  fon  rang  :  il  contraignit  les 
Bohémiens  &  les  Polonois ,  qui  avoicnt  fait  de  nouvelles  entreprifes  fur  k% 
Etats ,  à  lui  demander  la  paix ,  dont  il  diâa  les  conditions.  Fendant  qu'il 
rérabliffoit  le  calme  &  faifoit  refpcâer  fes  armes,  le  Pape  Benoît  VÛI, 
•accompagné  du  célèbre  Raoul ,  Gentilhomme  Normand ,  vint^  en  Germanie 
demander  du  fecours  contre  les  Grecs,  qui  s'étoient  emparés  de  la  Pro- 
vince de  Bénévent.  Henri  ne  fe  contenta  point  de  confentir-à  marcher  en 
Italie;  mais  il  donna  encore  la  Ville  &  l'Evêché  de  Baiîiberg  à  l'EgUfe 
Romaine ,  avec  une  redevance  annuelle  d'un  cheval  blanc  &  de  cçnt  marcs 
d'argent.  Fort  peu  de  temps  après  il  fe  rendit- en  Italie,  prit  Béojéveot,.^ 
toutes  les  places  que  les  Crées  ^voient  enlevées ,  donna  des  terres  çoofulé-^ 
iFables  aux  Normands ^  Iqui^'avoient  fecojidé  dans  cette  expédition,-  tSc  jetfa 
les  fbndemeiis  de  la  Mo'narchie  Normande  des  deux  Siciles.  *: 

La  mortalité  i|ui  $'étt>it  mife  dans  l'armée. de  Henri ,  l'obligea  de  retour^ 
Tome  IL  Mmm 
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ner  eh  Germame,  où  il  eut. fur  les  b<M*ds  de  la  Meufc  une  entrevue  avec 
Robert,  Roi  de  France,  dans  laquelle  ces  deux  Monarques  cimentèrent 
cette  ]paix ,  qui  fubfifia  pendant  deux  fiecles  entre  la  France  &  TEmpire. 
Cette  entrevue  fut  la  dernière  aâion  éclatante  de  Henri  II ,  qui  mourut  à 
Gruna  au  mois  de  Juillet  1024  i  ^S^  de  52  ans ,  après  un  règne  de  22  ans 
comme  Roi,  &  de  10  comme  Empereur.  II  ne  laiflà  point  d^enfans.  Plu- 
fieurs  Hifto^iens  afllirent  que  par  piété ,  il  vécut  en  continence  avec  Ton 
époufe  Cunégonde.  A  fuppofer  ce  fait ,  la  continence  de  Henri  n'eût  été 
qu'une  infigne  ftupidité  ;  mais  pour  fon  honneur ,  cette  anecdote  paroit  d'au- 
tant plus  fauilè ,  que  dans  une  Diète  tenue  à  Francfort ,  il  (e  plaignit  ame- 
rement  de  la  ftérilité  de  fa  femme  ^  d'ailleurs  il  foupçonna  u  fort  la  vertu 
de  Cunégonde ,  que  pour  le  guérir  de  fa  défiai^ce ,  elle  fut  obligée  de  mar- 
cher nuds  pieds  fur  un  "fer  chaud ,  &  qu'elle  n'en  fentit  aucun  mat ,  difent 
les  Hiftoriens  du  temps.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  laiflk  point  d'^enfàns  légi- 
times, &  on  ne  lui  connut  ni  maîtrclfes,  ni  enfans  naturels.  Quant  à  Cu- 
négonde ,  elle  n'eut  pas  plutôt  perdu  fon  époux ,  qu'elle  fe  renferma  dans 
un  Monaftere ,  &  après  fa  mort ,  Rome  s'empreifa  de  la  mettre  au  nombre 
des  Saintes  :  elle  eût  bien  dû  canonife«  aufli  Henri  II,  qui^  fort  dévot, 
avoit  prodigué  tant  de  tréfors  à  l'Eglifo. 

Conrad    £b    Sadique. 

La  Couronne  de  Germanie  fut,  après  la  mort  de  Henri,  l'objet  des  vccûx 
€i  des  intrigues  de  beaucoup  de  Princes;  mais  Conrad  le  Saltque réunit 
toutes  les  voix ,  &  il  fut  couronné .  Roi  de  Germanie  ou  d'Allemagne  par 
TArchevêque  de  Mayence.  Fils  de  Henri,  Duc  de  Franconie,  il  étoit  ar- 
rière-petit fils ' d'une  nile  d'Otton  le  Grand  :  fa  valeur  héroïque,  la  fagacité 
de  fes  lumières ,  fon  amour  pour  la  gloire ,  (a  bonté ,  fon  caraâere  géné- 
reux le  rendoient  digne  du  haut  rang  où  il  fut  élevé  :  cependant  irrités  de 
la  préférence  qu'il  avoit  obtenue  ,  pluiîeurs  Princes  qui  avoient  été  fes  com- 
pétiteurs ,  &  entr'autres  Conrad  ,  fon  coufîn  germain ,  Erneft ,  Duc  de  Suabe, 
&  Frédéric ,  Duc  de  la  haute  Lorraine ,  excitèrent  des  troubles ,  que  la  pru- 
dence 6c  i'aâivité  du  nouveau  Souverain  pacifièrent  :  il  s'affermit  fur  le 
trône ,  "força  fes  envieu3t  à  la  foumiifion ,  &  fit  reconnoltre  Henri ,  fon  fils, 
poth-  Ion  (îicceffeur. 

L'efprit  de  fàftion  &  de  révolte  s'étoit  commtmiqué  à  fltalie ,  où  Conrad 
étant  paffé ,  il  fe  fit  couronner  Roi  à  Milan  &  intronifer  à  Monza«  Jean  XIX, 
fuccelTeur  de  Benoit  VIII ,  le  reçut  à  Rome,  le  couronna  Empereur,  & 
Oifeîe,  fon  époufe.  Impératrice.  ' 

*  -  Après  avoir  fait  refpeaer  fon  autorité  en  Italie ,  Conrad  retourna  dans  fes 
Jtats  d'Allemagne,  où  enhardis  par -fon  abfenco,'les  mêmes  Princes  aux- 
quels il  avoit  pardonné  dés  les  premiers^  jours  de  fon  règne ,  levèrent  }^our 
la  féconde  fois  l'étendard  de  la  rébellion;  il  les  fournît  encore ,  pardonna 
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Il  Connut  fon  coofin,  &  à  Frédéne,  Duc  de  la  haute  Lorraine  »  qui  implo^ 
rerent  fa  clémence ,  &  exila  Adalberoo ,  Dac  de  Carinthie ,  qui  s'étoit  joint 
à  eux  ;  il  eut  aufll  à.fe  déftndre  contre  les  Polonoxs  &  les  Hongrois  ,  qui 
s'étoient  jenés  dam  los  Provinces  d'Allemagne ,  les  tailla  en  pièces ,  &  con- 
traignit le  petit  nomlM^  de  ceux  qui  échappèrent;  à  fa  valeur  y  d'aller  dans 
leurs  marais,  cacher  la  home  de  leur  défaite.  ^ 

Rodolphe  m  y  Roi  de  Bourgogne ,  étoit  mort ,  &  Eudes ,  Comte  de 
Champagne,  voulut  lui  fuccéder^  comme  ion  plue  proche  héritier^  mais 
Conrad ,  qui  avoir  à  cette  Couronne  des  Droits  appuyés  de  la  fupérioricé 
de  fès  amies ,  marcha  contre  Eudes ,  remporta  fur  lui  plufieurs  viâoires , 
&  fè  fit  couronner  à  Genève  ^  Roi  de  Bourgogne. 

Les  .Romains  croyant  4'£mpereur  trop  occupé ,  pour  qu'il  eût  U  liberté 
de  venir  en  Italie,  ïè  foule verent»  &  «furent  trompés  dans  leurs  efpér;inçes. 
Conrad  paiTa  les  Alpes ,  &  s'anréta  à  Milaii  y  où  ayant  voulu  juger  entre 
les  Habirans  &  Héribert  leur  Archevêque ,  accufé  de  faits  très-graves ,  le 
Prélat  lui  répondit  in(blemmem,  qu'il  ne  le  connoilToit,  ni  pour  fon  Su-* 
périeur,  ni  pour  fbn  Juge.  Conrad  m  arrêter  l'audacieux  Prélat,  qui  s'étant 
échappé  de  fa  pri(bn  ,  revint  à  Milan ,  où  il  tint  une  année  entière;  ^contre 
rEnmereur.  Li^ué  même  avec  les  Evéquès  de  Verceil ,  de  Crémone  &  de 
Plaifance,  il  mrma  le  complot  de  &ire  périr  Conrad  :  eette.  conjuration 
fiit  découverte^  &  les  trois  Evéques  furent  envoyés  en  prifon-,  au-4elà  de^ 
Alpes.  Quant  à  Héribert,  vainement  le  Pape  le  frappa  d'anathême,  vai- 
nement l'Empereur  nomma  à  fon  Archevêché  Ambroife ,  Chanoine  de  la 
même  Eglifé,  Hériben  fe  maintint  fur^fon  Stefl^  jufqu'à  fa  mprt.. 

Conrad,  après  s'être  fiât  admirer  par  fa.  juitice,  dans  toi^tes  les  villes 
d'Italie  où  il  féjouma ,  xevtnt  en  Allemagne ,  où  la  pefte  fit  périr  iipe^  partiç 
de  fon  armée.  La  jetme  Cunéhâde ,  époufe  de  Henri  fon  fils ,  fut  moif*^ 
fonnéè  parce  fléau ^  &il'Empereur  lui-même  étant  à  Utrecht,  mourut  fu^ 
bitement  le  4  Jutti ,  après  un  règne  d'environ  1 5  années  ;  il  fut  univerfel* 
lement  regretté,  &  méritoit  de  l'être. 
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Henri  III  étoît  fort  jokne  encore ,  .lorfqu'en  mourant ,  fon  père ^ 
Conrad  te  Salique,  lui  tranfmit  la  Couronne  ^  &  l'Envpire.  Enhardis- par  fa 
j^unelïe ,  &  comptant  fur  fon  inexpérience ,  les  Bohémiens  refuferent  de  lui 
payer  le  tribut  auquel  ils  s'étoient  fournis  \  mais  les  viâoires  que  Henri 
remporta  fur  eux ,  leur  donnèrent  bientôt  une  autre  idée  de  ce  jeune  Sou- 
verain,  &  Bretiflar,  leur  Duc ,  fut  contraint  de  venir  à  Ratisbonne,-;  fe 
jetter  aux  pieds  du  vainqueur  y  reconnoitre  fa  puiffance ,  &  lui.  demâfidei; 
la  paix ,  qui  lui  fut  accordée. 

Tandis  que  Henri)  III  afibrmifibit ,  &  &iibit  refpeâer  fa  puiffance  en 
Allemagne-,    l'Eglife  étoit  violexoment  déchirée  par  l'ambition  de    trois 
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Papes,  qui  fe  difputoient  la  Chaire  de  St.  Pierra  Ces  crois  Pontifes  fchiP- 
xnatiques  étoient  Benoit  IX ,  Sylveftre  III  &  Gr^oire  VI.  Le  premier  qui 
avoie  à  peine  12  ans,  lorfqu'u  fuccéda  à  Jean*  XIX,  avoit  été  chaiië  de 
Rome ,  &  l'on  avpit  mis  à  fa  place  Sylveftre  III  ;  mais  bientôt  la  fiiâion 
de  fienoit  le  rappella ,  &  it  reprit  la  Thiare  qu'il  fut  cependant  obligé  de 
céder  à  Jean  Gratien ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  Ces  trois  rivaux 
égfakhient  arhîés  des  foudres  de  l'Eglife ,  s'accablèrent  mutuellement  d'ana- 
thèmes,  &  formèrent,  en  Italie,  trois  difFérens  paras.  Chaque  ville  éroic 
également  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile,  aux  lëditions,  aux 
meurtres  ,  au  pillage ,  aux  incendies.  Les  chemins  étoient  infeftés  de  bri- 
gands. Rome  étoit  remplie  d'afTailins,  qui,  au  nom  de  ces;  difFérens  Papes, 
pôîgnardoient  impunément,  jufqnes  au  pied  des  Autels,  pour  enlever  les 
of&andes  ,  qu'ils  partageoient  avec  leur  chef  &  des  femmes  perdues. 

Touché  des  maux  de  l'Eglife  &  de  l'Italie^  Henri  III  arriva  à  Paris,  fn 
tenir  un  Concile  à  Sutri ,  où  les  trois  Pontifes  furent  reconnus  pour  illé- 
gitimes poffefTeurs  des  cle&  céleftes  ;  TEmperenr  fe  rendit  enfuite  à  Rome, 
&  fit  élire  Pape ,  le  Saxon  Sudger ,  Evêque  de  Bamberg ,  qui ,  facré  fous 
le  nom  de  Clément  II ,  le  couronna  Empereur ,  &  ton  époufe  Agnès , 
Impératrice.  Après  avoir  exigé  des  Romains  un  ferment»  par  lequel  ils 
s^engageoient  à  ne  point  élire  de  Pape  fans  fa  permiflion ,  Henri  fortic 
de  Rome ,  &  alla  dans  la  Pouille ,  accompagné  de  Clément ,  qui ,  à  la 
demande  du  Monarque ,  excommunia  les  Bénéventins ,  pour  avoir  ofé  lui 
refofer  l'entrée  de  leur  ville. 

L'Italie  pacifiée ,  l'Empeveur  retourna  dans  fes .  Etats ,  oii  il  fut  infermé 
des  troubles  -  nouveaux ,  qui ,  furvenus  en  Hongrie ,  ailoient  ramener  dans 
ce  Royaume  les  ténèbres  du  Paganifme  :  Pierre  qui  en  étoit  le  Tyran 
plutôt  que  le  Roi ,  avoit  été  chaffë  par  des  fujets.*  Rétabli  fur  le  Trôoe 
par  Henri  III ,  il  fe  rendit  encore  plus  odieux ,  oh  co;ifpira  contre  lui.  Il 
découvrit  le  con^plot,  fit  mourir  dans  les  fupplices  le  chef  de  la  conjura- 
tion, &  arracher  les  yeux  à  tous  les  complices.  Farigués  de  fa  tyrannie, 
les  Seigneurs  offrirent  la  Couronne  aux  trois  neveux  du  Roi  Saint  Etienne. 
L'un  fut  affez  fage  pour  rejètter  ces  ofires;  mais  les  deux  autres  les  ac- 
ceptèrent ,  &  ne  fe  furent  pas  plutôt  montrés  en  Hongrie ,  que  tous  les 
fujets  de  Pierre  fe  fouleverent,  le  prirent,  lui  arrâchensnt  les  yeux,  maf- 
facrerent  (es  Officiers  ,  pillèrent  les  Eglifes ,  renverferent  les  Autds  ,  & 
rétablirent  les  fureurs  &  les  fuperfiitions  de  l'ancienne  idolâtrie.  André, 
devenu  feul  poffeffeur  du  Trône,  par  la  mort  prématurée  de  fon  frère, 
ramena  Ces  fujets  à  la  foi  de  l'Evangile.  Sa  piété  ne  le, réconcilia. cepen-- 
dant  point  avec  l'Empereur ,  qui ,  résolu  de  venger  Pierre,  porta. la  guerre 
en  Hongrie,  y  eut  peu  de  fuccès,  &  fut  obligé  de  ftil^endre  ces  hofHli- 
tés,  pour  veiller  aux  affaires  de  l'Eglife. 

Clément  II  éroit  mort,  &  le  Pape  Damafe  II,  fan  fuccefleur,  étoit 
paffé  de  la  Chaire  de  St.  Pierre  ,  qu'il  n'avuit  occupée  que  vingt-trois  jours, 


ALLEMAGNE.     {Hiflolrc  (P)  ^6i 

au  tombeau.  L'Empereur  connoiflant  Tambition  &  le  nombre  des  afpirans 
à  la  Papauté,  fit  élire  à  Vérone  l'Evéque  de  Toul.  Brunon  n'accepta 
que  forcément  ia  dignité  Pontificale ,  &  fe  laifla  perfuader  par  le  moine 
Hildebrand  ,  qui  dans  la  fuite  fe  rendit  û  fameux  fous  le  nom  de  Gré- 
goire VII,  de  renoncer  à  la  Tiare;  mais,  contre  Tattente  d'Hildebrand, 
firunon  fut  élu  de  nouveau  par  le  Clergé  &  le  Peuple  Romain ,  &  prit  le 
nom  de  Léon  IX.  Henri  III  avoir  recommencé  la  guerre  contre  les  Hon« 
grois  :  alarmé  de  la  fupéâorité  de  fes  armes ,  le  Roi  André  eut  recours 
au  Pape,  qui  vint  lui-même  en  Allemagne,  pour  difpofer  PEmpereur  à 
accorder  la  paix;  Henri  y  confentit^  &  le  calme  paroiffoit  au  moment  de 
fe  rétablir,  lors  qu'André  ferefufant  à  toutes  les  propofitions ,  fit  une  nou-- 
velle  irruption  en  Bavière ,  &  remporta  fur  les  troupes  Impériales  des  avan- 
tages (îgnalés)  mais  enfin  il  fut  contraint  de  céder  à  l'Empereur^  qui, 
après  avoir  remporté  fur  lui  une  viâoîre  complette ,  &  lui  avoir  enlevé 
une  partie  de  fon  Royaume,  le  força  d'accepter  la  paix  à  des  conditions 
auffî  dures  qu'humiliantes. 

Léon  IX,  qui  n'avoit  point  quitté  l'Empereur,  en  obtint  des  troupes^ 
pour  s'oppofer  aux  violences  des  Normands ,  qui  s'étoient  emparés  des  ter^ 
res  de  St.  Pierre.  A  la  tête  de  ces  troupes ,  Léon  IX  ,  bon  Pape  &  mauvais 
Général,* marcha  fièrement  contre  les  Normands,  leur  livra  bataille,  fut 
vaiucu ,  &  obligé  d'abfoudre  les  vainqueurs  de  l'excommunication  qu'il  avoir 
prononcée  contre  eux.  Il  ne  furvécut  gueres  à  fa  défaite.  A  fa  mort  les  Ro-* 
mains  députèrent  à  l'Empereur  l'ambitieux  &  rufé  Hildebrand ,  pour  obte- 
nir l'élcoion  de  Gérard ,  Evéque  d'Eichftett ,  au  Pontificat.  Hildebrand ,  peu 
content  de  réuflîr  dans  fa  demande ,  prit  un  afcendant  marqué  fur  l'e/pric 
de  l'Empereur ,  &  feignant  le  zèle  le  plus  vif  pour  fa  maifon ,  l'engagea  à 
défigner  Henri  IV  fbn  fils  pour  fucceifeur  à  l'Empire  après  fa  mort ,  enforte 
que  légitimant  par  avance  fes  prétentions  futures,  Hildebrand  fe  ménagea 
la  preuve  de  cette  révoltante  proposition  qu'il  devoir  foutenir  un  jour  :  que 
bien  loin  que  ce  fût  à  l'Empereur  à  créer  les  Papes,  c'étoit  au  contraire 
au  Pape  qu'appartenoit  le  droit  de  faire  les  Empereurs  :  ce  n'étoit  point, 
il  s'en  feut  bien ,  par  attachement  pour  Henri  IV  que  le  moine  Hildebrand 
agidbit,  il  ne  paroit  la  viâime  qu'afin  de  l'immoler  un  jour  avec  plus 
d'éclat. 

Toutefois ,  dans  le  mênie-tems  que  Henri  III ,  favorîfànt  avec  tant  d'im- 
prudence les  prétentions  outrées  de  la  Cour  de  Rome,  préparoit  la  déca- 
dence de  l'Empire  en  Italie ,  il  afFeâoic  en  Allemagne  une  puiflance  des- 
potique ,  &  oublioit  que  c'étoit  au  libre  choix  de  fes  fujets  qu'il  devoit  fa 
couronne.  Sur  le  fimple  foupçon  d'une  révolte  tramée  par  Conrad,  Duc  de. 
Bavière,  il  le  dépouilla  de  fon  Duché,  dont  il  invertit  tienrifon  fils,  que 
peu  de  tems  après  il  fit  couronner  Roi  à  Aix-la-Chapelle ,  fans  daigner 
confulter  ni  les  Etats,  ni  les  Seigneurs  du  Royaume.  Cette  démarche  le 
rendit  odieux  \  il  voulut  être  craint  &  il  fut  haï.  Sa  fœur  Béatrix ,  à  la  mort 
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de  Boniface ,  Marquis  de  Tbfcane ,  fori  époux ,  ayant  offert  fa  main  à  Qk^ 
defroy^  Duc  de  Ix>rraine,  à  condition  aue  Mathilde,  fa  fille,  qu'elle  avoit 
eue  de  Boniface  >  feroit  mariée  à  Godetroy  le  boffu ,  fils  du  Duc ,  &  ce 
double  mariage  ayant  été  conclu ,  les  Italiens  jaloux  de  la  puiflTance  de  Go- 
defroy  ,  l'accuferent  auprès  de  l'Empereur  de  vouloir  lui  enlever  l'Italie. 
Henri  III ,  naturellement  foupçonneux ,  pafTa  en  Italie  à  la  tête  d'une  puii* 
fante  armée ,  réfolu  d'accabler  Godefroy ,  qui  s'étoit  retiré  «n  Lorraine ,  après 
avoir  chargé  Mathilde,  ion  époufe,  de  le  juflifier  auprès  de  l'Empereur; 
mais  celui-ci  ne  voulut  recevoir  aucune  excufe  &  l'emmena  en  Allema* 
gne  :  irrité  de  tant  d'injuflice ,  Godefroy  fe  déclara  ouvertement  contre  fon 
beau*frere ,  reprit  toutes  les  places  que  les  troupes  Impériales  lui  avoient 
enlevées .  &  lui  fit  une  guerre  violente ,  que  le  Pape  Viftor  II  eut  la  plus 
grande  peine  Jl  terminer  par  fa  médiation. 

Peu  de  temps  après  cette  conteftacion ,  Hildebrand  ,  Légat  du  Pape  en 
France,  ayant  convoqué  un  Concile  à  Tours,  Henri  y  envoya  des  Am- 
baflàdeurs  pour  fe  plaindre  du  Roi  de  Caftille,  qui  fe  prétendoit  indépen- 
dant de  l'Empire ,  &  de  Ferdinand  qui  avoit  pris  le  ritrc  d'Empereur.  Par 
ks  plainte;s ,  Henri  donnoit  à  entendre  que  tous  les  Royaumes  de  l'Europe 
étoient  autant  de  fieft  de  l'Empire  d'Allemagne ,  &  cette  prétention  étoit 
tout  au  moins  aufïï  chimérique  que  celte  des  Souveraine  Pondfes ,  qui  vou* 
loient  que  tous  les  Etats  Chrétiens ,  &  l'Empire  même ,  dépendiflëot  du 
St.  Siège.  Par  les  foins  d'Hildebrand ,  le  Concile  décida  en  faveur  de  Henri; 
mais  par  la  valeur  de  Dom  Rodrigue  Dias  de  Vivar,  fi  célèbre  ibus  le 
nom  de  CzV,  Ferdinand  lutta  avec  avantage  ,&  contre  le  Concile  de  Tours , 
&  contre  k  puiffance  Impériale  ;  enforte  que  cette  affaire ,  portée  de  nou- 
veau au  jugement  de  Rome ,  il  fut  décidé  qu'à  l'avenir  les  Empereurs  d?Alle- 
magne  n'auroient  ni  droit  ^  ni  autorité  fur  les  Royaumes  de  l'Europe,.  Henri  III 
fiît  encore  plus  malheureux  contre  les  Slaves  »  qu'il  ne  l'avoir  été  contre 
le  Roi  de  Caftille.  La  guerre  qu'il  leur  fit,  fut  tataje  à  fes  troupes,  qui  y 
furent  en  partie  maflacrées ,  &  a  fe^  meilleurs  Généraux  qui  y  périrent  tous. 
Pour  comble  de  difgrace,  l'All^agne  fijt  défolée  en  méme-tems  par  la 
pefle ,  la  famine  &  d'horribles  tremblemens  de  terre.  Accablé  d'un  chagrin 
dévorant  qui  ne  put  être  adouci  par  la  préfence  du  Pape ,  qui  Àoit  venu 
le  vifiter  à  Goflard  en  Saxe .  Henri  III  fe  rendit  à  Benfeld ,  où  il  tomba 
malade,  &  mourut  le  5  d'Oâobre  1056,  âgé  de  )9  ans,  après  un  règne 
de  17  ans  comme  Roi,  &  de  14  comme  Empereur.  Il  s'étoit  longtemps 
fait  admirer  par  fk  prudence,  fa  valeur;  mais  enfuite  il  fe  fit  détefter  par 
fon  avarice ,  fon  ambition  &  fa  févérité  outrée*  Il  avoit  été  bon  Monar- 
que ,  &  finit  en  Tyran  abhorré. 
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$.    III. 

Depuis  U  règne  de  Henri  IV  jufqu^à  celui  de  Louis  V. 

H  E  N  R  I     I  V. 

Henri  IV  n'avoît  que  cinq  ans  lorfqu^il  perdit  fon  père ,  &  il  com* 
mença  de  régner  fous  la  tutelle  de  rimpératrice  Agnès ,  fa  mère  ,  qui  pa- 
cifia le  Royaume-  autant  qu'il  lui  fut  poilible  :  Viâor  II  mourut ,  &  mal^ 
heureiifemcnt  pour  le  jeune  Souverain ,  le  frère  de  Godefroy  ,  Duc  de  Lor- 
raine ^  le  Cardinal  Frédéric ,  que  les  perfécutions  de  Henri  III  avoient  con- 
traint de  s'aller  faire  moine  au  Aîont-Caflin ,  dont  il  avoit  été  fait  Abbé , 
fut  élu  Pape ,  &  prit  le  nom  d'Etienne  IX  :  ce  Pontife  ne  fut  pas  plutôt 
élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  que ,  tout  entier  à  la  vengeance ,  il  en- 
treprit d'élever  à  l'Empire  Godefroy ,  fon  frère  ;  il  n'eût  pas  le  temps  d'exé- 
cuter ce  projet  ;  il  mourut.  Gérard,  Evêque  de  Florence,  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Nicolas  II.  Il  ne  tint  que  peu  de  temps  le  faint  Siège.  A  fa 
mort  les  Romains  fe  diviferent  pour  le  choix  d'un  Souverain  Pontife.  La 
Chaire  de  Saint  Pierre  refia  trois  mois  vacante  ;  &  Hildebrand  fit  décider 

2ue  déformais  on  n'attendroit  plus ,  pour  élire  les  Papes ,  de  réponfe  de  la 
lour  d'Allemagne,  D'après  cette  décifion ,  Anfelme  ,  Evêque  de  Luques , 
fut  élu  Pape ,  &  prit  le  nom  d'Alexandre  II.  Les  Evêques  de  Lombardie , 
à  qui  ce  Pontife  étoit  défagréable  ,  s'aflemblerent  tumultuairement ,  &  ex- 
cités par  Guibert  de  Parme ,  Chancelier  du  Royaume  dltalie ,  à  qui  l'Im- 
pératrice avoit  donné  toute  fa  confiance,  ils  envoyèrent  des  Députés  au 
jeune  Roi ,  chargés  de  lui  offrir  la  dignité  de  Patrice , ,  &  le  prièrent  de 
faire  élire  un  Pape. 

Ces  Députés  furent  d'autant  plus  favorablement  accueillis ,  que  llmpé- 
ratrice  &  Henri  étoient  très-indignés ,  que  l'on  eût  couronné  Anfelme  de 
Luques  ,  fans  attendre  leur  conlentement  ;  en  forte  que  regardant  cette 
éleoion  comme  nulle ,  la  Cour  d'Allemagne  fît  élire  Cadolaiis ,  Evêque  de 
Parme ,  fous  le  nom  d'Honorius  II  \  mais  tandis  que  llmpératrice  Agnès 
faifoit  des  Papes ,  plufieurs  Seigneurs  jaloux  de  l'autorité  qu'elle  donnoit  à 
l^Evêque  d'Ausbourg ,  fon  principal  miniflre  ,  &  à  quelques  autres  favoris  ^ 
fe  liguèrent  contre  elle,  &  Annon ,  Archevêque  de  Cologne,  s'empara  du 
Gouvernement,  fît  tenir  un  Concile  à  Orbor  en  Saxe,  dans- lequel  Cado- 
laiis fiit  dépofé  ,  &  Alexandre  II  reconnu  pour  feul  légitime  Pape.  A^nès 
fupporta  fa  difgrace  avec  confiance ,  &  fe  retira  à  Rome ,  où  elle  fc  fît 
refpefter  par  fa  piété. 

Annôn  pourtant  ne  garda  pas  long-temps  la  puiflànce  qu'il  avoit  ufurpée» 
Elle  lui  fut  ravie  par  Adalbert,  Archevêque  de  Brème,  qui,  pour  la»  con- 
ferver  ,  flatta  tous  les  penchans  du  jeune  Henri,  corrompit  Ion  cœur,  & 
fut  fécondé  par  le  Comte  Werne ,  jeune  Seigneur  avare ,  défiant ,  foupçon- 
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neux ,  înfolent  &  cruel  jufqu'à  là  fërocité.  Ce  furent  ces  deux  Cotrrtifans 
qui  préfiderent  à  l'éducation  du  jeune  Monarque ,  dont  la  Cour  &  l*Etat 
f  jrent  bientôt  remplis  de  faôions,  La  Hongrie  n'étoit  pas  plus  tranquille } 
elle  étoit  divifée  en  deux  faâions  ,  Tune  qui  vouloir  pour  Roi  Salomon, 
fits  d'André  au'il  venoit  de  défignçr  pour  fon  Succefleur  ,  &  les  autres 
Bêla ,  frère  d*André.  Henri  IV  embraffa  la  caufc  de  Salomon ,  &  malgré 
les  Polonoïs,,  il  parvint  à  le  placer  fur  le  trône  de  Hongrie. 

Tandis  que  le  jeune  Henri  afFermiffoit  des  Rois ,  il  étoit    peu   af&rmi 
lui-même  :  l'adminiftration  d'Adalbert  &  de  Werne  ,   excitoit  un  mécon- 
tentement  général   parmi   les  Grands  &  le  Pçuplp.    Werne  fut  tué  dans 
une  émotion ,  &  les  mécontens  déclarèrent  à  Hpnri ,  qu'il  falloit  renoncer 
à  fa  Couronne,  ou  à  fon  amitié   pour  l'indigne  Adalbert,  Archevêque  de 
Cologne»  Quelque  vif  que  fût  rattachement  du  jeune  Roi  pour  ce  Prélat , 
il  ne  balança  point  ,    &   Adalbert  fut  honteufement  chaffé  de  la   Cour, 
Henri,  à-peu-près  dans  ce  temps,  époufa  Berthe,  fille  d'Otton,  Marquis 
d'Italie  ;  c'étoit   par  le  confeil  des   Seigneurs   de  fon  Royaume  qu'il  le- 
poufa;  auflî  n'eut-il  jamais  pour  elle  que   la  plus  froide  indifférence.  Le* 
vexations  qu'il  exerça  fur  les  Saxons,  engagèrent  ce  Peuple  à  prendre  les 
armes  ,  &  il  ne  fut  point  heureux  dans  la  guerre  qu'il  leur  fit  ;   il  le  fut 
davantage  contre  les  Slaves ,  qui  s'étoient  révoltés ,  il  en  fit  un  lî  horrible 
carnage ,  qu'il  en  acquit  la  réputation  de  Prince  trés-cruel  ;  il  avoit  cell« 
auflî  d'homme  très-débauché ,  &  il  l'éroit  en  pfTet.  Peu  contint  de  vivre 
fcandaleufement  avec  deux  ou  trois  concubines ,  il  faifbit  enlever  toutes  les 
jeunes  filles  ou  femmes,  qui  avoient  de  la  beauté,  emiplovoit  contre  elles 
la  plus  outrageante  violence ,  &  les  faifoit   enfuitç  époufer  à  fès  domef- 
tiques.  Après  avoir  bleflé  l'honneur  des  époux  ,  dont  les  femmes  avpient 
eu  le  malheur  de  lui  plaire ,  il  les  faifoit  mettre   à  mort.  L'exemple,  de 
la  perverfité  avoit  gagné  les  troupes,  qui   vivoient  dans   la  plus   affreufc 
licence  \  perfonne  n'ofoii  fe  plaindre.  Les  dignités ,  les  bénéfices  ,  les  em- 
plois ,  tout  étoit  vendu  au   plus  offrant  ,   ^  Henri  ne  rougidbit    pas  de 
s'enrichir   par    ce  honteux   commerce  :   il  n'avoit   alors  que  i8  aqs^  il 
répara  dans   la   fuite  les   fautes ,  les  excès  ,   les  atrocités  de  fk  jeunelTe. 

La  plus  violente  paflîon  du  jeune  Souverain ,  étoit  la  haine  irréconcilia- 
ble qu'il  avoit  conçue  contre  Berthe  fa  femme  ;  il  tenta  de  la  répudier , 
mit  môme  dan?  («s  intérêts  Sigefi-oy  i  Archevêque  de  Mayençe  ;  mais  le 
Pape  Alexandre  lui  envoya  déclarer  par  fon  Légat  ,  que  jamais  il  ne  le 
couronneroit  Empereur ,  s'il  trahiflbit  auflî  indignement  la  foi  qu'il  avoir 
furée  à  l'Impératrice.  Les  Seigneurs  s'unirent  au  Légat  ,  Henri  fut  obligé 
de  garder  Berthe ,  qu'il  n'en  aima  pas  davantage.  Il  fit  plus ,  &  égaUment 
mécontent  du  Pape  &  des  Seigneurs  de  fon  Royaume ,  il  rappella  Adal- 
bert qui.  leur  étoit  odieux ,  lui  coiifia  l'adminiftration  des  affaires ,  fui  vit 
fes  confeils  violens,  &  indigna  les  Peuples.  Otton ,.  Duc  de  Bavière,  fiit 
le  premier  foupçonné  de  vouloir  fe  foulever,  6c  fur  ce  fimple  ibupçon*, 

Henri 
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Henri  le  déjpofa ,  &  dodna  fon  Duchëlt  un  autre  Seigneur  nommé  Guelfe 
Magnus ,  Duc  de  Saxe.  Berthold ,  Duc  de  Carinthie  ,  &  plufienrs  autres 
éprouvèrent  le  même  fort.  Les  Peuples  furent  icrafés  d'impôts ,  &  la  ty- 
r^nie  étoit  parvenue  à  fon  comble ,  lorfque  le  Pape  Alexandre  prit  pré- 
texte de  cette  ineonduite,  pour  réalifer  ^  autant  qu'il  lui  (èroic  poflible, 
les  prétentions  chimériques  du  (aint  Siège  fur  le  temporel  des  Rois. 

Alexandre  II,  animé  du  défîr  de  commencer  la  fameu(e  &  meurtrière 
querelle  entre  le  Sacerdoce  &  TEmpire,  reçut  une  accufation  de  fimo- 
nie ,  contre  Henri  IV ,  &  prétendit  l'obliger  à  compàroitre  devant  lui  ; 
indigné  de  ce  trait  d'audace ,  Henri  répondit  fur  un  ton  encore  plus  im- 
périeux, &  à  la  yérité  moins  déplacé,  à  la  citation  du  Pontife,  qui  mou- 
rut dès  les  commencemens  de  cette  dilpute.  Sa  Tiare  paffa  fût  la  bouc- 
lante tête  d'Hildebrand ,  le  plus  ambirieux  des  hommes  &  le  plus  altier  ' 
des  Prêtres.  Hildebrand  d'une  naiifance  obfcure,  d'un  efpritvif,  entrepre- 
fl[ant,  hardi,  téméraire,  intrépide,  incapable  de  fe  lailTer  effirayer  par  le 
danger ,  né  pour  troubler  l'Europe  par  fon  ambidon  ;  mais  d'ailleurs  reP- 
peoable  par  l'intégrité  de  fes  mœurs ,  avoit  pour  principe  :  que  c'étoit  au' 
lupérieur  à  punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à  la  connoiflance ,  &  que 
comme  il  étoit  le  fupérieur  des  Rois ,  c'étoit  à  lui  qu'appartenoit  le  droit 
de  les  dépofer ,  quand  il  étoit  mécontent  de  leur  conduite  ;  qu'il  étoit  le 
maître  de  brifer  les  Sceptres  &  de  rompre  les  nœuds  qui  unUTent  les 
Peuples  aux  Souverains.    . 

Comme,  pour  être  Pape,  il  falloir  elTentiellement  la  confirmarion  du 
Roi  d'Allemagne ,  &  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  refier  dans  la 
dépendance  de  ce  Monarque  ,  Hildebrand  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de* 
Grégoire  VII  ,  s'y  prit  d'uqe  manière  fingulierement  adroite  :  il  envoya 
des  députés  à  Henri ,  pour  lui  faire  part  de  fon  éleâion  ,  &  le  prier  de 
n'y  pas  confentir,  lui  déclarant  que  fon  intention  étoit,  s'il  étoit  Pape,' 
de  punir  fëvérement  les  crimes  dont  ce  Prince  étoit  accufé.  Henri  IV  ^ 
très-étonné  de  cette  déclaration ,  envoya  le  Comte  Eberard  à  Rome ,  pour 
obliger  Grégoire  de  renoncer  à  fa  dignité ,  s'il  ne  rendoit  pas  bonne  raifoti' 
de  la  conduite*  Hildebrand  reçut  le  Comte  avec  diftinâdon ,  lui  dit  que 
c'étoit  malgré  lui  qu'on  l'avoir  élu  Pape  ;  mais  qu'il  avoit  abfolument  refufé 


yéque  de  Verceil  pour  confirmer  fon  éleâion  c{  aflîfter  à  fon  facre. 

Henri  IV  ne  tarda  point  à  fe  repentir  de  fa  facilité  à  confentir  au  facre 
de  Hildebrand ,  qui  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifîble  poflèffeur  de  la  chaire  Von^ 
tificale,  qu'il  fuivit,  fans  fe  contraindre,  les  violentes  impuUîons  de  fon 
caraftere  ambitieux  &  turbulent.  Les  troubles  de  l'Allemagne  qu'il  fomenta 
de  toute  fa  puilfance ,  lui  fournirent  le  premier  prétexte  de  faire  cônno!«* 
ue  à  l'Europe  le  deflèin  où  il  étoit  de  foumetcre  à  l'autorité  Papale  la  puif» 
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faftce  des  Robi^  mtcM  daas  les  âffiures  purement  tem^relles ,  &  defubor* 
donBer  à  la  Tiare  les  fcepores  y  les  couronnes ,  jufcp'à  la  digmté  Impé- 
riale y  qui  jurqu^alof  s  aroic  été  indépendante.  Il  dft  vrai  ^a'en  Allemagne 
la  dîTpeiitîoA  des  écrits  fecondok  merve^eofement  les  projets  de  Grégoire. 
Les  Fcuples  étaienc  excjédés  de  la  duretJé  du  Gouvernement  de  Henri }  les 
Saxons  Soulevés  dâfendoient  leur  liberté  par  k  force  des  armes ,  &  ils  écotenc 
a^^yës  par  les  Bavarois  &  les  Thuringiens  :  avant  que  d'en  venir  à  cette 
voie  extrême  y  ils  avoient  envoyé  des  Députés  à  l'Empereur ,  &  lui  avoient 
olFert  des  conditions  d'accommodement ,  par.  lefqueHes  ils  exigeoîent  qu'il 
chaâat  fes  favoris ,  (es  concubines  y  qu'il  vécût  conjugalement  avec  la  Reine 
Benhe  ^  qu'il  rétablit  Otton  dans  fon  Duché  de  Bavière ,  &  qu^d  délivrât 
les  Pepple^  du  poids  accablant  des  impots.  Henri  avoit  fièrement  fejetté  ces 
propoîiôons ,  &  les  Saxons  avaient  donné  au  réfte  dès  Peuples  qui  lui  étoient 
ibuAiis  y  le  fignal  de  la  révolte^ 

Giiégoire  Vil  n'eut  garde  de  laifTer  échapper  cette  occafîon  de  s%nmif- 
cftr  dans  tes  af&ires  des  Rois.  11  commença  à  écrire  à  Henri  &  à  fes  Peu- 
ples ,  exhortant  les  uns  &  les  antres  à  fufpendre  le  cours  de  leurs  divifions, 
promettait  d'envoyer  des  Nonces  pour  prendre  connoUTance  de  la  contef-* 
tatïoti  Sf.  réfabUr  la  paix ^  niais  avanç  que  d'envoyer  ces  Nonces,  il  dnt  à 
Rome  un  Concile  dansi  lequel  il  excommunia  tous  ceux  qui  recevrment 
d'un,  laïque,  quelle  que  fik  fa  dignité  ^Finveititure  d'aucun  boiéfice,  &  tout 
laïque  qui  oferoit  le  donner.  Ce  premier  foudre  étoit  direâement  dirigé  con- 
tre Heâri ,  qui  étoit  dans  Pùiage  &  dans  le  droit  de  donner  Pinveftiture  des 
bénéfices.  Api^ès  cet  aâe  d?autorité,  il  fit  partir  f^s  Légats  pour  l'Allemagne, 
chargés  d'en  appaiier  les  troubles,  &  de  réconcilier  le  Roi  à  t'Eglife,  dont 
U  procédure  commencée  par  Alexandre  II  prouvoit  qu'il  s'étoit  féparé. 
r  Henri  IV ,  obligé  en  mâme  temps  de  fe  défendre  contre  une  partie  de 
jjbs  fujets  révokés,.  &  de  contenir  les  autres  dans  t'obéiifance ,  avoit  le  plus 
grand  intérêt  à  ménager  la  Cour  de  Rome^  11  reçut  les  Légats  avec  beau- 
coup de  diftinâion ,  écouta  avec  la  plus  grande .  attention  leurs  remontran* 
ees ,  avoua  (ju'il  s'étoit  mal  conduit,  fur-tout  dans  la  diftribution  des  béné- 
fices ,  &  écrivit  au  Pape  nne  lettre  fort  foumtfe ,  dans  laquelle  il  s'abaifla 
îjiiqu'à  lui  demander  con&il  fur  fa  conduite  funire.  Cette  lettre  ne  rem'' 
p)£(ibit  point  du  tout  les  vœux  deHildebiand^  ^i  ne  demandoit  rien  moins 
l{«e  d'être  défarmé  :  aufli  ne  cherchant  qu'à  irriter  Henri  ^  ne  tardant-*!! 
point  à  tenir  à  Rome  un  nouveau  Concile ,  datis  lequel  il  excommunia  cinq 
des  principaux  Officiers  du  Roi  d'Allemagne ,  fous  prétexte  que  c'étoit  par 
kur  confeil  que  le  Monarque  avoit  vendu  les  bénéfices. 

En  tout  autre  temps  Henri  fe  fût  vengé  de  cette  injure  \  car  il  voyoit 
bien  que  c'étoit  :à  kri  feul  &  non  à  iés  miniftres  qu'Hildebrand  en  veil- 
lait}, mais  les  circonflances  l'obligeoient  de  diffimuler.  Cependant ,  après 
d'inutiles  jiégociàtions ,  les  Saxons  &  les  Bavarois  levèrent  une  puiflanté 
armée  ^  ibus  la  conduite.  d'Otton ,  Duc  de  Bavière.  Henri  marcha  contre 
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«ne  i  le  xht  de  toutes  fts  lferc6$.  Les  deux  armées  n^  tattemst  poiiit  à  fê 
csncontrer^  &  la  bataille  s^engagea.  Henei  iè  coodinfit  fisk  héros,  •&  (a 
valeur  fixa  la  viâoire.  L'armée  rebelle  fut  taillée  en  pièces ,  &  .les  che& 
trop  heureux  de  ie  dérober ,  p^  la  fiûte ,  au  glaive  du  vainqueur.  Henri  IV , 
couvert  de  glot^  »  entra  triomphant  à  Goflard ,  À  y  trouva  les  Légats  di 
Pape,  qm  le  fommerent  iniblemment ,  de  la  part  <fe  Grégoire,  de  compa^» 
roitre  à  Rome  le  Inadt  de  la  féconde  femaine  du, carême,  pour  fe  déien* 
dre  fur  les  accufatâons  portées  contre  lui ,  &uce  de  quoi  U  ièiroit  excom^ 
munie  &  retranché  du  Corps  de  PEgliiè. 

On  lent  quelle  impreffion  durent  faire  ces  ordres  &  ces  menaces  fur  uè 
jeune  Souverain  récemment  couronné  des  mains  de  la  viâ^tre.  Henri  né 
put  tenir  à  cet  ^excès  d'audace  ;  il  ^chafla  honteufement  les  Légats  de  &  pië^ 
ience,  &  envoya  des  ordres  à  tôt»  les  Bvêques  &  (es  Abbés  deCon  ftoyaumê 
de  s'affembler  à  Worms  le  Dimanche  23  Janvier  de  Ta^iiée iiiivânte  to^f^. 
Son  deifein  étoit  de  chercher  avec  «ux  les  raioyens  de  dépo&r  X^fégolre.  Lt 
pUipartde  ces  IVélats,  qui  avoient  été  fnfpenous  de  leurs  fondions  par  ce 
Pontife ,  fe  déclarèrent  hautement  pour  le  Roi  :  le  plus  irrité  d^ntr'euic 


étoit  Fulbert ,  Archevêque  de  Ravenne ,  qui ,  ambmonnanr  la  Tiare ,  ft 
ligua  avec  Cencius ,  Pr^t  de  Rome ,  le  plus  feurba ,  le  plus  débauché ,  le 
{dus  icél^at  des  hommes ,  récemment  excommunié  <poQr  iês  crimes.  Cen« 
cius  complota  de  faire  périr  Grégoire  ,  &  raflTemblant  42ne  trouoe  d*ïi(â((IfM^ 
il  fe  mit  à  leur  tête ,  encra  la  veille  de  Noël  dans  ÏEAUk  de  Sce.  Marie 
Majeure ,  &  pénétra  jufqu^  la  Chapelle  où  Grégoire  céiébroit  ta  Méfie  de 
minuit  :  ces  fcélérats  fe  jetterent  uir  ce  Pontife ,  &  Pun  d'eux  voulant  lui 
trancher  la  tète  d'un  coup  de  (abre,  lui  fit  au  front  ane  large  bleffure.  Le 
Pontife  tomba ,  &  les  aflaflins  le  dépouillèrent  deiès  omemens,  te  nralne*- 
tent  par  les  cheveux  dans  les  rues  &  les  boues  de  Rome  )(ifqnVta  Pdafs 
de  Cencius.  Les  Romains,  à  la  nouvelle  de  cet  âffaflinaft,  Mcounireiif  en 
foule  pour  délivrer  le  Pape ,  qui  fut'  tiré  tout  fànglant  des  mains  des^cotijo-* 
rés  qui  prirent  la  fuite.  Grégoire ,  fans  fe  plaindre  en  aucune  manière  de 
ce  traitement  afireux ,  retourna  dans  l'Ëglife  d*où  on  Pavoit  arraché ,  &  alla 
achever  d'y  célébrer  la  Méfie. 

CependjUK  Pafiemblée  des  Evêques  &  des  Prélat  fe  tîM  \  Worms  4i« 
temps  indiqué;  on  procéda  contre  Grégoire  VII,  &  tous  Sés'  Evéque^  dé^ 
clarant  qu'il  ne  pouvoit  être  Pape  ^  fignêreht  &  déj>ofiâon.''  bette  décifion 
ayant  étd  envoyée  aux  Prélats  dltalie,  ils  là  fotfferivireift  «oui;?  Ac  âïl 
femblés  à  Pavie,  ils  jurèrent  fur  les  faints  Evangiles,  qu'ils  ne  reconnot^ 
troieot  plus  Hildebrand  pour  Pape.  Henri ,  trop  Sicile  à  fe  perfuader  qti'tt 
étoit  enfin  complettement  vengé,  écrivit  lui-même  à  Grégoire^,  &  at^Hlè 
lui  avoir  reproché  ^€n  avoir  agi  en  enneitit  crue! ,  &  dWoir  cherché  4  le 
priver  du  refpeâ  qui  lui  étoit  dû  par  le  faint  Siège  ^  il  lui  notifiok  fa  dé^ 
pofirion ,  & ,  comme  Patrice  de  Rome ,  lui  ord<mnoit  de  qintter  au  phi^ 
le  Siège  Pontifical,  v  Un  Clerc  de  Parme  fiit  afièz^  haidi  pour  pof«er  cette 
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Lettre  au  Pape;  qnii,  fans  fe  laifTer  abattre  par  cet  événeniefit ,  protiooca 
folemoellemem ,  ùè^  le  lendemain ,  Pexcommimication  contre  le  Roi  d'Air 
lemagne.    , 

,  Le  fougueux  Hildebrand  y  pour  juftifier  Ton  audace ,  écrivit  aux  Allemand! 
une  Lettïe.  dans  laquelle ,  après  avoir  foutenu  Pinfolente  doârine ,  fuivaoc 
laquelle  il  prétendoit  que  le  Pape  a  le  droit  de  dépofer  les  Souverains,  îX 
exhorte  1^  Allemands  à  élire  un  autre  Roi ,  pourvu  ,  dit-il ,  que  vous  l'é- 
li/iez  par  l'autorité  du  faint  Siège ,  &:  du  confentement  de  rlmpérathce 
Agnès ,  mère  de  Henri  ;  car  il  n'étoit  que  trop  vrai ,  que  par  la  piété  la 
plus  mal  entendue ,  Agnès ,  pénitente  de  Hildebrand  «  approuvoit  toutes 
les  démarches ,  ainfi  que  fiéatrix  &  Mathilde ,  qui  s'étant  miles  fous  la 
4ireâion  de  Grégoire,  ne  regardoient  plus  Henri  qu'avec  cette  horreur 
charitable  que  le  fanatifme  infpire  aux  dévots  imbécilles ,  pour  tous  ceux 
qui  ne  leur  reflèmblent  pas.  Mathilde  fur-tout ,  avoit  conçu  par  les  infH-> 
gâtions  de  Grégoire  y  fon  direâeur ,  la  plus  violente  haine  pour  Henri  IV, 
ipn  coufin  :  Mathilde ,  jeune  &  belle ,  étoit  fi  dévouée  aux  volontés  du 


leurs  ennemis  les  plus  acharnés  capables  de  concevoir  &  de  répandre  de 
vâB  fbupçons. 

Cependant  l'anathême  prononcé  contre  Henri  prôduifit  les  plus  torribles 
effets.    Il  fut  abandonné  de  fa  mère  &  de  fes  plus  proches  parens  ;  les 
Seigneurs  de  faCoûr  s'éloignèrent  de  lui}  tant  dans  cefiecle  d'ignorance, 
de  ëinatifme  &  de.fuperfiition  .un  Roi  excommunié  paroifToit  un  monftre 
4c 'Mn  objet  d'exécration.  Cet  abandon  général  faifant  comprendre  au  Rof, 
.^lute'le  feul  moyen  qui  lui  reiloit   de  rétablir  fon  autorité  y  étoit  de  pa- 
coltcf.  fléchir  ^  de  le  &ire  abfbudxe  y  il  partit  pour  Tltalie,  accompagné 
Seulement  de  fa  femme ,  de  (on  fils  Conrad ,  encore  enfant  y  &  d^un  Genr 
tilhomme  Allemand ,  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût  Paider  pour  les  frais 
d'un  fi  grand  voyage  y  ni  fur  fa  route  de  lieu  où  on  voulût  le  recevoir: 
ce  fiit  avec  bien  plus  de  peine  encore  que  Mathilde  confentit  à  fblliciter 
en  fa  faveur  auprès  du  Pontife  ,  pour  le  déterminer  à  Tabibudre  :  Gré- 
goire y  après  bU^  des  refiis  t  y  confentit  enfin  \  mais  ce  ne  fut  qu'aux  con- 
ditions, les  plus  humiliantes  pour  Henri ,  qui  promit  de  fê  trouvera  la 
Dietè  générale  des .  Seigneurs  Allemands  au  jour  &  lieu  qui  feroient  mar- 
-qués  par  le  Pape ,  d'y  répondre  aux  accufations  intentées  contre  lui ,  & 
de  garder  le  Royaume  ou  dy  renoncer  félon  que  le  Pontife  le  jugeroit 
innocent  pu  coupable. 

r  A  la  nouvelle  de  cette  réconciliation ,  les  Evêques  &  les  Seigneurs  de 
Xombardi^t  également  indignés  de  la  fierté  du  Cape  &  de  la  bafle  fou* 
:miffion  de  Henri ,  jéfc^uroit  de  sWranchir  de  la  domination  du  Roi»  & 
jle.reç^wpoiue  pour  leur  Souverain  Conrad ,  fon  fils^  encore  en&nt^  de 
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Pernihener  à  Rome ,  &  d'y  élire  un  autre  Pape  qui  le  courotmeroit  Empe-^ 
reun  Henri  moins  alarmé  de  cette  confpiration  que  fendble  au  plaifir  de 


.  peuples  ;  mais  qui  alloic  le  mettre  en  état  d'humilier  à  fon  tour  l'orgueil 
de  Hildebrand.  Grégoire  n'étoit  pas  auflî  facile  à  fe  laiiler  humilier  ;  il  avoit 
reçu  des  promefles  du  Roi ,  il  le  fomma  de  les  remplir.  Henri  refufa  fous 
divers  prétextas  ;  &  les  Saxons  qui  fecondoient  les,  fureurs  de  Grégoire  \ 
s'aflemblerent  à  Forcheimb  avec  les  Légats  du  faint  Siège;  &  cefiknt  de 
reconnoltre  Henri  pour  leur  maître ,  ils  déférèrent  la:  Couronne  à  Rodol<- 
phe ,  Duc  de  Suabe ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité*  A  la  nouvelle  do 

.  cette  éledion,  Mathilde  regardant  Henri  IV  comme  un  impie  juftement 

Îrofcrit ,  excommunié  &  damné  par  fon  direâeur ,  fit  donation  à  l'Eglife 
domaine  de  tous  fes  Etats,  qui  comprenoient  la  Tofcane,  &  une  grande 
partie  de  la  Lombardie  ;  donation  qui  ne  fît  qu'enflammer  la  querelle  du 
Sacerdoce  &  de  l'Empire;  donation  d'autant  plus  injufte  que  ces  Etao^ 
itoient  autant  de  fiefs  réverfibles  à  l'Empire  même,  &  que  Henri  ^  le  plus 
proche  parent  de  Mathilde,  avoit  des  droits  incônteflables  à  la  fucceflion 
de  cette  PrinccfTe. 

'  Les  folles  libéralités  de  Mathilde  n'étoient  pourtant  point  alors  ce  qui 
occupoit  le  plus  Henri  IV.  Pour  ménager  l'imbécillité  des  Peuples ,  il  fal- 
loir qu'il  confervât  entièrement  beaucoup  de  refpeâ  &  une  déférence  en- 
tière aux  ordres  du  faint  Siège,  &  qu'en  méme«temps  il  ne  négligeât  rien 
pour  s'affermir  contre  Rodolphe ,  viublement  protégé  par  le  Pape.  Il  reni* 
plit  avec  beaucoup  d'intelligence  ce  rôle  très-pénible  ;  il  raffembla  &s  par^ 
rifans,  &  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  il  inarcha  contre  les  Saxons,  comman*- 
dés  par  Rodolphe.  Après  deux  ans  d'une  guerre  très-meurtri^e ,  Rodolphe  | 
dans  une  bataille ,  reçut  enfin  une  blelTure  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 
La  fupériorité  du  vainoUeur,  à  l'obéiffance  duquel  les  Peuples  s'empref- 
(oient  de  fe  ranger ,  ne  déconcerta  point  le  fier  Grégoire  VII  ;  averti  au  con- 
traire ,  que  Henri  entroir  en  Italie ,  fuivi  d'une  formidable  armée ,  &  que 
le  Monarque  étoit  alors  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  menoit  avec  lui  Gui- 
bert.  Archevêque  de  Ravenne,  fon  Chancelier,  qu'il  avoir  fait  élire  Pape 
fous  le  nom  de  Clément  III  à  Brixin  par  trente  Kvêqués  &  quelques  Sei* 
gneurs  d'Italie  &  d'Allemagne  ;  Hildebrand  d'autant  plus  intrépide  que  le 

fiéril  qu'il  couroit ,  étoit  plus  grand ,  excommunia  de  nouveau  le  Roi  d'AI- 
emagne ,  ainii  que  tous  (es  Partifans ,  &  fe  tint  fièrement  à  Rome ,  d'où 
(00  ennemi  approchoit  ;  mais  les  Romains  ne  voulant  point  recevoir  l'An*^ 
tipape  Clément,  refuferent  d'ouvrir  les  portes,  &  commandés  par  la  dé* 
vote  Mathilde ,  ils  fe  défendirent  fi  vigoureufement ,  que  Henri ,  après  bien 
des  tentatives  inutiles,  fut  obligé  de  retourner  en  Lombardie. 
Pendant  que  le  fëu  de  la  guerre  embnifbit  l'Italie ,  les  Saxons  &  les  Re- 
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belles  d'Allemagne ,  réUbis  de  fe  choifir  un  nouveau  Souverain ,  élurent 

Eour  Roi  un  Seigneur  de  Lorraîse ,  nommé  Heimann ,  Duc  de  Luxem^ 
ourg.  L^éleâion  &  le  couronnement  de  ce  nonveau  riiral  n^imccrompireot 
pourtant  point  Texpédition  de  Henri  en  Italie,  parce  au^il  émit  perfuadé 
que  s'il  pouvoir  une  fois  fe  rendre  maître  de  Home,  tout  ie  (onmeciroit  bien* 
tôt  à  (à  puiflànce.  Rempli  de  ce  projet ,  il  fit  une  féconde  tencathre ,  qui  ne 
lui  réudit  pas  mieux  que  là  première  :  il  alla  fè  repo&r  qudqne-tems  ea 
Lombardie ,  &  retournant  avec  des  forces  fupérieures  fous  les  murs  de  Ro-> 
me ,  il  la  preflk  fl  vivement ,  que  les  Romains  fatigués ,  fblliciterent  preiTim-- 
ment  Grégoire  de  fe  réconcilier  fin^rement  avec  fon  ennemL  Leur  prière 
fut  rejettée  ;  Henri  les  gagna ,  Se  fe  rendit  maître  enfin  du  Palais  de  Latran, 
d'où  il  alla  former  le  fiege  du  château  St.  Ange ,  oà  le  Pape  s'étoit  renfer- 
mé avec  la  plupart  des  Nobles  Romains.  Heureufexneiu:  pour  Gr^oke ,  les 
Normands  commandés  par  Robert  Guiicard ,  Roi  de  Sicile ,  vinient  faire 
lever  le  fiege ,  tirèrent  le  Pape  du  château ,  Se  contraignirent  Henri  de  fe 
retirer  en  Lombardie.  Le  premier  ufage  que  Grégoire  nt  de  fa  liberté,  fut 
de  lancer  fur  la  tété  de  PÈmpereur  toutes  les  foudres  de  TEglife  ;  mais  elles 
n'empêchèrent  point  la  plus  grande  partie  des  Romains  de  ie  déclarer  hau- 
tement pour  Henri  :  enforte  que  Grégoire  ne  fe  croyant  plus  en  fOreté 
à  Rome,  en  fortit  &  fe  retira  à  Salerne  fous  la  proceétion  de  Robert 
Guifcard. 

L'Allemagne ,  ainfi  que  Tltalie ,  étoit  divifëe  en  deux  faâions ,  d'autant 
plus  animées  l'une  contre  l'autre ,  que  leur  fanatisme  irritoit  leur  haine  mu* 
tuelle.  Hermann ,  Chef  de  l'un  des  deux  partis ,  faiibit  aflèmbler  des  Con- 
ciles dans  lefquels  Clément  III  étoit  anathématifê.  Henri  IV ,  de  fbn  côté , 
convoquoit  d'autres  Conciles,  qui  confirmoient  la  dépofition  de  Grégoire; 
mais  celui-ci  tranquille  à  Salerne ,  ne  s'occupoit  que  du  foin  très-peu  pafto- 
rai  d'embrafer  l'Europe  entière ,  &  d'armer ,  pour  foutenir  les  prétentions 
du  Sacerdoce,  les  peuples  contre  leurs  Souverains  ,  lorfque  la  mon  termina 
iès  faintes  fureurs  &  fa  vie.  IiCs  uns  difent  qu'il  donna  dans  fes  derniers 
momens  les  marques  du  repentir  le  plus  amer  ;  mais  le  plus  grand  nom* 
bre  aflbre  qu'il  mourut  dans  l'intime  perfu^on  dô  n'avoir  combattu  que 
pour  les  intérêts  du  ciel ,  qu'il  croyoit  réellement  liés  aux  intérêts  tempo* 
rels  du  faint  Siège. 

Le  Succefleur  de  Grégoire ,  Didier ,  Abbé  diî  Mont  Caflin ,  ne  fut  pas 
plutôt  facré  fous  le  nom  de  Viâor  III ,  qu'il  confirma  la  condamnation 
prononcée,  par  fbn  Prédéceffeur,  contre  Henri  IV.  Le  Schifme  étoit  alors 
moins  violent  en  Allemagne  ;  les  Saxons  dégoûtés  par  inconftance  du  Roi 
Hermann  qu'ils  s'étoient  doiiné ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  en  Lorraine ,  où 
il  mourut ,  &  mirent  '  à  leur  tête ,  Egbert ,  Marquis  de  Saxe ,  qu'ils  re- 
connurent pour  leur  Roi  ;  fon  règne  fut  encore  plus  court.  Attaqué  par 
Henri  &  vaincu ,  il  fe  fauva  dans  un  moulin ,  ou  il  fut  poignardé.  Henri 
fut  à-peu-près  dans  le  même  temps  délivré  d'un  ennemi  plus  redoutable, 
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de  Vîôor  m,  qui  mourut,  &  eut  poar  Succeflèur  Ottoi»,  Evéque  d*Of- 


Grégoire  VII,  &  alla  plus  loin  encore  ,  puiiqu^il  fafcita  à  PEmpereur  le 
plus  cruel  ennemi  qu^f  eut  eu  jui<]uMors  :  cet  ennemi  fut  Conrad  y  fon 
fils  aîné  ,  qui ,  n'aya»t  pas  la  force  de  réfiftcr  aux  féduâions  de  Rome , 
&  à  Péclat  de  la  Couronne  Impériale  ,  ne  rougir  pas  dé^  fe  mettre  à  1» 
tétc  des  révoltés. 

Soutenu  par  le  Doc  Guelfe  &  par  Mathilde  qui  avoir  récemment  époufé 
et  Duc  à  la  follicitation  du  Pape,  Conrad  fut  couronné  Roi  dltafie,  par 
l'Archevêque  de  Milan ,  &  fe  vît ,  en  très-peu  de  temps ,  à  la  tête  d'uit 
parti  fi  confidérable ,  que  !e  malheureux  Henri ,  à  qui  il  ne  reftoit  pref* 
que  plus  que  fon  Anti-Pape  Guibert,  qui  même  paroiffoit  décidé,  u.ott 
▼ouloit  lui  faire  des  conditions  avantageufes ,  à  renoncer  au  Pontificat ,  fe 
renferma  dans  une  forrereffe.  Heureulement  pour  lui,  Guelfe,  mécontent 
de  fon  Epoufe  Mathilde ,  s^en  fépara ,  &  cefïa  d^être  du  nombre  des  en- 
nemis de  l'Empereur;  mais,  malgré  fa  retraire,  Urbain  qui  étoit  encore  le 
plus  fort  ,  convoqua  un  Concile  général  ,  devant  lequel  llmpératrîce 
Praxede  parut,  &  fe  plaignit  avec  tant  d'amertume  des  outrages  qu'elle 
avoir  reçus  de  fon  Epoux  ,  &  des  crimes  dont  elle  le  chargea ,  qu'il  fut 
abandotuié  de  la  plupart  de  ceux  qui  lui  étcnent  refiés  attachés. 

Conrad ,  fe  regardant  déjà  comme  paifible  PofreiTeur  du  Trône  Impérial 
qu'il  avoir  ufurpe  fur  fon  père ,  fut  folemnellement  couronné  par  le  Pape , 
auquel  il  eut  la  lâcheté  de  prêter  ferment  de  fidélité,  &  qui,  tout  glo- 
rieux de  cet  hommage ,  pafia  en  France ,  où  dan;  un  nouveau  Concile 
u'il  tînt  à  Clermont  en  Auvergne ,  après  avoir  lancé  fes  foudres  fur  Henri 
i  fur  Philippe,  Roi  de  France,  pour  avoir  répudié  la  Reine  Berthe,  fît 
audacieufement  faire  un  Canon ,  par  lequel  il  fut  défendu  à  tout  Evêque 
&  à  tout  Prêtre  de  rendre  hommage  de  fidélité  entre  les  mains  des  Rois , 
ou  d'aucuns  Laïques.  Il  efl  vrai  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  la  plupart  des 
Evêques  de  France ,  ainfi  que  tous  les  habitans  de  ce  Royaume ,  fe  fou- 
lever  avec  indignation,  contre  cette  infolente  Loi. 

Urbain  fe  flattant  d'avoir  enfin  fubordonné  les  Trônes  au  faim  Siège, 
t'occupa  d'un  objet  très  -  important ,  &  qui  tendoit,  de  plus  en  plus,  à 
affermir  la  puîlFance  Pontificale.  De  concert  avec  l'hemiire  Pierre,  il  en- 
gagea les  Peuples  d'Europe  à  une  Croifade ,  pour  arracher  la  Paleftine  de 
la  domination  des  Sarrauns  qui  la  polfédoient  légitimement.  L'imbécillité 
des  Peuples  concourut  merveilleufement  aux  vues  du  Pontife  ;  mais  Henri 
&. Philippe  furent  très-enchantés  de  fe  voir  excommuniés  dans  cette  cir-^ 
confiance ,  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  prendre  aucun  pani  à  cette  folle 
expédition. 

Suivi  d'un  nombre  confidérable  de  Croifës  ^  Urbain  entra  triomphant  à 
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Rome ,  dont  i!  •  fe  rendît  maître  »  à  Texception  du  Château  St.  Ange ,  oc 
cupé  par  les  partifans  de  l'antipape  Guibert.  Pendant  qu'il  fe  rendoit  le 
plus  fort  à  Rome ,  Henri  avoir  la  douleur  de  fe  voir  chafTé  de  la  Lombar- 
die  par  les  troupes  de  fon  fils  &  de  la  Comtefle  Mathilde  :  contraint  de 
fe  retirer  en  Allemagne ,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  la  plupan  des 
Seigneurs  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  lui  jurer  fidélité  ;  ils  étoient  fatigués 
de  ces  longues  diffentions^  &  les  plus  turbulens  qu^les  avoient  foulevés, 
croient  paues  en  Palefline. 

L'Empereur,  profitant  de  ces  heureufes  dîfpofitions,  fit  mettre  Conrad  au 
Ban  de  l'Empire,  corrigea  les  abus,  s'appli(^ua  tout  entier  aux  foins  de 
l'Adminiftration ,  &  gouverna  avec  tant  de  lagefle ,  que  les  Peuples  ou- 
bliant les  excès  de  fa  jeuneffe ,  firent  des  vceux  pour  lui ,  &  parurent  dif- 
Êofés  à  lui  refter  fincerement  attachés.  Il  crut  encore  gagner  beaucoup  ï 
i  mort  du  Pape  Urbain ,  qui  l'avoit  fi  violemment jperfécuté  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  attente,  de  Pape  eut  pour  Succeueur  Rainier,  qui  prit 
le  nom  de  Pafchal  II ,  &  qui ,  à  l'exemple  de  ces  trois  prédécelfeurs ,  ne 
fongeant  qu'à  augmenter  fa  puiffance»  le  déclara  l'irréconciliable  ennemi 
de  l'Empereur,  &  obligea,  par  la  force  des  armes ,  fon  compétiteur  Gui- 
bert  à  fe  retirer  k  Citta  di  Caflello ,  oii  il  mourut  fubitemeot.  Henri  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  cet  événement^  qu'il  fit  fucceflivement  élire  trois 
antipapes  \  l'un  fut  pris  par  les  troupps  aç  Pafchal,  &  jette  dans  un  ca< 
chot ,  l'autre  fut  entermé  dans  un  monaftere ,  &  le  dernier  chaflë  de 
Rome,  mourut  de  chagrio  ou  de  mifere. 

Cependant  Henri ,  qui  avoir  en  Allemagne  une  flipérlorité  marquée  fu^ 
fes  ennemis ,  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle  fon  fécond  fils ,  qui  jura  que 
du  vivant  de  fon  pere^  il  ne  s'ingéreroit  jamais  dans  le  Gouvernement 
de  l'Empire  ;  ferment  folemnel  qu'il  parut  ne  fidre ,  que  pour  fe  parjurer 
avec  plus  d'éclat  fie  d'atrocité  :  en  efièt ,  Conrad  étant  mort  en  Italie ,  où 
il  gouvernoit  conjointement  avec  la  Comtefle  Mathilde ,  Pafchal  eut  peu  de 
peine  à  fëduire  le  jeune  Henri ,  Prince  inquiet ,  brouillon ,  artificieux  ,  & 
qui  joignoit  à  la  plus  lâche  ingratitude  toute  la  foupleflè  d'un  fourbe  v,  la 
dureté  d'un  tyran  ,  la  valeur  brutale  d'pn  foldat,  une  avarice  infatia* 
ble ,  une  ambition  fans  bornes ,  &  la  plus  profonde  dilfîmuIation«  Trop 
flatté  de  fe  voir  bientôt  maître  d'un  puiflant  Empire  ,  pour  fe  refiifer 
|iux  ébloujflantçs  propofitions  du  (buverain  Pontife  ,  le  jeune  Henri  alla , 
pour  ainfi  dire ,  au  devant  de  la  fédu6Hon ,  &  couvrant  fes  indignes  pro* 
jets  du  voile  de  la  Religion ,  il  quitta  brufquement  la  Cour  de  Ion  {Msre» 
ie  révolta  hautement  fous  prétexte  que  pluueurs  Seigneurs  du  Royaume, 
refufant  de  reconnoitre  TEn^pçreur  excommunié ,  il  étoit  obligé  de  pren- 
dre en  main  le  Gouvernement  de  l'Empire.  -. 

A  ce  prétexte  odieux  le  parjure  Henri,  ajoutant  l'apparence  du  plus 
profond  refped  pour  le  faim  Siège,  attira  à  fon  parti  le  plus  grand  nom* 
bre  des  Seigneurs  de  la  Bavière,  &  la  plupart  des  Nobles  de  la  Haute- 
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AfletmMe  &^  de  la*  Franconie.  l!  promit  ôbéiflànce  aii  Pape  entre  les 
mains  ac  fês  Légats ^  entra  en  Saxe,  o&  le  Peuple  &  )es  Grands  fe  dé^ 
clarant  pour  lui ,  le  proclamèrent  Roi.  Vainement  Ton  père  chercha  à 
ramener  ce  fils  ingrat}  il  fallut  recourir  aux  armes;  &  les  avantages  que 
ce  rebelle  remporta,  groflîflant  de  jour  en  jour  la  foule  de  fes  ÎPartifans, 
aliandonné*  de  tous ,  Henri  IV  fut  contraint  de  fuir  devant  fbn  fils.  Celui'* 
ci,  pour  légitimer  Ton  ufurpation,  convooua  une  Diète  générale  à  Mayen-* 
ce ,  dans  laquelle  il  (è  propofoit  de  fiiire  iblemnellement  dépolèr  Ton  père. 
Henri  '  IV  ,  informé  du  complot ,  prit  la  ferme  &  généreufè  réfolutioa 
d'aller  hii-méme  défendre  fa  caufe  devant  la  Diece  :  c'étoit  là  tout  ce. 
eue  Henri  V  redoutoit,  &  pour  l'en  empêcher ,  il  employa  la  plus  noire 
ce  la  plus  bafie  des  perfidies.  Le  traître  apprenant  que  fon  père  approchoit , 
courut  feul  au  devant  de  lui ,  iè  jetta  à  fes  pieds ,  lui  demanda  pardon , 
'ura  de  lui  refter  fournis  ,  &  quand  il  le  vit  perfuadé  de  (a  fincérité ,  il 
ui  con(èilIa  de  ne  point  paroitre  à  la  Diète  ^  compofëe ,  lui  dît-il  /  de  fea 
plus  mortels  ennemis  ;  mais  de  lui  laifler  le  foin  de  défendre  fa  caufè  ^ 
&  d'attendre  dans  le  château  qu'il  eût  difoofë  les  efprits  en  fa  faveur» 
Trop  peu  diifîmulé  pour  foupçonner  fon  nls  de  tant  de  diflfîmulation , 
Henri  IV  fuivit  les  confeils  du  perfide  ,  &  fe  lailfa  enfermer  dans  une 
chaimbre  avec  trois  perfonnes  feulement  ,  tandis  que  le  traître  alla  à 
Mayence  confommer  (a  perfidie. 

Les  réfolutions  furent  bientôt  prifês  ,  &  fans  délibérer  il  fot  conclu  tout 
d'une  voix  à  dépouiller  Henri  IV  de  la  dignité  Impériale  &  à  en  revêtir 
fon  fils.  Trois  députés  allèrent  auflfi-tôt  de  la  part  de  l'affemblée ,  trou- 
ver ^Empereur ,  à  qui  les  trois  gardes ,  que  fon  fils  lui  avoir  laiflës  ,  fài«- 
foieot  depuis  trois  joints  éprouver  les  plus  indignes  traitemens.  Les  trois 
Envoyés  lui  fignifierent ,  que  pour  fauver  fa  vie  ,  il  n'avoit  d'autre  moyen 
que  de  rendre  fur  le  chanip  les  omemens  Impériaux.  Henri  s'étoit  attendu 
à  ce  dernier  aâe  d'injuflice ,  &  il  leiu*  remit  fa  Couronne  ,  fon  Sceptre  ^ 
fa  Croix ,  fa  Lance  &  fon  Epée.  Peu  contens  encore  de  cette  modération  » 
les  trois  députés  s'approchant  du  Prince ,  le  tirèrent  rudement  de  fa  chaife 
Sl  le  dépouillèrent  de  toutes  les  marques  de  fa  dignité. 

Tant  de  violences  faifoient  craindre  au  malheureux  Monarque  que  fon 
indigne  fils  ne  finit  par  lui  faire  donner  la  mort  :  cette  idée  fit  une  fi  vive 
impreflion  fur  lui ,  qu'obligé  de  paroitre  devant  la  Diète ,  formée  de  fes 
plus  cruels  opprefTeurs ,  préfidée  par  fon  fils ,  il  defcendit  aux  plus  bafles 
iupplicacions  ,  tant  la  vue  du  danger  avoir  affoibli  fon  eforit. 

De  tous  les  Peuples ,  de  tous  les  Sujets  de  Henri ,  il  n'y  eut  que  le 
Peuple  &  le  Clergé  de  Liej^ ,  qui  reflerent  inébranlables  dans  leur  fidélité. 
Vainement  Henri  V  &  le  laint  Siège  les  menaçoient ,  l'un  de  fes  armes , 
&  l'autre  de  les  foudres;  ils  bravèrent  la  colère  de  l'ufurpateur  ,  &  .ré- 
pondirent avec  la  plus  généreufè  fermeté  aux  Emiff^ires  de  Ronie  ;  ce* 
pendant  l'atroce  Henri  V ,  qui  craignoit  de  tomber  du  trône ,  tant  que  foa 
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Maltraité.t.  manquant  de  tout ,  il  ne  (e  nunqua  pas  a  lui-même  j  &  fe 
dérobant  à  Tes  gardes,  il  alla  fe  renfermer  dans  Cologne-,  dont  les  habitans 
lui  étoienc  dévoués  v  il  fortifia  cette  ville v  &  pafla  dans  les  Pays-bas.  oH 
fes  amis  raflèmSlerent  le  plus  de  troupes  qu'ils  purent  pour  tâcher  de  le 
rétablir*  Pendant  que  les  deux  partK  combattoient  pour  leurs  Chefs  ^  âc- 
que  celui  même  de  Henri  IV  paroilToit  avoir  quelque  avantage ,  ce  Mo* 
narque  infortuné ,  dévoré  de  chagrfn  ,  tomb»  malade  à  Liège ,  &  y  mourut 
te  7  d'Août  ri 06  dans  la  5{e.  année  de  fbn  âge  &  la  ^p^.^àe  fon  règne. 
Quelques  raifpns  qu'il  eût  dé  détefler  fbn  fils  ,  quelques  momens  avant 
que  d'expirer,  il  lui  envoya  fon  anneau  &  ion  épéè ,  comme  un  figne  de 
réconciliation  ;  mais  ce  barbare  fils ,  ihacceflible  à  la  voix  de  la  nature , 
vint   camper  devant  Liège  pour  punir  *  les  habitans  d'avoir   accueilli,  fbn- 

E  ère,  &  il  eut  la  dureté  de  les  obliger  d'exhumer  fon  corps  &  de  le  lui 
vrer  v  fe  'monflre  le  fit  porter  à  Spire  ;  où'  il  demeura  cinq  ans  hors  de. 
l^glife  dans  un  cercueil  de  pierre,. fous  prétexte  que  fon  excommunica- 
tion n'avoic  pas  été  levée.. 

Henri  IV  eut  fïns  dbute  de  grands  défauts,  il  eut  même  bien  &%  vv* 
ces;  il  avoît  commencé  de  régner  en  Tyran;  mais  dans  Tes  dernières  an^ 
nées,  il  eflSiça  par  fa  bienËûfànce ,  par  (es  grandes  qualités  &. fes  vertus,. 
Tes  excès  &  les  crknes  de  fa  jeunette.  Son  plus  grand  malheur  fut  d^àvoir 
i  lutter  contre  l'audacieufb  ambition  des  Papes ,  &  d'être  né  dans  un  fie^ 
de  où  la  fuperilition ,  l'impofture  &  le  fanât ifme  fecondoient ,  grâce  à. 
Fipnorance  oc  à  l'imbécillité  des  Peuples ,.  les  prétentions  outrées  &  les 
imques  attentats  des  Souverains  Pontifes,. 

H  E  N  R  I:    V;. 

QuKLQiTES  HiAoriêns  ont  accufé  Henri   V  d'avofr  fait  périr  (on  père- 
Cette  accufation   qui  n'eft  point  deflituée  de  vraifemblance ,  n'a  pourtant 
pas  été  prouvée,,  mais  fans  ce  dernier  fprfait,  Henri  V  s'éroit  rendu  déjà 
r^fkz  criminel,  &  fi  ce  ne  fut  par. le  poifon,.  ce  fut  du  moins  par  le  cha- 
grin ,  lés  mauvais  traitemens ,.  l?indignité ,  la  barbarie  ,.  qu^on  peut  dire  de 
lui  qu'il  fer  rendit  coupable  de  parricide.   Quoiqu'il'  en  foit , .  il  n'eut  pas 
plutôt  affermi  fa  couronne  fiir  fa.  tête,,  que ^cefTant  de  ménager  la  Cour  de. 
Rome  ;  il  parut  fe  repentir  d'avoir  accru  l'orgueil  de  cette  Cour,,&  n:e  fon- 
.gea  plus  qu^  l'abaiiler  par  une  réfiflance  ouverte  à  fes  chiipériques  préro^ 
^gatives  :  auflî  PafchaP,  mû  fe  doutoit  du  caraétere  de  ce  Prince,  ayant 
imaginé ,  pour  pénétrer   les  fentimens ,  de   rcnouveller  dans   un  Concile 

Su'if  tint  à.  Guaftallc  fur  le  Pô ,  les  décrets  de  fes  Prédéceffeurs  au  fujct 
es  inveftioires ,  &  contre  le  droit  qii'avoient  les  Souverains  de  nommer 
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mox  Evichés  &  aax  bénéfices,  de  leurs  Etats  ^  Henri  déclara  que  jamais  il 
ne  reconnoitroit  Pinjuilice  de  fes^lécrers^  &  qu^il  dé^fendroit  les  droits  par 
le  glaive  jufqu'à  la  mort. 

Cette  querelle ,  qui  bientôt  devint  fi  meurtrière ,  parut  d'abord  devoir  Ce 
terminer  par  la  médiation  du  Roi  de  France,  qui  fit  confentir  le  Pape  & 
TEmpereur  à  une  conférence ,  où  les  Légats  du  Pape  &  les  Députés  de 
Henri  fe  rendirent^  mais  ceux-ci  outrés  du  ton  &  des  prétentions  du  faine 
Siège ,  &  fe  levant  furieux  ^  ce  n'efl  pas  ici ,  s'écrieroit-ils ,  mais  à  Rome 
que  cette  querelle  fe  vuidera  à  ^ands  coups  d'épée.  11  y  eut  encore  quel*- 
ques  conférences  inutiles  à  ce  lujet,  &  pendant  ces  négociations,  TEm* 
pereur  rempona  des  avantages  fignalés  fur  les  Polonois ,  Si  fit  rentrer 
fous  fon  obéiflànce  quelques  autres  Princes  qui  avoient  refiifë  de  le  recon- 
noitre  :  ces  troubles  pacifiés ,  il  réfolut  de  paffer  en  Italie ,  &  déclara  dans 
une  afiemblée  générale  à  Ratilbonne ,  que  fon  deflèin  écoit  4e  réunir  Tlta* 
lie  à  l'Allemagne,  fuivant  les  anciennes  Loix  :-  pour  réuflir  dans  cette  en- 
treprife .,  il  rauenibla  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  trente  mille  de  cavalerie.   A  la  tête  de  ces  nombreufes  troupes ,  il 

Î^allà  les  Alpes,  &  marcha  droit  à  Rome,  d'où  le  Pape  étoit  prudemment 
bsti ,  pour   aller  dans  la  Pouille  demander  du  fecours  aux  Seigneurs  dit 
Pays. 

Malgré  l'abfence  du  Pape ,  il  y  eut  une  conférence  indiquée  au  Parvir 
ide  St.  Pierre ,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  Heiui  renonceroit  entre  les 
mains  du  Pape  aux  inveftitures ,  Se  que  de  fon  côté  le  Pape  ordonneroit  aux 
Evéques  d'Allemagne  de  rendre  au  Roi  tous  les  biens  que  leurs  Eglifes  te* 
noient  de  fes  prédéceflfeurs ,  depuis  Cfaarlemagne ,  moyennant  quoi  le  Pape 
recevreit  le  Roi  av^c  hoimeur ,  Se  le  couronneroit  Empereur.  Henri  ajouta 
cette  claufe  à  ce  Traité ,  que  l'échange  qu'il  faifott ,  n'auroit  lieu  que  lors- 
qu'il feroit  approuvé,  &  folemnellement  confirmé  par  toute  l'Eglife,  &  par 
tous  les  Princes  du  Royaume.  11  étoit  bien  perfuadé  que  jamais  les  Eve* 
ques  Allemands  ne  confentiroient  à  fe  défaiur  dès  biens  qu'ils  tenoient  de 
la  Couronne,  &  que  par  cela  même  il  ne  ibroit  jamais  obligé  de  renoncer 
au  droit  des  inveftitures. 

En  exécution  de  ce  traité ,  Henri  V  alloit  être  folemnellement  couronné  ; 
mais  la  cérémonie  n'éroit  point  encore  commencée ,  que  le  Pape  lui  ayant 
demandé  qu'il  commençât  par  renoncer  aux  inveftitures ,  comme  il  l'avoit 
promis,  les  Evéques  Allemands  dirent  hautement  au  Pape,  que  ce  Traité 
étoit  une  injuftice ,  &  qu'il  n'étoit  point  en  (on  pouvoir  de  difpofer  ainfi 
de  leurs  biea<;.  La  difp^te  s'échaufm,  &  Pafchal  réfufant  de  &ire  la  cé^ 
rémonie  du  couronnement ,  Henri  le  fit  arrêter ,  ainfi  qu^'un  grand  nombre 
de  Cardinaux  &  d'Evêques.  Le  Souverain  Pontife  fut  mis  en  prifbn  par  les 
Allemands ,  qui  pillèrent  fes  meubles ,  fe  jetterent  fiir  le  peuple ,  &  en 
firent  fous  les  yeux  de  l'Empereur  un  horrible  carnage.  Les  Romains  fe 
raifemblerent ,  fe  jetterent  à  leur  tour  fur  les  Allemands  ,  en  maffacrerent 
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un  très-grand  nombre^  &  oblîgeitnt  Henri  V  de  quitter  avec  prédpitadM 
PEglife  de  Saint  Fierté ,  emmenant  avec  lui  le  Pape  prifonnier ,  qu^il  me- 
n^  de  ^e  mourir,  s'il  ne  le  courbnnoit  Empereur.  -Après  une  longue 
réhilance^  Fafchal  effirayé  du  danger  ^  céda  enfin. aux  défir»  de  Henri,  qui 
lui  rendit  la  liberté ,  lui  fit  de  riches  préfens  ,  &  s*en  retourna  en  Alterna^ 
CM  y  du  il  fit  rendre  enfin  tes  derniers  devoirs  i  fbn  père,  donc  te  corps 
attendoit  depuis  cinq  ans  tes  honneurs  de  la  fépulture. 

Cependant,  à  peine  il  avoit  quitté  lltalie  que  les  Cardinaux  afTemBlés 
très-vraifemblablemenc  de  concert  avec  le  Pape ,  caflèrent  le  traité  de  ce 
Pontife ,  par  lequel  il  avoit  cédé  à  PEmpereur  le  droit  des  invefiitures. 
Pafchal ,  teignant  de  dé(kpprouver  ta  délibération  des  Cardinaux ,.  aftbrabla 
un  Concile  dans  PEglife  de  Latran ,  &  ce  Concile  ne  balança  point  %  cal^ 
fer  ce  traité  comme  nul  &  arraché  par  contrainte  \  en  forte  que  la  que- 
relle fe  raluma  plus  que  jamais*  Il  ell  vrai  que  le  Pape  fut  allez  modéré 
pour  ne  oas  excommunier  Henri  ;  hiais  les  Cardinaux  &  les  Evéques  da 
parti  du  laînt  Siège  prodiguèrent  les  anathémes  &  les  excommunications  ; 
&  ces  foudres,  quoique  tancés  par  àts  mains  impuifiantes ,  ne  laiflêrent 
pourtant  pas  de  nuire  a  PEmpereur  qui  s'étoit  hSi  en  Allemagne  beaucoup 
d^ennemis  par  (on  caractère  dur  &  impérieux.  Un  nouveau  fujet  de  difpute 
vint  enflammer  la  querelle  du  Sacerdoce  &  de  l*Empire.  La  Comieflè 
Mathilde  mourut  ;  fa.fiicceflion  appartenoit  inconteftablement  à  PEmpereur , 
comme  on  Ta  déjà  obfervé  ^  non-feulement  comme  fon  plus  proche  paréos, 
niais  auflî  parce  que  tes  Etats  de  cette  Princeffe  étoient  des  fiefe  de  TEm- 
jpire.  Elle  avoit  rait  une  donation  de  ces  mêmes  Etats  i  PEgUfe,  dona- 
tion que  le  Pape  prétendit  être  valide  ,.  quoique  faite  contre  toutes  les 
Xoix. 

Henri  y  quelques  ennemis  qu^  eut  en  Allemagne ,  raflèmbla  une  nom- 
breufe  armée  oc  pafTa  en  Italie ,  réfolu  de  fe  mettre  en  pofleffîon  des  Etats 
de  Mathilde.  II  entra  dans  Rome ,  où  il  fit  d^autant  plus  refpeâer  fa  puif* 
fance ,  que  le  Pape  en  étoit  for ti ,  &  étoit  allé  tenir  un  Concile  à  Béné- 
vent,  ou  il  tomba  malade^  fe  fit  tranfporter  à  Anagnie.,  &  delà  revist  à 
Rome,  où  il  mourut,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  1 8  ans  &  demi.  U 
eut  pour  fucceffeur  Gelafe  II  ;  mais  cette  éleâion  s^tatit  faite  fans  la  par- 
ticipation de  Henri ,  qui  cependant  étoit  en  Itafie ,  Cincio  Frangi ,  partifao 
zélé  de  l*Empereur ,  en  fut  fi  outré ,  qu'à  ta  tête  d'une  troupe  de  gens  ar- 
més, il  alla  faifir  dans  PEglile  le  nouveau  Pape,  Paccabla  de  coups ^  le 
traîna  par  tes  cheveux  dans  fa  maifon ,  où  il  Penchaîna.  Les  Romains ,  inf* 
truits  de  cette  violence ,.  vinrent  délivrer  ce  Pontife* ,  qults  conduifîrent  en 
triomphe  dans  fon  Palais  de  Latran.  Gelafe  fè  jettadans  fon  lit,  &  9  corn- 
mençoît  à  peine  à  goûter  les  douceurs  du  repos ,.  qu^on  vint  te  réveiller  en 
furfaîit  &  Pavertir  de  s^^nfuir  au  plus  vite,  attendu  que  PEmpereur  étoit  déjà 
maître  du  Vatican.  Le  Pontife  ef&ayé  alla  paflèr  le  refte  de  ta  nuit  chez 
un  fimple  Bourgeois  de  Rome  \  &  dès  te  point  du  jour  s'embarquanc  fur  le 
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Tybre ,  il  gagna  Porto ,  d'où  le  tendemain  arrivant  à  demi-mort  de  peur 
&  de  Àtigue ,  à  Terracine ,  il  fe  rendit  à  Gaëte. 

Cependant  Henri  V  y  toujours  violemment  irrité ,  réiblut  de  6ire  un  au-* 
tre  Pape ,  &  choififlant  Maurice  Eourdin  ,  Archevêque  de  Brague ,  il  le  fit 
élire  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.    Bourdîn ,  pofleflèur  du  Vatican  ^  Ar-^ 


retourner  en  Allemagne.  Inilruit  de  Ton  départ ,  Gelafe  fe  rendit  fecréte**- 
ment  à  Rome  \  mais  ayant  eu  le  malheur  d^y  être  découvert  par  les  Frangi- 

{lani  y  il  ne  put  fe  dérober  à  leur  violence ,  &  ce  ne  fut  au'avec  bien  de 
a  peine ,  que  fanglant ,  meurtri  de  coups  ,  fes  habits  Poncincaux  déchirés  ^ 
il  parvint  a  s^enfuir  à  travers  les  champs^  monté  fur  un  mauvais  chevaK 
Il  alla  chercher  un  afile  en  France ,  fe  retira  i  TAbbaye  de  Clugny ,  où 
il  mourut  après  avoir  défigoé  pour  fon  Succefleur  Gui  y  Archevêque  de 
Vienne ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Bourgogne ,  qui  réunit  tous  les  fu& 
frages  &  monta  fur  le  Trône  Papal  fous  le  nom  de  Cali/le  IL 

Le  nouveau  Pontife  fe  conduifit  avec  la  plus  faj^e  modération;  il  invita 
Henri  à  une  réconciliation  fincere.  Henri  parut  démer  fa  paix ,  fit  des  pro* 
meflès  y  y  manqua  »  &  paj;  findignité  de  fes  procédés  força  Califle  à  pro-- 
noncer  folemnellemeot  contre  lui  une  fentence  d'excommunication.  Après 
cet  éclat  ^  que  le  Pape  eût  voulu  éviter ,  it  alla  à  Rome  ^  où  PAnûpape 
Grégoire  s^étoit  rendu  fi  odieux  par  fes  débauches  &  fes  violences ,.  que 
craignant  que  les  Romains  ne  le  livraffent  à  Califle^  il  s^enfiiit  à  Sutri^ 
où  oientôt  il  fut  afiiégé;  mais  les  habitahs  de  la  place,  ne  jugeant  point  à 
propos  de  s^expofer  pour  un  intrus ,  le  livrèrent  auX'  fbtdats  du  Pape ,  qui 
e  raifant  monter  fur  un  chameau  à  rebo.urs ,  le  dos  couvert  d'une  peau  de 
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mouton  fanglante ,  en  euife  de  chape  d'écarlate ,  le  conduifirent  dans  cet 
équipage  à  Rome ,  où  le  Peuple  furieux  l'eût  mis  en  pièces ,  fi  Califie  ne 
fe  fïit  oppofé  à  toute  violence ,  &  ne  l'eût  dérobé  à. la  haine  publique,  ea 
le  faifant  conduire  dans  un  monaflere  où  il  le  relégua.. 

La  conduite  dure  &  impérieufe  de  Henri ,  fes  torts  marqués  envers  Ca- 
lifte,  fes  hauteurs  avec  les  Seigneurs  de  fes  Etats  avoient  ulcéré  les  efprits; 
le  mécontentement  étoit  univerfel ,  il  y  avoir  en  Allemagne  une  fermenta- 
tion violente ,  &  qui  à  tout  infiant  menaçoit  de  dégénérer  en  giierre  ou- 
verte, L'Empereur  fe  voyoit  prefque  feul  dans  fa  Cour  \  il  favoît  I  quel 
point  il  étoit  haï  de  tous  :  fa  fituation  l'aîarma ,  &  craigpant ,  avec  rai- 
îbn ,  de  mourir  auffî  miferablement  que  fon  père ,  it  réfolut  d^abandonner 
abfolument  les  inveflitures  &  de  fe  réconcilier  avec  te  Pape ,  auquel  il  fit 
faire  des  propofitions  d'accommodement,  fe  réfervant  feulement  le  droit 
qu'il  avoit  d'exiger  des  Evêques,  l'hommage  &  le  ferment  dé  fidélité.  Ca- 
ILfle  accepta  ces  conditions ,  &  la  paix  fut  rétablie  ;  les  Seigneurs  Allemands 
fe  rapprocherem  de  l'Empereur ,  tout  efprit  de  divifion  s^éteîgnit  en  Aile- 
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magne ,  &  Henri  V  ne  fon^ea  plus  qu^  fe  venger  da  Roi  de  France  Lovas  VT^ 
dit  le  Gros ,  ne  pouvant  lui  pardonner  d^avoir  permis  qu'à  Rheims ,  en  pldn 
Concile  ,  le  Pape  eût  prononcé  contre  lui  une  fèntence  d'excommunication, 
ligué  avec  Henri  I,  Roi  d'Angleterre,  fon  beau-pere ,  il^ntra  en  France  1 
la  tête  jd'une  puiflante  armée ,  &  pénétra  dans  la  Champagne  ^  qu'il  me- 
iiaçoit  d'envahir;  «nais  malgré  Tes  nombreux  bataillons^  il  ne  m  aucnne 
conquête ,  &  fut  même  contraint  de  (e  retirer  précipitamment  en  Alle- 
magne. Pour  comble  de  difgracë,  Califte  II ,  parent  des  Rois  de  France 
&  d'Angleterre ,  fe  rendit  médiateur  «entre  ks  deux  Monarques ,  &  les  fit 
fonfencir  à  la  paix.  ' 

Hors  d'état  de  l&ire  éclater  fan  Teflêntiment  contre  le  Roi  de  Fratice, 
Henri  fut  obligé  d'aller  £tîre  rentrer  fous  fon  obétflàHce  la  Hollande  qa 
«s'écoit  révoltée  ;  mais  ^  peine  il  l'avoir  pacifiée ,  que  Worms  leva  Téteo- 
<Iard  de  la  rébellion  ;  il  la  prit  par  compofition ,  &  punit ,  av.ec  la  plus 
grande  févérité ,  les  auteurs  du  foulevement.  Cette  rigueur  n'en  impofâ 
point  aux  habitans  de  la  ville  de  Ruffac  ^  qui  fe  révoltèrent  auffi ,  oc  le 
contraignirent  de  fortir  précipitamment.  Furieux  de  cet  outraM ,  3  inveftit 
la  ville ,  s'en  rendit  maître ,  la  livra  au  pillage ,  &  la  réduiut  en  cendres. 
Chaque  joiu:  il  avcût  quelque  nouvelle  rebetuon  à  réprimer,  &  ces  foule- 
vemens ,  oui  n'avoient  d'autres  caufes  que  la  haîoe  des  Peuples  pouf  fà  per* 
fonne  &  l'exceflive  dureté  de  fon  Gouvernement,  lui  firent  ^craindre  une 
iléfèâion  générale  :  cette  crainte  le  fit  tomber  ^ns  une  noire  mélancolie. 
Viâime  du  chagrin  que  lui  donnoit  faverfion  trop  méritée  que  fes  cruau- 
tés avoient  infpirée  11  (es  "Peuples ,  déchiré  de  remords,  détefté  de  tout  le 
monde,  il  mourut  àUtrecht,1e  23  de  Mai  1125,  laprès  un  règne  de  19  ans. 
Il  étoit  brave  j  intrépide ,  grand  Général  ;  fl  avoir  des  talens  fupérieurs  ;  mais 
ils  furent  écliofés  par  fe&  vices  :  mauvais  £ls ,  maître  dur ,  tyran  impé- 
lieux^  il  ne  xut  regretté  de  perfonne^  &  mourut  fans  poftérité. 

L-OTHAIRB      IL 

La  vacance  du  trône  &  le  défaut  d'enfaas  de  Henri  V  cauferent .  pen« 
idant  trois  années ,  de  grands  troubles  en  Allemagne  ;  Frédéric ,  l3uc  de 
Suabe ,  &  Conrad ,  Duc  de  Franconie ,  l'un  &  l'autre  neveux  du  dernier 
Empereur ,  avoient  d'égales  prétentions  au  trône  de  Germanie ,  &  ils  étoient, 
par  leurs  vertus  &  leurs  grandes  quailités ,  bien  dignes  d'y  monter  ;  mais 
par  malheur  pour  eux  ,  les  trois  derniers  Empereurs  Wtoîent  rendus  fi 
odieux.,  que  les  Allemands  réfolurent  de  fe  choifir  un  maître  dans  une  au- 
tre Maifon.  Lothair^  réunit  les  fufFrages,  &  fut  couronné  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  préfence  des  Légats  du  Pape. 

Lodiaire ,  Comte  de  Supplenbourg ,  fils  de  Gibhard ,  de  ^ancienne  mai" 
fon  de  Querfijft ,  vers  la  forêt  noire ,  étoit  âgé  d'environ  50  ans ,  lorfqu'ï 
monta  fur  le  trône.  Sous  Henri  IV  ^  il  s^'étoit  fignalé  II  la  tête  des  Saxoas 
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«évolcëf •  n  avoit  enfuite  rendu  de  fi  grands  fervices  ï  Henri  V ,  que  ce 
Monarque  lui  avoit  donné  en  récompenfe  le  Duché  de  la  haute  Saxe  :  quel-» 
que  temps  après ,  ^yant  époufé  Ridiilde ,  fille  unique  de  Henri  le  Gros , 
Duc  de  ta  bafle  Saxe ,  il  réunit  toute  la  Saxe  fous  la  domination.  Il  oublia 
les  bienfiiits  de  Henri  V^  contre  lequel  il  fefbulevà  plufieurs  fi>is ,  &  montra 
Te  plus  grand  zèle  pour  féconder  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome;  aufli 
fiit*ce  en  très-grande  partie  aux  foins  &  à  la  recommandation  des  Légats 
du  Pape  9  qu^il  dut  là  Couronne. 

Les  Seigneurs  du  Royaume  connoifToient  lés  vues  ambttieufes  de  Lo« 
thaire ,.  &  afin  qu'it*  ne  pût,  à  l'ëxempfe  de  Tes  prédécefleurs ,  donner  at« 
teinte  aux  privilèges  de  la  Nation  ,  on  limita  Ton  autorité  ^,  &  il  fut  flatué 
que  déformais  Ics  biens  des  profcrits  n^ppaniendroient  plus  au  Roi ,  mais 
lujx  Etats  ;  que  les  Princes  coupables  ne  pourroient  être  condamnés-  que 
dans  une  afiemblée  générale  ;  que  le  Souverain  ne  feroit  plus  fa  réfidence 
dans  une  Province  préférablement  à  une  autre ,  mais  qu'il  voyageroit  de 
ville  en  vilte ,  dans  toutes  les  parties  de  fon  Royaume  ,  &  qu!il  ne  lui 
feroit  plus  permis  de  faire  conihtiire  de  nouvelles  citadelles ,  ni  de  forti- 
fier les  anciennes ,  ni  d'établir  des  impôts,  ni  de  vexer  les  Peuples.  Il 
eut  été  heureux  que  ces  fages  réglemens  euflent  été  faits  un  flede  aupa« 
ravam. 

Conrad  &  Frédéric  ,  irrités  de  la  préfirence  qu*on  avoit  dbnnéê  )  Lo-* 
thaire  >  reftififrent  de  le  reconnoitre ,  prirent  les  annes  &  ne  furent  point 
heureux, .  Le  Pape  Honoriùs  II  mourut  v  les  Cardinaux  divifés  élui'ent 
deux  Papes,  &  l'Eglife  fut  déchirée  par  un  Schifme  fcandaleux.  Grégoire^ 
Cardinal  de  faint  Ange ,  avoit  à  peine  pris  poflèflion  du  faint  Siège  fous 
le  nom  dinnocent  II,  que  Pierre  Léon,  également  éfu»,  fe  faifit  à^s  Clefs 
de  faint  Pierre  fous  té  nom  d*Anaclét  II ,  fe  rendit  maître  de  Rome  ^ 
obligea  fo&  rival  de  fe  réfugier  en  France  y,  écrivit  des  lettres  très-preffan- 
tes^  envoya  même  des  Cardinaux  à  Lothaire,  qui  ne  fit  aucune  réponfe ,. 
&  laifia  les  deux  Ponrifes  dans  l'incertitude  y.  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait  exa-- 
miner  la  validité  de  leurs  éleâiqns.  Roger,  Duc  de  Sicile,  fut  moins  lent 
i  fe  décider.  Il  reconnut  pour  légitime  Pape  Anacler  ,  qui  lui  donna  fa 
fceur  en  mariage ,  lui  accorda,  le  titre  dé  Roi  de  Sicile ,  lui  en  fit  expé- 
dier une.  Bulle  magnifique ,  &  le  couronna.  Cèft  ainfi  qu'a  commencé  le 
Royaume  de  Sicile-,  conquis  par  les  Normands,. &  érigé  en  Monarchie 
par  un  Antipape  ;  mais  à  l'exception  db  Roger ,  tous  les  Princes  Chrétiens 
fe  déclarèrent  pour  Innocent^  &  Lothaire  confirma  fon- éleéMon.  En  fecon- 
noiffance,  le  Pape  vint  jufqu'à  Liege^  &   quoiqn^  le  Roi  de   Germanie 


obligea  Anaclet  de  fe  tenir  renfi^rmé  dkns  le  Vatican ,  s'empara  du  Palais 
de  LÎaaan  p  &  Sut  couronné.  Empereur  dans  TEglife  du  Sauveur. 
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•  Cependant  les  troupes  d^Anâdet ,  reirenues  de  leur  première  frayeur, 
reprenotenc  la  fupériorité ,  &  TEmpereur  ne  fe  (entant  pas  aflra  fiirt  pour 
tenir  contre  elles,  intér^S  dVUeurs  \  retourner  en  Allemagne ,  où  Fré- 
déric &  Conrad  avoient  renouvelle  la  guerre  civile ,  fe  hâta  de  s'éloigner 
de  Rome ,  ainfi  que  le  Pape  Innocent ,  qui  ne  sV  croyant  point  en  (ft- 
reté ,  fe  retira  à  Pife.  Il  étoit  trop  de  Pintérêt  d'Innocent  crétre  appiivé 
de  Pfimpereur ,  pour  qu'il  ne  tentât  point  de  pacifier  PAllemame.  Il  fut  haW- 
lement  fécondé  par  faint  Bernard ,  qui  négocia  avec  tant  d'habileté ,  que 
la  paix  fut  rétablie  ,  aux  conditions  que  Conrad  fuccéderoit  à  Lothûre 
dans  PEmpire  d'Allemagne  ;  &  que  jufqu'alors  il  auroit  la  préfëance  dans 
les  Diètes  fur  tous  les  autres  Pnnces  :  comme  il  n'appartenoit  ni  au  Pape 
ni  à  l'Empereur  de  ^ifpofer  de  la  Couronne  Impériale  ,  il  eft  vraifembla* 
ble  ^ue  les  Princes  d'Allemagne  avoient  eu  connoi0ànce  de  ce  traité ,  & 
J'avoient  approuvé. 

Tandis  qu'Innocent  fàifoit  ainfi  reconnokre  ion  autorité  en  Allemagne, 
Ion  rivai  y  ioutenu  par  Roger  ^  Roi^  de  Sicile ,  faifoit  ravager  lltalie  par  les 
troupes  de  ce  Souverain ,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  Capoue  &  de 
Bénevent.  Innocent  alarmé  des  progrès  de  l'Antipape ,  envoya    dematider 
du  fecours  à  l'Empereur ,  qui  paifant  les  Alpes  ,  fuivi  d'nne  nombreufe 
armée,  répandit  la  terreur  dans  toute  llcalie,  dont  la  plupart  des  Provinces 
&  des  Villes  s'étoient  déclarées  pour  Anaclet.  Roger  fuit  devant  lui;  les 
Villes  fe  foumirent ,  &r  par  la  même  Loi  du  plus  fort  qui  1^  avoit  enga- 
gées à  reconnoitre  Anaclet,  elles  renoncèrent  \  (on  obédience,  &  fe  ran- 
gèrent du  côté  dinnocent.  Lodiaire  fbumit  la  Pouille,  Bénevent,  Saleme, 
rltalie  entière,  rétablit  l'autorité  du  Pape  à  Rome ,  pafla  dans  la  Tofcane, 
d'où  il  fe  propofoit  de  retourner  en  Allemagne  ;  mais  à  peine  Roger  fût 
informé  de  ion  départ,'  qu'il  fit    une  defcente  dans  la  Pouille,  où  il 
mit  tout  \  feu  &  à  fang ,  reprit  Salerne  &  Bénevent ,  dont  il  fiiroi  les  ha« 
bilans  de  reconnoitre  l'Antipape,   &  releva  avec  éclat  le  parti  Ichifmati- 
que.  Innocent  fut  d'autant  plus  effrayé  de  cette  révolution,  que  Lochaire, 
malade  à  Trente  ,  ne  fongeoit  qu'à  gagner  l'Allemagne ,  efpérànt  d'y  réta- 
blir fa  fanté,  mais  il  ne  put  aller  bien  loin  ^  fi}rcé  de  s'arrêter  dans  un  vil* 
lage  à  l'entrée  des  Alpes  ,  il  y  mourut  le  4  Décembre  1137,  dans  la  trei- 
zième année  de  fbn  règne  o:  la   cinquième  de   fon  Empi^^e.   Aux  vernis 
militaires,  il  joignit  beaucoup  de  piété,  &  un  zèle  fi  vif  pour  la  Religioo, 
qu'il  lui  fît  négliger  en  plus  d'une  occafion  les  affaires  de  l'Empire.  Os 
Pappella  lé  père  des  pauvres^  dont  il  aimoit  à  foulager  la  mifere.  H  aim^ 
aufii  les   Evêques  ,  les  Prêtres  &  les  Moines  \  mais  il  ne  fe  laifla  jamais 
gouverner  par  eux  ;  ce  fut  hii  qui  trouva  parmi  les  ruines  d'Amalfi  le  Di* 

{^efte  de  Juftinien  :  le  plus  grand  nombre  affiire  que  cette  découverte  fût 
e  plus  heureux  événement  qui  pût  arriver  à  l'Europe.  Il  en  eft  plufieurs 
qui  penfent,  au  contraire,  <Jue  l'Empereur  eut  très-bien  fait  de  laifler  le 
Digefle  fous  les  ruines  d'Amalfi,  &  que  la  publication  de  ce  ramas  de  Loix, 
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lot  le  préfeat  le  plus  fuhefte  »  que  Lotiiaire  pût  £dre  aux  Nattom  Eoro- 
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L  B  règne  de  G>nnid  III  fiit  trés-orageux«  Lotfaaire  a^trant  que  de  it 
tr  y  oubliant  vraifemblablement  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Conrad , 


mou* 
tir  y  oubliant  vraifemblablement  le  Traita  qu'il  avoit  fait  avec  'Conrad ,  par 
lequel  le  Trône  étoit  afliiré  à  ce  dernier ,  avoit  remis  les  ornemens  Royaux 


encre  les  mains  de  Ton  Gendre  Henri  le  fuperbe,  Duc  de  Saxe  &  de 
Bavière,   le  désignant  ainfi  fbn  Succeflèur  à  la  Couronne  de  Germanie; 
mais  les  Seigneurs  du  Royaume ,  qui  avoient  approuvé  ce  Traité ,  &  qui 
mrment  déjà  pris  de  l'ombn^e  de  ta  trop  grande  puiflknce ,  &  de  la  hau- 
teur naturelle  de  Henri,  élurent  unanimement  Conrad,  qui,  peu  de  jours' 
stprès ,  fut  couronné  à  Aix4a-Chap&lle.   Irrité  de  cette  éleâion ,  Henri  fie 
ioùlever  les  Saxons  ;  ils  furent  contraints  de  fe  fbumettre  ;  mais  leur  Chef 
pei£ftant  dans  la  rébellion ,  fut  mis  au  Ran  de  TEnipire ,  dépouillé  de  Tes 
Etats,  la  Saxe  donnée  à  Albert  VOurs^  Marquis  de  Brandebourg,  &   la 
Bavière  à  Léopold  V ,  Marquis  ou  Margrave  d'Autriche.  Henri ,  trop  fier. 
pour  fe  laifler  abattre ,  entreprit  de  conquérir  ces  deux  Duchés ,  lit  même 
une  fi  rude  guerre  à  Albert  V Ours  y  qu'il  l'obligea  de  quitter  la  Saxe,  dont* 
fl  venoit  de  le  mettre  en  poffeflion ,  oc  le  vainqueur  alloit  arracher  la  fia- 
ifiere  dt%  mains  de  Léopold ,  lorfque  la  mort  le  furprit  au  milieu  de  ft% 
hoftilités. 

Henri  le  fuperbe  ne  laifToit  qu'un  fils  encore  tiès^jeune ,  &  dont  Guelfe 
ion  oncle  prit  la  défènfè  ;  d'accord  avec  les  Saxons ,  il  pourfuivit  les  ar« 
mes  à  la  nuin  les  droits  de  fon  neveu ,  &  lutta  contre  toute  l'armée  Im- 
périale qui  dla  l'afliéger  dans  le  Château  de  Winsberg ,  où  il  s'étoit  r^i- 
fermé  :  ce  fût  à  Poccafion  de  ce  fiege  que  commença  d'éclater  la  dirifion 
de  deux  illuftres  maifons ,  animées  l'une  contre  l'autre ,  d'une  haine  héré- 
ditaire :  Tune  étoit  celle  des  Gibelins,  de  laquelle  étoient  fortîs  Conrad  le 
Jàlique  &  les  trois  derniers  Henris.  La  féconde  avoit  produit  des  Ducs 
de  Bavière ,  Guelfe  I ,  Guelfe  U  fon  fils ,  Henri  le  noir ,  fîrere  de  Guelfe  II 
&  père  de  Henri  le  fuperbe.  Guelfe  qui  défèndoit  le  Château  de  Wins- 
berg^ dans  une  (ortie  qu'il  fit,  donna  ^  fes  troupes,  pour  mot  du  guet» 
ipn  propre  nom.  Frédéric ,  Duc  de  Suabe ,  firere  de  Conrad  III ,  &  qui* 
commandoit  les  Afiîégeans ,  ayant  entendu  ce  mot ,  fit  donner  à  (es  trou* 
pes  pour  mot ,  celui  de  Gibelin ,  qui  étoit  le  nom  de  fa  fiimille  ;  c'eft 
delà  que  furent  appellées  ainfi  les  deux  grandes  faâions ,  qui ,  dans  la  fiiite  ^ 
fé  déclarèrent ,  les  Guelfes  pour  les  Papes,  &  les  Gibdms  pour  les  Em- 
pereurs. 

Cette  guerre  fe  fbutint  encore  quelque  temps;  les  deux  partis  en  vinrent 
Ibuvent  aux  mains ,  &  Conrad ,  pour  avoir  la  paix ,  confentit  à  rendre  la 
Saxe  au  jeune  Henri  le  lion ,  fils  de  Henri  le  fuperbe.  Le  cakne  rétabli  en 
Allemagne  ,  ne  s'étendit  point  jufqu'à  l'Italie ,  en  proie  depuis  quelque 
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temps ,  aux  liireurs  du  fimatifme.  UAuteur  dç  ce  dé&rdre  étcSt  un  hoolnie 
irréprochable  dans  Tes  mœurs  ^  mais  violent  dans  fes  difcours ,  le  .çââire 
Arnaud  de  Brefle  »  difciple  du  fameux  Abailard.  Arnaud ,  fcandalifë  des 
vices  &  du  débordement  des  Prêtres  &  des  Moines  ,  des  richeflès  &  de 
Pavidité  du  Pape  &  des  Evêques ,  fe  mit  à  déclamer  vivement  contre  ces 
défbrdres  ,  &  à  demander  hautement  une  réformatîoD.  A  fes  cris^  les  Prê- 
tres ^émurent  ^  les  Evêques  s'irritèrent  ^  la  Cour  de  Rome  s^ndig^ûa  f  Se 
Arnaud  de  Breflè ,  condamné  comme  hérétique  &  excommunié  y  iè  reôm 
en  Suifles  où  il  refta  jufqu'à  Fa  mort  d'Innocent  II,. qû  fut  remplacé  par 
Céleftin  II.  Ce  Pape  n'occupa  le  faint  Siège  que  cinq  mots,  &  eut  pour 
Succefleur  Lucius  IIÏ  ^  qui  fe  rendit  fi  fort  odieux  aux  Romaiiu  y  qu'ils  le 
laiflèrent  perfuader  par  les  difcours  d'Arnaud  de  Brefle  qui  vouloir  Mi^ 
lument  qu'on  rétablit  le  Capitole ,  la  dignité  du  Sénat ,  Tordre  des  Cheva-* 
liers,  &  qu'on  ne  laiflàt  au  Souverain  Pontife  que  ta  jurifdiâion  Ecdé* 
fiaftiqué.  Après  avoir  créé  des  Sénateurs  &  un  Patrice,  les  RîHnains  écrivi- 
rent à  Conrad,  qu^ils  ne  travailloient  que  pour  fes  intérêts  &  pour  rétablir 
PEmpire  tel  qu'il  étoît  fous  Conftantin. 

Conrad  laifla  agir  les  Romains ,  &  ne  répondit  pas  à  Luctus  qui  hn  de* 
mandoit  du  fecours.  Enhardis  par  la  neutralité  qu'il  obtèrvoit  dans  cette  a^ 
faire,  les  Romains  s'emparèrent  du  Capitole.  Lucius,  dont  le  métier n'étoit 
point  de  combattre ,  entreprit  de  tes  en  cha/ler ,  &  dans  Paâion  il  fut 
frappé  (Tun  coup  de  pierre ,  dont  il  mourut.  Eugène  III ,  fon  Succefleur, 
eutauffî  à  lutter  contre  les  Romains  ,  fut  chaflë  pKifieurs  fois  de  la  Ville, 
obligé  d'accepter  la  paix,  &  pour  détourner  les  Romains  du  projet  qu'ils 
avoient  formé  de  rendre  à  Rome  fon  ancienne  fptendeur ,  qu'elle^  ne  pou- 
voir reprendre  que  par  l'abaiffement  de  la  puiflànce  temporelle  des  Papes, 
il  publia  une  croifade  &  ne  fut  que  trop  bien  lecondé  par  l'éloquence  de 
Saint  Bernard ,  l'imprudence  des  Souverains  &  l'imbécillité  des  Peuples.  A 
la  voix  de  Bernard,  (.ouis-  VII  &  prelque  tous  les.  Sdgneurs  François,  fc 
croiferent  ;  le  peuple  hnita  les  Seigneurs ,  l'épidémie  s'étendît  jufqu'aux 
femmes ,  qui  formoient  entr'elles  des  efcadi-ons.  Les .  fuccès  de  Saint  Ber* 
nard  furent  auifi  complets  en  Allemagne  :  embrafé  d'un  ze!e  fàintemeot 
&nati(^ue ,  Conrad  III  raffembla  toutes  les  forces  de  l'Empô-e  ^  après  avoir 
ftiit  élire  pour  Roi  &  couronner  à  Aix-larChapelle  Henri,  fon  fils  ainé^ 
il  s'etnbarqua  fuivi  d'une  armée  de  plus  de. cent  mille  combattans,  nedou- 
t^mtpdint,  d'après  les  promefles  de  Bernard,  qu'il  ne. conquit  bientôt  k 
Saleftine. 

L'attente  de  Conrad  fut  trompée,  &  les  Croiiiës  trahis  pa;'  Manuel  Em- 
pereur de  Conftantinople ,  qui  les  avoit  appelles  ;  mais  qui  tut  toujours  d'in- 
ttiligence  avec  les  inndelès«  Les  Chrétiens  occidentaux  abreuvèrent  de  leur 
fkng  les  lieux  Saints  ,  dont  on  leur  avoir  fi  fotemnellement  promis  la  pof* 
feflfion  au  nom  du  Ciel.  L'armée  de  Conrad  fut  battue,  toaflkcrée,  dil^er^ 
fife^  &,  ceux  qui  évitèrent  la  4nort  ^  réduits  en  captivi^rér^  L'Empereur  fe 
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^cnit  trop  hearbux  ^e  s^  recoiîitief  pi^fqlie  ièul  dans  fes  Ecàts  ;  il  eft  vrai 
qi;^il  reçut  un$  crès^Ioiigiie  Lettre  du  Pape ,  qui  à  la  iuite  d'une  foule  àfi 
lieux  communs  fur  les  viciffitudes  des  chofes  humaines ,  Texhortoit  à  ta 
pins  grande  fermeté,    .  , 

G>nrad9  fort  peu  ébloui  de  l'éloq^uence  de  ç^  Pontife,  chercha  à  répa- 
rer l'honneur  de  fes  armes  par  l'humiliation  de  Henri  le  lion ,  qui,  foi^- 
tenu  par  GueUè  ,  fi>n  oncle,  a^oit  renouvelle  fes  prétentions  fur  la  Bavière, 
dont  il  tenta  de  s'emparer  pat  la  force  des  armes.  L'£mpire  écoit  épuifé 
par  les  pertes  immemes  qu'il  avoit  faites  dans  la  Paleftine ,  &  il  eft  vrai* 
lèmblablé  que  cette  nouvelle  guerre  eut  été  malheureufe  pour  Conrad, 
il  fon  neveu  ,  Frédéric  de  Suabe^  ne  fût  parvenu  à  paciner  cette  cpn- 
teftation. 

La  paix  rétablie  en  Allemagne ,  Conrad  fojtUcita  vivement  &  obtint  du 
Pape  là  Canonifation  de  l'Empereur  Henri  IL  Content  de  la  Cour  de  Ron^ 
-&  fatigué  du  repos  dont  il  jouilfoit  en  Allemagne ,  il  prit  la  ré(blution  d'al- 
ler iè  &ire  couronner  à  Rome  ,  &  de  porter  enfui  te  la  guerre  dans  ^a 
Fouille ,  contre  Roger,  Roi  de  Sicile.  Il  fe  dilpofoit  à  exécuter  ce  projet, 
ouaâd  il  mourut  empoifonné  fuivant  les  uns ,  ou  d'une  maladie  violente 
Suivant  les  autres.  Il  expira  le  15  de  Février  11  $2  après  un  r^gne  de  12 
4Ltis  1  quelques  momens  avant  la  mort ,  il  défigna  pour  fbn  fucceffeur  Fr4* 
•déric  de  Siiabe ,  fon  neveu  ;  car  fon  fils  aine  Henri ,  qu'il  avoit  fait  cou- 
ronner ,  étoit  mort  ;  &  Frédéric ,  fon  fécond  fils ,  étant  encore  au  bercMu , 
il  ju^ea  qiie  le  bien  de  l'Empire  demandoit  qu'il  remit  les  ornemens  Im- 
périaux à  fon  neveu ,  jeune  Pnnce  univerfellement  admiré.  Conrad  fut  bo% 
modéré ,  pieux ,  iihéral  ;  mais  d'un  génie  très-borné ,  toujours  occupé  dp 
grandes  entreprifes  qu'il  étoit  incapable  d'exécuter,  brave  pourtant,  mais 
crédule  '&  ioconféqûent ,  bon  Prince  9  guerrier  intrépide ,  &  très-foible  £m- 
pereur» 

F  R  i  D  i  R  I  c    L 
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TK'à'DiKic  fur  le  trône  ne  démentit  point  les  hautes  efpérances  qu'il 
avoir  données  de  lui  pendant  le  règne  de  fon  Prédéceffeur  ;  fbn  zèle  pour 
le  bien  public  lui  fit  donner  le  beau  furnom  de  Pcre  de  la  Patrie,,  com;n^ 
la  couleur  de  fon  poil  le  fit  furnommer  aufli  Barbe  rouffe.  Il  étoit  fils  dje 
Frédéric ,  Di^c  de  Suabe ,  frère  de  Conrad  III  &  de  Judith ,  fille  de  Henri 
U  noir  y  Duc  de  Bavière.  Après  fon  couronnement,  il  envoya  à  Eugène  Itl 
des  Ambaffadeurs  ,  qu'il  chargea  de  lui  propofer  une  ligue  ofFenfive  &  dé* 
fenfive  contre  les  ennemis  communs,  les  Grecs  qui  cherchoient  à  /entrer 
en  Italie V contre  les  Romains»  qui  toujours  turbulens  ne  vouloient  ni  de 
l'Empereur ,  ni  du  Pape  pour  maîtres  ;  &  contre  les  Normands ,  qui  pof- 
felfeurs  de  la  Sicile ,  étendoient  de  jour  en  jour  leur  domination  fur  les  terres 
de  l'Ëglife.  Eugène  accepta  ces  propolitions ,  la.  ligue  fut  conclue ,  &  le  Pape 
d;  fon  côté  promit  avec  ferment  d'honorer  l'Empereur  comme  fon  cher  nU, 
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Vn  traité  auIG  iblemnel  paroiffbit  devoir  aifiirer  une  paix  âerncfle  eth 
tre  le  Sacerdoce  de  TEmpire  ;  mais  à  peine  il  étoic  figné ,  qu'Eugène  & 
Frédéric  fe  brouillèrent  au  fujet  de  PArchevéché  de  Magdebourg ,  dont 
l'Empereur  donna  nnvefiiture  à  TEvéque  de  Zeitz.  Cette  afEûre  eut  eauéé 


L'élévation  de  Conrad  ^  au  fiege  fiiifant  croire  à  TEmpereur  qac  les  dr- 
conihnces  étoient  favorables  pour  aller  Ëdre  recoonoître  fa  puiflance  en  It»- 
fie  ;  après  avoir  terminé  du  mieux  Qu'il  put  le  difiërend  qut  di viloit  Henri  le 
lion ,  Duc  de  Saxe ,  &  Henri  Jochumimergon ,  Duc  de  Bavière ,  le  mie  en 
route,  fuivi  de  Quelques  troupes,  châtia  les  habitans  de  Vérone,  qui  avoienc 
eu  raudace  de  lui  refufer  l'entrée  de  leur  ville ^  réduifit  ht  Lombardie,  qui 
tenta  envain  de  fecouer  le  jou^ ,  faccagea  &  renver(a  de  fond  en  combfe 
Tortone ,  qui  lui  oppofa  une  réuftance  opiniâtre,  ne  put  s'emparer  de  Mi-^ 
lan ,  fe  fit  couronner  Roi  des  Lombards  â  Favie,  &  pafla  dans  la  Tolcane; 

Le  Pape  Adrien  IV ,  qui  venoit  de  fuccéder  au  vieillard  Analbfe  IV^ 
ëtoit  à  Viterbe ,  ville  d'Itdie ,  où  les  Partifans  fanatiques  d^Amawd  de;  BrefTe 
l'avoient  fbrcé  de  fe  retirer  ;  ne  fâchant  fi  l'Empereur  venoit  comme  ami, 
cm  comme  ennemi,  il  lui  envova  des  Députés  pour  lui  enjoindre,  s^û  ve^ 
noit  comme  ami  ^  de  fe  faifir  d'Arnaud  de  Brefie,  opprefTeur  du  iaint  Siè- 
ge. Frédéric ,  entre  les  mains  duquel  le  malheureux  Arnaud  étott  tombé , 
ne  fît  aucune  difficulté  de  le  remettre  au  Pape ,  qui  le  fit  conduire  â  Rcv- 
me,  où  par  le  jugement  du  Préfet,  cet  ami  trop  zélé  de  la  réfbrmarion  & 
du  rétabliflëment  de  l'Empire,. fut  attaché  à  une  potence^  &  brûlé  publia 
quement. 

L2t  mcH-t  d'Arnaud  de  Brefle,  ni  Pempreflêment  dé  PEmpereur  S  rendre 
au  faint  Siège  ,  ne  diifîperent  point  les  foupçons  &  les  craintes-  d'A* 
drien,  qui  pourtant,  après  bien  des  négociations,  confentit  â  une  entrevue 
avec  le  Monarque.  Il  vint  ^  efcorté  d^vêques  &  de  Cardinaux ,  Te  tn>&* 
ver  dans  (a  tente;  mais  PEmpereur. ne  venant  point  tenir,  f^ivantl'ufàge, 
Pétrier  au  Pape,  les  Cardinaux  &  les  Evéques  fe  retirèrent  avec  précipita* 
non.  Adrien  plus  irrité  qu'eux,  refufa  d'admettre  Frédéric  au  èaifer  de 
paix ,  Jufqu'â  ce  qu'il  fe  fCit  fournis  à  cette  mtférable  cérémonie.  Pour  ap- 
ptanirtous  les  obitacles,  PEmpereur  confemit  à  tenir  ^  mais  de  trés-mau'* 
vaîfë  erace ,  l'étrier  au  Pontife ,  qui  parut  appaifé. 

Frédéric  avoir  encore  d^autres  difficultés  à  furmonter.Xes  Romains,  to«h 
jours  enyvrés  de  la  grandeur  paflëe  de  leur  ville,  firent  à  PEmpereur  tfin- 
fblentes  demandies,  lui  donnant  i,  emendre  que  jufqu^â  ce  qu'il'  lés  eût  fà- 
ttsfaits^  ils  ne  confentiroient  point  à  fon  com-ennèment,  L'Empereur  irrité 
de  leur  audace,  renvoya  duremem  leurs  Députés,  &  d'accord  avec  Adrien, 
il  envoya  fes  meHleures  troupes  fe  faifir  de  la  ville  Léonine,  &  de  l'Eglife 
dç  St.  Pierre.  Le  lendemain  il  fît  ion  entrée  à  Rome  i  y  reçut  fidemiâlf- 
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nàitlt  Confonne  Impériale ,  des  mains  dii  Pa]>e.  Maîtres  du  cfaitèau  St.  An« 
ge  9  les  Romains  fenubles  à  Telpece  de  mépris  qu^on  faifbit  d'eux ,  forti« 
lent  en  armes  de  ce  château ,  fe  jetterent  fur  quefcjues  Ecuyers  de  TEmpe* 
feur,  &  les  tuèrent  dans  PËglife  même  de  St.  Pierre.  Frédéric  outré  de 
colère,  fe  mit  à  la  tète  de  les  troupes,  attaqua  les  Romains,  qui,  après 
lia  combat  très-meurtrier ,  furent  dé£ûts ,  &  laiflèrcnt  plus  de  dix  mille 
des  leurs  fur  le  champ  de  bataille. 

Malgré  fa  viâoire,  Frédéric  ne  fe  croyant  pas  en  flîreté  à  Rome,  eir 
Cortit,  emmenant  avec  lui  le  Pape;,  mais  oientôtils  fe  féparerent.  Les  cha- 
leurs de  l'été,  &  les  maladies  qui  s'étoient  mifes  dans  l'armée  Impériale, 
engagèrent  Frédéric  à  quitter  l'Italie ,  &  à  s'en  retourner  en  Allemagne ,  oii 
il  étoit  temps  qu'il  arrivât  pour  arrêter  les  fuites  des  contefiations  qui  s'é-** 
coient  élevées ,  d'un  côté  entre  Henri  le  lion ,  Duc  de  Saxe ,  &  Henri 
Jochfanunergott ,  Duc  de  Bavière  ^  de  l'autre  contre  Hermann ,  Comte  Pa- 
latin du  Rhin ,  &  Arnold ,  Archevêque  de  Mayence.  Le  calme  ramené  en 
Allemagne ,  Frédéric ,  fuivi  de  fon  armée ,  entra  en  Pologne ,  poui^  rétablir 
Uladiflas  dépouillé  de  fes  Etats  par  (es  trcMS  frères ,  &  cette  expédition  ter* 
minée,  il  fè  rendit  en  Bourgogne,  tint  fa  cour  à  Befançon,  où  il  reçut 
des  Ambaflkdeurs  de  Conftanrinople ,  d^Efpa^e ,  d'Angleterre ,  de  Dane« 
snarck ,  de  Hongrie  &  de  Pologne  ;  ces  Nations  s^emprellerent  de  recher* 
cher  fon  amitié.  Le  Pape  Adrien  IV  lui  envoya  auffi  deux  Légats;  mais 
chargés  d'une  commiffîon  aufli  périlleufe  pour  eux  ^  que  défagréable  à  l'Em« 
pereur.  L'Archevêque  de  Lunden  s'en  retournant  de  Rome  en  Danemarck  ^ 
avoit  été  volé  en  Allemagne  par  quelques  fcélérats  qui  le  retenoient  en 
captivité*  Le  Pape  mettant  fur  le  compte  de  l'Empereur  Paâion  de  ces 
brigands»  envoyait  par  fes  Léeats  une  lettre  â  Frédéric  très-menaçante» 
sm£icieufe ,  &  dans  laquelle  il  lui  difoit  de  fe  ibuvenir^au'il  lut  avoit  con* 
fié  la  Couronne  Impériale  »  &  qu'il  l'avoir  comUé  de  bienfaits. 

Irrités  de  Parrogance  du  Pape ,  les  Seigneurs  ne  purent  entendre  fans  in- 
dignation fes  reproches  &  fes  prétentions  \  &  l'un  des  deux  Légats ,  ayant  ofé 
foutenir  avec  la  pins  infblente  hauteur,  que  c'étoit  en  effet  le  Pape  qui  avoie 
donné  l'empire  à  Frédéric ,  le  Comte  Palatin  Otton  de  Wittdfbach  rira  fon 
^pée,  &  en  eut  percé  le  Légat,  fi  l'Empereur  lui-même  ne  Peut  fàuvé» 
content  de  lui  ordonner,  ainfi  qu'à  fon  Collègue,  de  partir  dès  le  lendemain  , 
&  de  ne  s^arrêter  nulle  part  lur  les  terres  de  fa  dominatîoD. 

Adrien ,  réfotu  de  venger  Paflront  qu'il  orétendoit  avoir  été  fait  i  fes 
L^ts  &  au  faii\t  Siège ,  écrivit  une  lettre  fort  violente  atix  Prélats  d'Al* 
lemagne.»  qu'il  ne  trouva  nullement  difpc^és  à  époufer  fa  paflion  ;  mais  au 
contraire  étroitement  attachés  à  l'Empereur ,  qui  déjà  s'étoit  mis  en  marche 
pour  aller  faire  reconnoitre  par  te  Pape  lui-même  Findépendance  de  TEm^ 
pire ,  lorfque  vivement  ,alarmé  da  danger ,  Adrien  lui  envoya  des  Légats 
pltts-  fbuples ,  &  qui  rencontrant  te  Monarque  dans  f<Ki  jcamp  aux  environs 
d'Ausbourg^  kd  remirent  une  lettre  dans  laquelle  le  Pontife  interprétant 


les  expreffionS'trop  dioquamcs  de  fa  pi«ixn^  lettre  ^'&iléfimHiant  Se  faar- 
âge  des  deux  premiers  Légats ,  donnoit  à  l'Empereur  la  plus  ample  fahf- 
laion..  La  paix  parut  fe  rétablir ^  mais  Frédéric,  déterminé  à  ne  la^er 
aucun  nuage  (ur  l'indépendance  de  fa  couronne,  continua  fa  route  poor 
ritaliQ;  &  à  Roncale,  où  il  avpit  convoqué  une  AlTemblée  générale,  il 
donna  ordre  à  quatre  Doâeurs  de  faire  une  recherche  exaâe  de  toos  les 
droits  Régaliens  qui  lui  appartenoient  en  Lombardie  comme  Empereur.  D^ar 
près  ces  recherches ,  on  trouva  que  les  Régales ,  qui  lui  appanenoient  dans 
ce  pays ,  étoient  les  Duchés ,  les  Marquifats ,  les  Comtés ,  les  Confulats ,  \t 
fourrage  ou  la  fubliftance  des  troupes,  le  péage  3c  autres  tributs,  les  mou- 
lins ,  les  pêcheries  ,  le  cens  réel  ,  &  la  capitation  perfonnelle  ;  enfortf 
^ue  Frédéric  exigea  ces  droits  qui  furent  généralement  reconnus  lui  ap 
partenir.     .          . 

Adrien,  ^  ce  fujet,  écrivit  à  Frédéric  une  lettre  en  apparence  modérée; 
mais  dans  laquelle  régnoit  un  ton  d'aigreur  &  de  refièntimenc ,  qu^  étoic 
très-facile  de  démêler ,  &  il  envoya  cette  lettre  par  un  homme  de  la  lie 
du  Peuple,  qui  difparut  avant  qu'elle  eût  été  ouverte.  Frédéric  réfolut d'hu*- 
milier  le  Pape ,  &  dans  cette  vue ,  il  lui  envoya  fa  réponfe  écrite  fuivaot 
le  flyle  des  anciens  Romains  ;  c'efl-à-dire ,  que  le  nom  du  Monarqne  étoit 
avant  celui  du  Pape  ,  qu'il  tutoyoit.  Le  Souverain  Pontife  répondit  avec 
vivacité ,  fît  des  menaces  qui  funenr  méprifées ,  &  la  querelle  écoît  dam 
la  plus  grande  vivacité ,  lorfque  la  mort  furprit  Adrien  i V  ^  qui  fut  rem* 
placé  par  Alexandre  III ,  précifément  l'un  des  deux  Légats ,  qui  avoit  parlé 
à  l'Empereur  avec  tant  de  hauteur  auprès  d'Ausbourg ,  &  que  le  Souve* 
rain  avoit  chaflë  de  fa  préfènce.  On  conçoit  que  fous  un  ta  Pontife ,  la 
divifion  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ne  pouvoir  que  s'enflammer  ;  anffi 
Frédéric ,  profitant  du  mécontentement  de  quelques  Cardinaux ,  qui  n'ayant 
point  voulu  accéder  à  l'éleéHon  d'Alexandre,  avoient  nommé  pour  Souve? 
rain. Pontife  Oâavien,  qui  prit  le  nom  de  Viâor  III,  fe  déclara  pour  cet 
intrus ,  après  la  mort  duquel  entretenant  le  Schifme ,  il  fit  élire  Gui  de 
Crème,  Tun  des  deux  feuls  Cardinaux  qui  fuffent  refiés  attachés  à  Viâor; 
&  Gui  de  Crème ,  fous  le  nom  de  Pafchal  III ,  n'ayant  dans  fbn  obédience 
que  l'Empereur,  quelques  Evêques  Allemands,  &  quelques  Schifmatiqoes 
d'Italie  ^  foudroyoit,  autant  qu'il  éroit  en  lui,  Alexandre,  que  l'Europe  eor 
tiere  reconnoifloit  pour  feul  oc  légitime  Pontife.  * 

Frédéric-,  moins  par  attachement  pour  Pafchal ,  qu'en  haine  d'Alexan- 
dre ,  entra  pour  la  quatrième  feis  en  Italie,  fournit  la  Lonibardie,  &  mar- 
cha vers  Rome ,  réfolu  d'en  chaffer  Alexandre  &  de  placer  fbn  Antipape 
fur  le  faint  Siège.  Après  bien  des  hoflilités  très-meurtrieres ,  &  même  de 
grands  avantages  remportés  psu*  Frédéric ,  Alexandre  ne  pouvant  fe  foute- 
iiir  plus  long-temps ,  fortit  iecrétement  de  Rome ,  déguifé  en  pèlerin ,  & 
tandis  qu'il  fe  dérobôit  à  la  colère  de  l'Empereur ,  Pafchal  fe  rendoit  maî- 
tre de  Jlome  ,  où  41  rmiplit  les  fonâions  PontUîcales  |  &  couronna  folemnett 
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l^ent^PEmpéreur  &  PMpératrieeJ  Trop  fotbles  poarltKtef  contre  un  aufli 
puiiTant  Monarcjue  ,  les  Romains  fe  fbumirenc ,  lui  prêteront  ferment  de 
fidélité,  &  reconnurent  Pafchal  IH;  mSais^  maft^ureiifèmestf- la  lîiQrraJiré 
^^étant  mifedans  l'acmée  Impërclle,  elle  ,sWoibltt.&  fert  qpe  Frédéric  fut 
oblige  de  fe  retirer  ^arec.  lea  triftes  débris  defes  troupe^^.  Les  I^ombacd^^ 
qui  ne.s'étoient  foumis  ^ue i forcémefA  ^  fe  jfoulevjCF^t  çôncfe  lujj^if'arr^ 
teiisnt  dans  fa  marche,  lui iermerenc. tous  ks  paflagfds^  &  oe  ae.fu€<]o'àvçg 
^ien  de  U  peine  qu'il  parvint  à  fe  retireSr  fur  les  terres  du  C^mté  do^Mau* 
rienne.  , 

-  Pendant  que  JRrédérîc  fuyoit  ^  Alexandre  ventA>it  en  triomphe  d^ns  Rdtbe;  - 
&  IVtmipape  •  Pafchal  expirok  de  ^ douleut ,  de  chagrin  ynpetitiétrerdfi  te- 
n&onds.  ÙËpâbereur,  cèujours  violenuiiént  irrité  iroorref  Alé^Ubndre  ,d^.  /bt 
pas  plutôt  inionné  de  laiSDon^de  Pafchat^  qu^i^  fit^iéUioci  Papét  }^an  V^bbé 
4e  Strum,  qai  prit  le  nx>m<  de  Càlifte  'III;  cepetadMtbF^aéric  de  çetout 
eq  Allemagne \»  eut  bien  de  h  peine  à  .éteindre  te^  diifentions  caufé<^s  pac 
la  haine  mumelle  des  Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  qui  partageoient  le  Rdyau* 
ipe  en  deux  fàîétions,  toujours  prêtés  à  en  vef^ir  :â|iff  mftiUs»  lie;  SiÀn$  .que 
Frédéric  fut  obUgé;  dé  fe  donner,  lulfireiit  coqoip^tidri^  .cpiiîbi^n  Je  pré^* 
fence  étoit  néceflake  ;  d'ailleurs' il  voytlit  fon  ptiràiii^iifoiblit.de/^oui*  «a 
îpur,  fon  Pape  méconnu  jufques  dan»  fa  Cour,  4(  fes  oSujees  mécoiàtens  de 
fon  obâination  à  fiiire  la  guerre  au  faînt  Stege  :  ces  ^fpoiitieii^  \e  déter* 
minèrent  aie  réconcUier  avec  ^exandre;  mais  ooninie  avant:  de. conclure 
aucun  Traité,  il  vouloit  regagner  la  fupériorité  qia'il  avtoit' perdàe  en  Lomr 
bardie;  pendant  qt^il  £nfoic  niire  des  poopoiiiîîons  ai»  (P^i  i^fe.  mWoit  à 
1^  tête  d'une  armée  nombreufe  &  prenait.  In  raute  des  Alpes.      . 

Frédéric  ne  fut  point  auffi  faeio^eux  en  Lotàbanàie ,  qu*n  -s^en:  étoit  flatr 
xé\  les  Lombards  le  r^ouflenent,  il  perdit  une  partie  d<>fes.  troupes  ;  Te^ 
plus  grand  nombre  de  celtes  qtri  hli  teftoiemdéferta;  il  kii^  vint'Uâenoar 
yelle  armée  d'Allemagne,  avec  laquelle  fe  croyant  fup^eur  en  forces^ 
il  préfenta  bataille  aux  Milanois ,  qui  l'acceptèrent  &  remportèrent  fur  lui 
une  vi£bire  complette;  fon  armée  fut  entieremem  déî^tç  ,,  (es  bagaj^ 
pris,  fon  camp  livré  au  pillage. 

;  Après  tant  de  di%races  ,  il  ne  reâotc  à  Frédéric  qu'Un  parti  ^  prendre; 
o'étoit  celui  de  fe  réconcilier  fineérement  avec  Alexandre  ,.&  ilcJe  fM^it;  il 
abjura)  hautement  le  Schi^e  d'Oâavien,  de  Gui  deOeme,;  de  Jean  de 
Strum ,  promit  obéiffance  au  Pape  Alexandre  &  à  fos  fueceflèurs  légitimes  ^ 
fut  abfous,  reconnut  publiquement  qu'il  ayok  écouté  de  mauvais  conièils^ 
&  que  s'imaginant  défendre  l'Eglife  ,  il  Pàvoit  cruellement  r  débhîrée  ;  re- 
mercia le  Ciel  de  l'avoir  tiré  de  livreur ,  t&  jura  (|u'H  doonoit  une  paix 
fincere  aux  Rbmains,  aux  Lombards^  j&  au  R<h  de  Sicile.  Ainfi  finit  cette 
longue  queieHe  i  qui  iMC  été  plus;  avan^geufe  à :PÊn>pire  ^:  fi  la  fetftune  fe 
fiit  déclarée  pouir  Frédéric  en  Itsilie.  Pour  terminer  toute  difcuffion,  Tan- 
tipape  Califié  voyant  qt^U  ne  reflok  plus  exaâenifint  perlbnae  daxis  fon 
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})arti  I  fe  hâta  de  venir  trouver  Alexandre ,  &  abjura  le  SchHmé  en  pré« 
ence  de  tous  les  Cardinaux. 

Cétoit  fur-tout  à  la  défèâion  de  Henri  le  lion,  que  Frédéric  attribuoit 
fés  dernières  4^^ites  en  Italie  ,  &  il  le  dépouilla  de  Tes  Etats.  Henri, 
après  -avoir  inutilement  tenté  de  foulever  les  Allemands  en  fk  faveur,  prit 
trop  tard  le  parti  de  fe  Soumettre  ;  ^Empereur  ne  fe  Uiflk  point  fléchir, 
&  il  renvoya  eti  exil.  Cependant  Alexandre ,  (|ui  avoit  eu  la  glcHre  de  dé- 
fendre avec  tant  d'avanuge  les  droits  du  famt  Siège  ,  mourut  &  eut 
pour  fuccefleur  Ubalde ,  £véque  d'Ofiie ,  ({ui  prit  le  nom  de  Lucius  m. 
Frédéric  âprèiB  avoir  tenu  à  Mayence  unt  Di^te  dans,  laquelle  il  arma  Che- 
valiers fon  fils  aîné,  Henri  ,  qu^il  avoit  fait  couronner  Roi  Quelque  tems 
auparavant^,  &  Frédéric  fon  fécond  fils,  paffa  en  Italie  de  alla  trouver  à 
Vérone  lé  Pape  Lucius ,  qui  refufa  fon  injnfieinent  de  fidre  grâce  aux 
Eccléfiâdiques  Allemands  ,  qui  dans  les  troubles  paflës,  étoient  tombés 
dans  le  Sçhffme ,  ^  plus  injuftçmçht  çncore  de  couronner  Empereur  le 
Roi  Henri, 

•  Frédéric,  irrité  des  i^fus  du  fouverain  Ppnrifë,  foogeoît  à  s'en  ven|er^ 
lorfquis  Lucius  mourut.  Son  fucceiTeUr  Hubert  Crivelli ,  Ions  le  nom  d^Ur- 
bain  m ,  ne  (è  montra  p$s  plus  favorablement  difpoié  pour  TEmpereur, 
auquel  il  reprc^ha  dûjrément  de  s^ètfe  emparé  des  oiens  que  la  Princeflë 
Mathilde  avoit  donnés  à  l^glife.  Là  hauteur  des  reproches  du  Pape  indigna 
Frédéric ,  qui  fiiifant  faifîr  un  Evéque  de  Lombardk ,  qui  avoit  reçu  rin- 
veftiture  du  Pape ,  le  fit  maltraiter  par  (es  eens  &  traîner  dans  la  boue. 
Outré  de  cette  violence ,  Urbaijti  menaça  d  excommunication  l'Empereur, 
uî  étoit  alors  occupé  d'une  'afFaire  très-importante  ;  du  mariage  de  fon 
Is  Henri  avec  Confiance,  fille  pofihume  de  Roger,  ik  laquelle,  au  défaut 
d'enfans  mâles  de  Roger,  la  Couronne  de  Sicile  appartenoit.  Ce  mariage 
fut  célébré  dans  PEglifè  de  Milan,  où  l'Archevêque  de  Vienne  couronoa 
Frédéric  ;  le  Patriarche  d'Aquila  couronna  Henri  ^  &  un  Evêque  Allemand 
Confiance  :  Urbain,  ofFenfé  de  ce  mariage,  qui  donnoit  à  la  maifon  de 
Suabe.  1-efpérance  du  Royaume  de  Sicile ,  fufpendit  de  leurs  fbnétions  tous 
les  Evêques  qui  avoient  aflifté  à  cime  cérémonie. 

£>6  retour  en  Ailëmagne  ,  Frédéric  fon^eant  à  prévenir  les  mauvaifes 
imentioas  du  Pape ,  affembla  les  Prélats  de  ion  Royaume ,  qui  approuvant 
fz  conduite ,  écrivirent  au'  fouverain  Pontife ,  pour  le  prier  de  donner  fa- 
tisfàâion  à  leur  Souverain  :  cette  lettre  achevant  d^enfiammer  l'irafcible 
Urbain ,  il  réfolut  d'excommunier  Frédéric ,  après  les  cits^dons  ordinaires  ; 
mais  'les  habitans  de  Vérone  où  il  étoit,  lui  ayant  déclaré  qu'ils  ne  fcnif* 
fiiroient  jamais  bu'il  excommuniât  en'  leur  préfence  leur  Souverain,  le 
Pape  fbrtant  dé  Vérone ,  alla  chercher  aSleurs  un  lieu ,  d'où  il  pot  f&^ 
rement  lancer  fes ,  feudres-;  mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  frapper  ion  ennemi 
d^anathéme,  il   fut  fi'appé  lui-même  parla  mort.' 

A  Grégoire  VIII  qui  ae^tint  le^  Si^e.  que  deqx  mois,  iuccéda  Clé* 

méat 
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ment  m ,  qui  &  peine  élu  ^  oubUaot  les  prétentions  &  les  ddmélës  de 
I^rédécefleur ,  oublia  une  nouvelle  Croifade  en  faveur  des  Chrétiens  dX)rient| 
&  de  la  Paleitine  réduite  dans  le  plus  déplorable  état  par  les  conquêtes  de 
Noradin ,  Soudan  d'Alep.  La  plupart  des  Souverains  d'Europe ,  embrafés  d'un 
7ele  peu  louable  &  tres-mal  entendu,  fe  croiferent,  ainh qu'une  partie  de 
leurs  Sujets.^  épuiferent  leurs  Euts  d'hommes  &  d'argent ,  &  allèrent  s'en* 
fevelir  avec  leurs  tréfors  &  leurs  armées  dans  les  fables  de  l'Orient.  A 
Texcmple  de  Philippe-Augufte  ^  Roi  de  France ,  &  de  Henri  II,  Roi  d'An^ 
gleterre  \  l'Empereur  reçue  humblement  la  Croix  ài^  Légats  du  Pape ,  mit 
ordre  à  k:^  affaires ,  raflèmbla  une  armée  de  cent  cinquante  mille  bornâ- 
mes ,  à  la  tête  de  laquelle  traverfant  la  Hongrie ,  il  alla  fe  repofer  \  An- 
drinople^  d'où  paffant  l'Hellefpont ,  il  remporta  deux  viâoires ,  prit  Coni , 
s'iUuftra  par  fa  valeur ,  paflà  le  Mont  Taurus  ,  &  après  mille  oblUcles  fur- 
montés  ,  defcendit  avec  fe^*  troupes  dans  une  vallée  où  coule  le  fleuve  Cyd- 
nus^  la  fraîcheur  de  fes  eaux,  &  la  chaleur  exceffive  du  jour  faifknt  ou- 
blier à  l'Empereur  le  danger  Qu'Alexandre  avoit  jadis  couru  pour  s'être 
baigné  dans  ce  même  fleuve ,  il  voulut  aufli  s'y  baigner ,  quelque  chofe 
^u'on  lui  pût  dire  pour  l'en  détourner  :  à  peine  il  fut  entré  dans  le  fleuve , 

?u'engourdi  par  le  froid ,  il  s'évanouit  &  fut  entraîné  par  le  courant  ;  on 
en  retira,  mais  il  expira  quelques  momens  après.  Il  étoit  âgé  de  70  ans, 
&  il  en  avoit  régné  près  de  40  avec  beaucoup  de  gloire  &  peu  de  tran- 
quillité. 

Marié  deux  fois  ,  Frédéric  n'eût  point  d'enfans  de  (a  première  femmie 
Adélaïde,  qu'il  répudia  pour  caufe  dé  parenté,  ou,  fuivant  quelques-uns, 
pour  cau(e  d'adultère.  De  Béatrix ,  fille  de  Renault ,  Comte  de  JBourgo* 
gne ,  il  eut  cinq  fils  ;  Henri ,  déjà  couronné  &  qui  lui  fuccéda  ,  Frédéric  & 
Conrad  qui  furent  tour-à*tour  Ducs  de  Suabe  &  de  Franconie,  Otton  qui 
fut  Duc  de  Bourgogne ,  &  Philippe  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur. 

H  B  N  R  I    V  L 

Prince  dur^  Empereur  avare  ,  mauv^  époux,  implacable  ennemi , 
Henri  VI  n'eût  pas  plutôt  fuccédé  à  Frédéric  fon  pefe ,  que  paflànt  en  Ita- 
lie avec  Confiance ,  ils  furent  l'un  &  l'autre  couronnés  à  Rome  par  les 
mains  du  Pape  Céleftin  III ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Clément  III.  Le 
défir  de  recevoir  la  Couronne  Impériale  qu'il  poflHdoit  déjà ,  n'avoît  point 
attiré  Henri  en  Italie  \  fon  principal  motif  étoit  d^aller  fe  mettre  en  pof- 
feiCon  du  trône  de  Sicile ,  auquel  fon  mariage  avec  Confiance  lui  donnoit 
des  droits  inconteftables ,  &  qui  étoit  vacanc  par  la  mort  de  Guillaume  II , 
décédé  (ans  poftérité  :  ce  n^étoit  pas  ainfî  que  penfbient  les  Siciliens ,  quf 
avpient  déjà  reconnu  pour  Roi  Tancrede ,  fils  naturel  de  Roger ,  Duc  de  la 
Fouille,  leauel  étoit  fils  de  Roger,  Roi  de  Sicile;  Tancrede  avoit  même 
été  couronne  du  confentem^nt  de  Clément  III ,  qui  lui  avoit  donné  l'invefti«i^ 
Tom^  IL  Qqq 
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iwre  dé  et  Koyiume.  Henri  a^dir  envoyé  des  troupes  contre  ce  compéctteur] 
fy,  eUes  n'avoîem  en  aucun  avantage.  Il  fe  mit  liii-<m^e  à  la  tète  d^loe 
]Kiiflante  armée,  &  alla  dans  la  Fouille  accmnpagné  de  G>nftance.  La  for* 
tune  parut  d'abord  fe  déclarer  pour  lui  ;  mais  il  échoua  devant  Naples ,  o& 
S  éprouva  la  plus  vieoureufe  réfiflance  ;  fon  armée  fut  même  fi  coofidé- 
rablement  afibiblie ,  loit  par  les  ennemis ,  foit  par  les  maladies ,  qu'obligé 
de  retourner  fur  fes  pas ,  il  laiffa  fbn  épouiê  à  Sademe  ^  de  pafla  en  Al* 
lemagne. 

Pendant  Tabiènce  de  Henri,  Tancrede  recouvra  toutes  les  places  du 
Royaume,  s'empara  même  de  Salerne,  où  ayant  £ût  Confiance  prifbnniere , 
il  eut  la  générolité  de  la  traiter  avec  honneur,  &  de  la  renvoyer,  fans 
rançon ,  à  l'Empereur  fon  époux  ;  mais  tandis  que  Tancrede  fe  fignaloit  par 
cet  aâe  de  générofité ,  Henri  fe  rendoit  en  Allemagne  odieux  par  la  pios 
lâche  des  vengeances.  Richard ,  Roi  d'Angleterre ,  &-  Philipp^*Augufte ,  Roi 
de  France,  étant  oaflës  dans  la  Paleftine,  y.  avoient  eu  des  démêlés  très- 
vifs,  &  avoient  nni  par  fe  brouiller.  Richard  y  av(Mt  fait  alliance  avec 
Tancrede  qui  lui  avoir  promis  fa  fille  pour  Artus ,  Duc  de  Bretagne ,  fon 
neveu ,  &  cette  alliance  avoir  également  irrité  Philippe- Augufle  &  Henri  VI , 
irréconciliable  ennemi  de  Tancrede.  Cependant  Richard ,.  informé  que  Jean  ^ 
(on  frère ,  profitant  de  fon  abfence ,  travailloit  \  s'emparer  du  trône  d'Aor 

fleterre ,  raflèmbla  ^t%  troupes ,  les  fit  partir ,  &  quelques  jours  après  s'en!- 
arqua  lui-même  ,  ne  prenant  qu'un  feut  gros  vaiflèau  :  fon  voyage  fut 
tsès^malheureux ,  il  fit  naufrage ,  &  fut  jette  fur  la  côte  entre  Venife  & 
Aquilée.  Pour  éviter  ta  France ,  où  il  couroit  trop  de  danger  de  fe  mon- 
trer,  il  féiblut  de  traverfer  l'Allemagne,  &  il  fe^déguifa  pour  paflèr  avec 
plus  de  (iireté  ;  mais  malgré  fon  déguifement ,  il  fut  reconnu  en  Autriche 
fur  les  terres  du  Duc  Léopold ,  avec  lequel  il  avoir  eu  de  très-vives  con* 
teftations  en  Pateftine.  Léopold  le  fit  mettre  en  prifoo,  &  quelques  jour^ 
après  Tervvoya  à  l'Empereur  ^  qui  le  haiifoit  encore  davanuge ,  à  caufe  de 
ia  liaifon  avec  Tancrede. 

Outre  rimérét  que  l'Empereur  avoît  de  ne  pas  (e  ^faifir  de  Pallié  de 
ion  ennemi ,  l'eTpotr  d^en  obtenir  une .  riche  rançon ,  l'engagea  à  le  fiure 
renfermer  étroitement ,  &  il  le  fit  impitoyablement  mettre  aux  fers  &  jetter 
dans  une  priibn ,  où  Richard  fut  très-durement  traité.  A  l'exception  de  Phi'* 
Uppe ,  qui,  ligué  avec  Jean  fans  terre ,  avoir  intérêt  S  cette  détoition,  la 
nouvelle  de  la  captivité  du  Roi  dMngleterre  pénétra  d'indignation  tous  les 
Souverains  de  l'Europe.  Le  Pape  Célèflin ,.  encore  plus  irrite ,  prononça  une 
excommunication  contre  le  Duc  d'Autriche ,.  contre  Henri  VI ,  comme  vio- 
lateurs du  privilège  des  Croif<is ,  dans  la  perfcmne  de  Richard.  Peu  alarmé 
de  ce  coup  de  foudre  ,  Henri  VI  fe  fouilla  d'un  nouveau  crime ,  plus  lâche 
encore  &  plus  atroce  que  la  captivité  de  Richard.  Rodolphe  de  Zeringen  ^ 
Evêque  de  Licge,  étant  mort,  &  Albert ,  frère  de  Henri  Duc  de  Lorraine, 
ayant  été  élu  malgré  l'Empereur  j,  il  fit  tous  fcs  effi>rts  pour  Êûre  caffer 
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Klé£H6n  VM^'  comme  elle  ^it  canomque,  il  ne  pur  en  venir  à  bout; 
êc  furieux  de  voir  (es  mefûr^  mmpuès,  il ^. aflafliner.ee  Prélat*  Cette 
liorreut  foûteya  totis^  les  Bvéqiie6'&  jes  'Seigneurs  de  HEmpire ,  qui  fe  réu^ 
fiirent  ^ur  vengea  b  moft  «de  PEvêqoe  et  Lié^  ' 
•  IXms  la  vue  de  lutter  contre  l'orage  qui  ie  formoit  contre  lui,  PEmpe*^ 
reur  fe  ligua  avec  Philippe- Augufte  ,  &  Jean  fans  terre,  à^qui  il  promit  de 
retenir -Richard  perpétuellement  en  prifbn;  mais  les  Princes  de  l'Empire 
parlèrent  avec  tant  de  fermeté  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre,  qu'ils  firent 
rompre  ce  traité ,  &  obligèrent  PEmpereur  de  rendre  la  liberté  à  ion  pn-^ 

ce  à  laquelle  l'avide  Henri  ne  confentit  pourtant  qu'à  coo4i-» 


ibnnier  \  liberté 

lion  que  le  Roi  d'Angleterre  paieroit  cent  dnquame  mille  marcs  d'aria 
gent  pur ,  fomme  immenfe  dans  ce  temps ,  &  qui  épuifa  iî  fort  T Angle^ 
terre ,  que  l'on  fut  obligé  de  fondre  jufqu'aux  calices  &  vafes  (acre;. 

Riche  des  tréfors  de  l'Angleterre ,  Henri  VI  tourna  toutes  fes  vues  du 
côté  de  la'  Sicile.  Les  circonftances  étoienc  £ivorahIes;  Tancrede  venoit  de 
Mourir  ;  il  eft  vrai  qu'avant  d'expirer ,  il  avott  fait  couronner  R^  de  Si-» 
Cile  Gaillai!imes  fon  fils;  mais  ce  Prince  encore  enfant  étoit  hors  d'état 
4e  Àéknàv^  fes  Etats.  Henri  VI ,  avec  toutes  hs  forces ,  pafla  en  Sicile , 
ibumit  en  peu  de  temps  le  Royaume  entier ,  &  fe  faiik  du  jeune  Guillau- 
me ,  de  la  Reine  fa  mère  &  de  fes  fœurs.  Lorfque  Conftauce  étoit  tombée 
entre  les  mains  de  Tancrede ,  ce  guerrier  généreux ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 


Roi  GuiUaume ,  qu'il  retint  prifonnier ,  ainfi  que  la  veuve  &  les  filles  de 
Tancrede.  Il  fe  vengea  avec  plus  de  cruauté  encore  des  habitans  de  Sa» 
leme  qui  avoient  livré  Confiance  à  Tancrede  ;  il  fit  faifir  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs ,  &  EccléfiaiHques  qu'il  fit  tous  mettre  à  mort  par  les 
nains  du  bourreau. 

'  la  crainte  d'éprouver  des  châtimens  auffî  horribles ,  foumic  tontes,  les 
viHes  de  la  Sicile  à  PEmpereur,  qui  s'afFermiflant  fur  ce  trône' parles 
cruautés  exceffives ,  fe  rendit  odieux  à  fes  nouveaux  fujets.  L'Impératrice 
Confiance  vint  d'Allemagne  pour  joindre  fon  époux ,  &  accoucha  à  Efi ,  dans 
la  marche  d'Ancone ,  crun  fils  qui  fut  nommé  Fiédéric ,  en  mémoire  de 
Frédéric  Barberouffe  fon  aïeul.  Henri  prenant  la  conflemarion  des  Siciliens 
pour  de*  la  foumiffîon ,  fe  faifit  de  tous  les  tréfors  ,qu'il  put  trouver  dans  le 
Paliiis  àté  Rois  de  Normandie ,  &  partit  pour  l'Allemagne ,  laiffimt  les  ré^ 
nés  du  Gouvernement  de  Sicile  entre  les  mains  de  Confiance,  qui  y  étoit 
auffi  chérie  &  refpeâée  que  fon  époux  y  étoit  craint  &  abhorré. 

Le  défir  de  remplir  un  projet  chimérique  ramenoit  l'Empereur  dans  fès 
Etats  d'Allemagne  ;  il  s'étoit  perfuadé  que  tous  les  Rois  de  l'Europe  de« 
voient  le  regarder  comme  leur  Souverain ,  &  qu'en  qualité  d'Empereur 
d'Occident ,  tous  les  Princes  qui  régnbient  lui  dévoient  hommage.  Four  îéa« 
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lifer  cette  abfurde  prétention  ^  fon  deflèin  étoit  de  commencer 
Philippe-Augufle ,  Roi  de  France ,  à  une  pareille  foumiflion  ;  | 
Souverains ,  Philippe  étoit  afinrénient  le  moins  difpofë  à  reçoit 
fupëriorité  de  la  Couronne  Impériale  :  pendant  que -Henri  s'occi 

g  and  defTein ,  &  cherchoit  vainement   à  fe  liguer  contre  la  1^ 
ichard ,  Roi  d^Aoglecerre ,  qui  concluoit  un  traité  de  ps^ix  ave^ 
Céleftin  III,  redoutant  le  voifinage  de  TEmpereur,  lui  envoya  pc^ 
aouvelle  Croifade  contre  les  infidèles.  L'Empereur  pénétrant  la  pi 
Pape  y  oppofa  rufe  à  rufe ,  promit  de  pafler  en  Afie  à  la  tête  d'a| 
&  fit  Tes  préparatifi;  pour  rentrer  en  Italie  ;  mais  avant  que  de.j 
entreprit  de  rendre  la  dignité   Impériale   héréditaire  dans  fa 
éprouva  de  la  part  des  Saxons  &  des  Princes  de  l'Empire  une  i 
tance ,  qu'obligé  de  iè  défifter  de  ce  projet ,  il  fe  contenta  d 
ion  fils  Frédéric  encore  au  berceau,  Roi  des  Romains.  1 

'  Suivi  d'une  nombreufe  armée ,  de  lailTant  toujours  croire  à  la  l 
Rome  qu'il  alloit  combattre  les  infidèles,  Henri  VI  fe  rendit^ 
Royaume  de  Naples ,  &  everça  les  plus  affieufes  cruautés  contre  ta 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  été  attachés  à  Tancrede.  hts  parens  àt\ 
ratrice  furent  enveloppés  dans  cette  profcription ,  &  il  déploya  col 
tant  de  fé vérité,  que  Confiance  indignée  s'unit  avec  les  ennemis < 
mari ,  lui  fit  la  guerre ,  l'obligea  de  ie  réfueier  dans  un  château ,  d^ 
ne  lui  permit  de  fortir»  qu'après  qu'il  \e  fôt  obligé  d'abandoml 
Royaume,  &  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Il  parut  fe  repentir  de  i 
gueurs  outrées ,  &  parvint  ^  en  aflfeélant  des  remords  qu'il  étoit  inca 
de  reflèotir ,  à  fe  «éconcilier  avec  fon  époufe ,  &  les  Grands  qu'il  ne 
choit  à  ramena* ,  que  pour  les  facrifier  plus  fûremént  dans  la  fuite. 
Sous  prétexte  des  prétentions  qu'il  avoit  à  la  Souveraineté  de  que 
villes  de  l'Empire  Grec  ,  Henri  VI  envoya  des  Ambailàdeurs ,  à  1/ 
d'une  partie  de  fes  troupes ,  à  Conftantinople  pour  demander  la  reftii 
de  ces  villes.  Alexis  III ,  Empereur  lâche ,  conientit  à  toutes  les  demi 
des  Ambafladeurs ,  fe  foumit  à  un  tribut  annuel ,  &  pendant  qu'il  fe 
pofott  à  envoyer  en  Sicile  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramaffer  d'argent  dai 
Buts ,  Henri  VI  mourut  à  Meffine ,  pour  s'être  trop  échauffe  à  la  cl 
fuivant  quelques*uns  ;  mais  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  Hifior 
&  avec  plus  de  vraifemblance ,  par  Taâivité  du  poifon  que  lui  fit  a 
Ilmpératrice  fon  époufe ,  oui  fe  vengea  atnfi  des  cruautés  qu'il  avoic  ( 
cées  contre  fa  propre  famille ,  &  des  nouvelles  profcriptions  qu'il  mÂ 
contre  elle-même  &  contre  les  Grands ,  avec  lefquels  il  n'avoit  feint  < 
réconcilier,  que  pour  mieux  affiirer  fa  vengeance.  Henri  VI  mourut, 
communié  comme  il  avoit  vécu ,  le  28  de  Septembre  1 1 97  dans  b  32 
née  de  fon  âge ,  &  la  feptieme  de  fon  règne  ;  on  l'a  mis  avec  raifo 
nombre  des  plus  méchans  Princes  qui  aient  exiflé  ;  il  avoit  cepcod^' 
connoiffances,  avec  un  efprit  vif  &  pénétrant.  . 
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Philippe.     ^^ 

FRéniltIC ,  fils  de  Henri ,  avoir  été  ëlu  Roi  des  Romains  ;  mais  it  étoir 
encore  dans  fa  -  première  ênfitnce ,  &  fans  égard  potir  cette  .éleâion ,  les 
Princes  de  PEmpire ,  les  Prélats  &  Seigneurs  Allemands  s'aflemblerent  pour 
iKMumer  un  fucceflTenr  4  Henri  VI.  Deux  Princes  ^  également  puiflans ,  par- 
tageoiènc  les  fuffirages ,  Philippe  ,  Duc  de  Suabe ,  frère  du  dernier  Enipe-* 
reur,  &  Otton ,  Duc  de  Saxe,  fits  de  Henri  le  tion.  Otton  fe  fit  couron- 
9»  à.  Aix-la-Chapelle  par  FArchevéque  de  Cologne ,  fun  de  fes  plus  zélés 
parrifans  ^  &  Philk>pe.  par  PArchevêque  de  Taremaifë ,  enforte  que  l'Em- 
pire eut  deux  chefs,  &fu^  pendant  quelque  temps  en  proie  &  un  Schîfrae 
très^vîolent.  Otton  avoir  pour  mère  Madiilde,  fceur  de  Richard,  Rtn  d^An-- 
gleterre  ^  qui  fe  déclarant  pour  fbn  neveu ,  lui  fournit  des  fecours  pour  kire 
la  gueirre  a  fon  compétiteur*  Il  avoit  auffi  dans  fon  parti  les  Italiens ,  qui 
depuis  les  cruautés  de  Henri  VI ,  ne  pouvoient  entendre  parler  de  la  mai-* 
fon  de  Sûabe  qu'avec  horreur.  PÛlippe- Augùfte  j  Roi  de  France ,  tenta  d'a- 
bord de  former  un  troifieme  parti  pour  lui^n^e ,  &  d'enlever  la  Cou- 
conne  Impériale  aux  deux  concurrens  i  mais  forcé  de  renoncer  à  ce  projet , 
il  fe  déclara  pour  Philippe ,  qm  avait  contre  lui  le  Pape  &  Ta  plupart  des 
Seigneurs  d'Allemagne ,  oc  des  Princes  de  l'Empire ,  mais  qui  par  fa  bonne 
fortune,  fa  confiance  &  fa  valeur  applanit  tous  les  obftacles. 

Heureufement  pour  Philippe,  Octon perdit  fon  plus  puiffant 'appui ;  Ri- 
chard ,  Roi .  d'Angleterre ,  mourut ,  &  fa  Couronne  pafla  f  iir  la  tête  de  Fim- 
bécfle  Jean  Gins  terre ,  qui  ne  pouvant  fe  fbutènîr  lui-même  fur  le  trône, 
étt>it  hors  d'état  de  fecourir  Otton.  Céleftîn  étoit  mon  aufli  ;  mais  Inno- 
cent III ,  fon  fuccedèur ,  animé  d'une  forte  haine  contre  là*  maifon  de 
Suabe ,  fe  décida ,  après  deux  ans  d'incertitude ,  en  £iveur  dDtton ,  &  écri- 
vit en  fa  faveur  à  tous  les  Souverains ,  des  lettres  dans  lefqueÛes  attribuant 
fans  détour  la  plénitude  de  la  puiflknce  temporelle  au  Sacerdoce ,  il  difoic 
bautecnënt  que  le  fucceflèw  de  Pierre  avoit  le  droit  inconteftable  de  com- 
mander à  tous  lies  Rbis  de  la  terre,  de  les  élire  &  de  les  dépofer  comme^ 
il  le  jugeoit  à  propos;^  Les  Souverains  mépriferem  les  chimériques  préten- 
tions du  Pape ,  firent  de  fes  lettres  le  neu  de  cas  qu'ils  dévoient  en  faire^ 
&  le  fchifine  continua.  Le  fier  &  très-foible  Innocent  écrivit  à  Otton  :  par 
l'autorité  de  I^u ,  nous  vous  recevons  jpour  Roi ,  &  nous  ordonnons  qu'en 
cette  qualii^  ^  on  vous .  rende  refpeâ  &  obéiffance  On  n'obéit  pas  i  Ot- 
ton, &  on  ne^ve^u^-poînc  reconnottre  l'autorité  de  Dieu  dans  tes  ordres 
du  Pape,  auquel  tes  Archevêques  de  Magdebonrg  &  de  Brème,  onze  Evê- 
ques  Allemamls ,  trois  Abbés ,  le  Roi  de  Bohême  &  dduie  Seigneurs  écri- 
virent une  lettre ,  dans  laquelle  ils  lut  difoieut  avec  beaucoup  de  fermeté  ^ 
qu'il  n'avoit  aucune  forte  de  droit  de  fe  mêler  de  l'éleâion  des  Rois  des 
Romains,  &  qu'il  devoir  fe  fonvenir  qu'autrefois  l'éleâion  du  Pape  ne 
pouvoit  fc  &ire  fans  Vamorité  de  l'Empereur  ^  que  Jefus-Chrift  avoir  trop 
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bien  diftingué  les  fonâions  des  deux  p utflaooes ,  pour  qu^il  pût  fe  flatter  de 
les  confondre  ;  qu'en  un  mot  ils  reconnoilToient  Philippe  pour  Roi  de  Ger- 
manie &  des 'Romains  «  &  qu'ils  atceiidoimc  de 'Sa  Saîme»f^  qifdiel^  cou- 
ronnât Empereur  en  temps  &  lieu  «  comme  il  étoit;  de  fan  devoir* 

Philippe ,  dont  les  armes  ayoienr ,  malgré  le  Pape ,  prévalu  jofqcPaion 
ilir  celles  d'Otton ,  efluya  des  revers  qu'il  ne  dut  acoibuer  qu'à  fa  propre 
imprudence.  Prémiflas  y  Roi  de  Bohème ,  qui  s'étoit  dédané  pour  lui ,  avoir 
répudié  fa  femme ,  avec  ou  fans  raiibn  légirtme.  Cette  afEwte  Aomeftiqoe 
n'intéreffoit  en  aucune  manière  Philippe  ;  cependant  <jl  époufa  la  querdle 
de  la  Reine  répudiée ,  & .  entreprit  de  Êùre  dépofer^  le'lloi  de  Bohême. 
Juftement  irrite  de  ce  procédé ,  Prémifles  le  dénicha  des  intéréu  de  YVî^ 


lippe,  &  entra  dans  le  parti  d'Otton,  ce  qni  lui  vito  le  fiirnom  i^Ono* 
care ,  ou  cher  à  Otton ,  que  quelques-uns  de  tes  fnccefleurs  om  porté.  En* 
haridi  par  un  tel  allié  ^  Otton  fie  des  e]itrq>rifes  &  eut  des  fuccès  ea  Thu- 
cinge  &  dans  la  Saxe ,  qui  fervoîent  de  théâtre  à  cette  guerre  ;  mais  il  ne 
recueillit  aucun  finit  de  ces  avantages.  Philippe  reprit  la  {upériorité,  attira 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Seigneurs  poiffims ,  battit  PrémHlas  & 
le  chafla  de  Bohême;  tint  und  ]i>îete  foiemnelle  à  Alx^-Chapelle ,  y  for 
de  nouveau  élu  Roi  des  Romains  »  &  oouronné  avec  fon  ^oufe  par  le  mê- 
me Archevêque  de  Cologne  qui  avoir  couronné  Otton,  dès  intérêts  du- 
quel il  s'étoit  détaché.  Innocent ,  toujours  prompt  à  lancer  fes  foudres ,  quoi* 
que  l'expérience  lui  eût  appris  qu'elles  n'intimidoient  prefque  plus  per- 
u>nne  en  Europe  »  excommunia  l' Acchevêque  de  Cologne ,  qui  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  remplir  (es  fonâions  Archiépifcopales  :  cependant  les 
intrigues  des  Légats  détachèrent  les  habkans  de  Cologne ,  de  Philippe  & 
de  leur  Prélat;  Tes  Légats  enhav^s  le  dépoferent,  &  en  préience  d'Ottoo 
nommèrent  à  cet  Archevêché  Bronon  ^  Prévôt  de  Rome  \  ce  qui  alluma 
une  guerre  violente  en  plufieurs  endroits  du  Dioceiê  esore  les  partifans  des 
deux  Prélats ,  Adolphe  ce  Bruaoo« 

Philippe  défendit  ^par  les  armes  la  canfè  d'Adolphe^  Otton  voulut  atiffi 
(butenir  par  la  même  voie,  les  intérêts  de  Bninon.  Les  deux  partis ,  cha- 
cun fous  les  ordres  de  fon  Chef  «  fe  rencontrèrent.  La  baoûtle  s'engagea , 
l'aâion  fut  courte  &  meurtrière ,  les  troupes  d'Otton  furent  maflacrées,  & 
il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  lui  quatrième.  Il  alla  fe  réfugier  en  An* 
gleterre.  Innocent  alarmé  de  la  viâoire  de  Philippe ,  &  voyant  fon  pro- 
tégé totalement  abattu ,  ne  fongea  qu'à  fes  propres  intérêts ,  &  craignant 
avec  raifon  que  le  vainqueur  ne  vint  à  Rome  tirer  une  vengeance  édatame 
des  injures  qu'il  avoit  re^es ,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer  le  Patriardie  d'A*- 
quilée ,  chargé  de  propoutions  de  paix.  Il  en  obtint  une  trê^  pour  Otton , 
trêve  que  Philiope  fit  d'autant  moins  de  difficulté  d'accorder,  que  ce  rival 
n'étoit  plus  redoutable  &  n'avoit  point  de  partifans.  Cependant  la  trêve 
étoit  à  peine  expirée,  qu'Otton  étoit  en  armes  avec  Wahdemar,  Roi  de 
Danemarck ,  qu'il  avoit  attiré  dans  fon  parti  Philippe  s'avanoa  à  la  tête  de 
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ibn^'àttriëé  jof<fa%  Bïinibergf,  où  il- entra;  il  y  tmnba  mdadc,  fut  obligé 
de  s'y  arrêter  quelques  jours ,  &  dans  le  tems  qu'il  commençoit  à  fe  réta*^ 
blir»  y  fut  lâchement  affafliné  par  Otton  de  WitteUbach,  Comte  de  Ba- 
vière,  le  22  Juillet  xao8  après  un  règne  de  10  ans. 

Otton    IV. 

Otton  «voit  it$  droits  inconteftables  à  ta  Couronne  Impériale,  &  i! 
fe  montra  digne  de  ce  haut  rang  par  Ton  empreflement  à  faire  pourfuivre 
en  juftice  cet  Otton  de  Wittelfbach ,  qui  n'avoit  pas  craint  dVfTaffîner  Phi« 
lippe  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  donner  une  de  fès 
filles  en  mariage. 

.  OttOB  IV ,  après  avoir  époufê  la  dernière  des  trois  qu'A  avoit  laiflëef 
en  mourant ,  alla  en  Italie ,  &  y  reçut  à  Rome  la  Couronne  Impériale  des 
mains  du  Pape ,  qui  eut  grand  foin  de  te  congédier  auffî^tôc ,  &  de  le  prier 
de  fè  retirer  àis  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville.  Otton  fe  difpofoie 
malgré  lui  à  s'éloigner,  lorfque  les  Romains  prkent  querelle  avec  les  AI-* 
lemands  ;  on  en  vint  aux  maixis  y  &  la  fuite  de  FEmpereur  fut  trés-mal« 
traitée.  t)tton  fe  plaignit  d'avoir  perdu  dans  cette  affaire  onze  cens  che** 
vaux  ;  il  n'en  fut  point  dédommagé  ,  &  cette  difpute  fut  un  fujet  de 
brontlterie  entre  le  Pape  &  lui.  La  cdnteftation  devint  plus  vive  par  le 
refus  formel  qu'Otton  fit ,  contre  la  foi  de  (on  ferment ,  de  remettre  au 
fairit  iSiege  les  terres  de  la  Comtefle  Mathilde ,  la  plupart  des  Magiflrats 
d'Italie  aflurant  que  cette  donation  faite  par  une  PrincefTe  fbible  &  vieille  ^ 
étoit  nulle ,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  fa  puiflance  de  difpofer  de 
fiefi  réverfibles  .à  l'Empire.  L'Empereur  y  comme  s'il  eut  voulu  pouiler  à 
bout  Innocent,  commença  les  hoitilirés  y  s'empara  de  quelques  places  ap-» 
partenantes  au  faint  Siège ,  poita  fes  armes  en  Sicile ,  &  fut  fur  le  point 
de  détrôner  le  jeune  Frédéric  ,  fils  de  Henri  VI  y  fous  prétexte  que  la 
Fouille  &  k  Sicile  étoient  auflî  des  fiefs  de  l'Empire. 

Le  Pape  Irmocent,  vivemctat  irrité  dts  procédés  d'Otton ,  Pexcommu* 
nia  folemnellement ,  déclara  fes  fnjets  déliés  du  ferment  de  fidélité  ,  6c 
leur  défendit,  même  fous  peine  d'excommunication  ,  de  le  reconnoitre 
poiir  Empereur.    . 

Le  trop  'fréquent' ufarge  que  les  Papes  avoîent  fait  de  leurs  foudres, 
avott  accoumme  les  Rois  &  les'Narîons  à  les  voir  fans  émotion,  &  à  en 
être  frappés  fans  fe  fentor  blefles  ;  mais  Otton  avoit  évidemment  tort ,  & 
fsL  propre  injufHce  lui  fufcitant  des  ennemis ,  tui  nuifit  beaucoup  plus  que 
Fanathême.  Le  Landgrave  de  Thuringe,  les  Archevêques  de  Mayence  & 
de  Trêves',  le  Duc  d^utrîche,  le  Roi  de  Bohême  &  beaucoup  d'autres 
Seigneurs  s'emprefïèteflé -dedéferer  aux  ordres  du  Pape.  Otton,  toujours 
rempli  de  projets  de  vengeance,  continua  de  ravager  les  terres  de  l'Eglife 
&  celles  4u  Roi  de  Sicile;  il  rejetta  avec  indignation  toutes  les  propoû^ 
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tiens  de  paix  »  que  lui  fit  faire  le  Pape.  Les  pardfans  de  l^Einpereiir  fe  cou- 
iluifirent  avec  autant  de  violence  que  leur  maître ,  &  les  excès  auxquels 
ils  fe  portèrent  en  Allemagne ,  ne  Servirent  qu'à  a0biblir  le  parti  d'Ouon , 
dont  ^s  affaires  alloient  en  décadence  ^  &  furent  précipitées  vers  leur  ruioe 
entière  par  les  (oins  de  Philippe- Augufte ,  qui  faififlànt  une  occafion  auflt 
fevorable  de  détruire  un  ancien  ennemi ,  agit  fi  fortement  auprès  du  Roi 
de  Bohême ,  du  Landgrave  de  Thuringe ,  des  Ducs  d^Au triche  &  de  Bavière, 
des  Archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Cologne  ,  qu'aflîbmblés  à 
Bamberg,  Us  élurent  Empereur  Frédéric  Roi  de  Sicile ,  fils  de  Henri  Vl&dè 
.Confiance ,  neveu  de  Philippe  de  Suabe  »  &  qui  étoit  alors  âgé  tout  au 
plus  de  dix-fept  ans. 

A  cette  foudroyante  nouvelle ,  Otton  s^emprefTa  de  repaflèr  les  Alpes 
&  de  fe  rendre  en  Allemagne ,  pour  y  ralBfèrnur  fon  autorité  ;  mais  il  y 
fut  ftiivi  de  très-près  par  Frédéric  qui  tint  une.  Diète  folemnelle  à  Mayen* 
<:e ,  où  un  grand  nombre  de  Seigneurs  vinrent  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. Otton  oppofant  Diète  à  Diète ,  en  affembla  une  à  Nuremberg  ;  & 
tandis  que  par  le  confeil  d^un  très-perit  nombre  d'amis  il  y  délibérait  de 
recouvrer  par  les  armes  le  Trône  Impérial ,  Frédéric  ^  couronné  Empereur 
à  Mayence ,  voyoit  accourir  en  foule  fous  fes  drapeaux  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  jufqu'alors  confervé  un  refte  d'attachement  pour  Otton ^  qui, 
abandonné  de  tous ,  fe  retira  à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre  fon  oncle, 
également  excommunié  par  le  Pape. 

Il  refloit  encore  à  Otton,  tout  d^ofé  qu'il  étoit ^  les  troupes  de  deux 
ou  trois  Seigneurs  d'Allemagne  ;  il  le  ligua  avec  fon   oncle   contre  Phi* 
lippe  leur  enpemi  commun ,  foutenu  de  fon-  côté  par  Frédéric.  Les  années 
des  deux  partis,  très-fbnçs  l'une  &  l'autre,  puifqu'on  comptoit  dans  celle 
du  Roi  d'Angleterre  &  d'Otton  plus  de  cent  cinquante  mille  honmies,  fe 
rencontrèrent  aux  environs  du  pont  de  Bouvinès  :  le  combat  s'engagea,  la 
bataille  fut  longue  &  (f^S'^fanglante  ;  la  viâoire  refla  quelque  tems  incer- 
taine ,  mais  la  fortune  fe  fixa  fous  les  drapeaux  de  Philippe  &  de  Frédéric. 
L'armée  du  Roi  d'Angleterre  &  de  fon  neveu  fut  mife  en  déroute;  Otton 
même  y  courut  les  plus  grands  dangers,  &  ce  ne   fut  qu'avec  bien  de  la 
peine  ,  qu'il  fè  déroba  par  la  fuite  à  la  vengeance   des  vainqueurs.  Cette 
dernière  défaite  combla  l'infortune  d'Otton  ,  qui  n'ayant  plus  perfonne  qui 
pfàt  fê  dédaier  pour  lui ,  &  privé  pour    jamais  de  rJStiipire ,  iè  retira  à 
Brunfwipk,  y  vécut  encore  quatre    ans  en  homme   privé  ,  mais  gardant 
toujours  les  omçmens  Impériaux ,  qu'il  envoya  pounant  à  Frédéric  lorf- 
qu'il  fe  fentit  près  de  fa  fin.  Il  pafta  fes  derniers  jours  en  Chrétien  vala- 
blement réfîgné ,  repentant  de  fes  fautes,  4^fabufé  des  grandeurs  humaines, 
&  après  avoir  re^  l'abfolution   de  l'Çvèque  ;d'Hilde^eim ,  il  mourut  le 
79  pç  M^i  121Ç,  dix  jEins  ;ipr^s  qu'il  eut  (^^  j^eccinju^  Empereur. 

FaiDisic 
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FRiDéRicIL 

Quoique  depuis  quatre  ans  Frédéric  II  fôt  reconnu  feul  &  légitime  Em^ 
pereur  ^  il  ne  fut  pourtant  pas  plutôt  informé  de  la  mort  d'Otton  ,  qu'il  fe 
fit  de  nouveau  couronner  Roi  des  Romains ,  comme  il  Tavoit  été  dans  fa 
première  en&nce  fous  Henri  VI  fon  père.  Lors  de  cette  cérémonie,  Fré- 
déric qui  vouloir  fe  rendre  la  Cour  de  Rome  favorablp ,  fe  croifa  pour  la 
Terre  lainte  entre  les  mains  de  Sigefi-oy ,  Archevêque  de  Mayence  &  Lé-- 

Î[at  du  Pape.  Innocent  III ,  comblé  de  joie  en  apprenant  un  u  noble  de{^ 
ein ,  confirma  Péleâion  de  Frédéric  à  TEmpire ,  ne  fe  doutant  pas  que 
toutes  les  promeffes  de  ce  Prince  ne  tendoienc  qu'à  obtenir  l'inutile  &  !b- 
lemnelle  cérémonie  du  Couronnement  à  Rome  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
affermir  fa  puiflknce  par  la  &veur  du  faine  Siège ,  fe  réfervant  la  liberté 
de  n'exécuter  aucuns  de  fes  engagemens ,  aufli-tôt  qu'il  auroit  obtenu  ce  qu'il 
défiroit.  Pour  mieux  tromper  le  Pape ,  qui  fouhaitoit  ardemment  que  la  Si- 
cile ne  fût  point  unie  à  l'Empire ,  de  <:raint«  que  les  Empereurs  ne  fe  ren-* 
diffent  trop  puilfans  en  Italie,  Frédéric  par  la  fameufe  conftitution  d'Egra, 
promit  d'émanciper  fon  fils  dès  qu'il  feroit  couronné  Empereur,  &  de  lui 
laiifer  le  Royaume  de  Sicile  pour  le  tenir  de  l'Eglife  Romaine. 

A  juger  de  Frédéric  par  ces  conceflions  en  apparence  très-imprudentes, 
on  l'eut  pris  pour  un  Prince  timide,  lâche,  indiffêrent  fur  les  droits  de  fa 
Couronne  ;  ce  fiit  ainfi  que  le  crédule  Innocent  III  en  jugea  ;  mais  il  ne 
tarda  point  à  reconnoitre  fon  erreur ,  &  il  ne  tint  qu'à  lui  de  convenir  avec 
le  refle  de  l'Europe ,  que.  quoique  dans  le  commencement  de  fon  règne , 
Frédéric  II  eût  ufé  de  difnihulation ,  il  n'en  étoit  pas  moins  un  des  plus 
grands  Empereurs  qui  eût  encore  gouverné  l'Allemagne  ;  fage ,  prudent ,  plein 
d^ardeur  pour  la  gloire,  hardi,  entreprenant,  excellent  Général,  intrépide 
foldat,  conftammenc  occupé  du  bonheur  de  fes  peuples.  Il  lui  manqua  peut- 
être  quelques-unes  des  vertus  que  la  Religion  exige ,  &  il  aima  paffîonné^ 
ment  les  feamies  \  mais  qu'importe  qu'il  les  idolâtrât ,  fl  jamais  il  ne  s'en 
laiffa  dominer  >  qu'importe  qu'il  eût  des  foibleffes  >  fes  démuts  furent  ceux 
des  héros  ,  &  le  plus  grand  au  jugement  de  Rome ,  fut  qu'il  brava  les  Pa«« 
pes,  humilia  leur  "ambition  &  méprifa  les  moines. 

•  Innocent ,  qui  s'étoit  flatté  de  couronner  l'Empereur ,  n'eut  pas  le  tempt 
de  faire  cetçe  cérémonie  ;  il  mourut  &  fut  remplacé  par  Centio  Savelli ,  qui 
fut  facré  fous  le  nom  d'Honorius  III.  Savelli  iè  hâta  de  notifier  fon  éleâioo 
à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  fur-tout  à  l'Empereur ,  qu'il  exhorta  forte- 
ment à  remplir  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  d'aller  à  la  Terre  fainte  j  il  fol- 
Jicira  trés-prelfamment  les  autres  Souverains  au  même  voyage;  mais  la 
manie  des  Croifades  étoit  un  peu  tombée ,  &  de  tous  les  Souverains ,  An« 
dré ,  Roi  de  Hongrie  ^  fut  le  feul  qui  eut  cette  année  la  pieufe  imbécillité 
d'aller  en  Paleftine.  Frédéric ,  qui  jamais  n'avoir  ité  dans  l'intention  de  fe 
prêter  fërieufement  aux  vues  du  faint  Siège  fur  cet  objet,  avoit  de  très* 
Tome  IL  Rrr 
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bonnes  raifons  pour  remettre  à  un  autre  temps  cette  expédition.  Il  n^âvoit 
pas  encore  été  couronné  Empereur  à  Rome.  Sa  préfence  étoit  néceflaire 
en  Allemagne,  &  il  ne  lui  convenoit  pas  de  pailèr  la  mer  avant  que  d'a- 
voir appaifé  les  troubles  qui  agitoient  l'Italie. 

Après  avoir  fait  part  de  fes  raifons  au  Pape,  Frédéric  s'appliqua  tout 
entier  à  régler  les  affaires  de  fon  Royaume,  &  fît  élire  fon  fils  Henri,  en- 
core enfant ,  Roi  des  Romains.  Honorius  fut  fort  irrité  de  cette  éleâion , 
faite  fans  qu'on  lui  en  fit  part,  &  après  que  l'Empereur  avoir  (blemnel* 
lement  promis  de  faire  (on  fîls  Roi  de  Sicile,  &  non  Roi  des  Romains. 
Frédéric  oui  avec  raifbn  s'embarralfoit  très*peu  dans  cette  affaire  de  Paveu 
ou  du  délaveu  du  Pontife ,  lui  écrivit  pourtant  que  c'étoient  les  Seigneun 
qui ,  malgré  lui ,  avoient  élu  fon  fils.  Honorius  parut  très-peu  content  de 
cette  excufe  ;  mais  fon  reffentiment  n'empêcha  point  l'Empereur  de  pafTer 
en  Italie ,  &  d'aller  àvRome  ,  où  le  Pape  ne  pouvant  faire  autrement,  le 
couronna  avec  l'Impératrice  Confiance  (on  époufe.  Frédéric ,  qui  avoir  en- 
core befoin  de  l'appui  du  faint  Sie^e ,  renouvella  publiquement ,  pour  lui 
faire  fa  cour ,  le  vœu  qu'il  avoir  fait  d'aller  en  la  Terre  fainte ,  &  publia 
une  confticution  toute  en  faveur  de  TEglife ,  des  perfonnes  &  des  biens  Ec- 
cléfiafliques. 

Les  troubles  de  l'Italie  étoient  caufés  par  les  Guelfes  &  les  Gibelins, 
faâions  également  puiffantes  &  violemment  acharnées  l'une  contre  l'aun-c. 
Les  villes  du  parti  des  Guelfes ,  foutenus  en  fecret  par  le  Pape ,  refiiferent 
de  jurer  obéiffance  à  Frédéric  ;  il  en  fut  très-irrité  ;  mais  diflimulant  encore 
fon  reflentiment ,  il  marcha  contre  Richard  &  Thomas,  Comtes  d'Anagni, 


s'enfuir ,  &  d'aller  chercher  un  aîile  auprès  du  Souverain  Pontife ,  exila  les 
Evéques  complices  de  la  révolte ,  ordonna  que  tous  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nes rebelles  fliffent  punis  par  les  Magiftrats ,  refufa  la  poflefïÎGn  de  Icun 
Eglifes  à  quelques  Evéques  que  le  faint  Siège  avoit  nommés  (ans  fa  par- 
ticipation ,  &  nomma  lui-même  à  plufieurs  Evêchés ,  fans  le  confememcnt 
du  Pape,  flonbrius  s'en  plaignit  amèrement  ;  &  Frédéric  lui  répondit ,  qu'Em- 
pereur &  Roi  de  Sicile ,  il  étoit  Juge  fouverain  de  fes  fujets ,  des  Ecclé- 
fiaftîques  comme  des  Séculiers ,  &  qu'il  s'enfeveliroit  plutôt  fous  les  débris 
de  fon  trône ,  que  de  renoncer  à  cette  prérogative.  Honorius  que  la  pré- 
fence de  l'Empereur  gênoit  beaucoup  en  Italie ,  indiqua  une  conférence  pour 
la  Croifade  à  Vérone  \  Frédéric  s'y  rendit ,  &  promit  avec  ferment  de  paf- 
fer  dans  deux  ans  en  Paleftine  ;'  pour  l'y  engager  encore  davantage,  Jean, 
Roi  de  Jerufalem  ,  lui  promit  en  mariage  fa  fille  Ifabelle ,  héritière  de  fa 
Couronne^  projet  de  mariage  qui  fut  accepté  des  deux  côtés,  l'Impéra- 
trice Con(îance  étant  morte  l'année  précédente. 

Quelque  folemnelles  qu'eufTent  été  les  promeffes  de  Frédéric  de  pafTer 
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\  la  Terre  fatnte ,  il  avoit  la  plus  grande  répugnance  à  s'engager  dans  cette 
expédition  ^  il  étoit  trop  éclairé ,  pour  n'en  pas  reconnoitre  Timprudeoce  ^ 
les  dangers  &  l'inutilité.  La  plupart  des  Souverains  de  l'Europe  penfoient 
à-peu-prcs  comme  lui;  cependant  le  terme  du  départ  approchoit,  &  l'Em- 
pereur,  lié  par  Tes  fermens,  ne  favoit  comment  fe  dégager,  lorfqu'il  fe 
présenta  une  occafion  favorable  d'obtenir  un  nouveau  délai  :  les  Romains , 
mécontens  d'Honorius,  s'étoient  révoltés,  &  l'avoient  contraint  de  fe  re- 
tirer à  Tibur  :  ce  fut  là  que  l'Empereur  lui  envoya  le  Roi  de  Jerufalém 
pour  le  prier  de  lui  accorder  un  nouveau  délai  de  deux  an$.  Le  Pape, 
qui  dans  la  (ituation  où  il  fe  trouvoit,  n'avoit  garde  de  s^attirer  un  nouvel 
ennemi  fur  les  bras ,  par  le  refus  d'une  grâce ,  qui  au  fond ,  ne  lui  coûtoit 
rien  I  accorda  ce  délai  à  Frédéric  qui  rentra  dans  la  Fouille. 

Le  mariage  de  Frédéric  avec  la  PrincefTe  Ifabelle  ayant  été  célébré  ,  il 
exigea  que  le  Roi  de  Jerufalém ,  fon  beau-pere ,  lui  cédât  fa  couronne , 
&  tous  les  droits  de  /a  fille.  Trop  foible  pour  s'oppofer  à  cet  aâe  d'in- 
juflice";  Jean  de  Brienne  fut  contraint  de  céder  à  la  Loi  du  plus  fort ,  & 
il  alla  cacher  fa  difgrace  en  France,  où  il  paiTa  le  refte  de  fa  vie.  Les 
Guelfes  &  les  Gibelins  déchiroient  toujours  l'Italie ,  &  les  Guelfes  attachés 
au  Pape ,  qui  paroiflbit  alors  d'intelligence  avec  l'Empereur ,  avoient  une  fu- 
périorité  (1  marquée  (ùr  les  Gibelins,  que  Frédéric  ayant  voulu  réunir  fous 
bi  domination  les  villes  de  Lombardie ,  la  plupart  d'entr'elles  déjà  liguées 
contre  lui ,  ne  voulurent  ni  lui  obéir ,  ni  le  recevoir.  Honorius  qui  défiroit 
encore  plus  l'éloignement  de  .l'Empereur ,  que  le  fuccès  des  Guelfes ,  fè 
rendit  médiateur  dans  cette  affaire ,  &  la  termina  à  l'avantage  de  Frédé- 
ric ;  mais  à  condition  qu'il  hâteroit  fon  voyage  pour  la  Terre  fainte.  Le 
Souverain  Pontife  n'eut  pourtant  pas  la  confolation  de  voir  ce  départ  fi 
ardemment  fouhaité  ;  il  mourut ,  &  eut  pour  fucceffeur  Hugolin ,  Evéque 
d'Oftie ,  qui  fous  le  nom  de  Grégoire  IX  s'eft  rendu  (i  recommandabie  par 
Tes  grandes  qualités^  &  fon  caraâere  fougueux  &  turbulent. 

11  ne  refloit  plus  de  reffources  à  l'Empereur  pour  différer  fon  voyage; 
réfolu  de  s'embarquer,  puifqu'il  ne  pouvoir  faire  autrement,  il  fe  rendit  à 
Otrante ,  rendez-vous  de  toute  l'armée  des  Croifés  ;  une  partie  de  fcs  trour 
pes  fut  moiiTonnée  par  une  maladie  contagieufe  ;  il  en  fut  atteint  lui-mê-^ 
me,  rifqua  de  périr,  &  ne  put  fe  rendre  cette  année  en  Orient*  Son  excufè 
étoit  affurément  bien  légitime  \  mais  elle  ne  parut  qu'un  prétexte  à  l'irafr 
cible  Grégoire  IX ,  .qui  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  zS\&é  des  Cardi-* 
naux ,  des  Evêques  &  des  autres  Prélats ,  déclara  -publiquement  dalis  Ut 
grande  Eglife  d'Anagni,  Frédéric  excommunié,  réitéra  fes  foudres  à  Rome ^ 
&  fans  vouloir  entendre  aucune  propofition  d'accommodement ,  écrivit  une 
lettre  circulaire  \  tous  les  Evéques,  par  laquelle  il  menaçoit  l'Empereur  de 
le  dépofer  de  l'Empire,  fi  fa  contumace  l'exigeoitj  - 

La  violence  du  procédé  de  Grégoire  étoit  révoltante  ;  Frédéric  eo:  fiit 
indigné,  il  répandit  des  manife(les.da&s.lefqiiels  il  démontroit  par  la  réalité 
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de  la  maladie  qui  l'avoît  empêché  de  s'embarquer ,  Hniquité  du  foirreraln 
Fonrife  ;  il  écrivît  à  tous  les  Souverains ,  &  peignit  des  couleurs  les  plus 
vives,  Pambition,  le  defpôtifme  &  Pavidité  de  la  Cour  de  Rome.  Defon 
côté  le  Pape  ne  cefibit  de  lancer  contre  fon  ennemi  des  anathémés  \  mais 
tandis  qu'il  épuifoit  les  forces  de  fa  puiflance  fpirîtuelle ,  Frédéric  ,  pour 
s'attacher  les  Frangipanes,  &  plufieuts  autres  Seigneurs  Romains  ,  acheta 
leurs  terres  argent  comptant ,  leur  en  fit  enfuite  donation ,  &  les  rendit 
par-là  fbudataires  de  l'Empire ,  qu'ils  étoient  obligés  de  fervir  enven  & 
contre  tous  :  ce  moyen  lui  réuÛit ,  &  ces  fbudataires ,  pour  le  mieux  fer- 
vir ,  excitèrent  dans  Rome  une  révolte  contre  le  Pape ,  qui  fut  obligé  d'en 
fortir  &  d'aller  fe  réfugier  à  Péroufe. 

Cependant,  quelque  violente  &  fondée  que  fât  la  colère  de  l'Empereur, 
voulant  mettre  la  juftice  de  fbn  côté  &  ne  laiffer  aucun  prétexte  au  Sou- 
verain Pontife  ,  il  s'embarqua  pour  la  Terre  fainte  »  après  avoir  réglé ,  en 
cas  de  mort ,  l'ordre  de  fa  fucceffîon  entre  Tes  enfans ,  &  laifTé  ,  pendant 
ion  abfence ,  le  Duc  de  Spolette ,  Bayle  ou  Gouverneur  de  Sicile  /  avec 
pouvoir  de  négocier  la  paix  avec  la  Cour  de  Rome.  Ce  qu'il  y  eut  de 
i^ngulier ,  fut  que  Grégoire  ,  qui  n'avoir  excommunié  l'Empereur  ^  que 
pour  ne  s'être  pas  embarqué  pour  la  Palefline ,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
partoit,  qu'il  lui  fit  défenfes  de  pafler  outre,  fous  prétexte  qu'il  n'appar- 
tenoit  pas  à  un  excommunié  de  paroitre  à  la  tête  des  armées  du  Seigneur. 
Frédéric  méprifa  cette  défènfe ,  arriva  au  port  d'Acre ,  oii  il  fut  fort  froi- 
dement reçu  par  les  Chrétiens  du  pays  ;  grâce  aux  foitis  de  deux  frères 
mineurs  ,  que  le  Pape  y  avoir  envoyés  »  &  qui  avoient  ordonné  au  Fa- 
triarche  de  Jerufalem  de  le  dénoncer  excommunié  &  parjure. 

Ces  fureurs ,  aufïï  impuiffantes  qu'elles  étoienc  atroces  ,  n'empêchèrent 
pourtant  point  Frédéric  de  combattre  contre  les  infidèles  ;  fa  valeur  &  fes 
armes  auroient  eu  vndfemblablement  les  plus  éclatans  fuccès ,  fi  les  me- 
nées du  Pape  en  Italie,  trop  fécondées  en  Palefline  par  la  plupart  des 
chefs  des  croifés ,  n'euflent  perpétuellement  contrarié ,  ou  rendu  inutiles  fes 
opérations.  Les  croifés  étant  trop  fbibles  &  trop  divifés  pour  réfîfter  aux 
fcrces  fupérieures  de  Meladin ,  Soudan  d'Egypte ,  l'Empereur  conclut  avec 
ce  Prince  un  traité  par  lequel  Meladin  s'obligea  de  lut  livrer  Jerafalem 
pour  en  difpofer  &  la  fortifier  à  fbn  gré ,  à  condition  pourtant  qu'on  ne 
toucheroit  point  à  la  Mofquée  ou  à  fon  enceinte ,  qu'on  ne  fouffiriroit 
point  qu'Aucun  Franc  s'en  emparât ,  mais  qu'elle  demeureroit  entre  les  mains 
des  Mufulmans  pour  y  £iire  leurs  prières  &  l'exercice  public  &  libre  de 
leur  Religion. 

En  exécution  de  ce  traité ,  le  plus  avantageux  que  les  circonflances 
eurent  permis  à  l'Empereur  de  condure,  il  fit  fon  entrée  à  Jerufalem  ^  &  re-* 
vém  des  ornemens  Royaux ,  il  fe  rendit  à  l'Eglife  du  faint  Sépulchre ,  fur 
l'aùrel  de  laquelle  il  avoir  fût  pofer  une  Couronne ,  qu'il  le  mit  lui-même 
iur  la  tête,  oc  fe  fit  proclamer  Roi  de  ;  Jerufalem  i  mais  candis  qu'il  y  &i* 
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Soit  reconnoitre  (on  autorité ,  fe  patriarche  de  Jenifalem ,  homme  violent 
&  fanatique ,  écrivit  deux  lettres ,  Tune  au  Pape ,  &  Vautre  adrelfêe  à  tous 
ies  fidèles  «  dans  lefquelles  il  calomnioit  atrocement  Frédéric ,  &  donnoit 
a  (on  traité  avec  Meladin  l'interprétation  la  plus  injurieufe.  Dans  le  même 
temps  PEmpereur  informé  que  Jean  de  Brienne ,  ion  beaiirpere ,  ligué  avec 
tjrégoire  ,  avoit  iait  à  la  tête  d'une  puiilante  armée  une  invafion  en  Sici- 
le ,  où  il  avoit  déjà  étendu  Tes  conquêtes ,  fe  hâta  de  fe  mettre  en  mer 
pour  venir  défendre  fes  Etats. 

Grégoire  IX  ne  fut  pas  plutôt  averti  du  retopr  prochain  de  Frédéric  , 
qu'ail  envoya  demander  de  tous  côtés  des  fecours  contre  lui  *,  mais  malheu- 
reufement  pour  fes  armes  ^  Jean  de  Brienne  qui  s'étoit  emparé  d'un  grand 
nombre  de  villes  dans  la  Campanie ,  dans  la  Fouille  &  dans  les  Frovin-- 
ces  dltalie  dépendantes  du  Royaume  de  Sicile  ^  partit  précipitamment 
pour  la  France ,  afin  de  fe  préparer  au  voyage  de  (Jonftantinople ,  où  les 
Latins  l'attendoiçnt  pour  l'élever  au  Trône  Impérial  ;  enforte  qu'il  fut  très- 
facile  aux  troupes  Impériales  de  recouvrer  toutes  les  places  que  Jean  de 
Brienne  leur  avoit  enlevées  ;  outré  de  ces  dé&ites ,  Grégoire  comptant  peu 
fur  fes  armes  temporelles ,  ufa  avec  la  dernière  rigueur  de  fon  glaive  ipi-* 
rituel ,  &  après  avoir  réitéré  l'excommunication  contre  l'Empereur ,  il  dé- 
lia tous  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  ;  perfonne ,  difoit-il ,  ne  devant 
garder  fa  foi  à  celui  qui  s'bppofe  à  Dieu  &  à  fes  Saints  \  maxime  dange- 
reufe  &  qui  pouvoit  autoriler  les  peuples  à  la  révolte  contre  leurs  Sou- 
verains. 

A  quoi  aboutit  cependant  cet  éclat  fcandaleux }  A  montrer  l'impuiffance 
de  Grégoire ,  qui  à  la  fin ,  fe  réconcilia ,  autant  qu'il  étoit  capable  de  fe 
réconcilier f  avec  l'Empereur,  qui  voulut  bien  fe  départir  de  quelques 
droits  litigieux  concernant  l'éleâion  des  Evêques  dans  fbn  Royaume  de 
Naples,  ne  perdit  d'ailleurs  aucun  de  fes  droits  Impériaux,  fut  abfous  & 

ÊaiTa  en  Allemagne,  d'où  on  l'avoit  averti  que  Henri  fon  fils,  Roi  des 
Lomains ,  impatient  de  régner ,  tramoit  une  révolte.  L'arrivée  de  fon  perc 
déconcerta  Henri ,  qui  rentra  dans  le  devoir. 

Le  defiin  de  Grégoire  étoit  d'être  perfécuteur  ou  perfëcuté  ;  malgré  Hi 
paix  avec  Frédéric ,  les  Romains  ,  s'étant  pour  la  féconde  fois  foulevés 
contre  lui ,  l'avoient  chalfé  de  Rome  &  de  Rieti ,  où  il  s'étoit  réfugié  ; 
3  écrivit  à  l'Empereur  pour  lui  demander  du  fecours ,  mais  Frédéric  qui 
fcmentoit  fous  main  la  révolte  des  Romains,  fe  preila  peu  de  le  fecou- 
rir;  &  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  lailfé  languir  pendant  plufîeurs  mois  , 
iju'il  obligea  les  Romains  à  lui  permettre  oe  rentrer  dans  Rome.  Féné^ 
tré  de  reconnoiffanee ,  Grégoire  l'aida  a  réduire  fon  fils  ,  qui  s'étoit  ré- 
volté pour  la  féconde  fois  en  Allemagne  ,  &  qui,  pris  les  armes  à  la 
main ,  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  &  dépouillé  de  la  dignité 
Royale  dont  Conrad  fon  frère ,  fils  dllabelle ,-  fut  revêtu. 

Malgré  la'  bonne  intelligence  qui  paroiflbit  régner  entre  Grégoire  & 
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Frédéric  ,   la  Lombardie.  étoit  toujours  agîtsée  par  les  fureurs  de  la  re* 
bellion  ;   les    Flaifanttns   même  portèrent  '  ^audace  jufqu'à  faire    pendre 


qui 
cufation  ,  fut  fon  empreflement  à  empêcher  l'Empereur  de^  porter  Tes 
armes  contre  les  rebelles ,  &  à  oifirir  fa  médiation  :  Frédéric  ne  la  refufa 
point  ;  mais  il  pafla  en  même  temps  en  Italie ,  Aiivi  d'une  puiflante  arr 
mée  ;  il  attaqua  Mantoue ,  en  raragea  les  environs  ^  &  fut  continuelle- 
hient  traverfé  pir  le  Légat  du  faint  Siège  ^  plus  occupé  à  confirmer  par 
fa  conduite  les  foupçons  de  l'Empereur  contre  le  Pape  ^  qu'à  ramener  les 
révoltés. 

A  l'occafion  des  hoftilités  de  Frédéric  &  de  la  perfidie  démontrée  du  Lé- 
gat )  le  Souverain  Pontife  &  l'Empereur  s'écrivirent  l'un  à  l'autre  des  Let*- 
très  &  des  réponfes  remplies  d'amertume  &  d'aiereur  ;  niais  en  dépit  de 
^^     *        '  '"    déclaroit  pour  la  plu  '  »•«*.../ 

jgué  les  reoelles  ,  fl  1 

ilpendre  Tes  conquêtes 
gne.  Cette  rébellion  fut  étouffée  prefque  dés  fa  naiflànce  par  la  valeur  & 
la  fagefle  de  Frédéric  ,  qui  n'et^c  pas  plutôt  pacifié  l'Allemagne ,  que  re« 
venu  en  Lombardie  il  tourna  toute  la  force  de  Ces  armes  contue  Milan ,  le 
centre  de  la  ligue ,  &  où  les  Vénitiens  &  toutes  les  villes  conjurées  avoient 
tàffemblé  leurs  troupes. 

La  fortune  fe  déclara  encore  pour  la  caufe  la  plus  jufle  ;  les  Milanois 
furent  entièrement  défaits ,  leur  ville  livrée  au  pillage ,  &  le  foldat  viâo- 
rieux  enrichi  de  leurs  dépouilles.  Cet  échec  des  révoltés  caufa  le  plus  grand 
chagrin  à  Grégoire  ,  &  déjà  il  étoit  drès-indifpofé  cotitre  Frédéric  ,  lors- 
qu'un nouvel  evénement-vint  augmenter  fa  haine.  L'une  des  prétendons  de 
ce  Pape  étoit  que  toutes  les  liles  de  la  mer  lui  appartenaient ,  &  l'on  ne 
conçoit  pas  fur  quel  titre  cette  prétention  ridicule  étoit  fondée  \  \  moins  que 
ce  ne  f&t  fur  l'Etat  primitif  de  faint  Pierre,  qui  en  fa  qualité  de  pêcheur^ 
fi^quentoit  habituellement  les  Ides  &  les  rivages.  Sur  ce  titre ,  &  diaprés  la 
donation  vraie  ou  fàuffe  de  Conftantini  &  celle  de  Louis  le  débonnaire, 
Grégoire  s'étoit  mis  en  pofIè(fion  de  la  Sardaigne ,  dont  les  Seigneurs  lui 
avoient  fait  honunage ,  &  il  l'avoit  4ivifëe  en  quatre  Pravinces.  Frédéric 
foutenoit,  au  contraire,  &  ce  n'étoit  pas  fans  vraifemblance ,  que  la  Sar- 
daigne appartenoit  à  l'Empire  ,  &  que  fes  Pvédéceffeurs  ne  l'avoient  per* 
due ,  que  pour  avoir  été  trop  occupés  ailleurs.  Ubalde ,  Seigneur  d'une  par^ 
tie  de  cette  ifle,  du  chdf  d'Adélafie  fa  fonme,  étant  mort,  Adélafie  cqn* 
fenrit  à  époufer  Entiui^  fils  naturel  de  l'Empereur,  qnifi,  s'étant  emparé  du 
refte  de  l'Ide ,  en  reçut  l'inveftiture  de  Frédéric ,   qut  érigea  la  Sardaigne 
en  Royaume  fèudataire  de  l'Empire. 
Violemment  outré  de  cette  entreprife,  le  Pape  écrivit  des  Lettres  fiil* 
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minantes  à  l^Empereur ,  qui  lui  répondit  à-peu-près  fur  le  même  ton.  Gré- 
goire l'excommunia  &  publia  contre  lui  une  bulle»  ou  plutôt  un  libelle 
atroce ,  dans  lequel  il  l'accabla  de  calomnies  &  d'injures  ;  il  ne  s'en  tint 
point  \  cet  éclat  ;  toutes  les  Cours  de  l'Europe  furent  bientôt  remplies  des 
écrits  violens  &  fcandalesax  de  ce  Pontife.  L'Empereur  fe  juftifia  de  toutes 
ces  imputations ,  qui ,  en  effet ,  étoient  trop  monflrueufement  atroces , 
pour  qu'on  pût  y  ajouter  foi  :  les  plus  douces  expreflions  de  Grégoire 
étoient  :  une  béte  pleine  de  noms  de  blafphéme  s'eft  élevée  de  la  mer  ^ 
&  cette  bête  étoit  Frédéric ,  qui  appelloit  Grégoire  le  grand  Dragon  qui 
Jcduit  r  Univers ,  PAntechrift ,  un  autre  Balaam ,  un  Prince  des  ténèbres. 

Cette  guerre  une  fois  déclarée ,  l'Empereur  chaffa  les  Frères  Prêcheurs 
&  les  Mineurs  originaires  de  Lombardie  ,  de  ion  Royaume  de  Sicile ,  or- 
donna fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens ,  à  tous  les  Eccléfiafliques 
de  ks  Etats  qui  étoient  à  Rome ,  de  revenir ,  pofa  par-tout  des  gardes  pour 
empêcher  qu'aucune  Lettre  du  Pape  ne  parvint  dans  les  lieux  de  fa  domi* 
xiation ,  avec  ordre  de  pendre  quiconque  en  feroit  porteur. .  Il  maltraita  même 
quelques  Couvens  de  moines ,  qui  fe  conduifoient  en  trop  fidelle  milice  du 
Pape.  Grégoire  voyant  que  la  voie  de  l'anathême  ne  lui  réufliflbit  pas^ 
demanda  le  fecours  des  armes  temporelles  h  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté , 
&  principalement  à  faint  Louis  ;  mais  fa  Lettre  n'en  impofà  point  à  ce 
Monarque ,  &  elle  indigna  tous  les  Seigneurs  François  ,  qui  s'écrièrent 
unanimement ,  qu'il  n'appartenoit  point  au  Pape  de  dépofer  un  Souverain  ^ 
ni  au  frère  du  Roi  de  France  de  recevoir  de  la  main  d^un  Pape  une  Cou* 
ronne  fur  laquelle  ils  n'avoient  ni  l'un  ni  Taurre  aucun  droit  ;  car ,  pour 
s'attacher  la  France ,  Grégaire  avoit  offert  à  fàint  Louis  d'élever  (on  frère 
à  l'Empire.  Toutefois,  pour  ne  pas  mécontenter  entièrement  le  Souverain 
Pontife  j  Louis  IX  permit  à  fon  Légat  de  publier  en  France  la  fentence  d'ex- 
communication contre  l'Empereur. 

Cependant  «  quoique  excommunié  en  Italie ,  en  France ,  dans  plufîeuri( 
villes  même  de  l'Allemagne,  Frédéric  ne  latflâ  point  de  célébrer  à  Pife  la 
fête  de  Noël ,  avec  la  plus  grande  folemnité  ,  oc  d'aflifler  aux  Offices  di- 
vins ;  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  s'avança  vers  Rome ,  &  fut  reçu  en 
maître  à  Foligny  &  à  Viterbe.  Réduit  au  plus  grand  embarras  ,  mais  trop 
fier  pour  céder ,  Grégoire  réfolu  de  paffer  des  menaces  aux  effets ,  &  de 
détrôner  fbn  ennemi ,  convoqua  un  Concile ,  pour  y  faire  vigoureufement 
procéder  à  cette  œuvre  d'iniquité.  Frédéric  qui  connoiffoit  les  vues  de  fbn 
perfëcuteur ,  fit  publier  un  manifëfte ,  par  lequel  il  déclaroit ,  que  tant 
que  cette  divifion  dureroît,  il  ne  permettroit  point  que  l'ennemi  déclaré 
de  l'Empire  afiemblât  un  Concile  ;  car ,  dit-il ,  rien  ne  feroit  plus  indécent 
pour  nous ,  pour  l'Empire  &  pour  tous  les  Souverains ,  de  foumettre  au 
Tribunal  de  l'Eglife  ,  ou  au  jugement  d'un  Concile ,  une  caufe  oii  il  s'agit 
de  notre  puîffance  féculiere. 

Frédéric  fit  tous  fes  efforts  pour  s'oppofer  à  cette  affemblée  ;  il  fit  prier 


504  ALLEMAGNE    {Hiftoin  dF) 

les  Souverains  de  défendre  ï  leurs  Evéques  de  s'y  rendre  ;  il  ne  diffimult 
pas  même  qu'il  prendroit  tous  les  moyens  pofiioles  pour  leur  fermer  lei 
pafTages ,  foie  par  mer ,  foie  par  terre  :  &  en  effet ,  il  étoit  bien  permis  à 
ce  Monarque  d'empêcher ,  même  par  la  voie  des  armes  ^  la  tenue  d'une 
aflemblée,  oii  il  étoit  manifefte  qu'on  devoit  tramer  fa  ruine.  Au  milieu 
de  tous  ces  troubles  &  de  tant  d'embarrds,  Frédéric  &  fon  fils  natuid 
Entius  »  excommunié  comme  lui ,  pourfuivoient  leurs  conquêtes  en  Italie, 
&  jufques  fur  les  terres  de  l'Eglife.  En  France ,  le  Légat  du  Pape  fe  donna 
tant  de  foins ,  qu'il  perfuada  à  plufieurs  Evéques  de  fe  rendre  avec  lui  à 
Rome ,  pour  afliller  au  Concile.  Ils  fe  mirent  en  route ,  &  firent  un  Traité 
avec  les  Génois,  qui,  moyennant  une  fbmme  d'argent,  s'obligèrent  de 
les  rendre  à  Rome  en  toute  fureté. 

Informé  de  ce  Traité ,  Frédéric  envoya  des  Ambaffadeurs  à  ces  Prélats, 
pour  les  prier  de  fe  défiiler  de  ce  voyage,  &  de  ne  pas  le  pouffer  à  bout: 
tls  refuferent ,  fe  mirent  en  mer ,  oc  furent  tous  pris  par  Entius ,  qui 
remporta  fur  la  flotte  Génoife  une  viâbire  complette.  Les  jprifonniers  ferent 
tous  conduits  à  Naples ,  où  ils  furent  très-étroitement  entermés.  La  fureur 
lde  Grégoire  étoit  montée  à  fon  plus  haut  de^ré  d'effervefeence  ^  &  fa  co- 
lère étoit  d'autant  plus  violente,  que  déjà  fon  ennemi  étoit  aux  environs 
de  Rome  à  la  tête  d^une  armée  ;  mais  Grégoire  échappa  au  danger  qui  le 
menaçoir,  il  mourut  âgé  de  prés  de  cent  ans^  après  avoir  tenu  quatorze 
ans  &  cinq  mois  le  faint  Siège,  où,  pour  l'Empire  &  l'Europe,  il  eut  été 
heureux,  qu'il  n'eût  jamais  monté.  Son  Succeffeur  Céleflin  IV  étoit  fi  vieux 
&  fi  malade  lorfqu'il  fut  élu ,  qu'il  n'occupa  le  Trône  Pontifical  que  feize 
jours.  La  divifion  des  Cardinaux  prolongea  la  vacance  du  faint  Siège  peu'^ 
dant  plus  de  dix- huit  mois,  pendant  lelquels  Frédéric  eut  le  bonheur  de 
goûter  les  douceurs  de  la  Paix  :  ce  fiit  auffi  dans  cet  intervalle  que  mourut 
Henri  fon  fils  ,  dans  la  prifon  où  il  avoir  été  renfermé.  Les  ennemis  de 
l'Empereur ,  &  fur  -  tout  les  Succeffeurs  de  Grégoire ,  furent  affez  lâches 
pour  l'accufer  de  l'avoir  fait  empoifonner  :  cette  infâme  cdomnie  ne 
prouva  que  l'atrocité  de  fes  accufateurs. 

Après  bien  des  intrigues ,  des  cabales  &  des  horreurs ,  le  Cardinal  Sini* 
balde  ,  de  la  maifon  de  Fiefque ,  fut  élu  Pape ,  &  prit  le  nom  dinno* 
cent  IV.  Il  eut  la  préférence ,  parce  qu'on  favoit  qu'il  étoit  aimé  de  l'Em- 
pereur ,  qui  l'aimoit  à  la  vérité ,  connoiffoit  fon  caraâere ,  &  s'écria  d'un 
ton  affligé ,  quand  il  apprit  fon  élévation  ;  »  le  Cardinal  Sinibalde  étoit  mon 
9»  ami ,  le  Pape  Innocent  IV  fera  mon  ennemi  «  ;  Frédéric  ne  fe  trompa 
point;  il  y  eut ^  à  la  vérité,  des  négociations  entre  les  deux  Puiflknces; 
on  parvint  même  à  rédiger  un  Traité  de  paix,  dont  les  articles  furent  jures 
\  Rome,  entre  les  Plénipotentiaires  du  Souverain  Pontife  &  ceux  de  l'Em- 
pereur; mais  bientôt  Frédéric  refufa  d'exécuter  ce  que  fes  Agens  avoient 
promis ,  &  fon  refus  étoit  très  -  légitime  ;  en  effet ,  il  demandoit  d'être 
abfous  de  fon  excommunication ,  avant  que  d'être  obligé  d'accomplir  aucun 

article 
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article  du  Traité  ;  Innocent  ^  au  contraire ,  lui  refufbit  cette  abfolution , 
jufqu^à  ce  qu^il  eût  d^avance  rempli  toutes  les  conditions;  enforte  que 
Frédéric  feroit  toujours  demeuré  à  la  merci  du  Pape  :  celui-ci ,  tout  auffi 
fougueux  &  plus  jeune  que  Grégoire ,  lança  Tes  anathémes  contre  l'Empe- 
reur ;  &  quittant  l'Italie ,  cruellement  déchirée  par  les  faâions  des  Guelfi^s 
&  des  Gibelins  ^  il  tenta  de  paflèr  en  Angleterre  y  dû  on  ne  voulut  pas  le 
recevoir ,  fit  demander  en  France  une  retraite ,  qui  lui  fut  refufëe  ^  chercha 
à  pafTer  en  Ana^on  ^  où  on  ne  voulut  point  lui  donner  afile ,  jura  de  fe 
venger  de  Tes  afm>nts  qu^il  méritoit ,  &  réfolut  de  venir  à  Lyon  qui  n^étoit 
pas  alors  réuni  à  la  France ,  &  qui ,  quoique  relevant  de  l'Empire  ^  étoir 
ïbumis  à  l'Archevêque ,  fort  attaché  au  Souverain  Pontife. 

A  peine  Innocent  IV  fut  arrivé  à  Lyon  qu^il  y  aflembla  un  Concile , 
auquel  aifiilerent  cent  quarante*quatre  Evéques  de  diverfes  nations ,  Bau« 
douin,  Empereur  de  Conftantinople ,  les  Ambafladeurs  de  la  plupart  des 
Souverains  de  l'Europe ,  &  Thadée  de  Suefla ,  Envoyé  de  Frédéric  pour  y 
foutenir  les  intérêts  &  défendre  la  caufe  de  fon  maître;  mais  les  Juges 
dévoués  aux  fureurs  du  Pontife ,  avoient  déjà  jugé  depuis  long-temps  cette 
caufe;  en  forte  que  malgré  la  force  &  l'évidence  desraifons  alléguées  par 
Thadée  de  Suefla ,  malgré  fès  proteftations  ^  Innocent  IV  excommuniant  de 
nouveau  l'Empereur  ^  le  déclara  infolemment  privé  de  tout  honneur  &  di*- 

avoienf 
donne* 

^un 
Empereur  appanenoit ,  d'élire  un  fuccefleur  à  l'Empire ,  promettant  de  fon 
cote  de  pourvoir  au  Royaume  de  Sicile. 

Cette  indigne^fentence  qui  eut  dû  armer  contre  cet  attentat  tous  les 
Rois  de  l'Europe , .  remplit  Frédéric  de  la  plus  vive  indignation  ;  il  fb  hâta 
d^envoyer  fon  fils  Conrad  en  Allemagne  pour  contenir  les  peuples  dans  le 
devoir ,  &  paffa  dans  la  Fouille  pour  rendre  à  fon  perfécuteur  une  partie  du 
mal  que  ceuii*ci  cherchoit  à  lui  mire.  La  violence  du  procédé  d'Innocent  IV 
rendit  ce  Pontife  odieux  à  tous  les  Souverains ,  qui  virent  clairement  com<^ 
bien  leur  étoit  injurieufe  Pambition  de  la  Cour  de  Rome.  St.  Louis  lui* 
même  défapprouva  la  dépofition  de  Frédéric  ;  il  entreprit  de  le  réconcilier 
avec  le  Pape,  eut  dans  cette  vue  deux  conférences  avec  Innocent  IV,  & 
ne  put  rien  gagner  fur  ce  caraâere  altier  &  inflexible  :  c^étpit  peu  pour  le 
iucceflbur  de  St.  Pierre,  d'avoir  dépofé  l'Empereur,  il  voulut  abfblument 
donner  la  Couronne  Impériale,  &  il  prefla  fi  vivement  les  Seigneurs  Alle- 
mands ,  fit  agir  tant  de  reflbrts ,  qu'enfin  Henri ,  Landgrave  de  Thuringe  » 
fut  au  Roi  àcs  Romains  par  les  Archevêques  de  Af  ayence ,  de  Cologne ,  & 
par  quelques  autres  Seigneurs  Laïques  :  pour  mettre  le  comble  à  Hnjure  ^ 
r Archevéaue  de  Mayence  prêcha  une  croifade  contre  les  Infidèles ,  à  la  t&e 
ddfquels  il  mettoit  rrédéric. 
Toutefois ,  comme  au  grand  chagrin  d'Innocent ,  Henri  n'étoit  guère  fou* 
Tome  IL  Sss 
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tenu  que  par  la  Cour  de  Rome^  les  Eccléfiaftiques  &  les  Moines  ^  on  lui  donna 
le  furnom  de  Roi  des  'Pritrts  :  cependant  ce  Roi  des  Prêtres  remporta  une 
viâoire  fur  Conrad ,  dont  à  la  vérité  il  avoit  corrompu  les  troupes  à  force 
d'argent.  Ce  n'étoit  feulement  point  en  Allemagne  que  le  Pape  pour- 
fuivoit  Frédéric;  il  le  perCécutoit  en  Italie  &  jufques  dans  Ton  Royaume  de 
Sicile  &  dans  la  Pouille ,  dont  les  fanatiques  Evéques  portèrent  leur  aveu- 
gle rage  jufqu'à  confpirer  contre  ce  Monarque.  Il  n^y  avoit  pas  de  moyen 
3ue  le  Pape  n'employât  pour  hâter  la  ruine  de  l'ennemi  qu'il  pourfuivoit; 
ne  rougit  point  d'écrire  contre  lui  â  Melic-Saleh,  Soudan  d'Egypte ,  pour 
l'engager  à  renoncer  à  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  l'Empereur.  Melic^- 
leh ,  dans  fa  réponfe ,  lui  reprocha  l'indignité  de  fa  démarche  ^  &  combien 
il  étoit  afireux  à  un  homme,  qui  ofoit  le  dire  le  Lieutenant  fur  la  terre 
d'un  Dieu  doux  &  pacifique ,  de  foufHer  le  feu  de  la  difcorde  &  de  foule- 
ver  les  peuples  &  les  Rois ,  contre  un  Prince  fon  Souverain.  Une  ame  moins 
ambitieufe,  moins  noire  &  moins  vindicative  que  celle  d'Innocent,  eut 
été  humiliée  de  la  réponfe  du  Soudan  :  le  Pape  n'en  fut  que  plus  acharné 
à  la  perte  de  Frédéric ,  &  fe  refîifa  encore  aux  foUicitations  de  St.  Louis. 
.  Tandis  que  l'Italie  étoit  en  feu ,  le  Pape  fe  préparoit  à  couronner  Em- 
pereur le  Landgrave  de  Thuringe  \  mais  Conrad ,  fuivi  d'une  armée  nom- 
breufe ,  s'étoit  rendu  au  lieu  où  le  couronnement  devoit  fe  feire  ;  il  y  eut 
un  grand  combat  entre  les  deux  partis  \  Henri  battu ,  prit  la  fuite  &  mou* 
rut  peu  de  jours  après  de  (es  bleffures.  Innocent  fe  hâta  de  folliciter  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Roi  des  Romains  ^  &  fon  Légat  en  Allemagne  fe  donna 
tant  de  foins,  que  Guillaume,  frère  de  Florent,  Comte  de  Hollande,  fut 
élu  à  Nuirz  par  quelques  Evêques  &  quelques  Comtes.  Ce  jeune  Seigneur 
avoit  pour  lui  le  Duc  de  Brabant ,  fon  oncle ,  les  Comtes  de  Gueldres  & 
d'Aloft,  ainfi  que  l'Archevêque  &  la  ville  de  Cologne,  celui  de  Brème ^ 
leurs  SufFragans  &  une  multitude  de  moines  ;  mais  Frédéric  avoit  dans  fon 
parti  le  plus  grand  nombre  des  Princes  d'Allemagne  ,&  les  plus  puiflans; 
fes  armes  cependant  n'étoient  pas  heureufes  en  Allemagne ,  où  les  Guelfes 
avoient  la  fupériorité. 

Impatient  de  porter  le  dernier  coup  à  l'Empereur,  Innocent  IV  publia  ' 
contre  lui  une  croifade,  &  il  eut  la  douleur  de  voir  qu'aucun  Prince  ne 
voylut  fe  croifer  ;  il  eut  auffi  le  chagrin  d'apprendre  que  dans  prefque  toute 
l'Allemagne ,  &  fur-tout  en  Suabe ,  le  mépris  que  Frédéric  fâifoit  des  cen- 
fures  Eccléfiafliques ,  avoit  paflë  jufqu'à  fes  iujets ,  qui  ne  l'efHmoient  pas 
moins  bon  chrétien ,  ni  moins  bon  catholique ,  pour  avoir  été  anathéma- 
rifé  :  d'ailleurs  tes  armes  de  Conrad  étoient  plus  heureufes  en  Allemagne 
que  celles  de  fon  père  en  Italie.  Le  Pape  réfolut ,  dit-on ,  de  fc  délivrer 
enfin  de  l'ennemi  qui  le  bravoit,  lui  &  ît%  foudres^  &  de  le  frapper  frfus 
fôrement  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  qu'on  crut  affez  générsdement  que  ce 
Souverain  Pontife  avoit  trempé  dans  ITiorrible  confpiration  qui  fut  tramée 
•lors  contre  les  jours  de  ce  Prince ,  par  Pierre  de  Vignes ,  fon  Chancelier 
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&  foîi  confident,  qui  tenta  de  Tempoifonner ,  de  concert  avec  le  médecin 
de  l'Empereur  :  au  moment  de  l'exécution  de  ce  crime ,  il  fut  découvert , 
&  les  traîtres  furent  punis  du  dernier  fupplice. 

Accablé  de  fatigue ,  de  travail ,  &  plus  encore  de  chagrins  domeftiques , 
environné  de  traîtres  corrompus  par  l'or  de  Rome ,  l'Empereur  eut  encore 
la  douleur  de  perdre  (on  fils  naturel  Entius ,  Roi  de  Sardaigne ,  qui ,  tombé 
au  pouvoir  des  Boulonnois,  périt  miférablement  en  prilbn.  Frédéric  fut 
û  fenfible  à  cette  perte ,  qu'il  tomba  dangereufèment  malade  ;  il  oi&it  vai- 
nement au  Pape  des  conditions  avantageufes ,  l'inflexible  Innocent  rejetta 


cile  &  de  Jerufafem  à  Conrad  ;  le  Duché  d'Autriche  à  Frédéric ,  fils  de 
Henri ,  Roi  des  Romains ,  dépofé  &  mort  en  prifon.  L'Empereur  (u^itua 
Henri  fon  autre  fils  à  Conrad ,  fi  celui-ci  mouroit  fans  enrans  ;  &  au  dé- 
faut d'en&ns  de  ces  Princes ,  il  appella  à  la  fucceflion  Mainfroi  fon  fils 
naturel ,  qu'il  nomma  Régent  du  Royaume  de  Sicile  en  l'abfence  de  Con* 
rad.  Frédéric  paroiflbit  pourtant  fe  rétablir  ;  fa  maladie  avoit  perdu  presque 
toute  (a  violence ,  &  on  le  croyoit  hors  de  danger ,  lorfque  le  1 3  Dé- 
cembre i2<o  ,  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  Le  bruit  courut  que  c'étoit 
Mainfi-oi,  fon  bâtard,  qui  l'avoit  étouffé,  en  lui  mettant  un  oreiller  fur  la 
bouche  pour  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Sicile /&  du  tréfbrdefon 
père  ;  mais  ce  bruit  calomnieux  ne  s'accrédita  point. 

Frédéric  mourut  à  55  ans,  dans  la  5i«  année  de  fon  règne  en  Sicile,  &  la 
3  ^«  depuis  fon  avènement  à  l'Empire.  Rome ,  Grégoire  IX ,  Innocent  IV, 
une  foule  de  moines  l'ont  vainement  calomnié  ;  il  eut  de  grandes  qualités , 
plus  de  vertus  que  fes  perfécuteurs  ;  il  étoit  très-éclairé ,  parloit  fiimiliere- 
ment  toutes  les  langues  de  fon  temps ,  aimoit  les  lettres ,  &  s'en  occupoit , 
autant  que  fes  devoirs  &  fes  importantes  affaires  pouvoient  le  lui  permet- 
tre. Il  compofa  un  livre  fur  la  nature  &  la  manière  de  gouverner  les  Ani* 
maux ,  un  Traité  de  la  chajfe  au  Faucon ,  quelques  pièces  de  poéfies  en 
langue  Tofcane.  Il  connoiffoit  fes  droits,  &  lavoit  les  défendre.  Il  fut  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  refpeâables  Princes  qui  euffent  illufbré  le  trône 
Impérial  ;  s'il  pafla  quelquefois  les  bornes  de  la  modération ,  on  n'en  doit 
accufer  que  l'acharnement  des  Papes  &  des  partifans  de  Rome. 

CONRADIV. 

A  la  mort  de  Frédéric  II ,  la  haine  du  Souverain  Pontife  bien  loin  de 
s'affoiblir,  parut  fe  rallumer  au  contraire,  avec  plus  de  fureur  &  de  viva- 
cité. Conrad  IV ,  Roi  des  Romains  &  fils  du  dernier  chef  de  l'Empire  « 
avoit  été  excommunié  comme  fon  père  ,  &  la  Cour  de  Rome  vouloit 
abfolument  le  dépouiller  de  tous  fes  Etats  &:  de  tous  fes  droits  ;  elle  eût 

Sss  a 
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voulu  pouvoir  lui  ravir  Tair  qu^il  refpiroit.  Guillaume  de  Hollande,  élu  auffi 
Roi  des  Romains ,  par  les  intrigues  du  Pape ,  lui  difputoit  les  armes  à  la 
m^in  TEmpire  en  Allemagne.  Le  Pape  avoic  donné  à  Henri  de  Lufignan, 
Roi  de  Chypre ,  le  Royaume  de  Jerufalem  ,  &  s'étoit  réfervé  pour  loi-méme 
la  pofTeflion  du  Royaume  de  Sicile;  enforte  qu'il  ne  (eroic  refté  à  Conrad 
que  le  Duché  de  Suabe  qu'on  lui  eût  encore  ôté ,  fi  fa  valeur ,  Tes  vertus 
&  {es  grandes  qualités  ne  lui  eufTent  infpiré  la  généreufe  réfolution  de  périr 
plutôt  que  de  céder  à  Tes  opprefTeurs.  Brave ,  prudent ,  habile  ,.  comme 
Ton  père  y  il  étoit  naturellement  bon  &  généreux;  mais  cruellement  perfô* 
cuté  par  des  traîtres ,  des  fiiâieux  &  des  ennemis  fans  humanité ,  les  cir« 
confiances  dans  lefquelles  il  fe  trouva,  le  rendirent  foupçonneux,  inquiet, 
violent,  cruel  même,  à  l'exemple  de  (es  atroces  ennemis  dont  il  iîit  fou- 
vent  obligé  d'imiter ,  par  repréfailles ,  la  barbarie  &  les  fureurs. 

Innocent  IV    ne   fut  pas   plutôt  informé  de  la  mort  de  Frédéric,  qu^ 
écrivit  aux  Evêaues ,  aux  Prélats ,  aux  Seigneurs  &  amc  Prêtres  de  Sicile 

{)our  les  inviter  brutalement  à  fe  réjouir  de  la  mort  de  leur  Souverain ,  & 
es  exhorter  à  fe  mettre  fous  la  prote£Hon  &  la  domination  du  (àinr  Siège: 
mais  le  brave  Mainfroi ,  fils  naturel  de  Frédéric  ,  oppofant  à  la  Cour  de 
Rome  une  réfiflance  invincible,  fe  hâta  d'envoyer  des  députés  à  Conrad 
pour  le  preffer  de  venir  prendre  poflèffîon  de  la  couronne  de  Sicile  ,  & 

f)rit  lui-même  la  route  de  Naples,  dans  la  vue  d'y  conferver  &  fbuteoir 
es  droits  de  fon  frère.  Il  eft  vrai  que  les  Napolitains ,  fatigués  d'interdits 
&  d'excommunications ,  lui  déclarèrent  qu'ils  etoient  réfolus  de  ne  recon- 
noitre  pour  Roi  d*autre  Prince  que  celui  qui  viendroit  muni  de  l'invefti- 
ture  &  de  la  bénédiâion  du  Souverain  Pontife.  Cette  déclaration  ne  dé- 
concerta point  Mainfroi ,  qui ,  au  nom  de  fon  frère  ,•  prit  l'adminiftratioa 
des  affaires  ,  gouverna  avec  la  plus  "grande  fageffe ,  oc  fe  fit  chérir  des 
Siciliens  ;  fa  modération  &  (on  zèle  pour  les  intérêts  de  Ccmrad  démenti* 
rent  bien  hautement  les  bruits  affreux  que  la  Cour  de  Rcmie  avoit  répaii* 
dus  contre  lui,  &  fur-tout,  cette  horrible  accufation  d'avoir  fait  périr  fba 
père ,  pour  s'emparer  de  fts  tréfors  &  de  la  couronne  de  Sicile  ;  puifqu'aa 
contraire ,  il  n'agit  dans  ce  même  Royaume  qu'au  nom  de  Conrad  y  qu'il 

Sreffoit  fans  cefle  de  venir  occuper  le  trune  i  il  fit  plus ,  il  y  fit  proclamer 
Loi  (on  frère. 

En  dépit  d'Innocent  IV ,  la  plupart  des  Princes  &  des  villes  reconnoif* 
foient  Conrad  pour  leur  Souverain ,  &  rejettoient  l'éleâion  de  Guillaume 
de  Hollande ,  qui  n'avoit  guère  pour  lui  que  les  Eccléfiafliques.  Innocent, 
furieux  d'éprouver  de  la  part  du  fils  de  Frédéric  autant  de  réfiflance  que 
le  père  lui  en  avoit  oppofé,  chargea  Elka  ,  frère  Prêcheur, de  publier  une 
croifade  contre  Conrad ,  &  de  promettre  à  tous  ceux  qui  y  prendroient 
part,  les  mêmes  indulgences  accordées  pour  les  croifades  de  la  Terre  fain- 
te  ;  il  ordonna  en  même  temps  à  tous  les  Evêques  de  prendre  les  armes , 
&  de  dépofer  Chriflian  Archevêque  de  Mayence ,  pour  cette  feule  raifon 
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3u'îl  nVtott  pas  aflcz  guerrier ,  &  qu'il  ne  paroifibit  qu'à  regret  aux  expé- 
itioDs  militaires.  Les  maximes  de  l'Eglife  avoit  étrangement  chaneé. 


autant 
Italie. 

lemagne ,  il  vouToit  avoir  la  gloi 
L'occafîon  qu'il  cherchoit  avec  tant  d'ardeur  fe  préfenta  enfin;  fon  armée , 
trés-fupérieure  à  celle  de  Ton  rival ,  rencontra  Guillaume  à  la  tête  de  fes 
troupes  ;  mais  la  fortune  ne  féconda  point  les  défirs  de  Conrad ,  &  mal- 
gré la  fupériorité  il  fut  battu ,  perdit  beaucoup  de  monde  ;  &  mettant  de 
•  nouvelles  troupes  fur  pied ,  il  abandonna  pour  quelque  temps  l'Allemagne 
au  vainqueur  ,  croyant  qu'il  eagneroit  plus  à  aller  étouffer  les  intrigues 
du  Pape ,  pliis  dangereux  pour  lui  que  Guillaume  :  il  fe  mit  donc  en  mar- 
che ;  mais  arrivé  à  Ratifbonne ,  il  penfa  v  trouver  la  mort.  Albert ,  Eve- 
que  de  Ratifbonne ,  &  Ulric  ,  Abbé  de  faim  Emerand ,  chez  lequel  l'Em- 

Eereur  étoit  logé  ,  avoient  complotté  de  l'afFaffiner  :  une  nuit,  que  par 
onheur  Conrad  avoit  quitté  l'appartement  qu'on  lui  avoit  donné,  des 
aflàffins  y  étant  entrés ,  tuèrent  à  fa  place  deux  de  fes  gens ,  &  fe  retirè- 
rent avec  tant  de  précipitation ,  que  l'Empereur  éveillé  au  bruit  de  leur 
fuite  y  &  aux  cris  des  mourans,  paffa  dans  fon  ancien  appartement,  vit  les 
preuves  du  crime  ,  en  apprit  bientôt  la  caufe ,  &  gagna  jpromptement  fon 
armée ,  campée  hors  des  murs  :  indigné  de  la  fcélérateffe  des  deux  Prê- 
tres ,  il  ravagea  leurs  terres ,  les  prit  eux-mêmes ,  &  fe  contenta  d'envoyer 
l'Evêque  en  exil ,  &  de  priver  l'Abbé  de  fon  bénéfice  :  il  n'eut  pas  été 
injufle ,  ni  trop  févere ,  quand  il  les  eut  fait  périr  l'un  &  l'autre  fur  l'é- 
cluiÊtud. 

Arrivé  à  Barlette,  l'Empereur  y  fut  reçu  par  Mainfroi  à  la  tête  de  tous 
les  Barons  du  pays ,  qui ,  reuniffant  leurs  forces  à  fes  troupes ,  ramenèrent 
les  villes  rebelles  à  l'obéiffance  ;  celle  d'Aquin  ofa  réfifler  &  foutenir  le 
fiege  j  elle  fut  prife ,  éprouva  toutes  les  horreurs  du  pillage ,  &  fiit  réduite 
en  cendres ,  ainfi  que  Capouë  ,  que  l'exemple  d'Aquin  n'avoit  pas  intimidée. 
Naples  refafa  d'ouvrir  fes  portes ,  fe  défendit  long-tems ,  jufqu'à  ce  que 
réduite  à  la  plus  cruelle  famine ,  eUe  offrit  de  capituler.  L'Empereur  ir- 
rité ,  rejetta  la  propofition  ,  prit  la  ville  d'affaut ,  traita  les  Citoyens  en 
rebelles ,  fit  pendre  dix  des  plus  confidérables ,  condamna  les  autres  à  des 
amendes  exorbitantes  ,  livra  la  ville  au  pillage ,  fit  rafer  les  maifons  des 
Nobles,  &  abattre  les  fortifications.  Cette  rigueur  le  fit  craindre,  mais  elle 
le  fit  détefler  auffi  de  fes  nouveaux  fujets ,  autant  qu^ls  aimoient  Mainfroi , 
toujours  prêt  à  les  protéger  &  à  intercéder  pour  eux. 

Le  zèle  des  Napolitains  pour  Mainfroi ,  infpirant  de  la  jalouiîe  à  l'Em- 
pereur ,  il  eut  la  lâcheté  ae  priver  fon  frère  d'une  partie  des  biens  que 
lui  avoit  laiffé  Frédéric ,  de  le  réduire  à  la  Principauté  de  Tarente ,  &  d'é- 
loigner tous  fes  amis  &  fes  confidens.  Il  étoit  jaloux  aufC  de  Henri  p   fon 
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jeune  frère ,  qui  étant  venu  le  voir ,  mourut  peu  de  jours  après  ;  événement 
qui  fit  naître  bien  des  fbupçons ,  diaprés  lefquels  pourtant  il  feroit  injuAe 
de  charger  la  mémoire  de  cet  Empereur. 

Quoiqu^il  en  foit ,  Innocent  renouvella  contre  G)nrad  la  publication  de 
la  croifade ,  s^embarrafTant  fort  peu  des  malheurs  auxquels  etoient  expofés 
les  Chrétiens  que  fès  prédécefleurs  &  lui  avoient  engagés  à  paflër  en  Fa- 
leftine.  Conrad  lui  étoit  infiniment  plus  odieux  que  tous  les  Sarrafins,  avec 
lefquels  il  fe  feroit  volontiers  ligué ,  pour  raccaoler.  Dans  cette  vue  il  of* 
frit  le  trône  de  Sicile  à  plufieurs  Princes  Chrétiens  qui  ne  voulurent  point 
l^accepter ,  &  blâmèrent  hautement  (a  conduite  &  la  violence  de  (es  pro- 
cédés. Etonné  du  peu  de  fuccés  qu^avoient  fes  oi&es ,  &  la  publication  de 
la  croifade  y  le  turoulent  Pontifia  entrecours  à  un  autre  moyen;  ce  fiit  de 
citer  Conrad  à  fon  Tribunal ,  pour  venir  y  répondre  fur  divers  chefs  d*ac- 
cufation  concernant  fà  foi  &  fes  mœurs.  L'Empereur  eut  la  complaifaoce 
d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Rome  pour  y  propofer  publiquement  fes 
défenfes  ;  cependant  il  continuoit  fes  hoftihtés  &  fes  conquêtes  dans  h 
Fouille ,  accompagné  de  Mainfroi ,  qu'il  traitoit  plutôt  en  ennemi  &  en 
prifonnier  qu'en  ^ere ,  &  qui ,  diflimulant  fon  reflentiment ,  méditoit  de  iè 
venger  avec  éclat  des  affronts  &  des  injuftices  qu'on  lui  faifoit  fubir. 

Avec  Conrad  étoit  un  fameux  Capitaine  ,  ou  plutôt  un  brigand  exécrar 
ble ,  nommé  Eccelin ,  le  plus  cruel,  le  plus  impie  &  le  plus  féroce  des 
hommes.  Toute  fa  fcience  militaire  confiftoit  à  briMer  &  à  maflàcrer ,  fans 
diftinâion  d'âge ,  de  fexe ,  ni  de  condition  ;  il  fe  plaifoit  à  exercer  contre 
tous  ceux  qui  tomboient  en  fon  pouvoir  la  plus  horrible  barbarie  \  c'étoit 
fur-tout  contre  les  Eccléfiaftiques  qu'il  aimoit  à  déployer  toute  fa  fërocité; 
comme  il  nioit  hautement  la  divinité ,  il  fe  faifoit  un  jeu  de  dépouiller  les 
Eglifes  &  de  vendre  les  bénéfices  à  fes  bourreaux.  Dans  l'efpace  de  fept 
ans  ce  monftre  avoir  fait  périr  en  diverfes  manières  plus  de  cinquante  mille 
hommes  :  il  eft  vrai  que  Conrad  n'autorifoit  pas  publiquement  les  atro« 
cités  d'Eccelin;  mais  il  les  diffîmuloit,  &  paroiffoit  content  de  s'être  attt* 
ché  ce  fcélérat. 

Innocent  »  qui  ne  favoit  comment  délivrer  l'Italie  de  cet  homme  altéré 
de  fang ,  imagina  de  l'excommunier ,  &  de  difpofèr  de  fes  biens  en  hr 
veur  d'Albéric ,  frère  d'Eccelin  même  ;  mais  Albéric  ,  peu  touché  de  cette 
donation ,  fe  joignit  à  fon  frère  &  l'aida  à  defoler  la  Lombardie.  Conrad  IV 
étoit  fortement  réfolu  d'aller  à  Rome  fuivi  de  fon  armée ,  pour  y  rendre 
raifon  de  fa  foi  &  de  fes  mœurs  \  mais  au  temps  même  où  il  alloit  (b  met- 
tre en  marche^  il  mourut  le  21  de  Mai  12^4,  après  trois  ans  &  demi  de 
règne  çn  Sicile ,  ne  laiffant  feulement  qu'un  fils  âgé  de  deux  ans.  Ce  fik 
fut  le  célèbre  &  trop  malheureux  Conradin ,  dont  les  âmes  fenfibles  ce 
peuvent  fans  lattendriffement  entendre  prononcer  le  nom.  Conrad  croyant 
fléchir  la  haine  de  la  Cour  de  Rome ,  recommanda ,  quelques  momens 
avant  que  d'expirer,  à  Bcrthold^  qu'il  avoit  chargé  de  la  tutelle  de  fofi 
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fils ,  de  le  mettre  fous  la  protedion  du  faint  Siège.  Berthold  s^emprefTa  de 
s^acquitter  de  cette  commiflion ,  &  le  Pape  promit  de  prendre  la  défenfe 
du  pupille ,  à  condition  (}ue  PEglife  Romaine  entreroit  en  poiTeffion  de  la 
Sicile  ,  pour  la  garder ,  jufqu'à  ce  que  Conradin  fut  en  âge  de  gouverner. 
On  fait  comment  la  Cour  de  Rome  défendit  &  protégea  ce  pupille,  le 
dernier  rejetton  de  la  Maifbn  de  Suabe ,  dont  le  faim  Siège  avoit  juré  la 
ruine  totale.  Les  Papes  furent  plus  fidèles  ^  ce  ferment ,  qu'à  celui  qu'In-- 
nocent  IV  fit  au  trop  crédule  Berthold ,  en  faveur  de  Conradin  qu^on  livroit, 
fans  le  prévoir ,  à  la  haine  irréconciliable  des  oppreifeurs  de  fa  famille. 

GUILLAUMB     DE     HOLLANDE. 

Guillaume  de  Hollande  ,  malgré  Tinfériorité  de.  fes  forces ,  avoit  eu 
cependant  la  gloire  de  fe  foutenir  contre  Frédéric  II ,  &  de  lutter  avec 
iiiccès  contre  Conrad.  Auffî  habile  politique ,  que  bon  guerrier ,  il  profita 
du  fëjour  de  Conrad  IV  en  Italie ,  pour  attirer  a  fon  parti  quantité  de  Sei-^ 
gneurs  d'Allemagne.  Son  mariage  avec  Elifabeth,  fille  d'Otton  Duc  de 
Brunfwick ,  accrut  fa  puiflànce ,  &  le  mit  en  état  de  &ire  refpeâer  fa  di*- 

Îrnité  ;  ce  ne  fut  cependant  qu'à  la  mort  de  Conrad  IV  qu'il  fut  généra-^ 
ement  reconnu  Roi  des  Romains,  &  unanimement  obéi  comme  Empe* 
reur.  Dans  une  Diète  qu'il  fe  hâta  de  convoquer  à  Francfort  y  il  fit  des 
Loix  très-fages  pour  rétablir  la  paix  en  Allemagne  ;  mais  comme  il  étoit 
réduit  au  titre  d'Empereur,  &  qu'il  n'avoir  par  lui-même  aucun  pouvoir, 
on  n'eut  aucun  égard  à  fon  autorité  ;  fes  Loix  furent  foulées  aux  pieds ,  le 
crime  continua  d'être  commis  avec  impunité ,  &  l'Allemagne  fut  comme 
auparavant  remplie  de  meurtres  &  de  brigandages. 

D'un  côté  la  haine  des  Papes  contre  les  reftes  de  la  Maifon  de  Suabe , 
de  l'autre  l'ambition  de  Mainfroi  qui  avoit  projette  de  s'emparer  du  trône 
de  Sicile ,  entretenoient  dans  l'Italie  le  même  efprit  de  licence  &  de  ré«- 
volte.  Innocent  qui  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  céder  la  Sicile  à  Main- 
froi y  lui  envoya  ordre ,  ainfi  qu'à  tous  fes  partifans ,  de  laifler  ce  Royaume 
à  l'Eglife  Romaine ,  fous  peine  d'excommunication  en  cas  de  refus.  Main* 
froi  ihéprifa  l'ordre  &  la  menace  :  il  fut  excommunié ,  &  le  Pape  envoya 
en  Sicile  ,  le  Cardinal  de  Fiefque ,  avec  ordre  de  priver  de  leurs  biens  tous 
les  partifans  de  Frédéric ,  &  de  fes  enfans.  A  l'arrivée  du  Légat ,  une  erande 
partie  de  la  Noblefle  &  du  Peuple  fe  déclara  pour  le  Pape;  le  refte  de- 
meura attaché  à  Conradin  &  à  Mainfroi.  Celui-ci  ne  fe  tentant  point  af- 
fèz  fort  pour  lutter  à  force  ouverte  contre  Innocent ,  foutenu  d'une  partie 
des  Siciliens ,  eut  recours  à  la  rufe ,  &  lui  envoya  dire  qu'il  étoit  prêt  à  le 
recevoir  dans  le  Royaume ,  &  à  fe  foumettre  à  lui. 

Agréablement  furpris  de  ce  retour  inattendu  ^  le  Pape  donna  la  plus  am- 
ple abfolution  à  Mainfroi ,  le  confirma  dans  fa  Principauté  de  Tarente ,  lui 
donna  des  fie&  ^  le  nomma  même  fon  Lieutenant  dans  la  plus  grande  par- 
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tie  du  Royaume  ^  alla  le  joindre  à  Ceperano ,  &  en  reçut  un  accueil  dis- 
tingué. Leur  bonne  intelligence  ne  (e  foutint  pas,  la  méfiance  lui  fuccéda, 
&  Mainfroi  averd  qu'Innocent  fe  propofoit  de  le  faire  arrêter  ^  s'enfiiic 
promptement  &  fe  réfugia  à  Lucera ,  ou  il  fut  reçu  avec  joie  par  les  Stf- 
rafins ,  dont  cette  ville  étoit  peuplée.  L'armée  Papale  étoit  aux  environs , 
commandée  par  le  Légat  du  laint  Siège;  les  deux  partis  fe  rencontrèrent  » 
les  troupes  du  faint  Père  furent  taillées  en  pièces ,  &  Mainfroi  fe  rendit 
maître  de  plufieurs  villes,  tandis  que  le  Légat  vaincu,  rempli  d'e£oi| 
s^enfuyoit  rapidement  à  Naples. 

Innocent  ne  furvêcut  que  peu  de  jours  à  la  dé&ite  de  fon  armée,  & 
mourut  avec  la  douce  conlblation  d'avoir  été  le  plus  turbulent  des  hom- 
mes ,  &  d'avoir  par  fes  injuftices ,  fes  fureurs ,  f^  dévorante  ambition  troublé 
le  repos  de  l'Europe ,  &  porté  la  défolation  en  Allemagne  &  en  Italie. 

Irrité  de  ce  que  Mainfroi  ne  fè  hâtoit  pas  de  l'envoyer  complimenter 
fur  fon  avènement  au  Pontificat,  Alexandre  IV  le  fit  citer,  pour  venir  à 
Naples  rendre  compte  de  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  remporter  la  viâoire 
fur  le  Légat  du  faint  Siège ,  &  de  forcer  l'armée  qu'il  avoit  eu  Tinfolence 
de  vaincre ,  à  fbrtir  de  la  Fouille.  Mainfroi  trouva  cette  citation  plus  ridi- 
cule que  férieufe  :  cependant  pour  fonder  les  difpofîtions  du  nouveau  Poo^ 
rife ,  il  répondit  qu'en  combattant  contre  l'armée  du  Légat ,  il  n'avoir  pas 
prétendu  infulter  au  faint  Siège ,  mais  défendre  les  droits  de  Conrad  ion 
neveu.  Cette  réponse  modérée  amena  des  négociations ,  qui  aboutirent , 
grâce  aux  progrès  des  armes  de  Mainfroi ,  à  un  accommodement  par  leoud 
pn  abandonnoit  à  Qonradin  &  à  fon  oncle  le  Royaume  de  Sicile ,  à  l'ex- 
ception de  la  terre  de  Labour ,  dont  l'Eglife  ]Rx>maine  fe  réfervoit  la  propriété. 

Ce  qu'il  y  eut  de  (ingulier ,  fut  que  le  Pape  qui  avoit  autorifé  fes  Plé- 
nipotentiaires ,  refufa  de  ratifier  le  Traité ,  offrit  le  Trône  de  Sicile  à 
Edmond ,  fécond  fils  de  Henri  III  ^  Roi  d'Angleterre  ;  fit  accepter  fou 
offre,  &  envoya  en  qualité  de  fon  Légat,  l'Eveque  de  Boulogne  ea  An- 
gleterre ,  inveftir  Edmond  de  ce  Royaume  &  de  la  Pouille. 

Tandis  qu'Alexandre  IV  fe  fignaloit  par  ce  violement  manifèfle  de  fes 
enpagemens ,  l'Allemagne  étoit  dans  la  confufion  de  la  plus  cruelle  Anar- 
chie ;  les  Soldats  ravageoient  impunément  les  Provinces ,  les  grands  che- 
mins étoient  infeftés  &  brigands ,  les  Seigneurs ,  armés  les  uns  contre  les 
autres ,  &  tous  contre  leurs  vaflkux ,  ne  fongeoient  qu'à  s'entre-détruire 
&  à  ruiner  les  Peuples.  Les  villes  accablées  &  fans  cefle  expofées  au  maf- 
facre  &  au  pillage,  prirent,  pour  fe  délivrer  de  ces  fléaux,  le  fage  parti 
de  ÊLÎre  entrelles  une  affbciarioo  commune ,  &  il  y  en  eut  plus  de  80  qoî 
firent  un  Traité,  par  lequel  elles  maintinrent  la  fureté  des  grands  che- 
mins^ &  la  liberté  du  Commerce  :  cette  fage  confédération  fut  le  falut  de 
l'Allemagne, 

Les  Frifons  profitant  du  défordre,  fe  révoltèrent  contre  l'Empereor,  <fà 
marcha  contre  eux ,  réfolu  de  les  réduire }  mais  il  fut  malheureux  dans  cène 

expédinon  * 
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expédition  :  les  hoftilités  ne  lui  réuflireiit  point  y  &,  il  périt  lui-tnéme  fort  mU 
férablement.  Comme  il  pafibit  fur  un  marais  gelé ,  la  glace  rompit  fous  les 
pieds  de  fon  cheval  ^  &  tandis  qu'il  faifoit  de  vains  efforts  pour  le  dégager , 
des  Frifons  furvinrent ,  le  reconnurent ,  &  le  maflàcrerent  :  ainfi  périt  à  la 
fin  de  Janvier  12^6  Guillaume ,  âgé  de  28  ans.  Alexandre  IV  donna  des 
regrets  d'autant  plus  finceres  au  malheur  de  ce  jeune  Prince,  qu'il  lui  en 
avoir  coûté  des  fbmmes  immenfes  poiu:  le  foutenir^  ce  qui  aggravoit  fur? 
coût  la  douleur  du  Pontife ,  étoit  l'inutilité  de  Pinveftiture  qu'il  itvoit  donnée 
au  Prince  Edmond ^  qui  malgré  les  efforts  de  Ton  père,  &  la  Croifade 
même  que  le  Pape  fit  publier  contre  Mainfroi,  ne  put  feulement  pas  fe 
montrer  en  Sicile  ,  où  fbn  rival  après  avoir  foumis  Naples ,  la  terre  de 
Labour  &  la  Pouille ,  fit  reconnoitre  fon  autorité ,  &  fut  proclamé  Roi. 

Alphonsb€pRichard. 

•  •       • 

Pour  fe  dédommager  en  partie  du  chagrin  que  lui  caufbient  les  fuccèc 
de  Mainfroi ,  Alexandre  IV  voulut  du  moins  empêcher  fon  pupille  Conradin  ^ 
de  parvenir  au  Trône  Impérial  ;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  que  plufieurs 
Seigneurs  Allemands  chériffoient  en  ce  jeune  Prince ,  la  mémoire  de  Conrad 
Wn  père ,  U  fe  hâta  d'écrire  à  l'Archevêque  de  Mayence ,  pour  le  prefTer 
de  procéder  à  l'éleâion  d'un  Empereur  :  mais,  écrivoit  le  faint  Père.,  nous 
vous  défendons ,  fous  peine  d'excommunication ,  que  lious  prononçons  dès 
à  préfent  contre  vous,  en  cas  de  défobéilfance ,  &  vous  ferez  la  même 
défenfe,  de  notre  part,  à  tous  les  autres  Eleâeurs,  tant  Eccléfiafliques  que 
Séculiers  ;  nous  vous  défendons  de  penfer  abfolument  au  jeune  Conradin , 
ni  de  l'élire  en  aucune  façon. 

Le  perô  commun  dês'édeles  poiivoit  ne  pas  fe  déshonorer  par  ce  traie 
de  haine  invétérée  contre  un  en^t.  L'Archevêque  de  Mayence  ne  penfoit 
nullement  à  Conradin ,  &  il  fongeoit  à  faire  tomber  le  choix  far  Richard  ^ 
.Comte  de  Cornouaille ,  frère  de  Henri  III ,  &  à  s'acquitter  à  ce  prix  det 
obligations  ellèntielles  qu'il  avoit  à  ce  Prince.  Quelques- autres  Eleâeurs 
penfbient  différemment  ;  enfbrte  qu'ils  fe  diviferent ,  &  que  les  uns  âurenc 
Richard ,  &  les  autres  Alphonfe  X  ,  Roi  de  CafHUe.  Alphonfè ,  fils  dé 
Ferdinand  III  que  fes  vertus  ont  fait  canonifer,  n'étoit  pas  auffi  Saint. que 
ion  père;  mais  il  étoit  plus  courageux  »  auffi  jufle  &  plus  éclairé;  fa  :v^n 
leur,  fbn  érudition  le  faifoient  regarder  commSe  le  plus  illuftre  Souvemûi 
dfe  fon  fiecle,  &  l'on  ne  fe  trompoit  pas  :  il  méritoit  la  dignité  Impériale 

3ui  lui  fut  conférée.  Richard  étoit  très-diffërent  d'Alphonfe  :  fils  d'un -père 
écrié  par  fes  vices  &  fa  tyrannie  ,  Irere  d'un  Roi ,  mou ,  ^néant ,  altier'  ; 
il  réunit  tous  les  défauts  oe  fa  famille,  &  n'eut  aucune  bonne  qualité^; 
mais  il  avoit  un  grand  avantage  fiir  Alphonfe,  il  étoit  à  portée  d;e  f^ 
rendre  en  . Allemagne ,  &  de  gagner  par  fa  préfençe  &  fes  libéralités  U 
faveur  des  l^rinc^s  &  des  ville;  ;  il  n*y  nsu^qua.  pas ,  il  &t  reçu  avec  jaçr 
Tome  II.  Ttt 
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clamation ,&  couronné  a  Atx*la-GhapeUe  /  par  l'Archevêque  de  Cologne, 
à  qui  cette  cérémonie  n^appartenoit  pas. 

La  (ituation  de  Tes  affaires  en  Efpagne  ^  Pextréme  jeunefle  de  Tes  enfaos, 
les  faâions  qui  agitoient  ion  Royaume ,  ne  permirent  point  à  Alphonfe  de 
s'éloigner  de  Tes  Etats.  Il  différa  de  fe  rendre  aux  vû^ux  des  Eleaeurs,  qui 
Pavoient  nommé ,  &  ce  délai  lui  nuifit  infiniment  \  ce  n^ét(»t  pourtant  pas 
qu'il  n'eût  dans  l'Empire  un  grand  nombre  de  Partifans,  L'Allemagne  ctoic 
divifée  en  deux  fàdions  ,  fort  animées  l'une  coiftre  l'autre  \  celle  de  Ri- 
chard faifant  une  guerre  cruelle  aux  partifans^  d' Alphonfe ,  &  celle  d'Âl- 
phonfe  toujours  les  armes  à  la  main  contre  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
s^étoient  attachés  à  Richard.  Quand  leur  épuifement  mutuel  les  forçoit  de 
furpendçe  leurs  ;  hoflil  icés ,  leur  haine  s'exhaloit  en  injures  &  en 'propos  ou- 
trageans  contre  les  deux  Empereurs,  qui  euffent  bien  voulu  remettre  leur 
caufe  au  jugement  4'uh  Arbitre.  Chacun  d'eux  envoya  même  des  Ambaflà- 
deurs  au  Pape  pour  faire  confirmer  Ton  éleâion  ;  mais  le  Souverain  Pon- 
tife qui  avoir  intérêt  k  entretenir  ce  fchifme  «  à  la  Êiveur  duquel  il  fe  ren- 
doit  néceffaire ,  &  étendoit  fa  domination  ,  n'eut  garde  de  prononcer. 
.  Richard,  dont  la  préfence  en  Allemagne  avoit'fi  fort  grofli  le  parti, 
n'ayant  plus  d'argent  à  répandre ,  ni  affez  de  valeur  ou  d'habileté  pour  '^ 
refpeâer  fon  autorité ,  commença  par  être  méprifé,  &  finit  par  êtreab; 
donné.  Fatigué  des  comraâiâions  :qu'il  eifuyott ,  &•  dégoûté  d'une  couronne 
pour  laquelle-  il  avoit  prodigué  les  tféfors  de  fa  patcie,  il  s'enfiât,  &  alla 
en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  encore  plus  méprifer.  Les  mêmes  raifons  qui 
avoient  empêché  Alphonfe  d'aller  prendre  poflèflion  de  la  G>uronne  Impé« 
riale  fubfiftoient;  il  étoit  forcément  retenu  en  Cailille,  &  l'Allemagne  coo* 
tinuoit  d'être  un  théâtre  d'horreurs. 

L'Italie  n'étint  pas  plui  trat|quiile  ^  Eccelin  s'y  baignoit  dans  des  torrens 
de  fang  ;  &  frappé  des  pliis  viodens  anathêmes ,'  M ainfroi  poflëdoit  paifi* 
blemi^t ,  côtKre  lés  prétentions  du  Pape  de  les  droits  de  Conradin ,  le 
Royaume  de  Sicile.  L'humanité  fut  enfin  délivrée  du  monffa-ueux  Eccelin , 
&  les  troublesr  n'en  furent  pas  moins  vifs,  ni  les  hoftilités  moins  atroces. 
Au  milieu  d'une  femblable  confufion ,  les  villes  de  Saxe  fe  réunirent  pour 
leur  'défeiife  coinmune  &  le  bien  du  commerce  :  à  l'exemple  des  autres 
vil)e«:.qui  ^'-étoietit  affociées^en  Allemagne,  elles  firent  une  cot>fèdératioii 
&  /furent  appèilées  Anféatiques ,  titre  qu'elles  confervent  encore ,  quoique 
lai'conf^dénsitiôn 'm'ait  plus  lieu.    > 

'Après  fix  ans  &  fïx  mois  d'un  Pcmtîficat  orageux,  Alexandre  mourut,  & 
Wt  pour  fuccefTeur  Jacques  Pantaléon ,  Patriarche  de  Jerufatem ,  natif  de 
Tfoyèis  en  Chartjpagne ,  &  qui  prit  lé  nom  d'Urbain  IV.  Il  parut  défirer 
ta  paix ,  &  pour  y  parvenir ,  il  traita  en  même  tem^rs  avec  Elifabeth ,  mcrc 
de  Conradin,  &  avec  Maii^oi,  qui,  ttiaîJtfe  de  la  Siciîp,  s'etnbarrafla  fort 
pèi^dé  répondre  aux  négociations ''du  Pape^:  Urbain,  irrité  de  ce  mépris, 
Fexcommunia ,  &  fit  publier  contsre.lui  uae  craifade  ^^mais  elle  lui  réui& 


ALLEMAGNE,    {mjlote^tP)  51^ 

moins  que  Toffi-e  très^kijufie  qu'il  fit  ^  trône  de  Sicile  i  Charles ,  Comte 
d'Anjou  9  frère  de  Louis  IX.  Saint  Louis  étoit  fort  pieux  &  très-éclairé ,  mais 
en  cette  ocç^on  fon  amitié  pour  fbn  frère  ne  lui  permit  pas  de  fendr  | 
qu'accepter  un  Royaume  qui  appartenoit  ioconteflablement  à  Conradm^ 
c'étoic  évidemment  violer  les  droits  de  l'équité.  Quant  à  Chartes  d'Anjou^ 
l'éclat  de  la  Couronne  l'éblouit  fi  fort ,  qu'il  ie  ibumit  fans  balancer  à  tou-^ 
tes  les  conditions  que  la  Cour  de  Rome  lui  prefcrivit,  &  ces  conditions 
étoient  fort  pefantes ,  &  toutes  à  l'avantage  du  fkint  Siège. 

Gui  Fucoldi  fuccéda^  fous  le  nom  de  Clément  IV,  au  Pape  Urbain. 
Gui,  François  de  nation,  hâta  de  toute  fa  puiflànce  le  départ  de  Charles 
pour  la  Sicile  ^  &  ce  Prince ,  avec  des  forces  inférieures  à  -ceiles  de  Main- 
£t>i,  s'empara  de  ce  Royaume,  remporta  une  éclatante  viâoire;  fur  ;foi| 
ritat,  qui  périt  fur  le  champ  de  bataille;  il  refla  poirelfeur  du  trône  .de 
Sicile  9  ou  plutôt  il  ne  fit  que  fuccéder  à  l'injufltce  du  titre  de  l'ufuipa- 
teur ,  qu'il  venoit  de  dépouiller.  S^s  exaâions ,  celles  de  fes  favoris  &  fès 
rigueurs  outrées  firent  regretter  Mainfroi  par  les  Siciliens,  qui,  fatigués  de 
fe  voir  foulés,  formèrent  un  parti  en  faveur  du  jeune  Conradin,  qui,.âg4 
d'environ  i6  ans,  vivoit  à  la  Cour  de  Louis  le  févere ,  Duc  de  Bavière | 
ion  oncle.  Les  principaux  d'entre  les  révoltés  allèrent  l'inviter  de  palfer  eç 
Sicile ,  lui  promettant ,  au  nom  de  la  Nation ,  de  Taider  à  détrôner  Charlec^ 
Les  Villes  Impériales  d'Italie  &  les  Gibelins  lui  envoyèrent  auffî  des  dépu- 
tés ,  chargés  de  lui  offrir  des  fecours  de  troupes  &  d'argent.  Conradin ,  du 
conientement  de  Louis  le  févere ,  &  contre  les  repréfentations  d'Elifabeth , 
(a  mère ,  qui  prévoy oit  les  malheurs  auxquels  il  alloit  s'expofer ,  accepta 
les  offres  qu'on  lui  raifoit,  &  peu  touché  des  menaces,  des  défënfes  &  de; 
anathêmes  de  Clément,  il  pafTa  en  Italie  ,  où  bientôt  il  fe  vît  à  Ja  té^i; 
d'un  parti  formidable.  Il  eut  d'abord  des  fuccès  éclatans,  les  troupes  diç 
Charles  étoient  de  beaucoup  inférieures  à  celles  du  jeune  Conradin,  Les  deux 
années  fe  rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Ta^lia-Cozzo  ;  le  combat  s'en* 
gagea,  &  la  viâoire  s'étoit  déclarée  pour  le  nls  de  Frédéric  II  qui  voyoit 
les  ennemis  en  déroute ,.  lorfqu'emportés  par  leur  ardeur  pour  le  pillagie , 
les  Allemands  fe  débandèrent  &  donnèrent  aux  troupes  va^l)cues  le  tempi( 
de  fe  rallier ,  &  de  fondre  fur  eux.  Conradin  &  Frédéric  d'Autriche  ion 
jeune  coufin,  tentèrent  inutilement  de  les  rallier;  ils  fe  virent  contraints 
de  fe  fauver  eux-mêmes  ,  &  ils  eurent  le  malheur  d'être  découvert^ 
dans  leur  fuite  par  Jacques  FraUgipani ,  Seigneur  Romain ,  fur  les  terres 
duquel  ils  paffoient ,  &  qui  fut  aflez  lâche  pour  vendre  ces.  deux  illuflres 
fugitifs.  '        .  .  * 

Charles  ufa  en  brigand  des  droits  de  la  viâoire.  Il  enyqya  Conradin  & 
Frédéric  prifonniers  dans  le  château  de  Naples ,  fit  périr  par  d'affi-eux  fup- 
plices  tous  les  Seigneurs  Partifans  de  la  maifon  de  Suabe,  qui  tombéreoif 
en  fon  pouvoir ,  laiffa  cruellement  mourir  de  faim  Sibille  fille  du  Roi  d'Ai^ 
ragoa ,  veuve  de  Mainfroi ,  &  fon  fils.  Il  répandit  en  Sicile ,  par  la  main 
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des  bourreaux ,  des  fleuves  de  fang  ;  &  pour  donner  une  apparence  de  juflice 
à  Ton  afFreufe  barbarie,  il  fit  juger  les  deux  captifs,  qui  furent  condam* 
nés  à  perdre  la  tête ,  comme  perturbateur  du  repos  public ,  rebelles  au 
faint  Siège ,  ufurpateurs  de  la  Couronne  de  Sicile ,  qui  n'étoit  ufurpée  ce- 
pendant que  par  Charles ,  &  comme  coupables  d'attentats  fur  la  vie  dn  Roi 

égtime.  Cette  fèntence  inique  fut  exécutée  fur  la  place  du  marché  de  Ni* 
pies.  La  démarche  ferme  &  noble  des  deux  Princes ,  la  majefté  qui  édatoit 
dans  toute  leur  perfonne,  leur  naiflance,  leur  beauté,  leur  jeunellè,  leurs 
malheurs ,  &  leur  innocence  attendrirent  tous  les  fpeâateurs  ;  il  n'y  eut 
que  le  barbare  Charles ,  qu'on  vit  repaître  fès  yeux  cruels  de  cet  affitnix 
fpeâacle  qu'il  avoit  ordonné.  Frédéric  tomba  le  premier  (bus  la  hache  du 
bourreau.  Conradin  prit  la  tête  de  fon  jeune  couun  &  la  baifa  tendrement| 
s'accufant  d'être  la  caufe  de  fa  mort;  fi  nous  méritons  le  fupplicei  dit-il, 
que  le  fi:eptre  de  Sicile  ne  forte  jamais  des  mains  des  François  ;  mais  fi 
botre  mort  eft  injufie,  qu'il  pafie  aux  Arragonnois  &  qu'ils  tirent  vengeance 
de  cette  nation  facrilege.  Quant  à  moi^fî  j'ai  quelques  droits  fùrlaCou^ 
ronne ,  je  les  tranfmets  par  ma  dernière  volonté  à  Pierre  d'Arragon  :  en 
même-temps  Conradin  jetta  un  de  fes  gands  fur  la  place  comme  figne  d'in* 
véfliture  &  un  gage  dé  bataille.  Il  fe  mit  à  genoux  ^  &  reçut  le  coup&ta! 
qui  termina  fa  vie  à  l'âge  de  17  ans. 

Quelque  dur  &  cruel  que  f&t  Charles  d'Anjou ,  on  afTure  qu'il  ne  fe  ft^ 
roit  pas  (buillé  de^  ce  crime ,  s'il  n'y  eut  été  déterminé  par  le  Pape  Dé- 
ment IV,  qui,  confulté  par  le  Roi  de  Sicile  1^  ce  fujet,  lui  fit  cette  réponfe 
atroce;  Conradi  vira  Caroli  mors\  Caroli  vita  Conradi  mors^  réponfe  qu'on 
lit  encore  fur  le  tombeau  de  Conradin ,  dans  une  Epicaphe  en  dix  vers.  Sa 
mort  acheva  de  rendre  Charles  odieux ,  elle  fouleva  contre  lui  toute  l'Eu- 
rope ,  le  père  commun  des  fidèles  excepté ,  &  imprima  à  fa  mémoire  une 
cache  qui  ne  s'efBtcera  jamais. 

Si  l^mpire  eut  été  gouverné  par  un  Chef  prudent  &:  redouté  ;  jamais 
Charles  n'eut  ofé  attenter  aufli  atrocement  aux  droits  &  à  la  vie  de  ce  jeune 
Souverain  ;  mais  l'Empire  étoit  déchiré  par  le  fchifme ,  l'Allemagne  étoic 
en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  civile ,  &  Clément  IV  étoit  mort  trop 
tard  pour  le  malheur  de  Conradin.  Le  faint  Siège  refta  long-temps  vacant, 
par  la  divifion  des  Cardinaux ,  qui  ne  pouvoient  pas  s^ccorder  fur  le 
choix  d'un  fujet. 

Cependant  Atphonfe  refloit  feul  Roi  des  Romains ,  élu  &  non  couron- 
né; car  Richard  étoit  mort  en  Angleterre  le  2  d'Avril  1271 ,  après  avoir 
porté  pendant  15  ans  un  vain  dtre,  pour  lequel  il  s'étoit  ruiné,  &  q^ 
nWoit  fervî  qu'i  faire  m^prifer  fa  personne. 

Après  environ  1 8  mois  d'intrigues ,  de  cabales  ,  de  feâions ,  les  Cardi- 
naux élurent  Thîbaud ,  Archidiacre  de  Liège ,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
Êoire  X.  Thîbaud  étoit  fort  ignorant,  mais  il  avoit  des  mœm  pures;  & 
eaticoup  d'expérience  dans  les  apures  :  à  peine  fUt-il  facré ,  qu^il  travailla 
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à  armer  toutes  les  FuUTaDces  de  l'Europe, contre  les  Infifieles  ;  mais  comme 
le  moyen  de  réuflir  ëtoit  de  oacifier  l'Allemagne ,  &  de  donner  un  chef 
\  rSmpire,  Grégoire  s'occupa  fpécialement  de  cette  affaire.  Il  n^aimoit  point 
Alphoniè ,  il  follicitoit  fortement  les  Eleâeurs  à  procéder  à  une  nouvelle 
éleétibn^  fans  égard  à  celle  de  ce  Monarque  :  irrité  avec  raifon  de  cet  af- 
front ^  le  Roi  de  Caftille  fit  .de  grands  préparati^  pour  aller  défendre  fes 
droits  par  les  armes  ;  mais  ne  pouvant  encore  s'éloigner  de  fes  Etats ,  il 
écrivit  au  Pape ,  fe  plaignit  de  fes  procédés ,  &  en  reçut  une  réponfe  fiere 
&  mortifiante.  Les  Eleâeurs ,  aux  follicitations  defquels  il  ne  put  fe  rendre , 
£itigués  enfin  de  {^s  remifes,  &  des  calamités  dont  les  peuples  étoient 
accablés 9  réfolurent  d'élire  un  Empereur,  indiquèrent  une  Diète  folem^ 
nelle  à  Francfort ,  s'y  afTemblerent ,  fans  pouvoir  s'accorder  ^  &  pour  ter« 
miner  des  débats ,  qui  aurotent  prolongé  l'interrègne ,  remirent  l'éleâion  à 
l'arbitrage  du  Comte  Palatin ,  Louis  le  fëvere ,  le  foumettant  à  reconnoi* 
tre  Empereur  celui  qu'il  nommeroit. 

Rodolphe    I. 

En  vertu  du  compromis»  Louis  le  févere  fe  détermina  en  faveur  de 
Rodolphe,  Comte  de  Habfbourg,  qui  fiit  proclamé  Empereur,  du  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  Eleâeurs ,  à  l'exception  d'Ottocare ,  Roi  de 
Bohême ,  à  la  Cour  duquel  il  étoit  long-temps  refté  »  &  où  il  s'étoit  illuflré 
par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  Bêla ,  Roi  de  Hongrie. 

\x!&  Hifioriens  font  fort  partagés  fur  l'origine  de  la  maifbn  de  Rodolphe, 
la  plus  puiffante  de  toutes  celles  qui  ont  régné  en  Allemagne.  Quelques- 
uns  la  font  defcendre  de  Charlemagne,  quelques  autres  de  Théodebert,  Roi 
de  Bourgogne  :  ce  qu'il  y  a  de  mieux  prouvé ,  c'eft  qu'elle  tire  fon  ori- 
gine de  la  maifbn  d'Allàce ,  qui  après  celle  de  France  efl  fans  contredit  la 
Sremiere  d'entre  les  maifons  fouveraines  de  l'Europe.  Quoiqu'il  en  foit^ 
Rodolphe ,  fils  d'Albert  U  Sage ,  Comte  de  Hàbfbourg ,  après  avoir  été  élevé 
à  la  Cour  de  Frédéric  II ,  fon  parrein ,  qui  ceflk  de  le  voir  de  bon  œil ,  parce 
qu'un  Aflrologue  avoit  rêvé  que  ce  jeune  Seigneur  pourroit  bien  monter 
un  jour  fur  le  Trône  Impérial ,  fe  retira  auprès  d'Ottocare ,  exerça  quelque 
tems  la  charge  de  grand  Maréchal ,  remplit  celle  de  Général  de  la  Cavale- 
rie, &  fe  retira  dans  fes  terres ,  où  il  fe  fit  reipeâer  par  fes  vertus  &  fa 
valeur. 

Alphonfe  s'oppofa  vainement  à  l'éleâion  d'un  Empereur;  le  Pape  ne  fe 
rendit  point  aux  raifons  des  Ambaffadeurs  de  ce  Monarque ,  &  confirma  le 
choix  des  Eleâeurs  qui  n'avoient  nul  befbin  de  fon  coiuentement.  Rodol- 
phe étoit  occupé  au  fiege  de  Bafle,  en  confëquence  d'une  guerre  fort 
injufle  qu'il  avoit  déclarée  à  l'Evêque  de  cette  Ville ,  lorfque  des  Députés 
de  la  Diète  de  Francfort  vinrent  lui  annoncer  la  nouvelle  de  fon  Eleoion* 
Trés-agréablement  furpris ,  Rodolphe  quitta  le  fiege ,  fe  rendit  à  Franc- 
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fort ,  remercia  les  Eledeurs  qui  raccompagnèrent  à  Aix-la-Chapelle ,  o&  ii 
fut  couronné.  Grégoire  X  qui,  peu  de  temps  après,  tint  on  CcMicile  à 
Lyon ,  reconnut  Rodolphe  pour  Roi  des  Romains ,  &  fâchant  que  le  Rof 
de  France  Te  difpofoit  à  lui  faire  la  guerre  au  iiijet  de  la  Bourgogne ,  qui 
avoit  appartenu  à  la  France ,  mais  qui ,  depuis  Conrad  le  Salique ,  relevoit 
de  FEmpire ,  il  détourna  Philippe  III  de  ce  deflèin.  Il  ne  montroit  tant 
de  zèle  à  établir  la  paix  entre  les  Souverains  de  l'Europe ,  que  dans  Pef» 
pérance  de  les  engager  tous  à  une  croifade ,  c'eft-à-dire,  de  ruiner  leun* 
Etats  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  au  plus  grand  profit  du  faint 
Siège. 

Tranquille  poffefleur  du  Trône  Impérial ,  Rodolphe  mit  tous  Ces  foins 
à  rétablir  la  paix  en  Allemagne ,  à  affermir  fa  domination  &  à  augmenter 
là  puiifance.  Il  y  réuffît  au  moyen  des  grandes  alliances  qu'il  fit  par  fes 
filles ,  qui  écoient  au  nombre  de  huit ,  &  qu'il  maria  à  des  Princes  pmflkos. 
Trois  d'entr'elles  épouferent  trois  Eleâeurs,  l'une  le  Comte  Palatin  du 
Rhin,  l'autre  le  Duc  de  Saxe,  la  troifieme  le  Marquis  de  Brandebourg; 
enforte  que  dès-lors  la  Maifon  de  Habsbourg  devint  illuftre  par  les  femmes, 
qui  jetterent  les  premiers  fondemens  de  fa  grandeur. 

A  de  grandes  qualités  Rodolphe  joignit  une  ambition  infatiable  ;  cette 
ambition  lui  fit  commettre  beaucoup  d'injufiices ,  &  lui  fufcita.  beaucoup 
d'ennemis.  Il  étoit  Empereur ,  mais  il  étoit  peu  riche  ;  il  penfa  que  s'il 
pouvoir  s'emparer  de  l'Autriche ,  la  pofreffion  de  ce  Duché  donneroit  tout 
d'un  coup  à  fa  Maifon  un  haut  degré  de  puiffance  :  c'étoit  penfer  avec 
beaucoup  de  jufleflè  ;  mais  il  n'avoit  aucun  droit  fur  ce  Duché ,  nulle  pré* 
tention  même  éloignée ,  il  favoit  que  cet  Etat  appartenoit  inconteftable- 
n^ent  aux  Ducs  de  Bavière  ,  feuls  héritiers  de  Frédéric  le  Belliqueux. 
Ottocâre ,  Roi  de  Bohême ,  s'étoit  emparé  de  l'Autriche ,  &  il  fbuloit  fi 
cruellement  les  habitans ,  qu'ils  vinrent  réclamer  la  proteétion  de  l'Empe* 
reur.  Rodolphe  la  leur  accorda,  &  cita  Ottocâre  à  la  Diète  d'Ausbourg» 

Îour  y  venir  rendre  compte  de  fa  conduite ,  &  prêter  ferment  de  fidélité. 
,e  fier  Ottocâre,  qui  s'étoit  oppofé  à  l'Élcâion  de  Rodolphe,  envoya 
déclarer  en  pleine  Diète ,  par  un  Député ,  qu'il  ne  reconnoifïoit  point  Ro- 
dolphe pour  Empereur,  &  qu'ayant  reçu  l'invefliture  de  Richard,  il  na- 
voit  ni  ferment  à  prêter  à  Rodolphe ,  ni  hommage  à  lui  rendre ,  ni  ordres 
à  recevoir  de  lui  :  c'étoit  là  juflemeat  la  réponfe  que  défiroit  l'Empereur , 
qui  fit  déclarer  Ottocâre  ennemi  de  l'Empire ,  &  arma  contre  lui. 

Avant  que  de  commencer  .cette  guerre,  Rodolphe,  qui  vouloir  fè  ren- 
dre le  Pape  favorable  ,  eut  une  entrevue  avec  lui  à  Laulanne,  dans  laquelle 
il  lui  fit  ferment  de  conferver  tous  lek  biens  &  les  droits  de  l'Eglifc  Ro* 
maine ,  publia  un  Edit  par  lequel  il  laifla  la  liberté  des  appellations  au 
fàint  Siège,  fi  contraires  à  la  fupréme  autorité  des  Rois;  promit  de  n'at- 
taquer aucun  des  vaffaux  de  l'Eglife  Romaine ,  de  Te  croifer  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  d'y  aller  même  en  perfoime  &  de  finir  fes  jours  dans  la  Palefline. 


AXLEMAGNR    (HiJloire<P)  ^19 

Par  toutes  ces  ibuihifCoiis .  &  beaucoup  d'autres  encore  plus  humiliantes  j 
Rodolphe  captiva  les  bonnes  grâces  du  Souverain  Pontife  ;  mais  il  fàul 
avouer  qu'il  ne  (e  montra  guère  jaloux  de  la  gloire  de  l'Empire  ;  cette 
gloire  le  touchoît  peu,  pourvu  qu'il  pût  gouverner  l'Allemagne  à  fon  gré, 
enrichir  &  élever  ia  Maifon. 

Tous  ces  grands  projets  de  croifade,  dans  lefquels  la  plupart  des  Princes 
Chrétiens  avoient  eu  la  fbiblefle  d'entrer,  s'évanouirent  par  la  mort  de 
Grégoire  X ,  qi!  fut  remplacé  par  Pierre  de  Tarentaife ,  Dominicain  > 
Cardinal ,  Evêque  d'Ofiie  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  V.  AfFuré ,  croyant 
l'être  du  moins ,  des  dirpofitions  de  la  Cour  de  Rome ,  Rodolphe  ne  s'oc-> 
cupa  que  du  foin  d'humilier  &  de  punir  Ottocare.  Il  commença  par  s'em- 
parer de  prefque  toutes  les  Villes  d'Autriche,  &  il  étoit  fur  le  *point  d'ac- 
cabler le  Roi  de  Bohême  ,  lorfque  par  la  médiation  de  quelques  Puiflan- 
ces ,  il  voulut  bien  confentir  à  un  traité  par  lequel  Ottocare  renonça  à 
l'Autriche ,  à  la  Stirie  &  à  la  Carniole  ,  confentant  que  l'Empereur*  lea 
conférât  à  ceux  qui  pourroient  légitimement  y  prétendre.  Il  fut  encore  con-^ 
venu  que  le  Roi  de  Bohême  prêteroit  ferment  de  fidélité  à  l'Empereur, 
&  lui  rendroit  hommage  pour  la  Bohême  &  la  Moravie;  mais  pour  ne 
pas  blelfer  la  délicateffe  de  ce  Prince  ,  Rodolphe  voulut  fe  contenter  .de 
recevoir  cet  hommage  dans  la  tente  de  fon  camp ,  fans  l'obliger  de  venir 
à  fa  Cour  :  cependant ,  foit  par  un  accident  imprévu ,  foit ,  comme  il  eft 
plus  vraifemblable ,  par  un  deflein  prémédité  de  l'Empereur,  la  tente  s'a- 
battant  tout*à-coup  des  deux  côtés ,  fit  voir  à  tout  le  camp  Ottocare ,  le 
fier  Ottocare ,  à  genoux  devant  Rodolphe  ^  autrefois  Grand-Maître  de  fa 
Maifon. 

Informé  de .  cet  événement ,  la  Reine  de  Bohême  plus  vaine  encore  que 
fon  époux ,  conçur  contre  Rodolphe ,  &  même  contre  fon  mari ,  le  reften^ 
tîment  le  plus  vif;  elle  dit  fi  durement  au  dernier ,  qu'il  la  déshonoroit 
en  fe  déshonorant  lui-même  par  la  bafTeflè  qu'il  venoit  de  faire  ,  qu'Ot- 
tocare  déjà  trop  fenfible  à  l'anront  qu'il  croy(Mt  avoir  reçu ,  reconmiença 
la  guerre ,  &  entra  en  Autriche ,  où  il  commit  des  ravages  affreux.  L'Em« 
pereur ,  Il  la  première  nouvelle  de  ces  hoftilités  ,  rafiembla  fes  troupes , 
marcha  contre  le  Roi  de  Bohême ,  lui  livra  bataille  aux  environs  de  Vien- 
ne ,  &  remporta  une  viéloire  complette ,  malgré  la  valeur  héroïque  d'Otto- 
carre ,  qui  refta  parmi  les  morts  fur  le  champ  de  bataille.  Le  vaiaqueur 
s'empara  de  la  Bohême,  remit  Venceflas ,  jeune  enfant  ,.fils  d'Ottocare^ 
entre  les  mains  d^Otton ,  Marquis  de  Brandebourg ,  qu'il  lui  jdonna  poux 
tuteur ,  &  auquel  il  confia  la  régence  de  la  Bohême. 

Vainqueur  de  fes  ennemis ,  &  poflèfleur  à  titre  de  conquête  de  leurs 
Etats  ,  Rodolphe  fongea  à  fe  les  approprier,  &  pour  donner  à  cet  aâe 
d'ufurpation ,  une  apparence  de  juftice ,  il  ne  fit  aucune  démarche  à  Pinfçu 
des  Eleâeurs,  qui  flattés  de  cette  confiance,  lui  accordèrent  les  fiefs  vacans 
de  PEmpirer  11  donna  l'Autriche  &  la  Stirie,  qui  appartenoient  fi  légitime-' 
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ment  aux  Ducs  de  Bavière ,  à  Albert  foû  fils  alnë ,  &  le  Duchés  de  Suabe 
i  Rodolphe  fon  fécond  fils.  Quant  à  la  Carînthie  ^  il  la  donna  au  G>mte 
de  Tyrol ,  beau-pere  d* Albert  fon  fils  aîné  ;  dans  Tefpérance  qu'après  la 
mort  du  Comte ,  elle  feroit  réunie  à  l'Autriche.  Les  Ducs  de  Bavière  ten* 
terent  inutilement  de  r'avoir  par  les  armes ,  des  poflëflions  dont  l'Empe- 
reur les  avoir  dépouillés  avec  tant  d'iniquité.  La  force  prévalut ,  &  ils  fii* 
rent  contraints  de  foufFrir  ce  qu'ils  ne  purent  empêcher. 
.  Comme  toutes  les  vues  de  TEmpereur  tendoient  à  agrandir  en  Allemagne 
ùl  maifon ,  qu'il  y  rendoit  auflî  puifiante  que  redoucaole ,  il  négligeoit  en- 
tièrement les  droits  de  l'Empire  en  Italie ,  où  fon  autorité  étoit  prefqu'en- 
tierement  méconnue.  Pierre  Julien ,  qui  fous  le  nom  de  Jean  XXI ,  avoir 
fuccédé  à  Adrien  V ,  n'avoit  fait  que  fe  montrer  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  ; 
il  eut  pour  fuccelfeur  Jean  Gaétan  Romain ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  IIL 
Prudent,,  ambitieux  avec  tous  les  dehors  de  la  modération  ,  Nicolas  III 
ne  s'occupa  qu'à  étendre  les  droits  temporels  de  l'Eglife  Romaine ,  même 
au  préjudice  de  l'Empereur ,  qui  paroilTant  fe  réveiller  de  (à  profonde  léthar* 
gie ,  envoya  fon  Chancelier  en  Italie ,  pour  y  recouvrer  les  droits  de  l'Em* 

{)ire»  &  ce  Chancelier,  homme  aéHf  &  intelligent,  fit  prêter  fermenta 
'Empereur  par  plufieurs  villes  de  l'Etat  Ecclénaftiqu'e.  Nicolas  fe  plaignit 
amèrement  de  cet  aâe  d'autorité  \  Rodolphe  s'emprefTa  de  défavouer  hon- 
teufement  fon  Chancelier  ,  envoya  en  Italie  un  nouveau  député  j  qui  en 
plein  confifloire  déclara  nuls  les  iermens  faits  par  ces  villes ,  reconnoiflànt 
au  jiom  de  fon  maître ,  qu'elles  appartenoient  à  l'Eglife  Romaine.  De- 
puis Charlemagne  nul  Empereur  n'avoit  avili  à  ce  point  la  majeflé  de  la 
Couronne. 

En  reconnoiflance  de  l'important  fervice  que  Rodolphe  rendoit  fi  baf- 
fement  au  faint  iSiege ,  Nicolas  obligea  Charles ,  Roi  de  Sicile ,  de  renoncer 
au  Vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane ,  &  au  Secrétariat  de  Rome  ;  mais  il 
fit  payer  à  Rodolphe  cette  démarche  obligeante  par  une  nouvelle  humilia- 
tion ;  car  prefque  en  même-temps  il  fit  une  conftimtion  par  laquelle  s'ap- 
puyant  fur  la  donation  plus  qu'équivoque  de  Conflantin ,  il  foutint  que  la 
puiflance  temporelle  &  la.  fouveraineté  de  Rome  appartenoient  au  Pape 
feul  \  déclarant  que  déformais  aucun  Empereur  ,  Roi  ,  Prince  ni  autre 
Seigneur  ne  pourroit  être  pourvu  du  Gouvernement  de  Rome  à  titre  de 
Sénateur ,  de  Capitaine ,  Patrice ,  ou  fous  quelque  autre  dénomination  que 
ce  fût.  . 

Peu  touché  des  atteintes  que  la  Cour  de  Rome  donnoit  à  la  dignité  Im- 
périale ,  Rodolphe  fe  prêtoit  volontiers  aux  projets  ambitieux  du  Pape , 
qui  comme  lui  très^occupé  de  l'agrandiffement  de  fa  famille,  réfolut  de 
concert  avec  l'Empereur  de  partager  l'Empire  en  quatre  grands  Royaumes. 
Le  premier  en  Allemagne ,  dont  le  fceptre  refteroit  dans  la  maifon  de 
Rodîolphe  ;  le  fécond  en  Dauphiné ,  qui  formeroit  la  dot  4e  Clémence  » 
fille  dç  PEmpereur ,  qui  devoit  être  mariée  avec  Charles  Martel ,  petit  fils 

du 
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idu  Roi  de  Sicile  ;  lé  troifieme  en  Lombardie ,  &  le  dernier  en  Tofcane , 
qui  ièroient  l'un  &  l'autre  le  partage  de  deux  Seigneurs  de  la  niaifon  des 
Ûrûns ,  de  laquelle  étoit  le  Pape  ;  enibrte  que  par  cette  divifion  la  puif« 
fance  Impériale  fe  feroit  trouvé  refirainte  à  l'Allemagne  feulement.  Il  efl 
étonnant  que  Rodolphe  ait  été  affez  indifférent  aux  intérêts  du  Trône  Im« 
périal,  pour  entrer  dans  ce  projet,  ^ue  l'ambition  la  plus  outrée  pouvoit 
leule  avoir  infpiré  à  Nicolas  III  ;  mais  Rodolphe  ie  regardoit  moins  com* 
me  le  chef  d'une  République  de  Princes ,  que  comme  le  chef  d'une  fii« 
mille ,  qu'il  vouloir  agrandir  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
t  Heureufement  pour  l'Empire ,  Nicolas  III  mourut  avant  Inexécution  de 
ce  partage,  &  Simon,  fon  fucceflèur,  François  de  nation,  &  qui  prit  le 
nom  de  Martin  IV ,  penfoit  tout  autrement  Tandis  qu'il  annuUoit  la  con& 
dtution  de  Rome ,  (ans  que  l'on  daignât  feulement  en  faire  part  à  l'Em* 
pereur ,  dont  l'autorité  étoit  totalement  éteinte  dans  cette  capitale ,  Ro« 
dolphe  mettoit  tous  fes  foins  à  pacifier  l'Allemagne  ,  &  à  fe  rendre  les 
Princes  ^vorables.  Il  snoccupoit  à  afibupir  les  démêlés,. &r  à  rétablir  la 
juftice^  lors  qu'un  homme  hardi,  éloquent  entreprit  de  lui  ravir  la  Cou^ 
ronne.  Cet  homme  nommé  Titocolup  dit  hautement  qu'il  étoit  Frédéric  II , 

2u'on  avoit  &it  pafler  pour  mort  ;  qu'il  revenoit  de  la  Terre  fainte ,  oii  il 
toit  reflé  caché  pendant  trentç  ans ,  pour  éviter  la  fureur  des  infidèles ,  & 
qu'ayant  eu  enfin  le  bonheur  de  s'échapper,  il  venoit  réclamer  PEmpire* 
L'audace  de  cet  impofleur  en  impofa  au  Peuple ,  &  il  attira  quelques  imhé* 
cilles  dans  fon  parti  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Weflzlar  avec  tous  fes  adfaérans.  "* 
L^ Allemagne  commencoit  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix  par  les  foins 
&  la  vigilance  de  Rodolphe ,  quand  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Prin- 
ces fit  changer  de  fitce  la  pins  grande  partie  de  l'Europe.  Charles  acca* 
blé  de  chagrins ,  par  les  pertes  que  le  Roi  d'Arragon ,  légitime  héritier  & 
donataire  de  Conradin ,  lui  avoit  fait  efTuyer  ;  d'ailleurs ,  inconfolable  de 
la  captivité  de  fon  fils ,  qui  avoit  été  pris  par  l' Arragonois  ,  mourut  à 
Foggia  dans  la  Fouille,  après  avoir  témoigné  un  vif  repentir  de  fes  cruau- 
tés,  &  fiir-tout  de  l'afTafiinat  de  Conradin.  Martin  IV  luivit  de  près  le  Roi 
de  Sicile ,  &  fut  remplacé  par  Jacques  Savelli ,  Noble  Romain ,  qui  prit 
le  nom  d'Honorius  IV.  Philippe  III  avant  entrepris  la  conquête  du  Royaume 
d^Arragon ,  pour  venger  le  Roi  de  dicile  ,  fon  oncle ,  trouva  la  mort  dans 
cette  expédition»  &  mourut,  après  la  prife  de  Gironne,  d'une  maladie 
cbntagieufe ,  qui  moillbnna  une  partie  de  fon  armée. 

Honorius  ne  fut  pas  plutôt  élu,  que  Rodolphe  lui  députa  l'Evêque  de 
Baie ,  pour  annoncer  au  Pontife  que  le  deflein  de  l'Empereur  étoit  d'aller 
à  Rome  recevoir  la  Couronne  Impériale ,  &  le  jour  de  cette  cérémonie 
fût  fixé  à  celui  de  la  Purificaàon  de  l'année  fuivante  1287  ;  mais  Rodolphe 
avoit  eu  ibin  d'envoyer  faire  aux  prédéceflëurs  d'Honorius  le  même  com- 
pliment ,  <}uoique  fa  véritable  réfolution  fût  de  ne  jamais  paflèr  en  Italie  \ 
ibit  parce  qu'il  regardoit  comme  très-inutile  la  cérémonie  du  Couronne- 
Tome  //.  Vvv 
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jnent,  foie  parce  qu'il  étoic  perTuadé  que  cette  dérémdnie  av6it  été  fâtafe 
à  fes  prédécefTeurs ,  les  uns  n'étant  point  revenus  de  leur  voyage ,  &  les 
autres  ayant  été  obligés  de  céder  leurs  droits  les  plus  légitimes  au  Pape  : 
cependant  il  les  flattoit  toujours  d'aller  à  Rome ,  J&l  la  brièveté  de  leur 
Pontificat  fecondoit  fes  défirs. 

L'Empereur  avoit  aufli  chargé  fon  Envoyé  de  recevoir  en  fon  nom  la 
foi  &  hommage  des  Villes  Impériales  d'Italie  \  mais  ces  Villes  refufarent 
obftinément  de  rendre  ce  devoir,  &  Rodolphe  s'en  mit  très-peu  en  peine; 
au*lieu  de  les  y  contraindre,  il  s'avilit  jufqu'à  s'accommoder  avec  elles 
&  leur  vendit  la  liberté  à  très-bas  prix.  L'Europe  entière  méprifà  cette 
conduite ,  les  Princes  de  l'Empire  en  furent  indignés ,  &  on  acheva  de  fe 
convaincre  que  Rodolphe  ne  cherchoit  qu'à  s'enrichir  lui  &  fes  enfans, 
non-feulement  aux  dépens  des  Princes  qu'il  avoit  (i  indignement  dépouil- 
lés ,  mais  encore  aux  dépens  de  l'Empire  dont  fa  fordide  avarice  avÙiflbit 
la  majeflé. 

Le  Souverain  Ponrife ,  très-content  de  la  déférence  de  l'Empereur  «  lui 
envoya  un  Légat ,  qui  dès  fon  arrivée ,  tint  à  Wirsbourg  un  Concile  dans 
lequel  il  publia  un  règlement  en  42  articles ,  &  qui  £ûioit  voir  les*  déibr* 
dres  afireux  qui  régnoient  alors  dans  l'Eglife  d'x\liemagne.  Les  Eccléfiafii- 
ques  vivoient  dans  la  plus  fcandaleufe  débauche  ;  ils  entretenoient  pabli* 
quement  des  concubines,  vendoient  &  achetoient  tout  aufli  publicpiement 
les  bénéfices ,  difoient ,  poiu-  gagner  de  l'argent ,  plufieurs  méfies  par  jour , 
pilloient  impunément  les  Egliies,  fe  battoient,  étoient  battus.  La  licence 
des  moines  étoit  plus  révoltante  encore ,  &  le  règlement  du  Légat  étoit 
très-néceffaire  ;  mais  ce  qui  ne  le  parut  point ,  fut  la  demande  qu'il  fit  de 
la  part  du  Pape  au  Clergé  d'Allemagne  de  la  levée  d'une  décime  pendant 
cinq  ans.  Rodolphe  ne  s'oppofa  point  à  cette  demande  ;  au  contraire ,  trou-* 
vant  l'exemple  du  faint  Pçre  très-bon  à  imiter  ^  il  demanda  la  même  con- 
tribution à  tout  le  peuple  de  l'Empire.  Les  Evêques  &  les  Prélats  rejette- 
rent  unanimement  la  propofition  du  Légat  ;  il  voulut  perfifler ,  &  il  y  eut 
à  ce  fujet  en  plein  Concile  une  fi  violente  émeute ,  que  le  neveu  du  lÀ* 
gat  fut  tué ,  ce  qu'il  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Il  ie 
hâta  de  repaffer  en  Italie ,  où  il  fe  plaignit  beaucoup  de  l'indévotion  du 
Clergé  d'Allemagne. 

Honorius  mourut,  &  après  une  vacance  de  dix  mois,  la  Chaire  Ponti-* 
ficale  fut  remplie  par  Jérôme  d'Afcoli ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  IV. 
Ce  Pape ,  Gibelin  déclaré  avant  fon  élévation ,.  continua  de  foutenir  le  même 
parti ,  quoique  contraire  aux  Papes.  Il  s'appliqua  à  abaifler  les  Guelphes, 
&  pendant  ion  Pontificat  qui  fut  de  quatre  années ,  Rodolphe  fit  impuné* 
ment  tout  ce  qu'il  crut  devoir  faire  pour  maintenir  &  accroître,  fon  auto* 
rite  en  Allemagne.  Il  tint  de  fréquentes  Diètes ,  publia  plufieurs  décrets  qui 
tendoient  tous  à  aflurer  le  repos  &  la  tranquillité  de  fes  fujets  :  dans  la 
Diète  de  Wittemberg  il  fit  dreifer  la  première  conllitiation  de  l'Empire,  ia^ 
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tknlée  Paix  publique.  Les  Seigneurs  l'approuvèrent  &  jurèrent  de  garder 
cette  paix  pendant  trois  ans.  L'Empereur  accorda  auifi  de  très-grands  pn*^ 
'vileges  aux  Eleâeurs  de  Saxe ,  de  Brandebourg  &  au  Roi  de  Bohême  fes 
gendres ,  fe  flattant  de  les  gagner  en  faveur  de  ion  fils  A4bert  qu'il  défiroit 
ëe  Êûre  élire  Roi  des  Romains. 

Le  foin  d'agrandir  fa  famille  occupoit  beaucoup  plus  Rodolphe  que  le^ 
fonâions  du  Gouvernement  de  l'Empire.  Il  fe  prélenta  une  occafion  d'aug- 
menter la  puiflance  &  l'éclat  de  fa  Maifon,  ci  fermant  les  yeux  fur  l'ini^ 
quité  de  l'entrepriiè ,  il  fe  hâta  de  profiter  de  cette  occafion.  Ladiflas  III  ^ 
Roi  de  Hongrie ,  étoit  mort  fans  enfàns ,  &  Marie  de  Hongrie  fa  f œur , 
femme  de  Charles  II ,  Roi  de  Sicile ,  ayant  des  droits  inconteflables  fur 
cette  Couronne,  il  la  deflina  à  Charles  Martel  fbn  fils  aine ,  âgé  de  i8  ans  \ 
mais  ce  fils  trouva  un  concurrent  auquel  il  étoit  bien  éloigné  de  penfèr  ; 
ce  concurrent  étoit  Nicolas  IV,  qui  s'imagina  que  la  Hongrie  relevoit  de 
l'£gli(e  Romaine ,  &  qu'il  étoit  le  maître  d'en  difpofer  à  fon  gré  \  il  envoya 
'  un  Légat  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  féconder  la  Cour  de  Rome ,  &  ce 
Légat  déclara  hautement  à  Rodolphe  &  à  Albert  fon  fils ,  que  la  Hongrie 
appartenant  au  Pape  &  à  l'Ëglife  Romaine ,  il  entendoît  que  perfonne  ,  de 

Quelque  dignité  ou  condition  qu'il  fàt ,  n'entreprit  de  s'y  attribuer  aucun 
roit^  ou  d'y  caufer  aucun  dommage.  Le  Légat  de  Nicolas  IV  s'expliquoit 
clairement.  Rodolphe  fe  conduifit  avec  autant  de  fraochife ,  il  avoit  tout 
aufli  peii  de  droits  fur  ce  Royaume  que  le  Souverain  Pontife  ;  il  réputa  ce- 
pendant la  Hongrie  fief  de  l'Empire ,  &  il  en  inveflit  fon  fils ,  te  Due 
-d'Aimiche. 

Tandis  que  l'Empereur  donnoit  ^l'invefliture  de  ce  Royaume,  André  fô 
Vénitien,  petit  fils  d'Etienne,  détrôné  par  Bcla  fon  frère  aine,  alla  s'en  em- 
parer ,  fut  reconnu  Roi  légitime  &  couronné.  Le  Pape  indigné  de  ce  dou- 
Je  attentat,  &  ne  pouvant  ufurper  cette  Couronne  pour  lui-même,  fàvorifa 
les  droits  de  Charles  Martel ,  qu'il  fit  même  couronner  par  fon  Légat  ; 
mais  malgré  la  fblefnnité  de  la  cérémonie ,  André  s'affermit  fur  le  Trône, 
&  ce  ne  fut  qu'après  fà  mort ,  que  la  fortune  de  Charles  Martel ,  époux 
de  Clémence  ,  fille  de  Rodolphe ,  prévalut ,  &  qu'il  fut  reconnu  Roi 
de  Hongrie. 

Dans  une  Diète  afiemblée  à  Francfort,  l'Empereur  pria  les  Eleâeurs  de 
vouloir  bien  afiurer  l'Empire  à  Albert  fon  fils,  eh  le  créant  Roi  àts  Ro- 
mains; mais  il  avoit  fi  fort  aliéné  tous  les  efprits,  que  cette  demande  fut 
très-durement  rejettée.  Rodolphe  ne  s'attendoit  point  à  ce  refiis ,  fur-tout 
de  la  part  des  trois  Eleâeurs  les  gendres,  il  en  conçut  un  tel  chagrin  qu'il 
en  tomba  malade  &  mourut  à  Germershèim  le  30  de  Septembre  1I91, 
âgé  de  73  ans ,  après  un  règne  de  1 8  ans.  Cet  Empereur  fut  à  bien  des 
égards  un  grand  Prince,  brave,  prudent,  habile  dans  les  affaires.  Il  fiiifbjt 
rendre  exaâement  la  juftice ,  quoiqu'il  ne  fe  fit  nul  fcrupule  de  la  violer 
hautement.  Il  eut  fur^tout  une  très-grande  qualité  ;  il  fut  heureux  »  Sa  toutes 
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Tes  entreprifes  jufau'à  fes  ufiiipations  hii  rëuffirent;  mais  ce  fut  par  car  ea« 
treprifes,  ces  mjumces,  ces  ulurpations,  &  autant  par  les  alliances  qu'il  fit 
contraéker  à  fes  filles ,  <}u^^  jecta  les  fbndemens  de  cette  prodigieufe  granr 
éeur  où  l'on  a  vu  fa  Maifon  sMlever  dans  la  fuite.  Il  avait  là  dignité  Im* 

Eériale ,  qu'il  laifla  même  éteindre  en  Italie.  Il  affermit  &  contribua  à  étendre 
I  domination  des  Papes  y  qui  y  en  reconnoiffance ,  voyoient  paifiblemeat  iès 
înjuilices.  Il  ufiirpa  indignement  l'Autriche ,  la  Stirie  &  la  Camiole  fur 
Pilluftre  Mailbnde  Bavière,  &  cette  ufurpation,  que  cinq  fiecles  n'ont  po 
couvrir^  eft ,  &  fera  toujours  une  tache  ueffiiçable  à  fa  mémoire.. 

* 

APOI.PHE    BB    Nassau*. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Rodolphe  I  n^eut  pas  plutôt  été  rendue  pu*> 
blique ,  qu'en  Allemagne ,  ainfi  qu'en  Italie ,  tout  le  monde  s'attendoit  à 
voir  monter  au  Trône  Impérial  Ion  fils  Albert,  Duc  d'Autriche;  Albert 
lui-même  en  étoit  d'autant  plus  perfuadé,  qu'il  comptoit  quatre  Beaux* 
frères  parmi  les  Eleâeurs.  Ann  même  d'être  à  portée  de  recevoir  les  félici- 
tations d'ufage  en  pareille  occafion ,  il  fe  rendit  à  Haguenau  pour  être  plus 
voîfin  de  TEleâion  qui  fe  fidfoit  à  Francfort  ;  mais  quelle  rat  fà  flirpriiè  « 
quand  on  vint  lui  dire ,  que  par  l'adrefle  de  Gérard ,  Archevêque  de  Mayence, 
te  choix  étoit  tombé  fur  le  coufin-^ermain  de  l'Archevêque ,  Adolphe, 
Comte  de  Naf&u,  fils  de  Waldemar  IV,  Comte  de  Naflau,  Prince  qui  n'a- 
voit  ta  afiëz  de  mérite,  ni  aflez  de  puiflance  pour  que  l'on  dût  fonger  à 
lui.  Ce  nouvel  Empereur  alla  fe  faire  couronner  à  Aix-la-Chapelle ,  non 
i  fes  frais ,  car  il  étoit  fi  pauvre ,  qu'on  fut  obligé ,  pour  cette  cérémonie , 
de  lui  prêter  de  l'argent ,  qu'il  ne  rendit  jamais^ 

'  Les  commencemens  de  ton  règne  furent  heureux;  il  confirma  les  Loue 
de  fon  Prédéceffeur ,  fit  rentrer  dans  le  devoir  par  la  force  de  fes  armes 
quelques  Villes  Inipériales  qui  refiifoient  de  fe  fbumettre  à  fbn  autorité  ; 
mais  Colmar  perfiftant  dans  la  défobéiflance ,  il  afièmbla  toutes  les  fbrces 
de  l'Empire  pour  la  réduire  ^  il  la  prit  d'aflaut  &  fit  punir  les  che6  des 
mutins^ 

Adolphe  eut  bientôt  une  guerre  plus  importante  à  fbutenir.  If  fit  deman* 
der  avec  hauteur  au  Roi  de  France  la  reftîtution  dé  plufieurs  terres  Impé- 
riales qu^il  prétendoit  avoir  été  ofurpées  fur  fes  Prédéceflèurs  «dans  le  Comté 
de  Bourgogne.  Philippe  le  bel ,  le  phis  ferme  des  Souverains  à  fbutenir  les 
droits  de  (a  Couronne,  répondit  fièrement  à  la  demande  d^Adolphe,  qui, 
ne  pouvant  déterminer  les  Princes  de  l'Empire  à  fe  déclarer  contre  une 
Puifiance  aufli  formidable ,  attendit ,  pour  éclater ,  àts  circonflances  phs 
favorables.  Elles  ne  tardèrent  pas  i  fe  préfenten  La  guerre  s'étanc  allumée 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  l'Empereur  fe  joignit  à  Edouard ,  Rw  d'An- 
gleterre ,  &  envoya  demander  à  Philippe  la  reiUtution  du  Comté  de  Bour- 
gogne*  Philippe  répondit  avec  mépris  à  cette  nouvelle  demande ,  &  e&- 


ALLEMAGNE.  (  Hifioire  dt  )  {z$ 


gagea  dans  fts  intérêts  Albert,  Duc  d'Autriche^  qui,  ennemi  irréconciliable 
d'Adolphe ,  qu'il  ne  craignoit  pas ,  dit  hautement  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de 
déshonneur  à  être  penfionnaire  du  Roi  de  France  y  qu'à  l'être  du  Roi  d'An<- 
gleterre  ;  car  la  vérité  étott  qu'Adolphe  avoit  reçu  d'Edouard  cent  mille 
marcs  d'argtnt ,  &  ces  cent  mille  marcs  qu'il  avoit  promis  d'employer  à 
lever  des  troupes  en  Allemagne ,  il  les  avoit  rait  fervir  à  acheter  le  Landgraviat 
de  Thuringe ,  d'Albert,  Marquis  de  Mifnie,  qui  ne  le  vendoit  qu'en  haine  de 
Frédéric  &  de  Dietman  Tes  enfàns^  qu'il  ne  pouvoit  fouf&ir.  Les  Princes  d'Al* 
lemagne ,  indignés  de  la  balTelIè  de  l'Empereur,  qui  non-feulement  s'étoit  mis 
à  la  folde  du  Roi  d'Angleterre  ;  mais  qui ,  manquant  à  Tes  engagemens ,  avoit 
employé  l'argent  qu'il  en  avoit  reçu  à  dépouiller  les  enfans  d'un  père  dénaturé , 
fe  fouleverent»  (e  joignirent  à  Frédéric  &  à  Dietman ,  qui ,  les  armes  à  la  main, 
fe  foutinreqi^ans  la  Thuringe,  dont  Adolphe  ne  put  jamais  fe  mettre  enpof- 
feflion.  Au-lieu  de  ramener  les  efprits  par  une  lage  adminiftration,  Adolphe 
fè  conduifit  avec  plus  de  hauteur ,  &  irrita  fi  fort  les  Eleâeurs  &  l'Archevêque 
de  Màyence  lui-même ,  auquel  il  avoit  tant  d'obligation  ,  qu'ils  réfolurent  de 
prendre  des  mefures  pour  le  dépofer. 

La  Cour  de  Rome ,  qui  ne  fe  doutoit  pas  de  cette  conjuratjon ,  tenta  de 
récoif&ilier  Philippe  y  Adolphe  &  Edouard.  Nicolas  IV  étoit  mort  :  après  une 
vacance  de  deux  ans  &  trois  mois ,  Pierre  de  Mouron,  vieillard  vénérable , 
avoit  été  facré  fous  le  nom  de-Céleflin  V»  &  s'étoit  volontairement  démis  du 
Pontificat.  On  lui  avoit  donné  pour  fuccefleur  le  Cardinal  Cajetan ,  qui  prit  le 
nom  de  Bonifàce  VIII ,  homme  fin  ,  diilîmulé ,  intelligent  dans  les  affaires  ; 
mais  fier,  arrogeant,  préfomptueux  &  d'un  caraâere  très-dur.  Il  ofa  traiter 
Philippe  le  ba  comme  quelques  Papes  avoient  traité  les  Empereurs  ;  mais 
il  apprit  à  fes  dépens  qu'il  eft  très-difficile  de  faire  plier  fous  la  Tiare  les  Mo- 
narques François.  Malgré  fes  ordres ,  qui  furent  méprifés ,  la  guerre  continua 
entre  la  France  &  l'Angleterre.  Adcrfphe  conduifit  enfin  un  fecours  confidéra- 
ble  à  Edouard  ;  mais  Philippe  qui  connoifToit  fon  avidité ,  lui  propofa  une 
groflè  fomme  d'argent ,  à  condition  qu'il  quitteroît  les  intérêts  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  le  lâche  Adolphe  accepta  cette  propofition  aviliffante.  Il  ne  fa- 
voir  pas  qqe  dans  le  même  temps  Philippe  envoyoit  une  pareille  fbmmeà 
Albert ,  Duc  d'Autriche ,  à  condition  qu'il  occuperoit  Adolphe  en  Allemagne. 

Il  étcHt  temps  que  PEmpire  fut  délivré  d'un  Prince  qui  en  déshonoroit  la 
Couronne.  Après  quelques  hoftilttés  entre  l'Empereur  &  Albert,  Gérard, 
Archevêque  de  Mayence ,  Albert ,  Duc  de  Saxe ,  &  Otton ,  Marquis  de 
Brandebourg,  déclarèrent  Adolphe  incapable  de  gouverner ^  le  dépotèrent 
de  la  dignité  Impériale^  &  élurent  pour  Roi  des  Romains  Albert,  Duc 
d'Autriche.  Plufieurs  Hifioriens  affureift  que  les  Eleâeurs  de  Bohême,  de 
Trêves  &  de  Cologne  avoient  donné  plein-pouvoir  à  ceux  de  Mayence» 
de  Saxe  &  de  Brandebourg  de.  procéder  à  cette  Eleâion;  &  fi  ce  fiiit  eft 
vrai ,  tous  les  Eleâeurs  »  à  l'exception  du  Comte  Palatin  y  avoient  foufcric 
à  la  dépofition  d'Adolphe ,  &  à  PEleaion  d'Albert. 
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Ce  confentement  unanime  des  Eleveurs  ne  fifffifoit  cependant  {KMnt  en- 
core  au  Duc  d'Autriche  pour  jouir  de  la  puiflahce  Inxpériale  dans  tonte  fa 
plénitude.  11  falloit  que  les  Allemands  fe  (bumiilènt  à  fa  domination ,  & 
que  les  Villes  Impériales  le  reconnullènt ,  &  c^efl  ce  qu'elles  refuTerenc^ 
proteftant  qu'elles  ne  vouloient  obéir  qu'à  Adolphe  jufqu'à  fà  mort. 

Aflfuré  de  l'attachement  d'une  partie  des  Allemands  &  des  Villes  Impé* 
riales  ,  Adolphe  de  Naffau  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  con« 
iërver  un  titre  que  la  plus  forte  parde  de  fes  peuples  ne  lui  conteftoit  pas , 
&  de  ramener  par  une  plus  fage  conduite  ceux  qui  ne  s'étoient  révoltés 
qu'en  haine  de  fes  vices  &  de  fon  orgueil  oppreflif;  mais  cette  dernière 
paflion  continua  de  régler  fes  démarches  &  elle  le  perdit.  Enivré  de  la 
puifTance  qui  lui  refloit,  fier  de  la  fupériorité  de  fon  parti  ^  qui  étoit  à  la 
vérité  infînim.ent  plus  confidérable  que  celui  de  fon  concurrent^il  crat  que 
s'il  poiivoit  en  venir  à  une  bataille ,  la  (upériorité  de  fon  armée  décideroit 
en  (a  faveur.  Trop  afiliré  de  vaincre,  &  impatient  de '  combattre ,  il  en- 
voya )  pour  épier  les  mouvemens  de  l'armée  Autrichienne ,  quelquçs  fol- 
dats ,  qui  gagnés  par  les  libéralités  d'Albert ,  revinrent  rapporter  à  leur 
makre ,  que  ,ce  Prince  épouvanté  fuyoit  dans  un  défordre  afnreux.  A  ce  ré- 
cit ,  Adolphe  ne  doutant  point  de  la  viâoire,  fit  mettre  le  feu  à  une  partie 
de  fes  bagages,  afin  que  nul  des  fiens  ne  fongeàt  à  la  retraite,  &  fuivi 
d'une  partie  de  fes  troupes,  il  fe  mit  fans  ordre  à  la  pourfuite  des  fuyards: 
c'étoit  là  ce  que  défiroit  Albert,  qui  partageant  fon  armée  en  trois  corps, 
enveloppa  fon  ennemi  de  manière  qu'il  n'étoit  pas  poflible  qu'il  lui  échap- 
pât. Adolphe  fe  voyant  trahi ,  preffentant  fa  perte ,  fit  retirer  fon  fils ,  & 
ne  '  confultaiit  que  fon  défefpoir ,  il  fe  précipita  en  aveugle  au  milieu  des 
Autrichiens ,  &  y  trouva  la  mort. 

Albert    L 

Les  fuf&ages  des  Eleâeurs ,  la  viâoire  qu'il  venoit  de  remporter  &  la 
mort  de  fon  concurrent  afluroient  l'Empire  au  Duc  d'Autriche  ;  cependant 

1)our  ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui  pourroient  (e  déclarer  contre  lui ,  il  pria 
es  Eleâeurs  de  faire  une  féconde  Eleâion  ;  elle  fut  faite  i  Francfort ,  il 
fut  proclamé  Empereur  &  folemnellement  couronné  à  Aix-la-Chapelle. 

Ami  de  la  France  pendant  qu'il  n'étoit  que  Duc  d'Autriche,  Albert-, 
Chef  de  l'Empire  ,  ne  changea  point  ;  au  contraire ,  pour  fe  lier  plus  étroi- 
tement avec  Philippe  le  bel,  il  demanda  en  mariage  pour  fon  fils  aîné 
Rodolphe ,  Blanche ,  fœûr  de  ce  Roi ,  qui  la  lui  accorda  &  eut  avec  lui 
plufieurs  conférences ,  dans  lefquelles  ils  fe  promirent  l'un  à  l'autre  de  s'en- 
tre-fervir  contre  quiconque  attenteroit  aux  droits  de  PEmpire ,  ou  à  ceux 
du  Royaume  de  France  ,  &  cette  ligue  étoit  évidemment  dirigée  contre 
Boniface  VIII ,  irréconciliable  ennemi  de  Philippe  le  bel ,  comme  il  reçoit 
Ag  tous  les  Souverains ,  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  fubordonner  à  la 
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ttare.  Dans  une  nouvelle  conférence  que  les  Monarques  eurent  à  Vaucou- 
leurs, 'ils  conclurent  un  traité  par  lequel  Albert  renonçoit  à  tous  les  droits 
de  l'Empire  fur  le  Royaume  d'Arles ,  tandis  qu'en  faveur  d'Albert  lé  Roi 
.  de  Ion  côté  rèlàchoit  tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  en  Lorraine ,  en  Al- 
face ,  &  (iir  Fribourg.  Le  mariage  de  Rodolphe  &  de  Blanche  fortifia  l'ai- 
liance  des  deux  Spuverains  qui  refterent  toujours  unis. 

Dans  la  première  Diète-  qu'Albert  I  tint  en  qualité   d'Empereur  à  Nu- 
remberg ,  il  y  fît  couronner   l'Impératrice  Elifabeth  fon  époufe ,  fille  du 
Comte  de  Tirol ,  &  donna  l'inveftiture  du  Duché  d'Autriche  à  Rodolphe , 
fbh  fils  atné ,  qu'il  fit  partir  pour  cette  Province  avec  Blanche  fbn  époufe. 
Ce  défir  d'accroître  la  puifTance  de  fa  Maifon ,  qui  avoit  caraâériie  Ro* 
dolphe,  étdit  au(n  la  pa(Tion  dominante  d'Albert,  fon  fils,  &  les  moyens 
qu'il  prit  pour  accroître  cette  puiflance ,  excitèrent  bien  des  mnibles  &  des 
guerres  en  Allemagne.  Jean ,  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande ,  mourut  ^ 
à  la  fleur  de  fon  âge  »  &  fuivant  quelques-uns  par  le  poifon  ;  il  ne  laiffoit 
point  d'en£im,  &  celui  qui  naturellement  devoit  lui  iuccéder»  étoit  Jeanf 
Comte  de  Hainaùt,  fon  oncle ,   dont  la  mère ,  Adélaïde ,  étoit  née  Com- 
tefle  de  Hollande  ;  aufli  ne  préfumant  pas  que  perfonne  eût  le  droit  de  lui 
difputer  cette  fucceflion ,  le  Comte  de  Hainaut  alla  s'en  mettre  en  pofifel^ 
fionv  niais  Albert  toujours  occupé  des  moyens  de  s'agrandir,  prétendit  que 
ces  Comtés  étoîent  des  fiefs  réverfibles  à  l'Empire  ,  &  d  après  cette  pré- 
tention il  raffembla  fes  troupes  &  fe  difpofa  à  aller  chaffer  Jean  »  qu'il  trai- 
toit  d'ufurpateur.  Le  véritable  ufurpateur  étoit  pourtant  lui-même  ;  ce  fut 
ainfl  que  penferent  les  Seigneurs  HoUandois ,  qui  embrafferent  la  caufe  du 
Comte  Jean,  &  quelques-uns  avec  tant  de  zèle,  qu'ils  confpirerent  contre 
la  vie  d'Albert.    Celui-ci  reçut  un  courier  de  la  part  des  Princes  fes  pa- 
rens  ,  qui  lui  écrivoient  de    s'arrêter,   &  qi]|l^s'il  alloit  à  Coloene,  il  y 
périroit  inévitablement.    Albert ,  qui ,  malgré  la  fupériorité  de  les  forces , 
ne  pouvoit  fe  diffimuler  l'iniquité  de  cette  entreprife,  fut  fi  fort  eflfrayé 
des  difpofîtions  des  Seigneurs  HoUandois,  qu'il  s'en  retourna  précipitam- 
ment, ne  fongea  plus  à  dépoflëder  Jean  ,  rechercha ,  au  contraire,  fon  ami- 
tié ,  &  conclut  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  le  confirma  dans  la  pofleflion 
du  Comté  de  Hollande. 

Pendant  les  troubles  d'Allemagne  fous  les  règnes  précédens  ,  les  trois 
Eleâeurs  Eccléfiafliques  &  le  Comte  Palatin  s'étoient  emparés  des  péages 
du  Rhin  ,  dont  les  revenus  étoient  afFeâés  à  la  qualité  d'Emperear.  Albert 
demanda  la  teftitution  de  ces  péages.  Les  quatre  Eleâeurs  refuferent ,  & 
l'Empereur ,  après  avoir  envoyé  porter  fes  plaintes  à  Boniface  VIII  de  V\n^ 
îufle  ufurpation  des  trois  Electeurs  Eccléfiafliques ,  fe  difpofa  à  réduire  par 
la  force  des  armes  ces  quatre  injuftes  raviffeurs  de  fes  revenus.  Albert  étoit, 
fans  contredit,  fondé  dans  cette  guerre;  mais  il  avoit  grand  tort  de  porter 
^-^-  plaintes  à  Boniface  VIII ,  qui  n'étoit  dans  cette  caufe  ni .  fon  juge ,  ni 
fupérieur}  &  d^ailleurs  le   Pape  Boni&ce  VIII  n'étoit  rien  moins  que 
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favorable  à  TEmpereur,  auquel  il  ne  pardonnoît  pas  d^avoir  accepté  PEm* 
pire,  fans  lui  avoir  demandé  fbn  confentement}  auifi  profitant  de  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  entre  lui  &  Philippe  le  bel ,  Roi  de  France ,  avec 
lequel  il  s'étoit  réconcilié ,  ne  pouvant  mieux  faire  après  l'avoir  tant  perfé- 
cuté  t  il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  Philippe  à  rompre  avec  Alberr  ; 
il  eft  même  des  Hiftoriens  qui  afliirent  que  Bonifàce  alla  jufqu'à  promettre 
d'élever  fur  le  trône  de  l'Empire  Charles  de  Valois,  frère  du  Monarqae 


qu'il  etoit  ennemi  déclare  d'/iiDert,  oc  u  le  prouva  Dien  par 
qu'il  écrivit  aux  trois  Eleâeurs  Eccléfiaftiques ,  aans  laquelle  approuvant 
leur  uflirpation  :  »  C'eft  à  nous ,  difbit^il  avec  la  plus  ridicule  fierté ,  c'eft 
»  à  nous  y  qu'jappartient  le  droit  d'examiner  la  perlbnne  de  celui  qui  eft  élu 
»  Roi  des  Romains ,  de  le  facrer  &  de  le  couronner,  ou  de  le  rejetter,  s'il 
»  eft  indigne  ;  c'eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  fignifier  à  Albert , 
n  qu'il  ait  à  paroitre  devant  nous  dans  fix  mois,  pour  te  purger,  s'il  le 
i>  peut ,  du  crime  de  leze^Majefté  conmiis  contre  le  Roi  Adolphe ,  &  de 
»  l'excommunication  qu'il  a  encourue  en  perfécutant  le  faint  Siège ,  &  les 
]>  autres  Eglifes  ;  autrement  nous  défendons  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire  de 
»  le  reconnoitre  pour  Roi  des  Romains ,  &  nous  les  déchargeons  de  leur 
»  fermeist  de  fidélité.  " 

Albert  méprifa ,  comme  il  le  devoir ,  cette  lettre  qui  avoît  été  rendue 
publique  ;  les  quatre  Electeurs  intérefTés  à^  la  refpeâer ,  la  trouvèrent  très- 
digne  du  père  commun  des  fidèles ,  &  entreprirent  même  de  procéder  con- 
tre Albert ,  qui ,  fatigué  enfin  de  l'injuftice  &  de  la  conduite  féditieufe  des 
?uatre  Electeurs  ,  marcha  contr'eux  foutenu  par  le  plus  grand  nombre  des 
rinces  de  l'Empire.  Il  ren^orta  autant  de  viâoires  qu'il  livra  de  combats , 
fe  rendit  maître  de  leurs  villes,  de  leurs  forts»  les  réduifit  tous  dans  le  cours 
de  trois  années ,  les  obligea  de  remettre  les  péages  fur  l'ancien  pied ,  &  de 
lui  payer  de  groflës  fommes  pour  les  frais  de  cette  expédition. 

Il  n'y  eut  en  Europe  que  Bonifàce  feul  qui  défapprouvât  la  caufe  qu'Al- 
bert venoit  de  fbutenir.  On  ne  penfa  pas  de  même  au  fùjet  d'une  nouvelle 
guerre  dans  laquelle  l'Empereur  s'engagea  ;    guerre  évidemment  injufte  & 

atti  n'avoir  pour  motif  que  Ton  exeeftive  avarice.  Il  prétendit  que  le  dixiane 
es  revenus  que  rapponoient  les  mines  d'argent  de  la  Bohême ,  lui  appar- 
tenoit  :  comme  cette  prétention  n'étoit  ibndée  fur  aucun  titre ,  même  fiir 
aucun  ufâge ,  Wenceflas  V ,  Roi  de  Bohême ,  déjà  très-mécontent  de  voir 
l'Autriche  entre  les  mains  de  l'Empereur,  refufa  hautement  ce  dixième, 
&  fe  mit  en  état  de  défènfe.  Albert,  fuivi d'une  formidable  armée,  entra' 
en  Bohême ,  où  {ts  armes  eurent  d'abord  du  fuccès  ;  mais  celle  àcs  Bohé- 
miens ayant  pris  à  leur  tour  le  delTus ,  il  fut  battu  plufieurs  fois ,  obligé 
de  fuir  honteufement ,  &l  de  ramener  &ur  les  terres  de  l'Empire  les  débns 
de  fbn  armée. 

Le 
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&etPtepe  tBMifiuse  Vïfl  wntiék  tMjotiifs  tMtre  l'^iibftur,  '&*il  étotc 
d^autatic  plus  irrité,  que  Ion  t^^'iitierre  impuiilktit  ne-£iilbic ««ictiiie  Anfai^n 
en  Europe;  ce  fat  fans  'dontb  ce  qui  Pengagea  à  ne  point  kncer  Tes  fou- 
dres. II  eut  afiez  de  "prudence  pour  ne  pas  le  commettre.  Sa  haine  &  Ibn 
inimitié  fe  fbutinrent ,  tant  qtie  fa  réconciliation  avec  Philippe  fub(Sla  i 
mais  à  peine  il  fe  fut  brouitlé  pour  la  féconde  fois  avec -le 'Roi  ile  S^taiiée , 
ou^il  changea  de  manière  depenfer,  relativement  à  Albert;  Âès-lors  il  fie 
iongea  plus  à  faire  dépofer  l'Empereur,  dés-lors  ce  Souverain  lui  partt 
très-légitime  polTefleur  de  l'Empire ,  dès^lors  il  ne  le  taxa  plus  de  criminel 
de  leze-Majefté  ;  il  approuva  la  guerre  qu^ Albert  avoit  faite  aux  Ëleâeurs  ^ 
&  fa  foi  ne  lui  fut  plus  fufpeâe. 

Les  motifs  de  ce  chan|emeiiit  de  Bonifiice  n^oient  cependant  pas  tofts 
tirés  de  la  fpiritualicé  de  fa  puiffance.  Il  avoit  publié  la  BilUe  la  plus  arrê- 
tante qui   eût  été  jufqu^àlors  forgée  fous  fon  Pontificat,  prodigieuièmelit 
kond  en  Bulles  :  par  celle-ci  le  Pape  défèndoit  k  tous  les   gens  d^figUfe 
de  fournir  de  l'argent  aux  Princes,  foit  par  manière  de  prêt  ou  de  dofn 
gratuit,  où  de  fubudes,  ou  fous  quelqu'autre  titre  que  ce  fût,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  faint  Siège ,  qui  avoit  fans  doute  des  vues  fur  l'em* 
ploi  de  l'argent  des  Eccléfiaftiques.  Philippe  le  bel ,  juftement  irrité ,  anéan- 
tit cette  Bulle  par  une  .Ordonnance ,  &  quelque  temps  après  donna  dans  fon 
Royaume  retraite  aux  Seigneurs  de  la  Maifon  des  Colonnes,  violemment 
perfécutée  en  Italie  par  le  Souverain  Pontife,  fionifàce ,   outré  de  fureur, 
commença  par  excommunier  Philippe,  &  fe  doutant  bien  que  fes  armes 
fpiriniellés  n'auroient  aucun  effet ,  il  voulut  engager  quelque  Souverain  plus 
puiflknt  que  lui  à  fourenir  fa  querelle.  Dans  cette  vue  il  fbn?ea  ^  fe  récon- 
cilier avec  Albert ,  qui  oubliant  «n  cène  occafion  ce  qu'il  fe  devoit  à  foi- 
même  ,  êc  ce  qu'il  devoit  à  la  majeflé  de  fa  Couronne ,  reçut  à  des  condi- 
tions aviliffantes  la  Bulle  de  confirmation  pour  l'Empire;  Bulle  qui  n'ajou- 
toit  abfblument  rien  à  fa  puiflance ,  &  dont  il  pouvoit  fe  palier.  Par  ces 
conditions,  rapportées  dans  les  Lettres  Patentes  envoyées  au  Pape  par  Al- 
bert, ce  Prince  s'avilit  au  point  de  reconnoitre  la  plus  infigne  de  toutes 
les  faufletés  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'Empire  a  été  transféré  par  le  faint  Siège  des 
Grecs  aux  Allemands ,  en  la  perfonne  de  Charlemagne  ;  que  le  droit  d'élire 
le  Roi  des  Romains  defliné  à  être  Empereur,  a  été  accordé  par  le  faint 
Siège  à  certains  Princes  Eccléfiafliques  &  Séculiers,  ce  qui  étoit  tout  auffî 
faux.  Enfin  que  les  Rois  &  les  Empereurs  reçoivent  du  faim  Siège  la  puif- 
fance du  glaive  matériel ,  &  j:^toit  là  ,  fans  contredit ,  la  plus  grande  ah- 
^rdité  qui  eût  encore  échappé  à  l'imbécillité  d'aucun  Prince.  A  la  fuite  de 
ces  aveux  flétriffans ,  Albert  promet  de  défendre  les  droits  du  faint  Siège 
envers  &  contre  tous.  Rois. ou  Empereurs,  de  leur  faire  la  guerre  auHi-tôt 
que  le  Pape  l'ordonnera.  Cette  dernière  claufe  regardoit  Philippe  le  bel. 

Tandis  que  l'Empereur ,  pour  obtenir  une  Bulle   dont  il  n'avoit  aucun 
befoin^  fe  dégradoit  au  point  de  fe  reconnoitre  vafOd  du  faint  Siège,  Phir 
.    Tome  IL  Xxx 
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^e  Iq  bel  ^  itéormé  àe$  intrigues  d«  BoniSKe,  ençrqnit  de  le;  fiiire.  enle*^ 
ver,  &  chargea  de  cette  commiffîon.  le  brave  Nonret ,  qui  fécondé  par 
Sciara  Colonne ,  alla  en.  Italie ,  fe  faifit  à  Anagni  &  la  perfonne  du  Pape^ 
le  jetta  dans  une  prifon  ^  d'où  ,  après  avoir  reité  troi$  jours  fans  nunger  , 
il  fut  délivré  par  les  habitans  d'Ânagni ,  conduit  à  Rome  ,  où  il  mouruc 
£>rt  peu  de  joixrs  après.  IL  eut  pour  fucceilëur  Nicolas  Trevice  ^.  Evé^ue 
4'Ofiie ,  qui  prit  le  nom  de  Benoît  XI.  Ce  Pontife ,  honnête ,  modàé  )ov- 
gnoit:  à  beaucoup,  de  mérite  une  affabilité  qui  lui  gagnoit  cous  les  cœurs. 
U  penfa  tout  autrement  que  fon  piiédéceflëur ,  âc  r^blit  Punion  entre  k 
France  &  le  faint  Siege^ 

La  mort  de  Boniface  VIII ,  rendit  inutiles  tes  promeflês  qu'Albert  lui 
avoir  feites ,  de  le  fouteoir  dans  Tes  guerres*  Il  ne  kd  refta  que  la  honte: 
d'avoir  pris  un  tel  engagement  $  mais  de  nouveaux  événemens  vinrent 
réveiller  fbn  ambition.  Le  Roi  de  Hongrie  &  celui  de  Bohême  mousnrenc 
prefque  en  même-temps ,  &  ces  deux  Royaumes  furent  cruellement  dé- 
chires par  les  parris  de  d^érens  Princes  qui  vouloient  gouverner.  Albest 
fe  hâta  d'autant  plus  d'entrer  dans  c^s  conteftarions ,  auM  crut  que  c'étok 
là  une  trè^-fkvorable  occafion  à^cçjaAtce  la  grandeur  «  la  puiflance  de  & 
Maifon  :  ces  deux  Courcmne^  le  tentèrent ,.  &  il  forma  le  projet  d'en  avoir 
une  pour  un  de  Tes  fils ,  &,  l'autre  pour  un.  de  fes  neveux ,  Charobert ,  fîk 
de  Charies  Martel.  Charobert  avoir  un  compétiteur  fbr^midable  en  la  per- 
ipnne  de  Wencedas ,  que  la  Bohême  avoit  déjà  reconnu  pouc  fbn  Roi. 
Albert  fe  fouvenant  des  défaites  qu'il  avoit  éprouvées  en;  Bohême ,.  fit  les 
plus  grands  préparatifs  pour  réuffîr  dans  cette  expédition ,  &  dé[a  il  étoit 
prêt  a  fe  mettre  en  maithe^.  lorfap'it  reçiit  des  Ambaffadeurs  de  Wenceflas 
qui  lui  envoyoit  ^ire  des  proponripns  d  accommodement..  C'é^oit  moins 
par  intérêt  pour  fon  neveu  que.  l'Empereur  avoir  entrepris  cette  guerre.^ 
que  dans  la*  vue  de  partager  avec  lui,  le  revenu  d^  mines ,  &  Wenceflas  lui 
ofFroit;  quelques  terre$  &  une  part- au  produit  de  ces  mines..  Albert  ne 
(bngeant  plus  à  fon  neveu  Charobert  ,  accepta  la  propofition>.  &  fit  un 
^aicé  d'alliance  avec  le  Roi  de  Bohême  ). qui  mourut  peu  de  temps  après ^. 
recommandant  fon  fils  Wenceflas.  V  à.  l!Empereur  i.  qui  le.  laiflà  paifible 
poffeifeur  de  la  Hongrie^ 

Bé.noit  XI  étoit  mort  >  &  après.  plUs  d'un  an  de  vacance ,  le-  fkint  Siège 
l^t  rempli  par  Bertrand  de  Goth ,.  Archevêque  de  Bordeaux  y  qui  fut  fàcré- 
fous  le  nom  de  Clément  V.  Lcr  féjour  de  ce  Pape  i  Avignon  remplit  Rome 
&  lltalie  de.  troubles  &  de  guerres.  Albert  n'y  prit  aucune  part  ;  il  étoit 
trop^  occupé  à  ufurper  pour  Rodolphe  fon  fils  la  Couronne  de  Bohême,  fur 
Henri  Duc  de  Carinthie ,,  qui  avoit  été  élu  après  la  mort  de  Wenceflas  V,. 
tyran  qui  s'étant  fait  détefler  y  avoit  été  aflaflîné  psur  fes  propres  fujets,  :. 
tes  armes  d'Albert  I  remportèrent  fur  la  juflice  de  la  caufe  de  Henri, 
&  les  Bohémiens  acceptèrent  pour  maître   Rodolphe  fils  de  l'Empereur,. 

^\)i.fit.eAtreipparcfi.mayca  le.Rpyaume  de  Bohême  dws  la. maifo.n  d'Autriche.. 
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.  Tandis  ^qtie  les  Bohémiens  ptflbiçnt  fous  la  domination  de  RodolplKi ,  tes 
Hongrois  reconnoiflbient  pour  Roi  Octon ,  Duc  de  la  Bavière  infërirare^ 
ancien  ennemi  d'Albert ,  &  qui  avoit  été  le  défèn£bur  le  p]us  zélé  d'A«- 
dolphe  de  Naflau.  L'Empereur  ne  put  voir  fans  chagrin  un  (ceptre  dans  la 
main  d'Otton  ^  À  réfolut  de  lui  oppofer  Charobert.  Il  obtint  de  Clément  V 
une  Bulle  par  laquelle  le  fbuveram  Pootifè  adjugeoit  à  Charobert  le  Trône 
de  Hongrie ,  qu'il  précendoit  dépendre  du  faint  Siège.  Otton  fît  les  plus 
grands  eftbrts  pour  ibucenir  fes  droits  ;  mais .  il  fut  contraint  de  sMloigner 
de  la  Hongrie ,  &  de  fè  retirer  en  Bavière  ^  où  il  conferva  jufqu'à  la  more 
le  vain  tiare  de  Roi  de  Hongrie ,  tandis  que  fon  rival  ^  couronné  à  Albe 
Royale  ,  étoit  unanimement  reconnu  par  les  Hongrois, 

.  A  peine  Rodolphe  goùtoit  les  douceurs  de  la  Royauté  ,  qu'il  mourut 
inopinément.  Henri ,  Duc  de  Carinthie  p  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cet 
événement ,  qu'il  entra  en  Bohême  à  la  tête  d'une  armée ,  &  fut  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joie  par  les  Bohémiens  ,  qu'ils  n'avoient  ooint  ou« 
biié  que  c'étoient  eux  qui  l'avoient  élu.  Albert  I  fit  de  grands  efforts  pour 
placer  fur  le  Trône  Frédéric  fon  fécond  fils.  Mais  Henri  &  les  Bohémiens  lui 
réfifierent  avec  unt  de  valeur ,  qu'il  n'eitt  aucun  fuocés  ;  il  fut  obligé  de 
s'en  retourner  en  Autriche ,  laiflant  eo  Bohême  une  armée  de  Sueves  ,  qui 
la  défblerent  &  y  commirent  des  ravages  af&eux. 

Albert ,  par  une  guerre  encore  plus  inji^  que  celle  qu'il  venoic  de  iki- 
re,  imagina  de  fe  dédommager  des  pertes  qu'U  avoit  effuyées.  On  a  dit 
ailleurs  qu'Adolphe  de  Naifau,  de  l'argent  qu'U  avoit  reçu  du  Roi  d'An« 

Sieterre^  avoit  acheté  la  Mifnie  &  la  ThnriMe,  au  préjudice  de  Frédéric 
i  de  Dietman^  fils  du  vendeur ,  &  pour  lefquels  les  Princes  de  l'Empire 
s'étoient  hautem^it  déclarés.  Après  la  m6rt  d'Alphonfe ,  Philippe  fon  irere 
revendiqua  ces  payS ,  comme  u  le  laps  de  temps  avoit  annimé  les  droits 
héréditaires  de  Dietman  &  de  Frédéric ,  qui  d'ailleurs  étoient  en  po(fefIio« 
dé  la  Mifnie  &  de  la  Thuringe.  Albert  croyant  pouvoir  s'emparer  de  ces 
Etats  j  propofà  aux  deux  fircres  des  conditions  injuftes ,  ils  les  /efbferent, 
L^'Empereur  les  mit  au  ban  de  l'Empire  ^  marcha  contre  eux ,  fut  batra  p 
éi  obligé  de  renonça:  \  l'efpérance  de  voir  ces  belles  Provinces  (bus  fa  do« 
snination. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  temps  que  les  Helvétiens  ou  les  Suifles ,  fatigués 
des  vexations  &  de  la  cruauté  des  Minifbres  &  des  Officiers  d'Albert ,  fe« 
couerent  le  joug,  &  que  les  Cantons  d'Uri,  de  Schiritz  &  d'Undervald| 
donnant  à  ITIelvétîe  le  lignai  de  la  libené ,  formèrent  le  beau  plan  de  cette 
refpeâable  conftidération ,  qui  depuis  s^efl  fi  fore  étendue.  L'Empereur ,  ir- 
rijté  contre  les  Helvétiens ,  ie  dilpofoit  \  en  tirer  vengeance ,  lorfqu'il  fut 
aflaffîné  près  de  Rhinfeld  par  fon  neveu  Jean ,  Duc  de  Suabe  I.  L'injuflice 
de  FEmpereur  &  fon  avarice  furent  la  caufe  dte  fa  mort  :  en  effet  Rodai» 
^he  fon  frère  étant  mort  ^  Albert  avoit  fait  venir  à  fa  Cour  le  Prince  Jean  ^ 
s^étoit  chargé  comme  tuteur ,  du  foin  d'adminiflrer  fes  biens.  Après  fy 
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taaioftxéy  Jeati:  foUicita  iônoAclè  dehii  rendre  fôa  patrimotse,  oo^duntol» 
upe  partie  :  Albert  diffécoit  fous  divers  prétextes*,  paroiiloit  tr^peu  dirpofè  • 
à  Élire  cette  reftitution ,  &  ne  laii^t  à  6m  neveu  de  Phîéritsge  de  fes;  p&- 
res.  que  le  titre  de  Dw  de  Suabe.  Jiean  «  trop  aflltré  des  mauvtifis  inten- 
tion^ de  fon  oncle ,  employa .  vainement  les  plus*  puiflaotes-  fblUcitatiofis  ; 
enflammé  de  colère ,  il  forma  le*  noir  projet  de  fè*  venger,  &  d^anachec 
la  vie  au  ravifleur  de  fon  patrimoine ,  oc  Û  fit  part  de  ce-  complot  à  Ro- 
dolfrfie  de  Warth ,  à  Walter  d'Efchenbach  &  à  Ulric  de  Palm ,  tous  trois 
confidens  de  PEmpereur ,  &  qui  pourtant  jurèrent  de  fèrvir  le  reflëntimeot 
de  Jean^  Albeit  fort  éloigné  de  fe  douter  de  cett&  confpiratian  ,  après  un 
grand  repas  qu'il  leur  donna  le  premier  de  Mai  130S,  ayant  propofé  aux 
quatre  conjures  de  l'accompagner  à  Rfainfold  auprès  de  l'Impératrice  ;  iU  ac- 
ceptèrent volontiers  la  propoiition  ;  &  lorfqu'ils  eurent  paflë  la  rivière  de 
Rbeuff  ^  &  qu'ils  fe  furent  engagés  dans  une*  teire  nouvellement  femée^ 
Jean  arr^êtant  le  cheval  de  l'Empereur  par  la  bride ,  porta  un  coup  d'ëpée  à 
la  gorgé  d'Albert;  Warth  lui  perça  la  ptttrine^  &  Palm,  pour  l'achever» 
lui.  fendit  ta  tête  &  le  vifage. 

Ainfi  nérit  Albert  qui  s'étoit  également  (ignalé  par  £es  viâoîres ,  ks  ié^ 
fkiti^,^  fon.  ambition,  fes  injuftices^  le  défir  dévorant- d'agrandir  fa  Maifon, 
fes  ufurpations  &  fa  baflèlfe  à  ménager  la  Cour  de  Rome*,  &  à  lui  four^ 
nir  des  armes  contre  fes  fucceffeurs.  Il  fut  tué  vers  la  fin  de  la  lo^  année 
de  fon  règne ,  depuis  que  la  mort  d'Adolphe  de  Naffau  lui  eut-  afluré  PEm- 
pire.  Il  laifia  une  pofœrité  nombreufe.  Le  fceptre  Impérial  ne  refta  point 
dans  fa  Maifon^  oc  n'y  rentra  que  170  ans  après,  en  la  perfonne  d'At* 
bert  II ,  gendre  &  fucceffeur  de  Stgiimond:  Les  affailins  d'Albert ,  quel- 
ques moyens  qu'ils  priffent  de  cacher  leur  criminelle  exiftaace ,  reçurent  la 
récompenfe  due  à  cet  horrible  aflaffînat.  Henri ,  fncceflèur  d'Albert ,  les 
pourfuivit  avec  autant  de  vigilance  que  de  rigueur.  Jean,  Duc  dé  Suabe» 
s*enfuit  en  Italie ,  où  il  pafià  dans  l'bpprolM-e  &  la  mifere  le  refle  de  fes 
jovffs.  Efchçnbach,  par  la  crainte  d'être  découvert,  &  par  fon  indigence, 
fe^  vit  réduit  à  garder  tes  cochons  ;  de  Warth  fut  encore  plus  matheûrooc, 
il  fut  pris  &  roué  vif ^.  fans  qu'on  voulût  l'entendre  dans  fes  défenfes^ 

H  B  lî  R  I    VI  L 

La  mort  imprévue  d'Albert  ne  lui  avoit  pas  donné  le  temps  de  fbnger 
aux  moyens  de  fixer  dans  fa  Maifon  la  Couronne  Impériale  ;  enforte  que 
la.  nouvelle  de  l'affaffînat  qui  venoit  de  terminer  fa  vie,  ne  fe  fin  oas  plu- 
tôt répandue ,  qu'une  foule  de  Princes  fe  mirent  fiir  les  rangs ,  ci  tente- 
rept,  par  leurs  intrigues,  de  s'éleyer  à  l'Empire.  Philippe  te  bel  craignant 
que  fa  puiflànce,  qui  déjà  nèfle  rendoît  qiTe  trop  redoutable  â  ta  Cour  de 
Êpme^  ne  devint  un  motif  d'exclufion  ^  projettade  feire  étire  Charles  Conirc 
de  Valois ,  fon  frère,  11  fe  flattoît  que  Clément  V  »  qui  lui  étoit  redevable 
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dfcla  Tiare,  ftcondéroît  fes  vues  ;  il' le  trompa.  Clément  V  avait  été  Fran- 
.  cois  jafqu'à'  ion»  avënementr  au  fuprême  Pontificat;  mais  du  moment  qu'un 
î^^e  efr  élu,  a  n*à  ploy  cte  patrie.  Clénenr  craignit peut^tre,  avec  raifon^ 
que. fi  îe  Roi  de*  France  fe  voyoit  «ne  fois  Ehipereur,  par  lui-même  ou 
par  fon  fîere,  iï  ne-  reprit  ftiento^  totis  les  avantages  que  les  Papes  avoîenc 
ufârpés  fin»  l'Empire  &^  fiir  les-  Souverains.  Il  prellk  les*  Eleéteurs  de  s*af- 
fémbter,  &  de  donner*  la  préfirence  ï- Henri',  Gomtc  de- Luxembourg ,  ce- 
lui de  tous-  les  Prétendans  à  l'Empire*  que  les  Princes  d'AUfemagne  défi-' 
roient  le  plus ,  fôit  à  caufe  defa  puifiSince  qui  étoit  très-bornée  ^  foit*à  caufe 
de  fa  franchifc ,  de  fe  douceur  ec  de  f^  droiture.- 

'  Les  Blefteurs  fë  montrèrent' d'autant  plus  favorables  aux  vœux  de  Glé- 
mentf  V ,  qu'ils-  ne  redoutoîent  rien  tant  que  de-  voir  le  fceptre  Impérial* 
entre  les  mains  du  frère  du  Roi  de  France  ;  enfotte  qu'ils  élurent ,  après 
un  interrègne  de  fept  mois  y  Henri ,  jComte  de  Luxembourg.  On  ignore  pré- 
cifément  l'origine  de  la  maifbn  de  ce  Prince;  on  fait  feulement  qu'alors  « 
elle  étoir  déjà  depuis  très -long- temps  fort  illuftre  :  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle,  il  eut  la  douce  iâtisfadîon  de  voir  fôn- élévation  généralement' 
applaudie;  &  en^  effet,  à  un  génie  vafté-,  étendu ,' capable  des  plus  grandes* 
entreprifes , .  Henri,  joignit  une  rare   valeur  ,   une  prudence  conibmmée  ; 
Pamour  de  la  juffice ,  &  un  zèle  éclairé  pour  Ik  Religion. 

Le  premier  projet  que  forma  le-  nouvel  Empereur,  fut  d'aller  en  Italie* 
pour  y  rétablir  l'autorité  Itnpériale,  qui  y  étoit  entièrement  méconnue, 
g]:ace  à  Khdolfence ,  ou  ,  -pour  mieux  dire-,  à  la  bafTefle  àts  Empereurs  ,* 
que  des  motifs  d^ntérêt:  avoientempêcKé'  depuis  Conrad  IV  d'y  paroîtrej 
niais  avant^que  d^exécuter  cette  entreprife,  Henri  crut  devoir  régler  toutes  ^ 
chofès  en  Allemagne;  il  y  prévint  par  fa  prudence,  bien  des  troubles  qui 
paroiATôtent  au  moment  d'éclater.  La  Bohême  fur-tout  étoit  violemment 
agitée  depuis  la  mort  de  Rodolphe,  fils  du  dernier  Empereur;  une  partie* 
des  Bohémiens  reconnoiflbient  pour-  leur  Souverftin  Henri  y  Duc  de  Carin- 
thie';  les  autres  youloient  un  autre  Roi^  &  ils  paroîfibient  d^^utant  plus 
fondés  y  que  le  Duc  de  Carinthie ,  à  la  tête  dès  troupes  Mifhiennes ,  défo- 
loit  le  Boyaume,  où  ces  effaims  de  brigands- exerçoient-  les  plus  af&eux 
ravages.  Ils  furent- fi  cruels,  que  fatigués  enfin  de  tant- d'hprreurs,  les  Bo- 
hé;niens  fe  réunifiant  totrs  contre  leurs  ennemis,  les  exterminèrent  prefqwe 
tous  fous  lés  murs  de  Prague,  &  forcèrent  le  Duc  de  Carinthie  de  fe 
retirer  dans  fon  Duché.  Délivrés  de  ces  Ennemis ,  les  Bohémiens  élurent 
pour  leur  Roi  Jean  de  Luxembourg,  fils*  unique  de  l'Empereur,  qui  pour 
s^ffurer  des  droits  encore  ptùs  înconteftables  à  cette  Couronne  ,  époufa 
Elifabeth ,  fîlle  de  Wenccflas  V ,  &  de  Gutta ,  fille  de  PEmpereur  Rodoî- 
jAe,  feu!  héritier  du  Trône  de  Bohême. 

Henri  VII  n^ayant  plus  d'affaires  importantes  qui  l'arrêtaflent  en  Alle- 
magne ,  s'occupa  de  fon  voyage  dltalie  ;  &  réfolu  d'aller  à  Rome  recevoir 
des  maifistdu  Pape^  la  Couronne  Impériale  ^  il  envoya  des  Ambafladeurt 
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à  Clément  V ,  qui  fe  tenoit  à  Avigaon  ;  mais  le  ibuveraiii  Pondfê ,  eft 
déclarant  qu'il  reconnoiilbit  Henri  pour  le  Roi  des  Romains ,  fous  prétexte 
d'un  Concile  général  qu'il  vouloir  tenir  à  Vienne  en  Dauphiné ,  dit  qu^ 
ne  pouvoir  être  à  Rome,  qne  du  jour  de  la  Purification  en  deux  ans, 
prianc  Henri  de  différer  jufqu'alors  la  cérémonie  du  Couronnement. 

.  L'Empereur  s'étoit  aflbré  d'un  parti  tréssronfidérable  en  Italie  i  fôit  par 
les  alliances  qu'il  avoit  faites"  avec  les  Princes  les  plus  puilTans  de  cette 
contrée ,  foit  par  l'afyle  qu'il  avoir  oS&tt  aux  Citoyens  exués  de  leur  patrie 
par  les  faâions  qui  y  dominoienc ,  foit  enfin  par  it%  promefles  folemnelles 
qu'il  faifoit  d'y  rétablir  la  patx«  Après  avoir  établi  Jean  Ton  fils ,  Roi  de 
Bohême  ^  Vicaire  de  l'Empire  en  Allemagne ,  pendant  fon  abfence ,  il  re« 
nouvella  ^  avec  Philippe  le  bel ,  le  Traité  d^alliance ,  conclu  entre  ce  Mo* 
Barque  &  Albert.  Henri  partit  &  arriva  en  Italie  «  qu'il  trouva  dans  la 
plus  déplorable  fituation.  Toutes  les  villes  étoient  autant  de  théâtres  (àn- 
glans  de  guerres  civiles.  Les  unes  opprimées  par  les  tyrans  qui  s'y  étoient 
€Ltvés  9  les  autres  déchirées  par  les  Guelfes  &  les  Gibelins  y  qui  s'y  livroienc 
perpétuellement  les  combats  les  plus  meurtriers;  des  fiunilles  nûiflantes  ^y 
difputoient  l'autorité ,  &  partageoient  les  Citoyens.  \jt%  plus  forts  exiloient 
les  plus  foibles,  &  les  villes  étoient  dépeuplées. 

A  fon  arrivée  à  Laufanne  ^  l'Empereur  avoit  reçu  une  députacion  dltalie 
de  la  part  de  la  faâîon  Gibeline ,  qui  l'avoit  afluré  que  les  villes  oppri*-* 
mées  par  les  Guelfes ,  n'attendoient  que  lui  pour  fecouer  le  joug  de  leun 
tyrans ,  ennemis  de  PEmpire ,  &  pour  rentrer  fous  fon  obéi^mce. 

Flatté  -de  ces  promefles ,  Henri  n'eut  pas  plutôt  pénétré  en  Italie  ^  qull 

{>anit  au  contraire  que  fa  préfence  &  celle  de  fon  armée  augmentoienc 
es  troubles.  En  efiet ,  les  Guelfes  «  jaloux  de  la  fupériorité  que  les  armes 
Impériales  donnoient  aux  Gibelins,  fe  fbuleverent,  &  Henri,  pour  conti* 
ouer  fa  route ,  fut  obligé  de  livrer  beaucoup  de  combats  &  d'affîéger  des 
villes  :  cependant  il  parvint  à  Milan ,  oix  Ion  premier  foin  fîit  d^y  établir 
Matthieu  Vifconti  pour  Gouverneur ,  &  de  conférer  toutes  les  charges  aux 
Gibelins.  Cette  préférence  irrita  les  Guelfes  &  Gui  de  la  Tour;  les  uns 
&  les  autres  murmurèrent  :  Henri  feignit  de  ne  pas  s'appercevoir  de  leur 
mécontentement ,  &  reçut  folemnellement  la  Couronne  de  fer  de  la  maia 
de  J'Archevêqué.  * 

~  '  >ella  fecré- 


tement  tous  les  Gueltes  exilés ,  conlpira  avec  eux  la  mort  de  rEmpereur  ^ 
&  fixa  l'exécution  du  complot  à  un  jour  où  un  criminel  devoir  être  fup« 

£licié  hors  les  murs  de  la  ville;  il  ne  doutoit  pas  qu^attirés  par  ce  ^eâacte, 
^5  Allemands  ne  laiflaflent  leur  Souverain  prefque  feul  dans  fon  Palais  : 
le  feeret  tranfpira ,  Henri  en  fut  inftruit ,  oc  il  prit  de  fi .  fages  mefures  ^ 
qu'au  moment  où  ces  conjurés crôyoient  aller  mettre  fin  à  ia  vie,  les  troupes 
Impériales  tombant  fur  eux  &  fur  le  refte  des  Guelfes ,  en  firent  un  hor^ 
lible  maflàcre.  Gui  échappa  au  carnage,  mais  fà  maifon  fut  rafée,  fès  biens 
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confiA]ué$ ,  &  dès  lors  VEmffsreM  fe  dédart  cttivertement  pour  les  Gibe* 
Kns;  enforte  que  par  cette  féconde  imprudence  »  il  acheva  d'aigrir  les  Guelfes 
contre  lui.  La  rigueur  de  fa  vengeance  lui  fournit  les  villes  voifines.  Toute- 
fois celle  de  Breile  refliiknt  obilinément  de  lui  ouvrir  fes  pones,  il  en 
ferma  le  fiege ,  &  perdit  dans  cette  attaque  Walram  fon  frère.  Outré  de 
lûreur,  Henri  preflà  plus  vivement  les  amégés;  ils  fe  défendirent  avec  la 
plus  intrépide  valeur  :  ce  ne  fut  qu'après  &en  des  efïbrts^  qu'il  réduifit 
enfin  les  Breflans  qu'il  intimida  par  les  fupplices  des  principaux  révoltés. 
Il  eft  vrai  que  fon  reifentiment  étoit  d'auunt  plus  excufable ,  que  pendaat 
ce  fiege  il  avoit  perdu  plus  des  trois  quarts  de  fon  armée ,  (bit  par  la  vio^ 
lence  d'une  maladie  contagieufe ,  foit  par  les  armes  des  alfîégés. 

Les  progrès  de  l'Empereur  alarmèrent  le  Pape^  oui  craignant*  iju'il  neBkt 
tenté  de  s^emparer  du  patrimoine  de  l'Eglife,  &  d  ailleurs  très-irrité  de  la. 
guerre  iànglante  qu'il  faifoit  aux  Guelfes ,  lui  oppofa  Robert  Roi  de  Na- 
ples,  leur  proteâeur  déclaré^  Prince  éclairé,  (avant,  aimable,,  refpe^ 

Sar  fes  vertus.,  adorée  par  fa  bienfiûfan(^«  Robert ,  fecrettement  lié  avec  le 
ape^  forma  une  confédération  entre  les  villes  de  Bologne,  Luques,  Sienne: 
&  quelques  autres  contre  Henri ,  &  envoya  une  armée  vers  Rome ,.  pour- 
en  termer  l'entrée  à  l'£mpereur 

Clément  ^V  avoit'  promis  d'aller  lui-même  à  Rome  conférer  à  Henri  là. 
Couronne  Impériale; le  temps  de  remplir  cet  engagement  àpprochoit,mais 
fon  deffein  étant  de  perdre  l'Empereur ,  non  de  le  couronner  y,  il  chargea ,. 
ou  feignit  de  charger  de  cette  commiifîon  cinq  Cardinaux ,- auxquels  u  fit 
expédier  une  Bulle  très-fin^liere ,  &  qui  commence  par  une  huttèté  :  En. 
effet  il  y  efl  dit  :  Jefus-Chrifl ,  le  Roi  des  Rois ,,  a  donné  une  telle  Puiflànce? 
à  fon  Eglife,.  que  le  Royaume  lui  appartient  >  qu'elle  peut  élever  les  plus, 
grands  Princes,,  &  que  les  Empereurs.  &  les  Rois  doivent  lui  obéir.  &.  hk 
lervir ,  6ic.. 

Henri  ne  fe  doutoît  en  aucune  maniere^  du  Traité  conclu  entre  Clé- 
ment V  &  Robert.  Il  croyoit  le.  Pontife:  de  très-bonne  foi  ;.  mais  il  ne- 
tarda  point  à  être  pleinement  infiruit  des  mauvaifes  intentions  de  l'un  &. 
de  l'autre.  Cette  découverte  ne  l'empêcha  pourtant  point  de  s'approcher 
de  Rome,,  où  il  entra  malgré  l'armée  de  Robert  ,    qui  foutenue  par  les 


prêcha 

cuferent  fous  prétexte  que  cette  cérémonie  ne  devoit  être  faite:  que  dans. 
FEglife  de  St..  Pierre  9  mais  les  Romains  du.  parti  de  l'Emperew:  agirent  fi 
vivement,  que  les  Cardinaux  fe  déterminèrent  enfin  à  céder;,  mais  ils  ne? 


j^roteAer^  nutis.  en  fcicjet,  contre  la.  violence^. 
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îRobert  eaatinciam  tes  lioftiticés^  i^fiMQMVttr  Q^klt  4^^  ea  toute  ri- 
gueur contre  lui  &  ^ie  le  punît  toifittie  un  Vi^r?«b€lUe.  Ciémem  V  Vy 
•oppoia ,  &  il  écrivit  aux  Cardinaux  qui  avoient  couronné  Henri ,  de  loi 
ordonner  de  convenir  d^une  trêve  avec  le  Roi  de  Naples.  Dans  cette  lettre 
arroganiment  ridicule,  il  difoit  que  l'Empereur  &  le  Roi  Robert  étaDt  obH* 
gés  de  lui  obéir  ^  par  le  ferment'  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté,  & 
par  les  bienfaits  quHls/en  avoient  reçus,  ils  dévouent  témoigner  plus  far^ 
deur  que  les  autres  à  fervir  l'Ëglife ,  &  qu'il  pouvoir  les  obliger  à  &iit 
une  trêve. 

Henri  très-étonné  âts  prétentions  outrées  de  Oément ,  s'adrefTa  aux  Ju- 
rifconfultes  les  plus  célèbres  de  Rome ,  pour  (kvotr  'fi  le  Pape  pouvoit  o^ 
donner  une  trêve  entre  un  Empereur  &  fon  Vaflal.  Ils  répondirent  ncnc- 
ment  que  non ,  &  que  s'il  fe  ibumettoit  au  Pape  comme  Vaflal  de  l'£- 
glife,  il  violeroit  le  lerment  qu'il  avoit  fidt  au  jour  de  fon  éleâion,  d'aug- 
menter plutôt  que  de  diminuer  les  préiogatîves  de  TEmpire. 

Après  avoir  inutilement  tenté  de  (e  rendre  entièrement  maître  de  Rome, 
Henri  en  (brtit  &  prit  la  route  de  Florence,  Ses  armes  ne  furent  point 
heureufes.  II.  forma  le  Siège  de  Florence,  &  perdit  beaucoup  de  monde 
devant  cette  ville  :  à  Avezzo  il  fit  citer  le  Roi  de  Naples  à  comparoiot 
devant  Itii ,  &  ce  Prince  n'ayant  point  comparu ,  il  prono&ça  contre  lui 
une  fèntence  y  par  laquelle  après  l'avoir  traité  d'ehfant  de  perdition,  de 
Vaflal  engraifle  des  bien&its  de  l'Empire ,  il  le  condamna  comme  fujet 
rebelle,  contumax  &  criminel  de  leze-Majeflé,  le  priva  de  Tes  Royaumes 
qu'il  confifqua  à  fon  profit ,  &  le  bannit  à  perpétuité  des  terres  de  l'Em- 
pire ,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  Cette  fentence  unique  dans  lllifbire, 
alarma  peu  Robert.  L'Empereur  en  prononça  une  autre  contre  Padouc, 
qui  refufoit  de  le  reconnoître ,  &  dont  il  priva  les  habitans  de  tons  leurs 
droits  &  privilèges  I  permettant  à  toutes  perfonnes  de  leur  courir  fus.  Fl»s 
ces  procédures  étoient  violentes ,  &  pkis  elles  déceloient  la  foiblelTe  des 
armes  de  l'Empereur  \  mais  bientôt  elles  reprirent  k  plus  ef&ayante  fu- 
périorité. 

Ligué  avec  Frédéric  d'Arragon ,  Roi  de  Sicile ,.  l'Empereur  mît  en  mer 
une  flotte  formidable,  &  le  oruit  de  cet  armement,  que  l'on  favoit  être 
defliné  à  poner  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Naples ,  excita  la  plus  vive 
terreur  en  Italie.  Philippe  le  bel  s'mtéreflant  à  Robert  ^  envoya  prier  le 
Pape  d'interpofer  fa  médiation ,  &  le  Pape  tiès-alarmé ,  fe  contenta  de 
publier  une  Bulle  par  laquelle ,  fans  nommer  perfonne ,  il  défbndoit  fous 

Seine  d'excommunication  à  qui  que  ce  fût,  de  porter  les  armes  contre  k 
Loyaume  de  Naples. 
Les  mefures  de  l'Empereur  étoient  bien  prifes,  &  il  fembloît  que  rien 
ne  pouvoit  arrêter  la  ruine  de  fon  ennemi ,  lorfque  forçant  malade  de  Pi- 
fe ,  il  mourut  à  Bonconvento  dans  le  Comté  de  Sienne ,  d'un  abcès  qui  Iw 

*toit  venu  fur  le  genoux  droit,  ou  fuivant  le  plus  grand  nombre,  po^r 

'^  avoir 
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avoir  communié  le  jour  de  l'Ailomption  à  Bonconvento  des  mains  de  Ber« 
nard  de  Montpulcien ,  qui  lui  donna  une  hoftie  empoifonnée,  Quoiqu^il  en 
foie  ^  Henri  fut  amèrement  regretté ,  &  il  méritoit  de  l'être.  Le  Pape ,  qui 
Tavoit  fi  fort  ménagé  &  craint  fur  la  fin  de  fa  vie ,  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  fa  mort,  qu'il  publia  deux  Conftitution$  contre  fa.  mémoire,  laquelle  ce- 
pendant Q^en  a  point  été  flétrie.  Il  mourut  d^^ns  la  6k  année  de  fon  règne  ^ 
ne  laiffant  de  fa  femme ,  Marguerite  de  Brabaut ,  d'autrç  enfant  mâle  que 
Jean  de  Luxembourg ,  Roi  de  Bohême ,  Beatrix  qui  fut  mariée  à  Charobert, 
Roi  de  Hongrie ,  Marie  qui  époufa  Charles  IV  ,  Roi  de  France ,  &  Agnêi^ 
iqui  fut  mariée  à  Rodolphe ,  Comte  Palatin. 

f    I  V. 

Depuis  Louis  V  jufqu'à  Maximilitn  /.  . 

Louis    V. 

La   mort  de  Henri  Vil  enflamma  Tambition  de  .  deux  Princes  rivaut  ; 
Louis,  Duc  de  Bavière,. &  Frédéric,  Duc  d'Autriche,  couiîns  germains, 

Îue  le  défir  de  régner  aqirna  TuiiH  contre  Pautre  d'une  haine  irréconciliable» 
eurs  intrigues ,  leurs  cabales  auprès  des  Eledeurs  couvèrent  un  interrègne 
d'environ  X4  mois.  Fatigué  à  la  nn  d'une  auffî  longue  vacance,  l'Archevé^ 

Sue  de  Mayence ,  du  confentement  des  autres  Eleâeurs ,  afligna  un  jour 
xe  ppur  procéder  % .  l'éleâion  d'un  nouvel  Empereur  à  Francfort  fur  le 
Mein./Cinq  d'entre  eux  s'y  rendirent^  favoir,  .ceux  de  Mayence,  de  Trê- 
ves ,  de  Bohême ,  fils  du  dernier  Empereifir  ,  de  Brandebourg  &  de  Saxe* 
Ils  attendirent^  autant  qu'ils'  crurent,  le  devoir ,  l'Eleâeur  de  Cologne ,  & 
le  Comte  Palatin ,  qui  refuferent  de  s'y  rendre.  Les  cinq  Eleâeurs  nomn 
melPent  unanimement  Louis ,  Duc  de  Bavière ,  frère  du  Comte  Palarin ,  fil» 
de  Louis  Duc  de  Bavière,  &  de  Mathilde  d'Autriche.  Tandis  qu'il  recevoit 
folemnellement  à  Aix-laOhapelle ,  la  Couronne  Impériale ,  Henri ,  Archo* 
yêque  dç.  Cologne  &  Jlodplp'he  .  Comte  falatjin,  aiixqueb  fe  joîgnirënc 

2uelques  Princes,  élurent  Roi  des  Romanis  Frédéric  d'Autriche,  ami  dtt 
lomte  Palatin,  qui  lui  donna  fa  voix  au  préjudice  de  Louis  âtf^  fi'ere;  Ffé* 
déric  fut  couronné  à  Rome ^  &  cette  double  éleâion  fut»  comme  on, eut 
dû  le  prévoir,  fuivie  d'une  violente  guerre. 

L'Empire  ne  demande  qu'un  Chef;  mais  il  eft  confiant  que  fi  ce  trône 
eut  pu  étrp  occupé  par  deux  Soqverains,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  dignes 
de  le  rçmplir,  par  leur  qaifiance  que-ces  deux  Princes,  tous  deux  petits  ^ 
^Is.de  Rfxîolphe  I,  ji'un  par  fçn  fils,,  ^  Tautre  parfa  fille.  Louis  âgé  d'en-* 
yiron  30  ^nées  ^  à  une  figure^  impofi^i^te ,  à  une  taille  maj^ueuie  uniflbic 
toutes  les  qualités  qu'on  admire  dans-  les  Héros ,  &  les  vertus  qui  font  les 
bons  |tx>is.  Frédéric ,  fon  rival  ^  que  la  beauté  de  fon  teint  avoît  bàx  fur*. 
Tome  IL  Yyy 
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nommer  le  Bel ,  avoic  l'ame  honnête  &  généreufe  ;  il  étoit  brave  &  pru- 
dent, mais  trop  occupé  de  la  gloire  &  de  la  prééminence  de  fa  Maifon,  il 
lui  fàcrifia  fbn  repos  &  celui  de  l'Allemagne ,  une  partie  de  TEmpife  fe 
déclara  psur  lui,  le  refte  embrafTa  le  parti  de  Louis., 

Les  deux  compétiteurs  ,  également  impatiens  de  régner,  fe  livrèrent  plu* 
fieurs  combats ,  s'attachèrent  chacun  à  groffir  fon  pam ,  *fe  firent  l'un  à  Tau- 
tre  beaucoup  de  mal ,  &  bien  plus  aux  peuples  panagés  entr'eux.  L'Eplife 
étoit  alors  déchirée  par  un  fchifme  beaucoup  plus  Icandaleux ,  quoiaue 
moins  fànglant;  Clément  V  étoit  mort  avec  la  réputation  d'un  .Pape  fort 
avide  d'argent,  &  en  effet,  outre  les  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  la 
Comteflfe  de  Périgord ,  fille  du  Comte  de  Foix ,  &  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  fbn  temps ,  il  avoit  prodigieufement  enrichi  fes  parens,  qui  étoienr, 
après  la  ComtefTe.^  ceux  qvi'il  aimoit  le  plus.  L^  Cardinaux  divites  en  deux 
^étions  ,  ne  purenè  s'accorder  Air  le  choix  d'un  fujet,  &  ce  ne  fui  qu'après 
plus  de  deux  ans  de  vacance  du  faint  Siège ,  qu'ils  élurent  enfin  Jean  XXII, 
fils  d'un  cordonnier  de  Cahori;,  qui  s'éioit  élevé  en  partie  par  fon  mérite, 
&  en  partie  par  fes  intrigues  jufqu'aux  premières  dignités  de  l'Eglife  ;  il  avoit 
efiiviron  70  ans  lorfqu'il  parvint  au  Pontificat,  ia  il  n'avoit  rien  perdu  de 
fon  exceffive  hardiefîe  ni  de  fbn  ambition  outrée. 

^  Frédéric  6c  Louis  s'èmpreflerent  chacun  de  fe  reiïdre  Ift  nouveau  Pape 
Êivorable  :  mais  Jean  XXII  étoit  trop  adroit  pour  fè  déclarer.  Il  ne  fbogea 
au  contraire  qu'à  profiter  de  leur  divifion  pour  étendre  fa  puiffance  dans 
l'Empire ,  en  Italie  fiir-tout ,  &  de  ruiner  pour  jamais  le  parti  des  Gibe- 
fins.  Dans  cette  vue  il  publia  les  Clémentines ,  prétendues  Conftitutions  de 
Clément  V ,  par  l'une  defquelles  il  eft  dit ,  que  l'Empire  dépend  de  l'E- 
glife Romaine  ^  décifion  d'après  laquelle  Jean  cafia  tous  le»  Vicaire^  de  TEm- 
f ire  établis  par  Henri  VII ,  prétendit  que  te  Trône  Impérial  étôit  vacant, 
que  c'étoit  à  lui  feul  qu'il  appartenoit  de  gouverner ,  &  cita  les  deux  com- 
pétiteurs à  paroltre  devant  lui ,  pour  qu'il  prononçât  fur .  cette  affaire.  Jean 
eut  le  chagrin  de  voir  fes  loix  impérieufes  méprifees  en  Allemagne,  &  fort 
peu  refpeaées  en  Italie;  &  il  forma  le  projet  de  recourir  c^ontre  les  Gi- 
belins ,  aux  armes  temporelles ,  puifqué  les  f^irituelléé  f^foient  â  peu  d^^ 
preffion.  .  .1 

•  Le  plus  puiflànt  des  Gibelins  étoit  *  Matthieu  Vifconti  :  Jean  l^commu- 
nia  ;  les  armes  de  Vifconti  n'en  furent  pas  plus  malheureufcs  ;  le  Pape 
envoya  contre  lui  le  Cardinal  B^trand  de  Poyet ,  fon  neveu  ,  à  la  tête 
de  quelques^  troupes  ;  mais  ce  fecours  eût  été  peu  utile ,  fi  le  Souverain 
Pontife  n'eût  engagé  Philippe  de  Valois ,  neveu  de  Philippe  le  bel ,  à  dé- 
fendre ce  qu'il  appelloit  l'Eglife  opprtmée.  PhHi|Jpe;  fuivi  d'une  troupe  de 
Gentilshommes  François ,  pafia  en  Italie ,  il  y  fut  bàttà  :  -ce  qui  affuroit  la 
fupërioritë  aux  Gibelins  d^Italié,  iétoit  lés  febdiirs  cjué  Louis?  V  Içur  en- 
▼oyoit.  Jean  indigné  contré  Loniy ,  traita  avec  Frédéric  d'Autriche,  quH 
reconnut  pour  feul  Si  légitime  Empereur  \  mais  malgré  c^tte  préférence  1 
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Frédéric  &  ceux  de  fon  parti  .étoient  forcél  de  céder  la  fupériôrîté  à  Louis, 
qui  remportoit  chaque  jour  de  nouveaux  avantages  :  enfin  après  fix  ans  d^une 
guerre  opiniâtre ,  les  deux  compétiteiu^  en  vinrent  à  une  bataille  décxfîve  « 
près  de  Muldorf  en  Bavière*  Après  un  combat  très-fanglant ,  la  viâoire  fe 
rangea  du  côté  de  Louis ,  Parmée  de  (on  rival  fut  entièrement  défaite  ;  Fré- 
déric même  eut  le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur^  qui  le 
reçut  avec  honnêteté ,  le  plaignit ,  le  conlbla ,  &  pourtant  le  retint  pri- 
fonnier ,  &  le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  Tranfvitz  près  de  Ratisbonne. 
Cette  viâoire  aiTura  le  trône  Impérial  à  Louis. 

Le  vainqueur  de  Frédéric  n'ignoroit  point  lefenfible  irttérêt  que  le  Pape, 
Jean  XXII ,  avoit  pris  jufqu'alors  à  ion  compétiteur  ^  &  pour  rétablir  en 
Italie  l'autorité  Impériale ,  il  fe  hâta  d'y  envoyer  des  AmbalTadeurs  char* 
gés  de  relever  le  parti  des  Gibelins ,  que  le  Pape  s'efForçoit  de  détmire , 
autant  qu'il  le  pouvoir*  Ligué  avec  le  Roi  de  Sicile ,  il  fe  difpofoit  à  faire 
affiler  Milan ,  quand  le  Légat  chargé  des  opérations  de  ce  fiege,  fut  prié 
par  les  Ambafladeurs  de  Louis-,  de  ce  point  attaquer  cette  Ville ,  qui  dé*. 

Eendoit  de  PEmpire.  Ouand  il  y  aura  un  Empereur  légitime^  répondit  le 
égat,  avec  la  plus  révoltante  arrogance ,  PEglilè  ne  prétendra  pas  lui  ôter  au-* 
cuns  de  fes  droits  ;  mais  je  m'étonne  que  votre  Maître  veuille  défendre  & 
fkvorifer  Ats  hérétiques  :  malgré  la  fierté  du  Légat ,  les  Ambafiadeurs  né* 
gocierent  avec  tant  d^habileté  ,  que  les  Gibelins  de  Luques  ^  de  Pifictie ,  de 
Mantoue ,  unis  à  ceux  que  les  Milanois  avoient  appelles ,  marchèrent  vers 
Milan  &  en  firent  lever  le  fiege. 

Jean  XXII ,  vivement  irrité  contre  Louis ,  &  ne  refpirant  que  vengeance; 
publia  une  monition,  ou  plutôt  un  libelle  infultant,  dans  lequel  il  eut  l'au- 
dace de  déclarer  ,  que  l'Empire  appartenoit  à  TEglife.  Louis  V  fut  peU 
étonné  de  cette  étrange  monition.   Il  étoit  depuis  long-temps  inftruit  àe% 

Î projets  ambitieux  des  Souverains  Pontifes  &  de  leurs  attentats  fur  la  puif^ 
ànce  temporelle  des  Rois  :  cependant ,  pour  mettre  la  juflice  de  fon  côté  » 
il  envoya  au  Pape  des  députés  chargés  de  lui  demander  raifon  de  la  vio** 
lence  de  cette  monition  oc  àt&  caules  qui  pouvoient  l'avoir  porté  à  une 
démarche  aufli  peu  modérée.  Le  fougueux  Jean,  XXII ,  qui  vraifemblabler 
ment  ne  cherchoit  qu'à  poulTer  Louis  V  à  bout ,  reçut  fdrt  mal  ces*  dépu- 
tés, &  réitéra  fts  menaces  &  la  déclaration  de  ces  prétendus  drt>its  au  gou«v 
ifernement  de  l'Empire.  Le  Monarque  fit  peu  de  cas  des  injures  du  faint 
Père ,  qui- tranfporté  d'une  fureur  nouvelle ,  en  apprenant  la  défaite  de  Tar^ 
mée  Pontificale ^  récemment  battue  par  les  Milanois,  publia  d'abord  deux 
Croifades  contredes  ^Vifconti,  Chefs  des  Gibelins,  &  une  féconde  momtioa 
contre  l'Empereur.  ^ 

De  tous-  les  Potentats  de  la  Chrétienté ,  il  n?y  en  ^voit  pas  •  un  qui  fût 
«moins  ëifpofê  qde  Xouis  V  à  fe  laiffer  traiter  en  vaflal  par  le  Pape  :  aufli, 
fans  s'arrêter  à  cette  féconde  monition,  il  établit  quatre  Vicaires  de  l'Em- 
pire en  lu^ie ,  Caftnicior  à  Luques  &  Piâoie ,  6aCeas  Vifconti  à  Milan  , 
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Canis  de  rËfcaîe  à  Vérone  &  à  Vicence  ^  &  Taflkrin  à  Mantouel  It  s^atta»- 
cha  les  Villes  qui  lui  étoienc  fideHes ,  par  de  nouveaux  bienfaits ,  &  en* 
couragea  fi  bien  les  Gibelins ,  qu'ils  remportèrent  des  avantages  fienalé? 
fur  tes  troupes  de  l'Eglife*  Aigri  par  les  défedtes  multipliées  à^s  Guelfes,  le 
Pape  ne  gardant  plus  de  mefures ,  rendit  enfin  la  featence  définitive  con- 
tre Louis  V  ;  fentence  par  laquelle  le  déclarant  privé  de  tout  le  droit  qui 
pouvoit  lui  appartenir  par  fbo  éleâion;  il  lui  défendit  de  prendre  défor- 
mais  te  titre  de  Roi  des  Romains ,  &  de  s'immifcer  au  gouvernement  de 
l'Empire.  Cette  fentence,  encore  plus  ridicule  qu'inique  &  injiuieufe  anx 
droits  de  la  Royauté ,  Jean  XXII  fe  hâta  de  Tenvoyer  à  tous  les  Souverains 
de  rSurope  ,  donc  elle  excita  l'indignation. 

Louis  V  y  qui  pour  être* profcrit  par  le  Pontife,  n'en  reftoit  pas  moins 
Empereur ,  aflembla  une  Diète  à  Saxenfaaufen ,  &  U  par  un  difcours  élo- 
ouent  &  très-vif,  it  s'efforça  de  prouver  que  Jean ,  qui  fe  difoit  Pape ,  ëtoit 
l'ennemi .  de  ta  p»x ,  le  perturbateur  du  repos  des  Nations ,  &  que  bien 
loin  d'kvoir  te  droit  de  pourfuivre  comme  hérétiques  les  meilleurs  Catho<- 
tiques  qu'il  y  eut  en  Lombardie ,  en  plufteurs  autres  parties  de  lltalie ,  & 
ailleurs  ^  il  étoit  hérétique  lui-même.  Plufieurs  Doâeurs  célèbres  &  en- 
tr'autres  Marfile  de  Padoue ,  fe  rangèrent  du  côté  de  Louis  y  &  publièrent 
des  écrits  dans  lefquels  ils  relevoient  avec  autant  de  force,  la  puiflance 
temporelle ,  contre  les  opinions  alcurs  reçues  dans  les  Ecoles  ^^  concernant  la 
puiflance  du  Pape. 

Jean  XXII  étoit  entreprenant ,  mais  point  du  tout  heureux  :  plus  iî  s'e^ 
forçoit  de  diminuer  l'autorité  de  l'Empereur,  &  de  détacher  les  Peuples  de 
fon  obéiffance  y  ptus  Louis  s'affermififoit  fin'  le^  Trône  Impérial.  Afin  même 
de  ne  laiffer  aucun  moyen  à  la  Cour  de  Rome ,  d'attenter  i  la  légitimité 
de  fes  droits  y  it  fe  réconcilia  avec  fbn  ancien  rival ,  Frédéric  fon  coufin 
&  fbn  prifbnnier  ,  auquel  il  ^rendit  la  liberté  y  &  qui  figna  un  afle  par 
lequel  it  renonça  à  toutes  les  prétentions  à  l'Empire.  Cette  réconciliation 
fut  fi  fincere,  que  dans  ta  fuite  Frédéric,  à  qui  Louis  avoir  laiffë  le  titre 
de  Roi  y  renonça  conftamment  à  la  Couronne  &  rejetta  les  ibllicitarions 
de  Ta  Cour  de  Rome. 

La  nouvelle  de  cette  réconciliation  fîirprit  étrangement  le  Pape  ;  mais 
elle  ne  le  découragea  point ,  &  toujours  r^olu  de  détrôner  fbn  ennemi  y  'A 
engagea  Charles  I V  ,  Roi  de  France ,  à  négocier  avec  les  I^rinces  d^Alle-* 
magne  y  pour  fe  faire  éKre  Roi  èts  Romains.  Cette  négociation  ,  ktt  légé^ 
rement  fourenue  par  Charles,  eut  d'abord  un  tel  fuccès  ,  que  Léopold 
d'Autriche ,  qui  s'etoît  engagé  à  lui  £iire  une  forte  brigue  y  attira  dans  les 
intérêts  du  Monarque  François  plufieurs  Princes ,  entre  lefquels  it  fiit  arrêté 
que  Léopold,  Jean.,  Roi  de  Bohême,  &  bean-frere* d»  Roi  de  France ^ 
avec  tous  ceux  du  parti  oppofëà  l'Empereur  ^  ameneroient  &  Bar  fur  Aube  > 
le  plus  qu^U  pourroient  de  Princes  de  ITEmpire ,  pour  y  fairtf  cette  éteâion» 
.Charles  IV  fe  rendit  â  Bar  avec  une  ftdte  l»iUaatej  U  fe  r^rdoit  déjà 
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comme  pofTeiTeur  de  la  Couronne  Impériale,  le  Pape  triomphoit;  mais  par 
malheur  pour  l'un  &  pour  Tautre  ^  tous  les  Princes  Allemands  manquèrent 
de  parole ,  &  Léopold  fut  le  feul  qui  fe  rendit  à  Bar  fur  Aube.  Charles  IV 
eut  tant  de  chagrin  de  cette  faufle  démarche ,  qu'il  ne  voulut  plus  fonger 
à  l'Empire,  quelques  efforts  que  fit  Jean  XXH  pour  le  ranimer. 

Cependant  la  fortune  paroilfoit  avoir  abandonné  en  Italie  là^  caufe  des 
Gibeuns;  le  parti  des  Guelfes  commençoit  à  prévaloir»  &  la  faâionoppo* 
fée  ,  alarmée  de  leurs  fuccès  ,  envoya  des  Ambafladèurs  à  l'Empereur , 
pour  le  prier  de  venir  à  leur  fecours.  II  ne  tarda  point ,  il  fe  rendit  en 
diligence  à  Trente ,  tint  une  Diète ,  ou  s'aflemblerent  les  chefs  ^es  Gibelins  ^ 
tous  les  mécontens  du  Pape  ,  &  iùr-tout  une  foule  de  Cordeliers  ,  qui  fe 
croyoient  grièvement  attaqués  dans  les  points  les  plus  eflfentiels  de  leurs  inf- 
tituts ,  par  les  conftitutions  du  Pape  contre  la  pauvreté  évangélique ,  telle 
qu'ils  l'entendoient.  Louis  V  fit  ferment  de  ne  point  repalTer  en  Allema- 
gne ,  qu'il  n'eût  été  à  Rome  ;  &  pour  faire  connoitre  fes  véritables  inten* 
tions  à  Jean  XXII,  il  fit  procéder  contre  lui  comme  hérétique,  indigne  du 
Siège  Pontifical  ;  il  le  fit  folemnellement  excommunier ,  &  ne  lui  donna 
plus  que  le  titre  de  Prêtre  Jean. 

L'arrivée  de  PEmpereur  à  Milan ,  mit  en  mouvement  toute  l'Italie ,  & 

Suoique  retiré  ù  Avignon ,  le  Pape  en  fi-émit  de  terreur  :  il  fe  garda  bien 
e  répondre  à  l'invitation  des  Romains ,  qui  l'envoyèrent  fommer  de  venir 
rétablir  fa  réfidehce  à  Rome,  le  menaçant  ^  en  cas  de  refus  ^  de  recevoir 
l'Empereur  comme  leur  Roi. 

Jean  XXII  étoit  trop  prudent  pour  aller  lutter  en  Italie  contre  fon  enne- 
mi ;  mais  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  fermer  l'entrée  de  Rome  ;  par 
fes  ordres  fbn  Légat ,  après  avoir  excommunié  Louis  à  Florence  dans 
la  place* publique,  marcha  vers  Rome  à  la  tête  des  troupes  de  l'Eglife^ 
tandis  que  le  frère  de  Robert ,  Roi  de  Naplés ,  s'efForçoit  de  pénétrer  à 
Rome  à  la  tête  de  mille  chevaux  pour  en  défendre  l'entrée  à  l'Empereur, 
Le  Peuple  s'y  oppofa ,  mais^  il  y  entra  par  furprife  pendant  la  nuit ,  ainfi 

Î[ue  le  Légat.  Les  Romains  fe  Soulevèrent  &  battirent  les  Napolitains ,  qui 
e  fauverent  au  plus  vite  avec  lui ,  &  allèrent  fe  réfiigier  à  Oftie.  Ces  di- 
vifioos  étoient  tres-fiivorables  à  l'Empereur ,  dont  la  plupart  des  villes  d'I* 
talie  ne  firent  nulle  difficulté  de  reconnoitre  l'autorité  ;  mais  le  Pape^  loin 
du  danger  à  Avignon ,  n'écoutant  que  fon  aveugle  averfion  contre  le  chef 
de  l'Empire ,  s'occupoit  à  le  dénigrer  dans  les  libelles  ,  qu'il  écrivoit  ou 
faifoit  publier  contre  lui  :  enfin  tranfporté  par  la  haine ,  il  prononça  une 
fentence  de  profcription ,  par  laquelle ,  peu  content  de  déclarer  Louis  dé- 
chu de  l'Empire,  excommunié,  damné,  il  le  priva  de  toutes  fes  poifelfions^ 
défendant  à  qui  qvtk  ce  fut  de  Patder  en  aucune  manière ,  foit  en  bled  , 
vip ,  linge  ,  bois ,  kr ,  armes. ,  argent,  &c. 

Les  foudres  lancées  contre  Louis ,  fembloient  lui  donner  une  nouvelle  a$* 
yité  i  il  pourfuivit ,  non  en  Conquérant  ^  mais  en  Souverain  refpeâé  ,  fà 
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marche ,  &  arriva  à  Rome  au  grand  étonnement  des  Romains ,  qui  cepen- 
dant le  reçurent  avec  de  grands  honneurs,  &  le  conduifirent  au  Palais  de 
faint  Pierre ,  où  il  refta  quatre  jours ,  après  lefquels  îl  alla  loger  à  fainte 
Marie-Majeure ,  monta  au  Capîtole ,  où  tout  le  Peuple  étoit  aflèmblé ,  le 
remercia  de  la  réception  qu'il  lui  avoit  faite ,  promit  de  le  protéger.  Il  fut 
interrompu  par  le  Peuple  qui  fe  riiit  à  crier  vive  notre  Seigneur  ,  le  Roi 
des  Romains.  La  cérémonie  du  couronnement  fut  fixée  au  Dimanche  fui- 
vant  17  de  Janvier  1328,  &  ce  jour  arrivé,  elle  fut  faite  avec  éclat  dans 
la  Bafilique  de  faint  Pierre.  Louis  V  &  l'Impératrice  fa  femme  ,  flirent 
couronnés  par  quatre  Barons  Romains ,  choiGs  par  les  52  Elus  qui  repré- 
fentoient  le  Peuple,  &  qui  prétendoient,  prouvoient  même  que  le  fouve- 
rain  Pontife  ne  faifoît  point  cette  cérémonie  c^me  Pape,  mais  comme 
premier  Citoyen  Romain  ,  au  nom  du  Sénat ,  du  Peuple  &  du  Clergé  ; 
cependant  comme  on  ne  pouvoit  difputer  au  Pape  ,  du  moins  de  facrer 
l'Empereur ,  Louis  ,  pour  fuppléer  à  l'abfence  du  Pontife ,  fe  fit  facrer  par 
Jacques  Albertin,  neveu  du  Chancelier  Duprat,  Evêque  dé'Venîfe,  dépofé 
par  Jean  XXII ,  &  aflîfté  par  l'Evéque  d'Aléria  ,  excommunié  de  même 
qu'Ai  bertin. 

Pendant  que  Louis  V  agîflbît  en  Souverain  à  Rome ,  le  Pape  ,  qui  le 
croypit  encore  éloigné  de  cette  capitale,   envoyoit  ordre  à  fon  Légat  en 
Tolcane,  de  publier  que  tous  ceux  qui  porteroient  contre  lui  les  armes 
pendant  un  an  fous  les  enfeignes  de  l'Eglifë ,  gagneroient  la  même  indul^ 
•gence  que  s'ils  faifoient  le  voyage  de  la  Terre  lainte.  IL  étoit  alors  fort 
loin   de  fe  douter,  que   dans   ce   même  temps  la  Nobleffe  &  le  Peuple, 
étroitement  attachés  à  fbn  ennemi ,  ne  le  défignoient  plus  lui-même  que 
par  les  plus  dures  épîthetes ,  le  traitant  hautement  d'hérétique ,  &  d'intrus 
dans  la  Papauté.  La  haine  que  Jes  Romains  avoient  pour  lui ,  parvint  à  un 
tel  point  d'efFervefcence ,  qu'ils  allèrent  en  foule  demander  à  l'Empereur , 
qu'on  élût  un  autre  Pape.  C'étoit  là  juftement  à  quoi  Louis  avoit  voulu 
amener  les  efprits  :  cependant ,  pour  s'^iTurer  encore  plus  de  la  difpofition 
des  Romains,  il   continua  pendant  quelques  jours  d'agir  en  Souverain.  Il 
publia  des  Loix  qui  furent  reçues  avec  acclamation;  il  créa  des  Sénateurs 
lui  furent  admis  fans  contradi6lion.  Alors  ne  doutant  plus  de  la  défèrence 
es  Romains,  il  convoqua  une  Aflemblée  générale,  ou  revêtu  dt$  habits 
&  des  attributs  Impériaux ,  il  fit  demander ,  à  haute  voix ,  par  un  Auguf- 
tîn ,  s'il  y  avoir  quelqu'un  qui  voulût  défendre  le  Prêtre  Jacques  de  Ca- 
hors,  qui   fe   faifoit  nommer  le   Pape  Jean.  Perfbnne  n'ayant  répondu  à 
cette  invitation ,  un  Abbé  d'Allemagne ,  après  avoir  fait  un  long  fermon 
en  latin ,  fut  une  fentence  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  les  crimes  du  Pape 
étoient  fort  détaillés,  &  par  laq[uelle  l'Empereur  le  aépofoit  de  l'Evéché 
de  Rome,  le  dépouillant  de  tout  ordre,  office,  bénéfice,  &  le  foumct- 
tant  à  la  puîflTance  féculiere,  pour  le  punir  comme  hérétique. 
Cinq  jours  après ,  Louis  V ,  faifant  venir  devant  lui  les  Sénatears  &  les 
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Che&  du  Peuple  Romain,  publia  ime  Ordonnance  par  laquelle  foumettant 
les  Papes  aux  Loix  Impériales,  il  veut  que  déformais  ils  fkfTent  leur  réfi- 
dence  cominueHe  à  Rome.  Quelques  jours,  après  ^Empereur,  en  confé- 
quence  de  fa  première  (entence ,  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  Jacques 
de  Cahors ,  hérétique  déclaré  &  criminel  de  leze-Maiefté ,  pour  aVoir  cho* 
que  les  droits  de  l'Empereur,  &  nommé  des  Vicaires  de  l'Empire  en  Ita- 
lie. Le  Roi  de  Naples  efl  enveloppé  dans  cet  arrêt,  &  Louis  les  condamne 
tous   deux  à  être  brûlés  vifs ,  comme  traîtres  &  hérétiques. 

Informé  de  la  rigueur  de  ces  procédures,  trop  violentes  fans  doute, 
mais  auxquelles  il  avoit  donné  lieu ,  le  Pape  écrivit  aux  Eleâeurs ,  pour 
les  preffer  d'élire  un  autre  Empereur ,  le  Bavarois ,  difoit-il ,  étant  déchu 
de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  au  trône  d'Allemagne.  PluHeurs  des 
Princes  d^ Allemagne ,  trop  portés  à  féconder  le  Pontife ,  répondirent  que 
huit  jours  après  la  Pentecôte ,  ils  s'affembleroient  pour  procéder  à  une  élec- 
tion. Cette  promeffe  ne  fut  pas  tenue  fecrette,  &  l'Empereur,  pour  pré- 
venir Jean  XXII,  fit  élire  pour  Pape  Pierre  Rainalluci ,  natifs d^  Corbière, 
village  dans  l'Abruze.  Pierre ,  jadis  marié  ,  avoit  quitté  fa  femme  pour 
entrer  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs;  &à  Rome  où  il  étoît  Pénitencier; 
il  s'étoît  fait  une  réputation  par  fa  fcience  &  fa  dextérité  dans  les  affaires  % 
on  afiure  même  qu'il  avoit  beaucoup  de  piété. 

En  reconnoiffance  de  la  haute  dignité  qu'il  tenoit  de  la  bienfaifance  dé 
Louis ,  l'Antipape ,  après  avoir  créé  des  Cardinaux ,  &  s'être  compofé  une 
Cour ,  couronna  de  nouveau  l'Empereur ,  qui  fortit  de  Rome ,  où  le  nou- 
veau Pontife ,  imitant  d'auflî  près  qu'il  le  pouvoit  les  légitimes  fucceffeurs 
de  faint  Pierre ,  publia  des  Bulles ,  oc  prononça  des  excommunications  con« 
tre  Jean  XXII  oc  fes  adhérans. 

Cependant  le  Roi  de  Naples ,  anrès  avoir  garanti  fon  Royaume  (lu  dan- 
ger qui  le  menacoit,  fe  fortifia  fi  bien- dans  la  Campanie ,  que  les  trou- 
Ees  Impériales  tentèrent  vainement  de  pénétrer  dans  la  terre  die  Labour. 
'Empereur  repouffé  fut  contraint  de  rentrer  dans  Rome  ;  mais  tout  étoit 
changé  à  fon  égard.  Les  Romains  reflerrés  par  les  troupes  Napolitaines  & 
manquant  de  vivres ,  murmurèrent ,  fe  plaignirent  des  exaf^ions  continuel- 
les auxquelles  ils  étoient  expofés  pour  fournir  aux  dépenfes.  de  Louis  & 
de  fon  Antipape  :  des  murmures  ils  en  vinrent  à  un  foulevement  fi  vio- 
lent, que  TEmpereur  fut  obligé  de  fonir,  au  milieu  des  clameurs  de  la 
populace  irritée,  qui  pourfuivit  fes  gens  à  coups  de  pierre  :  quelques  jours 
auparavant  il  jouiflbit  d'une  puiflance  abfolue ,  maintenant  obfigé  de  s'en* 
firir ,  il  fe  croit  trop  heureux  de  fe  retirer  faîn  &  fauf  à  Todi ,  traînant 
S  fa  fuite  l'Antipape*  fort  ef&ayé  des  dangers  du  Pontificat.  Enfiji  l'autorité 
4e  Jean  XXII  fe  rétablit  à  Rome,  tandis  que  Pierre  de  Corbière,  n'ofant 
plus  fe  montrer ,  refle  caché  dans  les  châteaux  de  k%  plus  zélés  partifans* 

Enflé  de  (t>^  fuccès ,  le  Pape ,  en  attendant  l'occafîon  d'achever  d'acca- 
bler Louis  V ,  s'attacha  ^  pour  éteindre  le  fchifme ,  à  fe  rendre  maître  de 
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la  perfbnne  de  Pierre  de  Corbière  j  celui-ci  fut  découvert  dans  fa  retraite; 
.&  ne  pouvant  s^échapper ,  il  prit  le  fage  parti  de  la  foumifllon  \  il  écrivit 
au  Pape ,  lui  demanda  pardon  de  la  témérité  qu'il  avoit  q[ie  de  fe  laiffer 
placer  fur  le  faint  Siège.  Il  reçut  une  réponfe  Ci  fatisËûfante  de  Jean,  quH 
nt  publiquement  à  Pile  fon  abjuration ,  confeffa  Ces  erreurs ,  reçut  Tabfolu- 
tion  y  fut  remis  entre  les  mains  du  Nonce ,  conduit  à  Avignon  y  parut  la 
corde  au  cou  fondant  en  larmes ,  aux  pieds  du  Pape ,  qui  le  releva ,  lui 
ôta  la  corde ,  l'admit  à  lui  baifer  les  pieds ,  les  mains  &  la  bouche ,  fut 
abfbus  de  nouveau ,  mais  renfermé  dans  une  honnête  prifon  ^  où  on  lut 
donna  des  livres ,  fans  qu'il  lui  fût  permis  de  parler  à  qui  que  ce  fut.  Pierre 
de  Corbière  mourut  trois  ans  après  ,  dans  fa  prifon  ,  &  fut  enterré  avec 
pompe. 

.  De  retour  en  Allemagne  ,  Louis  V,  fatigué  de  cette  longue  querelle» 
fit  des  démarches  pour  fe  réconcilier  avec  Jean  XXII;  mais  ce  Pape  in- 
flexible rejetta  toutes  les  propofitions  d'accommodement ,  &  fe  rendit  aufli 
odieux  qu'inexcufable.  La  maifon  d'Autriche ,  qui  avoit  été  fi  puidante  quel- 
ques années  auparavant,  étoit  bien  déchue  de  fa  grandeur.  Tous  les  en- 
nns  mâles  d'Albert  étoient  morts,  à  Texception  d'Otton,  dont  la  fanté 
foible  &  délicate  ne  promettoit  point  de  pofterité ,  &  d'Albert  le  contrefait^ 
^ue  fa  difformité  avoït  engagé  à  prendre  l'état  Eccléfiaflique ,  &  qui  étoit 
Chanoine.  Ce  fut  pourtant  ce  Chanoine  difforme^. qui  perpétua  fa  famille. 
Jean  XXII  renouvelloit  (ans  ceflè  fes  follicitations  auprès  des  Eleâeurs, 
pour  qu'ils  procédaffent  à  l'éleâion  du  Roi  des  Romains.  Il  s'attacha  fur- 
tout  à  féduire  le  Roi  de  Bohême,  qui  voulut  d'autant  moins  abandonner 
les  droits  de  l'Empereur ,  que  ce  Monarque  lui  avoit  promis  l'Adminiftratioa 
du  Royaume  d^Italie.  Au  lieu  donc  de  répondre  aux  infiances  du  Pape,  le 
Roi  de  Bohême  pafla  en  Italie ,  &  afin  d'agir  avec  plus  de  fuccès ,  il  feignit 
d'être  d'intelligence  avec  le  Pape ,  par  les  ordres  duquel .  il  affuroit  avoir 
entrepris  ce  voyage.  PluGeurs  le  crurent ,  joignirent  leurs  armes  aux  fien* 
nés  ^  enforte  qu'il  fit  des  progrès  très-rapides. 

Hors  d'état  de  réfifler  à  la  force  du  Bohémien ,  Jean  XXII  eut  recoors 
}l  un  nouveau  moyen  ,  &  Bertrand  du  Poyet  agit  avec  tant  d'habileté, 
qu'enfin  le  Roi  de  Bohême  fe  laifla  féduire  ;  ai  croyant  agir  pour  lui- 
même  ^  conclut  avec  le  Légat  un  Traité  pour  opprimer  enfemble  l'Italie, 
i&  y  détruire  les  foibles  refies  de  lautorité  Impériale.  Heureufement  pour 
Louis  V ,  les  Guelfes  eurent  çonnoifTance  de  ce  traité ,  &  quoique  ennemis 
des  Gibelins ,  ils  s'unirent  avec  eux  pour  la  défenfe  de  leur  liberté ,  contre 
le  Roi  &  le  Légat  :  le  Roi  de  Naples ,  les  Milanois ,  les  Florentins  &  les 
Mantouans  entrèrent  dans  cette  confédération ,  ne  croyant  pas  déplaire  au 
Pape  ^  qui  paroiflbit  ignorer  ce  complot ,  dont  cependant  il  étoit  Tamc. 
Des  cet  inftant  les  affaires  du  Roi  de  Bohême  allèrent  en  décadence;  il 
laiffa  Charles ,  Marquis  de  Moravie ,  fon  fils  aîné ,  à  Parme ,  &  retourna  eu 
Allemagne  pour  y  lever  des  Troupes  ;  mais  il  fut  très-mal  reçu  par  l'Em- 
pereur, 
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Albert  &  Otton ,  qu'il  vouloic  s'attacher ,  le  Duché  de  Carinthie. 

Le  R(M  de  Bohême  irrité  ^  ne  garda  plus  de  mefures ,  fe  déclara  hau- 
tement l'ennemi  de  Louis  ,  &  afpira  même  à  l'Empire.  Il  fit  fa  paix  avec 
les  Rots  de  Pologne ,  de  Hongrie  >  de  Naples,  fe  r^oncilia  avec  les  Guel- 
Jes,  &  fe  ligua  avec  les  Gibelins,  ufurpateurs  des  biens  de  l'Empire  en 
Italie.  Le  Pape  enchanté  de  voir  fè  former  contre  l'Empereur  une  au0i 
puiflante  ligue,  l'appuya  de  toute  fa  piiiffance ,  écrivit  au  Roi  de  Bohême 
des  lettres  toutes  différentes  de  celles  qu'il  lui  avoit  envoyées  avant  foa 
voyage  d'Italie;  lui  prodigua  des  éloges,  &  le  preifa  de  travailler  à  la 
dépoutton  de  Louis,  du  parti  duquel  il  détacha  encore  Otton,  Duc  d'Au- 
triche ,  qui  abandonnant  Louis  fon  bienfaiteur ,  fe  rangea  fous  les  enfeigne^ 
du  Pape,  &  pouffa  la  complaifance  jufqu'àla  lâcheté  de  fe  fane  fon  vafial, 
&  de  reconnoitre  tenir  de  lui  tous  fes  pays  héréditaires. 

Il  ne  faHoit  pas  moins  que  la  fermeté ,  la  valeur ,  les  talens  fupérieurs 
de  Louis  V ,  pour  lutter  contre  tant  d'ennemis  ;  mais  ce  grand  Empereur 
avoit  auflî  pour  lui  des  Souverains ,  qui ,  juftes  appréciateurs  du  mérite , 
s'intéreffoient  très- vivement  à  lui.  Tel  étoit  entr'autres  Philippe  de  Valois  j 
qui  alla  jufqu^  envoyer  à  Avignon  des  Ambaffadeurs  au  Pape,  pour  le 

} greffer  de  mettre  fin  à  cette  querelle ,  &  d'accepter  les  propofîtions  de 
'Empereur.  Le  fier  Jean  XXII  ne  voulut  rien  entendre ,  tant  il  comptoit 
fur  le  fuccés  de  fes  intrigues  ;  il  fe  trompoit  pourtant ,  &  Louis  refpeâé 
en  Allemagne,  s'affermit  de  plus  en  plus  fur  le  Trône,  tandis  que  le  Roi 
de  Bohême ,  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  étoit  battu  près  de  Fer* 
rare^  qu'entièrement  défait,  il  prenoit  honteufement  la  fuite,  &  fortant 
précipitanunent  de  l'Italiei,  alloit  avec  fon  fils  cacher  fa  honte  en  Al« 
lemagne. 

.  Chargé  d'années ,  épuifé  de  travail  &  échauffê  par   fon  humeur   irafci-^ 
ble ,  Jean  XXII ,  toujours  occupé  des  moyens  de  perdre  l'Empereur  &  de 
le  précipiter  du  Trône,  fut  lui-même,  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendoit,  préci* 
pité  du  Si^e  Pontifical.  Il  mourut  après  avoir  recommandé  fes  neveux  aux* 
Cardinaux ,  devant  lefquels  il  fit  fon  teflament.  11  laiffk  dans  fes  coffres  des 
tréfors  immenfes ,  accumulés  par  fon  avarice  en  18  ans  trois  mois  &  lA 
jours  de  Pontificat.  On  lui  trouva  18  n^illions  de  florins  en  or  monnoyé.^' 
&  pour  plus  de  2f  millions  de  florins  d'or  en  vaif&Ile,   couronnes,  mi-; 
très,  foyaux  &  pierres  préciepfès.  Jean  XXII  étoit  fàvant,  mais  colère  &; 
très-injufle. 

.  Jacques  Founuer ,  fils  d'un  boulanger  àfi  Saverdun  au  Comté  de  Fôix , 
Moine  de  Csteaux ,  &  Cardinal ,  fut  élu  Pape  &  facré  fous  le  nom  de  Be- 
noît XII.  Ce  Pontife  penfoit  d'utie  manière  toute  pppofée  à  celle  de  fon 
Prédéceffeur.  Il  fe  propofa  deux  chofes  qui  font  égalefuent  fçn  éloge ,  d'ea- 
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zger  par  ta  douceur  Louis  V  i  Ce  réconcitier  avec  l'Egtile ,  &  db  réttbltr 
t  Siège  Ponrifîcal  à  Rome;  Informé  de  ces  fages  réfeiucions ,  PEmpereur 
lui  envoya  des  Ambaf&deurs ,  qui  furent  très-Ëtvorablement  reçus  :  enforte 
que  cette  récoodliacion  ^  également  défirée  des  deux  côtés  ,  alloit  être  ter- 
minée y  lorsque  le  Roi  de  France,  qui  s'étoit  refroidi  pour  Louis  V ,  &  le 
Roi  de  Bohême  qui  étoit  fbn  ennemi^  traverferent  cette  négociatioir :  d'un 
naturet  trés-èou3^ ,  mais  fort  timide ,  Benoît  XII  n^oùt  point  mécontenter  le 
Roi  de  France,  &  cette  pufillanime  défërence  etiflamma-  la  querelle  plus 
▼ivement  que  jamais.  En  effet  Louis  V  fe  ligua  avec  Edouard  III ,  Roi  d'An- 
gleterre,  qui  déclara  la  guerre  à  îa  France.  Plufieurs  Princes  prefTerent 
vainement  TEmpereur  de  s'accommoder  avec  la  Cour  de  Rome  :  piqué 
^s  refus  qu'il  avoir  effiiyés ,  il  rejetta  leurs  proportions ,  ne  voulirt  point 
fe  déucher  des  intérêts  d'Edouard ,  &  coatraigmt  Henri ,  Duc  de  la  Bafle 
Bavière ,  qui  (butenu  par  les  Rois  de  France,  de  Bohême,  de  Hongrie  Se 
de  Napfes ,  s'étott  révolté  contre  lui ,  de  rentrer  fous  fou  obéiflance. 

Toutefois,  malgré  Tapparence  d'ëloignemenr  qu^l  y  avoir  entre  l'Empe- 
reur 6c  le  Pape,  &  quoique  celui-ci  eût  été  jufqu'à  offrir  à  Edouard  de  le  foire 
élire  Roi  des  Romains ,  s^l  vouloit  fe  rapprocher  êa  Roi  de  France  ;  quel- 
ue  vive  que  parut  être  la  divifion  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire ,  Benoit 
Louis  ne  défiroient  au  fond  que  leur  réconciliation  mutuelle  :  auflî  le 
dernier  ayant  tenté  une  négociation  nouvelle ,  &  envoyé  des  Ambaflàdeurs 
au  Pape ,  te  Pontife  tes  reçut  avec  bonté ,.  &  leur  répondit  prefqu'en  pleu- 
rant :  »  je  fuis  bien  difpof^  pour  votre  Prince  ;  mais  le  Roi  de  France  m'a 
9  écrit,  que-  fi  je  l'abfous  fans  Ton  confentement  ^  il  me  traitera  plus  mtf 
D  que  (es  prédéceflèufs  n'ont  traifeé  Boniface».  Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier ,  eft: 

2ue  dans  ce  même  temps  Benoit  écrivit  à  l'Archevêque  de  Cotc^e  une 
)rt  longue  lettre,  par  laquelle  entr'autres  opinions  également  abmrdes,  il 
diibit  que  TEglife-  avoit  d'autant  phts  juftement  dépoudlé  Louis  de  l'Empire 
&  du  Royaume,  qu'il  les  avoit  reçus  de  celui  ou  de  ceux  qui  a^a voient, 
aucun  droit  de  lui  rien  donner,,  d'6&  il  concluoit  y  que  ce  n'ëtoit  pas  l'Etna 
pire  y  mais  fbn-  injufle  détenteur  qu'il  attaquoit; 

L'Archevêque  ayant  feit  part  de  cette  lettre  aux  Princes  d'AlFemagne,. 
tes  Eleâeurs  indignés  de  ces  prétentions  Ultramontaines ,  s'aflèmblerent ,  & 
déclarèrent  par  une  proteftation*-  folemnelle,  que  tel  étoit  le  droit  Si  l*ân- 
eienne  coutume  de  l'Empire,  que  celui  qui  eft  élu  Roi  des  Romains  par 
les  Princes  Eledeurs,ou  par  la  plus  erande  partie,  même  en  difcorde,n'a 
befoin-  de  l'approbation ,  de  ta  confirmation  ni  du  confentement  du  fainr 
Siège ,  pour  prendre  le  titre  de  Roi ,  ou  pouf  adminifber  les  biens  &  les 
droits  de  TEiT^ire.  Après  s'être  obligés  par  ferment  S  maintenir  l'Empire 
Se  fes  droits  contre  tous  fans  exception ,  ils  donnèrent  avis  de  leur  déKbé- 
ration  au'"  .-**•. 

&  comme 
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9  par  laquelle  il  établie  à  perpécuité  riQdépeQdaoce  de  PEmpire 
&  de  l^Empereur  ^  qui  par  la  (èule  élection  eft  en  eftet  Roi  des  Romainf  » 
ians  qu^il  ait  befoin  pour  cela  du  contèotement  ^  oi  de  l'approbation  du 
Pape;  défendant  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire,  fous  peine  d'être  déclarés 
criminels  de  leze«Majefté ,  de  jamais  rien  avancer  de  conoraire  à  cette  Coo^^ 
ftitution,  ou  de  confentir  ou  obéir  à  ceux  qui  ofenont  £iire  quelque  entre- 
prife  contre  cette  Loi. 

La  conduite  de  Benoit  dans  le  cours  de  ce  démêlé,  étoit  à  l'extérieur 
ibrt  bifarre.  Dans  le  même  temps  qu'il  s'exhaloit  en  violentes  menaces  con«^ 
tre  Louis,  &  qu'il  foUicitoit  Edouard  de  renoncer  à  l'alliance  de  ce  Prince^ 
condamné ,  excommunié ,  réputé  hérétique ,  il  ne  telToit  de  négocier  auprès 
^e.ce  même  Louis,  &  de  tâcher  de  le  porter  à  la  réconciliation;  ju^ 
ques  là  I  on  pouvoit  dire  que  ces  lettres ,  écrites  à  divers  Souverains  contre 
l'Empereur»  n'étoient  que  la  déférence  du  Pape  aux  volontés  du  Roi  d^ 
France ,  &  qu'il  fuivoit  les  fages  confeiis  de  fon  caraélere  pacifiaue ,  lor{^ 
qu'il  cherchoit  à  fe  réconcilier  avec  ce  même  Prince  qu*il  anathematilbit  3 
mais  comment  concilier  ce  défir  de  la  paix  avec  les  attentats  du  Pontife 
aux  droits  les  plus  facrés  de  l'Empire  en  Italie ,  où  ^  à  la  faveur  de  ces  dî* 
vifîons,  la  puiflance  &  l'autorité  du  Pape  pour  le  temporel  s'affermiflbit 
de  plus  en  plus  ;  où  il  donnoit  la  qualité  de  Vicaires  de  l'Empire  à  quel^ 
ques  Tyrans,  qui  s'étoient  fournis  a  lui,  &  qui  même  s'étoient engagés  à 
lui  payer  un  tribut  annuel? 

Ce  que  n'avôit  pu  &ire  Benoit  par  iks  inftances  réitérées  ^  le  Roi  de 
France  en  vint  facilement  à  bout  par  le  moyen  de  l'Impératrice ,  fa  nièce , 
qui  engagea  enfin  fon  époux  à  abandonner  le  parti  d'Edouard ,  &  à  con^ 
dure  un  traité  avec  le  Roi  de  France ,  qui  dés-lors  parut  travailler  à  la  ré- 
conciliation du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  ;  mais  les  foins  qu'il  (embloit  fe 
donner  à  cet  égard ,  n'étoient  rien  moins  que  finceres ,  enfbrte  qu'après 
une  longue  &  inutile  négociation ,  Louis  V  connut  évidemment  qu'il  étoit 
îoué  par  le  Roi  de  France  &  par  le  Pape ,  &  que  tandis  que  le  dernier 
multiplioit  les  difficultés,  les  droits  de  l'Empire  étoient  violés  en  Italie , 
où  l'indépendance  des  Peuples  &  des  villes  s'affermiffoit  de  jour  en  jour. 

Il  Êiut  avouer  cependant ,  que  (i  la  Cour  de  Rome  s'ingéra  très-mal  à 
propos  dans  les  affaires  de  l'Empire ,  Louis  de  fon  côté  excéda  quelque- 
fois les  bornes  de  fon  autorité  :  on  l'avoit  généralement  blâmé  d'avoir  élu 
un  Pape ,  &  cette  improbation  ne  l'avoit  pas  éclairé  fur  les  véritables  borr 
nés  de  fa  puiffance.  Sa  légèreté  à  renoncer  à  l'alliance  d'Edouard  avoi; 
mécontenté  les  Princes  d'Allemagne ,  une  nouvelle  entreprife  les  irrita  & 
ibuleva  contre  lui  le  Clergé  de  rEurope.  En  effet  ^  Marguerite.,  Comteuç 
de  Tirol ,  n'ayant  point  d'enfans  de  fon  époux  Jean ,  Comte  de  Tirol ,  kr 
cond  fils  du  Roi  de  Bohême  ,  l'accufa  d'impuiffance  auprès  de  l'Empei- 
reur ,  &  lui  demanda  ion  fils  aîné  en  mariage.  Sur  cette  accufation  qui 
n'étoit  rien  moins  que  prouvée ,  Louis  V ,  s'arrogeant  un  droit  qui  appar- 
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tenait  à  l^^tife  ,  prononça  une  fentence  par  laquelle  il  cailà  te  mariage 
de  Marguerite ,  &  leva  cous  les  obftacles  de  conlanguinitë  par  rappon  à 
ion  fils ,  parent  de  Marguerite  au  troifieme  degré.  £ette  fentence  louleva 
contre  lui ,  non  -  feulement  le  Roi  de  Bohême ,  mais  encore  la  plupart 
des  Princes  &  des  Seigneurs  mii  jufqu^alors  lui  ëtoient  reftës  attachés. 

Louis  V  connoi(!bit  le  caradere  doux  &  timide  du  Pape ,  &  il  favoit 
bien  que  ce  Pontife  ne  fe  porteroit  jamais  aux  dernières  extrémités  ;  & 
ce  fut  vraifemblablement  cette  idée  qui  t'engagea  à  aller  dans  cette  aiEure 
beaucoup  au-delà  des  bornes  *  de  fon  autorité  ;  mais  par  malheur  pour  lui 
Benoit  XII  mourut ,  &  ion  fucceflfeur  Pierre  Rougier  ^  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VI  ^  n'écoit  ni  aXiffi  doux ,  ni  aufli  pacifique  ;  il  reflèmbloit  beau* 
coup  plus  à  Jean  XXII  ;  comme  lui  vif,  hardi,  entreprenant,  téméndre^ 
violent ,  capable  de  pouffer  les  chofes  à  Textréme ,  ami  des  plaifirs ,  dé- 
voré du  défir  d'avancer  fa  famille,  toujours  environné  de  femmes  &  de 
jeunes  Courtifannes  d'une  vie  très-fcandaleufe.  Tel  étott  Clément  VI ,  qui 
ne  tarda  point  à  fe  déclarer  ennemi  de  Louis  V.  Son  premier  foin  fut  de 
travailler  à  faire  élire  un  nouvel  Empereur ,  &  dans  cette  vue ,  reprenant 
tes  procédures  de  Jean  XXII ,  il  publia  une  longue  bulle ,  dans  laquelle  aprèr 
ravoir  déclaré  atteint  &  convaincu  de  mille  crimes  imaginaires  &  de  plu- 
fieurs  héréfies,  il  lui  ordonnoit  de  quitter  dans  trois  mois  l'adminifhatioii' 
de  l'Empire ,  ainfi  que  le  titre  de  Roi ,  &  de  venir  fe  foumetrre  aux  or- 
dres que  la  Cour  de  Rome  lui  donneroit  pour  réparer  tant  de  crimes  & 
tant  de  torts  faits  à  l'Eglife. 

Le  nouveau  Pontife  envoya  cette  bulle ,  accompagnée  encore  d\ine  let- 
tre plus  injurieufè  pour  PEmpereur ,  dans  toutes  les  Cours  &  à  tous  Tes 
Prélats  de  la  Chrétienté.  Quelque  feniîble  néanmoins  que  f&t  Louis  à  ces^ 
nouveaux  outrages ,  il  tenta  Jta  voie  de  la  négociation.  Clément  VI  avoir 
juré  fa  perte ,  &  il  lui  envoya  propofer  les  conditions  les  plus  dures  :  en- 
tout  autre  temps  Louis  les  eut  rejettées  avec  indignation  ;  mais  preflfentant 
dans  k  plupart  des  Princes  d'Allemagne  &  dans  le  peuple ,  des  difpofitions 
à  un  foulevement  ;  il  accepta  ces  conditions ,  les  figna  ,  &  envoya  de  nou^ 
veaux  AmbafTadeurs  au  Pape ,  mû  rrès-étonné  d'une  foumiffion  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  impofa  des  conditions  nouvelles  encore  plus  hu- 
miliantes ,  entr'autres  la  ceflion  de  plufieurs  villes ,  la  renonciation  aux  droits 
les  plus  facrés  de  FEmpire.  Louis  communiqua  ces  proportions  aux  Prin- 
ces, qui  tout  aufli  révoltés  que  lui,  jurèrent,  afièmblés  S  Francfort,  de 
refter  attachés  à  l'Empereur  ;  mais  ils  ne  tardèrent  guère ,  du  moins  quel* 

2ues-uns  d'entr-éox ,  à  oublier  leurs  promefles  &  leurs  fermens.  Ils  ne  ré- 
fterent  point  aux  intrigues  de  Clément ,  qui  par  fès  Tertres ,  ffes  Emiflâi- 
res ,  ks  promefles ,  détacha  de  l'Empereur  une  partie  de  PAIlemagne ,  qui 
le  trouva  bientôt  divifëe  en  deux  &âions.«  Les  Princes  de  la  Maifon  de 
Xuxembourg ,  Jean ,  Roi  de  Bohême ,  Charles ,  Marquis  de  Moravie ,  fon 
fits  j^  &  leur  oncle  j^  Baudouin  ^  Archevêque  de  Trêves  ^  £e  liguèrent  avec 
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ClémettC.  Il  nV  avoit  que  Henri  de  Virncbourg ,  Archevêque  de  Mayence , 
qui  ne  îe  laiflant  point  ébranler ,  refta  dans  le  parti  de  PEmpereur ,  &  pour 
cette  feule  raifon ,  Clément  le  dépofa  de  PArchevéché ,  dont  il  pourvut  Ger- 
fec^  fils  du  Comee  de.Naflàu.  Mais  Henri,  méprifant  cette  lemence ,  fe 
tint  toujours  pour  Archevêque  ^  ce  qui  produifit  un  fchifme  très-violent 
dans  TEglife  de  Mayence. 

Quand  Clément  VI  crut  fon  parti  aflez  puifTant  pour  éclater ,  il  publia 
contre  PEmpereur  une  nouvelle  bulle  remplie  des  plus  violentes  impréca- 
tions. Le  père  commun  des  fidèles ,  après  s'être  efforcé  de  démontrer  qu^en 
ia  qualité  d'excommunié ,  Louis  étoit  abfolument  déchu  de  PEmpire ,  for- 
moit  ces  vœux. charitables  :  »  Que  le  feu  du  Ciel  le  confume;  que  la  co- 
»  1ère  de  Dieu  fbit  allumée  contre  lui  dans  ce  monde  &  dans  l'autre  ;  que 
»  PUnivers  entier  s'arme  contre  lui  ;  que  la  terre  s^entr'ouvre  &  Penglou- 
9  tifle  tout  vivant }  que  fa  mémoire  Toit  flétrie  à  jamais  ;  que  fes  enfàns 
j»  chaffês  de  leurs  domaines  tombent  entre  tes  mains  de  leurs  ennemis  aux 
»  yeux  de  leur  propre  père.  »  Cette  bulle  Pontificale  »  &. ,  comme  on 
voit,  très-peu  Chrétienne,  fut  envoyée  aux  Prélats  de  toute  là  Chrétienté, 
avec  ordre  de  la  publier  dans  leurs  Eglifes.  En  même  temps ,  Clément 
ëcrivoif  aux  Eleâeurs  pour  les  preffer  de  procéder  à  PEleétion  d^m  Roi  des 
Romains  ^  &  dans  cette  Lettre  le  Pape  déclaroit  le  Marquifat  de  Brande* 
bourg  vacant,  attendu  qu'il  étoit  pofledé  par  Louis,  fils  aîné  de  PEmpe* 
reun  II  efl  rare  que  la  colère  ait  £dt  jamais  commettre  d'au0t  atroces  it>- 
fuflices. 

-  Déjà  Clément  VI  avoît  négocié  avec  Charles  de  Luxembourg,  qui,  ébloui 
de  la  Couronne  Impériale  que  la  Cour  de  Rome  lui  promettoit ,  ie  loumettoic 
aux  conditions  les  plus  honteufes  ;  &  entr'aurres  à  n'acquérir  ni  pofleder  rien 
6n Italie,  de  ne  point  entrer  à  Rome  avant  le  jour  de  (on  Couronnement,  & 
d'en  fortir  dès  le  jour  même  de  cette  cérémonie  :  ces  conditions  &  quel-* 
ques  autres  encore  plus  aviliffantes ,  acceptées ,  le  Pape  agit  fi  fortement  en 
Allemagne ,  &,  Charles  de  Luxembourg ,  ainfi  que  le  Roi  de  Bohême ,  ion 
père ,  répandirent  tant  d'argent ,  que  Gerlac  de  Naffau ,  foi-difant  Archcvê- 

2ué  de  Mayence ,  Rodolphe ,  Duc  de  Saxe  ,  qui  avoit  reçu  deux  mille  marcs 
'argent ,  Waldemar ,  Archevêque  de  Cologne,  dont  la  voix  avoit  été  achetée 
huit  mille  marcs  d'argent,  Baudouin,  Archevêque  de  Trêves,  qui  avoît  été 
abfbus  de  l'excommunication  contre  lui  prononcée ,  pour  avoir  défendu  quel<« 

Suefois  la  caufe  de  Louis ,  &  Jean ,  Roi  de  Bohême ,  qui  votoit  pour  fo» 
Is,  aflemblés  à  Reutz  le  11  Juillet  1346,  élurent,  comme  ils  s^  étoient 
obligés,  Charles  de  Luxembourg  pour  Roi  des  Romains. 

Clément  Vï  approuva  cette  Eleâion  qu'il  connoiflbit  d'avance ,  &  publia 
une  Bulle  pour  remercier  le  Ciel  d'avoir  élevé  à  l'Empire  le  nouveau  Sou- 
verain, dont  il  faifoit  l'éloge  le  plus  fàfiueux;  mais,  comme  Te  nouveau  Roi 
des  Romains  n'avoit  guère  pour  lui  que  f e  Pape  &  le  Clergé ,  on  lui  don« 
BMt^  par  dérifîon  6c  auez  hautement^  le  nom  à^ Empereur  des  P rares.  IL  fut 
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bien  plus  déconcerté  ^  lorfqu'il  apprit  que  dans  une  ailèmblée  générale  de 
tous  les  Princes  &  de  toutes  tes  Villes  Impériales,  fon  Eleâion  avoit  été 
déclarée  nulle ,  comme  faite  contre  les  Loix  &  au  préjudice  d'un  Empereur 
vivant,  auquel  ces  Princes  &  ces  Villes  avoienc  juré  la  plus  inviolable 
fidélité. 

Charles  n'ayant  perfonne  pour  lui  en  Allemagne,  prit  le  (âge  parti d'ea 
forrir  &  d'aller  en  France  avec  fon  père  au  fecours  de  Philippe  le  Valois^  atu- 
qué  par  le  Roi  Edouard.  Ce  fecours  ne  fut  point  heureux,  &  Charles  cruel* 
lement  battu ,  s'en  retourna  précipitamment  en  Bohème ,  où  railèmblant  une 
nouvelle  armée ,  il  fe  rendit  à  Trente  dans  le  deflèin  de  s'emp^er  du  Comté 
de  Tirol  ;  mais  il  fut  encore  battu  par  le  fils  aine  de  PEmpereur.  Tandis 
que  (butenu  par  les  Bulles  du  Souverain  Pontife,  il  s'eiibrçoit  vainement 
d'exercer  la  dignité  Impériale ,  &  qu'il  caflbit  par  des  décrets  «  que  per* 
(bnne  ne  vouloit  reconnoltre,  les  Ordonnances  du  légitime  polTeflèur  de 
l'Empire,  Louis  ramenoit  à  fon  obéiflance  l'Allemagne  entière,  régnoii 
avec  gloire  &  aulli  paiiîblement  que  s'il  n'eût  eu  ni  ennemis,  ni  con« 
currens. 

Louis  V  fe  Êtifoit  refpeder  &  chérir ,  quoique  couvert  d'excommunica- 
tions, loifque  Jeanne,  Ducheffe  d'Autriche,  femme  d'Albert  le  contreÊdt» 
{)airant  par  la  Bavière  pour  fe  rendre  à  Vienne ,  s'arrêta  à  Munich ,  où 
'Empereur  lui  fit  une  réception  magnifique.  Pour  répondre  à  ces  honneurs  ^ 
Jeanne,  au  moment  de  fon. départ ,  préfenta  une  coupe  à  Louis,  dans  laquelle 
il  but,  &  fè  fentit  au  même  infiant  faifi  d'un  grand  mal  de  cœur.  Il  eut 
recours  ^  un  remède  qu'il  avoit  coutume  de  prendre ,  quand  il  avoit  fiqet 
de  fe  croire  empoifonné  ;  mais  ce  remède  n'ayant  point  réufli ,  les  Méde- 
cins lui  confeîllerent  de  faire  un  exercice  violent.  Il  choifit  la  chaife ,  monu  à 
cheval ,  entra  dans  une  forêt,  &  fe  mit  à  poùrfuivre  un  ours ,  qu'il  étoitpfét 
d'atteindre ,  lorfqu'il  tomba  tout*à-coup ,  ^  demeura  étendu  Tans  mouve- 
ment ,  comme  trappe  d'apoplexie.  Au  bruit  de  fes  gens  qui  accoururent 
auprès  de  lui ,  &  aux  efforts  qu'ils  firent  pour  le  relever ,  il  reprit  un  mo- 
ment fes  efprits ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  fit  une  coune  &  fervente  prière , 
&  expira ,  entre  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  le  1 1  d'Oâobre 
1347,  dans  la  é^^  année  de  fon  âge,  &  la  33^  de  fon  règne. 

Louis  fut  le  Héros  de  fa  race ,  l'un  des  plus  grands  Empereurs  depuis 
Charlemagne  ;  fage,  éclairé ,  grand  homme  à  bien  des  égards ,  aimé  des  Grands, 
chéri  des  Peuples,  eflimé  des  Souverains,  haï  des  Papes,  parce  qu'il  fbutenoit 
avec  dignité  l'indépendance ,  &  les  droits  de  l'Empire  :  excommunié  à  la  vé- 
rité ;  mais  d'autant  plus  excufable  de  n'avoir  pas  redouté  ces  foudres,  que  les 
Canonifles ,  les  Doôeurs  &  Théologiens  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  nioient  for- 
tement que  les  excommunications  lancées  contre  lui  fuflènt  juftes.  Il  eft  vrai 
?u'il  excéda  un  peu  les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  foit  en  fàifant  élire  un 
ape,  foit  en  prononçant  la  caffation  du  mariage  de  la  Comtefle  de  Tirol; 
mais  il  faut  convenir  qu^il  étoit  pouflë  à  bout,  qu'il  avoit  autant  de  droit 
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d^ëttre  un  Pape ,  que  te  Pape  d^élire  un  Empereur^  &  de  cafler  de$  mariages, 
oue  le  Souverain  Pontife  de  s'ingérer  dans  les  affaires  de  TEmpire  :  ce  foc 
tous  cet  illuftre  Monarque  y  que  le  Gouvernement  d'Allemagne  prit  une 
forme  régulière  ;  ce  fut  fous  lui  qu'il  fut  expreffément  décidé  ,  que  les 
Eleâeurs  auroient  déformais  la  prérogative  d'élire  les  Empereurs  à  l'exclu- 
fion  des  autres  Etats ,  &  que  les  Eleétions  Inipériales  (e  feroient  à  la  plu- 
ralité des  voix  des  Eleveurs  ;  ce  fut  encore  fous  Louis  V  que  les  Villes 
obtinrent  un  fuf&age  décifif  dans  les  Diètes. 

Charles    IV. 

La  mort  de  Louis  V  n^applantt  point  à  Charles  la  route  du  Trône  Tni-» 
ipérial ,  auquel  les  intrigues  du  P^pe ,  l'argent  &  les  fuf&ages  de  quelques 
Eleâeurs  ravoient  élevé.  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg ,  fils  du  dernier 
Empereur ,  prit  les  armes  contre  lui ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  en  6a« 
Iiême,  où  il  alla  lever  des  troupes  &  ramaffer  de  l'argent,  pour  tâcher  de 
fe  faire  de  nouvelles  créamres.  Le  fouverain  Pontife,  qui  ne  doutoit  nulle-^ 
ment,  qu'on  ne  fe  fût  emprefTé  de  reçonnoitre  les  droits  de  ce  Prince  à 
l'Empire ,  lui  écrivit ,  pour  te  prier  de  pafler  à  la  tête  d'une  armée  en  Ita-^ 
lie^  mais  il  avoir  trop  d'affaires  en  Allemagne  ^  pour  fonger  à  s'en  éloigner. 
En  effet  la  plupart  dés  Princes,  pour  lui  ôter  toute  efpérance  y  offrirent  la 
Couronne  Impériale  à  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre  ^  qui  eut- la  prudence 
de  la  refufer  :  ces  Princes  ne  fe  déconcertèrent  point ,  &  afièmblés  à  Loef~ 
tein ,  ils  déclarèrent  nulle  l'éleâion  de  Charles  ,  comme  ayant  été  faite 
contre  toutes  les  règles  qu'on  doit  effentiellement  obfexver  en  pareil  cas{» 
ils  firent  plus ,  ils  élurent  (olemnellement  Frédéric ,  Marquis  de  Mifnie ,  fils 
de  Frédéric  le  mordu;  mais  ce  Prince  eut  ta  baffefle  de  renoncer  aux  droits, 
que  lui  donnoit  fon  ékâion ,,  pour  dix  mille  marcs  d'argent  que  Charles^ 
lui  fît  comoter.. 

Les  Electeurs  du  parti  de  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg ,  qui  cepen- 
dant n^afpiroit  point  a  l'Empire  ^  mais  qui  vouloit  ,  pour  veneer  la  mér 
moire  de  fon  père ,  exclure  Charles  de  Luxembourg ,  jetcerent  Tes  yeux  fur 
Gunther  ,  Comte  de  Schwartzbourg  en  Thuringe  ,  brave  capitaine ,  digne 
du  rang  qu'on  lui  deflinoit ,  &  qui  fut  en  effet  élu  Roi  des  Romains,  après 
quelques  difficultés.  Il  fut  reçu  à  Francfort ,  où  les  Citoyens  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  :  foucenu  par  les  Princes  &  les  trois  Eleâeurs  de  foft 
parti ,  Charles  réfolut  de  faire  la  guerre  à  fon  rival ,  qui  le  brava ,  s'ap- 
procha de  (on  camp ,  &  fît  céléwer  un  Tournois  fous  les  yeux  de  fon 
compétiteur.  Cetui-ci  n'ofant  difputer  TEmpire  par  la  force  des  armes  y  eut- 
recours  à  la  perfidie  ^  &  au  poifon.  H  attira  dans  fon  parti ,.  Louis ,  Marquis: 
de  Brandebourg,  auquel  il  promit  de  céder  la  Carinthie  &  le  Tirol,  &  Ro- 
dolphe ,  Comte  Palatin ,  auquel  il  promit  de  donner  en  mariage  Anne  ,  fat 
fille   unique  \  enforte  qu'il  fe  vit  aflliré  des  fuf&ages  de  cinq  Eleâeucs  ;; 
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mais  ce  n^ëroit  pas  afiëz ,  Gunther  avoit  pour  lui  uœ  éle^on  inconteflable; 
une  partie  de  l'Allemagne ,  &  fa  valeur  liir-tout,  qui  le  rendoit  cres-xedou- 
tabler  mais  il  tomba  malade  à  Francfort  ,  &  fon  Médecin  fb.t  attaché  à 
Charles ,  le  prefla  fi  vivement  de  prendre  une  médecine  qu'il  lui  préfen* 
toit,  q'je  Gunther  fe  défiant  d'un  zèle  auffi*  vif,  lui  ordonna  de  la  gourer 
en  fa  préfence  9  ce  que  le  Médecin  fit  à  Hnflant.  Gunther  la  prit  ^  mais  1 
peine  il  l'avoir  avalée ,  que  le  Médecin  tomba  par  terre ,  &  mourut  quel« 
que  temps  après.  A  force  de  remèdes  &  de  vomiflemens^  Gunther  évita  la 
mort;  mais  il  n'en  fut  guère  plus  heureux,  puifquM  demeura  languiflànt, 
perclus ,  inhabile  à  toutes  fortes  de  fondions  militaires  ,  totalement  privé 
de  l'ufa^e  de  fes  mains. 

Ce  fut  dans  ces  cir<ronfïances  que  Charles  ayant  aflemblé  i  Spire  les 
Princes  de  fon  parti  ,  déclara  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'ac-* 
comn^oder  avec  fon  concurrent ,  &  de  rendre  la  paix  à  l'Empire. 

Le  Marquis  de  Brandebourg ,  que  perfonne  ne  (bupçonnoit  de  s'entendre 
avec  Charles ,  fe  chargeant  de  la  médiation  entre  les  deux  rivaux ,  alla  trou- 
ver Gunther ,  qui  le  regardoit  comme  le  plus  zélé  de  fes  partifans ,  &  fit 
fi  bien  qu'il  l'engagea  à  le  prendre  pour  arbitre.  Il  ne  fut  détrompé  que 
quelques  jours  après  ,  lorfqu'à  fa  très-grande  furprife  on  vint  lui  figniner 
le  jugement  du  Marquis ,  par  lequel  il  écoit  ordonné  que  ,  moyennant  un 
dédommagement  de  22  mille  marcs  d'argent,  &  la  ceflion  de  deux  villes 
dans  la  Thuringe ,  Gunther  céderoit  à  Charles  tout  le  droit  qu^il  pouvoit 
avoir  à  l'Empire. 

En  tout  autre  temps  Gunther  eut  écouté  avec  indignation,  le  jugement 
du  Marquis  de  Brandebourg;  mais  accablé  alors  par  une  cruelle  maladie, 
abandonné  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  le  plus  compté,  il  fût  contraint  de 
céder  aux  circonflances ,  &  mourut  un  mois  après.  Charles  lui  fît  faire  de 
magnifiques  obfeques.  Hit  reconnu  feul  &  légitime  Empereur,  envoya  no- 
tifier fon  avènement  à  l'Empire  ^  ^  toutes  les  Puiffances,  &  au  Pape  fur- 
tout  ,  qui  lui  écrivit  une  très-belle  lettre ,  dans  laquelle  il  déchiroit  impi- 
toyablement Louis  V  &  Gunther.  Le  nouvel  Empereur   fe   fît  couronner 
folemnellement  à  Aîx-la-Chapelle ,  ainfi  que  l'Impératrice  Anne,  fille  da 
Comte  Palatin  ,  fa  nouvelle  épou(e  ,  \  laquelle  il  devoit  en  très-grande 
partie  le  Trône  Impérial ,  dont  \  bien  des  égards  il  étoit  très-peu  digne,  Fils 
de  Jean ,  Roi  de  Bohême  ,  &  petit  fils  de  l'Empereur  Henri  VII ,  Charles 
avoit  été  envoyé  dès  Page  de  lept  ans  à  la  Cour  de  Charles  le  bel  »  Roi  de 
France,  ^ui  avoit  confié  fon  éducation  à  d^excellens  maîtres  :  il  en  pro- 
fita ,  acquit  d'utiles  connoiffances ,  fit  fur- tout  de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues. Il  n'étoit  âgé  que  de  1 7  ans ,  lorfque  le  Roi  Jean ,  fon  père  ,  le  pour- 
vut du  Marquifatde  Moravie,  qu'il  gouverna  avec  affez  de  fagefle ;  enfortc 
u'à  la  mort  du  Roi  Jean ,  il  fut  élevé  fans  obftacle  au  Trône  de  Bohême 
1  céda  la  Moravie  à  Jean-Henri ,  Pun  de  fes  frères.  Il  avoit  de  la  prudence, 
«de  la  douceur,  il  étoit  éclairé^  mais  il  ne  donna  jamais  de  preuve  de  fer- 
meté 
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WMté  tA  de  valeur  ;  au  contraire ,  on  le  cônnoifToit  trés-peu  brave  ^  &  dtt 
refle  d'une  exceffîve  avarice  ^  d'une  dUIîmulation  profonde  ,  &  d'une  fou« 
plefle  d'efprit ,  qui  dégénéroit  ordinairement  en  banelTe.  Son  caraâere  étoit 
trés-difFérent  de  celui  de  Louis  ;  auffi  Charles  fe  conduific-il  d'une  manière 
tout-à-fait  oppofëe. 

Quoique  le  nouvel  Empereur  n'eût  aucune  des  bonnes  qualités  de  foti 
prédécelTeur  ,  fon  règne  tut  paifible ,  &  Ton  ne  doit  p^s  en  être  furpris. 
Il  ne  conteftoit  rien  à  la  Cour  de  Rome,  qui  jouifTant  tranquillement  de 
fes  ufurpations  paflëes ,  &  de  celles  qu'elle  faifoit  encore ,  n'avoit  aucun 
intérêt  à  tracaflèr  ce  complaifant  Chef  de  l'Empire  :  d'ailleurs  l'Allemagne^ 
éitiguée  des  divifions  qui  l'avoient  fi  long-temps  agitée,  goûtoit  avec- trop 
de  plaifir  les  douceurs  du  calme  ,  pour  qu'elle  fôt  feulement  tentée  de 
regretter  les  règnes  précédens ,  qui  avoiènt  été  fi  orageux  ;  &  Charles  n'é-« 
toit  occupé  qu'à  alfembler  des  Diètes ,  où  il  régloit  les  affiiires  du  Royaux 
me,  s'embarraflTant  fert  peu  de  TanéantifTement  de  l'autorité  Impériale  ejBf 
Italie ,  où  une  infinité  de  petits  tyrans ,  fecouant  le  joug  des  Empereurs  & 
celui  des  Papes ,  enyahifibient  des  terres  &  des  villes  appanenantes  à  l'£« 
glife  ou  à  l'Empire, 

Les  ufurpations  de  ces  tyrans  occupoient  beaucoup  le  Pape  ,  qui  de<* 
manda  fi  vivement  du  fecburs.  à  l'Empereur ,  que  Charles  réfolut  d'aller  en 
Italie ,  moins  dans  la  vue  d'y  rétablir  fon  autorité ,  ou  d'y  faire  refpeâer 
celle  de  l'Eglife,  qqé  pour  le  faire  folemnellement  couronner  à  Rome; 
car  Charles  avoir  le  goût  le  plus  décidé  pour  les  cérémonies,  &  les  plus 
puériles ,  les  plus  minutieufes  avoient  pour  lui  de  grands  attraits  :  cepen- 
dant fon  ami  &  fon  proteâeur  Clément  VI,  n'eût  pas  la  fatisfàflion  de  le 
couronner  :  ce  Pontife ,  après  avoir  pacifié ,  autant  qu'il  put ,  l'Italie,  mou« 
rut  à  Avignon,  &  eut  pour  fucceflçur  Etienne  Aubert,  né  dans  un  village 
du  Diocele  de  Litppges  ,  qui,  après,  avoir  été  ProfefTeur  en  droit  civil 
&  Juge  mage  à  Touloufe ,  étoit  parvenu ,  par  fon.  mérite ,  au  Cardinalat , 
&  qui ,  par  l'intégrité  de  fes  mœurs,  fe  nt  refpeâer  fur  le  faint  Siège 
qu'il  occupa  fous  le  nom  d'Innocent  VI. 

.  Le  premier  des  Souverains  de  l'Europe ,  qui  envoyèrent  féliciter  le  nou- 
veau Pape , .  fut  '  Charles  IV ,  auquel  Innocent  VI  répondit  par  de  fage^ 
confeils  fur  l'adminîftration  de  PEmpire  i  confeils  que  Charles  reçut  avec 
refpeft,  &  qu'il  eut  foin  de  fuivre  en  très-grande  partie ,  fur-tout  en  ce  qui 
concernoit  la  prétendue  dépendance  de  l'Empire  à  l'égard  du  Sacerdoce; 
car  il  parut  dès- lors  fi  dévoué  &  fi  fournis  au  Pape,  qu'il  s'efforça  d'enga- 
ger tous  les  Princes  à  faire  profeffîon  du  même  zèle  &  du  même  atta- 
chement ;  mais  fes  inftances  ni  fes  menaces  ne  purent  rien  gagner  fur 
les  tyrans  ufurpateurs  êc  oppreffeûrs  de  l'Italie.  Charles  parvint  du  moins 
à  pacifier  l'Allemagne  ,  &  à  affermir  la  tranquillité  dont  plufieurs  villes 
Impériales  étoiqnt  depuis  long^temps  privées  \  mais  fes  foins  &  fes  ar- 
mes échouèrent  contre  la  yaleur  des  Suiffes  ,  qu'il  tenta  de  ramener 
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(bus  la  domination  de  la  Mailon  d'Autriche  :  trainement  il  ferma  ^  ié 
concert  avec  Albert  le  contrefait ,  le  (iege  de  Zurich  ;  ils  furent  repouf* 
fés.  Les  SuiiTes  conferverent  leur  indépendance  &  leur  haine  contre  la 
Autrichiens. 

Charles  IV,  trop  prudent  pour  s'obftiner  à  féconder  Albert,  abandonna 
cette  expiéditioj^ ,  fît  quelques  réglemens  utiles  pour  Pobfervation  de  la  paix, 
&  fuivi  de  trois  cens  chevaux  feulement ,  entra  en  Italie ,  où  il  fut  très- 
flatté  de  recevoir  une  lettré  paternelle  du  Pape  ,  qui  ne  pouvant  quitter 
Avignon  pour  le  venir  couronner  lui-même ,  promettoit  d^envoyer  des  Car* 
dinaux  qui  le  fuppléeroient  dans  les  fbnâions  de  cette  cérémonie.  Charles  IV, 
après  avoir  reçu  la  Couronne  de  fer  à  Milan  des  mains  de  Robert ,  Ar* 
chevéque  de  cette  ville ,  fe  rendit  à  Rome  avec  le  Cardinal  Bertrand ,  que 
le  Pape  avoir  envoyé  d'Avignon  pour  le  repréfenter.  Ils  furent  Tun  &  l'au- 
tre reçus  avec  les  plus  grands  honneiu^  :  Bertrand  couronna  PEmpereur  & 
f Impératrice.  Les  Romains  vinrent  of&ir  à  Charies  le  Gouvernement  de 
leur  ville ,  *&  le  prier  de  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  Ils  s'a* 
dreffoient  fort  mal  :  sMs  euflfènt  été  libres ,  Charles  les  eût  mis  volontiers 
fouc  le  joug  du  Pape  \  auifi  bien  loin  d'accepter  leurs  offres ,  dès  le  jour 
même  de  fon  Couronnement  il  fortit  de  Rome ,  ainfi  qutl  avoit  eu  la  tâ« 
eheté  de  le  promettre  au  Souverain  Ponrife. 

Cette  honteufe  retraite  couvrit  dé  confufion  l'Empereur  aux  yeux  de 
l'Europe  ;  les  Romains  le  mépriferent ,  &  PetrarqUe  dans  fon  livre  de  & 
Vicfolitairc ,  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  que  cet  empreffement  i,  s'éloigner 
de  Rome  au  mcmient  même  où  elle  le  re'connoiflbit  pour  fon  Souverain , 
avoit  achevé  d'avilir  dans  toute  l'Italie  la  majefté  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 

{>ire.  Les  Italiens  penfoient  comme  Pétrarque,  &  ils  firent  effuyer  à  Char- 
es  IV  mille  affronts  fur  fà  route  ;  les  Pifans  entreprirent  de  le,  brûler  dans 
fon  logis  \  une  partie  de  fa  fuite  fut  màflacréé  »  ck  il  eut  bien  de  la  peine 
à  fe.  dérober  au  danger. 

Il  faut  cependant  avouer  que  Charles  IV  ^it  bien  payé  de  fes  fcrviles 
foumiflîons  ;  Innocent  lui  prodiguoit  les  éloms  les  plus  flatteurs ,  ufurpoit 
i  la  véf  ité  fa  puiffance  en  Italie ,  mais  louoit  en  ternies  magnifiques  fa  ca- 
tholicité,  fon  zèle  &  fon  ardeur  pour  la  propagation  de  la  Toi  ;  or,  Charles 
préfëroit  ces  éloges  à  l'honneur  de  l'Empire  :  ce  Mortarque ,  de  retour  en 
Allemagne ,  s'occupa  tout  entier  du  foin  d^affurer  la  paix ,  &  fur-tout  de 
prévenir  les  diviilons  &  les  défordres  qui  régnoient  communément  dans  les 
Eleâions  des  Empereurs ,  dont  la  forme  n'avoit  pas  encore  été  rédigée  par 
écrit.  Il  efl  vrai  que  par  l'ufage  &  la  coutume  le  nombre  des  Eleâeurs 
étoit  fixé  à  fept  ;  mais  ce  titre  n'étant  point  invariablement  affFeâé  i  cer- 
tains Princes  plutôt  qu'à  d'autres ,  les  principaux  Etats  de  l'Empire  fe  pré- 
tendoient  même  Eleâeurs.  Daiis  la  vue  de  teroiîner  toute  difpute  à  M 
égard ,  de  régler  les  droits  des  Eleâeurs  &  la  forme  des  Eleôions ,  Char- 
K$ ,  dans  une  Diète  fblemnelle  convoquée  à  Nuremberg  le  i  v>  de  Janvier  x  3  s^% 
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iniblîa  le  fameux  Edit  ajppené  Butte  dor^  dreflë  fousfes  ordres  parte  célèbre 
f  iiriiconfulce  Barcole. 

Outre  les  droits  des  Eleâeurs^  immuablement  fixés  par  cette  Bulle,  Charles 
Y  règle  leurs  fondions,  l'ordre  de  préféance,  la  manière  dont  ils  font  obligés 
îl'élire ,  leur  rang  auprès  de  l'Empereur  &  de  FEmpire ,  &  leurs  diverfes  fonc- 
tions dans  les  occafions  d'éclat  \  fondions  la  plupart  fort  bizarres ,  ininutieufes^ 
ndicules,  &  qui  fe  font  pourtant  confèrvées  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion. Tout  ce  qui  a  été  changé ,  a  été  le  nombre  des  Eleâeurs ,  que  Charles 
prétendoit  devoir  être  pour  de  très-importantes  raifons ,  que  fans  doute  II 
connoiflbit ,  fepténaire  a  perpétuité ,  &  qui  a  cependant  été  augmenté  pour 
des  raifons  encore  plus  importantes  :  du  refle  c'eft  la  /eule  ou  du  moins  1b 
plus  grande  dérogation  que  l'on  ait  faite  à  la  Bulle  d'or ,  que  l'on  appelfe 
ainfi  parce  qu'elle  a  été  fcellée  d'un  fceau  d'on  > 

Une  guerre  très-violente  s'étoit  allumjée  entre  Wenceflas,  Duc  deXuxem^ 
bourg  Si  de  Brabant ,  frère  dé  l'Empereur ,  &  Louis  ,  Comte  de  Flandres  » 
cui  avoir  déjà  remporté  les  plus  grands  avantages  fur  fon  ennemi.  A  la 
iollicitation  du  Pape ,  Charles  IV ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pafla  dans  te 
Brabant,  qu'il  recouvra  en  entier  à  l'exception  de  Malines  ,  fe  rendit  enfuire 
-médiateur  entre  les  parties  bèlligéi'antes ,  &  rétablit  la  paix^  car  il  faut 
avouer  que  Charles  fe  mêla  beaucoup  plus  des  aflkires  d'autrui  que  de  eellem 
de  l'Empire ,  qu'il  négligea ,  pour  lefquelles  même  il  parut  très- indiffèrent 
pendant  tout  ion  règne.  Il  n'en  fut  pourtant  point  de  même  du  Royaume  de 
Bohême ,  auquel  il  donna  la  plus  grande  attention ,  &  auquel  il  ajouta ,  par 
le  droit  dû  plus  fort ,  deux  beUes  Provinces  ;  la  Siléfie ,  relevant  de  la  Bou- 
logne ,  &  la  Luface ,  relevant  de  l'Empire.  Une  chofe  pourtant  que  Charles 
aimoit  encore  plus  que  la  Bohême  &  l'Empire,  c'étoit  l'argent^  car  le  plaifir 
4'accumuler  des  tréfors  étoit  fa  paflîon  dommante  ;  dignités ,  emplois ,  grâces^ 
il  vendôit  tout  ;  &  l'argent  â  la  main ,  on  étoit  affuré  de  trouver  en  lui  uli 
«élé  proteâèur.  Ce  fut  par  ce  goût  infatiable ,  qu'après  avoir  af&anchi  les 
Villes  Impériales,  en  leur  vendant  l'augmentation  de  leurs  privilèges,  aprè» 
avoir  rendu  à  prix  d'argent  les  Princes  plus  abfolus  &  plus  indépendans  qu'ils 
ne  Pavoient  été  fous  fes  prédécefleurs ,  il  s'appropria  le  tréfor  commun,  aliéna 
les  péages  &  les  revenus  publics ,  &  fit  acheter  à  des  peuples ,  naturellement 
libres,  leur  propre  liberté.  On  eut  dit  qu'il  agidbit  d'intelligence  avec  les 
Princes  étrangers ,  pour  aifoiblir  &  ruiner  l'Empire.  Il  faut  pourtant  rendre 
cette  juftice  a  Charles ,  qu'il  fe  montra  fort  libéral ,  même  jufqu'à  la  pro- 
digalité ,  une  fois  en  fa  vie  ;  ce  fut  lorfque  voulant  parvenir  à  la  dignité 
Impériale ,  il  eut  be(bin  de  gagner  les  fufFra^es  des  Eleaeurs  ;  mais  il  fe  dé- 
-dommagea  bien  de  cette  dépenfe  :  aufli  di(oit-on  de  lui ,  que  comme  il  avolt 
miné  fa  Maifon  pour  acquérir  l'Empire ,  il  ruinoit  l'Empire  pour  rétablir  fk 
Maifon. 

Quelque  dévorante  que  fut  l'avarice  de  Charles ,  &  quelque  indifférente 
que  lia  fût  la  gloire  de  l'Empire,  l'Allemagne  jouiffoit  pourtant i  par  fes 

Aaaa  1i 


^^6  A  L  L  B  M  A  G  N  E.  (  Hiftoin  i  > 

foins ,  d'une  profonde  paix.  II  eft  vrai  que  ces  foins  aviliffans  confîftoieot 
à  céder  honceufement ,  tout  ce  qu'on  lui  diiputoit ,  &  à  renoncer  aux  drotti 
&  aux  prétentions  les  plus  légitimes  que  lui  donnoit  (on  titre  d'Empereur  : 
d'ailleurs  il  régnoit  entre  le  Sacerdoce  &  l'£mpire  une  fi  bonne  intelligence, 
que  les  Contrées  Germaniques  n'avoient  point  à  redouter  les  troubles  &  les 
agitations  du  fchifme  :  toutefois  cet  accord  heureux  penlà  être  rompu  par 
les  repréfentations  de  quelques  Seigneurs ,  qui  dirent  à  Charles  qu'il  y  avoit 
de  la  honte  à  fouHrir ,  que  parmi  les  conilitutions  Apofloliques ,  fi  célèbres 
fous  le  nom  de  CUmcntincs ,  il  y  en  eut ,  oii  il  étoit  décidé  par  la  Cour  de 
Rome ,  que  les  Empereurs  font  engagés  au  Siège  Apoftolique  par  forment 
de  fidélité ,  &  oii  l'on  caflbit  la  fentence  prononcée  par  Henri  VII  contre 
le  Roi  de  Naples  Ton  vaflal.  Charles ,  à  force  d'entendre  les  perfonnes  inf- 
cruites  fe  plaindre  de  cet  attentat ,  parut  fenfible  enfin  à  l'honneur  de  fa 
dignité,  &  demanda  au  Pape  l'abolition  de  ces  conilitutions  ;  mais  Innocent 
lui  répondit  qu'ayant  été  inférées  dans  le  Droit  Canonique ,  &  étant  publi* 
quement  diâées  dans  les  écoles  ,  ce  qui  étoit  un  nouvel  outrage  y  il  n'étoit 
plus  poffîble  de  les  fupprimer  :  fatisfitit  de  cette  réponfo  qui  eut  dû  l'irriter, 
Charles  n'infifta  point. 

Innocent ,  étonné  de  Timbécille  fitcilité  de  l'Empereur,  imagina  un  nou<- 
yeau  moyen  de  tirer  parti  de  fa  condefcendance  ^  ce  fut  d'envoyer  un  Nonce 
en  Allemagne  pour  lever  un  dixième  denier  de  tous  les  revenus  Eccléfiaf» 
tiques  au  profit  de  la  Chambre  Apoftolique.  Four  cette  fois  Charles  IV 
perdit  patience  ;  il  fouifroit  volontiers  que  la  Cour  de  Rome  avilît  la  Ma- 
jefté  de  la  Couronne  Impériale  ;  mais  vouloir  établir  un  impôt  dans  fes 
Etats  9  où  feul  il  prétendoit  recueillir  le  produit  de  fes  exactions ,  c'étoit 
le  véritable  &  même  le  feul  moyen  de  l'ofFenfer  fenfiblement;  auffi  refofa- 
t-il  abfolument  de  fe  rendre  à  cette  propofition ,  contre  laquelle  il  s'éleva 
plus  vivement  encore  que  les  moines  &  le  Clergé.  Innocent  s'y  prit  mal; 
il  eut  dû  propofer  à  Charles  de  partager  avec  lui  ce  dixième,  &  il  eft 
très-vraifemblable  que  fon  Nonce  n'auroit  pas  été  éconduit.  Toutefois  le 
Pape  Innocent  fâchant  bien  à  quel  Empereur  il  avoit  afiàire,  &  ne  pré- 
tendant point  s'être  inutilement  compromis ,  envoya  des  Nonces  par  toute 
l'Allemagne ,  avec  ordre  de'  recueillir  la  moitié  du  revenu  de  tous  les  bé- 
néfices vacans  alors ,  &  de  tous  ceux  qui  vaqueroient  pendant  deux  ans , 
&  ce  produit ,  à  peu  de  chofos  près ,  lui  valut  tout  autant  qu'eut  pu  lui 
rapporter  le  dixième  denier. 

Enchanté  du  zèle  de  Charles  IV ,  pour  les  intérêts  de  la  puiflànce  fpiri- 
tuelle ,  le  Pape  implora  fon  afiîftance  contre  le  plus  cruel  ennemi  de  l'au- 
torité Pontificale;  cet  ennemi  redoutable  étoit  Bemabo  Vifconti,  Seigneur 
de  Milan ,  &  qui  afliégeoit  Bologne ,  dont  il  vouloit  abfolument  ç'eœpa- 
rer,  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  cette  ville  étoit  fous  la  domination  du 
•fàint  Siège.  L'Empereur,  le  Roi  de  Hongfrie  &  plufieurs  Souverains  en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  à  Bernabo ,  pour  l'engager  à  fo  défifter  de  fes 
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préteotions  ;  mais  il  perfîfta ,  &  le  Pape ,  croyant  Pînrimider ,  Texcommu* 
nia  :  il  mëôtoit  de  l'être  par  les  atrocités  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  ^ 
car  de  tous  les  tyrans  oui  opprimoient  alors  Tltalie ,  Bernabo  Vifconti  étoit 
le  plus  impitoyable ,  oc  le  plus  fang^inaîre.  L'excommunication  »  au  lieu^ 
de  l'adoucir ,  le  rendit  plus  intraitable  &  plus  fëroce  ;  non-feulement  il 
prefla  plus  vivement  Bologne  ,  mais  il  mit  encore  le  fiege  devant  trois 
places  de  l'Eglife  \  porta  le  ravage  y  la  deftruâion  &  la  mort  dans  le  pa* 
crimoiiie  de  Saint  Pierre ,  &  effraya  tellement  Innocent ,  qu'il  fe  hâta  d'en- 
voyer en  Italie  des  Légats ,  pour  conclure,  à  quelque  prix  que  ce  fûr^ 
un  accommodement  avec  ce  terrible  ennemi.  Bernabo  voulut  bien  traiter , 
impofa  les  conditions  les  plus  onéreufes ,  &  exigea  qu'on  lui  payât  pendant 
cinq  ans  un  tribut  de  cent  mille  livres  d'or. 

Cette  paix ,  qui  coûtoit  (î  cher  à  Innocent ,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; Bernabo  Vifconti,  fans  fujet,  fans  prétexte,  reprit  les  armes,  dévafla 
les  terres  de  l'Eglife ,  &  remit  le  fiege  devant  Bologne  ,  d'où  cependant 
Galeot  Malatefla  le  força  de  s'éloigner ,  après  avoir  tait  un  grand  carnage 
de  {^s  foldats.  Pendant  que  ces  cruelles  hoftilités  donnoient  au  Pape  les 
plus  vives  inquiétudes ,  Charles  IV  goûtoit  en  Allemagne  la  plus  douce  fa- 
tisjfaâion ,  par  la  naiffance  d^un  fils  que  lui  donna  l'Impératrice  Anne ,  fa 
croifieme  femme.  Cet  enfiint  fut  Wenceflas ,  qui  dans  la  fuite  fe  rendit  (i 
fameux  par  fes  crimes  &  fes  folies.  Au  comble  de  fes  vœux,  Charles  n'é- 
toit  fenfîble  qu'au  plaifir  de  la  paternité,  &  ne  quittant  plus  la  Bohême^ 
il  négligeoit  totalement  les  affaires  de  l'Empire.  Très-peu  contens  de  fa 
conduite  &  defon  indifférence,  les  Allemands  lui  envoyèrent  des  Députés, 
pour  le  prier  de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  Chef  de  l'Empire ,  &  l'inviter  à 
venir  remplir  les  fbn6tions  de  cette  dignité  ;  mais  il  répondit  durement  ^ 
-qu'il  n'étoit  point  d'humeur  à  leur  nourrir  un  Empereur  en  Allemagne 
avec  les  éCus  de  Bohême  ;  réponfe  qui  dévoila  l'excès  de  fon  avarice  :  il 
rint  parole,  &  fa  retraite  en  Bohême  caufa  les  plus  grands  maux  en. Alle- 
magne ,  qui  bientôt  fut  replongée  dans  les  troubles  &  la  confufion.  Les  plufi 
forts  exerçoient  impunément  les  vexations  les  plus  odieufes ,  n'y  ayant  plus: 
de  Diètes  qui  puffent  remédier  aux  défordres. 

Accablé  fous  le  poids  des  années,  &<affoibti  par  les  maladies,  Inno- 
cent VI  mourut ,  &  les  Cardinaux  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Guillaume 
Grimoard  de  Marfeille ,  Abbé  de  Saint  Viélor»  qui  fe  fit  facrer  fous  le  nom 
d'Urbain  V.  Ce  Pontife ,  à  la  fbllicitation  de  Pierre  de  Lufignan ,  Roi  de 


à  l'exception  de  Jean,  Roi  de  France,  qm  s'étoit,  on  ne  peut  pas  plus, 
imprudemment  engagé  à  paffer  la  mer,  il  ne  trouva  aucun  Prince  diipofé 
à  cette  expédition  ,  &  l'Empereur  moins  que  les  autres,  attendu  que, 
quelqu'attaché  qu'il  fût  à  l'Eglife,  il  ne  voulut  confentir   ni  à  quitter  la 
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Bohême ,  ni  à  fe  défâifir  dVucune  partie  des  tréfors  qu'il  accumùloit.  VU 
tàlie  écoit  encore  moins  en  état  de  féconder  le  Roi  de  Chipre.  Le  formi- 
dable Bernabo  fe  fignaloit  toujours  par  fes  ufurpations  &  fes  atrocités.  Les 
Rois  de  France  &  de  Chipre  tentèrent  de  le  raccommoder  avec  PEglîfê , 
&  il  rejetta  leur  médiation.  L'Empereur  paroiflànt  fe  réveiller  de  (a  léthar- 
gie ,  ordonna  à  tous  les  Vicaires  de  l'Empire  en  Italie  de  prendre  les  ar« 
mes  contre  cet  ennemi  public,  &  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance.  Il 
reçut  de  pompeux  éloges  de  la  part  du  Souverain  Pontife ,  &  fes  'Vicaires 
ne  s'armèrent  point  \  car  après  une  longue  négociation ,  Bernabo  Vifcond 
confentit  à  conclure  un  traité  par  lequel  il  s'obligea  dé  rendre  tous  les 
Châteaux  &,  toutes  les  fortifications  dont  il  s'étoit  emparé  dans  les  Diflriâs 
de  Bologne ,  Modene  &  la  Romagne  \  de  fon  côté  Urbain ,  qui  Tavoît 
aufli  excommunié ,  s'obligea  de  Tabioudrei  de  le  rétablir  en  tous  les  droits , 
&  de  lui  payer ,  dans  l'efpace  de  huit  années ,  dnq  cens  mille  florins  d'or, 
c'efl-à-dire ,  foixante-deux  mille  cinq  cens  par  an. 

*Aux  hoftilités  de  Vifconti  fuccéderent  en  même  temps  trois  guerres  plus 
férieufes  ;  l'une  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Hongne ,  l'autre  entre  les 
Pi  fans  &  les  Florentins  ;  la  troifiéme  entre  les  Génois  &  les  Florentins. 
La  première  avoit  pour  cau(e  un  fiijet  bien  léger ,  du  moins  pour  les  Peu- 
ples qui  pâtiflent  toujours  des  fautes  de  leurs  Souverains.  Charles  IV  avoit 
tenu  quelques  propos  fort  libres  fur  le  compte  de  la  Reine  Elifabecfa, 
mère  de  Louis,  Roi  de  Hongrie.  Louis,  plein  du  défir  de  venger  l'hon- 
neur de  fa  mère,  avoit  attiré  dans  fon  parti  Rodolphe,  Duc  d'Autriche, 
&  l'Empereur  avoit  mis  dans  le  fien  Jean*Henri ,  Marquis  de  Moravie ,  fon 
frère.  Cette  querelle  s'enflammoit  vivement ,  lors  qu'à  force  de  foins  le 
Pape  &  fon  Nonce  parvinrent  à  réconcilier  les  parties  belligérantes  :  en  re- 
connoiffance  de  ce  bienfait,  Charles  IV  promit  à  Urbain,  qui  méditoit d'al- 
ler rétablir  fon  Siège  à  Rome ,  de  l'accompagner  dans  ce  voyage ,  &  en 
effet  t  perfonne  n'avoit  acquis  plus  de  droits  que  Charles  aux  i  titres  de 
Chevalier  du  Souverain  Pontife. 

Fidèle  à  ^  fa ,  promefTe ,  Charles  IV  fe  rendit  à  Avignon ,  fîiîvi  d'une 
grande  quantité  de  Noblefle  d'Allemagne.  Il  fut  accueilli  avec  les  plus 
grands  honneurs,  eut  même  le  plaifir  d'affîfler  à  la  Meffe  célébrée  par  le 
Pape ,  &  d'y  paroltre  dans  toute  fa  gloire  en  habit  Impérial ,  la  couronne 
en  tête  &  le  fceptre  à  la  main;  mais  comme  c'étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte, il  eut  la  douleur  de  ne  point  fe  vêtir  en  Diacre  &  de  ne  oas  lire 
l'Evangile  \  attendu  que  les  Empereurs  ne  jouiflènt  de  cet  honneur  fupréme 
que  le  jour  de  Noël  feulement.  Quelques  jours  après  cette  belle  repréfcn- 
tation  ,  Charles  IV  alla  fe  faire  couronner  Roi  d'Arles ,  dans  la  ville  de  ce 
nom ,  renouvellant  fort  inutilement  un  ufage  aboli  depuis  long-temps.  De 
retour  à  Avignon ,  il  conclut  une  ligue  avec  le  Pape  «  plufîeurs  Seigneurs 
Italiens ,  contre  les  ufurpateurs  des  terres  de  TEglife.  Un  traité  plus  im^ 
porunt  pour  la  Frahce ,  fut  celui  qu'il  conclut  dans  le  même  temps  avec 
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Louis  d'Anjou ,  frère  de  Charles  V ,  Roi  de  France  ;  par  leauel  TEmpereur 
céda ,  dirent  plufieurs  Hiftoriens ,  fes  droits  au  Dauphiné ,  &  le  Royaume 
d'Arles  à  la  France  \  mais  pluiieurs  autres  écrivains  nient  ce  fait ,  qui  ce- 
pendant fèmble  être  affez  prouvé  par  l'indiffërence  extrême  de  Charles  IV 
pour  la  gloire  du  fceptre  Impérial. 

Urbain  n'étant  point  encore  difpofë  à  pafler  en  Italie ,  PEmpereur  s'éloi- 
gna d'Avignon,  oc  alla,  fans  s'arrêter  en  Allemagne,  fe  retirer  dans  fbn 
Royaume  de  Bohême.  A  peine  il  y  étoit  arrivé,  que  le  Pape  fixa  fon  dé- 
part pour  Rome  au  temps  de  Pâques  de  l'année  fuivante  ;  &  comme  avant 
que  de  fe  mettre  en  route  il  vouloit  pacifier  l'Italie ,  toujours  en  proie  à  f«s 
tyrans  ,  il  follicita  l'Empereur  de  lui  fournir  des  troupes  :  Charles  IV  tou- 
jours prêt  à  offrir  fes  fervices  à  l'Eglife ,  affembla  une  Diète  à  Francfort , 
où  on  traita  des  moyens  de  rétablir  la  paix  en  Italie  ;  &  à  la  fuite  de 
Cette  Diète ,  Charles  écrivit  complaifamment  au  Souverain  Pontife  :  Fow- 
iei^vous  que  pentrc  avant  vous  en  Italie ,  ou  que  je  vous  y  Juive  ?  Urbain , 
pour  répondre  à  cette  lettre  obligeante,  écrivît  à  l'Empereur  &  lui  pref- 
crivit  panie  en  ami'.  Partie  en  maître ,  la  conduite  qu'il  devoit  fuivre  :  ce- 
pendant ,  malgré  l'aoivité  de  fon  zèle ,  l'Empereur  ne  fe  prefla  point  dé 
remplir  fës  promeffes ,  car  il  n'entra  en  Italie  qu'un  an  après  Urbam  ;  mais 
dans  un  t^nps  où  fa  préfence  ëtoit  trés-néceflaire  au  faint  Siège  :  en  ^îicx^ 
Bemabo  Vifconti ,  renouvellant  toutes  fes  fureurs ,  remplidbit  le  Milanez 
de  maffacres,  <le  brigandages,  d'incendies,  de  facrileges.  Il  prenoit  fur-tout 
un  plaifir  cruel  à  répandre  le  fang  des  Prêtres ,  des  Moines  &  des  Evê- 
ques  mêmç. 

Urbain  épouvanté,  implora  le  fecours  de  l'Empereur,  qui  marcha  en 
Italie.  Il  obtint  par  argent ,  ou  à  force  de  follicitations ,  la  paix  pour  le 
Souverain  Pontife,  &  ne  ^s  fit»  dit  un  Auteur  contemporain,  nullement 
eftimer  ;  mais  il  eut  la  fatisiaâion  d'entrer  à  Rome  avec  le  Souverain  Pon- 
tife ,  celui-ci  monté  à  cheval ,  &  lui  à  pied ,  tenant  la  bride  du  courfier  du 
faint  Père.  Charles  avoir  époufé  depuis  peu  Elifabeth  fille  du  Duc  de  Stetin. 
Elle  vint  joindre  fon  époux  à  Rome ,  où  elle  fiit  folemnellement  couron- 
née des  mains  du  Pape.  Ce  fut  à-peu-prés  à  ces  cérémonies  qu'aboutit  le 
voyage  de  l'Empereur  en  Italie  ,  d'où  il  fortit  pour  aller  s'enfoncer  dans  {e% 
Etats  de  Bohême  :  à  peine  étoit-il  éloigné ,  que  Bernabo  Vifconti ,  renou- 
vellant fes  crimes ,  délola  l'Italie ,  &  ne  confentit  à  la  paix  que  lor(qu'il  ife 
fut  raiTaffîé  de  fang ,  &  enrichi  par  fes  rapines.  La  firayeur  que  fes  hofti- 
lités  cauferent  à  Urbain,  fut  telle,  que  ne  fe  croyant  point  en  fureté,  il 
fe  hâta  de  repaffer  en  France,  &  d'aller  fixer  encore  fa  réfidence  à  Avi- 
gnon ,  où  il  mourut  bientôt ,  après  un  Pontificat  de  huit  ans  &  environ 
deux  mois. 

Urbain  étoit  doux  &  très-modéré ,  fort  zélé  pour  l'Eglife.  Son  fucceffeur 
Grégoire  XI ,  fe  difiingua  par  les  mêmes  vertus.  Il  fuivit  les  projets  de  fon 
prÀlécelIèur  ^  &  comme  lui  tenta  d'engager  les  Princes  Eleâeurs  à  fe  croi- 
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fer  contre  les  Sarrafins.  Il  les  invita  à  fe  croifer  contre  Bemtbô  Vifeonti» 
qui,  malgré  les  Traités  conclus,  avoit  reconunencé  fes  cruelles  déprëda* 
tions.  De  tous  les  Souverains,  Charles  IV »  à  fon  ordinaire,  fut  celui  qù 
fit  au  Souverain  Pontife  les  plus  magnifiques  promefTes;  mais  il  n'en  rem- 
plit aucune ,  &  ne  fe  donna  même  aucun  foin  pour  s'oppofèr  aux  atrocités 
de  Bernabo.  Rien  ne  pouvoir  l'engager  à  quitter  fa  ville  de  Prague  ^  où  il 
s'occupoit  fans  ceife  à  contempler  &  à  groflir  fes  tréfors.  Vainement  Gré- 
goire XI ,  pour  rengager  à  fecourir  l'Italie ,  lui  peignit  avec  force  les  atten- 
tats de  Bernabo  contre  l'£mpire  :  c'étoit  là  un  objet  trés-peu  important 
pour  Charles ,  qui  à  la  vérité  continua  de  s'épuifer  en  promefles ,  nuds  oc 
rit  aucun  intérêt  aux  affaires  d'Italie  ;  il  en  prit  tout  auffi  peu  au  déplora- 
lie  état  des  Chrétiens  d'Orient ,  accablés  par  les  Sarrafins ,  qu'il  ëtoit  fon 
éloigné  de  regarder  comme  fes  ennemis ,  &  de  vouloir  combattre. 

La  Hongrie  fut  menacée  par  ces  mêmes  Sarrafins ,  ligués  avec  les  Tar- 
tares ,  qui  avoient  autrefois  fi  cruellement  défolé  ce  Royaume.  A  la  folli- 
citation  de  Louis,  Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  Grégoire  XI  inviutous 
les  Princes  Chrétiens  à  fe  croifer.  Il  écrivit  une  lettre  fort  pathétique  à 
l'Empereur ,  dans  laquelle  il  lui  démontroit  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  à 
écarter  de  la  Hongrie  ce  torrent  defiruéteur.  Charles  s'expliqua  cette  fois 
plus  clairement ,  &  rejetta  hautement  les  demandes  du  Pape ,  &  les  foUi- 
citations  de  l'Eleâeur  de  Saxe.  Il  fut  plus  favorable  au  défir  du  fouverain 
Pontife  contre  Bernabo  Vifconti  :  il  efl  vrai  que  Charles  ne  lui  fournit  point 
de  fecours  ;  mais  il  publia  contre  Bernabo  des  Edits  auffi  terribles  que  Vé- 
toient  les  Bulles  du  Pontife.  La  plupart  des  villes  &  des  Etats  dltalie, 
penfoient  au  fond,  comme  Viicond,  c'eft-à*dire ,  qu'elles  ne  vouloient  en 
aucune  manière  reconnoitre ,  ni  l'adminiftration  du  Pape ,  ni  celle  de  PEm- 
pereun  II  faut  avouer  qu'elles  étoient  fondées  dans  leur  opinion,  Charles 
ayant  vendu  à  la  ptupart  de  ces  villes  leur  affranchiflèment  &  le^ur  liberté. 
Auffi  les  Florentins  nrent-ils  une  ligue,  dans  laquelle  ils  engagèrent  pref- 
que  toutes  les  villes  &  les  places  de  l'État  Eccléfiaftique ,  &  prenant  pour 
lignai  un  étendard,  où  écoit  écrit  en  grandes  lettres  le  mot  libcrtasy  ils  fe 
mirent  à  ravager  les  terres  Pontificales,  maltraitant  les  Eccléfiafliques ,  & 
exerçant  des  cruautés  dignes  de  Néron  &  de  Caligula. 

Dans  l'efpérance  d'arrêter ,  ou  du  moins  d'adoucir ,  par  fa  préfi^nce ,  ces 
horribles  hofiilités ,  Grégoire  XI  fe  propofa  de  retourner  à  Rome  dès  Tan- 
née fuivante^  &  tandis  qu'il  s'occupoit  à  terminer  à  Avignon  les  contefla- 
rions  qui  divifoient  la  France  &  l'Angleterre,  Charles  IV,  oubliant  les  di- 
vers fujets  de  mécontentement  qull  avoit  donnés  aux  Princes  de  l'Empire , 
imagina ,  pour  perpétuer  la  Couronne  Impériale  dans  fa  Maifon  ,  de  faire 
élire  fon  fils  WenceHas  Roi  des  Romains  ;  &  dans  cette  vue ,  comme  fi 
Je  Trône  de  TEmpire  eut  uniquement  dépendu  du  fouverain  Pontife  >  il  eut 
la  lâcheté  d'écrire  à  Grégoire,  pour  lui  demander  lapermifiion  de  foUici» 
t£x  cette  éleâion.   Heureufement  pour  lui ,  cette  baileffe  fot  ignorée  àts 

Èleâeurs, 
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lEleâeurs ,  qui  cependant  firent  tant  de  difficulté^  que  CJiarlçs  ne  put  les 
furmonter  ^  qu'en  promettant  à  chacun  d^eux  cent  mille  florins  d'or.  Cette 
ibmme,  en  effet  très-honnéte,  applanit  les  obflacles,  &  après  avoir  im« 
ploré  le  fecours  du  St.  Efprit ,  &  juré ,  fuivanc  Tufage ,  qu'ils  n'avoient  en- 
gagé leurs  fufïrages,  ni  par  promeflès  ni  à^prix  d'argem,  les  Eleâeurs  élu- 
lent  unanimement  Wenceilas  Roi  des  Romains. 

Cette  affaire  terminée,  les  Eleâeurs  demandèrent  à  Charles  qu'il  effec-^ 
tuât  fa  promeflè.  Cette  demande  étoit  très-jufle;  mais  l'Empereur  n'avoit 
garde ,  pour  la  remplir ,  de  toucher  à  (es  tréfors ,  &  afin  de  fe  libérer ,  H 
engagea  une  partie  des  revenus  de  l'Empire  &  des  péages  qu'il  avoit  fur 
le  Rhin;  pé^es  qui  font  encore  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Eleâeurs 
de  ces  quartiers.  Il  vendit  à  quelques-nins  d'entr'eux ,  ne  pouvant  leur  faire 
part  des  revenus  de  l'Empire ,  ni  cédée  des  péages ,  des  villes  impériales  v 
-enforte  que  par  cette  aliénation  l'Empire  fut  totalement  énervé  &  ne  s'ei^ 
releva  jamais. 

Wenceflas ,  digne  fils  de  Charles  IV ,  fe.  hâta  d'envoyer  une  ambaflade 
iblemnelle  à  Grégoire,  avec  une  lettre,  par  laquelle,  lui  témoignant  le 
plus  profond  refpeâ ,  &  lui  demandant  fes  bonnes  grâces ,  il  promettoiï  de 
faire  à  lui  &  au  faint  Siège  ferment  de  fidélité ,  &  même  toute  autre  e^ece 
de  fernieot  qu'il  voudrait  exiger,  afin  d'obtenir  l'Onâion  facrée  &  la  Cou-» 
aronne  Im{)énale« 

Quelque  fort  étendus  &  mêmQ  avilifTans  que  fuffent  ces  engagemens  ; 
Grégoire  XI,  inffaruit  de  quelle  sfi^ere  €t  Prince  avoit  été, élu ,  ne  fe  preffa 
point  de  lui  accorder  ce  qu'il  paroifibit  défirer  auffî  ardemment.  Il  ne  fut 
pas  même  touché  du  zele  de  Charles,  qui,  pour  complaire  au  faint  Siè- 
ge ,  publia  un  Décrejt  portant  cpndamnation  des  Hérétiques  au  feu.  Si  les 
Allemands  fe  plaignoient  de  l'obfUoation  de  l'Empereur  à  demeurer  dans 
ion  Royaume  de  Bohême ,  les  Romains  écoient  encore  plus  mécontens  de 
•la  réfidence  du  Pape  à  Avignon,  &  leur  mécontentement  fiit  porté  fi  loin, 
qu'ils  envoyèrent  déclarer  à  Grégoire ,  que  s'il  diffêroit  encore ,  ils  fe  pour- 
yoiroioit  d'un  Pape  qui  demeurerait  déformais  avec  eux.  Ce  n'étoit  point  \ï 
4me  vaine  menace  ;  car  dans  ce  même  temps  le  fouverain  Pontife  fut  averti 
que  les  Romains  avoieot  délibéré  de  choifir  pour  Antipape  l'Abbé  du  Mont- 
LzSin ,  qui  y  avoit  confenti.  La  crainte  d'avoir  à  lutter  contre  un  tel  con- 
curcent^  &  le  défit  de  prévenir  un  fchifme ,  décidèrent  Grégoire.  Il  fe 
jmit  promptement  en  route ,  &  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  fiit  reçu  au  bruit 
des  acclamations  publiques. 

Cependant  l'interminable  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  continuoit 
toujours,  &  la  mort  du  grand  Edouard  III  n'en  avoit  point  du  tout  (uf- 

Sendu  la  violence.  U  efl  vrai  que  Charles  V,  Roi  de  France ,  profitant  avec 
abileté  de  l'enfiince  de  Richard  ,  .petit  fils .  d'Edouard  IH  ,  &  de  fon  orar 
gcufe  minorité^  répara  avec  .bien^e  la  ;  gloire  les  pertes  qu'il  avoit  effuyées 
par  les  armes  d'E^p^ard  Ul  Çréeoirç.  XI  fit  inutilement  les  plus,  grands 
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efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  PuifTances  \  TEmpereur  qui  avoir 
èiferr  tout  aufli  vainement  (à  médiation ,  réfblut  de  venir  en  France ,  ibit 
qu^ii  ^rûr  que  fa  préfence  donneroit  plus  de  poids  à  fa  négociation ,  fbit 
pour  avoir  le  plaiur  de  voir  Charles  V,  (on  neveu,  pour  lequel  il  avoit  la 
plus  tendre  amitié.  Précédé  de  Wenceflas  fon  fils  ,  il  partit  &  arriva  en 
France^  où  il  dut  être  fort  content  des  honneurs  diftingués  qui  lui  furem 
rendus.  Toutefois,  quelque  éclatante  &  flatteufe  que  fût  la  réception  que 
Chartes  V  fît  à  fon  oncle ,  ce  Roi  fage  eut  erand  foin  de  conferver  toute 
Pindépendance  de  fa  Couronne,  afin  que  ion  hôte  ne  pût  douter  qu'en 
France  le  Chef  de  PEmpire  à^eft  qu'un  Prince  étranger^  qui  rfa  nul  droit 
d'y  exercer  aucune  fouverainété  :  car  Charles  V  n^gnoroit  pas  que  les  Em- 
pereurs prétendant  avoir  rang  au  defTus  des  Rois ,  quelques-uns  d^mtre  eux 
a'étoient  perfuadés  qu'en  vertu  de  cette  prétendue  prééminence ,  ils  avoient 
fme  efpece  de  fouvertineté  fur  tous  les  Royaumes  d'occident^  éomme  fur 
des  fiefs  de  l'Empire  :  enfbrte  que  ce  prudent  Monarque  prit  fis  ^récautiofis 
afin  que  l'Empereur^  quoique  fon  oncle  èi  (on  ami,  ne  fit  rien  en  France 
qui  pût  autorifer  ^  en  aucune  manière ,  cette  idée  très-fàufle  d'autorité  &  de 
pnééminence.  Le  Roi  de  France  fe  ttompcHt  cependant  ;  il  connoiifiut  mai 
Charles  IV ,  qui  avoit  abandonné  tant  de  prétentions  réelles ,  &  qui  étoit 
le  Prince  de  fon  fiecte  le  moins  capable  de  fbutenir  des  prétentions  chi« 
mériques;  auffî  parut-il  en  France  en  oncle  &  ami  du  Monarque^  mais  fam 
les  vetehiens  ni  aucun  des  attributs  de  U  dignité  Impériale. 

Chartes  IV^de  retour  en  Bohême,  apprit  la  mbft  du  Pape -Grégoire  XI; 
mort  qui  fut  le  fignal  des  troubles  affreux  qui,  pendant  tant  d'années,  dé^ 
chirerent  TEglife.  Ce  Pontife  avoit  mérité  de  joutr  d'une  vie  plus  tranquille, 

que  dans 
^autorité, 
de  Gou- 
vernement républicain  ;  tome  la  puilTaiice  étoit  entre  les  mains  d^ln  Ma* 
giftrat ,  ^ui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur ,  &  de  douze  BaiM^rets  ou  Chefs 
de  quartier  \  enfotte  que  le  Pape  qu'on  avoit  fî  preflTamment  rappelle ,  dé- 
fefpérant  de  rétablir  fon  autorité  temporelle  en  Italie,  fe  préparoit  à  retourner 
à  Avignon,  torfqu'accablé  de  chagrin^  il  tomba  malade  &  mourut,  après 
avoir  tenu  le  fkiht  Sie^e  pendaiit  fcpt  ans  &  environ  trois  mois.  Les  Romains 
Imaginant  que  le  meilleur  moyen  de  fixer  à  Rome  la  réfidence  du  Pape , 
c'étoit  de  n'élever  au  fupréme  Pontificat  qu'un  Romain ,  on  du  moins  un 
Italien,  allèrent  en  mmulte  notifier  leur  refolution  aux  Cardinaux,  firent, 
pour  les  intimider,  entrer  des  troupes  dans  la  ville,  &  les  Cardinaux  tardant 
trop  \  fervir  leur  impatience ,  ils  éclatèrent  en  menaces ,  remplirent  de 
fagots  la  faite  placée  au  defibus  du  Conclave ,  &  jurèrent  d'y  mettrfe  le  feu, 

{>our  peu  que  l'éleâion  tardât  encore  ,'&  qu'elle  ne  f&t  point  conforme  à 
eurs  demandes.  Quelque  maUentehdù  ïïir  le  noni  de  celui  que  tes  Cardi- 
naux avoient  élu ,  &  qui  étoit  Barthelemi  Prignano  ;  Archevêque  de  Barri, 
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occafiomia  un  nouveau  tumulte  ;  le  Peuple  furieux  fe  livra  à  toutes  les 
horreurs  de  la  licence ,  ptufieurs  Cardinaux  furent  très-nialtraité^7  &  penfè^ 
rent  être  aflbinmés;  cependant,  après  quelques  jours  de  troubles,  la  fedition 
ceflk  :  ceux  d'entre  les  Cardinaux  qui  avoient  refofé  de  donner  leur  fuf&age 
au  Pape  élu ,  confentirent  à  fon  intronifation ,  &  Prignano ,  facré  fous  le 
nom  alJrbain  A^ ,  fut  unanimement  reconnu. 

Les  dix<-neuf  Cardinaux  qui  approuvoient  à  Rome  Téleâion  d'Urbain  ^ 
écrivirwc  en  commun  aux  (eize  Cardinaux  qui  étoient  reftés  à  Avignon  ^ 
lorfque  Grégoire  XI  s'en  retira ,  &  leur  notifièrent  que  le  Saint*EQ>rit ,  co 
font  les  termes  dont  ils  fe  (èrvoient  »  avoit  dirigé  unanimement  &  Ubrc^ 
ment  leurs  voix  fur  l'Archevêque  de  BarrL  Cependant  ces  mêmes: 
naux ,  ou  du  moins  partie  d'entr'eux ,  qui  avoient  protefté  fi  hautement 
l'unanimité  de  cette  éleâion ,  fur  quelques  légers  mécondsntemens  qu'iU 
prétendirent  avoir  re^us  du^  nouveau  Pontife ,  s'étant  retirés  environ  trois 
mois  après  à  Anagni ,  élurent  ^  fous  prétexte  de  l'illégitimité  de  cette  même 
éleâion ,  le  Cardinal  Robert  de  Genève ,  qu'ils  facrerent  fous  le  nom  de 
aément  VIL  ^ 

Ce  ichifme  n'affligea  point  l'Eglife  feulement ,  il  influa  beaucoup  fur  le 
repos  des  Nations.  La  Pologne ,  la  Hongrie  ,  l'Angleterre ,  la  Bohème ,  la 
Flandre ,  la  Weftphalie  &  les  Peuples  du  Nord  fe  rangèrent  du  côté  d'Ui^ 
bain  VI  ;  la  France ,  l'Ecofiè ,  le  Royaume  de  Chypre ,  les  Ducs  de  Sa- 
voye  ,  de  Lorraine  ,  de  Bar  &  d'Autriche  embr afférent  l'obédience  de 
Clément.  Grégoire  XI  ^avoit  refufé  de  confirmer  l'éleâion  de  Wenceflas  ^ 
&  fans  même  en  être  prié  »  Urbain  s'emprefia  de  la  confirmer.  C'en  fut 
aflez  pour  décider  l'Empereur  à  fe  déclarer  en  &veur  d'Urbain  VI ,  qui 
cependant  ne  manqua  point  d'être  regardé  par  les  partifans  de  Clément 
comme  un  '  annpape  ;  de  même  que  Clément  paffoit  pour  un  intrus ,  uiî 
fimoniaque ,  un  antipape  auprès  des  partifans  d'Urbain.  Soutenus  par  leurs 
âdhérens ,  &  tous  deux  dévorés  de  la  rage  Papale ,  les  deux  Pontifes  fe 
Ibudroyoient  l'un  l'autre,  s'anathémacifbient ,  fe  déchiroient  impitoyable^ 
ment ,  &  rempliflbient ,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  te  monde  Catho^ 
tique  de  trouoles ,  de  fcandales ,  de  folies  &  de  fanatifme. 

Pendant  que  1^  Nations  reconnoiflbient ,  les  unes  l'éleâion  d'Urbain ,  les 
amres  l'éle^on  de  Clémdat  pour  l'ouvrage  du  faint  Efprit ,  Charles  IV 
tomba  malade  à  Prague ,  &  cette  maladie  le  conduifit  au  tombeau  le  29  de 
Novembre  1 378 ,  après  un  règne  d'environ  trente  années.  Il  fut  peu  re* 
gretté  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'eut  oue  des  caprices ,  &  pas  une  des  ^andes 
qualités  qui  font  chérir  &  refpeoer  les  Souverains;  il  étôit  cependant  éclai^ 
ré  y  il  aimoit  les  fciences  &  les  culti  voit ,  avec  (liccès ,  dit  on  \  mais  il 
paroit  que  jamais  il  ne  fit  aucuns  progrès  dans  l'art  de  gouverner.  lei 
hommes.  Il  affi>iblit  confidérablement  l'Empire,  &  fes  mains  avides  &  mal^ 
habiles  avilirent  le  iceptre.  On  le  loue  beaucoup  au  fujet  de  fa  Bulle  d'or  ; 
mais  on  le  loueroit  moins  fi  on  fiûfoit  attention  que  les  deux  tiers  au 
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moins  de  cettp  fiuneufe  Bulle  ronleot  aniquemeoc  liir  1»  pompe  du  ces* 
ronnemeat ,  &  fur  le  vain  cérémonial  de  la  CouTi. 

Quelques  fujets  de  méconteittement  que  Tâyare  &  /bible  Charles  IV 
eut  donnés  aux  Allemands ,  ils  le  regrettèrent  bientôt  ^  fk,  les  vices  ^.  aux- 
quels Wenceflas ,  fon  fik  &  fon  fuccefleur  ^  s'abandonna  ,  ne  jutt^ereat 
«pic  trop  leurs  regrets  :  ce  n'eft  cependant  point  que  dans  tes  premiers 
joules  de  fon  xegne  le  nouvel  Empereur  ne  dionnât  de  lui  de  gnmdes  efpé* 
rances  v  il  parut  d'abord  férieu/ement  occupé  du  (bin  de  rétaUir  dans  toute 
fon  ancienne  fplendeur  la  gloire  du  .fceptre  Impérial  ;  mais  ces  momens 
paflbrent  vite.  Fatizué  bientôt  des  af&ires ,  Wenceflas  en^rté  par  la  fou- 
gue de  l'âge  (il  n'avoit  que,  17  ans)  &  par  la  corruption  de  les  mceurs, 
le  plongea  dans  les  plaifirs  les  plus  honteux  :  tandis  que  l'Empire  étoit  en 
proie  aux  horreurs  de  l'anarchie ,  des  troupes  de  brigands  ravagepient  Tes 
Provinces  ;  les  Grands  entreprenoient  de  fe  rendre  indépendans  ;  les  Peu- 
ples étoient  expoTés  à  àts  pillages  continyelisv  il  n'y  avoit  ni  fïireté  fur  les 
chemins ,  ni  police  dans  les  villes.  Les  Loix  étoient  (ans  force ,  &  les  Mi* 
niftres  découragés  avoient  abandonné  le  foin  des  afiàires  publiques. 
•  A  la  fin  y  informé  de  ces  troubles  y  l'Empereur  comprenant  <^'oa  en 
Touloit  à  fon  autorité  y  fufpendit  pour  quelque  temps  le  cours  de  fes-  dé-» 
bauches ,  prit  le  parti  très*infenfé  d'appeller  à  fon  iccours  les  sard  venus  , 
troupes  de  voleurs  qlii  vendoient  leurs  fervices  à  quiconque  vouloît  Içs 
payer ,  &  bientôt  la .  Bohême  fiar  inondée  d'une  armée  de  fcélérats  &  d'^ 
lamns  ^  qui  fous  prétexte  de  venger  le  Souverain  ^  ravagèrent  le  Royaume» 
La  ruine  de  la  Bohème  rendit  encore  plus  odieux  Wenceflas^  qui  croyant 
avoir  fournis  fes  malheureux  Sujets ,  parce  qu'il  les  avoit  écrafôs ,  reprit,  avec 
plus  de  furetif  que  jamais  ,  fes  déoauches  &  (a  conduite  tyrannique  :  fes 
|H'odigaUtés  ayant  épuifé  fes  tréfors ,  il  emprunta  de  tous  côtés  des  fommes 
immeniès ,  qui  furent  bientôt  dévorées  par  ,1e  lupce  ef&édé  de  £1  Cour.  U 
eut  recours  alors  aux  impôts  exceflifs ,  &  quand  fes  Qxa^ons  eurent  .mis  le 
Peuple  hors  d'état  de  fournir  de  nouveaux  fubfides ,  il  recourut  ,  fuivant 
l'ufage  àts  tyrans ,  aux  protcriptions  ^  &  fe  fit  l'héritier  de  tous  ceux  qu'il 
profcrivoit. 

.  Dégoûtés  d'im  aufli  dur  Gouvernement  y  les  Seigneurs  4^  Falatinal  ré(o- 
Jurent  de  fe  fouftraire  à  la  domination  de  Wenceflas,  &  de  rentrer  fous 
la  Puiflance  de  la  maifon  de  Bavière.  Dans  une  affemblée  générale  ,  U  fut 
décidé  qu'on  déclareroit  la  guer^-e  à  l'Empereur  :  cette  délibération  i^e  .larda 
point  à  être  mife  en  exécution.  Le  Comte  Paktin ,  â  la  tête  de  fes  Che- 
valiers ,  auxquels  s'étoient  jointes  les  troupes  des  Ducs  de  Bavière  y  s'eni* 
para  de  pluueurs  places ,  n'éprouva  nulle  part  aucune  réfiftance ,  &  s'avança 
jufques  aux  environs  de  Prague.  Wenceflas  &ns  armée  ^  &  quand  il  en  au- 
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raie  eu»  incapable  de  commander ,  demanda  lâchement  la  paix,  qui  lui 
fiit  accordée  à  trois  conditions ,  dont  Tune  étoit  qu'il  changeroit  de  con- 
duite &  fetDÎt  oublier  à  fes  Peuples  le  defpotirme  odieux  qu'il  avoit  exercé 
jufqu'alors. 

Ce  fut  à*peu-près  dans  ce  temps  qu'Otaiis ,  Roi  de  Danemarck ,  étant 
mort»  Marguerite  fa  mère,  femme  volupcueufe ,  &  très-ambitieufè  ,  fe  fie 
déclarer  Reine ,  au  préjudice  de  Henri  de  Meckelbourg ,  qui  ayant  époufé 
la  (œur  ainée  de  Marguerite ,  s'écoit  flatté  d'obtenir  cette  Couronne.  Henri , 
réA>lu^  de  gagner  par  la  force  ce  qu'on  avoit  refufé  à  la  juftke  de  fa  caufe^ 
implora  la  puiflance  de  fon  frère  Albert ,  Roi  de  Suéde ,  qui  ligué  avec  le 
Comte  de  Holftein^  les  villes  de  Hambourg,  de  Brème  &  de  Lubec ,  mar- 
choit  au  fecours  de  Henri ,  lorfqu'il  fut  détrôné  lui-même  par  les  Suédois',  ' 
gagnés  par  Marguerite  qui  avQit  projefté  de  réunir  la  Suéde  au  Dane* 
marck.  Cette  révolution  n'abattit  point  le  courage  d'Albert,  qui  aidé  des 
Seigneurs  de  fa  Maifon  &  des  Chevaliers  de  Tordre  Teutonique^  ntarcha 
contre  fès  ennemis  ,  fut  battu  »  &  fait  prifonnier. 

Irrités  contre  Marguerite  &  les  Suédois ,  les  Allemands ,  réfolus  de  tirer 
raifbn  de  l'emprifonnement  d'Albert ,  leur  compatriote  &  leur  allié ,  mi- 
rent une  flotte  en  mer,  allèrent  ravager  les  environs  de  Stockholm;. mais 
l'habile  Marguerite  conclut  avec  eux  un  traité  qui  leur  étoit  avantageux  ; 
ils  fe  rerirerent.  Albert  demeura  prifonnier^  &  Marguerite  fut  prockmée 
Reine  de  Suéde. 

L'autorité  de  l'Empereur  étoit  tombée  dans  le  plus  grand  mépris,  peut- 
être  moins  par  les  vices  réels  de  Wenceflas ,  que  par  ceux  que  lui  impu-* 
toit  le  Clergé  dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  ;  les  Princes  &  les  Grands 
d'Allemagne  s'étoient  mis  dans  une  entière  indépendance  \  ils  faifoient  la 
guerre  ou  la  paix  fans  confulter  le  Chef  de  l'Empire.  Léopold ,  Duc  d'Au- 
triche ,  qui  voulant  être  feul  indépendant ,  ne  pouvoit  pardonner  aux  Suifles 
les  généreux  efibrts  qu'ils  avoient  faits  pour  s'afiurer  k  liberté ,.  fe  prépa- 
rait à  les  attaquer ,  lorfque  pénétrant  fon  deflein ,  les  Suiffes  de  Sch\(^itz  , 
d'Uri,  d'Undervald,  de  Lucerne  âc  de  Berne,  confédérés ^  réunirent  leurs 
forces ,  marchèrent  fièrement  à  la  rencontre  de  Léopold  y  remportèrent  fin: 
lui  une  viâoire  d'autant  plus  funeile  aux  Autrichiens ,  que  le  Duc  y  couvert 
de  bleifures^  expira  fur  le  champ  de  bataille.  Le  jeune  Léopold^  fon  fils, 
voulut  le  venger ,  il  fut  batm  encore ,  &  contraint  de  conclure  une  trêve* 
Le  même  déur  de  la  liberté  fit  former  une  autre  confédération  entre  les 
villes  d'Alf^ce,.  de  la  Suabe  &  du  Rbin  \  à  leur  exemple  Spire  &  Mayence 
liguées  portèrent  le,  fer  &  la  flamme  dans  le  Palatinat^  tandis  que  le  Prince 
Palatin  ravageoic  la  Baffe  Alface ,  qu'il- inondoit  du  fang  de  les  habitans. 
Il  en  étoit  de  même  à  Strafbburg ,  dans  le  temps  que  le  Margrave  de  Bade 
y  exerçoit  les  plus  cruelles  hoinUtés  ,  les  Strafbourgeois  faccageoient  & 
pilloient  les  terres  du  Margraviat. 
.    Cependant  Urbain  VI ,  âgé  de  70  ans  ^  &  toujours  dévoré  d^a 
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mourut ,  &  le  fchifme  que  fa  mort  eut  dû   éteindre  ^  ne  fit  <pie  fe  perpé* 
tuer.  Les  Cardinaux  de  fon  parti  élurent  Thomacelli ,   qui  pnt  le  nom  de 
Boni&ce  IX.  A  peine  Thomacelli  fut  facré ,  que  pour  eitayer  la  force  de  ion 
bras,  il  lança  fièrement  le  foudre  &  l'anathême  fur  la  tête  de  Clément. 
L^ambition  des  deux  Papes ,  les  intrigues  des  Cardinaux ,  la  fuperfUtion  du 
Peuple  défoloient  l'Italie ,  tandis  que  lesfureurs  toujours  croiflkntes  de  Wen* 
ceflas  dépeuploient  fa  Cour  &  (es  Etats.   La  populace  <}ui  ne  demandoit 
que  des  Chefs  pour  éclater ,  prit  les  armes  &  courut  en  tumulte  enfoncer 
les  portes  du  Palais  ;  elle  fe  iaifit  du  Tyran ,  &  fans  attenter  à  fa  vie , 
die  fè  contenta  de  le  charger  de  fers  &  de  le  renfermer  dans  un  cachot. 
-  Il  trouva  le  moyen  de  s^échapper ,  &  alla  fe  réfugier  dans  un  Fort  qu'il 
avoit  fait  conffawre  à  deux  lieues  de  Prague  :  le  Sénat  fe  hâta  de  lui  en- 
voyer des  Députés  chargés  de  lui  dire  qu'il  étoit  le  mahre  de  revenir ,  & 
qu'on  le  reverroit  volontiers  fur  le  Trône ,  pourvu  qu'il  s'efforçât  de  Ëûrti 
oublier  le  pallë,  &  qu'on  n'eut  plus  à  fe  plaindre  de  fon  Gouvernement. 
Il  promit  de  changer  de  conduite ,  rentra  dans  fon  Palais ,  &  condnua  de 
négner  fur  le  Peuple  fournis  4  mais  il  étoit  bien  loin  de  s'être  corrigé ,  & 
une  fois  raffermi  fur  le  Trône ,  il  recommença  fes  débauches ,  fes  vexations; 
&  fes  atrocités.  Les  Bohémiens  indignés  &  pouffes  à  bout,  eurent  recours 
k  Sigifmond ,  Roi  de  Hongrie ,  frère  de  Wenceflas ,  auquel  ils  promirent  la 
Couronne  de  Bohême ,  ic  même  de  le  faire  proclamer  Empereur ,  s'il  vou- 
loit  venir  les  fouflraire  à  la  tyrannie.   Ebloui  par  ces  of&es ,  Sigifmond  ne 
balança  point ,  &  affemblant  une  nombreufe  armée ,  il  fe  mit  en  marche 
&  parut  fous  les  murs  de  Prague.   Les  Bohémiens  qui  l'attendoient  avec 
impatience ,  fe  déclarèrent  pdur  lai  :  Wenceflas  fut  détrôné ,  &  envoyé  fous 
bonne  efcorte  à  Wiltperg,  Château  en  Autriche,  où  il  fut  étroitement  ren- 
fermé. Les  Etats  d'Allemagne ,  inflruits  de  cette  rébellion ,  après  avcnr  été 
convoqués  par  les  Eleâeurs ,  qui   déferent  la  Régence  ou  le  Vicariat  à 
l'Eleâeur  Palatin ,  fomment ,  de  concert  avec  eux ,  les  Bohémiens  de  relâ- 
cher le  Roi  prifonnier ,  & ,  en  cas  de  refos ,  ils  leur  déclarent  la  guerre. 
Cette  menace  intimide  les  Bohémiens ,  Wenceflas  efl  remis  en  liberté  ^  il 
reprend  les  rênes  de  l'Empire  &  de  fes  Etats  béréditaires ,  &  Sigifmond ,  fon 
frère ;»  dont  le  règne  en  Bohême  a  été  fi  court,  vole  défère  fa  Couronne 
de  Hongrie  contre  fes  fujets  révoltés ,  &  mettre  fes  Etats  à  l'abri  de  Pin* 
vafion  dont  ils  font  menacés  par  les  Turcs. 

Le  fchifme  défoloit  encore  PEglife,   &  quelque  intérêt  que  les  Souve- 
fains  priffent  à  la  pacifier /ils  n'étoient  pas  tous  Ci  fort  occupés  de  cette 

grande  af&ire ,  qu'ils  né^ligeaffent  pour  elle  les  foins  de  leur  grandeur ,  & 
s  projets  de  leur  ambition.  Margu^ite  fûr^out ,  Reine  de  Danemarck,  & 
afuipatrice  de  la  Couronne  de  Suéde,  s'occupoit  trèsrpeu  des  troubles  de 
PEglife ,  &  ne  fongeant  qu'à  ajouter  des  poffefGons  nouvelles  à  fes  vafles 
Etats ,  elle  cherchoit  les  moyens  de  réunir  à  perpétuité  ,  au  Sceptre  de 
Danemarck ,  la  Suéde  &  la  Norvège  :  cependant  les  Suédois ,  qui  d'ailleurs 


ALLEMAGNE.  (  TTiftotrc  iP  )  ^67 

écoient  heureux  fous  fi>n  Gourernement ,  la  preflèreot  vivement  de  fe  ma-» 
rier,  afin  qu'elle  pût  tranûnettre  fa  puîflance  à  des  héritiers  dignes  d'elle. 
Trop  ficre  &  trop  antbitieufe  pour  confcntir  à  faire  part  à  perfonne  de  foo 
autorité ,  Marguerite  fe  refufa  a  cette  proposition  ;  mais ,  pour  adoucir  fon 
refiis,  elle  déiigna  pour  fon  fuccefleur  Henri  y  fon  petit  neveu ,  fils  de  Wen- 
ceflas ,  Duc  de  Poméranie  ,  réfelue  de  réunir  fur  li  tête  les  trois  Couronnes. 
Dans  cette  vue  elle  aflembla  à  Calmar  les  trois  Royaumes  ^  dont  la  réunioA 
fut  conclue  Ac  fcellée  par  cette  Loi  célèbre  dans  le  Nord ,  qu^on  appellà 
Puni&n  de  Calmar. 

Parvenue  au  but  de  fes  défîrs ,  la  Reine  Marguerite  ne  fut  pas  encore 
contente  ;  elle  avoir  trois  Royaumes ,  mais  elle  défiroit  encore  de  poflëder 
rifle  de  Gothiand,  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  Teutoniques;  &  comme 
Marguerite  n'avoit  aucune  forte  de  dixMt  à  cette  Ifle  y  elle  tenta  de  s'en  em^ 
parer  par  les  armes  ;  mais  repouflëe  par  les  Chevaliers  Teutoniques ,  elle  fut 
obligée  de  s'accommoder  avec  eux ,  par  la  médiation  de  TEmpereur ,  qvA 
lui  m  céder  Gothland  au  prix  ^e  neuf  mille  nettes  â  la  roue ,  qu'elle  paya 
aux  Chevaliers.  Ronifàce  qui  ne  manquoit  aucune  occafion  de  flatter  les 
Souverains  qu^l  cherchoit  i  (e  rendre  ni vorables ,  écrivit  »Wenceflas  pour 
te  féliciter  de  fa  rare  fagefle  ^  &  de  la  grande  habileté  qu'il  avoir  fait  pa- 
roltre  dans  cette  af&ire ,  &  le  pria  de  venir  à  Rome ,  où  il  s'engageoit  k 
le  couronner.  L'Empereur  qui  n'étoit  rien  moins  que  curieux  de  cette  cé- 
rémonie, &  qui  d'ailleurs  manquoit  abfolument  d'argent,  demanda,  pour 
iè  rendre  en  état  de  paroitre  avec  éclat  à  Rome,  où  il  feignit  de  vouloir  fe 
rendre ,  fa  permiflion  de  lever  fur  le  Clergé  les  frais  de  ce  voyage.  Le  Pape 
y  confèntit^  Wenceflas  feula,  dit-on,  le  Clergé ,  diffipa  l'argent  de  l'Eglile, 
&  n'alla  point  à  Rome.-%Son  plus  grarid  crime  peut-être  fut  d'avoir  penfé  ainfi 

3ue  le  Roi  de  France ,  qui  agiitoit  de  concert  avec  les  Rois  de  Caftille , 
'Arragon  &  d'Aneleterre,  que  pour  terminer  le  fehifnre,  il  feUoit  forcer 
les  deux  Papes  à  abdiquer  le  Pontificat.  Bonifàce  IX ,  alarmé  de  la  réfolu^ 
tion  de  ces  Souverains ,  &  menacé  de  perdre  ta  proteâion  de  l'Empire ,  qui 
Pavdit  (butenu ,  fongea  à  détourner  l'orage ,  qui  fe  fermoir  au  demis  de  fa 
tête ,  fur  celle  de  Wenceflas.  Excités  par  fes  infinuations  artiflcieufes ,  les 
quatre  Eleâeurs  du  Rhin  forment  le  projet  de  dépofer  ^Empereur.  Ils  s'aflu'^ 
rent  du  confentement&  de  l'appui  de.plufieurs  Princes  »  &  convoqiient  une 
alTemblée  nationale  à  Francfort,  Les  uns  voidoîent  qu'on  procédât  à  la  dé^ 
pofltion  de  Wenceflas ,  les  autres  opimûent  à  le  forcer  de  fe  choifir  un  adP* 
miniftrateur  :  ce  dernier  avis  l'emporta  ;  mais  Wenceflas  refefa  d'y  accéder. 
Les  Archevêques  de  Mayence ,  de  Cologne ,  de  Trêves ,  Robert ,  Eledeut 
Comte  Palatin ,  Rodolphe  de  Saxe^  le  Burgrave  de  Ma^debourg ,  &  le  Comte 
de  Brème  s'aflemblerent  de  nouveau  it  Mayence ,  &  fommerent  PEmpereur 
de  comparoitre  devant  eux  :  Wenceflas  furieux,  annulla  les  réfolutions  qu'oft 
avoir  prifes;  &  celles  qu'on  prendroit  contre  lui  dans  ta  fuite.  Sa'  fureur 
ne  fervit  qu^  hâter  fa  ruine.  Les-Keâears  y  afièmblés  de  nouveau  à  Lafldf* 
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tein  »  inftruifirent  Ton  procès ,  &  prononcereoc  la  fencence  de  fa  dépofidon  : 
enfuice  ils  élurent  Empereur  Frédéric ,  Duc  de  Bnmfwick  ;  mais  peu  de 
.jours  après  il  fut  aflaffiné. 

Robert. 

La  mort  trasique  &  inopinée  de  Frédéric  ne  fit  point  changer  de  réfo- 
lution  aux  Eleaeurs,  qui  élurent,  pour  le  remplacer,  Robert,  Comte  Pa- 
Jatin  du.  Rhin.  L'Allemagne  applaudit  à  ce  choix ,  &  Robert  juftifia  ces 
applaudiflemens  par  la  fageflè  de  fa  conduite  &  la  bonté  de  fon  caraâere« 
Il  abolit  les  taxes  impolées"  par  fon  avide  prédéceffeur ,  verfa  des  bienÉdts 
iur  les  Provinces  épuifées,  uipprima  les  impôts  dont  l'Empire  étoit  fur^ 
chargé.  Après  un  règne  aufli  cruel  &  aufli  tyrannique  que  celui  de  Wen- 
ceflas ,  la  douceur  &  la  bienfaisance  étoient,  fans  contredit,  des  qualités 
bien  eftimables  dans  le  Chef  de  l'Empire  ;  mais  elles  ne  fuffifpîent  pas.  Il 
£iUoit  encore  une  rare  valeur  &  la  plus  grande  aâivité  pour  prévenir  & 
difliper  les  complots  des  ââieux  qui  reftoient  attachés  à  Weoceflas  ,  que 
la  Marche  de  Brandebourg  »  la  plupart  des  villes  de  Suabe ,  le  Maniouan, 
Ferrare  ,  Milan  &  l'Etat  de  Gênes  reconnoiflbient  toujours  poor  Empe* 
reur  ;  &  Robert ,  par  malheur,  étoit  moins  recommandable  par  (es  talens 
militaires  ,  que  par  fes  vertus  pacifiques.  Sigifmond ,  qui  avôit  voulu  quel- 
ques ann^s  auparavant  détrôner  fon  frère ,  étoit  maintenant  à  la  tête  de 
ion  parti ,  ou  plutôt  c'étoit  pour  lui-même  qu'il  travailloit  fous  le  nom  de 
ion  n-ere. 

Quelque  puiffance  cependant  que  fût  la  faâion  de  l'Empereur  déppfé , 
Robert  fe  fit  couronner  à  Cologne ,  reçut  le  ferment  des  Seigneurs ,  &  fe 
donna  tant  de  foins  pour  ramener  la  paix  &  l'abondance  en  Allemagne, 
qu'il  gagna  l'amitié  de  plufieurs  Princes  &  de  beaucoup  de  villes  ,  qqi 
avoient  le  plus  obflinément  refîifë  de  le  reconnoître  ;  tels  furent  le  Land- 

rve  de  Hefle ,  le  Marquis  de  Mifnie ,  les  villes  de  Franconie ,  de  Lorraine 
d'Alface.  L'autorité  de  Robert  s'établiffant  &  s'accroiflant  ainfi  de  jour 
en  jour,  il  conclut  un  Traité  d'Alliance  avec  la  Pologne,  avec  les  Suifles, 
les  villes  de  Suabe  &  marcha  en  Italie  pour  réprimer  les  entreprifes  de 
Galeas  Vifconti ,  qui  ayant  acheté  de  Wenceflas  le  Duché  de  Milan ,  dé- 
foloit  tout  le  voifinage,  avoit  déjà  ufurpé  tout  le  Boulonnois,  ârmena* 
çoit  d'envahir  l'Italie.  Cette  expédition  ne  fut  point  heureufe ,  &  quoique 
Ion  armée  fut  infiniment  fupérieure  à  celle  de  l'ennemi ,  elle  fut  cependant 
cruellement  battue  ;  Galeas  remporta  une  éclatante  viâoire  fur  Robert, 
<{\n  ne  fe  trouvant  point  affez  fort  pour  réparer  cet  échec ,  rq>afra  en  Al^ 
lemagne,  oii  il  étoit  important  qu'il  allât  veiller  fur  les  démarches  de 
Wenceflas.  A  peine  il  avoit  paffë  les  Alpes ,  que }  la  mort  de  Galeas  Vif^ 
.conti  délivra  l'Italie  du  jou^  ef&ayant  dont  elle  ^foit  menacée. 

Soutenu  par  le  Duc  d'Orléans,  fon  coufin,  Wenceflas  fit. inutilement  de 
jiouveaitx  efforts  pour  fe  rétablir,  l^  Çheâ  de  U  faâion  conmires  rompir 

rent 
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Tetlt  toutes  fès  mefures  ;  il  fut  abandonné  par  Sigi&nond ,  fbn  frère.  Les 
Seigneurs  de  Bohême  confpirerenc ,  à-peu-prés  dans  le  même  temps,  con- 
tre lui  ;  mab  il  découvrit  leur  complot ,  leva  des  troupes ,  fous  prétexte 
de  chafjfer  les  brigands^  qui  défoloient  les  frontières ,  attaqua  les  rebelles  ^ 
les  furprit,  &  les  obligea  de  rentrer  dans  le  devoir.  Sieirmond  fut  moins 
heureux  ;  les  Hongrois^  le  foupconnant  de  tendre  au  deipotifme ,  fe  foule- 
verent,  fe  faifirent  de  lui,  l'enfermèrent  dans  un  château,  le  dépoferent  & 
envoyèrent  of&ir  la  Couronne  de  Hongrie  àLadiflas,  Roi  de  Naples,  fils 
&  fuccefleur  de  Charles  de  Duras.  Ebloui  par  cette  offre ,  le  crédule  La- 
diflas  fît,aufli-tôt  armer  feize  ealeres  ,  laiflà  la  régence  du  Royaume  de 
Naples  à  Marie,  fon  époufe,  OL  accompagné  d'une  brillante  fuite,  il  fe 
mit  en  mer,  defcendit  à  Zara,  port  de  Dalmatie,  où  les  Hongrois  accou-* 
rurent  en  foule  pour  le  fëliciter.  Il  fe  fit  couronner  (blemnellement  à  Ja- 
varin ,  fur  les  frontières  de  fon  nouveau  Royaume ,  dans  lequel  il  alloit 
fiiire  fon  entrée ,  lorfqu^il  apprit  que  Sigifmond  étoit  parvenu  à  fe  récon- 
cilier avec  les  Chefs  de  la  Noblefle  Hongroife ,  &  par  leur  moyen ,  avec 
&s  anciens  fujets ,  &  qu'il  étoit  déjà  raffermi  fur  le  trône. 

Tandis  que  Ladiflas,  honteux  de  fa  faufle  démarche,  s'en  retoumoit  à 
Naples,  la  mort  de  Vifconti  avoit  entièrement  changé  les  difpofitions  des 

f peuples  d'Italie ,  qui  ne  défiroient  que  la  préfence  de  l'Empereur ,  pour  fe 
bumettre"^  fon  autorité  ;  mais  Robert  ignorant  l'art  utile  de  profiter  des 
circonilances ,  perdoit  le  temps  à  tenir  des  Diètes  :  il  eft  yrai  que  fa  préfence 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  en  Allemagne  »  que  Jean  de  Naffau  tenoit  de 
la  générofité  de  ce  Prince  l'Eleâorat  de  Mayence.  Jean ,  ingrat  &  fourbe  ^ 
Prélat  faos  mœurs ,  &  politique  très-adroit ,  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à 
faire  tombçr  fou  bienfaiteur  du  Trône  Impérial ,  pour  y  placer  Rodolphe 
de  Naffau ,  fon  neveu.  Bernard ,  Marquis  de  Bade ,  entra  dans  ce  complot  » 
^  ce  fiit  fur  lui  que  tomba  d'abord  la  jufle  vengeance  de  l'Empereur ,  qui 
le  dépouilla  d'une  partie  de  fes  fiefs ,  &  le  mit  hors  d'état  de  lui  nuire. 

A-peu-près  dans  le  même  temps,  l'ancienne  &  irréconciliable  haine  qui 
régnoit  entre  les  Suiffes  &  la  Maifon  d^utriche,  fè  ralluma  violemment. 
Catherine  de  Bourgogne ,  époufe  de  Léopold  d'Autriche  ^  ne  pouvant  ter*- 
miner  un  différend  qu'elle  avoit  avec  la  ville  de  Bafle  ,  eut  recours  aux 
armes ,  &  les  Autrichiens  firent  les  plus  horribles  dégâts  dans  tout  le  voir 
finage.  Les  Baflois,  foutenus  par  les  Strasbourgeois ,  les  Bernois  &  les  ha- 
bitans  de  Soleure ,  portèrent  à  leur  tour  le  ravage  &  la  mort  dans  le  Sunt-- 
gaxr ,  qu'ils  ravagèrent  de  la  plus  cruelle  manière. 

L'efprit  de  divifion ,  de  haine ,  de  diicorde ,  agitoit  dans  ce  malheureux 
temps  la  plupart  des  contrées  Européennes.  L'Iulie  étoit  opprimée  par  une 
fi>ule  de  Tyrans  ;  le  faint  Siège  étoit  brûlant  des  foudres  que  fe  lançoienc 
l'un  contre  l'autre  les  deux  Prêtres ,  qui ,  Tanatheme  dans  la  bouche,  la  rage 
dans  le  cœur ,  fe  difputoient  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  embrafoit  les  Provinces  de  France ,  oU  les  Grands  cherchoient  à  ufur- 
Tome  IL  Ce  ce 
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per  f  l€5  uns  h  fexchifiofi  dés  autres ,  la  foœrendiie  autofitë ,  pendior  la  enielle 
démence  du  Roi  Charles  VL  La  Bohême  étoît  encore  plus  cruellement'  dé- 
chirée ,  puifctia'aux  fureurs  du  defpotirme  &  Bxxk  àéptéJaàoûs  de  Wenceflas 
fe  joignoient  les  horreurs  du  fiinatîfme ,  èxéitées  par  Pimprudèncé  d^un  gen- 
tilhonlnie  Bohémien  ^  qui  y  avoit  apporté  d'Angleterre  les  ouvra^  de  Widef. 
Les  dpinioifs  de  Wiclef ,  qui  de  nos  jours  feroient  on  méptifées ,  au  ren- 
voyées dans  l'obfcurité  de  Técole  ,  firent  en  Bohême  de  rapides  progrès. 
Jean,  homme  obfcur,  né  à\\n  myfan  du  petit  village  de  Hus^  trouvant 
très-refpeâ^ble  la  doârifie  de  wiclef ,  fe  mit  à'  la  prêcher  ^  &  il  perfuada 
la  foulé.  LtJniverfilé  de  Prague  s'éleva  contre  lui  ;  mais  Hus  étoit  de- 
venu un  homme  important,  &  il  étôit  confeflèur  de  la  Reine }  il  mé- 
prifa  les  menaces  de  iHjniverfité ,  oui  s'aifembla  poiif  créer  un  Reânir.  In« 
formé  de  cette  aflëmblée,  Wenceflas  voulut  avoil-  la  gloire  de  créer  un 
Reâeuf ,  &  il  nomma  fon  cuifinier.  Scandalifé  du  choijc ,  Hus  cabala ,  & 
à  force  d'intri?ues ,  il  parvint  à  faire  dépofer  le  cuifinier  Reâeur ,  &  à  fe 
faire  élire.  Dès-lors~he  mettant  plus  de  bornes  à  fa  licence,  il  fe  mit  à 
dpgmarifer  avec  la  plus  effrontée  infolence  contre  le  feuverain  Pontife,  les 
Ëveques ,  &  bientôt  la  Bohême  fe  trouva  remplie  de  Wiclevifles. 

Le  Pape ,  fort  irrité  de  1-impudence  de  J<^an  Hus ,  le  fomma  de  compa* 
roitre  à  fbn  Tribunal  ;  la  Reine  &  fon  mari  prirent  fun  parti.  Le  Pape  ex- 
conmiunia  PHérétidue ,  &  jetta  l'interdit  fur  la  ville  de  Prague.  Cet  interdit 
caufk  les  plus  grands  défordres  ^  la  Nobleilë  &  une  partie  des  Citoyens  mau* 
dirent  le  Novateur  &  le  Souverain  qui  le  pfotégeoit.  Le  trouble  s'accrut  6c 
vint  ati  point  que  Wenceflas  &  Hus  fe  fauverent  pendant  la  nuit,  le  Roi  à 
Wifigrad  ^  &  le  Théologien  au  village  de  Hus  ^  le  lieu  de  (a  naiflânce. 

Quoique ,  pouf  opérer  la  céffation  des  troubles  de  l'Eglife,  les  Cardinaux 
des  deux  Papes  euffent  aflemblé  un  Concile  à  Pife,  le  fchifme  fe  foute- 
noit  toujours  avec  la  même  violence  :  Robert  tint  une  Diète  à  Francfort, 
pour  favoir  fi  Ton  enverroit  des  Députés  à  ce  Concile  :  comme  on  examinoit 
fi  ce  Concile  étoit  légitimement  aiiemblé ,  l'Archevêque  de  Bri  qu'il  avoit 
envoyé  à  la  Diète ,  fe  levant  brufquement ,  déclara  que  quand  les  Princes 
&  PEmpereur  lùi-hiéme  ne  voudroient  pas  concourir  à  la  tenue  d'un  Con- 
cile ,  les  Cardinaux  n'étoient  pas  moins  en  droit  de  le  tenir.  Robert  étoît 
le  Prince  le  plus  modéré  de  fbn  temps  ;  cependant  il  ne  put  s'èmbécher  de 
s'ofFenfèr  de  la  déclaration  audacieule  dé  ce  Prélat,  &  il  proteita  contre 
la  légitimité  du  Concile.  Corrario,  neveu  de  Grégoire  XII,  Succeffeur  dln- 
nocent  VII ,  qui  avoit  remplacé  Benoit  IX ,  fè  rangea  du  coté  de  l'Em- 
pereur. Robert  fàvorifbit  Grégoire  contre  Benoit  XIII;  il  envoya  des 
Ambafladeurs  à  Pife,  chargés  de  mémoires  juftificatifi  en  faveur  de  Gré- 
goire XII  ;  mats  les  Cardinaux  n'y  eurent  aucun  égard.  Pour  mettre  d'ac- 
cord les  deux  Pontifes,  ils  les  dépoferent  l'un  &  l'autre >  les  condamnè- 
rent comme  fchifmaciques ,  coupables  de  parjures ,  fauteurs  dfc  divifions  ; 
déclarèrent  le  faint  Siège  vacant,  &  quelques  jours  après  élurent   d'une 
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voix  unaoîme  Pierre  Philargi ,  de  Candie ,  quHk  fàcrerem  ibus  le  nom  d^A- 
lexandre  V.  A  peine  le  nouveau  Pontife  s^aKèyoic^îl  fur  la  -Chaire  Papale, 

Sue  la  mort  l'en  fit  tomber.  Les  Cardinaux  fe  raflëmbterent ,  &  leurs  fuf- 
âges  (e  réunirent  fur  la  tête  du  plus  méchant  &  du  plus  corrompu  de  tous 
les  hommes ,  de  Tinfâme  Balthaikr  Co0a ,  qui ,  né  d'une  illufire  nimilie  de 
Naples ,  l'avoit  désh<Hiooée  dès  la  première  jeunefle ,  par  ies  perverfes  in- 
clinations &  fk  fcandaleufë  conduire.  CoflQi ,  pendant  pluiieurs  années ,  avoit 
£iie  le  métier  de  pirate  &  d'efcroc ,  &  fous  le  dais  pondfical  il  continua 
d'être  efcroc  &  purate.  Cofla  ne  rougiflbit  de  rien ,  il  pilla  l'figUie ,  trompa 
les  Rois ,  &  fe  fervit  des  moyens  les  plus  crinainels  pour  réuflir  dans  ies 
defleins  ;  politique  adroit ,  homme  fiiux ,  Prince  fi^wbe  &  cruel ,  il  ft^t  très* 
mauvais  Pape. 

Robert  eut  à  peine  le  temps  de  recevoir  la  nouvelle  de  PavénemeQt  de 
Coflk  au  Pontificat;  il  mourut  à  Oppenihein  le  lo  Mai  1410.  Il  «niéritoîc 
l'eftime ,  la  confiance  &  le  refpeâ  des  Peuples,  il  aima  Tes  Sujets  éc  les 
gouverna  iàgement.  Homme  droit,  Prince  vertueux ,  il  ne  lui  manqua  qu'un 

Eeu  plus  d^ftvité  &  les  qualités  guerrières.  Les  Sleâeurs,  aflemblés  à 
'rancfort ,  élurent  pour  Chet  de  l'Empire  Joffe  ou  Jodoce  de  Luxembourg , 
Marquis  de  Moravie.  Il  ne  s'étoit  point  encore  fiiit  couronner,  qu'il  mourut 
empoifonné ,  lui  van  t  quelques  Hilftoriens.  Lors  de  l'éleâion  de  Joflë ,  Si- 
^tfmond ,  frère  de  Wenceflas ,  avoit  eu  les  fnfirages  de  trois  Eleâeurs,  &: 
il  (e  préparoit  à  (butenir,  par  les  armes,  (es  prétentions  à  la  Couronne 
Impériale ,  quand  les  EleÂeurs ,  apprenant  la  mort  de  celui  qu'ils  avôienc 
élu  ^  fe  raffemblerent  &  nommèrent  unanimement  Sigifmond  lui-même  pour 
Empereur. 

SiGISMOKD. 

SiGiSMOKD  étoit  digne  de  porter  la  Couronne  qui  lui  fut  défêrée ,  & 

Î)erfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  rendre  à  la  dignité  Impénale,  le 
uftre  qu'elle  avoit  perdu  par  les  vices  de  Wenceflas,  &  qu'elle  n'avoit 
pu  recouvrer  fous  le  fage,  mus  trop  fbible  Robert.  Les  Peuples  &  les 
Grands  applaudirent  au  choix  des  Eleâeurs ,  &  conçurent  les  plus  brillantes 
cfpérances  du  règne  du  nouveau  Monarque.  Il  ne  démenrit  point  ces  flat- 
teufès  idées.  Ses  premiers  (oins  furent  d'étouffer  les  querelles  qui  divifoient 
les  Seij?neurs»  &  que  Robert  n'avoit  pu  terminer,  de  diminuer  les  impôts 
&  de  fixer  la  paix  dans  (es  Etats. 

Sous  prétexte  d'aflifler  aux  noces  d'une  nièce  du  Roi  Ladiflas ,  Sigifmond 
fe  rendit  en  Pologne ,  dans  le  de(rein  de  réprimer  les  inva(ions  de  l'ordre 
Teutonique,  dont  les  conauêtes  s'étendoient  de  jour  en  jour,  &  qui  ccmi- 
mençoit  à  (e  rendre  formidable.  L'Empereur  conclut  avec  les  Polonois  un 
Traité  d'alliance ,  dont  le  but  étoit  de  détruire  entièrement  cet  Ordre ,  oa 
du  moins  de  s'emparer  de  la  Pruffe ,  dont  les  Chevaliers  étoient  en  pof* 
feflion. 

Cccc  2 
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Ce  traité  conclu ,  Stgifmond ,  de  retour  en  Hon^e ,  fit  ies  préparatî6  ie 
la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les  Vénitiens  au  fujet  de  la  Dalmatie ,  dont 
ils  lui  difpucoient  la  pofTefTion.  Il  fe  couvrit  de  gloire  dans  cette  expédition, 
&  remporta  dans  le  Frioul  une  éclatante  viâoire  fur  cette  fiere  Républir 
^ue.  Enhardi  par  ce  fuccés,  l'Empereur,  à  la  tête  de  fes  troupes  vido^ 
neufes ,  pafla  en  Lombardie  jpour  s'oppofer  aux  progrés  du  Roi  de  Naples^ 
qui ,  déjà  maître  de  Rome  Se  de  l'Etat  EccléTiaftique ,  s'étoit  avancé  juf- 
qu'aux  frontières  de  Florence.  Le  Pape  Jean  XXIII ,  qui  fe  voyoit  réduit  ï 
la  plus  déplorable  finiation  ,  vit  avec  joie  arriver  l'Empereur,  qu'il  crut 


moyen  le  plus  (ftr  de  procurer  cette  paix,  étoit  d'aflèmbler  un  Concile. 
.  Jean  XXIII ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de    la  tenue  d'un  Concile ,   qp 
.  vraifemblablement  eut  tenté  de  le  dépoTer  à  caufe  de  la  perveriité  de  (es 
:mi£ur5  &  de  fa  fcandaleufe   conduite ,  réfifta  tant  quM  put  j  mais  il  fiit 
.  pourtant  contraint  de  confentir  qu'on  s'affemblât  à  Confiance  ,  ainfi  que  le 
vouloir  l'Empereur ,  qui  fit  notifier  au(fi*tôt  fes  intentions  aux  deux  Antipa- 
pes Grégoire  XI  &  fienoit  XII.  Les  Souverains ,  le  plus  grand  nombre  des 
Princes  &  des  Doâeurs  de  la  Chrétienté,,  qui,  depuis  que  le  fchifme 
exiftoit ,  fi'avoient  ceflë  de  demander  un  Concile  général ,  applaudirent  aux 
foins  de  l'Empereur.  Il  n'y  eut  que  les  deux  Antipapes  qui ,  fe  doutant 
bien  du  fort  qu'ils  y  éprouveroient ^  firent^  mais  inutilement,  tous  leurs 
efforts  pour  rompre  ces  fages  mefures* 

Jean  XXIII ,  qui  malgré  la  canonicité  de  fbn  éfévation ,  craîgnoit  ce 
Concile  tout  autant  que  les  deux  Antipapes  en  étoient  alarmés ,  tacha  du 
moins  de  s'y  faire  des  Partifans ,  &  ne  pouvant  plus  différer  de  s'y  rendre  » 
exigea ,  avant  de  fe  mettre  en  route ,  qu'il  (eroit  reçu  à  Confiance  a^ec 
les  cérémonies  &  les  honneurs  dûs  à  (on  rang  fupréme  ;  qu'on  le  recon»- 
noitroit  pour  feul  &  légitime  fouverain  Pontite  ;  qu'il  feroit  libre  de  refier 
on  de  fbnir  de  Confiance ,  comme  il  le  jugeroit  à  propos  ;  qu'il  exerceroit 
librement  (a  jurifdiâion  ;  que  le  Magifirat  puniroit  fur  le  champ*  toute  in- 
fuite  qui  pourroit  être  faite  à  lui  ou  à  fes  gens.  L'Empereur  promit,  tout  ; 
mais  fa  promefle  ne  raffurant  point  le  Pape ,  il  fe  mit  fous  lar  proteâion 
de  Frédéric  d'Autriche ,  Prince  puiffant ,  ennemi  déclaré  de  Sigifmond ,  & 
dont  le  fufFrage  paroiffoit  être  du  plus  grand  poids  dans  le  Concile,  Jean 
eut  foin  aufli  de  mettre  dans  fes  intérêts  Burchard ,  Marquis  de  Bade ,  & 
Jean ,  Comte  de  Naffau ,  Eleâeur  de  Mayence ,  l'un  &  l'autre  ennemis 
fecrets  de  l'Empereur.  Les  Cardinaux,  le  Pape,  une  foule  de  Princes  &  les 
Ambaflàdeurs  des  Souverains ,  s'étoient  rendus  î  Confiance.  Il  ne  manquoit 
plus,  pour  l'ouverture  du  Concile,  que  l'arrivée  de  l'Empereur,  qui  fut 
retardée  de  quelques  jours.  Jean  Hus,  profiunt  de  ce  délai,  fe  rendit  aufli 
à  Confiance ,  pour  fe  jufiifier  des  erreurs  dont  on  l'accufoît  ;  mais  il  ne  s'y 
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reliât  que  muni  d^un  fau^conduit  fort  ample  du  Chef  de  l'Empire  :  ce* 

riulaiit ,  quelque  refpeâable  que  fût  cette  fauvegarde ,  à  pebe  il  eut  para 
Confiance ,  qu'il  y  fut  arrêté.  Sigifmond ,  informé  à  Aix*la-ChapeUe  de 
cet  attentat  ^  envoya  or/ire  aux  Magiftrats  d'élargir  fur  k  champ  le  prifon^ 
nier.  On  n'eut  aucun  égard  à  cet  ordre  y  &  Jean  Hus  fut ,  au  contraire ,  plus 
ëtroiteifient  rellerré ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Empereur  y  qui  fit  foo  entrée  à 
Confiance,  vers  les  fètes  de  Noël  de  l'an  141  ç. 

La  première  chofe  que  firent  les  FF.  afTemblés^  fut  de  perfuader  une 
atrocité  à  Sigifmond ,  c'efl-à-dire  ,  que  malgré  le  fauf-conduit  qu^il  avott 
accordé  à  Jean  Hus ,  il  étoit  obligé  d'ordonner  qu'on  procédât  contre  lui  à 
toute  rigueur.  Les  Seigneurs  de  Bohême,  iuflmits  de  cette  infraâion^ma- 
nifèfle  &  trés-crimineUe  au  droit  des  gens,  écrivirent  envaia  des  lettres 
fort  preflàntes  à  l'Empereur ,  qui  leur  repondit  froidement  qu'en  matière  de 
foi ,  fa  parole  étoit  nulle ,  ôc  que  nonobflant  toutes  les  promeffes  qu'il 
avoit  pu  faire  ,  le  Concile  étoit  en  droit  de  procéder  contre  ceux  qui 
étoient  notoirement  convaincus  d'héréfiei;  qu'enfiii^  un  P»nce,  en  vertu 
des  décrétâtes ,  étoit  difpenfé  de  garder  fa  foi  à  un  homme  accufë  d'er- 
reur. Ces  raifons ,  qui  en^  effet  font  très*miférables ,  ne  convainquirent  per« 
ibnne ,  &  Sigifmond  fut  accufë  ,  avec  quelque  fondement ,  de  duplicité  dans 
cette  affaire,  &  d'avoir  avili  la  dignité  Impériale  jufqu'à  tromper  un  ^mal« 
heureux  en  lui  engageant  fa  parole  Royale. 

L'affaire  de  Jean  Hus ,  qui  eut  cependant  en  Bohême  de  fi  terribles  fuî- 
tes ,  n'ëcoit  pas  celle  qui  occuppit  le  plus  le  Concile  ;  il  s'agiffoit  d'étein^ 
dre  le  fchifme  ,  &  il  n'y  avoit  que  la  démiflion ,  ou  la  dépofition  des  trois 
Papes ,  qui  pût  opérer  cet  effet.  Grégoire  paroiflbit  afiëz  difpofé  à  fe  dé-- 
mettre  ,  Sigifmond  fe  flattoit  d'y  forcer  Benok  ;  mais  Jean  étoit  inflexible. 
Il  fallut  négocier  fort  long-temps  avec  lui  ;  &  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de 
la  peine  qu'on  parvint  à  lui  faire  promettre  la  cedîon  de  fes  droits  à  la 
Papauté  ;  mais  il  donna  une  formule  d'abdication  fi  vague  ,  fi  confiife , 
qu'on  ne  voulut  point  la  recevoir ,  &  que  les  RP.  eux-mêmes  en  compo^ 
(erent  une  en  bonne  forme ,.  qui  lui  fut  préfentée.  Effrayé  d'une  dépofition 
qui  lui  fembloit  avilifiànte ,  Jean  feignit  de  l'accepter  ;  mais  lorfqu'on  lui 
demanda  de  notifier  lui-même  cette  abdication ,  la  feule  idée  de  renoncer 
au  Pontificat  le  révolta.  Il  oppofa  une  nouvelle  &  longue  réfiflance,  fe 
plaignit  amèrement  de  la  violence  qu'on  exercoit  fur  lui  v  mais  fes  plaintes 
&  fa  réfiflance  furent  inutiles;  l'Empereur  l'o(>ligea  de  notifier  à  tous  les 
Princes  la  ceffion  de  fes  droits  au  Souverain  Pontificat  :  Jean  ne  pouvant 
mieux  faire ,  obéit  ;  mais  dès  le  jour  même,  il  s'enfuit  de  Confiance ,  dé« 
guifé  en  palfrenier ,  &  alla  fe  réivgier  à  Schaffoufe.  Son  évafion  caufa  les 
plus  grands  troubles  à  Confiance  :  les  PP.  fe  divtferent,  les  uns  préten- 
dant que  Jean  ayant  été  légitimement  élu ,  les  fefîîons  ne  pourroient  con*- 
tinuer  fans  lui  \  tes  autres  affurant ,  au  contraire ,  que  le  plus  in&iUible 
moyen  de  rendre  la  paix  à  l'Fglife ,.  dtoit  de  Tobligier  à  fe  foumettre  an 
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Concile  &  de  confentir  à  fa  dépofidoû.  Cette  dUpute  s^échaniGi  latu  point 
que  rafTemblée  fe  ieroic  féparée  ^  fi  la  fage  fermeté  de  Sfgifmond  n^eûc 
rétabli  le  calme.  Jean  re(ù(a  de  ie  rendre  à  l'invitation  qu'on  lui  fit  de 
rentrer  dans  Confiance.  On  inftniifît  fon  procès ,  &»  par  fencence  définitive , 
il  fut  déclaré  déchu  du  Souverain  Pontificat.    * 

Avant  que  de  procéder  à  Péleâion  du  nouveau  Pape ,  les  PP.  du  Con* 
cile  jugèrent  à  propos  de  4onner ,  pour  l'édification  des  fidèles ,  un  fpefbi* 
cle  impofant.  Jean  Hus ,  perfiftant  dans  fa  doârine ,  &,  proteftant  que  fi 
quelqu'un  lui  en  enfeignoit  une  meilleure ,  il  l'adopteroit  volontiers ,  fut 
condamné  par  le  Concile  ;  &  dépouillé  des  habits  (acerdotaux ,  une  mitre 
de  papier  (ur  la  tête  il  fut  préfenté  à  TEmpereur ,  qui  le  remit  à  TElec- 
teur  Palatin  ;  ce  Prince  le  livra  au  Magiftrat  de  Confiance ,  qui  le  fit  con- 
duire fur  la  place  publique ,  où  il  fut  brûlé  aux  yeux  de  plus  de  cent 
mille  étrangers. 

Cependant  Benoit  XIII ,  apprenant  la  dépofition  de  Jean  ,  &  jugeant 
qu'on  le  traiteroit  encore  moins  favorablement ,  protefia  contre  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Confiance,  &  fe  retira  à  Narbonne.  Sigifinond  d'autant  plus 
iùrpris  de  cette  proteflation ,  qu'il  croyoit  être  fur  de  la  dépofition  volon- 
taire de  Benoît ,  marcha  vers  Narbonne  à  la  tête  de  400  chevaux  ;  mais 
Benoit  ne  l'y  attendit  point ,  6c  fè  fauva.  Les  Evéques  &  les  Princes ,  qui 
jufqu'alors  avoient  été  de  fbn  parti ,  l'abandonnèrent. 

Très-content  du  fuccès  de  fes  foins  ,  TEmpereur  fe  rendit  à  Paris ,  dans 
la  vue  de  terminer  la  guerre  ,  qui  depuis  fi  long-temps  régnoit  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Malgré  l'accueil  diflingué  qu'on  lui  fit,  &  les  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus ,  il  ne  put  fiûre  goûter  à  Charles  VI ,  le  projet 
de  pacification  qu'il  avoit  formé ,  oc  il  pafla  en  Angleterre ,  où  il  conclut 
avec  Henri  V  un  traité  de  ligue  contre  la  France.  Tandis  qu'il  fe  (àifbît 
des  alliés ,  Jérôme  de  Prague ,  difciple  de  Jean  Hus ,  fiit  arrêté  à  Confian- 
ce ,  chargé  de  fers ,  &  jette  dans  un  cachot ,  d'où  on  ne  le  dra  que  pour 
le  traîner  fur  le  bûcher,  où  il  expira  avec  la  plus  grande  fermeté  :  cepen- 
Vlant  le  Concile  travailloit  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  dépofition  de  Be- 
noit XIII ,  quand  l'Empereur  &  te  Clergé  d'Allemagne  demandèrent  qu'on 
s'occupât  d'abord  de  la  réforme  de  l'Eglife.  Les  Cardinaux ,  qui  penfoient 
différemment  ,  foutinrent  qu'il  falloit  commencer  par  élire  un  Pape.  Les 
Nations  de  France  &  dltadîe  adoptèrent  cet  avis  ;  la  querelle  sVchauflà , 
&  l'aflemblée  fe  fëpara  fans  avoir  fait  aunre  chofe ,  que  dépofer  un  Pape 
légitimement  élu ,  taiflèr  un  Antipape  perpétuer  le  fchifine,  &  brûler,  au 
mépris  de  la  foi  publique  &  du  droit  des  gens ,  Jean  Hus  &  Jérôme  fon 
difciple.  Néanmoins  les  SS.  PP.  s'étant  rafîemblés  quelques  jours  après ,  ils 
dépoferent  Benoit  XIII ,  &  contre  l'intention  &  l'attente  de  Sigifmond , 
qui  croyoit  qu'on  alloit  travailler  à  la  réforme  de  l'Eglife ,  4es  Cardinaux 
entrèrent  dans  le  Conclave,  èc  après  de  longs  débats  élurent  Othon  Co* 
tuone ,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V  :  quant  à  la  réforme  ,  il  n'en  fot 
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plus   qnefiion  ,   &   le  facre  da    nouveau    Pape   mit  fin   à  ce  Concile. 

La  mort  de  Jean  Hus  fiit  cruellement  vengée  en  Bohême  par  fes  nom* 
breux  partifans  qui  s'armèrent ,  &  fous  le  commandement  du  terrible  Ziska 
commirent  des  ravages  af&eux.  Le  Sénat  de  Pra^e,  alarmé  de  ces  vio- 
lences ,  s'aflembla  ;  mais  les  Hulfites  irrités  qu'on  olat  délibérer  fur  les  ven- 
geurs de  Jean  Hus,  fe  jenerent  dans  Prague ,  allèrent  au  Sénat  &  égorgè- 
rent tous  les  Sénateurs ,  dont  ils  Jetterent  les  cadavres  par  les  fenêtres  : 
Wencellas  effrayé  cherchoit  à  fe  (au ver,  lorfqu*il  fut  frappé  d'apoplexie ,  & 
mourut  âgé  de  <8  ans,  après  en  avoir  régné  22  comme  Empereur,  & 
41  comme  Roi  de  Bohême.  On  ne  fbngeoit  en  Bohême,  qu'à  fe  mettre  à 
l'abri  des  fureurs  de  Ziska  &  des  Huflites ,  enforte  que  trois  mois  s'é- 
toient  écoulés  qu'on  n'avoit  point  feulement  penië  à  donner  un  fucceflèur 
à  Wenceflas. 

Informé  du  brigandage  des  Huflites,  l'Empereur  envoya  un  corps  d'ar- 
mée au  fecours  des  Bohémiens  ,  qui  en  reconnoiflance  de  ce  bietuait^  le 
reconnurent  pour  Roi  :  il  fe  rendit  en  Moravie ,  &  dans  la  première  Diète 
qu'il  tint ,  les  Huflites  lui  demandèrent  la  liberté  de  confcience  fur  plu- 
heurs  points  de  Religion ,  &  fe  plaignirent  amèrement  de  la  tyrannie  du 
Clergé.  Sigifmond ,  qui  ne  connoiflbit  point  encore  k  quelle  forte  de  £àr 
natiques  il  avoit  à  fiiire ,  déclara  qu'il  leur  accorderoit  une  amniftie  généra* 
le ,  a  condition  qu'ils  fe  foumettroient  à  fon  autorité ,  qu'ils  abattroient  les 
chaînes  dont  ils  avoient  barricadé  les  rues  de  Prague ,  qu'ils  ceflèroient  de 
maltraiter  le  Clergé  ,  &  qu'ils  n'entreprendroient  rien  (ans  fon  aveu.  Les 
Huflites  irrités  de  ces  conditions ,  qu'ils  trouvoient  fort  onéreufes ,  fertirenc 
de  Prague ,  &  Sigifmond  qui  eut  pu  empêcher  leur  retraite ,  eut  l'impru- 
dence de  ne  point  s'y  oppofer.  Bientôt  ces  £inatiques  recommencèrent 
leurs  horribles  brieandages  ;  leur  Général  Ziska  ,  qu'un  éclat  de  bombe 
avoit  rendu  aveugle ,  &  qui  n'en  étoit  pas  moins  redoutable ,  remporta  fur 
Albert ,  Duc  d'Autriche ,  Général  de  Sigifinond ,  une  viâoire  complette. 
L'armée  Impériale  fut  taillée  en  pièces ,  les  vainqueurs  entrèrent  dans  Pra- 
gue ,  y  répandirent  l'épouvante  &  la  mort.  Sigifmond  appella  à  fon  fer 
cours  les  Allemands ,  oppofà  aux  rebelles  une  nouvelle  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  première  ,  &  fut  encore  vaincu.  Si  l'Empereur  avoit  été 
perfide  a  l'égard  de  Jean  Hus ,  il  payoit  bien  chèrement  la  faute  ^  vaincu 
£c  accablé  de  fes  défaites ,  il  fe  retiroit  précipitanunent  en  Moravie ,  lors- 
qu'il rencontra  fur  fa  route  une  nouvelle  armée  qui  venoit  à  fon  fecours: 
encouragé  par  le  nombre  de  ces  troupes ,  il  fe  mit  à  leur  tête  &  marcha 
contre  Ziska,  il  eut  trop  tôt  le  malheur  de  le  rencontrer  ,  &  fut  encore 
complettement  battu. 

Enhardis  par  tant  de  fuccès ,  agités  par  le  fanatifme  &  fe  croyant  in- 
vincibles fous  tes  ordres  de  Ziska,  tes  Huflites,  réfolus  de  fe  choiGr  un 
Souverain  ,  envoyèrent  offrir  la  Couronne  à  Jagellon^  Roi  de  Pologne, 
qui  fut  aflez  fage  pour  ne  pas  l'accepter  ,  fon  refiis  ne  les  découragea 
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point,  &  ils  s^aflemblerent  en  Diece  pour  fe  rhoifîr  un  RoL  SigiTmond 
envoya  des  Commiflkires  à  cette  Diète  pour  proteiler  de  fon  illégalité  ; 
«nais  les  Bohémiens,  dans  la  réponfe  qu^ils  lui  firent^  lui  reprochèrent 
avec  iërocité  la  mort  de  Jean  Hus  &  celle  de  Jérôme  de  Prague^  l'in- 
terdit jette  fur  le  Royaume ,  les  hoftilités  des  Allemands ,  l'aliénation  du 
Duché  de  Brabant  &  des  Marquifats  de  Luface  &  de  Brandebourg,  enfia 
la  violation  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  droits  4  Sigifinond  répondit  avec 
folidité  à  ces  diverfes  acciuations  ,  mais  les  Hullîtes  ne  voulant  écouter 
aucune  propoûûon ,  reoonunencerent  la  guerre  avec  plus  de  fureur  que 
jamais. 

Martin  V ,  touché  4es  malheurs  de  la  Bohême ,  &  de  la  fituadon  vrai- 
ment fàcheufe  de  l'Empereur ,  fit  prêcher  contre  les  Huffîtes  une  Croilàde. 
Ce  moyen  réuflît.  L'Alface ,  la  Bavière ,  la  Suéde ,  une  foule  de  Princes 
Allemands  prirent  la  croix ,  &  Ton  vit  une  armée  innombrable  marcher 
contre  les  Huffites.  Ceux-ci  n*étoient  qu'une  poignée  de  guerriers  comparés 
à  tant  de  bataillons  ;  mais  res  guerriers  étoient  enflammés  de  fanatiime  » 
&  ils  avoient  pour  Chef  l'intrépide  Ziska.  Ce  Général  marcha  fièrement  à 
la  rencontre  des  Croifés ,  leur  livra  bataille ,  les  vainquit  &  les  difperfa. 
Sigifhiond  furieux ,  raflèmbla  les  débris  de  fon  armée ,  &  tenta  encore  le 
fort  des  armes.  Ziska  fixa  la  viâoire  fous  ft%  drapeaux,  refta  maître  du 
champ  de  bataille  qui  fut  couvert  de  cinq  mille  morts  &  de  quatre  mille 
bleflës  du  côté  des  vaincus,  qui  avoient  entraîné  dans  leur  fuite  le  mal« 
heureux  Sieifmond*  T andis  que  l'Empereur  s'enfuyoit  en  Hon»ie ,  les  Bo- 
hémiens ,  âtigués  de  la  vacance  du  trône ,  y  placèrent ,  à  l'iniu  de  Ziska , 
Coribut,  neveu  du  Duc  de  Lithuanîe.  Cette  éleâion  déplut  à  Ziska  ,  il 
réfolut  de  détrôner  le  Souverain  que  les  Bohémiens  s'étoient  donné ,  &  de 
concert  avec  Procope  Rafe,  fon  ami,  fon  émule,  &  qui  fut  dans  la  fuite 
fon  fiicceffear,  il  marcha  contre  Coribut^  Procope  Rafe  étoit  un  Gentil- 
homme Bohémien ,  qui ,  après  avoir  long-temps  voyagé ,  s'étoit  fait  ralêf 
&  ordonner  Prêtre ,  d'où  il  avoit  acquis  le  furnom  de  Raji.  Il  avoit  adopté 
les  opinions  de  Jean  Hus ,  &  s'étoit  attaché  à  Ziska. 

Tandis  que  Procope  Rafe  remportoit  une  viâoire  éclatante  fur  les  Au* 
trichiens ,  commandés  par  Albert  »  Ziska  s'avança  prés  des  murs  de  Pra- 
gue ,  qu'il  emporta  d'affaut ,  &  où  il  fit  refpeâer  fon  autorité ,  pendant 
que  Coribpt  fe  retiroit  dans  fes  Etats.  Averti  de  fà  fuite ,  Ziska  le  pour- 
fuivit ,  &  il  avoit  déjà  ravagé  les  frontières  de  Lithuatiie ,  lorfqu'il  fut  frappé 
de  la  pefte  qui  s'étoit  mife  dans  fon  armée.  On  alTure  que  quelques  mp- 
mens  avant  que  d'expirer ,  il  ordonna  qu'on  l'écorchât  quand  il  feroit  mort, 
&  qu'on  fit  de  fa  peau  un  tambour ,  au  fon  duquel  il  promit  aux  Huflites 
qu'ils  verroient  leurs  ennemis  s'enfuir. 

A  la  mort  de  Ziska ,  les  Huflites  (e  divîferent  en  trois  partis  ;  Procope 
Rafe  étoit  à  la  tête  du  premier ,  les  autres ,  qui  ne  vouloîent  point  de  Gé- 
néral, prirent  le  nom  ê  Orphelins.    Toutefois  ils  fe  choifirent  pour  Chef 
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tin  certain  Procope ,  qui  prit  le  furnom  de  Petit  ^  pour  fe  diftmgner  de 
Procope  Rafc.  Le  troineme  oarti  fiit  appelle  le  parti  des  Orebites,  égale- 
ment terribles  dans  leurs  hoftilités ,  ou  plutôt  dans  leurs  af&eux  brigandages. 
Ces  trois  partis  continuèrent  de  défoler  la  BohêAie*  Sigifmond  les  voyant 
moins  formidables  depuis  la  mort  de  Ziska ,  reparut  en  Bohême  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes.  Les  deux  armées  qui  le  cherchoient  avec  un  égal 
empreflement ,  ne  tardèrent  pas  à  ie  rencontrer ,  &  la  bataille  fut  bientôt 
engagée  ;  elle  fut  cruelle ,  fanglante ,  &  funefte  aux  troupes  Impériales.  Pro- 
cope Rafe  remporta  fur  PEmpereur  la  plus  éclatante  viâoire ,  il  couvrit  la 
terre  de  morts  \  il  refta  du  côté  de  Sigilmond  cinquante  mille  hommes  fur 
la  place  ,  avec  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs  ,  tous  les 
équipages  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Telle  étoit  la  déplorable  fituation  de  la  Bohême ,  lorfque  Eric ,  Roi  de 
Danemarck7  fit  valoir  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  SleefVick  contre  les 
Comtes  de  Holftein  ,  qui  depuis  fort  long-temps  en  étoient  en  poflefllîoo. 
l.t%  Comtes  oppoferent  une  réfiftance  à  laquelle  \t  Roi  de  Danemarck  ne 
s^étoit  point  attendu,  &  cette  affaire  entraîna  de  part  &  d^autre  de  vio- 
lentes hoftilités.  Sigifmond  qui  défiroit  de  ramener  la  paix  entre  tous  fes 
voifins,  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  fes  formidables  ennemis ,  oi&it 
fa  médiation ,  &  fivi  parvenu  peut-être  à  pacifier  ce  différend ,  fi  les  trou- 
bles de  Bohême  n'euffent  fixé  toute  fon  attention.  Tout  plioit  en  Bohême 
fous  les  armes  des  Huflites ,  &  ces  cruels  conquérans  fkifoient  les  progrès 
les  plus  rapides.  Sigifmond ,  déterminé  à  faire  contr'eux  une  nouvelle  ten- 
tative y  leva  une  armée  6c  marcha  à  leur  rencontre  ;  il  fut  encore  battu* 
Les  vainqueurs ,  que  rien  ne  pouvoir  arrêter ,  allèrent  tour-à-tour  défoler 
la  Siléfie ,  la  Luface ,  la  Mifnie ,  la  Franconie ,  laiflant  par-tout  d^affreufes 
&  mémorables  marques  de  leur  paflàge ,  remportant  tout  autant  dé  viâoi- 
res  qu'ils  livroient  de  combats ,  &  auffî  terribles  par  la  frayeur  qu'ils  inf» 
piroient  ^  que  par  la  force  de  leurs  armes« 

Martin  V^  qui  plus  que  tout  autre  avoir  contribué  à  rendre  les  Huflkes 
formidables  par  la  publication  de  la  Croifade  qui  n'avoit  fervi  qu'i  irriter 
leur  fureur  &  leur  fknatifme,  mourut  d'apoplexie  dans  la  14®  année  de  fbn 
Pontificat ,  &  quelques  jours  après  avoir  indiqué  un  Concile  à  Bafle.  Eu- 
gène IV ,  qui  lui  fuccéda ,  nomma  le  Cardinal  Julien  pour  préfider  à  ce 
Concile.  Julien ,  à  fon  arrivée  à  Bafle ,  invita  les  Bohémiens  à  fè  rendre 
dans  cette  ville ,  les  afiurant  d'un  fauf<onduit  trés-authentique.  Les  Bohé-* 
miens  envoyèrent  des  Députés  au  Concile  ,  malgré  l'oppofition  des  Or^ 
phtlins  qui  alléguoient  la  trahifon  commife  contre  Je^n  Hus  &  Jérôme  de 
Prague  V  nuds  le  fentiment  contraire  prévalut.  Procope  Rafe,  à  la  tête  des 
Députés ,  partit  pour  Bafle ,  tandis  que  les  Orphelins ,  fiirieux  de  n'avoir  pas 
été  écoutés ,  rallumèrent  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ;  mais  ils  n  a- 
voient  plus  à  leur  tête  Ziska ,  ni  Procope ,  &  ils  furent  entièrement  défaits 
par  les  Moraves  &  les  Autrichiens  réunis. 
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Cependant  Eugène  IV,  s^ima^nant  qu^il  feroit  peu  maître  du  Concile, 
tant  qu'il  feroit  tenu  à  B^e ,  entreprit  de  le  transférer  à  Bologne.  Les^PP, 
pénétrant  fon  deflbin ,  mirent  dans  leurs  intérêts  TEmpereur ,  qui  lefiiTa  de 
confentir  à  cette  tranilation.  Eugène  étoit  fort  bouillant  ^  il  ne  fupportoit 
pas  la  contradiâion.  Irrité  contre  Sigifinond,  il  lui  fufcita  des  ennemis  ea 
Ikalie  ;  TEmpereur  qui  y  étoit  alors ,  humilia  le  Pape  &  fe  fit  couroonec 
par  PArchcvêque  de  Milan.  Eugène  y  enflammé  de  colère,  ufa  fort  mal-à* 

Êropos  d'autorité ,  caflk  tout  ce  qui  s¥toit  fait  à  Bafle  >  &  déclara,  par  une 
ulle,  qu'il  transfëroit  le  Concile  à  Bologne^  Les  PP.,  révoltés,  envoyèrent 
fbmmer  Eugène  de  révoquer  la  Bulle ,  &  de  venir  en  perfonne  iè  juftîfier 
à  Bafle  ;  il  refufa  de  comparoître ,  &  les  PP.  chargèrent  des  Prélats  dlnf- 
truire  fon  procès  :  Eugène  étoit  perdu ,  fi  l'Empereur,  dont  Pâme  étoit 
grande  &  généreufe,  oubliant  les  injures  du  Pape,  ne  lui  eût  repréfênré 
le  danger  imminent  qu'il  cpuroit.  Le  Souverain  Ponti&  connut  le  péril ,  & 
envoya  au  Concile  quatre  Cardinaux,  quifiuient  fort  mal  reçus;  cependant» 
par  la  médiation  de  Sigifinond  ,  il  obtint  encore  foixante  jours  de  délai 
poiu-  comparoître,  &  il  profita  de  ce  temps  pour  acquiefcer  à  tout  ce 
qu'exigeoienc  les  Pères  du  Concile  ;  il  révoqua  fa  Bulle  &  confirma,  tout 
ce  qui  s'étoit  &it  à  Bafle  y  où  dans  ce  même  tonps  arrivèrent  au  nombre 
de  trois  cens. ,  les  Députés  des  Huflites ,  à  la  tête  defquels  étoit  Procope 
Rafe.  Leur  entrée  à  Balle  fut  une  efpece  de  triomphe  ;  le  Peuple  en  foule 
étoit  accouru  au^-devant  d'eux,  on  regardoit  avec  admiradon  ces  hommes 
célèbres  par  leur  valeur  &  leurs  viâoires  ;  Procope  Rafo  fur-tout  fixoit  fiir 
lui  tous  les  regards. 

Admis  au  Concile ,  les  Huffites  difputerent  pendant  cinquante  jours  con- 
tre les. Catholiques ,  &  conmie  il  eft  d'ufage  dans  les  di(putes  théol<^ques^ 
on  ne  convint  de  rien.  La  haine  mumelle  des  deux  partis  s'accrut,  &  les. 
Huflites  (e  retirèrent  fort  mécontens  avec  leur  chef,  bien  réfblus  de  re- 
commencer la  guerre.  En  effet ,  à  peine  Procope  fiit  de  retour ,  qu'il  alla  fermer 
le  fîege  4le  Piifea^  dont  les  habitans ,  foutenus  par  les  tipupes  &  les  fecours 
confiuécables  en  tout  genre  qu'ils  reçurent  du  (Joncile,  fe  défendirent  avec 
tant  de  valeur ,  quHls  contraignirent  ces  fiers  aggreflèurs  de  lever  le  fiege  : 
cependant ,  comme  la  difpute  lai  pfais  amere  éclaire  toujours  les  efprits ,, 
les  Pères  du  Concile ,  continuant  de  s'occuper  des  moyens  de  conctfier  les 
opinions  ordiodoxes ,  avec  les  fentimens  des  ILuflîtes ,  trouvèrent  un  moyen 
de  réunion  &  envoyèrent  en  Bohême  un  formulaire ,  qui  entr'autres  points 
accordés  permettiMt  aux  Bohémiens  la  communion  fous  les  deux  e^eces  : 
c'étoit  là  le  principal  article  de  cette  puérjle  &  fanglante  cooteftation.  Ce 
Formulaire  mt  accepté  avec  la  plus  grande  fatisfàâion  pat  la  plupart  des 
Huflites.  Le.  refte  fo  divifa,  tes  uns  acceptant  le  Formulaire,  les  autres 
fe  rejertant.  \h  fe  firent  Ea  guerœ  ^  s^ntre-détcuifirenty  &  leur  deflruâioA 
lendit  le  calme  au  pays» 
la  pair  rétablie  enfin  ^  les  Etats  de  Bohême  s^aflèmblerent  &rtconni^ 
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rent  pour  leur  Roi  TEmpereur  Sigii^nd ,  qui  dans  ce  même  temps ,  açca^ 
blé  d'années  &  de  £ic^es ,  motinat  à  Zuoim ,  ville  de  Moldavie ,  dans  la 
^o«  année  de  îon  âge ,  après  un  règne  de  j  ï  ans  en  Hongrie ,  de  27  dans 
i'Empire  &  de  17  en  Bohême.  Il  ne  laifla  qu'une  fille  ,  Elifaberh  qui 
-époulk  Albert  V^  Duc  d'Autriche  ;  enforte  que  par  fon  nrariage ,  tous  les 
•biens  de  la  Maifon  de  Luxembourg  paflèrent  dans  celle  d'Autriche.  A  la 
valeur,  à  la  prudence,  à  l'art  de  gouverner  les  Peuples,  dont  il  fe  faifott 
aimer ,  SigilmcMid  réunit  tant  de  connoiflfances ,  qu'on  lui  donna  le  nom 
"de  Lumière  du  mondt^  Il  connoifToit  &  parloir  avec  facilité  les  langues  fa- 
vantes  &  les  langues  étrangères  \  il  n'étoit  pas  la  lumière  du  monde  ^  mais 
il  mâîta  la  réputation  qu'il  acquit  du  Prince  le  phis  éclairé  de  fon  temps. 

AXBE&T     II. 

Les  Eleâeurs  penchoient  pour  Albert ,  les  Peuples  ne  le  défiroient  pas 
pour  Chef  de  l'Empire  ;  car  fa  jeuneflë ,  qui  s'étoit  écoulée  dans  le  plainr  ^ 
ne  lui  avoir  pas  acquis  la  confiance  générale.  On  fe  trompoit  pourtant ,  âc 
les  Eleâeurs  qui  connoiffoient  Albert,  voyoient  en  lui  un  bon  Prince,  un 
Politique  habile ,  un  excellent  Général  :  auifi ,  après  trois  mois  d'interrègne^ 
fut-il  élu  ,  &  bientôt  tout  le  monde  convint  que  le  Sceptre  Impérial  n^ 
pouvoir  palier  dans  de  plus  dignes  mains ,  que  dans  celles  du  gendre  de 
Sigifinond.  En  Hongrie  il  fut  aufli  reconnu  Roi ,  mais  fon  éleâion  ne  fut 

{>a$  unanime  \  une  partie  des  Etats  s'étoit  déclarée  pour  Cafimir ,  que  Ladif- 
as  ,  Roi  de  Pologne ,  fon  frère ,  parvint  même  à  faire  couronner  dans 
Praeue.  Par  une  vi6h)ire  complette,  Albert  fe  délivra  de  fon  concurrent, 
&  mt  reconnu  par  tous  les  Hongrois,  qui  le  préférèrent  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  fon  compétiteur ,  qu'ils  furent  infbnnés  qu'il  venoit  de  réufair  à 
^Francfort  les  fuf&ages  des  Eleâeurs. 

Poilèfleur  de  trois  Couronnes  ,   Albert  n'en  fut  point  accablé  ;  le  grand 
homme  fuffit  à  tout 
Peuples  avec  tant 

de  l'Europe.  Dans  l'Empire  il  débuta  par  une  opération  qui  le  -fit  regar*» 
der  comme  le  plus  habile  Politique  de  fon  fiecle  :  il  divifa  l'Allemagne 
en  départemens ,  ou  cercles  \  le  premier ,  qui  comprenoit  ce  qu'on  appelle 
encore  le  Cercle  de  Franconie,  eut  pour  Chef  l'Eleâeur'de  Brandebourg; 
le  fécond ,  qui  étoit  le  Cercle  aâuel  de  Bavière ,  eut  pow  Direâeur  l'Ar^ 
chevéoue  de  Salzbourg.  Le  Comte  de  Wîrtcmberg  fut  déclaré  Gouverneur 
du  troifieme  qui  s'étendoit  fur  toute  la  Suabe.  La  conduite  du  quatrième; 

3ui  renfermoit  le  haut  Rhin ,  l'Eleâorat  de  Mayence  &  le  Palatinat ,  fut 
onnée  à  l'Elefteur  de  Mayence.  LaWcftphalie  &  les  Principautés  de  Co- 
logne &  de  Trêves  fbrmoient  le  cinquième  Cercle ,  dont  la  dire^on  fîic 
confiée  à  l'Eleâeur  de  Cologne  :  enfin  la  haute  &  la  baffe  Saxe  fous  l'E« 
leâeur  de  ce  nom ,  Arma  le  fixieme  &  dernier  Cercle.  Dans  cette  fage 

Dddd  2 


^9o  ALLEMAGNE.     (Hljloire  iT) 

divifion ,  chaque  Cer:c1e  étoic  obligé  de  maintenir  la  paix  entre  fes  dirers 
Membres ,  &  de  rendre  à  chacun  d'eux  une  prompte  &  exaâe  juiUce. 

Quand  Albert  eut  fixé,  par  cette  excellente  inftitution  politique  ^  la  paix 
dans.  les  Etats  de  TEmpire  y  il  raflenibla  fes  troupes  &  marcha  au  fecours 
de  George ,  Defpote  des  Bulgares ,  vivement  preflë  par  les  Turcs.  L'Em- 
pereur, quelque  diligence  qu'il  fit,  arriva  cependant  trop  tard  ;  déjà  le  Sul- 
tan Amurat ,  maître  de  Semendriah ,  qu'il  avoir  prife  d'afTaut ,  avoir  fait 
arracher  les  yeux  aux  deux  fils  du  Defpote ,  &  Êifbit  des  ravages  affi-eux. 
Albert  ranima  le  courage  des  Hongrois ,  qui ,  honteux  de  n'avoir  fait  au- 
cun effort  pour  s'oppofer  aux  conquêtes  -du  Sultan ,  envoyèrent  contre  lui 
des  troupes,  qui  réunies  à  celles  de  l'Empereur,  fe  difpofoient à  repouiTer 
les  armes  Ottomanes ,  lorfqu'une  maladie  contagieufè ,  qui  régnoit  dans  ces 
contrées,  fit  périr  une  partie  des  Impériaux.  Albert  en  fiit  trappe  lui-mê- 
me ,  &  mourut  dans  un  village ,  à  quelques  lieues  de  Strigonie ,  le  27  Octo- 
bre 1 43  9 1  âgé  de  44  ans ,  dans  la  2^  année  de  fon  règne ,  laiflant  llmpé* 
racrice  Elifabeth ,  fon  époufe ,  enceinte.  Les  Etats  afTemblés ,  il  fiit  décidé 
.  que  Frédéric ,  fils  aîné  d'Erneft ,  Comte  de  Tirol ,  feroit  Adminiftratear  de 
:  l'Autriche  en  attendant  les  couches  de  l'Impératrice ,  tuteur  du  jeune  Prin- 
ce ,  fi  elle  mettoit  au  monde  un  fils ,  &  cohéritier  du  Duché  avec  Albert 
ion  fi-ere ,  fi  elle  accouchoit  d'une  fille.  De  leur  côté ,  les  Seigneurs  Bohé- 
miens différèrent  l'éleâion  d'un  Roi ,  jufqu'après  les  couches  de  l'Impératrice; 

FRI^BiRIC     II  L 

Après  la  mort  d'Albert  II,  les  Eledeurs  afTemblés  à  Francfort,  élurent 
le  Landgrave  de  Heffe-Caffel ,  &  ce  Prince  trop  fage  pour  fe  laiflèr  éblouir 
par  l'éclat  du  Sceptre  Impérial ,  refufa  de  s'afleoir  fur  le  Trône  ;  les  Elec- 
teurs procédèrent  à  une  nouvelle  élefition.  Frédéric  d'Autriche,  fils  aîiié 
d'Erneft  le  Cuiralfé ,  de  la  branche  de  Styrie ,  réunît  les  fuffrages.  Cepen- 
dant le  Pape  Eugène  fut  dépofë ,  &  les  Pères  du  Concile  de  Bafle ,  après 
bien  dés  difcuflions  &  des  intrigues ,  perpétuant  le  fchifme ,  élurent  Ame- 
dée ,  Duc  de  Savoye ,  fur  la  tête  duquel  on  s'attendoit  d'autant  moins  ï 
voir  la  Tiare  pontificale ,  que  ce  Prince ,  fatigué  des  af&ires ,  avoit  remis 
Jes  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils ,  &  s'étoît  retiré  dans 
ion  voluptueux  hermitage  de  Ripaille  y  où  dans  le  fein  de  la  molleflè  & 
des  plaifirs ,  il  couloit ,  fans  inquiétude ,  des  jours  paifibles  &  heureux  : 
Amedée  pourtant  ne  put  réfifler  à  l'éclat  de  la  Papauté ,  &  fans  (bnger  qu'il 
jie  feroit  qu'Antipape ,  il  fe  fit  facrer  fous  le  nom  de  Félix  V,  &  écrivit 
à  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ^  pour  leur  notifier  fon  avènement  au 
Pontificau  Sa  lettre  circulaire,  ni  les  Légats  ne  lui  valurent  pas.  beaucoup 
d^adhérans,  &  Frédéric,  comme  biea  d'autres  Souverains  ^  refufànt  de  le 
déclarer ,  garda  la  neutralité. 

Malgré  les  promeflès  que  les  Hongrois  avoient  faites  à  llmpéracrice  £ii* 
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fâbeth  9  de  laiflèr  le  trône  vacant  jufque's  après  fes  couches ,  impatiens  d^a- 
.voir  un  Souverain»  ils  offrirent  la  Couronne  à  Ladiilas,  Roi  de  Pologne, 
,aui  l'accepta;  mai$  tandis  qu^on  faifoit  lés  préparatifs  de  la  cérémonie  de 
.fon  couronoement ,  Eliiàbeth  accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  auffî 
•Ladiflas.  A  cette  nouvelle ,  le  Roi  de  Pologne  déclara  qu'il  renonçoit  au 
Sceptre  de  Hongrie^  Les  Hongrois  applaudirent  à  ce  noble  facrifice ,  cou- 
ronnèrent le  jeune  Prince  &  déclarèrent  Elifabedi  Régente ,  jufqu'à  la  ma*- 
jorité  de  fon  fils ,  qui  fut  envoyé  auprès  de  l'Empereur.  Elle  tenta  aufli  de 
le  placer  fur  le  trône  de  Bohême,  oc  Frédéric  l'appuya  de  toute  fa  puif- 
fance;  mais  les  Bohémiens  1  nation  toujours  indocile ,  offrirent  la  Couronne 
à  Albert  de  Bavière ,  Prince  faee ,  ami  de  la  juftice ,  &  oui  répondit  aux 
AmbafTadeurs  de  Bohême >  qu^il  le  croiroit  déshonoré,  fi  l'ambition  de  rcgner 
le  rendoit  affez  injufte  pour  dépouiller  le  jeune  Ladiflas  de  l'héritage  de  fes 
pères.  Plus  embarraflës  que  touchés  de  ce  trait  de  grandeur  d'ame ,  les  Sei- 
gneurs de  Bohême  s'auemblerent  encore,  &  ne  pouvant  s'accorder  fur 
le  choix  d'un  Souverain  ,  ils  envoyèrent  prier  Frédéric  III  de  fe  charger 
du  gouvernement,  ou  de  difpofer  de  cette  Couronne  en  faveur  de  qui  il 
voudroit.  L'Empereur  qui  s'intéreflbit  au  jeune  Ladiflas ,  différa  long-temps 
de  répondre  d'une  manière  affirmative;  mais  enfin  preflé  par  les  Ambal- 
fadeurs  de  cette  Nation ,  il  leur  confeilla  de  nommer  des  adminiflrateurs  ^ 

Îiui  gouverneroient  au  nom  du  jeune  Prince ,  jufqu'à  fa  majorité.  Cet  avis  fut 
uivi,  les  Bohémiens  choifirent  pour  adminiitrateurs  du  Royaume  Ptacfco^ 
ou  Ptaczeck ,  &  Moinard  ,  Comte  de  Neuhaufs ,  généralement  eflimés  par 
leurs  talens,  &  la  manière  donc  ils  avoient  exercé  des  emplois  pénibles  & 
conduit  des  négociations  épineufes. 

Ce  fut  à-peu-près  vers  le  temps  de  l'éleétion  des  deux  Adminiflrateurs  que 
mourut  l'Impératrice  Elifabeth,  Princefle  au-deffus  même  de  fon  rang  par 
fes  vertus  ,  fes  éminentes  qualités  &  fes  rares  talens  :  cependant  la  Bohême 
ëtoit  en  proie  aux  défordres  de  l'Anarchie.  Ce  Peuple  inquiet ,  turbulent , 
également  incapable  de  fe  gouverner  lui-même,  &  de felaiffer  gouverner ^ 
s'abandonnoit  à  la  phis  afireufe  licence.  Les  chemins  étoient  infeflés  d^ 
brigands.  Il  n'y  avoit  dans  les  Villes ,  ni  dans  les  Eelifes  même ,  aucune 
ilireté  contre  les  afTaffîns  &  les  incendiaires.  Les  Adminiflrateurs  étoient 
odieux  à  la  Nation ,  dont  il^  n'ofoient  réprimer  les  excès.  Tout  étoit  dans 
la  confufion.  Moinard  &  fon  CoUeeue ,  penfant  que  la  préfence  du  jeune 
Prince  contiendroit  l'audace  des  plus  féditieux ,  l'envoyèrent  fecrettemënt 
demander  à  l'Empereur  \  mais  Frédéric  connoiflôit  trop  le  caraâere  des  Bo- 
hémiens ,  pour  expofer  Ladiflas  au  danger  :  il  refufa  d'abandonner  la  tu- 
telle, &  de  confentir  à  fe  féparer  de  Ion  pupille.  Les  Adminiflrateurs  ^ 
ulcérés  de  ce  refus ,  offrirent  la  Couronne  à  l'Impératrice  Barbe ,  veuve  de 
Sigifinond  ;  mais  ils  furent  bientôt  rebutés  par  les  conditions  onéreufes 
qu'exigeoit  cette  Princeffe ,  &  Ptaczeck ,  prenant  le  titre  faftueux  de  fu- 
préme  Gouverneur ,  laiffant  celui  de  Commandant  des   Cercles  à  Moi- 
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mrd ,  s^attachant ,  par  des  emplois  honorables  &  lacratifs ,  les  principaux 
Seigneurs ,  vint  à  bout  de  purger  le  Royaume  des  brigands  qui  Pinfeftoienr. 
Le  Peuple,  pénétré  de  reconnoiflance ,  le  regarda  comme  ion  libérateur  « 
&  le  pria  de  confommer  l'ouvrage,  en  lui  donnant  un  Roi.  Ftaczeck,  ufur- 
pateur  adroit,  ne  croyant  point  encore  Ton  autorité  aâëz  affermie  .pour  le* 
ver  le  mafque ,  aflenibla  les  Etats ,  les  détermina  à  envoyer  demander  La- 
diflas  à  Frédéric  III ,  &  à  (e  faire  nommer  Chef  de  rAmbaflàdé.  Fatigué 
de  ces  infiances  réitérées ,  TEmpereur  eut  enfin  confenti  à  laiflèr  partir  fon 
pupille,  fi  de  nouveaux  troubles,  qui  s'élevèrent  en  Bohême,  &  les  violences 
exceffîves  qui  s'y  commirent ,  ne  Peuflfent  engagé  à  le  retenir  encore  auprès 
de  lui ,  pour  ne  pas  expofer  fes  jours. 

Tandis  que  la  Bohême  étoit  en  proie  à  une  efpece  de  guerre  civile ,  fo- 
mentée &  envenimée  par  Pambitieux-  Ftaczeck ,  les  Autrichiens  •&  les  Suiflës 
fe  fkifoient  une  guerre  cruelle ,  au  fujet  de  quelques  domaines  adjugés  aux 
Suiflès  par  l'Empereur  Sigifmond ,  au  préjudice  des  droits  &  des  préten- 
tions des  Autrichiens  :  la  caufe  de  ceux-ci  étoit  foutenue  par  Charles  VII  ^ 
Roi  de  France ,  qui ,  à  la  tête  d'une  armée  de  60000  hommes  »  jointe  aux 
troupes  Autrichiennes ,  combattit ,  à  la  vérité ,  avec  fuccès  contre  la  petite 
armée  Helvétique,  mais  ne  cueillit  que  des  lauriers  inonda  du  fang  des 
vainqueurs  :  auffî  Charles  VII  accepta  la  paix  qui  lui  fut  offerte ,  &  s'éloigna 
avec  fbn  armée  des  frontières  de  la  Suiflè. 

Ladiflas ,  Roi  de  Pologne ,  n'avoir  pas  oublié  qu'il  avoir  été  nommé  Roi 
de  Hongrie  ;  comme  ce  n'étoit  que  la  crainte  de  s'attirer  l'inimitié  de  Fré^ 
déric,  tuteur  du  jeune  Ladiflas,  qui  l'avoit  engagea  renoncer  à  ce  trône > 
dès  que  Pocçafion  d'y  remonter  s'offrit ,  il  s'empreflà  de  la  faifir.  Les  cir-^ 
confiances  étaient  très-favorables  :  l'Empereur  étoit  éloigné,  &  le  jeune 
Ladiflas,  qui  étoit  auprès  de  Frédéric,  n'avoir  prefque  point  de  partifam 
en  Hongrie.  Ceux  du  Roi  de  Pologne  le  proclamèrent ,  fous  prétexte  qu'on 
avoit  befoin ,  non  d'un  enfant ,  mais  d'un  Souverain  habile  &  en  état  de 
mettre  les  frontières  à  l'abri  de  l'invafion  des  Turcs.  D'après  cette  procla- 
mation ,  Ladiflas  agit  en  Roi  chez  les  Hongrois ,  &  s'affermit  avec  d'autant 
plus  de  fécuritét  que  par  la  plus  étonnante  indolence,  Frédéric  ne  fbngea 
feulement  point  à  réclamer  les  droits  de  fon  punilte. 

Tandis  que  l'Empereur  trahifToit  ainfi  la  confiance  de  Tlmpératrice  Si* 
fabeth  ,  il  étoit  trahi  lui-même  par  le  Pape  Eugène ,  qui  lui  avoit  pointant 
les  obligations  les  plus  effentielles.  L'ingrat  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
l'ufurpation  de  la  Couronne  de  Hongrie  par  le  Roi  de  Pologne,  qu'il  fe  hâta 
de  lui  envoyer  un  Légat ,  non  pour  l'inviter  à  quitter  un  Sceptre ,  qui  ne 
lui  appartenoit  pas,  mais  pour  le  féliciter,  &  le  prier  de  fecourir  le  defbote 
de  Ruffie ,  dont  le  Sultan  Amurat  avoit  envahi  les  domaines.  Ladiilas , 
très-flatté  d'avoir  l'approbation  du  Souverain  Pontife ,  fe  mit  à  la  tête  des 
troupes  Polonoifes ,  Valaques  &  Hongroifes ,  &  marcha  contre  les  Turcs , 
dont  l'armée ,  forte  de  quatre-vingt  miUe  hommes  ,  étoit  commandée  par 
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le  céiëbre  Scanderberg.  Cette  armée  formidable  fut  complettement  battue , 
ou  plutôt  Scanderberg  la  LaifTa.  battre  ;  elle  s'enfuit  fans  avoir  combattu , 
&  le  Roi  de  Hoi^rie  tua  plus  de  vingt  mille  Turcs  dans  leur  fuite.  Il 
contraignit  Amurat  à  demander  la  paix.  Prefque  cous  les  Hiftoriens  con« 
viennent  que  Scanderberg  trahît  Amurat  en  cette  occafion ,  &  qu'il  étoic 
d'intelligence  avec  le  Roi  de  Hongrie  ;  &  en  effet,  lors  de  la  paix  qui  fttf 
coqclue  après  cette  déroute ,  Scanderberg  fe  remit  en  pofledion  de  PEpire  » 
qjui  avoit  appartenu  à  Caftriot ,  fon  père  ;  &  dont  les  Ottomans  s'étoienc 
emparés.  D'ailleurs  ,  le  Roi  de  Pologne  fut  le  premier,  à  le  féliciter  du 
fuccés  de  fes  projets  fur  l'Ëpire ,  &  il  en  reçut  des  fecours  confidérables, 
à  la  faveur  defquels  il  rompit  indignement  le  traité  qu'il  avoit  conclu  avec 
les  Turcs  y  ibus  l'infâme  prétexte  qti'un  Chrétien  n'efl  pas  obligé  de  garder 
fa  foi  aux  Infidèles  :  il  fut  bien  puni  de  ce  procédé ,  puiique.  dans  le  pre-^ 
mier  combat  qu'il  livra  aux  Turcs ,  il  perdit  la  vie ,  fes  Généraux  furent 
faits  prifbnniers  y  &  ion  armée  taillée  en  pièces.  Cafimir ,  fbn  frère ,  lui 
fuccéda  au  Trône  de  Pologne ,  &  les  Hongrois  relièrent  £ins  Roi  jufqu'à 
ce  que  le  jeune  Ladiflas  eût  acquis  l'âge  de  régner. 

Lorfque  le  Dauphin  de  France  avoit  quitté  les  frontières  de  Suifle,  les 
habitans  de  l'Aiface  s'écoiem  engagés  à  fournir  des  logemens  &  des  vivres 
à  fon  armée  ;  mais  ils  n'avaient  point  tenu  parole ,  &  lesi  foldats  prefEfe 
par  la  néceflité  s'étoient  mis  à  piller  &  à  ravager  la  campagne.  Trop  foi* 
dIcs  pour  lutcer  contre  ces  noiiibreufes  troupes  ,  tes  Alîàciens  imi^ore- 
rent  l'autorité  de  l'Empereur ,  qui  arma  contre  le  Dauphin ,  &  l'obligea 
de  demander  la  paix,  qui  fut  conclue  à  l'avantage  à^  PAlface  &  des 
Cantons. 

Vers  le  œmps  de  ces  diverfes  conteftations  ^  Eugène  qui  n'aivoît  déji 
que  trop  lâchement  manqué  à  l'Empereur,  hii  manqua  pkis  eiFentielle* 
me|it  encore,  en  dépofant  l'Archevêque  Elefteuc  de  Cologne  &  l'Eleâeur 
de  Trêves ,  par  cela  feul ,  que  ces  deux  Prélats  étoient  reGsé»  attachés  au 
Concile  de  Bafle.  Indignés  de  ce  procédé ,  les  aucres  Eleâeurs  s'aflèmble* 
rent  à  Francfort,  fignerent  un  traité  par  lequel  il  éteit  réfolu,  que  fi 
^Eugène  ne  révoquoit  au  plutôt  fa  fentence  de  dépofition  ^  s'il  ne  fuppri* 
moit  les  taxes  dont  la  Cour  de  Rome  accabloit  les  Allemands ,  Se  s'il  ne 
reconnoiflbit  la  fiipériorité  des  Conciles  fur  les  Papes,  ils  embraiTeroient 
tous  l'obédience  de  Félix.  Ils  envoyèrent  ce  traité  à  Frédéric  III,  que 
le  Pape  avoit  vivement  oSèvSé  ;  mais  qui  eut  U  générofité  de  répondre, 

2u'ayant  embraffé  le  parti  d'Eugène ,.  les  raifons  particulières  qu'il  avoit  à 
t  plaindre  de  lui,  ne  l'engageroient  pourtant  point  à  changer.  Frédéric 
cependant  permit  aux  Eleâeurs  d'engager  le  Pape  à  révoquer  cette  fen- 
tence, &  l'habile  JEneas  Silvius  négocia  cette  ai&ire,  à  la  fatis&âios 
mutuelle  des  Electeurs  &  d'Eugène ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  &  eut 
pour  fuccefleur  le  Cardinal  de  Sarzane,  fous  le  nom  de  Nicolas  V. 
Tous  ceux    qui  étoient  reAés  attachée  à  Eugène  ^  c'eil-à-dire,  prefque 


584  A  L  L  E  M  A  G  N  E.    (  Hiftoire  (P  ) 

toute  la  Chrërienté,  s'empreffercnt  de  reconnoître  la  lëgîtîmité  de  Pélcc- 
cion  de  Nicolas ,  &  PErapereur  engagea  les  Princes  &  Etats  de  PEmpire 
à  le  ranger  fous  Pobédience  de  ce  Pontife ,  &  de  renoncer  abfolument  à 
tous  mandemens  ou  décrets  émanés  de  Félix  ou  du  Concile  de  Bafle. 
Fendant  qu^il  ne  s'occupoit  que  de  rendre  la  paix  à  rEgUfç ,  lès  Hongrois 
ne  fbngeoient  qu^à  fe  venger  avec  éclat  de  la  honte  d'avoir  été  vaincus 

{>ar  Aniurat.  Le  célèbre  Huniade ,  oui  venoit  de  racheter  fa  liberté  que 
es  Turcs  lui  avoient  ravie ,  encore  plus  irrité  contre  Amurat ,  fe  mit  à  la 
tête  de  Parmée  Hongroife ,  marcha  contre  lui ,  le  rencontra ,  &  fût  fi 
cruellement  battu ,  qu^à  peine  il  put  fe  fauver  de  la  déroute  &  du  mallacre 
ide  ks  croupes. 

La  Bohême  n^étoit  pas  plus  tranquille;  Pambition  de  Ptaczeck  &  les 
intrigues  de  fes  partifans  continuoient  de  remplir  le  Royaume  de  troubles, 
de  factions  &  de  crimes.  Les  Etats ,  fatigués  de  ces  horreurs ,  s'aflemble- 
rent  dans  la  réfolution  de  fe  donner  un  Roi  ;  Frédéric ,  informé  de  cette 
aflemblée ,  &  ne  jugeant  pas  à  propos  d'envoyer  fon  pupille  dans  ce  pays 
en  proie  à  la  révolte  &  aux  iéditions ,  députa  aux  Etats  aflèmblés  (on 
fecrétaire>  Padroit  ^neas  Silvius,  qui  parla  avec  tant  de  force,  de  grâce 
&  de  folidité ,  que  les  Seigneurs ,  entrainés  par  fon  éloquence ,  promirent 
4le  fe  conformer  aux  intentions  de  PEmpereur  &  d^attendre  la  majorité 
de  Ladiflas. 

Les  troubles  de  la  Bohême  appaifôs ,  Frédéric  TII  demanda  en  mariage 
Eléonore,  la  plus  belle  &  la  nlus  eftimable  Princeflë  de  fon  temps,  fille 
d'Edouard ,  Roi  de  Portugal ,  ce  nièce  d'Alphonfe ,  Roi  de  Naples  &  d'Ar* 
ragon.  Elle  lui  fut  accordée,  &  il  fè  rendit  à  Sienne,  où  ce  mariage  fût 
célébré  avec  éclat  ;  de  Sienne ,  il  prit  la  route  de  Rome ,  où  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  magnificence,  &  quelques  jours  après  couronné  Roi 
des  Romains  par  le  Pape  Nicolas  V.  Satisfait  des  honneurs  que  les  Ro- 
mains lui  avoient  rendus,  Frédéric  les  quitta,  &  parcourut  PItalie,  moins 
pour  lui-même,  que  pour  inftruire  le  jeune  Ladiflas,  qui  ne  le  quittoit 
point  ;  mais  une  nouvelle ,  à  laquelle  il  étoit  bien  loin  de  s'attendre ,  le 
rappella  dans  fes  Etats.  Lifinger,  homme  d'une  naiffance  obfcure  &  par- 
venu ,  à  force  d'intrigues  &  d'adrefTe ,  à  un  rang  diftingué ,  avoit  imagi- 
né, dans  la  vue  de  s'élever  plus  haut  encore,  de  troubler  la  paix  publi- 
que, &  il  ^voit  attiré  dans  la  révolte  les  Moraves,  les  Bohémiens,  & 
plufieurs  Seigneurs  de  Hongrie,  auxquels  il  avoit  perfuadé  que'' Frédéric  ne 
retenoit  le  jeune  Ladiflas ,  que  p^ce  qu'il  étok  dans  le  deflèin  d'ufurper 
ks  Etats.  Les  révoltés  commencèrent  par  éclater,  &  enfuite  ils  envoyè- 
rent des  députés  chargés  pour  l'Empereur,  de  propoiitions  trés-infolentes, 
&  pour  le  Pape  d'accufations  très-graves  &  trés^calomnieufès  contre  ce 
Monarque.  Ces  envoyés  furent  très-mal  reçus  ^e  Frédéric ,  &  encore  plus 
mal  de  la  part  de  Nicolas ,  qui  les  traitant  de  parjures  &  de  rebelles ,  les 
mçnac^  de  P anathême .  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  rentrer  dans  le  devoir. 

La 
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La  rëpotifc  fiere  de  rEmpereur,  &  les  menaces  du  F^  intimidèrent 
d^autant  moins  les  Confôdérés,  qu'ils  s'étoient  attendus  à  cet  efibc  de  leur 
AmbafTade,  '6c  qu'ils  avoient  attiré  dans  la  ligue,  le  Duc  de  Bavière  & 
Albert  de  Brandebourg ,  mécontens  de  l'Empereur.  Les  troupes  des  Con- 
fëdérés  formoient  une  armée  formidable ,  &  cette  armée  étoit  commandée 
par  le  turbulent  Lifinger  qui  marcha  contre  les  troupes  Impériales.  Vai- 
nement ^neas  Silvius  repréfenta  à  Frédéric  que ,  dans  ce  daneer  immi*- 
nent,  le  parti  le  plus  fage  étoit  de  céder  aux  circonftances  >  &  de  ren*- 
voyer  Ladiflas  entre  les  mains  des  Hongrois.  Cette  tardive  condefcendance» 
quoiqu'indifpenfablement  nécelfaire,  fut  taxée  de  lâcheté  par  les  Bohé- 
miens ,  qui  cependant  proclamèrent  Roi  Ladiflas  ,  après  pourtanjt  qu'on 
l'eut  obligé  de  foufcrire  à  des  conditions  qui  limitoient  beaucoup  fa 
puiilànce. 

Ce  fut  à-peu-prés  dans  le  temps  de  l'avènement  de  Ladiflas  au  Tr&ae^ 
de  fes  pères ,  que  le  célèbre  &  reroce  Mahomet  II  s'empara  de  Cçnflanr 
tinpple ,  ou  il  établit  le  fiege  de  l'Empire  Ottoman.  Le  Pape  touché  de  la 
mafheureufe  deflinée  de  Conflantin  Faleologue ,  Empereur  Grec ,  &  encore 
plus  ef&ayé  du  fuccès  de  Mahomet ^  qui  menaçoit  l'Europe,  follicita  des 
lècours^  pour  s'oppofer  à  ce  terrible  conquérant  :  la  plupart  des  Princes  4e 
l'Europe  àvoient  armé  contre  les  Turcs ,  &  s'étoient  engagés ,  par  vœu ,  à 
voler  a  la  défenfe  de  Conflantinople  ;  mais  leur  nombreuse  armée  apprf^ 
nant  dans  Ùl  route  la  prife  de  Conflantinople ,  retourna  fur  fes  pas,  &'fè 
répandit  dans  la  Carinthie  &  l'Autriche ,  ou  elle  commit  des  ravages  afr 
freux.  Ladiflas  méditoit  alors  une  entreprife  plus  folide  que  celle  des  Princes 
croifés  :  c'étoit  de  Êiire  valoir ,  par  la  force  des  armes ,  fes  prétentions  au 
Duché  de  Luxembourg ,  qui  étoit  tour-à-tour  ravagé  par  le  domte  de  Saxe 
&  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  prétendolent  aufli  y  avoir  des  droits  incon» 
ceftables ,  chacun  a  l'exclufion  de  tout  zxttce  ;  mais  Ladiflas  fut  détourna 
de  cette  expédition  par  les  Turcs,  qui  vinrent  aitiéger  Belgrade  avec  une 
flotte  montée  de  cent  cinquante  mille  combattans ,  commandée  par  Maho* 
met  II  y  qui  fut  battu  par  Hunniade ,  &  dont  la  flotte  fut  difperfée. 

Cette  guerre  finiflbit  à  peine ,  que  le  jeune  Roi  de  Bohême  &  de  Hon* 
grie,  Ladiflas,  mourut  d'indigeflion ,  fuivant  quelques-uns,  &  de  poifon  ^ 
fuivant  le  plus  grand  nombre.  A  fa  mort ,  ces  deux  Royaumes  furent  am*- 
bitionnés  par  une  foule  de  Grinces  ;  mais  les  Hongrois ,  pénétrés  de  recon- 
noiflance  pour  Hunniade  ,  proclamèrent  fon  ms  Mathias.  L'Empereur 
prétendoit  être  en  droit  de  difpofer  du  Sceptre  de  Bohême  ;  mais  Podie* 
Drad,  qui  croyoit  avoir  rendu,  dans  fo)i  pofte  de  Gouverneur,  de  grands 
fervices  à  l'Etat ,  l'emporta ,  &  fut  reconnu  Roi ,  quoique  Huflite  déclaré, 
^odiebrad ,  pour  ne  pas  s'attirer  l'inimitié  de  Rome ,  protefla,  lors  de  foa 
Couronnement ,  qu'il  entendoit  fe  foumettre  à  l'autorité  ipir^tuelle  du.  Pape, 
en  ce  qui  régarde  la  foi  de  l'Eglife*  ,        ;^  > 

Calixte  III,  qui  avoit  fiiccédé  à  Nicolas  V.,. étant  mort,  les  Cardinaux 
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àfll^mblés  élurent  d'une  voix  unanime  iEneas  Silvius ,  qui  prit  le  noih  de 
Fie 'II.  Silvius  étoit  d'une  famille  médiocre^  mai!$  Tes  rares  talens  en  tout 
genres,  Favoient  fait  diflinguer  de  la  foule,  &  il  s'étoit  élevé,  par  ion 
propre  mérite ,  aux  premières  dignités.  A  peine  il  eut  été  facré ,  qu^  in^ 
vita  les  Princes  Ct^rétiehs  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Ottomans ,  &  les 
Souverains  y  étoient  d'autant  plus  intéreffês ,  que  le  fier.  Mahomet  U  ne 
cachant  plus  ie%  '  vaftes  projets ,  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  fbumettre 
PEufope  entière  à  l'Empire  du  CroifTant;  mais  malhèureuièment  les  Sou- 
vérainfs  d'Europe  ,  divifës  entre  eux ,  &  chacun  ayant  befoin  de  fes  forces 
pour  défendre  Tes  Etats,  n'étoient  rien  moins  que  difpofës  à  tourner  leurs 
armes  contre  Mahomet. 

De  tous  les  Monarques.,  celui  qui  pouvoit  le  moins  fbnger  à  des  ex- 
péditions étrangères  &  éloignées ,  étoit  Frédéric  III.  En  effet ,  rAUemagne 
étoit  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre.  Louis  de  Bavière  &  Albert  de 
Brandebourg ,  armés  Tun  Contre  l'autre ,  ravageoient  réciproquement  leurs 
Etats-,  &  Frédéric  s'étant  déclaré  pour  Albert,  le  difpofoit  à  marcher  contre 
ï.6uis,  lorfqu'il  apprit  que  tous  les  Eleâeurs  s'étoient  ligués  contre  lui- 
même  en  Aveur  de  Mathias  &  de  Podiebrad ,  qu'il  ne  voyoit  qu'avec 
douleur,  l'un  fur  le  Trône  de  Hongrie,  &  l'autre  fur  celui  de  Bohême. 

Frédéric  n'étoit  pas  le  feul ,  qui  fût  indigné  de  l'élévation  de  Podiebrad. 
Ce  Prince,  qui,  au  mépris  de  fa  proteftation ,  fuivoit,  fans  fe  gêner,  les. 
opinions  de  Jean  Hus ,  avoit  violemment  irrité  contre  lui  le  Ps^e  &  tous 
les^  Catholiques  du  Royaume ,  qui  étoit  menacé  d'une  guerre  civile.  Outre 
les  Partifans  dés  deux  Doârines,  les  Hongrois,  de  leur  côté^  mécontens 
des  délais  de  l'Empereur ,  qui  difFéroit  toujours  de  repdre  à  Mathias  la  Cou- 
ronne qu'il  avoit  en  dépôt  ,  lui  avoîent  déclaré  la  guerre  ;  enfbne  qu'il 
eut  à  foutenir  toutes  les  forces  de  l'Allemagne  qui  fembloie^t  ne  .s'être 
réunies  que  pour  l'écrafcr.  Tout  autre  que  lui  eut  luceomb^  ;  mais  fa  pro- 
fonde fagefle ,  fa  politique  habile ,  fa  valeur  &  fon  aâivité  difliperent 
P^ràge.  En  iouveràln  prudent,  il  lut  tour-à-tour  employer  la.  force  des 
.armes ,  les  reffources  de  la  Politique ,  l'habileté  des  négociations ,  régler 
fes  démarches  fur  les  événemens ,  céder  aux  circonftances ,  reculer  à  pro- 
pos, faire  de  petits  facrifices,  pour  fe  procurer  de  grands  avantages  :  en' 
nn  mot ,  il  parvint ,  contre  l'attente  générale ,  à  raftermir  fon  Trône  &  à 
rétablir  je  calme  au  fein  de  fes  Etats. 

Tandis  que  Frédéric  diflîpoit  avec  tant  de  fuccés  les  complots  de  fes 
ennemis ,  l'imprudent  Podiebrad  ,  ayant  levé  le  mafque ,  8c  profeffimt  ou- 
tertement  la  Religion  de  Jean  Hus ,  avoit  foulevé  les  Catlioliques  de  Bo- 
hême, &Paul  II,  qui,  fucceffeurde  Pie  II,  excommunia  ce  iloi  Hulfite, 
êc  le  déclara  déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne.  Podiebrad  bravant  ces 
foudres ,  qu'il  croyôit  impuifTantes ,  fît  à  fon  tour  afficher  des  placards  in- 
jurieux à  la  Cour  de  Rome  ;  mais  il  ne  favoit  pas  que  les  principaux  Sei- 
gneurs "Catholiques  de  fon  Royaume-  avoient  envoyé  of&in ,  par  des  A»- 


bafladeurs,  fa  couronne  à  Cafimîr ,  Roi  de  Pologne.  Il  eft  vrai  que  Cài^ 
mir  la  refafa  ;  mais  Paul  II  la  fit  propofer  à  Mathias ,  Roi  de  Hongrie  ^  qui 
Paccepca ,  leva  des  troupes  6c  pourfuivit  fi  vivement,  {es  droits  bien  ou  mû 


:apable 

ennemi ,  &  lui  défigna  Cafimir ,  Roi  de  Pologne.  Podiebrad ,  croyant  ne 
pouvoir  mieux  i&ire ,  adc^ta  cette  opinion ,  qui  fut  embralTée  aufli  par  les 
Etats  de  Bohême  ;  mais  Cafimir  fit  paflèr  ce  choix  fur  la  tête  de  Ladifla»^ 
fon  fils ,  qu'il  promit  de  (butebir  de  coûte  fa  puxfiance ,  &  qui  fut  d&kré 
fuccefleur  de  Podiebrad.  •     .    .;î 

Cependant ,  alarmé  des  progrès  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Garnicda 
&  la  Bofiiie,  Paul  II  conjuroit  tous  les  Princes  Chrétiens  de  s^oppofer  1 
cet  ennemi  commun ,  &  à  force  de  (bllicitations ,  il  avoit  obtenu  qudquet 

1>romef{ès  de  fecours ,  lorfau'il  mourut.  Il  eut  pour  fuccefleur  François  de 
a  Rovere ,  qui  fut  facré  ious  le  nom  de  Sixte  IV.  Mahomet  envahiflfoit 
toujours  de  nouvelles  Contrées ,  &  déjà  il  fe  propofoit  de  porter  (es  armdb 
conquérantes  dans  les  Provinces  Orientales  de  l'Allemagne  ^  il  menaçoit  la 
Carinthie  &  l'Autriche.  Sixte  IV  preflbit  les  Souverains  de  jetter  les  yeuÉ 
fur  le  péril  ;  fa  voix  n'étoit  pas  écoutée.  L'Empereur  étoit  tombé  dans  U 
plus  grande  infenfibilité  ;  les  Princes  Allemands  reftoient  tranquillement  en* 
fermés  dans  leurs  Châteaux.  Les  Rois  de  Pologne  &  de  Hongrie  étoienc 
occupés  à  fe  difputer  la  Bohême.  Cafimir  vouloir  conferver  la  Couronne  à 
fon  nls  Ladiflas ,  Mathias  cherchoit  à  la  lui  arracher ,  &  Podiebrad  étoit 
mort  accablé  de  fatigues ,  d'années  &  de  chagrins; 

Quoiaue  cette  fituation  de  la  plupart  des  Souverain»  ne  donnât  qoe  très» 

Î^eu  d'eipérance  à  Sixte  IV ,  il  ne  laiiTa  point  d'exhorter  Mathias  à  tourner 
es  armes  contre  les  Turcs  ;  &  ce  Prince  qui  défiroit  ardehiment  de  mettra 
dans  fes  intérêts  le  Souverain  Pontife ,  joignit  fes  troupes  à  celles  du  Vai-* 
vode  de  Moldavie ,  &  alla  fiirprendre  Mahomet ,  dont  l'armée ,  qui  ne  s'at* 
tendoit  pas  à  cette  attaque  imprévue,  fut  taillée  en  pièces;  mais  ce'Sul<» 
tan ,  vivement  irrité  de-  cet  échec ,  ne  tarda  point  à  venger ,  à  rétablir  Itf 
gloire  de  fes  armes,.  &  tombant  avec  impétuofité  fur  la  ville  de  Coire,il 
s'en  rendit  maître  &  envahit  FAlbanie.  Le  progrès  des  conquêtes  des  Turct 
alarmant  Sixte  IV,  il  négocia  la  réconciliation  des  Rois  de  Bohême  &  de 
Hongrie,  qui  dans  le  traité  de  leur  accommodement,  promirent  d'Unir tou^ 
tes  leurs  forces  contre  Mahomet. 

Une  nouvelle  guerre  éclata  en  Europe  par  l'ambition  &  le  reflen^enf 
de  Charles  le  téméraire ,  Duc  de  Bourgorâe.  Ce  Prince  ne  'pouvant-  pai^ 
donner  au  Duc  de  Lorraine  de  s'être  déclaré  contre  lui  lors  de  tes  démè^ 
lés  avec  Louis  XI  &  l'Empereur ,  il  fondit  fur  la  Lorraine ,  s'en  rendit 
maître ,  &  fit  tomber  fur  ces  malheureux  habitans  le  poids  <!k  fa  colère , 
&  la  fureur  de  fa  vengeance.   Cependant  le  Duc  de  Lorraine  s'unit  aux 
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Suites ,  irréconciliables  ennemis  du  Duc  de  Bourgo^e.  Tous  les  Cantons 
fournirent  des  fecours  à  Pallié  qui  réclamoic  leurs  iecours ,  &  le  Duc  de 
Lorraine ,  à  la  tête  des  troupes  Helvétiques ,  peu  nombreufes  ^  mais  aguer-* 
tiss,  alla  chercher  ion  ennemi.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  pits  de 
Saint'-Nicoias  ;  la  bataille  s^engagea,  elle  fut  terrible  pour  les  fiourgui-* 
gnons-,  qui  n'oppofant  qu'une  foible  réfiftance  au  choc  impémeux  des 
Suiflës  ',  turent  prefque  tous  maflacrés.  Charles  le  téméraire  refta  lui-même 
«u  nombre  des  morts ,  &  délivra  l'Europe  du  Prince  le  plus  turbulent  & 
|e  plus  ambitieux  de  fon  temps. 

^  .Charles  le  téméraire  laHToic  une  très-vajfte  fucceflion ,  &  une  fille  uni- 
que 9  Marie ,  qui  fut  fobjet  des  vœux  de  tous  les  Souverains.  Frédéric  la 
demanda  eh  mariage  pour  fon  fils.  Maximilien ,  6c  il  eut  le  bonheur  de 
Tobtenir.  Ce  mariage  fut  célébré,  &  Marie  ayant  mis,  dès  l'année  fui- 
vante  ,  un  fils  au  monde ,  Maximilien  affermit  par  cette  naiflance  la  fiiccef- 
fion  des  Pays-fias  dans  ià  mai(bn. 

M  Quelque  impofant  que  fût  l'agrandifiement  de  Frédéric,  Mathias  irrité 
^  ce  que*  ce  Monarque,  peu  content  du  titre  de  Chef  de  l'Empire,  s'ar^ 
jcogeoit  encore  celui  de  Roi  de  Hongrie ,  lui  déclara  la  guerre  ^  s'empara 
de  liamboure  *,  &  pouffa  fi  loin  fes  conquêtes ,  qu'il  ne  reftoic  plus  il  l'Em- 
pereur que  deux  villes  fi>rtes  en  Autriche ,  Cornenbourg  &  Vienne ,  donc 
il  ne  tarda  même  point  à  fe  rendre  maître,  Frédéric ,  infenfible  à  fes  pertes, 
voyageoit  tranquillement  dans  les  Pays-Bas ,  tandis  que  la  Bafiè- Autriche 
paflbît  toute  entière  ibus  la  domination  du  Roi  de  Hongrie.  Cependant  le 
omit  de  ces  triomphes  le  réveillant  enfin ,  mais  ne  pouvuit  lui  infpirer  le 
généreux  défir  d'aller  défendre  fes  Etats  &  fes  Peuples ,  il  fit  j&ire  à  fon 
ennemi  des  propofitions  d'accommodement.  Elles  furent  acceptées,  on  con« 
vint  d'une  trêve  de.  huit  mois ,  &  que  Mathias  garderait  la  3^Ie*Autriche 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  dédommagé  des  frais  de  la  guerre  ^  mais  que  s'il  ve^ 
noit  à  mourir  avant  l'expiration  de  la  trêve ,  la  Baflè-Autriche  retoumercMC 
k  l'Empereur.  Mathias  mourut  enfin ,  mais  ce  ne  fut  que  l'année  iiiivante. 
Hufieurs  Princes,  &  Maximilien  entr'autres ,  afpirerent  à  (à  Ceurosne; 
mais  Béatrilc ,  veuve  de  Mathias ,  éperdumenc  amoureuiè  de  Ladiflas  J*- 

f;€;)lpn,  obtint  des  Etats,  qu^ils  déclareroient  Roi  celui  qu'elle  époufermc» 
ts  promirent,  &  elle  donna  fa  main  à  Ladîflas  ,  qui  '^t  couronné. Roi  de 
Hoctgric.  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  mourut  à-f)eu-près  dans  le  même-temps. 
InnoceAt  VIII ,  fucceflèur  de  Sixte  IV ,  defcendit  au(Ti  au  tombeau  ,  &  Fré- 
déric étant  tombé  malade  à  Lintz  en  Autriche  ,  y  mourut  le  19  ^M>ût.i499, 
âgé  et  78  ans,  après  un  règne  de  53  ans  &  4  mois*  Frédéric  étoit  d^e 
avance  fordide ,  loupçonneux ,  toujours  dans  la  crainte  d'êbce  ypU.i  .&perA- 
titi^ux  à  l'excès ,  indolent  &  foible  jufqu'^  la  pufiUaiiimité ,  ami  d^  la  faut 
par  dégoût  4n  travail.  D'Eléo^ore,  fille  d'Edouard^  Roi  de  P4krtugal,  il 
eut  tfoi^  fils  &  deux  filles  ^  le  premier  &  le  troifieme  de  fes  fils  étpieht  morts , 
&  il  ne  lui  refioit  que  Maximilien ,  qui  lui  fuçcéda.  Quant  à  fes  filles ,  l'une 
mourut  dans  l'en&nce ,  &  l'autre  époufa  Albert  le  fage ,  Duc  de  Bavière. 


.:    c  ' 


flijioîrc  de  PjEmpiré  dJHetnagnc  depuis  h  re^c  d^  Maximilicn  T.  jûfqu^â 

nos  jours. 

'M'A  x't:M  I  i  I  fiT^  :ï.\  •  '..    , 
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Les  divers  événemcns.  qui  fe  font  paftés  eh  Allefftagne,  les  guerres  & 
les  révolutions  qui  sV  font  fuçcëdées,  les  règnes. des  Monarques  entre  les 
Inaîns  flefqucls  les  ifuffrages  des  Eleveurs  ont  tradfmis  le  fceptre  ïmoé 


prefque  aiiéantie.  Il  eft  vrai  ^iie  depuis  le  i'egne  de  Maximilien  ^  duelquei 
Souverains  illuftre^  ont. obtenu  la;  Couronne  Jtnp^riale  ^  les  tins  parleur  va- 
feiir^  les  autres  par  leqr  ambition  y  quelques-uns  par  mendue  ^  ta  fâgâclté 
de  leurs  vues  ,'  leur  fage  pontiqu'e;  mais  comme')!  k^ît  pr^qi^'^pènonnÇ 
qui  ignore  queTs  furent  leurs  talens,  leurs  grande^  quafi tes.  leiu'sye 
leurs  aâiaos^  on  (e/ contentera  de  jetter  un  coUd  d^œit  ixxèXt  regnb.de 
chacun  d'eux  ^  &  de  parcourir  rapidemenit  la  chaîne  de  leurs  ehtf^eptifes  , 
pu  dés  ffuerres  qu^ls  ont  euf  à  fbutenir.  ' 

L'indolence  de  Frédéric  étoit  telle ,  que  les  Peuples ,  à  fa  mort ,  né 


ton  père  il  répondit  d'abord  aux  grandes  efpérances .  qu*^  ^Vci.it  con^ûeî 
de  lui«  Il  llgaaTa  le  commencement  de  fon  règne  par  une  viâoi^è'  échiitânte 
fur  les  Turcs ,  enfuite  pàroiflant  déterminé  à  fe  confacrer  tout  entier  aux 
foins  du  Gouvernement,  il  s'appliqua  avec  fuccés  V  ^ire  refleurir  les  Loiic, 
le  Commerce  &  les  Arts.  L'Allemagne»  heureufe  &  tranquille^,  vôyoit  en 
lui  l'auteur  de  (à.fHickë.  X^urqpe  eptiere^  rçtent^iToit  des  .éloges  mériîé^. 
qu'on  donnoît  ^  (es  rares  Jtàlens  :  famais,  julqù'âf  lui  Soùvèraim  ne's^ifoic 
jutant  idhiftr^  dans  un  fi  •  couct .  efpace  ^e.  tenipsyMais  cette  beHfJaiùiWi 
îut  fuiyie  d^uin  jour  mâe^  fomhf^^^  or^^j^u.  Veuf  de  Marie  de'- Bourgogne 
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depuis  1 1  ans ,  Maximillen  époufa  Blafiché  Marie ,  (œur  de  Jean  Galeas  ; 
Duc  de  Milan;  &  ce  mariage ^  plus  qu^inégal,  fut  le  premier  pas  qa^ 
fit  vers  fon  abaifTemeot ,  car  Blanche  n'étoit  que  la  petite  fille  d'un  Bu- 
cherôu,  mais  elle  ofiroit  quatre  cens  .quarante  mi]le  écus  d*or,  &  cette  dot 
tenta  l'avarice  de  l'Empereur ,  qui  ne  rougit  point  de  cette  méfalliance« 

Comme  époux  de  Blanche  Marie  ,  Bfaximilien  crut  devoir  prendre  part 
aux  af&ires  d'Italie ,  &'  s'oppofer  aux  prétentions  de  Charles  VIII  ^  Roi  de 
France  fur  le  Trône  de  Naples;  mais  il  ne  put  empêcher  Charles^  de  con- 
quérir l'Italie  prerque  entière,  de  s^èmparer  de  l'£tat  Eccléfîaflique  &  de 
menacer  Rome^  ou  le  Pape  alarmé ^rm'a,  pour  arrêter^  le  conquérant^ 
une  puifTante  ligue  avec  l'Efpagne,  la  République  de  Venife  &  l'Empereur. 
Charles  battît  l'armée  des  Confédérés ,  qui  acculèrent  avec  d'autant  plus  de 
raifon  Maximitien  de  la  plus  grande*  indifiërênce  pour  les  intérêts  de  la 
ligue , .  quç  contre  les  engageméhs  qu'il  âvoit  ^ris ,  il  rie  parut  en  Italie , 
que  fùivV  d'un  trés^petit  nombre  de  Soldats.   ^  -       •    !  / 

Louis  Xn»  Succefleur  de  Charles  VIII  »  réfblu  de  fuivre  les  projets  de 
fon  PrédédeiTeur ,  prit  le  titre  de  Duc  de  Milan ,  malgré  les  oppofîtions 
dé  Ludovic ,  '  qui  étoit  en  pofTçffion  de  ce  Duché ,  dont  l'Empereur  lui  avoir 
donné  i'inveftiture  ^  &  qu'il  étoit  d'autant  plus  obligé  de  foutenir^  quH 
avoit  reçu  de ,  lui  de  très-^rolTes  fommes  d'argent.  II.  cotinoi (Toit  le  deifeia 
dé-  Lbiiis ,  &  cependant  il  conclût  avec  lui  une  trêve ,  pendant  laquelle  le 


^occupoit  alors.  La  Nobidlè  Allemande  ne  voyoit  qu'avec  jaloufiç 
nridépendance  des  Cantons  Helvétiques  \  elle  réfblut  de  les  ibrcer  de  ren- 
trçr  ds^ns  t^.  Corps  Germanicjue,  L'Empereuf  approuva  cette  réfolution,  â( 
^  \  dQutjant  point  que  les  '  forces  de  l'Allemagne  ne  l'emportaflent  fur  U 
valeur  de$.  Sulffes^  il  tenta  de  les  affujettif  j^  mais  animés  par  l^mour  de 
la  liberté  ,  les  SuiflTes  combattirent  en  héros,  &  fixèrent  conftamrâent  la 
yiâoire  fous  leurs  drapeaux  ;  vainement  TEmpereur  fît  jnarcher  contre  eux 
jde  puiflantes  armées,  vainement  l'Allemagne  réunit  toutes  fes  forces ,  tou- 
jours vainqueurs*  les  Cantons  obligèrent  l'Empereur  de  demander  la  paix. 
Peu  'hçurëux  par  les  armes ,  Màximilien  chercha  à  dédommager,  les  Peu^ 
jpje^,  parla,  fagefle  de  fon  Gouvernement  :  il  affermit  la  paix  dans  fes 
jEtats ,  s'attacha  au  foin  vraiment  Royal  de  faire  reiidre .  fufttce:  ayx  Sujets 
de  l'Empire  &  augmenta  le  nombre  des  Cercles ,  d'à j)rès  le  jplai^  d'Albert, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  établit  dans  chaque  nouveau  Cercle  un  Direâeur  pour  la 
fQn^duite  dés  af&ires»  ât  un  Duc  chargé  de  faire  les  expéditions  militai? 
resi'&rde' tenir  en  bon  étaf  les  châteaux  fortifiés.         : 


Poché  de  Milan,  Vî^onditioù  ^^^'lui  dnffèroît  hommage  par  lin  oii^par 
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Procureur ,  &  qu'il  donneroit  fa  fille  Claude  en  mariage  à  Charles ,  Due 
de  Luxembourg ,  fils  de  l'Archiduc  Philippe.  Louis  ne  fe  preflant  point 
de  rendre  cet  hommage ,  Maximilien  fe  plaignit  en  pleine  Diète ,  &  fit 
délibérer  qu^on  fourniroic  des  troupes  aux  Èfpagnols  pour  fe  rendre  maîtres 
du  Royatttiie  de  Naples,  dont  ils  n'avoient  &  ne  dévoient  avoir  qu'une 
partie ,  fuivant  le  Traité  (kit  entre  eux  &  les  François*  Ce  qui  acheva  d'ir-» 
riter  l'Empereur ,  fut  le  re^s  que  le  Roi  fit  de  aonner  fa  fille  Claude  à 
Charles  ^  Duc  de  Luxembourg ,  ainii  qu^il  l'avoit  promis  »  &  qu'il  l'eût  fait 
fans  doute ,  fi  les  trois  Etats  de  la  Monarchie  Françoife ,  afTemblés  à  Tours  ^ 
n'euffent  délibéré  que  rintérét  commun  de  la  Nation  demandoit  que  ce 
mariage  fût  rompu ,  &  que  la  PrincefTe  C|aude  épousât  François ,  Comtd 
d'Angoulçme ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

Un  nouvel  incident  vint  irriter  la  jaloufie  &  le  reflentiment  de  Maxim!-* 
lien  contre  les  François.  Les  Génois  ;  après  s'être  donnés  à  la  France , 
s^étoient  révoltés ,  &  Louis ,  à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille  hom* 
mes ,  partit  pour  les  réduire.  An  bruit  de  fa  marche  ,  le  Pape  Jules  II 
épouvanté,  écrivit  \  l'Empereur,  que  la  réduction  des  Génois  n'étoit  qu'un 

E rétexte  dont  Louis  couvroit  fes  de({èins  fur  l'Italie.  Jules  fe  trompoit»  & 
r  Roi  de  France  n'euti#pa$  plutôt  fbumis  les  Génois ,  qu'il  reprit  1^  route 
de  fes  Etats. 

Cependant  Maximilien ,  qui  penfoit  comme  Jules  II ,  s'étoit  avancé  dans 
le  Trentin  à  la  tête  d'une  armée  de  q.uatre-vin^  mille  hommes ,  publiant 
fur  fa  route ,  que ,  malgré  cet  appareil  formidable ,  il  n'avoir  d'autre  def- 
fein  que  d'aller  fe  faire  couronner  à  Rome.  Les  Vénitiens,  peu  crédules, 
ne  donnèrent  ooint  dans  le  piège.  Ils  envoyèrent  à  fa  rencontre  une  armée 
aifez  peu  conudérable,  fous  les  ordres  de  l'Alviane,  qui  remporta,  malgré 
la  fupériorité.  des  ennemis ,  une  viâoire  complette  fur  les  troupes  Impé-* 
riales.  Furieux  de  cette  humiliation ,  mais  ne  le  croyant  pas  àfTez  fort  pour 
fe  venger  »  l'Empereur  engagea  Louis  XII  à  fe  liguer  avec  lui  contre  la 
République.  Le  Pape  &  le  Roi  d'Arragon  entrèrent  dans  la  confédération* 
Jules  commença  les  hoililités  par  une  excommunication  majeure  contre  les 
Vénitiens,  qui,  fans  s'embarraner  des  foudres  du  Vatican,  mirent  fur  pied 
une  armée  ;   mais  leurs  forces  étoient  trop  peu   confidérables    pour  qu'ils 

Euflënt  fe  flatter  de  luner  avec  avantage  contre  une  auffi  puifiante  ligue, 
eur  armée  fut  battue  &  mife  en  déroute ,  &  la  République  forcée  de  de-^ 
mander  la  paix.  Jules  II  rentra  en  oofleflion  des  villes  de  la  Romagne, 
le  Roi  d'Arragon  recouvra  cinq  à  fix  places  fur  le  Golfe  Adriatique,  & 
Maximilien  reprit  Trevice ,  Vicence  ,  Vérone  &  Padoue.  Il  ne  dépendoit 
plus  que  des  Confédérés  d'achever  d'écrafer  la  République  ;  mais  Venife 
iervoit  en  Italie  de  firin  à  l'ambition  des  Princes  étrangers ,  &  Jules  II  ai- 
moit  mieux  avoir  pour  voifins  les  Vénitiens ,  que  des  Monarques  trop  puif- 
fans.  II  fe  détacha  de  la  ligue ,  &  le  Roi  d'Arragon  ne  tarda  point  ^  fui'^ 
vre  fon  exemple. 
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Louis  XII  &  TEmpereur ,  très-irrités  de  cette  défèâion  ^  fe  liguèrent 
contre  la  République  par  de  nouveaux  engagemens  \  mais  Maxiaiilien  rnofi* 
cra  une  fi  grande  lenteur  à  les  remplir,  que  les  Vénitiens  ,  foutenus  par 
le  Pape ,  envoyèrent  une  armée  dans  le  Frioul ,  dont  elle  s^empara.  Outré 
de  ce  nouvel  affront^  T^mpereur,  encore  plus  irrité  contre  Jul^  II  que 
contre  la  République ,  convint  avec  le  Roi  de  France  d'aflèmbler  un  Concile 
&  d\  &ire  dépoler  Jules.  On  aflure  que  Ton  deflbin  étoit  de  fe  faire  éliie 
kii*méme  Souverain  Pontife,  &  fi  cette  afTertion  n^eft  qu'une  conjeéhare, 
elle  efl  du  moins  fondée  :  quoi  qu'il  en  foit,  les  deux  Souverains  tente* 
rent  d'attirer  dans  leur  parti  Ferdinand ,  Roi  d'Arragon ,  qui  démêlant  les 
vériubles  intentions  de  l'Empereur ,  fe  refufa  à  PAUiance  au'on  lui  propo- 
foit*  Les  deux  Monarques  ofi^fés  du  refi^s  convinrent  de  s'eniparer  de 
l'Italie ,  Maximilien  devoit  garder  pour  lui  Rome.  Les  Etats  du  faint  Sie- 

fe ,  Vehife  &  Tes  dépendances ,  &  les  Etats  de  Milan ,  Mantoue ,  Florence , 
errare  &  Gènes  dévoient  refter  à  Louis  XII.  Ce  partage  qui  étoit  véri^ 
tablement  la  vente  de  la  peau  de  Pours  ne  refta  point  afTez  fecret.  Fer- 
dinand ,  Roi  d'Arragon ,  plus  fin ,  plus  rufé ,  plus  adroit  &  di(fîmulé  que 
ces  deux  Alliés,  en  eut  connoiflànce.  Il  eut  peu  de  peine  .à  rompre  les 
mefures  des  deux  Rois,  &  à  perfuader  à  Maximilien  que  fes  forces, 
réunies  à  celles  de  France  «  n'auroient  pas  plutôt  anéanti  le  Pape  &  les 
Vénitiens  ,  que  l'ambition  &  les  armes  de  Louis  XII  lui  raviroient  fes 
conquêtes. 

Naturellement  foupçonneux»  Maximilien  fe  rendit  aux  confeils  de  Fer« 
dinand ,  &  écrivit  à  Louis  XII  »  qu'il  fufKroit  d'abord  de  montrer  à  Jules  II 
l'irrégularité  de  fà  conduite,  &  que  s'il  refîifoit  d'avouer  fes  torti,  on  feroit 
toujours  à  temps  de  le  traiter  fans  ménagement  ;  qu'au  refte ,  comme  l'Em* 
pire  ni  la  Maifon  d'Autriche  ne  concluroient  rien  avec  Jules  ni  avec  la 
République  fans  fon  cdnfentement ,  il  le  prioir  d'envoyer  fes  Miniftres  aux 
confêrences  qui  dévoient  fe  tenir  à  Mantoue.  Louis  XII,  qui  connoiflbit 
l'indolence  &  les  irréfolutions  de  l'Empereur ,  &  qui  d'ailleurs ,  ne  vouloir 
point  être  accufë  d'être  l'unique  auteur  des  troubles  d'Italie,  envoya  fes 
Plénipotentiaires  à  Mantoue,  &  pendant  qu'on  s'occupoit  des  moyens  de 
ramener  la  P^x,  Jules  II,  par  un  trait  de  fourberie,  indigne  de  fon  ca« 
raâere ,  abuiant  de  la  fufpenhon  d'armes,  accordée  par  Maximilien  &  Louis, 
entreprit  de  furprendre  Gênes  &  de  s'en  rendre  maître.  ^Empereur ,  outré 
de  cette  perfidie ,  montroit  la  plus  grande  ardeur  de  pafier  en  Italie  ;  mais 
Ferdinand  qui  difpofoit  à  fon  gré  de  cet  efprit  crédule,  le  jetta  bientôt 
dans  {es  premières  irréfolutions ,  ralentit  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  fon 
allié ,  le  remplit  de  défiance ,  &  finit  par  le  fiiire  entrer  dans  la  ligue  con- 
clue contre  la  France  entre  le  Pape ,  le  Roi  d'Angleterre  &  l'Arragon. 

François  I ,  Succelfeur  de  Louis  XII ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette 
confédération,  qu'il  traita  avec  les.  Véniriens  ,  paf&  les  Alpes,  battit  les  Suif- 
fes  à  Marignan ,  &  fe  rendit  maître  du  Duché  de  Milan.  Au  bruit  de  ki 
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txptoits ,  le  Pape  Léon  X ,  par  une  politique  permi(e  dans  ce  temps ,  rom- 
pit avec  la  ligue ,  &  fe  tournant  du  côté  du  plus  fort  ^  il  conclut  une  alliance 
avec  François  I.  Maximilien  fit  aufll  fa  paix  ^vec  la  France ,  afin  d^obtenic 
le  paflàge  pour  le  jeune  Charles  qui  alloit  prendre  pofleflion  du  trône ,  que. 
la  mort  de  Ferdinand ,  qui  Favoit  nommé  foa  SuccefTeur ,  taiflbit  vacant* 

La  date  de  ce  Traité  de  Paix  efl  aufli  celle  de  la  naiiTance  de  Théréfie 
/de  Luther^  qui  déjà  commencoit  à  agiter  l'Allemagne.  Maximilien  alTem- 
bla  une  Diece  à  Âufbourg ,  oans  laquelle  il  s'étoit  propofé  d'engager  les 
Eleâeurs  à  lui  donner  un  de  Tes  petits  fils  pour  fuccefleur  à  l'£mpire ,  & 
de  faire  examiner  &  ceflèr  la  di(pute  des  moines  ^  au  fiijet  des  indulgen- 
ces &  des  nouvelles  opinions  de  Luthen  La  demande  de  l'éle£tion  d'un  de 
fes  petits  fils  lui  fut  aifez  durement  refùfêe ,  &  la  hauteur  du  Cardinal 
Cajetan ,  loin  d'intimider  Luther ,  ne  fit  que  l'aigrir  davantage  contre  la 
Cour  de  Rome.  Très-affligé  de  n'avoir  pu  obtenir  des  Eleveurs  ce  qu'il 
défîroit  y  Maximilien  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente ,  dont  il  mourut  le  i  a  de 
Février  15 19  à  Wils  dans  la  haute  Autriche,  dans  la  ^6^  année  de  fba 
iregne.  Il  eut  de  grands  défauts  &  très-peu  de  talens  :  doux ,  bienfaifant , 
agréable,  poli,  il  étoit  timide  dans  le  danger,  défiant,  foupconneux,  de- 
mandant confeil  à  tout  le  monde ,  &  n'en  fuivant  aucun ,  plein  de  ^fe  & 
d'artifice.  C'étoit  d'après  (es  intérêts  qu'il  éludoit  &  interprétoit  les  Traités. 
Il  étoit  très-avare  &  cependant  prodigue.  Il  répandoit  en  folles  dépenfes  des 
ibmmes  que  lui  produifbient  (es  vexations  &  fa  bafle  parcimonie.  Il  aima 
les  Savans  &  les  Littérateurs  \  il  fut  bon  Prince  &  mauvais  Empereur. 
Maximilien  n'avoit  eu  que  deux  fils  de  Marie  de  Bourgogne ,  fa  première* 
époufe.  Philippe  qui  fut  la  tige  des  deux  branches  de  la  Maifbn  d'Autri* 
che ,  qui  s'établirent  l'une  en  Efpagne ,  &  l'autre  dans  l'Empire  ;  &  Fran- 
çois qui  mourut  en  bas  âge. 

Après  la  mort  de  Maximilien ,  le  Trqixe  refta  (ix  mois  vacant  par  les  démê- 
lés  &  les  intrigues  de  François  I ,  Roi  de  France  &  de  Charles ,  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  fils  de  Philippe  qui  y  afpiroient.  Charles  l'emporta  fur  fon  con« 
current,  &  fbn  élévation  alluma  entre  les  deux  rivaux  une  haine  irrécon* 
ciliable  ;  il  réunit  les  fuflirages  des  Eleâeurs  \  (ut  folemnellement  couronné 
à  Aix-la-Chapelle,  &  convoqua  une  Diète  générale  à  Worms,afin  d'y  pi^en* 
dre  des  mefures  pour  appailer  les  troubles  de  la  Religion  ,  car  la  docbine 
de  Luther  avoit  fait  dé|a  de  grands  progrès  en  Allemagne  \  l'objet  du  nou* 
vel  Empereur  étoit  au(fi  de  prendre ,  dans  cette  Diète ,  des  moyens  pour 
réublir  la  tranquillité  dans  le  Corps  Germanique, 

Charles-Quint. 

0 
0 

Ch  fut  à  fa  valeur ,  à  l'éclat  de  fa  gloire,  à  fes  fuccès  &  à  fes  hauts  pnH» 
jets,  que  le  Roi  François  I  dut  l'exclulion  au  Trône  Impérial.  Les  Eleâeurs, 
craignant  que  leur  autorité  ne  fût  trop  rabailTée  fous  un  tel  Souverain ,  lui 
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préfècùtent  ChAries^^kit ,  qtie  fa  grande  jeunet  leur  miok  monit  fedexi» 
tubte ,  &  qui  d^ailteuf s  pamir  alors  poor  ua  Prince  de  peu  de  génie,  Lear 
attente  fat  bien  trompée ,  &  bientôt  ils  eurent  occafion  de  connoître  corn- 
tien  éwk  feuflfe  Tidee  q«i^ik  s^étotent  formée  dé  ce  Prince,  jqu'ils  avoîenc 
cru  fi  peu  capable  de  leur  donner  de  l'ombrage.  A  peine  il  fiit  placé  fiir  le 
Trène  Impérial ,  que  PEuropi^  étonnée  vit  en  lui  le  plus  illuftre  &  le  plus 
grand  Rot  dé  fon  temps.  Son  génie  fupérieur  développant  fesr  forces  ^  en*« 
chaîna  la  fortune ,  domina  les  événemens ,  troubla  ,  pacifia  le  monde ,  don- 
na ,^  ébangea ,  enleva  les  Etats  à  fon  gré  \  capable  de  former  les  plus  vaftes 
projets  ,  lui  feul  étoit  capable  de  les  exécuter  ;  animé  de  fortes  padions ,  il 
avoir  des  vertus  éminentes ,  des  vices  éclatans  ;  (avorifé  par  la  fortune  ^ 
elle  Pabanfdonna  auili  i  mais*  tomours  inébranlable ,  il  fe  mit  au-defibs  & 
its  profpérités  &  des  revers  du  fort.  Ses  prc^ets  &  fes  ennreprifes  dévoient 
inévitablement  changer  la  face  de  l'Europe  :  maître  de  vingt  Etats,  3  fe 
ihontra  capable  de  gouverner  le  monde  entier ,  auffi  crut-on  qu'il  afpiroic 
3  la  Monarchie  univerlellej  &  il  hut  avouer  que,  s'il  ahibitionna  une 
telle  domination  ,  cette  chimérique  idée  fut  en  lui  d'autant  plus  excufable^ 
que  pendant  une  loogtte  (kifê  d'années ,  la  forrune  parut  conftamment  dif« 
pofee  3  foconder  fes  vues.  Ce  fot  elle  en  effet  qui  ralTembla  auprès  de  ce 
grand  Homme  les  plus  profends  Politiques ,  les  plus  grands  Généraux ,  & 
fes  phts  habiles  Miniflres  ;  génies  étonnans  ^  qui  à  l'exemple  de  leur  maî- 
tre ,  produifîrent ,  les  ms  par  leur  fageflè ,  les  autres  par  leur  courage ,  ces 
révolutions  &  ces  mouvemens  extraordinaires  qui  ébranlèrent  l'Europe» 

Le  Rival  &  le  Concurrent  de  Charles-Quint,  François  1 ,  avoir  de  gran-- 
des  qualités ,  plus  brillantes ,  mats  inférieures  à  celles  du  Chef  de  l'Em-* 
pire  t  il  droit  libéral ,  humaip ,  populaire ,  facile.  Un  grand  défaut  terniP* 
joit  fes  venus ,  il  aimoit  à  être  flatté  &  étoit  trop  fenfîble  aux  éloges  ;  it 
protégeoit  les  gens  de  lettres,  mais  ceux-là  feulement  qui  avoiem  l'art  de 
flatter  avec  délicatefle  fon  exceflîve  vanité  ;  du  refk  très-jalom  de  fort  au-> 
torité.  Il  étoit  extrême  dans  fa  manière  d'agir  &  de  penfor,  &  décidoic 
(ans  confulter.  Plus  guerrier  que  Général,  il  étoit  téméraii^e  dans  fes  en- 
treprifes ,  aveugle  dans,  fon  courage ,  intrépide  &  terrible  d^s  les  com-» 
bars  ;  il  voyoit  les  dangers  &  ne  les  craignoit  point,  mais  il  ne  fàvoit  pas 
non  plus  les  éviter.  Il  n'étoit  pas  pofiible  que  la  gloire  de  Charles-Quint 
n'excitât  pas  la  jaloufie  de  Français  I,  conune  il  n'étoit  pas  poffîble  <^ue 
ta  haine ,  une  fois  déclarée  entre  ces  deux  Monarques ,  n'entraînât  point 
des  guerres  violentes  &  des  révolutions. 

Il  étoit  encore  en  Europe  .deux  autres  hommes,  l'un  fouverain,  l'autre 

i>articulier  obfcur ,  qui  ne  pouvoient  l'un  &  l'àutns  que  contribuer  à  aigrir 
a  haine  mutuelle  des  deux  Monarques ,  &  à  troubler  la  paix  publique  ^ 
rtm  s'eflbrçant  d'étendre,  à  la  faveur  des  d^vifions  qu'il  fomenloit,'{a 
domination  qui  n'étoit  déjà  que  trop  étendue,  l'auti*e  voulant  s'ériger  en 
légiflateur  facré,   fonder  une  doâhîfte  nouvelle,  &  fouftrair«  au  joug  de 
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Home  sine  pâme  de  la  Chrétienté.  Ces  deux  honmot  éteientXéao  X  6c 
Luther  :  Léon,  génie  cnrbulent  &  frivole,  imriguaK  fans  £iHdité,  d'om 
orgueil  exceflif,  d'une  ambition  démefoiée,  avide  &  prodigue,  ne  cher^ 
chant  à  accumuler  par  toutes  iortes  de  moyens ,  dUmpoftures  &  de  vexa«- 
lions  d'énormes  tréfors  que  pour  les  épuiler  en  dépenfes,  les  unes  bril^ 
lantes ,  les  autres  fuperflues  ;  génie  fouple ,  artificieux ,  toujours  en  mou«- 
vement  &  s'engageant  dans  toutes  forces  d'affidres.  Incapable  d'amitié ,  il 
recherchoit  avec  empreflement  celle  àt%  Princes  qu'il  craignoit,  &  rom* 
poit  avec  etix  fans  pudeur,  aufli*tot  qu'il  ceflbît  de  iâ  craickdre  :  {dus  feurbe 
encore  que  diflimulé ,  il  trompoit  ies  alliés  avec  indignité ,  profitoit  avec 
adrefle  it%  moindres  fiiutes  de  fes  ennemis ,  &  avoit  l'art  de  donner  aux 
plus  atroces  perfidies  les  impofans  dehors  de  l'équicé.  Luther,  moine  in-^ 
docile  &  fuperbe ,  ne  craignoit  ni  Rome  ni  les  Rois  ;  dévoré  du  déâr  de  ^ 
dominer  fiir  les  efprits,  &  d'acquérir  le  titré  gloiieux  ou  puéril  de  ch^' 
de  Seâe ,  de  fi>ndateur  d'une  nouvelle  Doâiine ,  il  eut  bravé  les  dangera 
les  plus  ef&ayants,  la  honte  &  l'horreur  des  fupplices;  adroit,  infinuant, 
captieux ,  vif,  infultant ,  hardi ,  fon  éloquence  ranatîque  eut  vrai(èmbla« 
blement  fait  très-peu  de  profélites ,  fi  Rome ,  d'un  côté ,  ne  lui  eut  ^Mimi 
des  armes  pour  la  combattre ,  &  fi  de  l'autre  fa  Doârine  eut  été  moins 
perfécutée  par  les  Princes  intolérans ,  qui  croyant  ferrir  Rome ,  ne  iû,^ 
ibient  par  leurs  bourreaux  &  leurs  profcriptions ,  que  hâter  lés  progrès  iet 
opinions  nouvelles. 

Tels  furent  les  quatre  hommes  célèbres  qui  troublèrent  ,  agitèrent  Se 
bouleverferept  l'Europe  dans  le  16^.  fiecle.  On  à  cru  ne  pouvoir  le  dif* 
panier  de  donner  une  idée  de  leurs  diffêrens  caraâeres  avant  de  jetter  un 
coup  d'œil  fur  le  règne  de  Chatles-Quint. 

Dans  la  Diète  que  Charles-Quint  lors  de  fbo  couronnement  avoit  in-» 
diquée  à  Worms ,  il  rétablit  la  Chambre  Impériale ,  qui  chaque  jour  per-*. 
doit  de  fon  autorité,  établit  un  Confeil  de  Régence  eompofô  de  deux 
Vicaires  &  de  vingt -deux  Afiëflêurs,  pour  gouverner  l'Empire  dorant 
fon  abfence.  Il  fit ,  à  la  prefTante  foUicitation  de  Léon  X ,  comparohre 
devant  l'affemblée  Luther ,  aumiel  on  demanda  s'il  étoit  l'auteur  des  écrits 
qui  paroiflbient  en  ion  nom,  ce  s'il  en  foutenoit  la  doârine.  Peu  intimidé 


par  cette  augufte  aflemblée  &  par  la  majefté  du  Chef  de  l'Empiré  ^  Xn- 
ther  répondit  fièrement  qu'il  étoit  l'auteur  de  ces  livrés ,  <&  que  fa  <:MM 
fcience  le  fbrçoit  à  foutenir  ce  (|u'il  avoit  enfeigné.  Cette  lépon&^wid*^ 
cieufe  aigrit  Tes  Princes.  On  ouvrit  des  conférences  entre  lui  &  des  Théb^ 
logiens  au  fujet  des  propofidons  qu^il  avoit  avancées ,  &  que  le  Pape^ 
avoit  condamnées.  Luther  difputa  contre  eux  avec  une  opiniâtreté,  un 
orgueil ,  &  un  entêtement ,  qui  fbuleverent  contre  lui  l'ailemblée.  LTEIe&- 
teur  de  Saxe,  fbn  proteâeur  &  fon  plus  zélé  profëlite^  craignant  qu'tF- 
n'éprouvit  le  fort  de  Jean  Hus ,  le  fit  enlever  de  enfermer  dans  un  dé  les 
chlteaux  ;  mais  {<m  abfence  n'emi>écha  point  qu'on  ne  continuât  lés  pn>« 
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cédures;  &  l'Empereur  publia  contre  lui  un  décret,  par  lequel  le  décla- 
rant notoirement  hérétique,  il  défendit  à  Tes  fujets  de  le  recevoir,  ou  dé 
le  protéger  ;  ordonnant  au  contraire  à  tous  les  Princes ,  fous  peine  de  défo* 
béiflance ,  de  s'en  faifir ,  de  Pemprifonner  après  le  terme  de  "Vingt  jours , 
de  pourfiiivre  fes  complices,  de  confifquer  leurs  biens.  Ce  futpréciiément 
xet  édit  &  les  violences  qu'il  opéra,  qui  donnèrent  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  caufe  de  Luther ,  hâtèrent  les  progrès  de  fa  doâriue  ^  &  lui 
attirèrent  bientôt  une  foule  d'adhérans. 

Cependant  les  tentatives  que  François  I  avoir  faites  pour  obtenir  le  Sceptre 
Impérial ,  &  le  reflentiment  que  donnoit  à  ce  Monarque  là  préférence  ac* 
cordée  à  fbn  concurrent ,  avoient  jette  entre  eux  une  haine  profonde ,  & 
<iui  ne  tarda  point  à  éclater  Charles  fut  l'aggreffeur ,  &  il  prit  pour  prétexte 
U  prote£tion  que  le  Roi  de  France  accordoit  à  la  Maifon  de-  la  Marck  contre 
la  Maifon  de  Croï,  qui  étoit  protégée  par  l'Empereur.    De  fon  cotéFran- 

Îois  premier  déclara  la  guerre  à  fon  rival ,  fans  même  alléguer  de  prétexte, 
.es  mécontens  de  Caflille  s'étoient  foulevés ,  &  s'étoiént  même  faifîs  de  la 
Reine  Jeanne ,  mère  de  l'Empereur ,  &  François ,  profitant  de  ces  troitbies , 
attaqua  la  Navarre,  que  Jean  Lefpare ,  de  la  Maifon  de  Foix,  Général  de 
Tarmée  Françoife ,  envahit  eh  quinze  jours  ;  mais  Lefpare ,  trop  ébloui  par 
ce  fuccès ,  voulut  poufler  plus  loin  fes  conquêtes ,  &  il  entra  dans  la  Pro- 
vîtice  die  Guipufcoa  ;  Aiais,  à  la  vue  de  Tarmée  Efpagnole,  au-lieu  de  com* 
battre ,  il  prit  honteufement  la  fuite  ;  ks  troupes  furent  taillées  en  pièces , 
il  fut  lui-même  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols ,  qui  reconquirent  la  Navarre 
encore  plus  rapidement  quUls  ne  l'avoient  perdue. 

Léon  X ,  qui  ne  favoit  encore  polir  lequel  des  deux  Souverains  fe  déclarer , 
&  qui  eut  dû  garder  entre  eux  la  neutralité,  ou  of&ir  fa  médiation ,  prituo 
partr  qui  lui  fit  peu  d'honneur  v  il  conclut  deux  traités  qui  demeurèrent  fort 
iecrets,  l'un  avec  François,  l'autre  avec  Charles,  &  tes  joua  fi  adroitement 
tous  deux ,  que  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'ils  s'apperçurent  de  la 
fourberie  de  Léon ,  dont  le  but  étoit  d'attendre  le  moment  oii  Charles  s^àllie- 
roit  à  quelque  Puiflance  pour  fe  liguer  ouvertement  avec  lui  ;  ou  s'il  venoit  i 
échouer,  pour  fe  déclarer  hautement  en  i&veur  de  François  I.  Léon  X 
réuflît^  &  il  apprit  bientôt  que  l'Empereur  venoit  de  conclure  une  ligue 
avec  Henri  VIII ,  Roi  d' Angleterre  ;  à  cette  nouvelle  le  Pape  fe  hâta  d'en* 
tref  dans  la  confédération ,  &  il  fut  convenu  entre  les  trois  Alliés ,  que  Léon 
€«mmenceroit  par  lancer  toutes  fes  foudres  contre  François,  que  le  Rot 
d'Angleterre  entreroit  avec  une  armée  en  Picardie ,  tamiis  que  Charles- 
Quint  pénétreroit  en  France  par  les  Pyrénées.  U  eft  vrai  que  Léon  n'eue 
ni  la  fatisfkâion  d'excommunier  fon  cher  Allié  François  I ,  ni  celle  de  voir 
rciécution  de  ce  traité;  il  mourut,  &  Charles^-Quint  fit  élire  le  Cardifial 
Florent,  qui  avoir  été  fon  Précepteur,  &  qui  prit  le  nom  d'Adrien  VL 
.  Affiiré'  ûts  difpofitions  du  nouveau  Pape ,  PEmper etir  ne  fongeant  qu'à 
hâter  l'exécution  du  traité  qu'il  avoir  conclu ,  retourna  en  Efpagne  après  s'être 
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arrête  àuelque  temps  à  Douvres,  pour  affermir  tlenri  VIII  dans  la  ligue 
contre  la  France.  Tandis  qu'il  ramenoit  par  fa  bienfaifance  les  révoltés» 
&  que  par  fa  prudente  politique ,  il  rétablinoit  le  calme  dans  la  Monarchie  ^ 
les  François ,  maîtres  du  Milanez ,  attaquoient  les  Généraux  de  PEmperéur, 

Su'fls  s'eflbrcoient  de  contraindre  à  quitter  l'Italie  ;  mais  ils  furent  trompés 
ans  leurs  ef^rts  &  leur  attente.  Lautrec ,  Général  des  Troupes  Francoi^s , 
fut  abandonné  par  les  SuifTes ,  &  cruellement  battu  par  les  Impériaux , 
qui ,  profitant  de  l'afibibliffement  des  vaincus ,  prirent  la  route  de  Gènes , 
s'emparèrent  de  cette  Ville ,  prirent  toutes  les  Places  qui  étoient  au  pouvoir 
des  François ,  auxquelles  il  ne  refta  plus  que  les  Châteaux  de  .Crémone  & 
de  Milan.  Pendant  qu'en  Italie  la  guerre  s^nfiammoit  entre  les  Impériaux 
&  les  François ,  le  turbulent  Luther  &  fes  perfécuteuts  embralbient  l'Aile* 
magne  &  le  Nord  des .  feux  du  fanatifme.  Adrien  VI  ne  ceflbit  de  preflèt 
l'Ëleâeur  de  Saxe  de  réprimer  l'audace  de  Luther ,  &  Ferdinand ,  Vicaire 
de  Charles-Quint ,  (on  frère ,  publioit  des  Edits  contre  les  pa^ifans  du  No-> 
vateur ,  convoquoit  des  Diètes ,  où  le  Souverain  Pontife  ne  manquoit  pas 
d'envoyer  fes  Légats,  auxquels  les  Princes  aflëmblés  répondoient  que  le 
plus  (Qr  moyen  de  réprimer  les  Novateurs ,  étoit  de  décharger  l'Allemagne 
d'un  grand  nombre  d'exaâions  dont  la  Cour  de  Rome  l'accabloit.  Les 
Légats  »  fous  prétexte  que  cette  propoficion  étoit  injurieufe  au  Souverain 
Pontife ,  la  rejettoient  :  les  efprits  s'aigrifToient.  La  plupart  des  Princes 
qui  penchoient  pour  les  opinions  de  Luther ,  dreffoient  des  mémoires  qui 
contenoient  jufqu'à  cent  griefs  contre  la  Cour  Romaine,  &  décidoient  qu'il 
£dIoit  commencer  par  obliger  Adrien  de  fatisfkire  aux  plaintes  des  Alle- 
mands. Les  Légats  irrités ,  quittèrent  brufquement  l'Allemagne ,  où  le  Lu- 
théfanifme  s'étendoit  en  -proportion  de  l'avidité  papale ,  &  de  l'intérêt  que 
les  Princes  &  le  Peuple  avoient  de  s^  foufiraire. 

En  Europe  on  penfbit  que  Charles-Quint  étoit  profondément  occupé  de 
ce  qui  fe  paiToit  en  Allemagne ,  au  fujet  des  dogmes  de  Rome  &  de  Lu- 
ther. François  I  penfbit  de  même ,  &  il  pafTa  pour  fbn  malheur  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces ,  réfolu  de  (c  remettre  en  pofleilîon  du  Milanez.  A 
peine  l'Empereur  eut  apris  ce  départ ,  ^ue  d'intelligence  avec  le  Connéta- 
pie  de  Bourbon ,  qui  avoit  promis  de  'trahir  fbn  maître  ,  il  fe  difpofa  à 
aflîé^er  Fontarabie  &  Bayonne  ^  tandis  que  Henri  VIII  entreroit  en  Pi- 
cardie^ où  il  de  voit  fe  réunir  au  Comte  de  Bure ,  qui  l'attendoit  en  Flan« 
dres,  &  que  huit  mille  Allemands,  qui  filoient  déjà  par  pelotons  dans  la 
Franche  Comté ,  fe  joindroient  au  Connétable  de  Bourbon  ;  enfbrte  que 
Charles-Quint  ne  fe  propofoit  pas  moins ,  que  de  s'emparer  tout  à  la  fois , 
de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  de  la  Guyenne,  du  Beam  &  de  la 
Picardie  ;  eipoir  qui  paroiffoit  d'autant  mieux  fondé ,  que  par  le  départ 
de  François  I,  ces  Provinces  fe  trou  voient  dépourvues  de  toute  eljpece  de 
fecours. 

L'événement  ne  répondit  point  à  ces  brillantes  efpéfances,  &  les  tenta* 
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tt\res  du  Roi  d'Angleterre  &  de  Chftries-Qoim  fur»t  inutiles  en  Fracicei 
mais  l'Empereur  en  fut  bien  dédommagé  en  Italie,  oà  les  Françcns^  fous 
Je  commandement  de  Hnhabile  Amiral  Bonivet ,  furent  crueUemenc  btcrus 
à  Romagnano.  Impatient  de  rétablir  la  gloire  de  ies  armes  ,  François  I 
t'avança  juiqu'aux  portes  de  Milan ,  qu'il  finoura  iàm  défenfes  ,  &  où  U 
eut  dû  fe  renfermer.  Entraîné  par  l'aveugle  déiir  de  la  gloire ,  au  lieu  de 
marcher  à  Pennemi  ,  comme  le  (âge  la  Tremouille  te  lui  confeilloit,  il 
$'obftina  à  afliéger  ÎPavie  \  ce  fut  là  que  le  Duc  de  Bourbon ,  confbmmant 
ia  perfidie ,  attira  le  Duc  de  Savoye  au  parti  de  TEmpereur  ;  ce  fut  là 
auffî  que  lâchement  abandonné  par  les  Grifoos  qui  s'étoient  laiffê  corrom- 
pre ,  avec  des  forces  inférieures  à  celles  des  ennemis ,  François  I  eut  la 
témérité  de  lui  préfènter  la  bataille.  Il  combattit  en  Héros ,  fbn  année  fut 
mafTacrée  ,  &  il  tomba ,  malgré  (a  valeur  héroïque ,  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Conduit  prifonnier  à  Madrid,  François  I  y  éprouva  une  dure  captivité. 
Charles-Quint  abufa  honteufement  de  fa  viâoire ,  mit  à  un  prix  énorme 
la  rançon  de  cet  illuffae  captif,  en  qui  il  eut  dû  refpeâer  fbn  égal ,  &  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu%  condition  qu'il  céderott  la  Bourgogne  ,  la  Flan- 
dre ,  l'Artois ,  le  Milanez ,  &  qu'il  laifTeroit  en  Efpagne  7ès  deux  fils  en 
Atage ,  jufques  à  l'accomplifTement  de  fes  engagemens.  François  ^  délivré  de 
fa  captivité ,  fe  rendit  en  France ,  où  les  Eta^  cafferent  le  traité  forcé  de 
Madrid ,  &  cette  cafTation  ^  juile  &  fondée ,  ne  fit  qu'irriter  la  haine  mu- 
tuelle ,  qui  divifbit  les  deux  Souverains. 

Cependant  le  Pape  Clément  VII ,  fuccefleur  d'Adrien  VI ,  &  qui  pen- 
fbit  tout  autrement  que  fon  prédéceflëur ,  alarmé  de  l'accroiflement  de 
puiflknce  de  Charles-Quint  en  Italie  ,  s'étoit  fecrétement  ligué  avec  les  Vé-^ 
nitiens  &  Sforce ,  Duc  de  Milan.  Les  ligués  eurent  l'imprudence  de  vou- 
loir attirer  dans  la  confédération  le  Marquis  de  Pefcaire  ,  Commandant- 
Général  des  troupes  de  l'Empereur  en  Italie ,  &  le  Marquis  dévoila  toute 
l'intrigue  à  l'Empereur ,  qui  feignit  de  croire  que  cette  découverte  lui  don- 
noit  le  droit  de  fe  faifir  du  Duché  de  Milan  lur  Sforce ,  convaincu  de  fi- 
lonie  ;  d'attaquer  le  Pape  qui  cherchoit  à  le  détruire  ;  d'écrafer  les  Véni- 
tiens ,  &  par-là  de  fe  rendre  le  maître  de  l'Italie  entière.  Clément  VII , 
fbit  qu'il  eut  appris  que  TEmpereur  étoit  irrité  contre  lui  ,  foit  qu'il  fe 
rependt  de  s'être  trop  légèrement  engagé  dans  une  ligue  contre  un  Sou- 
verain auflî  formidable ,  fe  hâta  d'y  renoncer ,  &  de  conclure  avec  l'Em- 
pereur un  traité ,  par  lequel  il  s'obiigeoit  à  lui  fournir  foixante  mille  écusi 
pour  la  folde  des  Impériaux  ;  mai;  ce  traité  ne  le  garantit  point  ;  le  Con- 
nétable de  Bourbon  feignant  d'ignorer  cet  accommodement  /  alla  afliéger 
Rome  \  il  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  au  moment  o&  il  plaçoit  ]ui« 
même  une  échelle  pour  efcalader  les  murs  ;  il  mourut  fans  gloire ,  & 
quoique  rempli  de  valeur ,  déteflé  de  tout  le  monde ,  comme  un  mauvais 
Citoyen ,  traître  à  fa  patrie ,  à  fon  Roi  ,  &  d'ailleurs  moins  guerrier  que 
brigand.  Sa  mort  ne  ralentit  pas  les  affiégeans^  Rome  fut  prife  &  livrée  au 
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pillage.  Les  Taiflqueors  y  exercèrent  des  cruautés  afFreufes ,  les  maifons 
des  Citoyens  furent  pillées,  les  femmes  &  les  filles  violées,  &  en  proie  à 
la   brutalité  des  foldats ,  les  temples  faccagés. 

Clément  Vil  &  treize  Cardinaux  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  réfugier  au 
Château  de  faint  Ange ,  oh  ils  furent  aflîégés.  L'Europe  frémit  de  la  fitua* 
tion  du  Souverain  Pontife ,  &  fut  révoltée  de  la  mauvaife  foi  de  l'Empe-* 
reur ,  qui  enchanté^  de  cet  événement  ,  prit  publiquement  le  deuil ,  fit 
làire  pour  la  délivrance  du  Pape,  oue  Tes  troupes  amégeoient,  des  prières 
publiques  &  des  proceifions ,  où  à  la  tête  du  Clergé  on  le  voyoit  un  gros 
chapelet  à  la  main ,  &  levant  des  yeux  hypocrites  au  ciel  pour  l'implorer 
eu  faveur  de  Clément.  Perfbnne  ne  fut  la  dupe  de  cette  mauvaife  plaifan* 
terie.  Elle  foule  va  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui ,  réfolus  de  fe-* 
courir  Clément ,  s'engagèrent ,  le  premier  d'envoyer  en  Italie  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  &  Henri  VIII  de  pafler  avec  toutes  fes  forces 
dans  les  Pays-Bas;  mais  avant  que  ce  traité  pût  être  exécuté,  Clément ^ 
après  un  long  fîege ,  fut  contraint  de  capituler ,  &  n'obtint  la  paix  qu'à 
condition  qu'il  paieroit  aux  Impériaux  quatre  cent  mille  ducats ,  qu^  leur 
livreroit  le  Château  faint  Ange ,  les  viltes  d'Oftie ,  de  Civitta- Vecchîa ,  de 
Parme ,  de  Flaifance ,  &  qu^l  iroit  à  Naples  ,  attendre  ce  qu'il  plairoit  i 
Charles-Quint  dtordoiiner  de  fa  perfbnne.  Toutefois  Clément  ne  le  rendit 

1>oint  à  Naples ,  &  la  veille  du  jour  de  (à  délivrance  ,  il  s'évada  pendant 
a  nuit ,  déguifô  en  marchand  ,  on  alla  fe  réfugier  à  Orviecte. 

François  I ,   plus   prompt  que  Henri  VIII  à  remplir  fes  engagemens , 
avoir  envoyé  en  Italie  une  armée  qui  s'étoit  emparée  de  Gênes  oc  d'une 

{partie  du  Milanez  ;  mais  Lautrec  ayant  voulu  marcher  du  côté  de  Naples , 
a  pefie  fe  mit  dans  fbn  armée,  &  l'enleva  lui-même.  S^  troupes ,  réduites 
à  un  très-  petit  nombre ,  fe  retirèrent  ;  pour  comble  de  difgrace ,  les  Génois 
iè  fouleverent ,  &  le  Roi  de  France ,  hors  d'état  de  fe  venger ,  fut  con* 
rraint  de  laiilèr  cet  outrage  impuni.  Cependant  fatis&it  d'avoir  humilié  le 
Pape ,  l'Empereur  conclut  avec  lui  un  nouvel  accommodement ,  par  lequel 
il  lui  promit  de  rétablir  les  Médtcis  à  Florence ,  &  de  donner  en  mariage 
Marguerite  d'Autriche ,  fa  fille  naturelle ,  à  Alexandre  de  Médicis ,  petit* 
neveu  du  Pontife ,  qui ,  de  fon  coté ,  promit  de  donner  à  Charles  Tinvef* 
titure  du  Royaume  de  Naples. 

Ce  fiit  à- peu-prés  dans  ce  temps  que  furent  ouvertes  i  Cambrai  les 
conférences  pour  la  paix  ;  &  la  ceflation  des  hoftilités  laiflant  plus  *de 
liberté  à  l'Empereur ,  il  paifa  en  Italie  avec  une  flotte  de  plus  de  neuf 
cens  voiles ,  &  ,  tandis  qu^  Salerne  ,  où  il  defcendît ,  Antoine  de  Levé  ^ 
le  Prince  d'Orange  lui  amenoient  des  coi^  de  troupes  confidérables ,  dix 
mille  Lanfquenets  partis  du  Urol  vinrent  groffir  fon  armée ,  qui  fe  trou- 
voit  ferte  de  72  mille  hommes.  Des  forces  auffi  redoutables  jetterent 
l'épouvante  dans  toute  l'Italie.  Les  Florentins  fe  hâtèrent  de  lui  envoyer 
des  Députés,  pour  iè  concilier  (à  bienveillance;  mai^  il  leur  déclara  qu'ils 
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n'avoient  point  de  repos  ni  de  ^raçe  k  ePpérer  ^  qu*tls  n'euilênt  rétabK  li 
maifon  du  Souverain  Pontife ,  &  ils  s'empreiTereuc  de  rappeller  les  Médicis. 
Tous  les  autres  Princes  Italiens  fe  conduifirent  comme  les  Florenciiis,  èc 
eurent  recours  à  l'obéiflànce  &  à  la  foumiflîon.  Il  s'occupoit  encore  de 
ces  foins  importans,  quand  on  entendit  publier  le  Traité  de  Cambrai,  par 
lequel  François  I ,  renonçant  à  la  fouverainetë  de  Flandre  &  d* Artois , 
promettoit  âMpoufer  la  Reine  Douairière  de  Portugal ,  fœur  de  PEmpereur. 
Ainit  cette  puifTante  ligue ,  par  laquelle  les  Souverains  G>nfëdérés  s^écoienc 
flattés  d^écrafer  Charles-Quint  »  fut  détruite  elle-même  ;  contre  Ta  tente  de 
l'Europe  ^  il  triompha  &  ramena  le  calme ,  dont  fes  Etats  goûtoieot  à  peine 
la  douceur ,  que  Soliman ,  fuivi  d'une  puîflTante  armée ,  viat  ravager  la 
Hongrie ,  les  Etats  de  l'Archiduc  Ferdinand ,  &  fermer  le  fiege  de  Vienne. 
A  cette  nouvelle ,  l'Empereur  fe  hâta  de  conclure  la  paix  avec  les  Véni- 
tiens ,  fe  fit  couronner  à  Rome ,  &  prit  en  diligence  la  route  de  l'Aile- 
ma^ne;  mais  Soliman  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  fa  marche,  que,  levant 
le  fiege ,  il  fe  retira ,  menaçant  toutefois  de  revenir  avec  toutes  îes  forces 
le  printemps  fuivant. 

N'ayant  plus  ni  ennemis  à  combattre ,  ni  guerre  étrangère  à  craindre , 
ni  confédération  à  difliper ,  Charles  tint  à  Augsbourg  une  Diète  générale , 
pour  remédier  aux  troubles  qu'avoient  occafionnés ,  &  que  caufbient  encore 
les  difputes  de  Religion  ;  ou ,  pour  parler  avec  plus  de  vérité ,  ce  (ut  le 
prétexte  qu'il  prit  pour  fomenter  ces  troubles  &  ranimer  ces  difputes  ^  car 
ce  fut  là ,  pendant  trente  ans ,  la  conduite  qu'il  tint.  Sa  Polirique  étoit 
d'aigrir  les  efprits  par  fes  décrets,  tantôt  féveres,  tantôt  tolérans,  &lùr- 
tout  par  fon  ambigu  intérim  de  laifler  prendre  cours  aux  opinions  des 
FroceUans  en  Allemagne,  pour  profiter  des  divifions  qu'elles  Êdfoient  naî- 
tre. Dans  cette  difpute ,  ainfi  que  dans  les  précédentes  fur  le  même  fujet, 
on  paria  beaucoup  de  part  &  d'autre,  &  Ton  ne  conclut  rien.  Les  Pro- 
teftans ,  qui  démêloient  les  vues  de  l'Empereur ,  fe  raffemblerent  à  Smal- 
kalde,  &  formèrent  une  confédération  pour  leur  défènfe  commune  &  pour 
celle  de  leur  Religion ,  qu'ils  jurèrent  de  défendre  jufqu'à  la  mort.  Telle 
fût  l'origine  de  ces  guerres  fanglantes  que  le  fanatifme  alluma ,  &  qui . 
bientôt  cauferent  en  Europe  tant  de  triftes  révolutions. 

Pendant  que  les  Proteitans  prenoient  des  n>efures  pour  fè  dérober  aux 
rigueurs  de  l'intolérance ,  Charles-Qûint  paifa  en  Italie  &  fe  rendit  -a  Bo- 
logne ,  où  le  Pape  l'attendoit  avec  les  Ambaffadeurs  de  toutes  les  Coûts 
Catholiques.  L'objet  de  cette  afTemblée  étoit  de  prendre  des  engagemens 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Turcs.  La  ligue  fut  formée,  mais  les  Princes 
Chrétiens  refliferent  enfuite  d'en  remplir  les  engagemens ,  fous   prétexte 

2u'its  avoient  befoin  de  leurs  forces  contre  les  entreprifes  de  leurs  voiiitis. 
iomme  les  Etats  de  l'Empereur  étoient  les  plus  expofës  aux  invafions  des 
Turcs ,'  il  penfa  différemment ,  &  réfolu  de  combattre  avec  ks  feules  forces 
ces  formidables  ennemis ,  &  de  les  attaquer  chez  eux ,   il  s'embarqua  i 

Barcelone 
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Btrcélôné  avèe  quarante  mille  hommes ,  prie  terre  aux  environs  de  la  Gou- 
lette,  dont  il  fe  rendit  maître,  s'empara  de  Tunis,  malgré  les  efforts  de 
Barberoufle ,  qui ,  effrayé  des  fuccès  des  armes  Impériales ,  prit  honteufè- 
ment  la  fuite  ,  après  avoir  remis  Tunis  au  pouvoir  de  Mulem  HalTen ,  que 
Barberoufle  avoir  dépouillé  de  cet  Etat.  Charles  repafla  en  Sicile  ;  &  de 
Naples  y  où  il  affîfta  au  mariage  de  Marguerite ,  fa  fille  naturelle ,  avec 
Alexandre  de  Médicis,  il  fe  rendit  à  Rome  pour  y  traiter  d'affaire  avec 
Paul  III  iiuccefffetir  de  Clément  VIL 

François  I ,  fatigué  des  délais  que  Charles  apportoit  fans  ceflle  à  la  ref^ 
titution  du  Duché  de  Milan ,  &  réfolu  d^emporter  par  ta  force  ce  qu^il  nd 

Î mouvoir  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation ,  commença  les  hoftilités  6c 
e  rendit  maître  de  Turin.  Charles-Quint ,  à  cette  nouvelle  qui  lui  fut  ap^ 
portée  à  Rome ,  s'exhala  en  injures  &  en  menaces ,  &  refufa  la  médiation 
offerte  par  Paul  I  IL  Enflammé  du  défir  de  venger  fa  gloire  outragée  ^  il 
prit  la  ronte  de  Provence  à  la  tête  d'une  armée  de  45000  hommes.  Il 
croyoit  déjà  la  conquête  de  cette  Province  aflurée  ;  il  alla  former  le  fiegt 
de  Marfeille ,  mais  il  échoua  honteufement  ;  épuifées  de  fatigués ,  rebutées 
par  les  difHcultés ,  foudroyées  par  Tennemi ,  ravagées  par  les  maladies ,  fes 
troupes  diminnoient  au  point ,  qu'après  bien  des  tentatives  inutiles ,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife ,  &  il  alla  en  Efpagne  dévorer  la  honte 
de  cette  expédition. 

Le  feu  de  la  guerre  n'embrafoit  pas  l'Allemagne ,  mais  elle  étoit  déchi- 
rée par  la  fureur  des  difputes  théologiques.  Excités  par  la  fortunle  de  Lu- 
ther, une  foule  d'enchoufiafles ,  ou  de  fourbes,  avoient,  à  fon  exemple, 
imaginé  divers  fyftémes  de  Religion  ;  chacun  des  Che&  de  feâe  fàifoit  des 
prolelites ,  &  la  haine  animoit  violemment  ces  feâes ,  les  unes  contre  les 
autres.  Charles-Quint  voyoit  ces  défordres  fans  pouvoir  y  remédier ,  peut- 
être  audi  fans  le  vouloir  ;  il  temporifbit  &  ufoit  de  ménagemens.  Une  af- 
£dre  pour  lui  plus  importante  l'inquiétoit  alors.  Les  habitans  de  Gand  s'é- 
toient  révoltés  contre  la  Régente  Marguerite  ;  l'Empereur  avoit  le  plus  grand 
intérêt  à  étouffer  ce  foulevement  ^  mais  il  ne  le  pouvoit  fans  rraverfèr  la 
France,  &  il  avoit  (i  fouvent  avec  tant  de  mauvaiie  foi  trompé  François  I^ 
qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  lui  à  paroitre  dans  les  Etats  de  ce  Mo^ 
narque  :  cette  crainte  n'arrêta  point  l'Empereur  ;  il  fit  demander  le  paflage 
à  fon  ennemi ,  qui ,  quoique  très-furpris ,  le  lui  accorda.  Charles ,  accom- 
pagné d'un  très-pecit  nombre  de  gens,  pafla  par  la  France,  y  fut  reçâ 
avec  les  honneurs  les  plus  diflingués ,  promit  encore  de  donner  l'invcftimre 
du  Duché  de  Milan  à  un  des  fils  du  Roi,  &  ne  fut  pas  plutôt  fbrti  du 
Royaume ,  que  fe  jouant  de  ia  parole ,  &  de  la  généreufe  firanchife  de  Fran- 
çois, il  refufa  abfolument  de  tenir  ce  qu^il  avoit  promis. 

Après  avoir  fëverement  châtié  les  Gantois  &  rétabli  la  paix  en  Flandre , 
l'Empereur  qui  àvoit  formé  le  deffein  de  tenter  la  conquête  du  Royaume 
d'Alger ,  fit  les  plus  grands  préparatiÊ ,  &  fuivi  d'une  nombreofe  armée ,  il 
Tome  IL  Gggg 
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fe  mtt  en  mer  contre  Tavis  de  fes  meilleurs  Gënëranx ,  mais  il  eût  biemÂt 
lieu  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  voulu  fe  rendre  à  leurs  confeils  ;  fon  ar-« 
mée  fut  taillée  en  pièces ,  une  horrible  tempête  ëcrafa  fes  vaiiSbaux ,  il  fîic 
contraint  de  fe  rembarquer  avec  les  fbibles  débris  de  fès  troupes  y  &  une 
tempête  encore  plus  violente  le  pourfuivit  jufqu'au  pon  de  Bugia ,  d'où  il 
ie  rendit  en  Catalogne. 

Fendant  l'abfence  &  la  malbeureufe  expédition  de  Charles ,  il  fût  tenu 
en  fon  nom  une  Diète  à  Spire  ,  dans  laquelle  après  bien  des  concefiadons , 
il 


qu 

délibération  dans  le  décret  de  la  Diète.  Paul  III  fit  inutilement  bien  des  ef- 
forts pour  réconcilier  Charles^uint  avec  François  I,  qui  avoic,  à  force 
d'argent  »  corrompu  en  partie  les  Etats  d'AUemaeoe ,  détaché  le  Duc  de 
Cleves  de  la  Maiion  d'Autriche  »  promis  des  penuons  à  tous  ceux  qui  iêr'* 
viroient  fous  fes  drapeaux  \  &  qui  même  s'étoit  ligué  avec  les  Ottomans 
pour  abattre  la  puiflànce  de  l'Empereur  :  auffi ,  bien  loin  de  fe  prêter  aux 
vues  de  Paul  III ,  Charles  conclut  une  alliance  avec  Henri  VIII ,  il  raflem* 
bla  toutes  fes  forces ,  entra  en  France  &  y  fut  malheureux. 

La  paix  fe  rétablit  entre  les  deux  ^Monarques  ^  &  aux  foUicitiitions  du 
Pape  »  ils  fe  Uguerent  contre  les  Froteftans  \  leur  confédération  fut  diffipée  ^ 
i'Ekâeur  de  â^axe  &  le  Landgrave  de  Hefle  furem  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire I  &  par  une  perfidie  peu  digne  d'un  Souverain  ^  Charles  fe  rendit  mai* 
tre  de  la  perfonne  de  l'Eleâeur  de  Saxe  ^  qu^l  fit  condamner  à  mort  ^  & 
«dont  il  commua  la  peine  ^  à  condition  qu'u  renonceroit  pour  jamais  à  fa 
dignité  d'Eleâeur.  L'Empereur  en  agit  encore  plus  indignement  avec  le 
Landgrave  de  Hefle ,  que ,  malgré  la  foi  d'un  fauf^conduit ,  il  fit  jetter  en 
prifon.  La  fortune  fecondoit  les  entreprifes.  U  fit  reconnoitre  ion  fils 
Philippe  Souverain  des  Pays-Bas  ^  &  donna  fur  la  fucceflion  au  Duché  de 
Milan  la  Bulle  d'Or,  par  laquelle  il  établit  le  droit  de  pr imogéhiture , 
fubftituant  les  femmes  au  défaut  d'héritiers  mâles. 

Cependant,  les  Princes  d'Allemagne  regardoiem  tous  avec  raiibn  comme 
un  outrage  &it  à  leur  rang,  l'iojùfle  détention  du  Landgrave  de  Heffe. 
Maurice  de  Saxe  donna  le  fignal  de  la  vengeance ,  &  fe  ligtu  avec  Henri  II , 
Roi  de  France,  fiiccefleur  de  François  L  Henri,  à  la  tête  de  50000  hommes 
entra  en  Lorraine ,  s'empara  de  Metz ,  de  Toul ,  de  Verdun  :  il  fe  rendit  en 
Alface,  tandis  que  Maurice  de  Saxe,  maître  d'Ausbourg,  traverfbit  la  Bavière 
&  s'avançoit  jufqu'à  Infpruck.  Menacé  de  tous  cotes ,  Charles  fut  contraint 
de  fe  fauver  pendant  la  nuit,  &  de  fe  réfugier  en  Carinthie,  d'où  il  con- 
voqua une  Diète  à  PalFau ,  dans  laquelle ,  pour  ramener  les  Princes  ,  il  re« 
tablit  l'Eleâeur  de  Saxe  ,*  ^  pemiit  aux  Proteftants  la  liberté  de  confcience. 
Cette  grâce  les  pénétra  d'une  telle  reconnoiffance ,  qu'ils  lui  fournirent  des 
fecours  abondans  pour  recouvrer  Metz ,  dont  le  Duc  d'Albe ,  fon  Général , 
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vint  fermer  le  fiege  avec  une  armëe  de  Sooqo  hommes.    Charles,  impa* 
tieot ,  vint  bientôt  commander  en  perfbnne  ;  mais  il  ne  prit  point  Metz  ^ 

Î verdit  la  moiti!é  dé  fon  armée,  &,  pour  fauver  le  refte ,  fut  contraint  de 
e  retirer  honteufement  :  furieux .  de  cette  humiliation  ,  il  fit  de  nouveaux 
effi>rts ,  &  fut  plus  malheureux  encore  ^  fes  armées  furent  battues ,  la  fortune 
Favoit  abandonné,  &  s'étoit  attachée  à  Henri  II. 

Profondément  affligé  de  fe  voir  en  quelque  forte  contraint  de  furyivre  & 
fa  gloire  ;  détrompé  par  fes  revers ,  du  projet  chimérique  de  former ,  de  tous 
les  Royaumes ,  une  Monarchie  univerielle ,  fbumife  à  fa  domination  ;  dé*- 
goûté  des  grandeurs  humaines ,  par  leur  propre  infiabilité ,  il  réfolut  de 
mettre  fa  célébrité  à  couvert  des  injures  du  fort  par  une  abdication  générale 
de  tous  fts  Etats,  fin  exécution  de  ce  projet,  que,  pour  le  repos  des  Na« 
tions ,  il  eut  dû  remplir  vingt  ans  auparavant ,  il  déclara ,  dans  Bruxelles  , 
fon  fils  Philippe ,  Souverain  des  Pays-Bas  &  des  Domaines  qu'il  poflëdoic 
en  Italie.  L'année  fui  vante ,  dans  une  aflemblée  des  Princes  d'Allemagne , 
&  d'une  partie  des  Grands  d'£fpagne ,  il  fe  démit  encore  en  £tveur  de  rhi^ 
lippe  de  tous  fas  autres  Etats ,  &  abdiqua  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand , 
ion  fi-ere ,  qui  en  prit  aufli-tôt  poflèffion. 

^  Quelques  jours  après  cette  finguliere  démarche,  Charles-Quint  fe  retira 
en  Efpagne ,  fit  bâtir ,  près  du  Monaflere  de  St.  Jud, un  petit  appartement, 
où  il  fe  renferma ,  ne  retenant  auprès  de  lui  qu'une  douzaine  de  domefti- 
ques.  Il  voulut  pratiquer  tous  les  exercices  des  Religieux  avec  lefquels  tt 
vivoit ,  &  ne  pouvant  plus  troubler  l'Europe ,  il  troubloit  le  fommeil  des 
moines,  qu'à  fon  tour, il  étoit  chargé  de  réveiller  pour  les  Offices  de 
la  nuit.  Il  lui  vint  une  idée  encore  plus  bizarre  ,  ce  fut  de  faire  célébrer 
iès  propres  funérailles,  &  d'y  remplir  le  rôle  de  mort.  Les  moines  fe  prâ-- 
terent  à  cette  folie  ;  on  l'étendit  dans  un  cercueil  entouré  de  cierges ,  &  il 
y  refta  couché  pendant  tout  le  temps  de  ce  grotefque  fervice  ;  mais  la  con- 
trainte de  cette  fituation ,  &  L'impreffion  que  ce  ridicule  fpeâacle  fit  fur 
lui ,  cauferent  dans  fon  corps  une  telle  révolution ,  qu'en  fortant  de  fon 

jet  de  ta  terreur 
grandes  qualités 
peu  de  vertus  ,  beaucoup  de  vices.    Il  fut  fur-tout  diflimulé  jufqu'à  la  four- 
berie ,  plein  d'artifice  &  de  mauvaife  foi  ;  du  refte  fuivant  le  caraâere  ées 
hommes  6c  des  nations  à  qui  il  avoit  à  fidre ,  doux ,  prévenant  ou  fier , 
mais  toujours  d'une  ambition  outrée  :  plus  intelligent  que  fes  Miniftres  ^ 
plus  brave,  plus,  intrépide  que  fes  Généraux ,  nul  Prince  de  fon  temps 
n'eut  autant  de  force  de  génie,  ni  des  vues  plus  étendues,  ni  plus  de  juftefle 
dans  les  moyens  de  réuflir  :  aux  qualités  d'un  grand  Homme-d'Etat ,  il  joi*^ 
gnoit  tous  les  talens  d'un  guerrier ,  &  cependant  ce  grand  homme,  ce  Sou<- 
verain  illufire,  ami  des  Arts  &  des  Sciences,  qu'il  protégeoit  &fit  fleurir, 
fut  le  fléau  des  Pripoes  de  fon  fîecle,>&  le  perturbateur  du  repos  des  Nations. 

*  Cggg  z 
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Ferdinand!. 

CharIBS-Qui^T  avoir  ëlevë  la  dignité  Impériale  ^  un  fi  haut  degré 
de  glpire  &  de  grandeur,  qu'il  étoic  bien  difficile  à  fes  fuccefleurs  d'en 
ibutenir  l'éclat;  aufli  xe  monilrueux  coloffe  de  puiiTancé  ne  tarda  pas  à  de«* 
croître  &  s'afFoiblir.  Ferdinand  néanmoins  avoit  plus  de  vertus  que  fon 
frère ,  mais  il  avoit  moins  de  brillantes  qualités  :  il  étoit  doux ,  affable , 
modéré ,  fans  ambition ,  confiant  dans  fes  attachemens ,  &    aufli  fiocere 

2ue  fon  neveu  Philippe ,  Roi  d'Efpagne ,  Tétoit  peu  ;  aufli  fut-il  fans  dif- 
culté  folemnellement  reconnu  Chef  de  TEmpire.  Il  n'y  eut  que  le  Pape 
Paul  IV  qui  reflifa^de  le  reconnoitre,  âcqui,  aflemblant  le  Sacré  Collée , 
eut  la  folle  préfbmption  d'y  faire  décider  que ,  puilquc  Charles-Quint  n'a- 
voit  pu,  fuivant  lui ,  fe  démettre  de  la  dieniré  Impériale  qu'entre  les  mains 
du  Pape ,  ni  Ferdinand  recevoir  cette  démiflion  fans  le  confentemenc  du 
Souverain  Pontife ,  il  ne  devoit  point  être  reconnu.  Cette  décifion  ridicule 
n'indigna  point  l'Empereur ,  il  la  méprifa,  ordonna  à  fon  Âmbailàdeur  de 
^rtir  de  Rome  dans  trois  jours ,  âc  dédaigna  de  réfuter  férieufement  l'ab* 
furde  opinion  de  Paul.  Il  aima  mieux  pacifier  tous  les  diffèrens  qu'il  pou- 
voir y  avoir  entre  les  Princes  d'Allemagne ,  dont  il  fe  concilia  la  confiance, 
l'eftime  &  l'amitié. 

Il  n'étoit  plus  temps  d'oppofer  la  rigueur  aux  progrès  du  Luthéranifme 
qui  s'étoit  étendu  à  proportion  de  l'intolérance ,  qu'on   avoit  eu  la  mal- 
adreflè  de   lui  oppofer  :  la  Livonie  &  la  Poméranie  étoient  déjà  Luthé^ 
riennes.  Dans  le  leu  des  difpures  quinze  ctns  moines  y  avoient  été  égor- 
gés ;  les  églifes   étoient  démolies ,  les  imaees   brifëes ,  les  llatues  renver* 
iees;  le  catholicifme  aboli.  Le  Clergé  implora  Tafliflance  de  l'Empereur, 
qui  envoya  ordre  au  Sénat  de  rétablir  les  églifes ,  les  monafieres  &  de  pxt- 
nir  les  perturbateurs  de  la  paix  ;  mais  les  Magiflrats  eux-mêmes  étoient  Lu- 
thériens, &  ils  ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  de  Ferdinand,  qui  eut 
encore  à-peu-près  dans  ce  temps  la  douleur  d'apprendre  que  les  Provinces 
Belgiques  fe  louftrayoient  à  l'obéiflance  de  fon  neveu  Philippe,  qui  vou- 
lant rendre  fon  autorité  defpotique    en  Hollande ,  avoit  entrepris  de  dé- 
pouiller les  habitans  de  leurs  privilèges ,  &  d'exterminer  les  Proteftans  qui 
sy  étoient  retirés.   Paul  IV  avoit  fort  approuvé  le  deflèin  de  Philippe ,  qui 
n'eut  jamais  dû  fe  conduire  d'après  les  confeils  violens  de  l'altier  &  étna- 
tique  Paul.  Ce  Pontife ,  également  avide  d'argent ,  d'autorité ,  de  gloire  ^ 
^'ambition,  haï  du  Peuple,  craint  des  Grands,  mourut  &  emporta  dans  le 
tombeau  la  réputation  d'un  mauvais  Pape ,  d'un  defpote  inacceflible,  &d'ua 
tyran  déteflé.  Après  bien  des  cabales ,  des  diviflons  ^  &  des  intrigues ,  fui- 
vant l'ufage ,  Paul  IV  eut  pour  fucCelTeur  Ange  de  Médicîs ,  âgé  d'environ 
60  ans ,  &  qui  prit  le  nom  de  Pie  IV,  Jufqù'alors  Ange  de  Médicis  s'étoit 
fait  eftimer  par  fa  modération;  mais  à  peine  il  fe  vit  affermi  fur  le  faint 
iSiege ,  qu'il  devint  avare,  méchant ,  cruel;  il  fit  mou;ir  dans.  le$  prjfons 
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A  ^a.E.M.A  G..N  E.    {Blfioire.d)  '  60^ 

Cbtrleii  Sl  ^taXacâib  ^  atiifr  cpie  ^leCoihce  Moflibofio  leur  frère.  Par  Texcès 
dr  it. tyrannie^  k  nouveau . Pape  fie  bicneéc  regretter  (bo  Frédéceflèur^  Ctf' 
fut  Bie  jKwctaflt  ^i  Ifo  'aflèmUei'  à  Trente  té  Cènctle.  unt  àHèxi ,  qu'on 
ciovoit  doroir  mettre  fin'  luot  dif|nite$  '  &  an  gueno:!  de  Religion. 

Les  Piinces  Prôteftads  de^la  ora&fBon  d^Ausboorg,  invités  à,  fe  rendfe 
à  Trente ,:  réjxMidirçm  ^ae^ne  rêoonndiflam  point  rautoricé  du  Pape,  il 
étoît  inutile ^'ils  s'occilpaffimt  d'un  Concile,  qn^s  ne  le  Croydient  nas  ea 
droit  de  convoquer.  .II3  ne  peififterent  cependant  point  dans  leur  refus ,  & 
paroiflant  défirer  une  réconciliatioii ,  Baunlgaztner^  Ambaflàdeur  du  Duc  de 
BaYdere,.fe.rçnditLà  TresK&i  où  anès   àroir  ezpofi^  Pétat  de  la  Retigioni 
Froteft^tekia»s:ce  ODud)^,  û  deatanàaz  t  V.  que  Fén  ré&rmk  leClergé  ,  2^»  que 
Poa  permk  Ib  mariage  aux. £ccléfiaftiques,  n'*.  que  ^ob  rendk  au  Peuple. 
Pufage  des  deux.efpecK  daiis.la  communion*  A  bien  confidérer  ces  arti*' 
cleSf  ils  n^étoient  point  affez  importans,  aflez  eflentiels  pour  que  Rome  9 
par  un  refus ,  dût  pour  jamais  féjparer  dfe  /a  communion  une  partie  de  PEu* 
rope^    Les  Protcftans  même  inuUerent  peu  furies  deux  premières.  Il  eft 
vri^fembtal]Ae''^qite.fi'«^.leur  euT  atcor4é  le  •iroifieme ^. ils  (eroiept rre^lês 
dai}S:leji^ÎQ4eP£g)Uèi  mais  apré«  hîen^  débatSF ,  mréfr  une  longuç  cob<» 
teftatîon  dm»  fa^ieUe.  Up  arâ»  iîirent  partages  «  les  PP.  quî  eu^t  4û  dét-: 
cidçr»  feo(n)y«ie|K  eette  fJSA»  ^^  Pftpe»  que^iper  là  ils  dâglaretom  iUpé*- 
rieur  auGoacile,  fics^eA  rMport^ent  à  fa  priAiepcei»  ....     t        r 
*  Tandis  «M^à  Trente  eA  dilcmoir  avec  fCantf  d'inwili^  une  affftjie  pêS&  vok^ 
portaaie;  I!erdifland  ,  après,  avicûr  fiât  reconooltre  Milxiniiten  feftfils^^i  Rot 
ifi  fioh^nw,  te  iàifoiè  çotaronDer  Roi  desE^saïaÎM,  &  vff  pfe»oit  aucune, 
part  VÛ:9MrrerjdlÙAi^  eflDre leCzar  Jeafl, UgiHi  evee EnPi,  Rojrde Su<de^ 
conve  Frédétic,  Rto  de  IMneeserk,  feêtem»  paît!  les  Ptitaees  de  le  BÉfle: 
Anefnagqe»  Peidioand  s*dccupeic  à'  fiMimettre  mb  geûttlbamoK  de  Franco-' 
niet  Çfucnpacli»  qu'il  âveit  mis  au  but^  de  PESmpiie^  poifr  le  punir  des  vio« 
leoces  qu'A  avoit  exerces  ctMme  Zbbel^  Evécyle  de  Winobeurg.  Crugeor 
pach  avant  inutilemenC  employé  tes  foUÏcitations  de  iet^  amiS|  p<ftar  en*: 
gaeer  Fei^dkiand  a  lui  reAitees  fes  biens  ^  il  r4(btQt  de  fe^e  jufiice  luîr-- 
xuMPie  à.b  cêce  de  6oci  hommes  d'iafiiMSrte  &ide,6oode  Cavalerie..  11  fe 
féùt  d'abord  de  Keere»  Prévôt  de  PE^fe  de  Wirc^oorg»  ei^te  péné^i 
trant  dans  cette  ville  >  &  fe  rendit  makre  de  tous  les  quartiers.  It  fit  pebUer 
à  fi>n  de  trompe  un  ordre  à  tous  les  babitans  de  ne ,  point  ibrtir  de  leurs 
maiibns ,  dëclafanc  qu'U  b'm  vouleît  qq^aux  Chanoines*  »  &  qu'il  étoit  prêt 
à  fe  retirer  s'ils  lui  rondeieot  fes  biens.,  mais  proteftane  qu^il  rédtnroit  Ist 
ville  en  cendies  &  laccagiereit  les  environs ,  fi  le  Chaphre  lui  refiifiMt  cettef 
reflitufieii.  Les  Cltetnoines  efiayés  par  ces  menaces ,  ne  jugèrent  point  à 
popos  de  fe  laHfer  brûter ,  &  .Grumpach  rentra  dans  fbs  mens  9  mais  il; 
il'en  Ymàt  pal  long-temps.  L'empereur  caflà  tout  ce  que  le  Chapitre  avoit 
forcément  accordé»  &  fit  porter  une  fentence de^proicription  contre GrosHî 
pach^  &  i»  ^S'uà&x^. 
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Soi  A  thtmLAG  N  É.    t  A>^  «''9 

lè  Concile  de  Trente  ti'ayint  rien  f^cinnir  là  réunion )des  pTOteflû» l 
TEglife  Romaine  ,  &  reftant;  toujours  ailetnblé  ^  Ferdinand  fit  preflet  ta 
clôture  de  cette  célèbre  àlfembiée,r6c  fa  demàùde  fut  fi  fi>rtement ^poyée 

fnr  la  France  &  TEfpagne,  dont  les.Diocefes  (bufïroient,  ainfi  que  ceuide 
^Allemagne,  de  ràbfence  de  leurs*  Evêques  ,  'que  Fie  IVifb' pendit  enfin 
a  leurs  foilicitâtions.  Lies  Prélats  fe  féparerent ,  ^ie&  difpùtes'tfaéplpgiques/ 
les  guerres  de  religion  fe  rallumèrent  bient6t  avec  plus  de  vivacité  que  ja- 
ifiais.  Tandis  que  la  haine  mutuelle  des  Partifans  des  divprles  docbrînes 
Vénflammoit  par  le  ^nadfme,  Ferdinand  s^teignoic  Affligîédepuis'^ quel- 
que temps  d'iine  hydropifie  qui  réfiftoic  :  à  tous,  les  remèdes,,  il  en  joôvt^ 
rut  le  25  Juillet ^1564  dans  là  61^.  innée  deXoh  Ige*.  Il^ok  bon,  mo- 
déré, fort  pieux^):  mais  plus,  propre  à  do&rier  des  exœiples  de  vertus  rê-' 
ligieufes  qu^à  formor  de  grands  projets  i  ou  à  leâ  exécuter»  ' 


Maximiiien    il 


t. 


Il  n^alvôrt  pas  tenu  à  iHmprudenoe  de  Ferdintad^^prèsfaiÉfôrt  VEitt^ 
pire  &  l'Allemagne  if e  fiiflent  déchirée  P^^*;,^  P^^  Violentes  gilénres  '  :  en^ 
effet,  te- Souverain  ,  à  Pexémple de  Louis  le  débonnaiW^;draBtres  Princes* 
très-mauvais  politiques,  avoit^  p^  ^0n  teftament,  partagé -fes  Etats  entre- 
fes  trois  fîh,  laiflànt  avec  P£iîppire  à  MaximiKen  les  Couronnes  de  Hon* 
ie  &  de  Bohême ,  la  haute  &  bafle  Autriche,  queh|uie^  villes  &- le  Comté 
^  Neuboto'g  }ik'  Ferdinand ,  fon^  fécond  fils ,  le  Tirol  ,.le  Pays  de  TAd^,* 
jdufieurs  autres  Terres ,  les  Lâadgraviats  iSi  tes  Comtés  ^  fituéis.eii  Alfiice , 
on  Suabe  dans  leSun^v  &  là  Fo^étnoii^V^  Charles,  Ton  ttoi^âiefitSy 
là  Stirie,  la  Catinthie;  U  Carniole,  Pldrie,  te  Comté  de  Goricè  &  hf^ 
vitte  de  Tiiefte;  Un  tel  partagt  «ffbibtiiToit  confidérablement  PËmpfre,  Se 
pour  peu  que  Maxim|)iençût  été  ambitieux,  ou  qu'il  eût     ^ 
voir  décroître  fur  fa  tête  la  DutfTancé  Imoéltâte.  il  (e-fôt 


1^ 


cution  des  difbofitions  iiefon  pèré^  maSs  il  lui  reffembloît,  &  àimoir  fes 
frères.  Le  teftament  de  Fërdinind  fut  rempli  dfsins  toutes  fes  parties. 

(Quoique  trés-modéré,  Maximitito  11  ne  fe  rendit  point  aum  fitcilcMent 
aux  infiances  du  Pape,  qui  lui  demandoit  de  faire  publier  les  Décrets  dû 
Concile  de  Trente  dans  (es  Etats  héréditaires  ;  l'Empereur  n'y  voulut  con-; 
fentirqu'à  condition  qu'il  ferait  permis  aux  Alfemands  de  communier  fous 
les  deux  efpeces  comme  ils  le  défiroient,  &  qu'on  promût  à  ht  préoife 
des  hommes  mariés.  Pie  IV,  moins  pacifique,  &  qui  f^mbloh  approuver 
les  converfions  fi^rcée^  du  Kord  opérées  fbtis  C^rt)(maghe  ï  coups  de  fabre, 
diibuta  long-remp]$  ;  mais  voj^nt  qM  l%tnpereur  perfifloit  avec  fermeté  ^ 
if  le  relâcha  fur  l'article  des  deux  efpeces,  mais  s'oppofa  de'  toute  fa  puif^ 
(an ce  à  la  promotion  des  honûnes  mariés  an  Sacerdoce,  déclarant  que 
raglife  ne  recevoît  )iimaj|;5  dans^fon  fein  les  Prêtres  que  le  mariage  ea 
avoit  féparés.  Fie  IV  avoit-il  donc  oublié  que  Ptene  ^  ra^ ,  tes  premicrsf 


2r fanf  contredit  le$  pbis  ûkrès-àei  Piétites;  âoienti nuuaé^n^Mbiitlvuni;! 
Mojie ,  Aaroa  Toot  ëcé,  dç  i^e  le  nuulage  eft  le'  fhis  imciefl,  le  plus  ai»- ( 
gutte  &  le  plus  ffôiit  de$  SacremenSr     ■  ^  '   .   .    T    . 

Fendâût  cette  dîQiiite  Pie  IV  nwimit^nt  «ut  -  pour  fiicqeflburrle  Gaidiiîal 
Alexafidria  fous^  Ittdom  de.  Pie  ^n  Cetie'^  éleâdodi  affligea  ISbfiereùr  6si 
tous  ceux  qui-nanme  loi  aimbiènt  k  Mk;  :èafi>Fîe^V'âéibiC'le  ;pl«riiii^^ 
flékible  ik  le:jTiom5  tolérant  des  lionmrÀ  ^IL  amit  jloflg-temps 'exerce  toi 
charge  d'InquifiteiiTi  généralr^:  &  de  io»)c9]3q^qiii  aVantlai  avaient  été  dé»v 
corëfi  de  cette  dignité,  nul 'ne  s^enëvojt  acquitté^ dVmei manière,  plus  pieu«^ 
it  atroce»  Perpétuellement 'occupé^^  ce  qu'il  appeUokri  Venger  Dien^ 
':îx}ïébÊmmentxcnà  aUônvésiler  bl^cherr  de  Jr^ifl^aifitroq ,  ^Sni  ^^  ' 
le  iÛrAom  mi'on  lui  ^voit  donné  4le  Tyraii  IÇfceléfialiii^ua/fSon' Lmht» 

21X1  penfoit  ^hipix  que  luiv^tâfchoir.dtoilbttnçr^l  i'Eiiip^eiiBaide  idéepSiir* 
Lvorabte  du  Seu^eraiu  Pontife^  '  quaad  i!  dbçtit  de  céu)i-çt:«iiiofdffe/*dU£^ 
fiftéri: la  Diète  d'Ausboure  qui  venait  .d'être  indiqpiée,  .&efM)k^^ 
oÀr  y  traiter'  des  ^afiires  «m  kèligcpnvrde  ^menacer  Jies  P^ineea  des  xenfutea' 
'EeàmuL^tfOBei^fJSq  dé  dire-àiMaximilien^ief  's'il  f&uffiroit  qifob  agitât  dé^ 
fêmbÛbles  qudfHoiid,  ib  £épe.*étoit  jré£blà  dejfi&nr.cbnaëlinv  de^le  dâclaret' 
déchu  de  Impure;  ;&  de  défier^ i^&jetiM^ifiaônbîteide  I^AéUté.t  Cùtnii 
mendon ,  c'étbit  le  nom  Jk  ceX^cv>n^tlni{èeHld  febconfbhâer  kuxiimi 
afentioiis  de  Pie  V^  quien  cetoa  bccifion  a^flbii  pliis^«e'^grsiid;bfquifiteur;» 

Îu'en  Pape,  &  pourtant  peur ^ki  6iBé'^ik'Cam]f,i9L^^  fortement  da|islat 
>iete  le  Duc  de  Wirtemoerg  &  celui  des  Deux  Boots,. qui  fe  déclarèrent' 
edntrePEleôeur  Palatin  y  qui  .petiëciitoitJe;Clca'gé;de  dés  Etats,  ti  fityoriTèit 
les  CkhnmÛts  dont  il  avbit  emb&flë . la  -deâdiiç  v*tgaîs  Pfilêâeur  ie  d^^^itf 
avec  tant  dé^fcnrce,  &  prbw^a.fi;  daîremèn;  qiiè.'raccàfatiôn  aiPcni  pèiftoit' 
contre^'  lui,  étèit  un  artifice  de  la  Coun  de  Ronie;(iponr  tnndslihr  la.puar dcf 
^Allemagne ,  '  4{u*il  rendit  Inudies  les  déktfMns  de  fes  aocofatturi,  :  tf  lësl 
projets  du  Ijîgaf .      •  -  '>'m';  z]  'l 

.  tJm  plus  importante  affaire  fit- -oublier  à  Maxinulîèn  lés  iotététs  des  denr 
doârines.  Il  apprit  que: SUiman , étoit  parti  de- Coînftantinople  àlaiétê  de 
Soooo  homAiespour iidre  undQivafioii  dails  fes  Etats*^-!!  raillmbla  toutes; 
fès  troupes,  Ksui  inatrcherent  fobs  lés  Ctt^sest  de  Pesdinand y^ibn  fièmi(£e^ 
Ottomans'  affiegerent  2igétli ,  &  fiàetài  rèpouffisipao  lé>  Com^  dé  Seifaio» 
Soliman  irrité  vint  lùi-méme,  réfplu  dei  péKr  ;aD vd'èmpotter;  Mtwp  piaœ 
Serin  fe  défendit  a ved  la  plus  héroïque  valeur  ^  rédMit  à.  l^'èréminé  ^k/^imi 
lé  fÎÂi  &  la  ville,  &ie  renferma  dans  la  citadelle,  oùài^foqtint  am  fi^e 
encore  plus  long|.  Hors  d*état  dé  tenir,^  il  prit  la  iéi<dutioa  dé'  '&ire  m^ 
fbitie:à  la  tête  de  Tes.  :piiis>  braves  foldats^  &'de  feStU!véraocr::defsnbtisiB 
lés  armes  &  la  main.  CÔfce.fortiç  (îit  fatale  lani  pSdrosi^  qbiioépendsni  l?enî«r 
portèrent  par  le  nombre,  inaïïacrerent  Serin, i^Bf  égorgeant  iei!Lftlddirs..!'i« 
1  *  Maiiinilîen.  sMtoit  conduit  d^une  ixianiéi^  tr^s^InKuUérê.:  :Tt)eâdaiir';i{9%I 
laiflbit  le  Comte  Serin  expofé  à  toutes,  les  fortes:  oes'lHttci/  il  fè  tenait 


ti;mfliHié^S  |avaâ&-àT  Iir:téMVdct^d(b(^  armée  fiût^  def  cent  ittiUe  itommes^ 
parotlGlQtoiovit  inffi  pcte  fenfiblet  I  lflLimort:da  fSu^chrave  de  iè$  Officiers 
qu^  ceUe  de  Soliman,  qui  trois  jours  apijès  mourut  à^^io^eàs^  ui  .  . 
i  lUxtsailôbi  eui:  pa^  àMtiil\ct  lest  iT;iVca  que  U  more  duj  Sbltsft  etoît  îetttés 
i^sààitmO^^tm^onif.  ik.ne  iife  a»euo  mduiirementt  itilebr  donna  :  même 
Wteaâpp  jde  sVttnpaisr i  de  Giçilk^i  &  kS&ksk:^  fils  Àiiîucceifettr  de  Soli- 
nan^  .à^.  ranoner  f|EBiiiiuîUmaeUt  ib^:  trQut>es  viâcurteofes  ea  quartier  dlii- 
vèit«  Arpàu^^vès  idbuis.ee  temps.,.  :>Gomipiklty  iy)iUÎoanf:foâér^  &  perfide  » 
fans  néad^oias  aroie  auçunei  des  qualités  oéceflatres  ianx.  om^iratemrs^ 
après  avoir' "vainemcait  tdvté  èo  foiilever  la  NoUefle  contre,  les  lotx  de 
rfmpicb, , panant  hpbTfyaLéBÊ^l,Jésin.¥réàéàti.Sk^ioVMh6âaÊK  de  &ae^. 
d^ôffédd  paff.€harbM?Liku,/  detlvènget'  fan  pêrfer&de  fto£dfir:à  main 
armée' dbt  H£leâQrasx;>i^éfici,:ciBntaGe^  ambitk^  tarédde^  fe^Ibnra  ï  ce^ 
ml^Wt'iionimei^  qiir;>  dfuiéide  là  iMOti^âipàida.  jQaa,jtcMi  idk  Âlre  aP 
faffiner  t Ai^gnAor- Sleâsaip  d^  Soscfa^  &.nei  pouvanc  léiiflie,  U  mflerat>Ia: 
ime  traope  de. brigands ^fomsi: le oprc^tdet  Gammencer  ^  taiKTahir  la 
Saxq»  de  dd'cl^ror  fMééric  EJeâpur,,  &  enfûitecde  ht  ptnçhnyr  >  Bimc- 
rcair.;  JCTAj^rèb  cêjlpfaar  ibfititatQBrir  dinsLi:e:  t)èmpkfc  Jfc  ,€rQulwnraf:rlk^GoT 
tfasMift  leisltfijiaréK)réfidbteàtf  :&:3|  &^^^  har^. 

bîtam  fe.fttfirmtDdel  Cbmèpasb  & ^dp  %  icompficea,.  qaî  forrâit  ^  obâigésr 
do  ftrb  (ScIjibttés'^daDBs^diBf  cai:lif(is!  :;''fiddéés.*fuftiiàài:  piifcmmer,  liyré  à 
l!'Emp4rebv'9^^el«d  les  .pterpadTanifis  follkifafîcacy  l?cnvoya,pBtfonoîer 

àKapks:  jp0Uf  :  lie:  refis.  ètL  &aj(ÉdtS^.  .:/.        l  ^   >j(:--  1  :  <  .•    v;>  '  '.  !  .     - 

Ct  fat  virs  ce  nstew.tèmfiiqBé  la  fainlxp:&  Om^mnaÎBeL  pafiriaBe.do 
FhiUr^  n ^  B«  d*E%agnQ^^  fiHànidé^pair.Hatrace;  févétitérdia  SUoidf/Qhe; 
rempiîf  Ift>'Fikndm  de  .tnbiÀlps  ç  ^de.  teiarbuiB,  fdnsfha^zsXnmitii  de.  re]»eUiiHisc 
¥àisi3medt-:inamperem:;  mteipoft  &tti  atSUM  poue .  eofgagocr  Blulîppe*  ài  réta-) 
htir  làip^aa&Làjoef&n  dit  sdpànfaà  kAotamslc&ag.  àt,£^s.4^nsi  fbi^ 
Uppe  demeura  inflexible,  &  les  fanatiques  fureurs  mi  Dua  dfAlbe  conti-* 
oueent  df^  ftire  et  ImJfiinà^  va>i.ûiiAtMé  d^arreors  &  degueoe  ôrfle. 
Ma»cmlieti|:  phiamodàté  &  .plus  heuaens,  coodut  un  traite  iavamagout 
avec.  SéUfii*.  I;«,caraâei:a  rdesK  <&  trawpûHe  de:  tf Empeitur déiibbtft  k  Pape  ^ 
qui  lut.fit:  tnâdl^oiMÉ.'iceifréftnttt!par  êto  I%at,.  ii^iA  ft  damtieât  ok  ac- 
eocdant  U  UhM£  éà  coa(cfiiniz»c  k  ies  Peuples*  Bftspmnilien  penfoit  anr.con'* 
tisurà:<w.c'éfiaic:  $rr<ânveR>;'iit  é^^  les:  geinontRuicei  da 

Légat  ^  l0iià  fen  afelé^  &  }aîffii  &s  fujets  implorer  fai  DiTinîsÉ  de  la  ma-- 
aiere  qn'iia  jimeroiéot  à  ^pos*.  Il  pen&  qu^il  coovenoit  mieux  i  £i  di- 
gnité da  faire  futaies  né^oÉens ,  d'affermir  a  paix  dam  PAlfemagne ,  en 
terminatti  avtc  les.  Couronnes  du  Nord  une  conteftatiQO  qui  avoir  mis 
vingt'  fbis'jCtt  ieu  la  Suéde*;  le/Banemairck , /toute  la  bafle  Altemagiie&  h 
villes  de  Lubec,  .que  de.  lierdirê.  ion.  temps  à  décider  des  duefiîcms  tbéo^ 
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Cependant  Pie  V ,  qui  atrendott  avec  impatience  que  Maximilien  fécon- 
dât fon  intolérance ,  apprit  avec  tant  de  chagrin  que  Ton  Légat  n'avoir  pu 
rien  gagner,  que  fuivant  quelques  Hiftoriens,  il  en  mourut  de  dpuleur. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai ,  eft  qu'à  fa  févérité  près  ,  qui  fouvent  étoit 
trop  outrée  y  Pie  V  fut  l'un  àes  plus  refpeâables  Pontifes  qui  euflent  gou- 
verné l'Eglife.  Il  avoir  des  vertus  éclatantes ,  6c  beaucoup  de  talens  ;  fo- 
bre ,  vigilant ,  infatigable ,  il  ne  lui  manqua ,  'pour  mériter  l'admirarion  des' 
Peuples  f  que  d'oublier ,  en  monunt  fur  la  Chaire  Pontificale ,  qu'il  avoit 
été  grand  InquUiceur ,  &  de  perdre  un  peu  de  cette  ardeur  violente  &  pré- 
cipitée qui  convient  peut-être  au  Chef  du  Saint  Office ,  mais  qui  ne  con- 
vient nullement  au  Père  tommun  des  Chrétiens. 

Grégoire  XIII,  Succeffeur  dé  Pie  V,  fe  montra  plus  implacable  ennemi 
des  Proteflans  que  fon  prédécefTeur.  Il  fe  hâta  d'envoyer  ordre  à  Com- 
mendon ,  fon  Légat  en  Allemagne ,  de  fe  rendre  en  Pologne ,  dont  le  Roi  fe 
mouroit,  &  de  veiller  à  ce  que  l'éleâion  du  Souverain  qux>n  nommeroit,  ne 
tombât  point  fur  un  Protefiant  :  car  le  Protefhintifme  avoit  ikit  dans  ce 
Royaume  les  plus  grands  progrès.  Commendon  négocia  avec  tant  d'habileté 
auprès  des  plus  illufbres  d'entre  les  Grands ,  qu'il  leur  avoit  fait  agréer  la 
propofîtion  de  choifir  un  des  fils  de  Maximilien ,  auquel  il  écrivoit  d'envoyer 
au  plutôt  un  de  fes  enfàns;  mais  par  la^  plus  mal  entendue  des  vanités ,  l'Em- 
pereur crut  devoir  attendre  une  Ambamuie  fblemnelle  des  Polonois  ,  &  ce 
trait  d'orgueil  lui  coûta  cher,  car  les  Polonois  ,  peu  amis  de  là  maifon 
d'Autriche ,  ayant  découvert  l'intri^e  du  Légat ,  conunencerent  par  égorger 
ceux  qu'ils  favoient  devoir  propofe  un  Prince  de  cette  Maifon.  Ils  arrêtè- 
rent les  ^miffaires  de  FËmpereur ,  &  t^^  Ambaflàdeurs  furent  traités  avec 
la  même  févérité.  Il  avoit  cependant  beaucoup  de  partifans  en  Pologne  ^ 
mais  le  Duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX ,  Roi  de  France ,  l'emporta,  & 
fut ,  malgré  l'horreur  qu'infpiroit  à  l'Europe ,  Grégoire  feul  excepté ,  le 
maflacre  de  la  St.  Barthelemi ,  reçu  en  Pologne  avec  acclamation  &  pro'* 
clamé  Roi. 

Pour  fe  confoler  de  la  perte  de  ce  Trône ,  Maximilien  dans  une  Diète 
u'il  tint  à  Ratifbonne  ,  nt  élire  Roi  des  Romains ,  Rodolphe ,  fon  fils , 
éja  Roi  de  Hongrie.  Dans  ce  même  temps  Charles  IX ,  dévoré  de  remords , 
couvert  du  fang  de  fes  Sujets ,  défefpéré,  dégoûté  de  la  vie,  mourut  ,  & 
le  Duc  d'Anjou ,  aimant  mieux  régner  fur  fa  patrie  que  fur  une  Natioir 
étrangère  /  iortit  fecrétement  de  Pologne ,  &  laiffa  ce  Peuple  fans  Mo* 
narque.  A  la  nouvelle  de  cette  évafion ,  Maximilien  fentit  renaître  fes  ef- 
pérances ,  ^  fut  fi  bien  fervi  par  André  Dudith ,  qu'il  avoit  chargé  de  cette 
négociation ,  qu'il  fut  proclamé  Roi  de  Pologne  oc  grand  Duc  de  lithua- 
nie,  par  une  grande  parrie  des  Seigneurs;  mais  les  autres  s'oppoferent  à 
fon  éleâion  ,  oc  il  ne  fut  jamais  podible  de  réunir  les  voix.  Il  efl  néan- 
moins confiant  que  fi  l'Empereur  fe  fut  hâté  de  fe  rendre  en  Pologne , 
la  Nobleflê  fe  feroit  rangée  de  fon  côté;    mais  il  étoit   d'une  indolence 
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extrême ,  &  il  négligea  de  fuivre  ies  vaftes.  confeik  de  Dudith  ion  Agent. 
Battori ,  Vaivode  de  Tranfilvanie,  qui  avoit  balancé  les  fuffirages ,  profita  de 
Vindolence  de  Maximilien ,  &  agit  avec  tant  d'adrefife  &  d'aâivité  ^  Qu'il 
fe  fie  couronner  Roi.  Il  devint  cher  à  la  Nation ,  &  l'Empereur  ne  Ion* 
geoit  guère  à  lui  difputer  là,  Couroane  de  Pologne  ,  il  perdoit  lui-même 
le  fceptre  Impérial.  Accablé  de  maladies,  il  languit  encore  quelques  jours 
&  mourut  le  1 2  Oâobne  1 571$ ,  âgé  de  49  ans ,  après  1 2  ans  de  règne.  Ce 
Prince  écoit  doux ,  bien&ifant ,  ami  de  la  paix.  Il  avott  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres  ,  mais  il  fut  fans  aâivité  ;  à  force  d'indulgence  &  de 
bonçé  il  fe  fît  mép^iier  dfi  fes  Courtifans  &  d'une  partie  de  la  Nation.  Il 
fît  beaucoup  d'ingrats.  On  afTure  qu'il  penchoit  pour  le  Proteftantifme ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  affiiré ,  c'eft  qu'il  fut  fage  &  tolérant. 

Rodolphe    IL 

Aussi  doux,  auffi  modéré,  &  même  auffi  indolent  que  fbn  père» 
Rodolphe  II ,  qui  ne  fe  fencoit  point  l'inclination  guerrière ,  mit  tous  fes 
foins  à  entretenir  la  paix  entre  les  divers  Membres  du  Corps  Germanique, 
fans  diflinâion  des  Proteflans  &  des  Catholiques  :  dans  cette  vue  il  con- 
.  fîrma  dans  une  Diète  tenue  à  Francfort,  les  Proteflans  dans  tous  leurs 
privilèges,  les  admit  au  nombre  des  Juges  ,  &  bannit  Todieufe  inégalité 
des  fu^r^ges  dans  les  cayfes  de  Religion.  Grégoire  frémit  de  douleur,  & 
l'Allemagne  applaudit  au  Chef  de  l'Empire.  A-peu-près  dans  ce  temps  » 
Philippe  II  rappella  le  Ouc  d'Âlbe  de  Flandre ,  où  il  s'étoit  fait  abhorrer 
par  la  fërocité;  il  lui  fubflitua  Jean  d'Autriche  ,  fils^  naturel  de  Charles- 
Quînt.  Jean  d'Autriche  s'y  fit  haïr  ,  le  Peuple  fe  fouleva ,  l'obligea  de 
s'enfuir ,  parvint  à  fe  fouflraire  entièrement  à  l'autorité  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  &  élut  l'Archiduc  Mathias  ,  frère  de  l'Empereur ,  Gouverneur-Gé- 
néral des  Pays-Bas. 

Rodolphe ,  qui  craignoit  que  cette  éleAion  ne  l'engageât  dans  quelque 
guerre  ,  vouloir  que  Ton  frère  refufàt  ce  Gouvernement  ;  mais  Mathias 
l'accepta ,  &  alla  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  n'eut  que  le  titre  de  Gouver- 
neur; le  Prince  d'Orange,  fon  Lieutenant,  &  plus  propre  à  gouverner, 
retenant  tQgrç  l'autorité.  Mathias,  Ëitigué  du  rôle  très-défagréable  qu'il 
rempliffojt,  fe  rendant  juftice  d'ailleurs,  fe  démit  volontairement  du  pofte 
où  on  Tavoit  élevé ,  &  dont ,  s'il  ne  s'en  fiit  démis ,  il  auroit  été  vraifèm- 
blablement  dépouillé  \  il  prévint  cet  af&ont ,  &  fe  retira  prudemment  à 
la  Cour  de  fbn  frère ,  qui  venoit  d'ailembler  une  Diète  au  fujet  du  Ca- 
lendrier de  Grégoire  XIII.  Ce  Pontife  avoit  réformé  l'année  de  Jules 
Céfar ,  &  vouloir .  rendre  univerfel  ce  nouvel  arrangement.  Sa  propofition 
effuia  les  plus  fortes  contradiâions  en  Allemagne.  Le  Landgrave  de  Heffe 
fbutinr  que  Charlemagne ,  ayant  donné  à  la  Nation  les  noms  des  jours  & 
clés  mois  en  langue  Teutone ,  il  étpit  meflëant  à  la  dignité  du  Corps  Ger- 
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manique  de  déférer  aux  yolontës  du  Pape ,  oui  fous  prétexte  dé  réformer 
le  Calendrier  f  s'attribuoit  une  nouvelle  juriidiâion  fur  l'Allemagne  ,  oiz 
d'ailleurs  le  commerce  ne  pouvoir  que  fouffirir  confidérablement  d'une  pa« 
reille  réforme.  L'Eleâeur  de  Saxe  appuya  fi  vivement  les  raifons  du  Land<- 
grave  de  Hefle»  qu'il  entraîna  4es  lufïrages  «de  toute  l'a^nabléei)  qui  re-« 
mettant  la  décifion  de  cette  affatre  à  ua  autre  temps  ,  ordonnii  qu'en' 
attendant  on  obferveroit  la  forme  de  l'ancien  Calendrier. 

Celui  qui  dans  cette  Diète  s'oppola  le  pins  vivement  à  la  réception  du 
nouveau  Calendrier ,  fut  Gebhard  Truchfjsflf ,  Archevêque  de  Cologne.  Il 
avoir  embraflë  la  confefEon  d'Aufoourg,  &  s'étoit  marié  avec  une  jeune 
religieufe  qu'il  a  voit  fëduite.  Quelque  teinps  après,  ce:  Prélat  favoriia  les 
Proteftans  au  point  qu'ils  fo  fouleVerent  contre  le  Sétiai!)  compofié  de  Ma*« 
^ftrats  Catholiques.  Le  Sénat  leva  des  troupes  contre  l'Archevêque,  mai^ 
û  avoit  prévenu  les  Magiftràts  &  s'étoit  emparé  de  Bonne.  Sa  conduite 
fcandaleufe  &  fes  excès  indignèrent  Rodolphe ,  qui  lui  donna  ordre  d^ 
ceflèr  le^  hoililités  ;  le  Sénat  fit  plus ,  il  le  profcrivit ,  twdis  que  fon  pro« 
pre  Chapitre  le  déclara  déchu  de  fa  dignité.  Gebhard  épouvanté  s'enfuit , 
&  fe  retira  à  la  Haye ,  avec  fa  femn^  &  quelques  amis.  Il  apprit  que 
fon  Eleâorat  avoit  été  conféré  à  Erneft  de  Bavière ,  &  quelque  temps  après 
il  mourut  de  chagrin  à  Si^çtfbourg ,  où  il  s'étoit  réifugié  ,  ne  fe  croyant  pas 
«n  fureté  à  la  Haye. 

L'af&re  du  Calendrier  fut  remife  en  délibération ,  &  la  réfermation  en 
fut  adoptée  dans  tous  les  Etats  Catholiques  ;  mais  ceux  qui  étoient  Protef- 
taus,  s'obflinerent  à  la  rejetter  parce  qu'un  Pape  avoit  eu  la  gloire  d'en 
être  l'auteur.  Ce  Pape  mourut  bientôt  après ,  &  eut  pour  fuccefleur  le  Car* 
dinal  Montalte ,  qui  prit  le  nom  de  Sixte-Quint.  Iflii  4^  parens  pauvres , 
ce  Pontife  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  fa  Littéramre  &  fes  con- 
noiflances.  Il  avoit  été  long-temps  Cordelier ,  il  connoiffoit  parfeitement  les 
intérêts  des  Princes,  avoit  un  art  fingulier  à  démêler  les  vues  de  leUrt 
Miniffares  ,  &  à  fuivre  dans  fes  tormeufes  démarches  la  Politique  des  Cours  ; 
mais  Sixte  étoit  le  plus  ambitieux  des  hommes  ;  capable  de  former  de  vafle^ 
projets ,  encore  plus  capable  de  les  exécuter ,  il  voiloit  les  deflfeins  d'une 
profonde  diflimulation  y  nouoit  habilement  une  intrigue ,  prévenoit  avec  ha- 
oileté  fes  ennemis ,  fupplantoit  fes  rivaux ,  les  faifoit  tomber  dans  fes  piè- 
ges :  en  un  mot ,  Sixte  étoit  un  de  ces  efprits  rares  &  dangereux  qu'on 
admn*e  &  qu'on  craint.  Elevé  fur  le  faint  Siège  ^  il  s'attacha  à  être  exaâe- 
ment  informé  de^ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Cours  de  l'Europe,  à*  fomenter 
les  troubles ,  quand  il  y  étoit  intéreffé,  &  à  profiter  des  plus  petites  circonfL 
tances ,  pour  étendre  fa  domination. 

Fatiffués  de  leurs  propres  difcordes ,  les  confédérés  des  Pays-Bati  t^folurent 
de  fe  donner  au  Roi  de  France ,  Henri  III ,  qui ,  voyant  fon  Royaume  agité 
par  les  feux  de  la  guerre  civile ,  &  ne  voulant  point  donner  à  Philippe  II 
un  jufle  fuiet  de  fe  déclarer  contre  lui ,  rejetta  la  propofition  des  Fkmands^ 
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d^autant  plus  împrudens  de  vouloir  fb  foumettre  à  Henri  III,  qu'il  étoit 
Tennemi  déclaré  des  Proteftans  de  fes  propres  Etats  :  la  perfécucion  qu^il 
exerçoit  à  l'égard  de  ceux-ci ,  engagea  les  Princes  d'Allemagne  à  lever  des 
troupes  contre  lui  ;  ils  en  donnèrent  le  commandement  à  Fabien  d'Hona  ^  oui 
les  joignant  à  celles  du  Duc  de  Bouillon  &  du  Comte  de  la  Marck,  ton 
frère ,  fe  rendit  auprès  de  Strasbourg ,  publia  un  écrit  par  lequel  il  décla- 
roit  que  ce  n'étoit  point  pour  troubler  le  Royaume  qu'il  venoit ,  mais  pour 
difliper  la  fkftion  de  Guife ,  &  tirer  la  France  d'oppreffion.  Ce  prétexte  grof- 
Her  n'en  impofa  à  perfonne ,  &  moins  encore  à  rEmpereur ,  qui ,  trés-ir- 
rite  de  cette  conduite ^  envoya  ordre  à  d'H(Mia  de  ramener  fes  troupes  en 
Allemagne  &  de  ne  pas  pourfuivre  cette   expédition.    D'Hona  ne  jugea 

Î^oint  à  propos  d'obéir ,  il  fut  batm  y  perdit  plus  de  la  moitié  de  fon  armée , 
ut  obligé  de  conclure  un  traité  honteux  &  fe  retira  pénétré  de  douleur. 

Durant  le  cours  de  cette  folle  expédition ,  le  Roi  de  Pologne  mourut, 
&  le  défir  de  lui  fuccéder  enflamma  Pambition  d'une  foule  de  Princes. 
Ernefl ,  Mathias  &  Maximilien ,  fi-eres  de  Rodolphe,  fe  mirent  fur  les  rangs. 
Sigifmond,  fils  de  Jean  III,  Roi  de  Suéde,  fut  leur  concurrent,  ainfî  que 
Théodore,  grand  Duc  de  Mofcovie»  De  leur  côté  les  Sénateurs  vouloient 
que  l'on  élût  pour  Roi  un  Seigneur  Polonois  ,  qui  connoitroit  bien  mieux 
qu'un  Prince  étranger  les  intérêts  de  la  Nation,^  de  qui  on  auroit  à  at«- 
tendre  des  fentimens  plus  patriotiques.  Malgré  la  fageife  de  cet  avis ,  Sigif- 
mond  l'emporta ,  il  fut  proclamé  Roi  ;  mais  quelques  Seigneurs  protefie- 
rent  contre  fbn  éleâion,  &  ils  furent  fbutenus  par  l'Evêque  de  Kiovie, 
qui  proclama  l'Archiduc  Maximilien.  Les  deux  rivaux  avertis  par  leurs  par- 
tifans,  fe  mirent  en  route,  Sigifmond  arriva  le  premier  &  fut  reconnu. 
Maximilien  à  la  tête  d'une  armée  vint  enfuite  ,  fon  armée  fiit  maflacrée  & 
lui-même  fait  prifonnier ,  fut  conduit  à  Sigifmond  qui  eut  la  générofité  de 
lui  rendre  la  libené  fans  rançon ,  mais  à  condition  qu^l  ne  prendnnt  plus 
le  titre  de  Roi  de  Pologne.  Maximilien  promit  tout ,  &  ne  rut  pas  j>lutôt 
arrivé  fiir  les  frontières  ,  qu'il  délavoua  le  traité,  maltraita  l'efcorte  que  fon 
vainqueur  lui  avoit  donnée  par  hoimeur ,  &  fe  déshonora  par  la  plus  lâche 
ingratitude. 

Rodolphe  n'étoit  guère  en  état  de  foutenir  la  guerre  que  fbn  firere  s'é- 
toit  attirée,  &  étoit  lui-même  menacé  d'une  invafion  par  les  Turcs  qui 
s'avançoient ,  au  nombre  de  60000 ,  commandés  par  le  Bâcha  de  Bofhie. 
L'Empereur  envoya  contre  eux  une  armée  fous  les  ordres  de  fon  frère  Er- 
nefl ,  qui  eut  des  avantages  considérables ,  &  qu'il  contraignit  de  fè  retirer. 
Durant  le  cours  de  cène  guerre,  la  fortune  &  la  viâoire  continuèrent  de 
fàvorifer  les  armes  Impériales.  La  conduite  &  la  valeur  d'Emefl ,  lui  ac- 
quirent tant  de  réputation ,  que  Philippe  II  lui  confia  le  gouvernement  épi* 
neux  des  Pays-Bas,  &  l'Archiduc  Mathias,  à  la  tête  des  Impériaux,  marcha 
contre  les  Turcs  ,  prit  Novigrad  d'affaut ,  &  fe  rendit  maître  de  Gran ,  quel* 
que  forte  que  f&t  la  réfiflance  des  Ottomans. 
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Pendant' que  les  armes  de  TEmpire  triomphoient  de  celles  du  Croiflknt^ 
les  payfans  d'Autriche ,  après  avoir  long  -  temps  fouffert  du  paflàge  des 
troupes ,  fatigués  de  voir  tans  cefle  leurs  ch^imps  ravagés ,  fe  révoltèrent 
avec  tant  de  violence,  que  Rodolphe  craignant  pour  cette  Province,  fe 
hâta  d'envoyer  contr'eux  Mathias ,  &  de  lui  fubflituer  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  les  Turcs,  l'Archiduc  Maximilien,  Prince  brave ^ 
mais  fans  expérience ,  qui  laiflk  prendre  HarRran ,  place  importante  y  &  qu'il 
eut  pu  fauver.  Furieux  de  cet  échec ,  &  réfblu  de  veneer  la  gloire  de  H&s 
armes  par  une  aâion  décifive ,  l'Archiduc  auquel  il  renoit  encore  70  mille 
hommes ,  s'avança  du  côté  d'Agria ,  &  ne  tarda  point  à  rencontrer  les  en- 
nemis. La  Bataille  fut  bientôt  engagée ,  les  Turcs  remponerent  une  viâoire 
éclatante ,  &  les  Impériaux  prirent  homeufement  la  fuite  après  avoir  perdu 
dix  mille  hommes.  Maximilien  s'enfuit  lui-même  précipitamment,  aban- 
donnant au  vainqueur  Tes  chariots  &  tout  Ton  canon. 

L'Empereur  ne  recevoit  que  des  nouvelles  affligeantes  :  à  peine  il  étoit 
informé  de  la  déroute  de  Tes  troupes ,  qu'il  apprit  que  les  frontières  de  la 
Baflè- Autriche ,  réduites  au  défefpoirpar  la  tyrannie  des  Seigneurs,  s'étoient 
révoltées,  &  que  Brunner,  brigand  fouillé  de  crimes,  exerçoit  à  la  tête 
des  payfans  foulevés ,  des  ravages  affreux.  Quelque  mécontent  que  fût  Ro- 
dolphe de  l'Archiduc  Maximilien ,  il  le  chargea  du  foin  de  foumettre  les 
rebelles,  &  l'Archiduc  fut  plus  heureux  dans  cette  expédition,  qu'il  ne 
l'avoit  été  contre  les  Ottomans.  A  peine  il  eut  paru ,  que  les  payfans  aban-  • 
donnèrent  leur  Chef  Brunner  &  fe  rendirent.  LMirchiduc ,  peu  content  de 
leur  fbumiflion ,  les  fît  envelopper  par  fa  Cavalerie ,  &  }es  fit  inhumaine- 
ment tous  maflacrer.  Rodolphe  fut  tranfporté  d'une  joie  fi  vive ,  quand  il 
apprit  la  nouvelle  de  ce  carnage,  qu'il  en  iit  rendre  dans  toute  l'étendue 
de  fes  Etats ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  de  la  plus  éclatante  viâoire.  On 
afiure  même ,  que  pour  mieux  remercier  le  Ciel ,  il  relut  la  Bible  pour  la 
quinzième  fois  \  car  ce  Prince  s'occupoit  infiniment  moins  de  l'Adminif- 
tration ,  que  du  foin  d'expliquer  &  de  commenter  à  fa  manière  les  petits 
Prophètes ,  quand  il  pouvoit  dérober  quelques  momens  à  fes  folles  fpécu- 
lations  de  chimie ,  ou  aux  travaux  de  les  haras ,  ou  bien  à  l'étude  de  l'al- 
gèbre &  de  l'affa-onomie ,  fciences  qui  abforboient ,  quoiqu'il  n'y  comprît 
rien ,  la  plus  grande  partie  de  fon  temps. 

La  mort  enfin  enleva  Philippe  II,  après  un  règne  cruel,  intolérant, 
durement  politique ,  d'environ  40  ans.  On  crut  que  ce  Monarque  perfécuteur 
n  étant  plus ,  la  guerre  &  les  nureurs  qui  défoloient  les  Pays-Bas  ,  alloient 
ceffer ,  on  fe  trompa  ;  intolérans  &  fanatiques  comme  leur  dernier  Souvp,- 
rain,  les  Efpagnols  rallumèrent  la  guerre  avec  plus  d'inhumanité  que  ja- 
mais. Entouré  de  Bourreaux  &  de  Capucins ,  Mendoce ,  Chef  de  l'armée 
Efpagnole,  fe  fignala  dans  les  Pays-Bas  par  la  plus  infernale  barbarie.  Il 
ne  fe  contenta  même  point  de  détoler  la  Flandre ,  il  alla  ravager  les  fron- 
tières de  l'Empire ,  où  il  foupçonnoit  des  hérétiques.  Le  fbible  Rodolphe 
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ne  fit  aucune  démarche  pour  venger  cette  injure.   I^s  règnes  des  SoMe^ 
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de  Papa,  compofée  de  douze  cens  Soldats^  s'étoit  révoltée  ibus  prétexte 
qu^elle  n^étoit  point  payée  ;  &  qu'elle  écoit  d'intelligence  avec  les  Turcs» 
Le  Baron  de  Schvartzembourg  Ait  envoyé ,  fuivi  d'une  forte  armée ,  contre 
les  mutins ,  qui ,  après  avoir  taillé  en  pièces ,  en  différentes  forties ,  une 
partie  des  Impériaux ,  furent  écrafés  à  leur  tour  &  paflTés  au  fil  de  l'épée. 
A-peu-près  dans  le  même  temps ,  les  Turcs  prirent  la  fbrterefle  de  Canif* 
cha ,  après  bien  des  efforts  &  des  combats  funeftes  aux  troupes  de  l'Empire, 

Rodolphe  tenta  vainement.de  recouvrer  Caoifcha,  les  afliégeans  furent 
conftamment  repouflës  ;  mais  le  Duc  de  Mercceur  fut  plus  heureux  au  fiege 
d'Albe  Royale  ,  dont  il  fe  rendit  maître.  Rodolphe  alors  s'occupoit 
tout  encier ,  du  foin  d'étouffer  les  troubles  de  Tranfilvanie  i  Battori  qui  en 
étoit  Vaiv(^e ,  après  avoir  abdiqué  cette  dignité  en  faveur  de  l'Empereur, 
l'avoit  reprife ,  oc  pour  éviter  la  vengeance  du  Souverain ,  il  s'étoit  retiré 
en  Moldavie.  Les  Tfanfilvains  le  rappellerent ,  &  lui  confirmèrent  le  titre 
de  Vaivode.  Michel ,  Vaivode  de  Valachie ,  promit  à  l'Empereur  de  faire 
rentrer  les  féditieux  dans  leur  devoir,  s'il  vouloit  lui  fournir  un  nombre 
fuffifant  de  troupes.  Rodolphe  y  confentit ,  lui  envoya  un  petit  corps  d'ar- 
mée, avec  ordre  de  ie  joindre  à  un  nommé  Bafle,  qui,  comme  Michel, 
afpiroit  à  la  Vaivodie  de  Tranfilvanie.  Ces  deux  hommes  qui  ne  fë  croyant 
point  rivaux ,  fe  réunirent ,  agirent  *de  concert ,  écraferent  l'armée  de 
Battori ,  &  le  contraignirent  lui-même  à  prendre  la  fuite  ;  mais  bientôt  fe 
dévoilant  l'un  l'autre ,  les  deux  Généraux  le  vouèrent  une  haine  implaca-- 
«  ble  ,  &  Bafte  fit  affaifiner  Michel.  L'Empereur,  qui  ne  pou  voit  ignorer 
l'auteur  du  crime,  feignit  de  ne  point  le  counoitre,  &  ne  voulut  pas 
même  permettre  qu'on  l'accufàt.  Bafle  profitant  de  cette  indulgence /con- 
quit en  deux  mois  la  Tranfilvanie ,  dont  il  fe  fit  Vaivode ,  fans  que  Ro- 
dolphe prit  aucun  moyen  de  s'oppofer  à  fon  ambition  ,  ni  à  ies  at« 
tencats. 

La  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Impériaux,  fe  fbutenoit  toujours,  mais 
fans  aâivité ,  &  la  lenteur  des  hoflilités  laiffoit  à  l'Empereur  la  liberté  de 
travailler  à  pacifier  les  troubles  des  Pays-Bas  ;  mais  tous  les  foins  qu'il 
prit  à  cet  égard  furent  inutiles,  les  Flamands  abhorroient  trop  les  Elpa- 
ghols  ,  pour  qu'on  pût  efpérer  de  les  faire  confentir  à  rentrer  fous  leur 
domination  :  d'ailleurs  Rodolphe  fut  affez  mal  fécondé  dans  cette  af- 
faire par  les  Princes  de  l'Empire.  Ils  fongeoient  à  leurs  propres  in- 
térêts ,  &  s'embarraflbient  peu  de  ce  qui  fè  pafibit  dans  les  Pays-Bas  : 
entr'autres ,  Henri  Jules  de  BrunfVick ,  qui  avoit  inutilement  tenté  l'année 
précédente  de  s'emparer  de  la  ville  qui  portoit  fon  nom  ,  n'étoit  alors 
occupé  que  des  moyens  de  s'en  rendre  maître  ;  il  tenta  de  la  furprendre 


ALLEMAGNE.   {Htjloimt)  6ii 

tncore,  it  prdTa  fi  vivement  les  habirans,  que  fè  voyant  réduits  à  l^xtr^^ 
mité,  ils  implorèrent  l'autorité  de  Rodolphe,  qui  croyant  avec  raifon  ne 
pas  devoir  tolérer  dans  PEmpire  une  guerre  déclarée  fans  fbn  aveu  ,  or- 
donna au  Duc  de  Brunfvick ,  de  mettre  bas  les  armes  ;  le  Duc  n'obéit  point 
&  continua  le  fiege ,  qu'il  fut  pourtant  contraint  d'abandonner. 

Egalement  fatigués  d'une  guerre  ruineufe,  &  dans  laquelle  aucun  its 
deux  partis  n'avoit  l'avantage ,  les  Turcs  &  les  Impériaux  *défîroient  ar- 
demment la  paix  ;  elle  fut  conclue  au  gré  des  deux  Puiffances ,  mais  Ro- 
dolphe étoit  trop  indolent  pour  maintenir  fes  Etats  dans  le  calme  ,  &  Ies> 
Turcs  trop  avides  de  but^n,  pDuir  ae  pas  recommencer  leurs  invafions 
au(fi-tôt  qu'ils  le  pourroient.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  l'Efpagne  & 
la  Hollande  conclurent  un  traité  de  paix  ,  par  lequel  le  Roi  d'Elpagne- 
&  les  Archiducs,  Gouverneurs  des  Pays-Bas  ,  reconnurent  les  Hollandois 
pour  une  Puiflànce  libre  &  indépendante.  L'Archiduc  Mathias  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  la  paix;  mais  il  travaitloit  à  fe  &ire  reconnoitre,  conrre^ 
les  intérêts  de  Rodolphe,  Sôuveiain  d'Autriche,  de  Stirie,  de  Moravie  & 
des  villes  que  Rodolphe ,  fbn  frère ,.  pofledoit  encore  en  Hongrie.  Alarmé 
des    démarches  de   fon  frère,   l'Empereur  envoya  une  armée  à  Prague^ 

tour  s'oppofer  aux  defieins  de  l'an^bitieux ,  qui ,  peu  intimidé ,  vint  camper 
ii*même  devant  les  murs  de  cette  capitale.  A  la  vue  de  cette  armée  i  le 
fetble  Rodolphe  conflerné,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  l^Archiduc  ,  qui 
profitant  de  l'exceffive  timidité  de  fon  frère ,  conclut  avec  lui  un  traité, 
par  lequel  il  fe  fit  céder  la  Couronne  &  le  Royaume  de  Hongrie  ,  toute 
PAutriche  avec  les  titres  qui  la  concernent ,  ainfi  que  l'affurance  du  Trône- 
de  Bohême  ,  dans  le  cas  où  l'Empereur  mourroit  fans  laiflèr  d'enfans. 
mâles. 

La  Bohême  étoit  toujours  agitée  par  l'ambition  &  par  le  fanatifme.  Les 
Catholiques  &  les  Protefl^ns ,  animés  les  uns  contre  les  autres  d'une  haine 
implacable  ,  s'y  déchiroient  avec  toute  la  rage  qu'infpirent  à  des  furieux 
la  fuperftirion ,  &  la  farouche  intolérance.  Divifés  en  deux  partis ,  appelles 
Pun  ligue  Evangélique ,  &  l'autre  ligue  Catholique ,.  ils  fe  livroient  perpé* 
tuellement  des  combats ,  &  Rodolphe  apprenoit  ces  divifions  avec  indiffé- 
rence; fbn  averfion  pour  les  affaires  &  fa  pufillanimité  Pavoient  rendu 
méprifable.  Et  en  eftet ,  il  étoit  fi  peu  digne  du  rang  qu'il  occupoit ,  qu'on- 
n'eût  aucune  peine  à  le  déterminer  à  abfoudre  lui-même  les  nohémiens , 
les  Siléfiens  &  les  Moraves ,  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  ; 
tl  les  dé^gea  de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  &  les  Bohémiens  procla-* 
merent  Koi  Mathias ,  qui  »  peu  de  temps  après ,  époufa  l'Archiducheflè 
Anne ,  defcendue  de  la  branche  d'Autriche  du  Tirol ,  Princeffe  jeune  , 
belle ,  aimable ,  6c  Pune  des  plus  ingénieufes  femmes  de  fon  fiecle.  Ro- 
dolphe ne  put  aflifler  aux  cérémonies  des  noces  qui  furent  célébrées 
à  Vienne  ;  \V  étoit  retenu  dans  fon  lit,  par  une  fluxion  fur  les  jambes, 
&  il  s'y  occupoit  à  relire  de  -vieux  états  de  fes  dépenfes ,  &  à  écrire  aux 
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Alchimiftes  &  aux  Mathématiciens  de  Ton  temps  :  il  mourut  mi  milieu  de 
ces  occupations  le  20  de  Janvier  1612,  âgé  d'environ  60  ans  :  fbible^ 
timide ,  doux ,  affable  ^  il  étoit  un  bon  particulier  ,  un  honnête  Citoyen , 
mais  un  très-mauvais  Empereur.  U  fut  très-entété  de  la  pierre  philofbphale 
&  Tes  recherches  ne  l'enrichirent  pas.  Il  ne  voulut  jamais  fe  marier ,  &  en 
cela  il  imita  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre  ;  mais  fur  cet  article  feule^ 
ment,  car  du  relie ,  il  n'y  eut  rien  de  commun  entre  cette  grande  Reine, 
&  ce   Prince   puûUanime. 

M  A  T  H  I  ▲  S. 

DÉCHIRÉ  par  des  divifions  inteftines ,  agité  par  l'ambition  des  Sei« 
gneurs  Proceflans ,  qui  en  pollëffion  de  tous  les  emplois ,  ne  tendoieot 
(]u'à  écrafer  les  Catholiques ,  l'Empire  avok  befbin  d'un  Chef  aâif ,  guer^ 
ner,  vigilant,  &  qui  par  fa  valeur  &  fa  fermeté  ,  en  impofàt  aux  Seigneurs, 
qui  ^  armés  les  uns  contre  les  autres ,  fe  fkifoient  perpétuellement  la  guerre. 
Il  avoit  befoin  d'un  Chef  qui  réublit  la  difcijpline  &  la  fubordination  que 
les  troupes  ne  vouloient  plus  reconnoitre  ,  «  dont  la  réputation  condnt 
les  Turcs.  De  tous  les  Princes  qui  pouvoient  afpirer  à  la  Coioronne,  Ma- 
tfaias  étoit  fans  contredit  le  plus  capable  d'arrêter  les  défbrdres  &  de  ren* 
dre  à  TEmpire  ,  la  grandeur  &  l'éclat  qu'il  avoit  perdus  fous  le  dernier 
Monarque.  L'Archiduc  Mathias ,  déjà  oofleffeur  des  fceptres  de  Hoirie  & 
de  Bohême,  réunit  les  fuffrages  des  Eleâeurs  ;  mais  lors  de  fon  couron- 
nement ,  on  lui  fit  jurer  que  s'il  arrivoit  à  l'avenir  qu'un  Empereur,  après 
avoir  été  prié  par  les  Eleâeurs ,  de  coufentir  à  l'éleâion  d'un  Roi  des  Ro- 
mains, s'y  oppofât  fans  donner  des  raifons  fblides  de  fbn  refus  ,  ils  au- 
roient  la  liberté  de  paffer  outre.  Mathias  qui  vraifemUablement  ne  vit  pas 
combien  cet  anicle  étoit  important ,  &  jufqu'à  quel  point  il  peuvoit  s'é- 
tendre en  bien  des  occafions ,  fît  ce  ferment. 

A  peine  le  nouvel  Empereur  écoit  en  pofTeflion  de  fa  dignité ,  qu'il  s'éleva 
des  troubles  au  fujet  du  Luthéranifme;  La  plupart  des  habitans  de  Cologne 
ayant  embraffé  cette  doârine ,  &  s'étant  rendus  au  prêche  dans  les  Etats  de 
Juliers ,  malgré  la  défenfe  de  leurs  Magiflrats ,  &  ceux-ci  ayant  voulu  agir 
d'autorité ,  ces  habitans  prirent  la  réfolution  d'abandonner  Cologne  &  de 
tranfporter  fon  négoce  à  Mulheim  ,  Village  fitué  entre  Rindorf  &  SundorE 
Les  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg ,  poflefleurs  de  ces  Pays ,  fa- 
voriierent  cette  réfolution ,  &  entreprirent  de  fortifier  Mulheim  &  de  l'en- 

Ser  en  ville  ,  où  ils  invitoient  quiconque  vouloit  s'y  établir ,  d'y  élever 
es  bâtimens ,  leur  offrant  de  grands  privilèges  &  une  entière  liberté  de 
confcience.  Déjà  Mulheim  étoit  changé  en  une  ville  de  guerre  &  de  com- 
merce ,  &  Ton  y  avoit  creufé  un  port  capable  de  recevoir  les  plus  grands 
▼aiffeaux  ,  quand ,  fur  les  plaintes  fondées  de  la  Régence  de  Cologne ,  Ma- 
thias publia  un  mandement  par  lequel  il  défendit  aux  Princes  de  Brande- 
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bourg  &  de  Neubourg  de  fortifier  Mulheim  &  dV  élever  de  nouveaux  bâ^ 
timens,  leur  ordonnant  au  contraire  de  démolir  les  fortifications  déjà 
élevées. 

Le  Grand  Seigneur  s'étoit  emprefTé  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Mathias 
pour  le  féliciter  de  fbn  avènement  à  TEmpire ,  &  pour  lui  demander  en 
même-temps  la  renonciation  à  fès  droits  fur  la  Tranfilvanie.  Battori ,  Vai- 
vode  de  cette  Province  ,  alarmé  de  cette  demande ,  envoya  en  même-temps 
des  AmbafTadeurs  au  Sultan  &  à  Mathias ,  avec  lequel  il  convint  que  fi  leâ 
Turcs  venoient  attaquer  la  Tranfilvanie ,  il  recevront  dans  Ces  Villes  earni- 
fon  Impériale.  Mathias ,  qui  ne  doutoit  point  que  les  Ottomans  ne  ru  fient 
difpofës  à  commencer  les  hoftilités ,  &  qui  né  vouloit  pas  perdre  la  Tran* 
filvanie,  mais  qui  n'avoir  pas  le  droit  défaire  entrer  les  Troupes  Alleman- 
des en  Hongrie  fans  le  confentement  des  Etats ,  convoqua  une  afTemblée 
à  Presbourg,  &  demanda  ce  paf&ge,  qui  d^abord  lui  fut^refufé,  &  qui 
enfuite  ne  fut  accordé  qu'à  des  conditions  fort  défagréables  :  les  circonf^ 
tances  étoient  prefTantes ,  il  ne  fit  rien  paroitre  de  ion  mécontentement , 
ibufcrivit  aux  conditions ,  &  afTembla  une  Diète ,  ne  doutant  point  qu'on 
ne  lui  fournît  tous  les  fecours  &  les  fubfides  quHl  demanderoit ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs  ;  mais  les  Proteflans ,  avant  de  répondre  aux  demandes 
du  Souverain  »  lui  préfenterent  un  mémoire  dans  lequel  ils  lui  demandaient 
juflice  contre  les  entreprifes  de  fbn  Confeil-Privé ,  qui ,  s'attribuant  la  con- 
noiflance  des  affaires  de  religion,  dérogeoit  aux  anciennes  conflitutions. 
Mathias  eut  beau  les  exhorter  \  remettre  leurs  plaintes  à  d'autres  temps ,  & 
à  fe  joindre  en  cette  occafion  anx  Catholiques ,  pour  le  mettre  en  état  de 
s'oppofer  aux  Turcs  ;  ils  perfiflerent ,  écrivirent  contre  les  Catholiques , 
çeux*ci  contre  les  Proteflans.  Ratisbonne  fut  bientôt  inondée  d'écrits  inju- 
rieux ;  les  deux  partis  fe  déchirèrent ,  & ,  pendant  cette  difpute  enflammée 
par  les  Théologiens  des  deux  Doârines ,  les  Turcs  fe  jetterent  fur  la  Tran- 
filvanie &  y  exercèrent  d'af&eux  ravages. 

A  la  nouvelle  de  l'invafion  des  Ottomans,  l'Empereur  follicita  plus.pref^ 
famment  les  fecours  qu'il  avoit  demandés,  &  les  Catholiques  s'engagèrent 
enfin  à  fournir  un  fubfide.  Madiias  cherchoit  à  obtenir  les  mêmes  fecours 
des  Proteflans ,  lorfqûe  la  pefle  étant  fiirvenue ,  &  commençant  à  s'intro-^ 
duire  à  Ratisbonne  ,  l'affemblée  fe  fépara.  Pendant  que  ce  âéau  ravageoit* 
cette-  partie  de  l'Allemagne ,  la  Weflphalie  étoit  violemment  agitée  par  des» 
tremblemens  de  terre;  la  Ville  de  Freidberg  en  fut  prefque  entièrement 
renverfée  :  le  Peuple  s'imagina  que  ce  nouveau  fléau  étoit  le  fignal  d'une 
guerre  univerfelle  :  il  s'éleva  bientôt  de  faux  Prophètes  qui  annoncèrent  la 
fin  du  monde  pour  l'année  fuivante.  Ces  imbécilles  portèrent  la  terreur  dans 
k  populace,  on  les  mit  en  prifon,  &  peu-à-peu  là  frayeur  générale  fe 
difupa. 

Les  Turcs  continuoient  leurs  ravages  &  leurs  conquêtes  en  Tranfilvanie. 
Battori  combattoit  avec  la  plus  grande  valeur  :  mais  ne  recevant  aucun  fe« 
Tomc  II.  un 
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cours  de  TEmpereur^  ni  de  Tes  Alliés ,  pourfuivi  par  les  Turcs ,  haï  de  (es 
fujets  qu'il  avoit  maltraités,  &  peu  tCïr  de  fès  troupes  y  qu'il  ne  pouvoir 
payer,  il  prit  le  parti  de  fe  faire  poignarder  par  un  de  fès  foldats,  qui 
letta  Ton  cadavre  dans  un  marais.  Le  Bâcha  Sandar  déclara  Vaivode  Beth- 
léem Gabor  :  le  Sultan  approuva  Péleâion ,  &  écrivit  à  l'Empereur  pour  la 
lui  £dre  approuver.  Ce  n'étoit  point  là  l'intention  de  l'Empereur  ^  qui  al^ 
fembla  une  Dîete  pour  l'engager  à  le  mettre  en  eut  de  pourluivre  fes  droiuv 
mais  les  avis  furent  partagés.  Quelques-uns  entrèrent  dans  les  vues  de  Ma- 
thias ,  le  plus  grand  nombre  garda  le  filence ,  &  les  Hongrois  refiiferent 
ouvertement.  Mathias  ne  favoit  comment  fortir  de  Pembarras ,  dans  lequd 
il  fe  trouvoit ,  lorfque  heureufement  pour  lui ,  le  Sultan  ayant  en  même^ 
temps  plufieurs  révoltes  i  étouffer  oc  des  guerres  &  foutenir^  il  envoya 
faire  des  propofitions  de  paix  :  elle  fut  conclue ,  Mathias  fut  remis  en  pof- 
leflion  de  toutes  tes  places  dont  les  Turcs  s'étoient  emparés  y  &  dans  le 
traité  il  ne  fut  6it  aucune  mention  de  la  Tranfilvanie  ^  ni  du  nouveau 
Vaivode. 

Débarraflë  de  Pennemi  qu'il  redoutoît  le  plus  y  Mathias  crat  devoir  cel&r 
de  diffimuler  avec  les  Proteftans ,  &  leur  fâu«  fentir  au^il  étoit  leur  maître. 
Les  troubles  de  la  Bohême  lot  of&irent  Poccafion  d'uier  d'autorité  ^  &  il  la 
faifit  :  dans  ce  Royaume»  toujours  en  proie  aux  dilIenti<Mis ,  le  Comte  de 
Thum ,  Chef  de  la  fa6Hon  Proteifante ,  commettoit  les  plus  violens  excès  ; 
cependant,  quelque  puniflable  que  fôt  la  licence  des  rebales  y  l'Empereur  ne 
roulant  recourir  à  la  force  qu'à  la  dernière  extrémité,  leur  adrefla  des  let- 
tres pleines  de  ménagement.  Us  prirent  ces  égards  pour  un  figne  de  fei-* 
blefle ,  &  redoublèrent  d'irifolence.  Mathias  indigné ,  fe  propofbît  d'aller 
en  perfonne  les  contraindre  de  rentrer  dans  le  devoir ,  quand  il  apprit  que 
la  Siléfie  venoit  de  fè  révolter  contre  lui;  &  que  les  rebelles,  ious  pré- 
texte qu^l  préfëroit  les  Catholiques  aux  Broteflàns,  s'étoient  portés  aux 
plus  atroces  violences,  ligués  avec  les  Bohémiens  ;  à  la  tète  de  cette  re« 
douuble  confédération ,  le  Comte  de  Thum  s'étoit  emparé  en  deux  mo^ 
de  la  Bohême. 

Ces  révoltes ,  ces  troubles ,  ces  révolutions  inattendues  affligèrent  fi  fort 
te  bon  Mathias ,  qu'il  en  mourut  de  douleur  à  l'âge  de  63  anf ,  dans  la 
7^  année  de  fon  règne.  II  avoit  les  vertus,  la  politique  &  toutes  les 
qualités  d'un  grand  Empereur.  11  abaifTa  l'ambition  des  Proteftans  t  qui  t 
fous  prétexte  de  Religion ,  afpiroient  it  l'indépendance  ;  par  fes  foins  les 
Catholiques  rentrèrent  dans  leurs  biens ,  &  le  Cleigé ,  dans  fes  droits.  La 
juftice  tut  rendue  à  tous  avec  autant  d*exa6Htude  que  d'impartialité.  De 
Catherine  fon  époufe,  fille  de  l'Archiduc  Ferdinand,  il  ne  laifla  point 
d'enfans  »  il  n'eut  qu'un  fils  naturel  &  connu  fous  le  nom  de  M^hias 
d'Autriche. 
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FbrdinandII. 

Chbf  de  la  Branche  d'Autriche  Allemande,  Roi  de  Hongrie,  &  ayant 
des  droits  inconteftables  à  la  Couronne  de  Bohême ,  Ferdinand  fè  fiattoit , 
&  devoit  fe  fiatteir  de  parvenir  à  la  dignité  Impériale.  Il  offrit  vainement 


léfolu  de  fe  venger,  lorfqoe  la  puiflance  Impériale  le  mettroit  en  état  de 
punir  ce  Peuple  indocile.  11  «ut  pour  rival  le  Duc  de  Bavière  ;  mais  il 
l'emporta  fur  ce  concurrent ,  &  fut  élu  Empereur.  Les  révoltes  de  Bohê- 
me ,  bien  loin  de  fe  foumettre ,  s'aflemblerent  à  Prague ,  &  fous  prétexte 
que  Ferdinand  n'étoit  pas  monté  fur  le  Trône  par  des  voies  légitimes ,  ils 
le  dépoferent  &  proclamèrent  Roi ,  Frédéric  V ,  Eleâeur  Palatin ,  Chef  de 
l'Union  proteftante ,  &  voîfin  de  la  Bohême  par  le  haut  Palatinat*  Frédéric 
balançoit ,   &  eut  fini  par  refufer  ce  fceptré ,  s'il  n'eut  été   déterminé  à 
l'accq^ter  par  l'Eleârice  fon  époufe ,  fille  de  Jacques ,  Roi  d'Angleterre , 
PrincefTe  nere ,  ambitieufe ,  &  foutenue  dans  fes  fbUicitations  par  Te  Maré- 
chal de  Bouillon ,  &  Sculterus ,  Prédicateur  de  la  Cour.  Il  fe  rendit  en  Bo^ 
hême,  y  fut  couronné,  &  (è  ligua  contre  Ferdinand  avec  Bethléem  Gabor, 
Prince  de  Tranfilvanie ,  auquel  il  faifoit  efpérer  la  Couronne  de  Hongrie. 
Vainement  Ferdinand  s'efforça  de  ramener  Frédéric  ;  il  n'en  reçut  que 
des  réponfes  infultantes ,  il  fallut  recourir  aux  armes.  Venife ,  l'Angleterre , 
la  France  foutenoient  l'ufurpateur  de  la  BcAéme ,  qui  fier  de  fes  alliés ,  & 
enhardi  par  le  nombre  de  les  troupes,  nurcha  contre  les  Impériaux,  leur 
préfenta  bataille ,  fut  battu ,  fon  armée  mife  en  déroute  ,   &   lui-même 
obligé  de  ie  dérober  par  une  prompte  fuite  à  la  jufte  colère  de  l'Empe-- 
reur ,  qui ,  maître  de  la  Bohême ,  profcrivit  le  Comte  Palatin  &  le  mit  au 
Ban  de  l'Empire,   ainfi  que  fes  alliés  :  ceux-ci  abandonnèrent  Frédéric, 
qui  alla  chercher  un  afile  à  la  Cour  de  Danemarck.  La  févérité  de  Ferdi- 
nand ranima  le  parri  du  vaincu.  Les  Rois  de  France ,  d'Angleterre  &  de 
Danemarck  fe  déclarèrent  en  fa  Êiveur.  Le  Duc  de  Savoye ,  les  Vénitiens 
&  les  Hollandois  chez  lefquels  Frédéric  étoit   pafle ,   fe  joignirent  à  la 
confédération.  Le  Roi  de  Danemarck  fut  le  premier  qui  déclara  la  guerre 
à  Ferdinand  ;  mais  il  fut  aufli  le  premier  à  s'en  repentir.  11  entra  en  Al- 
lemagne &  fut  battu  conftamment  par  les  Généraux  de  Ferdinand  ;  Tilly 
conquit  le  Palatinat,  pilla  le  i:hàteau  de  Heidelberg,  dont  il  enleva  la 
magnifique  Bibliothèque ,  l'une  des  plus  riches  de  l'univ^s ,   &  dont  le 
Duc  de  Bavière  fit ,  l'année  fuivante ,  préfent  à  Grégoire  XV ,  pour  être 
réunie  à   celle   du  Vatican.    La  ruine  de  Frédéric  &t  l'époaue    de    la 
grandeur  &  de  l'élévation  de  la  maifon  de  Bavière ,  l'Ele^brat  ne  Frédéric 
ayant  été  transfère  1  la  perfonne  de  Maximilien  de  Bavière.  Les  armes  de 
Ferdinand  continuoiem  de  profpérer  malgré  les  efforts  réunis  des 
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jaloufes  de  ragrandiflement  de  la  maifon  d'Autriche.  L'Empereur  ^  que  nul 
obftacle  nVrltoic^  les  applanit  tous,  fit  couronner  Ferdinand  III  fon  fils. 
Roi  de  Bohême ,  donna  la  jpaix  au  Roi  de  Daîiemisuxk  qui  abandonna  les 
intérêts  de  Frédéric. 

Cependant,  après  avoir  af&rmi  fa  puiflance,  Ferdinand  entreprit  de 
terrafler  dans  fes  Etats,  le  parti  protefiant.  Il  publia  contre  eux  des  édits 
fbudroyans ,  auxquels  ils  furent  d'autant  plus  obli^  de  fe  foumettre ,  que 
l'Empereur,  pour  s'alTurer  de  la  prompte  exécution  de  fes  ordres ,  avoit 
difperfé ,  dans  les  Provinces  de  l'Empire ,  foo  armée  forte  de  plus  de 
160000  hommes,  &  qu^il  étoit,  ou  du  moins  fe  croyoit  fidèlement  fervi 
par  le  célèbre  &  ambitieux  W^ein,  fon  Général,  qui,  en  effet,  remporta 
une  vidoire  éclatante  fur  Guftave,  Roi  de  Suéde,  &  fit  rentrer  la  Bohême 
fous  la  domination  de  l'Empereur.  L'infijrtoné  Frédéric,  à  qui  ce  dernier 
revers  ôtoit  toute  efpérance,  fuccomba  fous  le  poids  de  fa  douleur ,  &, 
mourut  à  Mayence. 

La  chute  de  Guftave  n'éteignit  point  la  guerre  ;  Chrifline ,  fa  fille  &  (bn 
héritière,  conclut  avec  la  France  &  quelques  Etats  de  l'Empire,  une  nou- 
velle ligue  contre  l'Empereur  ,   que  cette  confédération  inquiétoit  moins 
alors  que  les  démarches  &  les  projets  de  Walftein ,  qui  lui  étoient  connus^ 
Cet  homme  brave ,  excellent  Général ,  doué  de  toutes  les  grandes  qualités , 
&  dévoré  d'ambidon ,  ne  fbngeoit  à  rien  moins  qu'à  ufurper  ta  Conconne 
Impériale  :  fecrétenient  uni  avec  le  parti  proteftant ,  il  ne  doutoit  pas  du 
fuccès  de  ks  complots  ;  mais  ils  n'a  voient  point  échappé  à  la  pénétration 
de  l'Empereur ,  qui  n'ignorant  ni  les  démarches  de  Walflein ,  ni  le  temps 
auquel  la  conjuration  devoit  s'exécuter ,  prévint  le  traître ,  qui  périt  avec 
tous  ks  complices*  L'Empereur  ,  délivré  de  ce  dangereux  ennemi ,  nomma 
Généraliflime  de  l'armée ,  fon  fils  Ferdinand ,  qui  ne  tarda  pas  à  jufHfier 
la  haute  idée  qu'on  avoit  de  fes  talei»  militaires  :  cepçndant  la  viâoire 
.fe  déclara  pour  les  Suédois  ,  qui.,  fous  les  ordres  de  Bannier,  battirent 
cruellement  les  Impériaux.  Cette  défaite  n'empêcha  point  que  les  Eleâeurs 
aflemblés  à  Ratifboone ,  où  PEmpereur  tendit  une  Diète ,  n'éluflënt  Fecdi* 
nand  III ,  Roi  des  Romains.  Le  fils  aine  du  malheureux  Comte  Palatin , 
Charles*  Louis  ^  qui  s'étoit  retiré  à  Londres ,  ne  fut  pas  plutôt  infhuit  de 
cette  éleâion ,  qu'il  publia  une  proteftation  contre  tout  ce  qui  s'étoit  îdjl* 
contre  fon  père  ,    au  préjudice  de  fes  propres  droits ,  &  un  manifefte  par 
lequel  il  réclamoit  l'Eleâorat ,  dont  il  foutenoit  avoir  été  très-injuAemeat 
dépouillé. 

Ces  deux  écrits ,  quoique  rapidement  répandus  ,  ne  parvinrent  point  à 
la  connoifTance  de  l'Empereur ,  qui  mourut  très-peu  de  jours  après  leur 
publication,  le  iç  de  Février  1^37,  âgé  de  59  ans.  Envain les Proteftans, 
qu'à  la  vérité  il  traira  avec  trop  de  rigueur,  ont  flétri  fa  mémoire  ;  tout  le 
monde  convient  qu'aux  grandes  qualités  d'un  héros  ,  il  joignit  les  vertus 
d'un  grand  homme }  il  faut  avouer  cependant  qu'il  iut  intoléram  ,  qu'il 
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tendit  au  derpôtifine,  &  qu'il  fut  extrêmement  jaloux  de  fbn  autorité.  De 
Marianne ,  fille  de  Guillaume ,  Duc  de  Bavière ,  il  eut  Ferdinand  III  qui 
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cléfiaftique ,  &  époufa  Claude ,  fille  de  Ferdinand ,  grand  Duc  de  Tofcane, 

Ferdinand    II L 

Apr^ES  la  mort  de  l'Empereur ,  la  guerre  ne  perdit  rien  de  Ton  aâi-- 
vite  entre  la  Suéde  &  l'Empire  :  Banmer  ^  Général  des  Suédois ,  rempor- 
toit  chaque  jour  de  nouveaux  avantages ,  tandis  que  le  Duc  de  Weimar , 
ligué  avec  Louis  XHI ,  s'empardit  de  l'Alface  &  du  Brifgav.  La  mort  vint 
l'arrêter  au  milieu  de  fa  courfe  ,  &  il  fit  Louis  XIII  héritier  de  fes  con* 
quêtes ,  à  condition  qu'à  la  paix  générale  toutes  les  places  fortes  ,  dont  il 
s'étoit  rendu  maître,  feroient  refUtuées  à  l'Empire.  Gerlach  lut  fuccéda  au 
commandement  de  Tarmée ,  où  malgré  fa  valeur  &  fès  talens  militaires  ^ 
on  s'apperçut  que  Weimar  n'étoit  plus.  Les  Suédois  firent  une  perte  bien 


belligérantes,  délirant  avec  une  égale  ardeur  de  voir  renaître  le  calme, 
les  Plénipotentiaires  des  Rois  de  France,  de  Suéde  &  ceux  de  l'Empereur, 
alloient  s'aflembler  à  Munfler  &  à  Ofnabruck  pour  terminer  entièrement 
cette  querelle  meurtrière  :  excellent  Général  ,  mais  fier,  impérieux,  auf- 
tere,  Bannier,  trop  perfuadé  qu'il  égaloit  les  plus  célèbres  Capitaines  de 
l'annquité ,  vouloit  abfolument  la  guerre ,  parce  que  pendant  la  paix  il  ne 
pouvoit  fixer  l'attention  de  l'Europe.  Torilenfon  lui  uicçéda  au  généralat  : 
a  la  plus  intrépide  valeur  ,  il  joignoit  les  connoiffances  &  les  grandes 
qualités  qui  font  les  Généraux  illumres.  Il  fe  montra  d'autant  plus  capa- 
ble de  remplacer  Bannier ,  qu'il  eut  à  lutter  contre  l'Arirhiduc  Léopofd , 
dont  la  prudence  égaloit  la  bravoure ,  &  Picolomini  qu'on  comparoit  avec 
raifon  à  l'ancien  Fabius  ,  parce  qu'il  avoir  l'art  d'éviter  le  combat, 
lorfqu'il  n'étoit  point  aifiiré  de  vaincre  ;  &  le  talent  de  ruiner  infenfible- 
ment  une  armée. 

Toutefois  Torflenfon  illuflra  fes  premières  opérations  par  une  viâoire 
éclatante  fur  les  Impériaux  dans  k  'plaine  de  Breitenfeld.  Léopold  . ,  qui 
commandoit  alors  les  troupes  de  L'Empire ,  fut  battu  ,  &  fon  armée  ajban^ 
donnant  le  champ  de  bataille ,  fe  fauva  promptement  à  Leipfick ,  où  Torf^ 
tenfon  vint  bientôt  les  alliéger  &  fonça  la  place  de  fe  rendre.  Marchant 
enfuite  vers  la  Lui  ace  »  il  alla  former  le  fiege  de  Freidberg  v  niais  Picolomini 
accourut  au  fecours  des  alfiégés  »  harcela  tellement  les  Suédois  ^  qu'il  leur 
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fit  perdre  deux  mille  hommes ,  les  contraignit  de  lever  le  fiege  &  diflîpa 
leur  armée  ,  dont  les  débris  allèrent  fe  réunir  av  fond  de  la  Poméranie. 
Moins  content  de  ce  fuccès  ({u^irrité  de  la  perte  de  la  bataille  de  Breiten* 
ièld ,  Ficolomini  prétendant  ^ue  les  troupes  Autrichiennes  ne  pouvoient  ni 
foutenir  ni  venger  la  réputation  d'un  Général ,  quitta  le  fervice  de  VEm- 
pire  6fi  s'attacha  \  celui  du  Roi  d'Ëfpagne.  Ferdinand  III  ^  infirme  du  dé- 
part de  ce  Chef,  le  regretta  &  donna  le  commandement  de  l'armée  à 
Galas  9  qui  écoit  très-infërieur  à  celui  qu'il  remplaçoit  ^  &  qui  fe  laiflà  en- 
fermer près  de  Halle  par  les  aoupes  Suédoifes.  Torftenfon  fit  ce  qu'il  put 
pour  en  venir  à  une  bataille  déciiive  ;  mais  Galas ,  qui  voyoit  le  danger 
de  fa  fimation ,  eut  Tan  d'éviter  le  combat  «  l'adrefle  de  détacher  èc  de 
dérober  une  partie  de  l'armée  à  ion  ennemi ,  le  courage  de  s'ouvrir  ,  à  la 
tête  du  refie  de  fes  troupes ,  un  paflage  l'épée  3i  la  main ,  de  traverfer  les 
bataillons  ennemis  &  de  fe  fauver  dans  le  Cercle  de  Leutmeritz. 

Irrité  de  cette  évaiion ,  Torftenfon  prit  la  route  de  Prague ,  dans  la  ré« 
folution  d'aller  s'emparer  de  cette  ville  ,  &  fo  flattant  d'y  £ûre  f^ifonniers 
l'Empereur  &  l'Archiduc  Léopold.  Ferdinand,  effrayé  du  danger,  appella 
(ous  fes  Généraux  au  fecours  de  la  place  ;  mais  leur  préfence  ne  le  rafla* 
rant  point  encore ,  il  alla  fe  réfogier  à  Vienne ,  où  il  ne  refta  que  peu  de 
jours.  La  marche  &  les  conquêtes  du  Général  Suédois  l'alarmerent  û  fort , 
qu'il  alla  chercher  un  afile  à  Ratisbonne ,  tandis  que  l'Impératrice  &  toute 
la  Noblefle  de  Vienne ,  emportant  leurs  effets  les  plus  précieux ,  couraient 
fe  réfugier  à  Gratz  en  Sririe.  Ferdinand  nomma  Léopold  généraliflime ,  & 
fe  croyoit  réduit  aux  plus  erandes  extrémités  p  lorfqu'il  r^t  une  nouvelle 
d'autant  plus  agréable  qu'elle  étoit  inespérée.  La  valéureuie  réfiftance  de  la 
garnifon  de  Brinn  avoir  forcé  les  Suédois  d'abandonner  le  fiege ,  &  Torf- 
tenfon s'étoit  rétiré  en  Bohême,  oii  tourmenté  par  la  goutte  il  avoit  été 
obligé  de  fe  démettre  du  Conmiandement  de  l'armée,  que  le  Roi  avoit 
confié  à  Wrangel. 

Ferdinand  III  regardoit  comme  un  bonheur  la  retraite  de  Torftenfon  ;  il 
fe  trompa  ;  Wrangel ,  fon  Succeflèur ,  s'étant  joint  au  célèbre  Maréchal  de 
Turenne ,  la  marche  de  ces  deux  Généraux  fut  une  foite  de  conquêtes  &  de 
viâoires.  En  peu  de  jours  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Bavière  ^  de  la  Suabe 
&  de  la  Franconie  ;  mais  tandis  que  ces  Généraux  s'illuftroient  par  des  con« 

Suêtes ,  Lamboi ,  à  la  tête  d'une  armée  Imp^iale ,  chaflbit  Konigfinarck 
e  la  Weftphalie ,  &  les  Villes  de  la  Bohême  rentroient  fous  la  domina* 
tion  de  l'Empereur.  Wrangel ,  qui  avoit  laiflë  Turenne  au-^elà  du  Rhin , 
fe  hàt^  d'envoyer  ordre  à  Konigfmarck  de  rentrer  en  Bohême ,  &  alla  re« 
joindre  Turenne  qui  l'attendoit  fiir  le  -  bord  du  Rhin ,  dont  MontecuculK 
défendoit  le  paifage.  MontecucuUi  ne  fe  jugeant  point  aflez  fort  pour  s'op- 
pofer  aux  deux  armées  réunies ,  fe  retira  ;  &  les  deux  Généraux  pénétrant 
en  Bavière  ,  s'emparèrent  de  cet  Etat ,  tandis  que  le  Duc  de  Bavière  efirayé 
alloic   demander  un  afile  à  TArçhevéque   de  Saltzbourg ,  qu'il  regardoit 
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comme  (on  ennemi ,  &  qui  le  reçut  avec  la  plus  rare  générofité.  Cependant 
l'Eleâorat  de  Bavière  fut  ruine,  les  villes  faccagées,  les  champs  ravagés ^ 
&  tandis  que,  malgré  la  bonté  de  Ton  cœur,  Turenne  écrafoit  ce  pays^ 
KonigfmaA  s'emparoit  pour  la  troifieme  fois  en  Bohême  de  toutes  les  villes 
conquifes  &  perdues  par  les  Suédois.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fe  rendre 
maître  de  Prague  ;  dé|a  il  s'étoit  emparé  d'une  partie  de  la  ville ,  lorfque 
les  habitans  réunis  lui  '  c^polerent  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  La  réduc^ 
tion  de .  Prague ,  qui  fe  trouvoit  aux  dernières  extrémités ,  étoit  le  dernier 
coup  que  la  fortune  eut  à  porter  à  l'Empereur ,  lôrfqu'il  profita  habilement 
de  la  lituation ,  moins  folide  que  brillante  où  étoient  ies  ennemis ,  pour 


manqueroit  ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  terminer  cette  guerre^ 
Telles  étoient  aufli  les  difpoHtions  des  Princes  Allemands ,  qui  ne  refpi-* 
roient  qu'après  l'heureux  moment  qui  rétabliroit  le  calme  dans  leurs  Etats  | 
on  fe  hâta  donc  de  prefler  les  opérations  des  Plénipotentiaires,  qui  ter^ 
minèrent  enfin,  après  cinq  ans  de  difputes  &  de  combats  politiques,  cette 
fameufe  négociation ,  &  mirent  la  dernière  main  au  plan  des  traités  d'Oi^. 
nabruck  &  de  Munfter  ,  qu'on  regarda  avec  raiibn ,  comme.  \xn  Code  politi-^ 
que ,  &  comme  une  de^  Loix  fondamentales  de  l'Empire. 
'  Par  ces  deux  importans  traités ,  la  France  acquit  la  Souveraineté  des  troi^ 
Evêchés ,  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  des  villes  de  Fignerol  &  de  Brifac ,  du 
Sundgav  &  des  Landgraviats  de  la  haute  &  baffe  Alface.  La  Suéde ,  outre 
cinq  millions  d'écus  ,  obtint  TArchcvêché  de  Brème ,  &  TEvéché  de  Ver- 
den  érigé  en  Principauté ,  la  Poméranie  Citérieure ,  Stetin ,  Tlfle  de  Ru- 
gen,  la  ville  deiWifmar,  avec  trois  voix  à  la  Diète  pour  Brème,  Ver- 
den  &  la  Poméranie.  L'EIeâeur  de  Brandebourg ,  en  dédommagement  de 
la  Poméranie ,  eut  l'Archevêché  de  Magdebourg ,  &  comme  Principautés 
féculieres,  les  Evêchés  d'Halbedftadt ,  de  Minden  &  de  Camen,  avec  qua-^ 
tre  voix  à  la  Diète.  En  échange  de  Wifmar,  les  Ducs  de  Mekelboùrg  eu-> 
renc  en  Principautés  féculieres  ,  les  Evêchés  de  Schwerin  &  de  Ratzebourg, 
deux  voix  à  la  Diète  &  deux  Commanderies  de  l'Ordre  de  faint  Jean.  L'al-^* 
temative  perpétuelle  dans  l'Evèché  d'Ofnabruck  fut  donnée,  ainfi  que  la 
Prévôté  de  Valckenried,  aux  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg-Hannover,  & 
à  leur  àéhm ,  aux  Ducs  de  Wolfênbutel  :  enfbrte  qu^à  un  Evéque  Catholi* 
que  d^Ofnabruck  fuccede  urt  Evèque  Ptoteflant  de  la  Maifbn  de  Hannover. 
L'EIeâeur  Palatin  fut  remis  en  pofTeflion  du  bas  Palatinat.  La  République 
Ats  Suiffes  fut  reconnue  libre  &  indépendante  de  l'Empire ,  dont  tous  1er 
Princes  &  Etats  furent  rétablis  dans  les  droits ,  terres  &  états  dont  ils  jouif^ 
Ibient  avant  les  troubles  de  la  Bohème,  c'efl4-dire ,  en  l'année  1619. 
Il  paroit  un  peu  furprenant ,  qu'après  de  fi  vives  difputes  &  une  guerre 
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fi  fanglante ,  TEmpereur  &  les  Etats  Catholiques  aient  confenti  à  des  con« 
ditions  aufli  défavantageufes  ;  mais  les  progrès  des  Suédois  dans  les  Provinces 
héréditaires  ^  la  Bavière  défolée ,  la  Bohême  réduite  aux  dernières  extrémi- 
tés, ne  permettoient,  ni  aux  Etats  de  TEmnire,  ni  à  l'Empereur,  de  fe 
montrer  difficiles  :  d'ailleurs ,  la  confiance  de  Frédéric  étoit  ébranlée  par 
l'efprit  de  révolte  qui  fermentoit  en  Autriche  :  il  ne  fe  trouvoit  nullement 
en  état  de  foutenir  les  vaftes  projets  de  fon  père,  &  il  préféra  de  perdre 
quelque  chofe  pour  avoir  la  paix ,  aux  rifques  d'une  guerre ,  qui  déjà  n'a^ 
voit  été  que  trop  malheureufe  pour  lui. 

Les  traités  d'Ofnabruck  furent  ratifiés  malgré  la  réclamation  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  protefta  contre  la  cefiîon  de  l'Alfitce  à  la  France ,  &  contre  la 
remmtion  du  Palatinat.  Le  Pape  condamna  plus  vainement  encore  la  fé« 
cularifation  des  Bénéfices  en  faveur  des  Proteftans.  Les  Puiffances  intéref^ 
fées  n'écoutèrent  ni  les  protefiations  de  la  Cour  de  Madrid ,  ni  les  clameurs 
&  les  menaces  du  Souverain  Pontife.  Heureufement  délivré  du  poids  de  la 
guerre ,  Ferdinand  III  fit  procéder  à  l'éleâion  de  l'Archiduc  Ferdinand ,  fon 
fils ,  Roi  des  Romains.  Tandis  que  par  cette  éle£tion  on  aifuroit  à  ce 
Prince  le  fceptre  Impérial ,  Chrifiine ,  Reine  de  Suéde ,  abdiquoit  fa  Cou* 
tonne  en  fiiveur  de  Charles  Gufiave ,  fon  coufin ,  fils  du  Comte  Palatin , 
Se  Duc  des  Deux-Ponts.    L'Europe  fut  furprife  de  cette  démarche  de  la 

{^art  d'une  Princefiè  âgée  de  27  ans,  &  qui,  au  plus  rare  génie , unifibit 
es  talens  les  plus  extraordinaires  ;  mais  les  plus  rares  génies  ne  font  pds 
exempts  de  caprices.  Chrifiine  aimoit  les  Sciences,  &  la  fociété  des  Savans 
lui  plaifoit  plus  que  les  grandeurs  du  Trône;  elle  eut  pu  allier  l'un  & 
l'autre.  Elle  abjura  aufii  le .  Luthéranifme ,  embraffa  le  Catholicifine ,  &  fe 
retira  à  Rome ,  où  elle  palTa  des  jours  auffi  paifibles  qu'ils  peuvent  l'être, 
quand  on  regrette  un  rang  qu'on  a  quitté ,  &  qu'on  ne  peut  plus  reprendre. 
A  peine  l'Archiduc  avoir  été  couronné ,  qu'il  mourut.  Ce  maUieureux 
événement  jetta  l'Empereur  dans  la  plus  proronde  douleiir  :  ce  fut  dans  ces 
triftes  circonfiances  qu'il  reçut  une  Ambaflade  de  Charles  Guftave,  nouveau 
Roi  de  Suéde  ;  mais  l'Empereur  fe  ligua  contre  lui  avec  Cafîmir ,  Roi  de 
Pologne;  toutefois,  Ferdinand  III  eut  à  peine  le  temps  de  voir  les  pre- 
miers effets  de  cette  alliance,  il  mourut  à  Vienne  le  ^  Avril  1656,  âgé  de 
49  ans  i  après  un  règne  très-orageux  de  ao  années.  Doux ,  généreux ,  plein 
de  tendrefle  pour  ies  Peuples,  &  n'ayant  nul  penchant  pour  la  guerre, 
jamais  Prince  n'eut  autant  d'ennemis  à  combattre  :  il  fe  vit  plus  d'une  fois 
réduit  aux  plus  dures  extrémités.  Dépouillé  d'une  partie  de  fes  Provin* 
ces ,  chaffé  de  fa  Capitale ,  errant  de  Ville  en  Ville ,  fans  Troupes ,  faos 
Généraux  &  prefque  fans  amis  ;  en  fignant  les  traités  de  Munfier  &  d'Of- 
nabruck, il  ne  fit  que  céder  à  l'impérieufe  1cm  de  la  néceffité.  Ses  pré^ 
décefleurs  avoient  été  Chefs  &  Rois  ;  par  ces  traités  il  confentit  à  devenir 
un  fîmple  Chef  de  République,  .&  s'eftima  heureux  d'avoir  pu  conferver,. 
par  ce  facrifice ,  fon  utre  &  une  partie  de  (qq  awtorifé*  De  Marie  d'Au- 
triche, 
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triche ,  fori*  époufe ,  fœur  de  Philippe  IV ,  Roi  d'Efpagne ,  il  laifla  Léopold- 
Ignace  9  élu  Roi  de  Bohême  en  16^4,  Roi  de  Hongrie  en  1655  ,  &  qui 
kii  fuccéda. 

L  i  o  T  o  L  J). 

La  mort  de  Ferdinand  III  fut  fuivie  d'un  interrègne  de  quinze  mois.  &  » 

S  race  au  traité  de  Weflphalie ,  qui  avoic  calmé  les  efprits  &  enchaîné  la 
ifcorde ,  on  ne  s'apperçut  point  de  la  vacance  du  Trône.  Bien  des  Princes 
pourtant  afpiroient  à  la  dignité  Impériale  ;  ils  cabalerent,  chacun  d'eux 
forma  un  parti ,  &  lorfque  les  Eleâeurs  s'afTemblerent  pour  élire  un  Roi 
des  Romains ,  les  prétentions  de  tous  ces  concurrens  rendirent  la  Diète  fort 
orageufe.  Léopold  avoit  pour  rivaux  le  Duc  de  Neubourg,  le  Duc  de 
Bavière,  &  l'Archiduc  Léopold-Guillaume ;  ce  dernier  étoit  fortement 
foutenu  par  TEleâeur  de  Mayence ,  qui  même  avoit  mis  la  France  dans 
fes  intérêts  ^  mais  PArchiduc ,  fatigué  par  avance  des  obftaeles  qu'il  auroit 
à  applanir,  (e  défîfla  de  fts  prétentions.  Le  Duc  de  Neubourg  avoit  toutes 
les  qualités  qui  rendent^  les  Souverains  illuftres  ;  mais  il  n'étoit  pas  riche  , 
&  l'Empire  manquant  d'argent,  il  fut  contraint  d'abandonner  les  projets. 
Quant  au  Duc  de  Bavière ,  il  avoit  pour  lui  la  France ,  la  Suéde ,  prefque 
toute  l'Allemagne ,  &  n'avoit  contre  lui  que  lui-même ,  que  fon  peu  d'am- 
bition ;  ou  plutôt  fa  fagelTe  :  enforte  qu'il  fe  dédfta,  difànt  hautement  qu'il, 
aimoit  beaucoup  mieux  être  Eleâeur  riche  &  fans  i^oncurrent ,  qu'Empereur 
pauvre  '&  environné  de  rivaux  :  ainfi ,  par  la  retraite  de  ces  trois  Préten- 
dans ,  Léopold-Ignace  refla  feul  fur  les  rangs ,  réunit  les  fuf&ages  des  Elec« 
teurs  &  fiit  proclamé  Empereur. 

La  guerre  entre  le  Danemarck  &  la  Suéde  fe  faifoit  avec  la  plus  grande 
vivacité  :  l'Empereur  embraflà  les  intérêts  du  Roi  dé  Suéde ,  &  lui  envoya 
de  puiilans  fecours  ;  mais  Gufta^e  n'eut  pas  le  temps  d'en  retirer  tout  le 
fruit  qu'il  en  avoit  efperé ,  il  mourut  &  la  paix  fut  rétablie  entre  les  Sué* 
dois  &  les  Danois.  A-peu-près  dans  le  temps  de  cette  pacification ,  Kemini| 
récemment  élu  Prince  ou  Vaivode  de  Traniîlvanie ,  vivement  attaqué  par 
les  Turcs,  fut  foUtenu  par  l'Empereur,  qui  envoya  à  fbn  fecours  des  troupes 
fous  les  ordres  de  MontecucuUi.  Quoique  très-a£foibiie  par  les  maladies  &  le- 
défaut  des  vivres ,  cette  armée  arrêta  cependant  le  progrès  des  armes  Otto* 
mânes i  mais  l'année  fuivante,  Kemini  ayant  été  défait  &  étant  mort,  les 
Turcs,  qui  s'étoient  emparés  d'une  partie  de  la  Tranfilvanie ,  nommèrent 
à  cette  Principauté  Michel  Abaffi ,  battirent  les  Impériaux  &  s'avancèrent 
vers  la  Hongrie.  La  fortune  féconda  tour-à-tour  les  deux  partis.  Tantôt 
vainqueurs,  tantôt  vaincus  «  les  Ottomans  furent  enfin  entièrement  défaits 
à  St.  Gothard,  par  les  Impériaux  ,  qui  en  firent  un  horrible  carnage* 
Cette  défaite-  épouvanta  tellement  le  Grand  Vi£r ,  qu'il  ie  hâta  de  con«, 
dure  avec  Léopold  une  trêve  de  vingt  annéeSi 

Tome  II  Kkkk 
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La  retraite  des  Turcs  ne  rendît  point  la  pwc  à  la  Hongrie;  Pefprit  de 
j&âion ,  de  trouble  &  de  fédition  agitok  ce  pays ,  &  le  mécontentement 
général  étoit  aigri  par  le  Comte  Pierre  de  Serin ,  qui ,  quoique  comblé  de 
Dien&its ,  excita  de  toute  fa  puiflànce  les  Peuples  au  foulevem^t ,  &  par 
fes  émiflaites  les  engagea  à  le  plaindre  de  la  violation  de  leurs  privilèges. 
Quand  le  Comte  eut  amené  les  chofes  au  point  où  il  le  défiroit,  il  leva 
hautement  le  mafque ,  raflèmbla  des  troupes ,  engagea  dans  la  conjuranon 
fbn  beau-frere  ,  lé  Comte  Frangipani,  Ton  gendre*,  le  Prince  Ragotzki  &le 
Comte  Nadafti,  Préfident  du  donfeil  Souverain  de  Hongrie.  Le  but  des 
confpirateurs  étoit  de  chafler  les  Allemands  de  toute  la  Hongrie ,  &  de 
ibuftraire  à  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche  toutes  les  places  qu'elle 
pofTëdoit  dans  ce  Royaume.  Pour  réuflir  dans  ce  complot ,  ils  crurent  de- 
voir s'afTurer  de  l'alliance  des  Turcs  \  mais  ayant  trouvé  trop  exorbitant  le 
prix  que  la  Forte  mettoit  au  fecours  qu'elle  promettoit  d'envoyer ,  &  la 
négociation  ayant  été  rompue ,  te  Sultan  irrité  ^  fît  part  à  Léopold  de  la 
conjuration  qu'on  tramoit  contre  lui.  A  cette  nouvelle ,  qui  fut  confirmée 
par  quelques  événemens  particuliers ,  &  par  les  premières  hoftilités  du 
Comte  Serin  ,  l'Empereur  prit  de  (i  fages  précautions  ^  que  les  Comtes  Se- 
rin ,  Frangipani  &  Nadafti  furent  arrêtés  au  moment  ou  ils  s^  attendoieat 
te  moins.  Convaincus  par  des  preuves  inconteftables ,  &  par  leur  propre 
aveu,  du  crime  de  rébellion  &  de  leze-Majefté,  ils  eurent  la  tête  tranchée, 
&  cet  aâe  de  fëvérité  contint  tous  ceux  que  ces  Citoyens  infidèles  avoient 
entraînés  dans  la  révolte. 

Cependant  les  conférences  de  ta  Diète  de  Ratisbonne  n^avoîent  point 
été  interrompues  "  par  tes  troubles  que  cette  révolte  avoir  occafîonnés ,  & 
ce  fut  dans  cette  Diète  qu'il  fut  flatué.  qu'à  l'avenir  on  n'éliroit  plus  de  Roi 
des  Romains,  à  moins  que  t'£mpereur  régnant  ne  tombât  dans  Pincapacité 
totale  de  vaquer  aux  affaires  du  Gouvernement ,  qu'il  ne  fut  obligé  de  s'ab- 
fbnter  de  l'Allemagne  pour  un  temps  conddérable ,  ou  bien  qu'une  né- 
ceflité  indifpen  fable  &  la  confervation  de  l'Empire  n'exlgeaflent  une  fem- 
blable  éleéHon. 

La  France  étoit  en  guerre  avec  PAUemagne ,  &  Léopold  ne  fpngeoit 
point  à  prepdre  part  à  cette  querelle-,  lorfqu'il  apprit  qu'en  exécution  d'un 
ttaité  récemment  conclu  avec  la  France,  la  Suéde  s'étoit  obligée  d'envoyer 
une  armée  de  itfooo  hommes  fur  les  terres  des  Princes  de  l'Empire,  dans 
le  cas  ou  ils  voudroient  prendre  parti  contre  Ta  France  r  à  cette  nouvelle , 
Léopold  remettant  à  un  autre  temps  tes  af&ires  de  la  Hongrie ,  fe  ligua 
avec  les  Hollandois  »  le  Roi  de  Danemarck ,  l'EIeâeur  de  Brandebourg  & 
le  Duc  de  BrunfVick.  Alarmé  de  cette  confédération  ,  te  Roi  d'Angleterre 
fe  hâta  de  Aire  fa  paix  avec  ta  Hollande  ;  6^  le  Roi  de  Suéde ,  ne  jugeant 
pas  devoir  lutter  contre  une  aufH  puiflànte  ligue»  embrafla  la  neutralité  & 
demeura  dans  fts  Etats;  enfbrte  que  Louis  XIV  fe  vit  tout-à-coup  aban- 
donné de  tous  ces  alliés  :  mais  ce  puiflant  Monarque ,  trop  iier  pour  défa- 
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vouer  fes  premières  démarches ,  &  fe  fuffifant  à  lui-même ,  pourfuivit  feul 
fa  guerre  avec  plus  4e  chaleur  que  Ci  une  partie  de  l'Europe  eue  '  foutenu 
fa  caufe.  Il  fut  merveilleufement  fécondé  par  fes  braves  Généraux.  En  Al- 
lemagne ,  Turenne  battit  les  Impériaux ,  tandis  que  fuivi  de  40009  hom* 
mes,  le  Prince  de  Condé  parcouroit  la  Hollande  en  conquérant,  &  que 
Louis  XIV,  digne  de  commander  à  ces  grands  hommes  y  fubjuguoit  en  per* 
fonne  la  Franche-Comté. 

Turenne  ^  pourfuivant  fes  fuccès ,  obligea  les  Impériaux  de  fe  recirer  fur 
le  Neckre ,  où  ils  fe  retranchèrent  ;  il  les  chafla  encore  &  fe  répandit  dans 
le  Palatinat ,  pour  y  établir  fes  quartiers.  Tant  de  défaites ,  tant  de  pênes 
n'abattirent  point  le  courage  de  Léopold  &  de  lès  adliés.  La  guerre  le  ral- 
luma dés  l'antiée  fuivante  avec  une  nouvelle  ardeur.  La  fortune  parut  fe' 
réconcilier  avec  les  alliés.  Ceux-ci  fe  trouvoient  dans  la  plus  embarraffante 
fituation.  Leur  armée ,  commandée  par  Montecuculli ,  étoit  environnée  de 
toutes  parts ,  &  ne  pouvant  fe  retirer  (ans  s'expofer  à  une  déroute  inévita* 
ble ,  une  bataille  étoit  pour  elle  encore  plus  dangereufe  par  Pâvantage  du 
pofle  des  François ,  lorfque  le  Maréchal  de  Turenne  étant  allé  reconnoitre 
une  montagne  qui  dominoit  les  Impériaux  ,  fut  frappé  à  la  poitrine  d'un 
boulet  de  canon  oui  le  renverfa  mort  fur  la  place.  La  perte  de  Turenne , 
le  meilleur  général  de  fon  iiecle ,  étoit  fans  contredit  le  plus  grand  mai* 
heur  qui  pût  arriver  aux  François.  Leur  armée ,  plus  confternée  que  fi  elle 
eut  perdu  une  bataille ,  fe  retira ,  &  l'année  fuivante  les  alliés ,  n'ayant  plus 
ce  grand  homme  à  redouter,  parurent  reprendre  quelque  fupériorité  en 
Allemagne.  MontbcucuUi  avoir  quitté  le  commandement  de  l'armée ,  & 
Charles ,  Duc  de  Lorraine ,  loi  avoic  fuccédé.  Ce  Prince ,  jeune  encore , 
avoir  toutes  les  qualités  guerrières  qui  forment  }es  Héros  ;  mais  il  avoir  à 
s'oppofer  au  Duc  de  Luxembourg ,  fucceffeur.de  Turenne.  Malgré  la  vigi- 


fut  repoufië  par  le  Maréchal  de  Crequy ,  q«t  rompit  unîtes  fes  mefures  & 
l'obligea  de  repafTer  le  Rhin. 

Cependant  les  Hongrois ,  profitant  de  l'embarras  que  cette  guerre  fufci« 
toit  à  l'Empereur,  fe  fouleverent,  &  d'inteUigence  avec  les  Turcs,  prirent 
les  armes  fous  la  conduite  d'Eméric ,  Comte  de  Tekeli  y  fils  du  Chef  des 
Conjurés,  dont  on  parloir  il  y  a  quelques  momens.  Les  rebelles  marchè- 
rent contre  l'armée  Impériale,  que  Léopold  avoit  envoyé  contre  eux,  & 
la  battirent  complettement  à  Neapoti.  Cette  défaite  fut  fuivie  d'une  dé« 
route  encore  plus  cruelle  en  Allemagne ,  oà  le  Maoréchal  de  Crecpiy  rem* 
porta  fur  les  Impériaux ,  près  de  RheinfeU ,  une  édatance  viâoire.  L'Em* 
pereiur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  (entirent  encore  mieux  le  befoin  de  conclure 
la  paix  avec  la  France.  Le  traité  de  Ntmegue  mit ,  on  du  moins  namc 
devoir  mettre  fin  à  cette  4ongue  guerpe«  Par  ce  traité  »  Louis  XIV  céda  à 
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l'Empereur  fes  droits  fur  Fhilifbourg  ;  mais  de  fon  côté  Léopold  céda  Fri- 
bourg  au  Roi ,  &  confentit  que  toute  TAlface  lui  reftât  en  pleine  fouve- 
raineté. 

A  peine  PEmpereor  commençoit  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix ,  que 
Vienne  &  fes  environs  furent  cruellement  ravagés  par  la  pefte.  Ce  fléau 
fût  fi  terrible,  que  dans  la  ville  feulement  il  enleva  plus  de  50000  per- 
fonnes,  plus  de  30000  dans  les  fauxbourgs,  &  environ  50000  dans  les 
hôpitaux  du  voifinage,  Le  chagrin  que  ce  défàftre  caufoit  à  Léopold  ,  fîit^ 
bien  augmenté  par  la  nouvelle  des  progrès  d'Emeric  Tekeli  en  Hongrie/ 
Ce  Chefde  révoltés ,  à  qui  les  Hongrois  avoient  donné  le  titre  de  Prince 
&  de  Froteâeur  de  la  Hongrie ,  s'empara  d'Epéries ,  de  tous  les  environs 
des  Monts  Krapachs , .  ravagea  la  Moravie ,  pénétra  dans  l'Autriche  ,  ou  il 
commit  des  ravages  af&eux.  Il  étoit  fécondé  par  le  père  Jofeph ,  Moine 
Apoftat,  qui,  à  la  tète  de  fix  mille  bandits,  entra  dans  les  pays  hérédi* 
taires  de  la  maifon  d'Autriche ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ,  démoliffant 
les  Monafteres  après  avoir  pafle  les  Prêtres  &  les  Religieux  au  fil  de 
l'épée.  Ce  fcélérat  &  Ëmatique  Jofeph ,  voulant  faire  un  lacnfice  à  Lu- 
ther ,  fe  faifit  de  deux  jeunes  Religienfes ,  les  abandonna  pendant  un  jour 
&  une  nuit  à  la  brutalité  du  Soldat ,  les  égorgea  lui-même  à  la  tète  de 
fa  troupe ,  &  jura  hautement  d'employer  l'épée  teinte  de  leur  fang  à  la 
defiruétion  de  la  folie  Romaine  en  AUem^ne  ;  mais  peu  de  jours  après , 
il  périt  de  mort  fubite.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  que  l'Empe- 
reur parvint  à  conclure  une  trêve  avec  ces  rebelles. 

Léopold ,  qui  n'avoit  que  forcément  fait  la  paix  avec  la  France ,  voyoit 
avec -des  yeux  jaloux  la  gloire  de  Louis  XIV,  &  ne  cherchoit  que  l'oc- 
cadon  de  lui  déclarer  la  guerre.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  Le  Duc  des  deux 
Fonts  &  le  Comte  de  Veldentz  refuferent  de  prêter  hommage  au  Roi  de 
France,  fous  prétexte tjue  leurs  Domaines  n'étoient  pas  compris  dans  la  paix 
de  Nimegue.  La  Diète  de  Ratiibonne  ne  défapprouva  point  ce  refus;  & 
Louis  XIV,^  trop  fier  pour  fouffiir  cette  injure ,  fît  fortiner  Huningue  dans 
la  vue  de  fermer  aux  Allemands  le  pafTage  du  Rhin ,  entre  Ba0e  &  Bri* 
fach ,  &  de  tenir  les  Suiffes  en  refpêét  II  envoya  en  même  temps  le  Mar- 
quis de  Louvois ,  à  la  tête  d'uèe  armée  fous  les  murs  de  Strafboui^.  Léopold 
n'ayant  plus  befoin  de  prétexte  pour  déclarer  la  guerre ,  fe  ligua  contre  la 
France  avec  le  Roi  de  Suéde ,  l'Efpagne ,  les  Comtes  de  Waldeck  &  de 
Schrotemberg ,  le  Landgrave  de  HefTe-Caffel  &  les  Eleâeurs  de  Saxe  & 
de  Bavière  ;  mais  dana>  le  temps  que  cette  guerre  alloit  éclater ,  on  apprit 

3u'une  armée  formidable  de  Turcs. is'avançoît  .vers  la  Hongrie ,  où  elle 
toit  attendue  par  les  mécontens  de  ce  Royaume.  L'Empere^iur ,  voulant  fe 
^é%^%^  ^u  danger  le  plusimmineât ,  conclut  avec  la  Fiance  ude  trêve  de 
trois  ans ,  fît  une  ligue  ofiènfive  &  défenfîve  avec"  le  Roi  de  Pologne , 
mit  une  armée  en  campagne  fous  les  ordres  de  Charles  de  Lorraine  ,  qui 
tenta  vainement  de  fe  rendre  maître  de  Neuhaufel  Tekeli.  plus  heureux, 
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s^empara  de  plufieurs  places^  &  tandis  qu'il  étendoit  fes  conquêtes  ,  les 
Ottomans  s'approchèrent  &  firent  tant  de  progrés ,  que  ne  fe  croyant  point 
en  iûreté  à  Vienne ,  TEmpereur  en  fordt  avec  fa  Emilie  &  alla  fe  réfugier  à 
PaflW.  Sa  crainte  étoit  fondée  :  fept  jours  après,  Muftapha,  grand  Vifir, 
vint,  fuivi  de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  afliéger  Vienne  qu'il  prefla 
vivement ,  &  dont  il  fe  feroit  indubitablement  rendu  maître  ,  u  Sobieski, 
joignant  fes  troupes  à  celles  de  Charles  de  Lorraine,  ne  fût  accouru  àfon 
lècours.  Ce  bon  allié  fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Turcs ,  qu'il  les 
obligea  d&  fè  retirer  en  défordre ,  abandonnant  leur  camp  &  toutes  leurs 
munitions  :  pourfuivis ,  chafl&  de  pofle  en  pofie ,  les  Turcs  furent  encore 
défaits  fur  le  Danube ,  &  l'heureux  Léopold ,  profitant  avec  habileté  de  fts 
iuccès ,  fè  ligua  avec  les  Vénitiens ,  tandis  que  Charles  4e  Lorraine  fe 
couvroit  de  gloire ,  écrafoit  les'  Ottomans ,  s'emparoit  de  Bellegrade  &  tail* 
loit  en  pièces  une  armée  de  quinze  mille  hommes  commandée  par  le 
Bâcha  de  Bude. 

Les  armes  Impériales  étoient  également  heureufes  en  Hongrie.  Les  Turcs 
irrités  de  leur  défaite ,  foupçonnerent  Tekeli  d'agir  d'intelligence  avec  la 
Haifon  d'Autriche,  &  d'après  ces  foupçons,  ils  l'arrêtèrent,  le.char^ 
rent  de  fers  &  le  jettetent  dans  un  cachot.  Sa  difgrace  fit  changer  de  faco 
aux  affaires  de  Hongrie;  les  rebelles  fe  foumirent  &  relièrent  fous  l'o- 
béiffance  de  la  Mai(on  d'Autriche  ;  les  Turcs  furent  chaiTc^  de  toutes  les 
Places  qu'ils  occupoient  dans  ce  Royaume.  La  viâoire  fuivoit  confiam-* 
ment  les  drapeaux  de  l'Empire,  &  Charles  de  Lorraine  s'illuftroit  chaque 
jour  par  quelque  aâion  éclatante.  En  préfence  d'une  armée  Turque,  forte 
de  plus  de  80000  hommes,  &  commandée  par  le  Grand  Viftr,  il  prit 
Bude  d'affaut  ,  &  força  le  Vifir  à  demander  la  paix  ;  mais  les  condi-- 
tions  auxquelles  on  offrit  de  l'accorder  ,  parurent  fi  onéreufes  à  la  Porte , 
qu'elle  les  rejetta.  ^ 

.  De  toutes  les  grandes  qualités  qui  caraâérifoient  Léopold ,  celles  qu'on 
admiroit  le  plus»  étoient  fa  prudence  &  fbn  habileté  à  profiter  des  con- 
jpnâures  :  les  rebelles  fournis ,  les  Turcs  humiliés ,  fa  puif&nce  affermie , 
U  faifit  ce  moment  de  profpérité  pour  engager  les  Hongrois^. qui  n'ofpienc 
plus  rejetter  aucune  de  tes  propofitioiis ,  à  reconnoitre  ion  fils  aîné»:PAr- 
chiduc  Jofeph ,  Roi  de  Hongrie^  &  à  déclarer  le  Royaume  hériiditaire  k 
tous  fes  enrans  mâles ,  &  à  la  branche  d'Efpagne  au  défaut  de  la  fienne, 
enfin  à  cafler  la  Loi  du  Roi  André ,  par  laquelle  il  leur  étoit .  permis  de 
dépofer  les  Rois ,  quand  ils  violoient  les  droits  de  la  Nation.  Toutes  ces» 
conditions  fiirent  acceptées ,  &  Jofeph  fut  fblenrneUement  couronné. 

Les  Impériaux  avoient  toujours  la  fupériorité  la  plus  marquée  ifar  les 
Turcs ,  qyi  fè  virent  fcnlever  Moagatz ,  Albe  -  Royale ,  lUôCk  &  Peter- 
iràradin.  Belgrade  fut  jemportée  d'afliiut  par  TElieéleûr  de  Bavière  ;  findis 
que  le  Prince  Louis  de  Bade  parcouroit  en  conquérant  la  Bofnie,  l'Efcla- 
vôni6,  &  rempottoit  fur  les  Ottomans  auomt.dç  yiâaires  qu'il  leur  livroit 
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de  combats.  Les  fuccès  des  Impériaux  euiTent  été  plus  funeftes  encore  aut^ 
Turcs ,  fi  par  bonheur  pour  eux ,  Louis  XJ V ,  qui  n'ignoroic  pas  la  ligue 
formée  contre  lui  à  Ausbourg  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  les  Etats  Généraux  » 
l'Eleéteur  Palatin,  &  généralement  tous  les  Princes  proteflans  d^AUema- 
gne  ,  n'eut  cru  devoir ,  pour  prévenir  les  confédérés ,  envoyer  affiéger 
Philifbourg  par  le  Dauphm  qui  s'en  rendit  maître ,  s'empara  de  Keyfers- 
lautèrn ,  Creutznach ,  Heilbron ,  Mayence ,  Heidelber^ ,  Manheim  ,  Fran- 
kendal ,  Spire  &  Worms  ;  enfprte  que  l'Eleâeur  Palatm  fut  le  oremier  des 
Princes  confédérés  qui  fut  puni  d'être  entré  dans  la  ligue.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  le  Prince  d'Orange  paflknt  en  Angleterre ,  y  détrôna  le  R(h 
Jacques ,  fbn  beau-pere ,  &  mt  reconnu  Souverain  de  la  grande  Bretagne. 

Il  efl.  vrai  que  la  fortune  fe  déclaroit  toujours  pour  Léopold  en  Hon- 
grie, où  le  Prince  de  Bade  remporta  fur  les  Turcs  trois  viâoires  conlë- 
cutives  ;  mais  en  Allemagne  la  formne  fe  rangeoit  du  côté  des  François , 
msderé  les  précautions  que  l'Empereur  avoir  prifes  de  faire  déclarer,  dans 
la  Diète  de  Ratisbonne,  la  France  ennemie  de  l'Empire,  &  d'y  £iire  ré- 
foudre que  fous  aucun  prétexte ,  nul  membre  de  l'Empire  ne  pourroir  em- 
braflër  la  neutralité  ;  malgré  la  vigilance  &  la  valeur  du  Prince  Charles 
de  Lorraine,  qui  commandoit  l'armée  Impériale^  les  François  achevèrent 
de  miner  le  Palatinat,  &  s'avancèrent  dans  le  pays  de  Bade^  en  moins 
de  deux  mois ,  la  France  fe  vit  en  poflëflion  de  tout  le  Rhin  ,  depuis 
Hunningue  jufqu'à  Cologne  qui  s'étoir  déclarée  pour  l'Empire. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  Léopold  ne  perdoit  point  de  vue  l'agran- 
diflèment  de  fa  famille.  L'Archiduc  Jofeph ,  fon  fils ,  fut  élu'  Roi  des  Ro- 
mains ,  &  l'Impératrice  couronnée  à  Ausbourg.  Alarmé  néanmoins  des 
progrés  de  Louis  XlV ,  l'Empereur ,  peu  content  d'oppofer  aux  François 
des  armées  nombreufès ,  s'attachant  à  réduire^la  Monarchie  Françoife  aux 
anciennes  H^rnes  qu'elle  avoit  fous  Louis  XII,  prit  de  nouvelles  mefiires 
avec  fes  alliés ,  qui  firent  entrer  dans  leur  ligue  l'Efpagne ,  la  Hollande , 
l'Angleterre,  la  Suéde,  le  Danemarck,  &  tous  les  Cercles  du  Corps  Ger- 
manique. Tout  paroilfoit  annoncer  aux  confédérés  une  fuite  de  viâoires, 
lorfque  la  mort 'leur  enleva  le  plus  habile  de  leurs  Génâ^ux,  le  Duc 
Chancs  de  Lorraine,  qu'on  régardoit  avec  raifon  comme  te  plus  grand 
guerrier  de  fon  fiecle.  L'Europe  entière  qui  l'avoit  admiré ,  donna  des  re- 
grets à  fa  mort,  &  Louis  XIV,  lui-même,  eut  la  générofité  de  faire  hau- 
tement (on  éloge.  La  perte  de  cet  illufhe  Prince  retarda  IVxpédition  de^ 
confédérés ,  &  jetta  dans  leurs  opérations  beaucoup  de  lenteur  ;  les  hofti- 
lités  des  François  ne  furent  pas  plus  vives  ;  onfbrte  que  Léopold ,  profit" 
tarit  de  ces  délais,  btivoya  une  partie  de  fes  nioupes  en  Hongrie  fous  lès 
ordres  du   Prince  de  Bade,  qui  £>rçant  le  camp  des  Ottomans,  s'illufba 

{»ar  Péclat  de  la  viâ<Milî  qu'il  remporta  fur  eux,  &  les  contraignit  de  s'é- 
oigner  entièrement  du  Royaume. 
Tandis  que  le  Prince  de  Bade  étendoic  en  Hongrie  lei  conquêtes  de  U 
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Maîfon  d'Autriche ,  Lëopold  créoic  un  nouvel  Eleôorat  en  faveur  d'Erneft 
Augufie ,  Duc  de  BrunfVick-Lunebourg-Hannover ,  pour  lui  &  fes  de(^ 
cendans  mâles.  Cette  Ereâion  caufa  beaucoup  de  mécontememens  , 
éprouva  bien  des  difficultés  ;  mais  malgré  les  réclamations  &  les  procef* 
tations  des  autres  Eleâeurs;  Léopold  invedit  folemnellemem  le  Duc  Er- 
neft  de  la  (tignité  d^EIedeur,  &  de  toutes  les  prérogatives  qui  lui  font 
attachées.  L'Empereur  ^  peu  fenfible  aux  mécontentemens  qu'avoit  occa-* 
lionne  cet  aâe  d'autorité»  croyoit  avoir  enchaîné  la  fortune,  &  il  ne 
s'appercevoit  pas  de$  difpofitions  des  Princes  &  des  Etats ,  qui ,  fiitigués 
d'une  domination  qu'ils  croyoient  tendre  au  defpotifmë ,  ne  fouftiroient 
qu'avec  indignation  les  entreprifes  de  l'Empereur  ;  il  ne  s'appercevoit  pas 
que ,  par  l'inflexibilité  de  la  Cour  de  Vienne ,  ,touc  fermentoit  en  Aile* 
magne  ;  que  d'un  côté  les  £le6teurs  &  les  Etats  foufHoient  le  feu  de  la 
difcorde  ;  que  de  l'autre ,  les  Peuples  accablés  d'impôts  étoient  violemment 
irrités  contre  l'ambition  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  aue  la  haine  d'un  joug 
trop  dur  entretenoit  dans  le  Corps  Germanique  des  femences  de  divifion  qui 
* n'attendoient ,  pour  éclater,  que  l'audace  de  quelque  nouveau  confpirateur^ 
Malgré  ces  agitations  ,  Léopold  continua  la  guerre  contre  la  France  & 
contre  les  Turcs ,  il  ne  fut  heureux  d'aucun  côté  ;  dans  les  Pays-Bas  la 
viâoire  fe  déclara  pour  les  François,  &  les  Impériaux  en  Hongrie  furent 
battus  par  les  Turcs.  Pendant  ces  mouvemens ,  Sobieski ,  Roi  de  Pologne, 
piourut  :  Augiifle»  Eleâeur  de  Saxe,  prétendoit  à  la  Couronne,  &  le  grand 
nombre  de  Partifans  qu'il  avoit  en  Pologne ,  paroiilbit  la  lui  affiirer  ;  mais 
l'Abbé  de  Polignac  ^  envoyé  de  la  Cour  de  France ,  ménagea  avec  habi* 
leté  un  parti  en  faveur  du  Prince  de  Conti.  Plufîeurs  autres  Princes  fe 
mirent  fur  les  rangs.  Le  Prince  de  Conti  &  l'EIeâeur  de  Saxe  parvinrent 
à  fe  délivrer  de  tous  leurs  concurrens ,  &  partagèrent  tes  fuffirages  ;  enfbrté 
que  le  jour  de  l'éleâion  arrivé ,  une  partie  des  Polonois  proclama  Roi , 
PEleâeur  de  Saxe ,  tandis  que  le  refle  proclamoit  le  Prince  de  Conti.  Ce 

Sarcage  fit  craindre  avec  raifon  une  guerre  civile.  L'Elefteur  de  Saxe  gagna 
e  vitefle  fon  rival ,  fe  rendit  en  Pologne ,  &  fe  fit  couronner  à  Cracovie  : 
enfuite  envoyant  iix  mille  hommes  à  Dantzic ,  il  leur  donna  ordre 
d'obliger  le  Prince  de  Conti ,  qui  venoit  d'y  arriver ,  de  remettre  à  la 
voile.  Cet  ordre  fut  fi  bien  rempli ,  que  le  Prince  de  Conti  défefjpérant  dé 
pouvoir  entrer  en  Pologne ,  reprit  la  route  de  France ,  peu  fennbto  à  U 
perte  d'une  Couronne  qu'il  n'avoit  que  fbiblement  ambitionnée. 

Cependant  l'Enipereur  &  Louis  XIV ,  également  fatigués  d'une  guerre 
pénible  &  rutneufe ,  défiroient  la  paix ,  &  par  le  même  motif,  c'efl-à- 
dire^  en  vue  de  s'aflbrer  chacun  la  fucceffion ,  ou  dû  moins ''une  partie 
de  la  fucceffion  de  Charles  II,  menacé  d'une  mort  prochaine.  Par  le 
Traité  qui  ^t  conclu ,  les  deux .  PuilTances  fe  rendirent  l'une  à  l'autre 
toutes  leurs  conquêtes.  Peu  de  temps  après ,  l'Empereur  termina  auffi ,  par 
un  Traité ,   (ks  difFérens  avec  les  Turcs.  A  Tmfçu  du  Roi  d'Efpa^e  ^  la 
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France,  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  conclurent  un  Traité,  par  le- 
auel  il  fut  convenu ,  que  TArchiduc  Charles ,  fécond  fils  de  l'Empereur , 
feroit  mis  en  poflefUon  de  la  Monarchie  d'Ëfpagne,  au(fi-tôt  que  le  Sou- 
verain ,  encore  régnant ,  feroit  mort  \  que  le  Dauphin  auroit  pour  lui  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  la  Lorraine  &  la  Province  de  Guipuf- 
coa  ;  enfin  qu'en  dédommagement  de  la  perte  de  (on  Duché ,  le  Duc  de 
Lorraine  auroit  le  Milanez.  Ce  Traité  pénétra  d^iodignation  Charles  II, 
Roi  d'Efpagne  ;  furpris  avec  raifon  que  des  étrangers  difpofaflent  d'avance 
de  fon  héritage ,  ce  Monarque ,  fans  égard  à  ce  Traité ,  fit  un  teftament , 
par  lequel  il  déclara  héritier  univerfel  de  l'entière  Monarchie  Efpagnole , 
Philippe  de  France ,  Duc  d'Anjou ,  fécond  fils  du  Dauphin ,  &  en  cas  qu'il 
mourût  fans  enfans ,  ou  qu'il  montât  fur  le  Trône  de  France ,  il  lui  fubf- 
mua  le  Duc  de  Berr^,  troilieme  fils  du  Dauphin;  à  défaut  du  Duc  de 
Berry ,  il  appella  au  Trône  Efpagnol  l'Archiduc  Charles ,  fécond  fils  de 
PEmpereur ,  avec  la  même  réferve  de  ne  pouvoir  réunir  TEfpagne  & 
l'Empire  ;  enfin  au  défaut  de  l'Archiduc  Charles ,  le  Roi  mourant  appel- 
loit  à  fa  Couronne  le  Duc  de  Savoie. 

Charles  II  ne  furvécut  que  peu  de  temps  à  ce  teflament ,«.  &  Louis  XIV 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la  mort ,  qu'il  envoya  le  Duc 
d'Anjou  en  Efpa^ne ,  oh  il  fut  reconnu  dans  toute  l'étendue  de  la  Mo- 
narchie, Léopold  protefla  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s'étoit  Ëtit,  publia 
des  manifêfles ,  &  ne  put  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Rois  de  Pologne , 
de  Suéde  &  de  Danemarck ,  qui  Vexcuferent  fur  les  guerres  qu'ils  avoiem 
à  foutenir  eux-mêmes  ;  mais  il  eut  moins  de  peine  a  s'attacher  l'Eleâeur 
de  Brandebourg ,  en  lui  accordant  le  titre  de  Roi  de  Pruffe  ,  qu'il  folli- 
citoit  depuis  long-temps.  Le  Pape  Clément  XI  s'oppofa  fort  mal  à  propos 
à  rSreâion  de  ce  Royaume,  fous  prétexte  que  le  droit  de  fonder  de 
nouveaux  Royaumes  appartient  au  Pape  feul.  Cette  raifon  parut  (i  ab« 
furde ,  qu'elle  ne  fut  feulement  pas  écoutée ,  &  le  nouveau  Roi  fut  re« 
connu.  L'Empereur  ,  réfolu  de  foutenir  les  prétentions  de  l'Archiduc 
Charles ,  fe  ligua  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  par  le  célèbre  Traité 
de  la  Haye ,  connu  fous  le  nom  de  Triple  Alliance.  Le  Corps  Germanique 
ne  s'étoit  point  encore  déclaré,  &  mécontent  de  Léopold^  paroiflbit  vou- 
loir demeurer  neutre  ;  mais  cet  habile  Souverain  parla  avec  tant  de  cha- 
leur &  d'éloquence  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  que  tous  les  Etats  de 
l'Empire  s'unirent  à  lui  contre  la  France.  Il  mit  auffî  dans  Ces  intérêts 
Don  Pedre ,  Roi  de  Portugal ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  jaloufie  la  Couronne 
d'Efpagne: îpaffer  fur  la  tête  d'un  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Viâor 
Amédée ,  Duc  de  Savoie ,  qui  jufqu'alors  avoit  embraffë  la  caufe  du  nou- 
veau Roi,  Philippe  d'Anjou,  fe  déclara  tput-à-coup  pour  l'Empereur,  qui 
lui  promit  de  lui  céder  le  Montfbrrat  &  les  villes  du  Milanez  ,  qui  fc 
trouveroient  à  fa  bienféance.     , 

Déjà  cette  terrible  guerre ,  qui  devoit  embrafer  l'Europe ,  de  l'une  à  Pau- 


«e  extiîémké ,  aroit  éclaté.  Déjft  ks  woms  dt  la  Fc«Açe^  étaifnf  ¥iStùi^. 
ittufts  à  Spire  «  où  le  Miréchal  de  Tdilanl  avok  fcmp^nié  U  iriAoire  fiir 
les  Imfénsax.  En  Italie,  le  Duc  de  Vendômt  s'étoû  emparé  éû  Dficifté. 
de  Mo4éne.  Yvrei ,  Verceil ,  Sufè  &  Venie  avoienr  été  enlevées  w  Pitf 
4e  Savaye«  L'Eleâeur  de  Bavière,  4|ui  combastoic  pouf  kl  Fraomis,  por* 
toit  la  terreur  &  La  défolation  autour  de  Tes  Etats ,  fur  les  ttnci  4e$  Alliée ,. 
qai  fe  réunifiant  contre  lui ,  le  iiatcirent  près  de  Blmohem  «  &  tntfl^ré^ 
renc  la  dIus  grande  partie  de  fon  armée  ;  ils  s'eiAparereAt  de  touDf  la  Ba-» 
viere ,  ot  n'épargnèrent  que  la  ville  &  le  baiUage  de  Munich ,  qu'on  ré« 
éerva  pour  Tehoretien  de  TEleârice  Se  de  (t$  eofàiis.  Ce  fuccès  qui  pour<-. 
ttnt  ne  dédommageoit  point  Léopold  des  pertes  qu'il  avoir  éprouvées ,  le 
pénétra  de  jote  ,  &  il  fe  préparolt  à  prononcer  contre  rfileâeiir  deBa^* 
viere ,  qui  s^étoit  retiré  en  France ,  la  lentence  du  Ban  y  loi^u'ïl  £k  fu^^. 
pris  ptf  la  mon  dans  les  preiwers  jours  de  Mai  1704  en  fà  6^^  année  « 
après  un  règne  glorieux  &  très*agité  de  48  ans,  emporuot  mi  tpiûbeau  U 
«épuration  d'un  Prince  pieux,  éclairé,  politique.  Il  laifla  quelquefois  TAd** 
miniflration  à  la  conduite,  à  la  vigilance  de  tes  Miniflres;  mais  aucun  d'eux  , 
ne  le  trompa  impunément.  .Jamais  Empereur  ne  fut  plus  puiâ&ot  que  lui 
aux  Dieces  ;  il  y  ^iilbit  en  makte ,  ec  perfonne  n'ofoit  s'oppofer  à  &t 
volontés  ;  tout  l'Empire  fut  fous  (a  dépendance ,  mais  il  fit  trop  fentir  amC 
Princes  &  Etats  du  Corps  G^manique  cette  dépendance  :  du  refte  Léopold 
ne  fut  ni  Soldat  ni  Capitaine  ^  &  ce  fut  par  fes  Généraux  qu'il  fit  toiqoniii 
la  guerre. 
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.  On  avoir  acculé  Léopold  d'avoir  porté  trop  loin  les  droits  de  ft  Cou* 
ronne,  les  Princes  de  l'Empire  Pavoient  hautement  accufé  de  tendre  aM 
4efpottfme;  on  lui  reprochoit  Air-toitt  d'avoir  trop  vivement  pouriuivi  It 
Duc  de  Bavière.  Bientôt  on  regtSka  ce  même  Léopold  indulgent ,  dou:i 
Se  bienfidfant  compté  ^  Jofeph  fon  fils  &  fon  fuccefleur  :  en  effet ,  ce 
dernier  foutint  avecla  plus  inébranlable  fermeté  les  hautes  prétentions  & 
le  fyftéme  de  fon  père.  Il  ne  fe  propofa  rien  moins  que  d'élever  Si  d'afr 
férmir  Charlfes^  fon  irere,  fur  le  Trône  d'Efpagne,  d'atwifler,  autant  qu'il 
le  pourroit ,  les  Princes  de  l'Empire ,  &  de  réduire  entièrement  les  Hongrota 
indociles  fur  leCquels  il  régnoit  depuis  17  ans,  &  qu'il  n'avoir  pu  encoft 
accoutumer  au  joug  de  l'obéiflance.  D'après  cette  réfblution  ,  Jc^eph  ^ 
dfipofa  à  porter  en  même  temps  la  gnerre  en  Italie,  en  Flandre  &  en  Al«- 
lemagne.  Impatient  de  l'emporter  fur  (on  rival ,  l'Archiduc  Charles  fit  voile 
▼ers  le  Portugal ,  &  publia  un  Ecrit ,  dans  lequel  il  fiulbit  valoir  ies  droUls 
&  fSts  prétentions  an.  trône  d'Efpa^e^  De  fon  c6té ,  Philippe  4' Anjou  ré^ 
pandit  un  manifefte  qu'il  appuya  d'une  fiiite  armée  à  U  tête. de  laquelte 
it  s'avança  auifî  vers  le  Portugal  dan$  le  deflciii  d'y  mmbattre  ion  concur- 
rent; mais  la  prife  de  Gibraltar  par  le  Prinw  Daonfiadt,  foutenu  par 
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PAmital  Sbck ;  rompit ' les  meibres  dé  Philippe,'  &   pour  aflîéger  cette 

{)lace  qu'il  ne  put  recouvrerai  cella ,  comme  il  ie  Pétoit  propofé ,  de  veil- 
ér  fur  les  démarches  de   PArchiduc ,  '  &  de  l'empêcher  de  pénétrer   ea 
Efpagne. 

'  Pendant  que  les  deux:  concurrens  à  la  Monarchie  Efpa^nole  cherchoient 
à  s'exclure  l'un  l'autre ,  l'Empereur  reçut  la  nouvelle  du  foulevement  gé- 
néral de  la  Bavière  contre  le  Gouvernement  Autrichien.  On  accufa  le  Pape, 
qui  fàvorifbit '  Philiroe  V,  d'avoir  excité  ce  foulevement;  mais  cette  im- 
putation y  <|uoiqu'aflez  vraifemblable ,  ne  fut  jamais  prouvée.  Lés  Bava- 
rois n'y  étoiem  d^a  que  trop  difpofés  par  le  reflentiment  que  leur  avoir 
caufé  la  rigueur  de  Léopold«  contre  leur  Souverain ,  &  par  les  violentes, 
hoftitltés  commifès-par  les  Impériaux  dans  leur -pays.  Léonor,  Ducheflè 
de  Bavière ,  peu  contente  de  l'attentioti  que  Léopold  avoit  eu  de  lui  laiiTer 
^kuùch  àc  (es  dépendances  jpour  fon  entretien  »  avoit  fufcité,  par  fes  con- 
feils  &  à  force  d'argent ,  cette  rébellion ,  dans  Tefpérance  qu'elle  oblige- 
roit  par-là  le  nouvel  Empereur  à  lui  aflignér  fur  les  anciens  Etats  de  foa 
époux  un  revenu  plus  confidérable.  Elle  fut  bien  trompée  dans  fbn  attente. 
Jofeph  envoya  une  armée  dans  cet  Eleâorat,  avec  ordre  de  mettre  tout 
à  feu  &  à  fang,  &  defe  faifir  de  Léonor  &  de  fa  famille.  L'Ëleâaice  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver;  mais  fes<  étifans  tombèrent  au  pouvoir  des  trou* 
pes  Impériales,  qui  maflkcrerent  la  plus  grande  partie  des  rebelles  :  les 
autres  allèrent  fe  réfugier  en  Bohême  ^  ou  la  même  rébellion  étoit  près 
d'éclater,  non  que  Jofeph  eut  appefanti  le  joug  fur  ce  Royaume;  mais 
parce  que  de  tous  les  Peuples,. les  Bohémiens  étoient  encore  ,  dans  le  com- 
mencement de  ce  fiecle,  le  plus  inquiet  &  le  plus  indocile,  également 
incapable  de  fe  gouverner  lui-même  &  de  foufffir  un  maître  :  cependant» 
quoique  réunis  aux  Bavarois ,  &  formant  une  armée  confidérable  ^  les  re« 
belles  de  Bohême  furent  battus ,  punis ,  &  ne  purent  être  contraints  de  ren- 
trer fous  les  Loïx  de  Jofeph.  Au  conwÊtt ,  cette  dé&ite  ne  fit  que  donner 
un  nouveau  degré  de  violence  à  la  fermentation ,  qui ,  palTant  de  la  Ca- 
pitale dans  les  Provinces ,  fouleva  la  Nation  entière  contre  la  Maifba 
d'Autriche. 

Les  Hongrois  n'étoient  ni  plus  fournis  ni  plus  tranquilles  ;  les  Grands  de 
ce  Royaume ,  avoués  par  leurs  Concitoyens ,  s'étoient  afTemblés  &  avoient 
juré  de  n'écouter  aucune  propofition  d'accommodement,  &  de  ne  mettre 
bas  les  armes ,  qu'après  qu'on  les  auroit  fatisfaics  fur  toius  les  griefs  dont 
ils  prétendoient  avoir  le  droit  de  fe  plaindre  ,  &'  qu'après-  qu'on  leur  auroit 
rendu  tous  leurs  anciens  privilèges.  Vainement ,  pour  tenriiner  une  difpute 
•fi  funefte  i  la  caufe  commune ,  l'Angleterre  &  là  Hollande  offrirent  leur 
médiation;  les  Hongrois  refnferent,  àc  fe  Prince  Ragotzki^  à  la  tête  de 
leurs  troupes  ^  marcha  contre  les  Impériatnc.  •  '      ' 

Au  milieu  de  tatit  d'agitations  ,  Jofeph  confervànt  toute  fà  fiené ,  & 
ne  pouvant  confentir  à  renoncer  à  la  réfolution  ^'U  avoir,prife  ide  fe  tea^ 
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(ire  m^^cc  abfolu  de  TEmpire ,  loin  de  mollir ,  *  entreprit  ^  au  contraire  i 
d'ef&ayer  Tes  ennemis  par  un  nouvel  aâe  de  rigueur  &  d'avitpr^é  :  il  con^ 
voqua  une  afTemblée  de  la  NoblelTe  dans  la  grajode  falle  de  fon  Palais ,  & 
là,  fans  obferver  aucune  formalité  de  juftice:^  il  fit  lise  un  décret  pa;:  le^ 
quel  il  piit  au  ban  de  l'Empire  les  Ekâeurs  d&  Bavière  &  de  Codogne  , 
jnettant  même  la  tête  de  ces  deux  Eleâeinrs  à  prix  yi  dépouillant  les;  enfaos 
du  premier  de  leur  qualité  de  Princes ,  &  ordonnant  qu'on  ne  les  appellàt 
dIus  qye  les  filis  du  Comte  de  Wittelspach.  A  peine  ce  décret  eut  été  pu- 
blié ,  qu'il  excita  le  .mécontentement  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire.  On 
fe  plaignit  de  ce  que  dans  ce  jugement  l'Empereur  avoit  ii^éprifé  les  for- 
malités qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'obferver,  de  ce  qq'il  avoit.  violé  Içs 
Loix  Se  les  confiitutions  du  Ôorps  Germanique.  Jofeph  méprifa ,  ces  cla-^ 
meurs  &  difpofa  en  faveur  de  fes  créature^  des  biens  de  l'Eleâeuf  j  de 
Bavière.  , 

La  guerre  languiilbit  de  toutes  parts  ;  l'Archiduc  attendoit  paifiblement 
en  Portugal  l'occafion  d'entrer  en  Efpagne.  Les  François  &  les  Impériaux 
fe  contentoient  de  s'obferver  fur  le  Rhin  \  les  alliés  reftoient  4^^^$  leurs 
lignes  en  Flandre ,  &  le  Duc  de  Vendôme  ne  faifbit  en  Italie  qye  veU^er 
fur  les  démarches  du  Pl-ince  Eugène.  Ma^s  dans  cette  dernieref  contrée  le^ 
hoililités  ne  tardèrent  point  à  devenir  plus  vives  par  l'arrivée  du  Duc  ^'Or- 
léans  &  du  Maréchal  de  Marfin  y  qui. allèrent  y  remplacer  le  Duc,  de  Ven« 
dôme ,  rappelle  par  Louis  XIV  qui  l'envoya  en  Flandre.  Le  Duc  d'Orléans 
pourfuivit  avec  aâiyité  le  fiege  de  Turin,  commencé  par  fon  prédécefleur; 
mais  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Savoyef  accourant  ^  au  (eçours  de  la 
place  ,  les  François  furent  forcés  dans  leurs  ligues  &  complettement  ba;ttuf| 
Les  fuites  de  ceue  défaite  furent  cruelles}  les  vai^us perdirent  toutes  les 
xonquétes  qu'ils  avaient  faites  en  Italie.  Peu  de. temps  après,  les  alliés  r^m? 
portèrent  en  Flandre  une  viâoire  encore  plus  éclaunte  à  R^millies  fur  les 
François ,  commandés  par  l'Eleâeur  de  Bavière  &  le  Maréchal  .de  Villeroy , 
&  cette  viâoire  contraignit  encore  les  vaincus  d'abandopner  Bruges ,  Gand  | 
Bruxelles ,  Louvain ,  Oudena^de ,  Oftende ,  Malines  &  tout  le  JBrabant.  Sujr 
leÇ^hin,  le  Maréchal  de  Villars  força  les  Impériaux  de  lever  le  fiege  du 
Fort'  Louis ,  il  s'empara  même  de  Haguenau  i  mais  ce  fuccés  ne  reparoii 
en  aucune  manière  les  grandes  pertes  que  U  France  yenoit  de  &irç.  Fpuv 
comble  de  difgrace ,  la  fortune  en  Efpaene  avoit  abandonné  Fhilippç ,  6ç 
s'étoit  attachée  à  l'Archiduc  qui  fàifoit  Tes  progrès,  les  plus  rapides,  &  les 
Efpagnols  eux-mêmes ,  fatigués  de  foutenir  la  caufe  d  un  Prince  malheu-r 
reux ,  fe  tournoient  du  côté  de  l'Archiduc. 

Tant  de  malheurs  jettoient  la  France  dans  la  conftematiop.^  Lquis  XIV^ 
quoique  dévoré  de  chagrin  ,  foutint  pourtant  avep  la  plus  héroïque;  ferxçec}^' 
ces  coups  du  fort  :  le  Maréchal  de  Villars  féconda  de  fon  mieux  les  deficf 
de  fon  maître ,  &  eut  encore  en  Suabe  &  en  Alface  des  fuccés  qui  firap-? 
perent  d'éconnemeat  U  Maifpn  d'Autriche.  IVop  facile  à  fe  perfuader  qu^ 
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lés  FVancôU  toDctiofent  à  leur  dernière  raille^  l^mpercNfir  ftt  |(fe9  fhrpm 
tmc^rt  lôrfi}u^  apprit  qtie  les  affaires  de  archiduc ,  ^pA  ëtoient  peii  de 
temps  auparavant  dans  une  fi  brîlfantl^  finiatioo  en  Éfpagne ,  avoîeat  en* 
tierement  changé  de  ùtce.  fin  effet ,  le  Marëdial  de  Benrick  ^  à  k  tète  de 
Tarmée  de  Fh^pe ,  areit  entièrement  dé&it  ^  prés  d'Atmanza ,  lés  alliés , 
commandés  par  MUord  GatlcMrai  &  le  Marquis  de  Las-Minas  ;  de  cette  vtc*^ 
toire  avoît  été  ftrivîe  de  la  fbumtffîon  des  Royaume  de  Valence^  f  Ar« 
ragon  &  de  CaiKlle  ,  que  le  Duc  dX)rléam  ht  rentrer  feus  l'ôbéiflanc^ 
de  Fhâippe. 

L^mpereur V  viirement  afBigé  de  la  déroute  de  TArchiduc  ion  frère  ^  et 
de  Tes  alliés^  ent  peut-être  fait  des  efforts  pour  réparer  ces  pertes  ,  fi  les 
Nouvelles  révoltes  furvenues  en  Hongrie,  le  lui  euflent  permis  :  ce  <{a'tt 
Y  a  de  plus  vrai  &  d^iin  peu  ^ ^— ^  *— -*~-.   ^»-a  -„,» — a.  — i^ 

engagé  tout  l'Empire  dans  i  ^  ,.  .  * 

entièrement  fiir  les  Anglois  &  lur  les  Hollandois  du  foin  de  fouteoir  cette 
guerre  contre  la  France  &  PEtpagne  ;  enforte  que  de  tous  le  Princes  li- 
gués ,  quoique  le  plus  întérefTé  dans  cette  caufe ,  il  ftit  cenftamment  celui^ 
'€px\  fournit  le  moina  de  troupes  &  d'argent.  Toutefois  il  faut  convenir 
qû^H  avoir  kii-méme  à  difilper  bien  des  orages ,  les  Hongrois  fiir-tout  lutî 
TOnnerent  les  plus  grands  embarras  ;  toujours  rebelles  ,  toujouvs  en  armes* 
feus  la  conduite  du  Prince  Ragpt2ki ,  its  répondirent ,  par  lés  propofitions 
tes  plus  révoltantes ,  aux  conditions  modérées  que  leur  offixMt  la  Cour  de 
Vienne,  &  par  leurs  hdlifliés  iti  empêchèrent  Jofeph  ie^  fournir  à  fon 
frère  tous  les  fècours  qu^l  eut  pu,  fans  ces'divifions  ^  être  en  état  de  luit 
donner.' 

'Quelque  occupanon  pourtant  cpie  Tes  Hongrois  donnaient  S  fEmpereur  ^ 
its  ne  purent  Pempécher  de  fe  venger ,  avec  févcrité ,  d'une  nouvelle  in- 
jure q^ue  le  Fane  Clément  XI  avoît  très-mal  à  propos  jugé  de  lui  faire.. 
Ce  Ponrifè  après  s^tre  inutilement  plaint  d^  peu  de  ménagement  obfervé 
par  tes  troupes  Autrichiennes  dans  feur  paffage  (iur  les  terres  de  l'EgHfè ,« 
àvoit  fini  par  excommunier  les  auteurs  de  ces  excès.  A  cette  nou- 
velle,  Jofeph  violemment  irrité,  peut-être  beaucoup  moins  de  ces.  cen-^ 
fures  ,  qi$t  de  ce  que  juiqu^alors  Clémem  avoit  refufè  de  recomu^e 
Charles  pour  Roi  ^  fit  répandre  d'abord  un  écrit ,  dans  lequel  ildéclar 
reit  ces.  cenHires  nulles  &  attentatoires,  &  appuya  eette  e%ece  ^Jifa<- 
mfèfte  par  une  armée ,  qui  fe  jectant  for  FEtat  Eccléfiaftique ,  s'empar»^ 
de  prefque   toutes   lés  pkces.    Clément  fort  étonné,  comprit  trc^  tard^ 

2u'ii  n'écoit  plus  au  temps  de  Henri  IV,    ni  même  de  Frédéric  )  cepen** 
ant,  pour  montrer  qu?il  pouvoir  agir  aufli    en  puiiTance   temporeRe,  it 
'ik^des  levées  dans  toute  l^etenéue  dé  fos  DonKunes,  &  mk  for  pied  i<n 
petit  corps  de  troupes.  Jofeph  n'Sivoit  voulu  qu^ntimider  ce  Pontife ,  Qui 
s'empreffi.  d'accepter  les  prc^fîtions  d'accommodement  qui  lui  furent  èir 
ka  »  &  par  lequel  il  permjr  aux  Impériamc  de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
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imi  (es  Stats ,  s^obligeaot  de  leur  eo  Mcorder  le  peUtge  toutes  les  (ok 
quM  en  feroit  re<}ui5.  Par  un  article  du  xxùté\  il  fut  ftatuë  que  dans  une 
congrégation  particulière  des  Cardinaux ,  on  examioeroit  lequel  des  deux 
lûnces ,  de  PArchiduc  ou  de  Philippe ,  le  fiwveraiq  Pontife  deroic  recoïk- 
nottre  pour  lé^time  Roi  d'Efjpagne.  / 

L'Enu>ereur  jugeant  à  PeœpreffemeBt  du  Pape  ^  accepter  les  conditions^ 
in  dernier  accommodement,  qu^il  y  auroit  très-peu  de  difficulté  à  rbbli-* 
ger  de  reconnoitre  l'Archiduc  -,  le  nt  vivement  preflfer  fur  cet  objet.  Qér 
ment  voulut  envain  fe  difpenfer  de  fe  déclarer ,  il  étoit  le  plus  Ibible ,  & 
il  fut  contraint  d'envoyer  un  Nonce  à  PArchiduc ,  avec  un  bref  dont  H 
fufcripcion  étoit  à  Notre  tris^chcr  fib  ,  Charles  Roi  Casholiqut  «  Efpagnt. 
L'Envoyé  de  la  Cour  de  Vienne ,  feignant  plus  de  colère  qu'il  n'en  avoit  ^ 
menaça  le  Pontife  de  toute  Tindi^nation  de  fbn  maître  sHl  ne  changeait  à 
Pinftant  même  cette  adrefTe  ofFenlante ,  de  manier e  que  Clément  ne  pott- 
vant  mieux  faire ,  écrivit ,  à  Notre  très^hûr  fils  CàarUs  Sa  Mt^fii  Car- 
thoUque ,  Roi  des  EJpagnes. 

Content  d'avoir  humilié  le  fouverain  Pontife ,  Jofeph  toujours  occupé'  du' 
défîr  d'agrandir  fa  maifon ,  obtint  dans  une  Diète  à  Raâfbonne  ,  qu'il  at»* 
roit  déformais  droit  de  féaince  &  de  fefGrage  dans  le  CoHege  Eleaonl  en 

3ualité  de  Roi  de  Bohême  y  &  diaprés  te  décret  qui  afTur»  ce  privilège  ^, 
eut  droit,  comme  Roi  de  Bohême,  d'envoyer  un  Ambaifadeur^  affifier 
1  toutes  les  délibérations  de  PEmpire.  La  guerre  qui  fefoutenoit  toujours ^^ 
avoit,  par  fes  dépenfes  énormes,  réduit  la  France  aux  pKis  eraelles  extré* 
mités  :  le  Peuple  y  étoit  miféraUe,  &  hors  d!état  de  fournir  aux  impôts 
-dont  il  étoit  accablé.  Louis  XIV  ,  fenfible  à  Psdfligeame  ûmation  de  fes 
fujetSt  confentit  enfin  à  £iire  des  jmopofisions  de  paix  aux  alliés,. qui  of- 
frirent pour  préliminaires  des  conditions  fi  onéreufes  ^.  &  fi  humiliantes  ^ 
3ue  Louis  tes  rejetta  avcus  indignatiofr  ^  &  Ta  guerre  recommença  avec  plus 
e  vivacité  que  jamais.  Le  Maréchal  de  Viliars  marcha  vers  les  Pays-Bas  ^ 
-  &  lès  alités  j  réfolus  de  lui  livrer  batailte ,  aUerent  a  fa  rencontre  :  les 
François  étaient ,  par  le  nombre ,  fort  infirieurs  aux  ennemis ,  les  deux  ar- 
mées (e  trouvèrent  en  pré&nce  au  débouché  de  Malplaqaer^  le  combat  fut 
bientôt  engagé  ,  la  bataille  fut  longue  &  très*fan^aate ,  la  viâoire  flottsa 
entre  les  deux  partis  ^  &  ne  fe  d&lara  pour  aucun  ;  il  eft  vrai  que  les^ 
Francs  ie  retirèrent  ^  mais  leur  r«raite  ne  tint  rien  de  la*  fuite  ;  àfo  n^ 
lut  m  troublée  ni  embarraflëe,  fà  marche  fut  aufli  afluréè,  aufli  f^rme,  que 
•fi  elle  n'eut  fait  que  changer  dé  camp..  D'ailleuis  tes  IfoUandt^  «voient 
perdu  dans  cette  eélébre^  journée  14647  hoauoes  ^  îes^  Anglois  8190  v  dtr 
«6té  ies  François,  il  n'y  eut  que  8x97  hommes  hors  de  combat,  en  y 
comprenant  même  environ  3000  prifonniers^. 

.  En  Italie  &  ftir  le  Rliin ,  la  guerre  fe  faifbic  asrec  faeastcoup  moins  d*ac* 
tiviré,  &  en  Efpagne  les  affaires  de  l'Archiduc  étoient  dans  la  plus  dér- 
plorable  fituationv  il  reçut  des  fjbcours  confidécables  d'Angleterre  &:  dip^ 
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place  en  place,  le  vainqueur  alla  droit  à  Madrid*  Il  n'eut  pas 
flatte  de  l'accueil  de9  haoïtans ,  qui  renfermés  dans  leurs  maifons  »  ne  fon- 
geoienc  feulement  point  à  venir  lui  rendre  Jeur^  hônlmages.  Charles,  épuiie 
•de  fatigues /fe  coucha,  &  fut  vers  le  milieu  de  la  nuit,  révdJlé  en  fur- 
iaut  par  des  cris  de  vive  Philippe  qu'on  répétoit  de  rue  en  rue  avec  un 
tumulte  effroyable.  L'Archiduc  s'imaginant  que  fon  rival  étoit  aux  portes 
de  la  ville,  oc  que  les  habitans  s'étoient  armés  en  fa  faveur,  prit  la  fuite 
à  l'inftant  &  s'éloigna  :  quelques  jours  après  la  bataille  de  Safragofle ,  le 
Duc  de  Vendôme,  que  Louis  XIV  avoit  envoyé  en  Efpagne,  ayant  fait 
la  revue  des  troupes,  &  les  trouvant  fortes  de  xoooo  hoinmes  de  cava- 
lerie >  &  de  15000  d'in£mterie,  Philippe  fe  mit  à  leur  tête,  marcha  con« 
tre  les  ennemis ,  les  rencontra  aux  environs  de  Villa* Viciofa ,  leur  livra  ba- 
taille ,  &  les  défit  entièrement.  Cette  afHon  glorieufe  affermit  pour  tou* 
jours  la  couronne  d'£(pagne  fur  la  tête  du  vainqueur. 


Te 

rôle 

trenie-troifieme  année.  De  Guillelmine -Amélie ,  fille  du  Duc  de  Brunf- 
vick  -  Lunebourg  ,  il  laillk  Marie  -  Jofeph ,  qui  en  172.1,  époufa  le  Prince 
Eleâoral  de  Saxe,  &  Marie- Amélie ,  époufe  de  l'Eleâeur  de  Bavière,  qui 
dans  la  fuite  monta  au  Trône  de  l'Empire.  Jofeph  eut  d'éminentes  quali- 
tés, les  plus  rares  talens,  une  confiance  inébranlable,  beaucoup  d'aétivt- 
té,  &  quoique  peu  de  Souverains  aient  puni  auflî  f^verement  leurs  en* 
fiemis  qu'il  punifloit  les  fiens ,  on  convient  qu'il  fut  très-bien&ifant. 

ChArlesVL 

Le  frère  de  Jofeph  étoit  de  tous  les  prétendans  à  l'Empire,  celui  qui 
y  avoit  les  plus  grands  droits ,  foit  par  lui-même ,  fa  naifutnce ,  fa  valeur 
&  le  grand  nom  qu'il  s'étoît  fait,  foit  par  les  vaftes  Etats  auxquels  il 
fuccédoit  ;  mais  la  guerre ,  qui  embrafoit  l'Europe ,  ne  *  permettoit  guère 
que  l'on  s'ocaipât  encore  de  l'EIeâîon  d'un  Empereur  ;  d'ailleurs  la  même 
raifon  qui  avoit  engagé  les  Puiffances  à  écarter  Philippe  du  Trône  d'Ef- 
pagne ,  de  peur  que  la  Maifon  de  fiourbon  ne  prît  trop  de  prépondéran- 
ce, fubfifloit  à  l'égard  de  la -maifon  d'Autriche,  dont  l'Angleterre,  l'Al- 
lemagne &  la  Hollande,  craignoient  également  que  la  trop  grande  auto- 
rité ne  détruisit  enfin  ^  cet  éqoilibre  Qu'elles  vouloient  établir  entre  les  di-^ 
vers  Gouvernemens  de  l'Europe. 

fl  n'y  avoit  cependant'  point  alors  de  Souverain  qui  né  défirât  fincere- 
ment  la  paix ,  &  qui  n'y  'fôt  très  -  fortement  intérelfé.  Inflruit  par  une 
longue  fuite  de  revers  &  de  calamités,  Louis  XIV,   dont  le  Royaumo 


étoic  fte(àlùe  totdehaenfc  épuffè,  ofirôît^foàr  rétablir  le  calme,  de  fatis^: 
faire  fes  adliés  fur  la  plupart  de  leurs  denhandef .   Les  Anglois  qui  avoieot 
contraâé  des  dettes  immenfes  ,*  pour  foutenir  une  guerre  où  ils  n'avoient. 

Î aréique  point  d'intérêt ,  accufoient  hautement  le  Duc  de  Madborough  &: 
es  partilans  de  ne  chercher ,  par  la  prolongation  des  troubles  y  qu'une  aii^ 
nientation  dé  crédit  &  de  fertuhe^  la  Reine  Anne,  ellefmétaie,    taloufe' 


contre  les  avis,  les  inftances,  les  intrigues  &  les  follicitations  du  Prince 
Eugène ,  de  concert  avec  la  Reine  Anne  &  Louis. 

'  Fendant  que  ces  trois  Fuifiknces  prenoient  entre  elles  des  arrangfentensii 
&  que  leuns  Miniftres  conférôtent  entr'euxy  les  Eleâenrs  s'étoient  aflem^ 
blés  à  Francfort ,  &  l'Archiduc  étoit  allé  en  Italie  •  pour  prendre  poiTeilio» 
de  fes  Etats  héréditaires.  A  peine  il  .étoit  arrivé  à  Milan,  que  fon  coufio- 
François  de  Lorraine  vint  lui  apprendre  l'heureufe  nouvelle  de  fa  promo- 
tion à  l'Empire.  Tous  les  Princes  d'Italie  &  le  Pape  lui«-méme  s'empreflTe- 
rent  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  le  féliciter,  &  ils  le  recon-^ 
riurent  tous  pour  Roi  d'Efpagne.  Charles  ne  s'arrêta  que  peu  de  jours  à 
Milan ,  &  retournant  fur  lès  pas ,  il  fe  rendit  à  Francfort ,  où  il  riit  fb* 
lemnellement  couronné  Empereur.  Le  premier  uiage  qu'il  fit  de  fa  nou- 
velle dignité ,  fut  d'exciter  le  Corps  Germanique  à  continuer  la  guerre  con- 
tre la  France;  la  réfolution  en  fut  prife,  quoiqu'on  fût  bien  afluré  qu'il 
n'y  avoit  plus  à  compter  fur  la  Hollande  &  l'Angleterre,  enforte  que  la 
Maifon  d'Autriche  reua  feule  chargée  de  tout  le  &rdeau  de  la  guerre.  Le 
nouvel  Empereur,  afin  d'employer  toutes  fes  forces  contre  la  feule  Puifr 
fance  à  laquelle  il  en  vouloit,  conclut  un  traité  de  paix  avec  les  Hon-i 
grois' dont  les  troupes  paflèrent  à  foh  fervice.  II  s'attacha  enfuite  à  tra- 
verfer  les  Miniftres  plénipotentiatres  de  France,  affemblés  avec  ceux  des 
autres  Puiflànces  belligérantes  à  Utrecht,  &  les  difficultés  qu^il  fit  naître, 
prolongèrent  fi  fort  les  confërences.,  que  la  paix  ne  fut  point  conclue  audi» 
tôt  qu'on  l'avoit  efpéré ,  enforte  que  fes  alliés  entrèrent  en.  campagne  y 
mais  le  Duc  d'Ormond ,  Général  de  l'armée  d'Ai^leterre ,  s'opposa  à  tou*» 
tes  les  opérations  propofées  par  le  Prince  Çugene,  ^qui  s'obftina  çepen? 
dant  à  former  le  oie^  du  Quefnoy ,  donc  il  fe  rendk  maître.  Le  Duc  ^ 
pendant  ce  fiege,  fit  dire  au^  alliés  qu'il  avoit  ordre  de  fufpendre  les 
hoftilités  «  &  il  les  invita  à  en  faire  autant  ;  ils  s'y  refuferent  ;  il  fît  pu- 
blier la  fufpenfîon,  &  fe  retira  fuivi  des  troupes  Angloifes.  Cette  défec* 
non  n'empêcha  point  le  Prince  Eugène  d'affiéger  Laqdrecy),  dont  la  pri/^ 
,euc  ouvert  aux  alliés .  la  :<^hampagne  &ila  Fiçaçdie,  mis  le  Duc.de  VUt 
krs  fie  .échouer  ce  projet;;.,  an  attaqu^ii;  il^s  ennemis  dans,  tepr  capip  L<}ff 
'Denain^  cette  encreprife  hardie  eut  jfe  pi^Sj  Iwitl^nÇt/uççéft-  De'dix--f<fpt 
bataillons  qui  d^fcndoient  ce  camp,  à  peine  fe  fauvart— il  qiiatre  ceo^ 
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liommes ,  mot  te  refté  fat  toë  «i  pris^  ou  tioffé  dans  l'Eicftut.  Gecfe  ite*' 
portante  viâc^e  fat  fmvie  de  U  cooquéte  de  beaucoup  de  villes  &  de 
^ts.  Le  Prince  Eugène  eut  U  ^uleur  de  voir  lei  Fniicoîs  fe  icafae 
tnaîtras  de  Doua.y  Ibos  ibs  yeux  ^  &  iknt  ^'il  lui  fôc  poiluile  êc  sPy  q^ 

.poier. 

Le  refte  de  cette  ctmpagne  fut  Pane  des  plus  gtorieufës  du  règne  dr 
Louis  XIV y  dont  les  armes  profpéroient  également  par-tout;  es  Flandre^ 
ibr  le  Rhin ,  en  lulte  &  en  Efpagne.  La  défidte  de  fes  troupçs  &  de  fea 
alliés  n'empêcha  pourtant  point  Qiaries  VI  de  fe  rendre  en  Hongrie ,  ob 
iii  reçut  à  Presboiug  la  couronne ,  les  hommages  &  le  ferment  de  fidiélicé 
ides  difFérens  Ordres  de  l'Etat.  Cependant ,  les  Eiat»*Généraux  qui  ^  déjà 
depuis  long^cemps ,  inclinolent  \  la  paix^  jencore  plus  dégoûtés  de  la  guerre 
pendant  cette  campagne  ^  &  décidèrent  enfin  ^  &  la  paix  fut  conclue  & 
TJtrecht,  le  it  d'Avril  1717^  |)ar  ks  Plénipotentiaires  de  France,  d'Angle* 
terre,  de  Pormgal,  de  Savoye  &  de  Hollande;  &  ils  donnèrent  terme  à 
l'Empereur  jufqu'au  premier  Juin  fuivant  peur  accéder  au  traité. 

Charles  VI ,  tout  aufli  étonné  à  la  nouvelle  de  ce  traité ,  que  %^û  n^eot 
pas  dû  s'y  attendre ,  témoignoit  le  plus  grand  éldignement  a  imiter  fet 
anciens  Alliés,  &  il  ne  demandoit  pas  moins  que  la  ceflion  de  la  Monar-« 
chie  Efpagnole ,  &  que  la  France  f&t  dépouillée  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
cédé  par  les  traités  de  Munfter ,  de  ^Hnlegue  &  de  RiftridL  Pendant  qi^il 
iàifoit ,  comme  s'il  eut  dtâé  des  loix  en  maître  ,  des  propofitions  ou'd 
favoit  bien  que  la  France  n'accepteroit  pas ,  il  fe  préparoit  à  foutenir  lèid 
^  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  fl  eft  vrai  que  ion  armée  étoît  peu 
nombreufe ,  par  les  difn^ltés  qu^l  éprouvoit  à  £tire  fournir  leur  contingent 
•aux  Membres  du  Corps  Germanique  :  cependant ,  cette  armée  ayant  pour 
Général  Eugène ,  étoit  encore  très-redoutable  ;  mais  les  François  étoient 
^commandés  par  Villars ,  Se  (bus  lui  ils  fe  croyoieot  invincibles  :  ils  le  fa« 
tent  en  efièt ,  &  les  (iiccès  de  ce  Guerrier  illuftre ,  déterminèrent  enfin 
Charles  VI  à  entrer  en  accommodement.  Les  deux  Plénipotentiaires ,  anifi 
liabites  Négociateurs  ou'excellens  Générauit,  furent  le  Maréchal  de  Villas 
pour  la  France,  &  le  Prince  Eu?ene  pour  l'Empire.  Ils  conclurent  à 
Baftadt  on  traité  dont  la  fubftance  étoit  que  les  Frontières  de  France ,  du 
côté  de  l'Allemagne ,  ieroiem  les  m£mes  qu'elles  étoient  au  commencement 
4e  la  guerre^  que  les  chofes  demeureroient  en  Italie  fur  le  pied  qu'dles 
-étoient  alors ,  c'efl-4«dire ,  que  l'Empereur  refieroit  en  pofièmon  du  Mila*- 
titz ,  de  Naples ,  de  la  Sardaigne  &  des  Places  qu^il  occupoit  fur  la  Cote 
de  Tofcanei  que  les  Eleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  rentreroient  dans 
tous  leurs  droits  &  prérogatives,  qu'on  leur  reftituèroît  généralement  tout 
ce  cjui  fe  trouveroit  avcMr  été  diftrait  de  leurs  papiei^^ ,  meid)les  &  effets^ 
mais  quMs  ne  pourroi^^nt  prétendre  à  aucun  déidommagemem  contre  l'Enir 

Sereur ,  comme  perfoiine  ne  pôurroît  en  demander  contre  eux  à  saifbn  de 
I  dernière  guerre. 

Deux 
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Deux  Souverains  illuflres  moimirent  peu  de  temps  après-  la  ratification 
eu  traité  de  Raftadt,  la  Reine  Anne  d'Angleterre  &  Louis  XIV.  Le 
même  défaut  qu'on  reprochoit  à  ce  Monarque ,  caraâérifa  Charles  VI  ^  à  qui 
ce  malheureux  défir  de  gloire  &  de  conquêtes  fit  former  bien  des  entre- 
prifès  plus  brillantes  que  fblides  ;  telle  fut  encr'autres  la  guerre  qu'il  déclara 
aux  Turcs ,  dans  le  'temp&  où  il  eut  dft  ^  et  fembte ,  goûter ,  à  la  fuite  de 
tant  d'agitation  ^  les  douceurs  de  la  paix.  Les  Turcs  étoient  en  guerre  avec 
les  Vénitiens ,  &  paroiflbieat  vouloir  conquérir  fur  eux  la  Morée.  Charles  , 
fur  le  fimple  foupçon  qu'une  fois  maîtres  de  la  Morée ,  les  Ottomans  fe« 
roîent  tentés  de  pénétrer  en  Hongrie ,  fè  ligua  avec  les  Vénitiens ,  &  en^ 
voya  contre  les  Turcs  une  armée  fous  les  ordres  du  Prince  Eugène ,  qui 
déouta  par  une  viéknre  éclatante  à  Petervaradin.  Du  fein  de  la  viâoire  , 
les  vainqueurs  marchèrent  fous  les  murs  de  Temefvar ,  s'en  rendirent  maî- 
tres &  allèrent  affîeger  Belgrade.  Réfolu  de  fauver  cette  place  importante  ^ 
le  Grand  Vifir  parut  à  la  tête  d'une  armée  de  200000  hommes.  La  fupé* 
riorité  du  nomore  n'effraya  point  Eugène,  qui,  dérobant  fa  marche  aux 
Ottomans,  s'approcha  de  leurs  retrajachemens  à  la  faveur  de  l'obfcurité  de 
la  nuit  y  attaqua  fièrement  leur  camp ,  y  pénétra ,  maffacra  une  partie  de 
cette  formidable  armée,  mit  l'autre  en  âiite,  &  fe  rendit  maître  du  camp, 
où  il  trouva  des  richefles  immenfes  ,  toute  leur  artillerie  &  une  énorm» 
quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  provifîons.  Belgrade  tomba  au  pou- 
voir des  Impériaux  ^  &  ils  fe  difpofbient  à  pourfiiivre  le  cours  de  leurs 
fuccès,  lorfque,  par  la  médiation  de  l'Angleterre,  les  Plénipotentiaires  des 
parties  belligérantes' s'affemblerent  à  Paffarovitz,  &  y  conclurent  un  Traité 
par  lequel  Charles  VI  refta  paifible  poffeffeur  de  Temeftrar  &  de  Bel- 
grade. 

Charles  VI  fe  montra  d'autant  -moins  éloigné  de  Ta  paix ,  qu'il  avoit 
befbin  de  fts  forces  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Philippe ,  qui ,  ex- 
cité par  le  Cardinal  Albéroni ,  fon  Miniftre  ,  gvand  homme  d'Etat ,  mais 
bouillant,  impétueux,  plus  hardi  qu'équitable  dans  fes  projets ^  s'étoit  em- 
paré de  la  Sardaigne  appartenant  à  l'Empereur ,  &  avoir  entrepris  la  con-^ 
qiiête  de  la  Sicile.  Le  prétexte  de  cette  invafion  étoit  une  injuftice  mani- 
fefie.  Philippe  V  fondoit  fbn  ufurpation  fur  -ce  qu'il  avoir  appris  que  le 
Duc  de  Savoie  négocioit  avec  l'Empereur  l'échange  de  la  Sicile  contre  la 
Sardaigne  ;  &  d'après  cette  nouvelle  il  fkifoit  la  ffucrre  à  l'un  &  l'autre 
Souverain.  Les  Cours  d'Angleterre  &  de  France ,  fans  s'informer ,  ii  l'Ef^ 
pagne  accepteroît  leur  médiation ,  réglèrent  que  le  Duc  de  Savoie  céde- 
roît  la  Sicile  à  l'Empereur  &  accepteroit  la  Sardaigne  en  échange  ;  aue 
Philippe  V  renonceroit  à  tout  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  en  Italie. 
On  régla  enfin  la  fuccelfion  future-  des  Duchés  de  Tofcane ,  de  Parme  & 
de  Plaifànce. 

Il  étoit  évident  que  l'Empereur  &  le  Duc  de  Savoie  avoient  fenfîble-r 
liïent  influé  fur  ce  traité  de  pacification ,  qui  fut  appelle  la  Quadruple  Air 
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liaftce ,  &  quWs  fc  hâtèrent  d'accepter,  L'Efpagne  refufa  d'y  accéder  ^  & 
d'après  ce  refus,  le  Roi  dMngleterre  renrdant  les  Efpagnols  comme  fes 
ennemis ,  envoya  contre  eux  une  flotte  nirmidable  fous  les  ordres  de  TA^ 
mirai  Byng ,  qiii ,  prè$  de  Syracuië ,  remporta  far  la  flotte  Efpagnole  une 
Viâdîre  complett^.  Irrité  d'éprouver  des  obftacles  qu'il  n'avoit  point  pré* 
vus,  le  Cardinal  Albëroni,  à  force  d'argent  &•  d'intrigues ,  parvint  à  fpr-> 
mer ,  par  le  moyen  du  Prince  de  Cellamar ,  Ambafladeur  d'Efpagne  en 
France,  une  confpiration'coiltre  le  Duc  d'Orléans  Régent;  mais  cette conf* 
piration ,  qui  devoit  faire  changer  la  face  du  Gouvernement ,  fut  décou^ 
verte ,  &:  ne  fervit  ^u'à  couvrir  de  honte  le  Mifiifhe  Efpagnol.  Four  com-^ 
ble  dé  difgrace ,  les  vents  abîmèrent  une  flotte  préparée  à  grands  frais  par 
ce  Miniftre,  &  qui  portoit  le  Chevalier  de  St.  George,  frère  du  Roi  dé- 
trôné ,  que  le  Cardinal  vouloit  oppofer  à  la  Maifon  régnante  de  Brunf^ 
wick.  Ces  deux  manoeuvres ,  également  odièiifes ,  irritèrent  toutes  les  Fuif«« 
fances  de  l'Europe ,  &  elles  fe  feroient  toutes  liguées  contre  Philippe  V , 
s'il  ne  fe  fi^t  hâté  de  détourner  l'orage,  en  facfiflant  le  Cardinal  Albéronî 
à  la  haine  publique ,  &  en  recevant  lé  traité  de  la  Quadruple  Alliance. 

N'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  ,  Charles  VI ,  qui  n'avoit  point  d'cn- 
fens  mâles ,  fit ,  pour  prévenir  les  troubles  Oui  poUrroient  s'élever  après  fa 
iiiort,  au  fujet  de  fa  fuéceflion,  une  difpoHtlôn ,  qui  fut  revêtue  du  titre  de 
Pragmatique  JanSion.  Dans  cette  pragmatique ,  Charles,  après  avoir  rap- 
pelle les  teflamens  &  les  Codicilles  des  Empereurs,  Rois  &  Ducs  d'Autrî-' 
che ,  fes  prédéceflTeurs ,  qui  établiflent  &  fixent  le  droit  de  primogéniture 
&  d'indivifibilité  dahs'  Ift  Maifon  d'Autriche ,  ajouta  qu'au  défaut  de  mâles , 
la  fucceffîon  échoiroit  eti  premier  lieu  aux  ArohiduchefTes  fes  filles ,  en  fe-* 
cond  lieu  aux  Archiduchenes  fes  nièces ,  filles  de  fes  frères ,  en  troifieme 
lieu  aux  Archiducheflès  fes  fœurs  ,  &  enflft  à  tou$  les  héritiers  defcendans 
de  l'un  &  de  l'aun-e  fexe  \  entendant  en  tout  cls  qu'dles  gardent  entre 
elles  l'ordre  de  fucceÂion  linéale  conforme  à  celui  qui  avoit  été  établi  pour 
les  mâles,  félon  le  rang  de  la  primogëfiiture  &  fucceflîon  linéale.  Dans 
la  fuite ,  cette  difpofition  occafionna  de  bien  longues  &  violentes  guerres. 

Quelque  vafles  <Juè  fiiffent  les  Etats  de  Charles  VI ,  il  4toit  plus  puif- 
Tant  par  fes  pofleffions  ,  <Ju'ôpiîlent  par  le  produit  de  fes  Provinces  ;  &  pour 
reniédiei'  ât  ce  défaut  de  numéraii'e ,  il  fbrhia  le  projet  d'établir  à  Oftende 
une  Compagnie  des  Indes ,  of&ant  aux  foufcripteurs  les  avatitages  les  plus 
coiifidérables.  La  Hollande ,  qui  ne  doit  fon  éxiflence  qu'au  corhmerce , 
l'Angleterre  plui  Commerçartte  que  giierriere  ,  &  la  France ,  qui  àvoit  âxtà 
èlld  une  Compagnie  des  Indes ,  s'oppôferent  vivement  à  cette  entreprife , 
éc  Charles,  pour  parer  aux  contradiaidnS,  s ufrit  avec  l%ipagna  Les- trois 
autres  Puiffances  fè  liguèrent,  &  firent  entrer  dans  leur  cémiédération  M 
Suéde  &  la  Prufle  ;  mais  cette  diviflon ,  qui  eut  de  nouveau  embrafé  l'Eu-* 
rope ,  fut  étouffée  prefque  dès  fa  naiifaiice.  Charles  VI  renonça  â  la  Com- 
pagnie d'Oflende/oc  la  paix  fe  rétablit.   Il  reftoît  encore  une  autre  caufô 
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^e  guerre ,  au^  fujet  de  la  fucceflîon  éirennielle  ^du  Grand  Duché  de  Tof- 
cane ,  de  Pai;me  &  de*  Plaifance ,  qu'on  avoir  aflfuré  par  le  Traité  d^unioa  » 
conclu  à  Séville  entre. la  France,  i'Efpagne  &  PAngleterrCi  à  Don  Carlos, 
Infant  d'Efpagne;  mais  ces  Duchés  étant  fiefs  de  TEmpire,  00  n'avoit  pu 
rien  régler  fans  le  confentement  de  TEmpereur ,  &  il.  mena^it  de  fe  kitc 
raifon  par  la  voie  des  armes ,  lorfque  la  Cour  de  Londres  *  &  les  Etats- 
Généraux  le  firent  renoncer  à  ce  deflein  ;  en  s'engageant  à  garantir  l'ordre 
dé  fucceffion  qu'il  avoir  établi  dans  fa  famille  ;  U  foufcrivit  au  Traité  de 
Séville  I  &  aflura  l'inveftiture  éventuelle  de  ces  trois  Duchés  à  Don  Carlos. 

La  pragmatique  Sanâion  étoit  l'afBûre  qui  occupoit  le  plus  Charles  VI  ^ 
&  malgré  la  garantie  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  il  ne  la  croyoit 
point  encore  folidement  établie.  Il  fe  donna  tant  dé  foins ,  qu'il  parvint 
enfin  à  la  faire  confirmer  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  par  le  Corps  GeD- 
mainique.  ^    - 

L'Europe  étoit  en  paix  ^  un  événement  imprévu  ramena  les  horreurs  de 
ia  guerre  \  Frédéric  Augufle  II ,  Eleâeur  de  Saye  &  Roi  de  Pologne , 
mourut.  On  fait  que  Charles  XII ,  Roi  de  Suéde  ,  l'avoit  précipité  du 
Trône,  pour  y  placer  Staniflas  Leczinski,  qui^. après  la  fkmeufe  bataille  de 
Pultatra,  fut,  à  (on  tour,  forcé  de  le  céder  à  Augufte.  A  la  mort  dé 
celui-ci ,  les  Polonois  qui  avoient  goûté  les  douceurs  du  Gouvernement  du 
fage  Staniflas ,  lui  déférèrent  la  Couronne  d'une  voix  unanime  ;  mab  les 
Rudes  pénétrant  en  armes  dans  la  Pologne ,  firent  proclamer  Frédéric 
Augufte  m,  fils  du  dernier  Roi;  enfbne  que  pour  la  féconde  fois,  Staniflas 
iiit  détrôné.  Frédéric ,  pour  s'-afltirer  du  fecours  de  Charles  VI ,  s'emprefla , 
comme  Eleâeur  de  Saxe,  à  lui  affurer  la  garantie  de  la  pragmatique  Sanc-  - 
tion  ,  &  l'Empereur ,  par  reconnoiffance ,  fe  déclara  en  fa  faveur.  Louis  XV, 

2ui  s'intéreffoit  vivement  à  U  caufe  de  Staniflas ,  fon  beau*pere ,  regar^ 
ant  la  démarche  de.  Charles  VI  comme*  un  aâe  d'hoftilité ,  lui  déclara 
la  guerre,  conclut  une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec  le  Roi  de  Sar«( 
daigne ,  &  (es  troupes  fondirent  fur  le  MilaoeiKf  dont  elles  réduifirent  les 
places  les  plus  importantes.  De  leur  côté,  les^Efpagnols ,  étroitement  unis 
avec  les  François ,  déclarèrent  au(fi  la  guerre  k  Charles ,  &  l'Infant  Don 
Carlos ,  à  la  tête  des  Confédérés ,  entra  dans  le  Royaume  de  Naples , 
s'empara  de  la  Capitale ,  battit  l^s  Impériaux  à  Ritonto ,  &  en  une  feule 
^mpagne,  les  chaffa  des  Royaun>es  de  Naples  &  tie  Sicile^  * 

En  Allemagne,  les  armes  Impériales  -  ne  furent  pas  plus  heureu  fes;  le 
Maréchal  4e  Berwick  s'étant.rendu  maître  de  Trêves,  mit  à  contribution) 
toutes  les  places  de  cet  Eleâorat ,  ravagea  celui  de  Mayence ,  fut  tué  d'un 
001^  de  canon ,  &  eut  pour  .Succeffeur ,  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée, le  Marquis  d'Adëld,  qui  s'empara  de  Philisbourg  :  cependant  les' 
Toçcfè^  des  alliés  ne  reiMlpient  paii  plus  heureufe  .la,  Atuation  de  Staniflas,' 
qui  f  «tandis  que  fon  i-iVaJ  ^'afiermîfroit  iiu-  le  Trône  /fe  vit  contraint  de 
*  i'élpig.ner  de  la  Pologne. 
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Les  hoftîlités  fe  ralentirent  en  Allemagne»  la  guerre  fc  faîfoit  avec  plosr 
d'aétivitc  en  Italie  ;  mais  hialgré  cette  aaivité ,  les  Puiflances  bell^ranres 
ëtoient  toutes  également  fetiguées  de  combats  ;  leurs  Plénipotentidres  s'af- 
femblerent  ^  &  enfin ,  il  fut  convenu  que  Staniflas  abdiqueroit  ^  &  pounant 
confbrveroit  les  titres  &  les  honneurs  de  Roi  de  Pologne  &  de  Grand  Duc 
de  Lithuanie  ;  que  Tes  biens  &  ceux  de  (on  Epoufe  lui  feroient  reftitués  \ 

Sue  du  confentement  de  l'Empereur,  il  feroit  mis  en  pofleflîon  du  Duché 
e  Bar  &  de  fes  dépendances ,  tel  que  la  Mai(bn  de  Lorraine  le  pofledoit  \ 
Îu^au(n-t6t  que  le  Duché  de  ToTcane  feroit  éirhu  à  la  Malfon  de  Lorraine, 
ouïs  XV  fe  mettroit  en  pofleflion  du  Duché  de  Lorraine ,  dont  Staniflas 
jouiroit  nendant  fa  vie,  de  même  que  de  celui  de  Bar,  &  qui^  après  fa 
mort,  feroient  réunis  pour  toujours,  en  pleine  fouveraineté^  à;:la  Cou- 
ronne, de  France  :  enfin  que  le  Grand  Duché  de  Tofcane'feroif^  aMiuré  & 
garanti  par  toutes  les  PuifTances  contraâantes ,  à  la  Maifon  de^Comihe^ 
comme  fes  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  feroient  aflurés  &  garantis  à 
Don  Girlos;  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifancea  PEmpereûf' ^  auquel 
on  garantiroit  aufli  tous  les  Etats  qu'il  poffédoit  en  Italie  avant  la^gu^fre; 
Charles  VI ,  dans  les  dernières  guerres ,  avoit  reçu  de  gratids'  fdb'«itjR»Jdo 
la  Czarine  v  il  crut  devoir ,  à  fon  tour ,  fe  déclarer  pour  die  ,  t  dans'';la 

f guerre  qu'elle  eut  à  foutenir  contre  les  Turcs.  Il  fît  f^artir,  pour  fouteçir 
es  intérêts  de  la  Cour-  de  Petersbourg ,  quatre  armées  hombreufes  -qui  ne 
fe  fîgnalerent  par  aucune  a6tion  importante  ;  firent  peu  de  progrès  ;  éprou- 
vèrent beaucoup  de  revers ,  &  ne  purent  parvenir  à  réparer  leurs  pertes,. 
Pendant  le  cours  de  cette  guerre, -Jean  Gafton  de  Médicis,  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  mourut, :&  conformément  au  Traité  doiit  ou  vient  de  parler, 
Charles  VI  mit  en  pofleflion  du  Grand  Duché  de  Tofcane,  François  III, 
Duc  de, Lorraine  fon  Gendre,  &  Staniflas  acquit,  par  cet  événement,  la 
propriété  des  Duchés  de  Bar  &'de  Lorraine,  pour  ét^re,  après  la  mon, 
iranfmife  pour  toujours  à  la  France. 

François  de  Lorraine ,  npaveaù  Grand  Due  de  Tofcane ,  vengea  Phon* 
neur  des  armes  Impériales^  ,''^  fetvit  utilement  ht  Ruflle,  remporta  une 
viéloire  complette  fur  les  Turcs  à  Orfova ,  &  fut  imité ,  fort  peu  de  tempr 
après,  par. le  Général  Comte  de  Munich,  qui  les  Battit  complettement  en 
deux  rencontres  dans  PUkrainc.  Toutefois ,  ces  deux*  dé&ites  n'empêchèrent 
point  les  Ottomans  d'entrer  en  Hongrie,  où  ils  remportèrent  une  grande 
viâoire  fur  les  Inipériaux,  commandés  par  le  Conke  de  Wallis.  Charies, 
craignant  avec  raifon  de  plus  grandes  calamités ,  fe  détermina  à  traiter  avec 
la  Porte ,  par  Tentremife  du  Marquis  de  Villeneuve ,  qui ,  Ambaffadeur  de 
la  Cour  de  France  à  Conflantinople ,  fit  Poflice  de*  médiateur  :  le  Traité' 
qui  fut  conclu ,  ne  fot  rien  moins  qu'avantageux  à  PEmpereur ,  qui  entr'au- 
très  conditions  onéreofes,  fut  contraint  de  remettre 'Belgrade  aux  Turcs,* 
à  leur  xéder  toute  la  Valachie  Autrichienne,  il  eft  vrai  qu'à  foii  tour  la' 
Forte  céda  à  l'Empire  le  Bannat  de  Temefvar;  &  te  fprt  de ^Meadia  finals 
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cette  cefllon  nVtoit  rien  moins  que  propre  à  le  dédommager  des  facrifices 
bien  plus  confidérables  qu^il  étoit  obligé  de  Ëiire  ;  auffî  défavoua-t*il  fts 
Minîflres ,  pour  avoir  excédé  leurs  pouvoirs  :  cependant  il  ne  balança  poihc 
i  accepter  le  Traité,  &  à  en  renn>Iir  les  dures  conditions,  (es  affaires 
n'étant  pas  dans  un  état  allez  floriflant,  pour  qu'il  fongeât  à  donner  des 
Loix  à  Tes  ennemis  ;  il  furvécut  peu  de  temps  au  rétabliflëment  de  la 
paix  qui  lui  coûtoit  fi  cher  ,  &  mourut  à  Vienne  d'une  indigeftion  de 
champignons ,  le  20  d'Oâobre  1740,  après  un  règne  fort  agité  de  29  an- 
nées. Il  laifTa  Marie-Thérefè ,  Epoufe  de  François  de  Lorraine  ,  Grand 
Duc  de  Tofcane. 

Charles  VI  fut  chéri  &  mérita  de  l'être  par  fon  humanité ,  fa  douceur  ^ 
fa  juftice  &  fa  bienfàifance  ;  en  bien  des  occafions  on  Paccufa  d'avoir 
beaucoup  moins  confiilté ,  dans  iés  entreprifes ,  les  intérêts  de  fë?  Peuplés, 
que  ceux  de  fa  màifon.  Il  prit  les  plus  lages  précautions . pour  fixer,  d'une 
manière  invariable^  l'ordre  de  la  fucceflion  dans  fa  famille;  mais  malgré 
tous  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés  à'  ce  fujet ,  à  peine  il.  fut  mort ,  que 
cette  même  fucceflion  fiit  un  germe  de  divifions  &  de  guerres ,  qui  ea- 
flammerent  l'Europe. 

CharlesiVII 

Lbs  Puiflances  tes  plus  refpeâables  avdent  garanti  la  pragmatique  Sanc- 
tion ;  les  Princes '&  Etats  du  Corps  Germanique  avoient  promis  de  ne 
troubler  en  aucune  manière  l'ordre  de  la  fuccdiion  de  Charles  VI ,  tel 
qu'il  avoit  été  réglé  par  i 
les  promefTes,  les  fermens 

efl  vrai  que  dans  ks  premiers  jours  qui    

pereur ,  tout  parut  calme  &  tfanquiîle  ;  l'Archiducheffe  Marie-Thérefe  fe 
mit  paifiblehient  en  poffeffîon  des  Etats  de  fon  père ,  reçut  les  hommages 
des  Députés  de  la  haute  &  baffe  Autriche,  au  Gouvernement  defquels  elle 
affocia  fon  époux.  Les  Etats  de  Bohême  &  d'Italie  lui  témoignèrent  le  zele 
le  plus  vif;  les  Hongrois  même ,  quelque  reffentiment  qu'ils  euffent  contre 
la  mémoire  de  Charles  VI ,  qui  pour  les  punir  de  leur  révolte ,  les  avoit 
dépouillés  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  privilèges ,  &  avoir  fait  couler 
beaucoup  de  fang  fur  les  échafauds,  lui  envoyèrent  des  Députés,  qui,  pé- 
tiérris  de  reconnoiffance  de  Tempreflement  de  leur  nouvelle  Souveraine  à 
leur  rendre  leurs  privilèges ,  tombèrent  i  fes  genoux ,  &  lui  jurèrent ,  au 
nom  de  la  Nation,  l'obéiffance  &  ta  fidélité  les  plus  inviolables. 

Les  premiers  jours  du  règne  de  Marie-Thérefe  fiirent  marqués  par  les 
grâces  &  les  bienfaits  ;  &  pour  s'attacher  fes  Sujets ,  elle  n'eut  qu'à  fuivre 
la  pente  naturelle  de  fon  cœur  généreux.  Quelque  fatisfàire  pourtant  que 
cette  Uluflre  Priitceffe  fût  de  la  joie  que  les  Peuples  témoignoient  à  foii 
avènement,  elle  ne  ferma  point  les  yeux  fur  les  dangereules  fuites  que 
pouvoit  avoir  la  fiiute  irréparable  qve  fon  père  avoit  faite  de  ne  pas  faire 
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^lire  un  Rôi  des  Romains.  Elle,  fêncoit  que  le  Pue.  de  Bavière  &  le  Roi 
de  Pologne ,  ge  idres  de  TEmpereir  Jofeph ,  ne  la  laifTeroient  point  tranquille; 
elle  craignoic  que  le  Roi  d*Efpagne ,  ayant  fuccédé  au  trône  &  aux  droits 
de  la  branche  ainée  d'Autriche  ^  ne  fît  valoir  lès  prétentions.  L'événement 
.  ne  tarda  point  à  jultifier  fes  craintes  :  le  Roi  d'Efpagne  «  PEleâeur  de  Ba- 
vière &  le  Roi  de  Pologne  lui  firent  fignifier  par  leurs  Miniftres  ^  leurs 
proteftations  contre  fa  prife  de  podèHion  des  Etats  héréditaires.  A  ces  ré* 
ckma^ons ,  Marie-Thérefe  répondit  par  un  manifèfte  ^  dans  lequel ,  après 
.avoir  dit  fimplement  qu'elle  s'étoit  mife  en  jpofleifion  de  l'héritage  pater- 
nel qu'elle  tenoit  de  la  Nature ,  &  qui  ell ,  (ans  contredit ,  la  plus  foleni- 
Belle  des  fanâions,  garantie  par  tous  les  Potentats  de  PEurope,  même  par 
ceuy  qui  cherchoient  à  l'enfi  eindre ,  elle  démontroit  l'injuilice  ou  l'inva- 
^lidicé.des  réclamations  des  trois  Souverains.  Mais  il  eft  rare  &  difficile  que 
Jles  raifons  les  plus  frappantes  paroifTent  perfuader  &  convaincre  ceux  qui 
Je  croient  les  plus  forts. 

'  De  tous  les  Potentats  de  l'Europe,  celui  qui  avoir  paru  le  mieipc  dt^ 
pofé  en  faveur  de  Marie-Thérefe ,  étoit  le  Roi  de  PrufTe.  Il  s'étoit  empreflë 
de  la  Étire  aflurer  qu'il  maintiendroit  de  toute  fa  pui({ànce  la  Sanâipn  pa- 
ternelle. Cependant  de  (dus  les  prétendants -à  cette  fucceflion,  le  Roi  de 
Fruffe  fut  le  premier ,  qui ,  fans  réclamer  aucun  droit  y  prît  les  armes  & 
fendît  à  la  tête  de  trente  niille  hommes  fur  la  Siléfie,  doqt  i\  s'empara 
4nalgré  la  réfiftance,  la  valeur  Se  l'habileté  des  Généraui:  Autrichiens. 

Secondé  par  fon  génie ,  par  la  fortune ,  &  ne  lui  reftant  plus  que  quel- 
ques viâoires  à  remporter  pour  voir  la  Siléiie  entière  fous  fa  domination  ^ 
craignant  que  les  plaintes  de  Marie-Thérefe  à  la  Diète  ne  lui  attiraifent 
4les  ennemis ,  ce  Monarque  6t  publier  un  Mémoire  y  dont  l'objet  étoit  de 
prouver  que  par  d'anciens  paâes  de  &mille  &  de  coinfraternité  entre  les 
Eleâeurs  de  Brandebourg  oc  les  Princes  Siléfiens,  aiqfî  que  par  d'autres 
titres  refpeôables ,  il  avoir  des  droits  aux  Duchés  de  JagendorfF ,  de  Lignitz , 
de  Brieg  &  de  Wohlau  ;  mais  ces  Duchés  ne  font  que  la  moitié  tout  au 
plus  de  la  Siléiie,  &  il  l'envahit  toute  entière.  Marie-Thérefe  ne  pouvant 
recouvrer  ce  qu'elle  n'avoir  pu  défendre ,  fut  contrainte  de  lui  céder ,  par 
le  Traité  de  Hreflau ,  toute  cette  vafle  Province  ,  ainfi  que  le  Comté  de 
Glat;;  enforte  que  l'on  dit  que  cet  illviihre  Conqiiiérant  obtint,  par  la  légi^ 
cimité  de  fes  titres,  la  moitié  de  la  Siléfie,  l'autre  moitié  par  le  droit  ab^ 
folu  de  répée. 

Tandis  que  le  plu$  redoutable  de  (es  ennemis  lui  arrachoit  la  Siléiie , 
Marie-Thérefe  apprit  qu'une  partie  de  l'Europe  fe  liguoit  contre  elle ,  & 
vouloit  la  dépouiller  prefque  entièrement  de  la  fucceifion  paternelle  :  il 
ne  falloir  pas  moins  que  l'inébranlable  confiance  &  l'héroïque  fermeté  de 
eette  grande  Princeflè  ,  pour  ne  pas  fuccomber  fous  une  auiG  puiijfàme 
confédération  ;  eHe  donna  les  ordres  les  plus  fages  avec  autltint  de  fërénité , 
que  il  elle  eut  été  dans  le  fein  de  la  paix ,  &  fe  rendit  à  Preibouf^',  w 
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die  fut  folemnellenient  couronnée  Reine  de  Hongrie  ,  &  où  elle  eut  la 
facisfaâton  d'aflbcier  ^  du  confentement  des  Etats  ^  le  Grand  Duc ,  (on  époux , 
à  Padminiftration  des  *  affaires  de  Hongne ,  comme  il  i'étoit  déjà  au  Gou-« 
vernement  de  l'Autriche. 

L'orage  devenoit  de  jour  en  jour  plus  menaçant  ;  déjà  la  Bavière  & 
rEfpagne ,  la  Savoie  &  la  Saxe  étoient  déterminées  à  réduire  l'héritière 
d'Autriche  /au  feul  patrimoine  du  Grand  Duc.  La  France  &  l'Efpâgne 
Conclurent  une  alliance  oflènfivé  avec  l'Eleâeur  de  Bavière.  Les  Rois  de 
PrulTe  )  de  Pologne  &  de  Sardaigne  y  accédèrent  ;  6c  la  guerre  embrafa 
l'Europe.  Deux  armées  dé  40Ô00  hommes  chacune,  Tune  fous  le  com-» 
mandement  du  Maréchal  de  Belle-*Ifle  ,  paflTa  le  Rhin  &  fe  joignit  aux 
bavarois  ;  l'autre  fous  les  ordres  dû  Maréchal  de  Maillebôis  ,  fe  préfenta 
fur  les  frontières  de  l'Eleâof at  d'Hannover ,  afin  d'empêcher  la  Aeine  d'en 
tirer  aucun  fecours.  George  II  ^  Roi  d'Angleterre ,  âvoit  levé  une  armée  de 
30000  Heflbis ,  qui  fe  difpofoient  à  fecourir  Marie-Thérefe  ;  mais  alarmé 
par  les  François  préts^  entrer  dans  fon  EleAorat ,  au  moindre  mouvement 
qu'il  fèroit  en  faveur  de  cette  PrinccfTè,  il  fe  hâta  de  conclure  avec  la 
France  un  traité  par  lequel  il  promit  de  ne  donner  à  la  Reine  aucun  fe- 
cours ,  de  ne  point  s'oppofer  aux  deiTeins  du  Roi  de  Prufle  &  de  l'Ëlec-- 
teur  de  Bavière,  mais  de  ftvorifer  au  contraire  l'éleâion  du  dernier  au 
Trône  de  TEmpire ,  car  déjà  ce  projet  n'étoit  plus  un  myfleré.  Le  Mare-- 
chai  de  Belle-Ifle  parcouroit  toutes  les  Cours  de  l'Allemagne ,  &  folHcitoit 
les  fuf&ages  des  Eléâeurs ,  tandis  qu'en  fon  abfence  plufieufs  Officiers- 
Généraux  ^  &  le  plus  illuflre  de  tous ,  le  Comte  Maurice  de  Saxe ,  <;om- 
mandoient  l'armée  Francoife.  ' 

*  Cependant  l'Eleâeur  àe  Baviei'e ,  le  fer  &  la  flahime  à  la  main  ^  par- 
couroit l'Autriche  ;  8c  s'approchoit  des  portes  de  Vienne  ,  d'où  la  Reine*  etoit 
fbrtie.  Elle  alla  fe  jetter  dans  les  bras  des  Hongrois,  &  paroifTanft  devant 
les  Etats  avec  cet  '  air  de  majeflé  qu'elle  tient  de  la  nature  ,  leur  mon-* 
tl-ant  le  jeune  Archiduc  ,  âgé  de  quelques  mois ,  &  qiPelle  portoit  dans 
f%s  bras,  elle  leur  adreffa  en  latin  un  dtfcours  fi  noble,  ft  touchant,  que 
ces  braves  &  fidèles  fujets ,  mettant  le  fabre  à  la  main ,  s'écrièrent  ,  mo^' 
riamur  pro  Rege  noflro  Maria^Therefia. 

Vienne  pourtant  ne  fut  point  prife ,  les  afTiégeans  s'ert  éfoigtterent  apt^ 
une  attaque  inutile,  marchèrent  a  Prague  &  s>n  emparèrent,  malgré  IV* 
prêté  d'un  hyver  rigoureux.  Ce  fiit  au  Comte  de  Saxe  que  les  François- 
durent  la  gloire  de  cette  brillante  expédition  :  le  même  jour  où  cette  ca-* 
pitaFe  fut  prife ,  l'Eleâeur  de  Bavière  s'y  fit  couronner  Roi  de  Bohême. 
Peu -de  temps  après,  tandis  que  le  Maréchal  de  Belle-'Ifle  pourfuivoit-'à 


feck.  La  ^hême  étoit  au  pouvoir  des  François,  la  Siléfie  à  la  merci  du^ 
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Rôi  de  Prude ,  enforte  que  la  Reine  fe  voyoit  dépouillée  d'une  grande 
partie  de  la  fucceffion  paternelle  :  il  ne  lui  manquoit  plus  aue  de  voir 
au(n  )a  Couronne  Impériale  pafler  Hur  la  tête  du  plus  cruel  de  les  ennemis , 
&  elle  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  la  nouvelle  de  cet  événement.  Le 
a4  Janvier  1 742  ^  TEleôeur  de  Bavière  fut  élu  Roi  des  Romains  »  le  3 1 
du  même  mois    il  fut  proclamé   Empereur  &  couronné  le  %i   Février 

fiiivimt. 

Ces  revers  étoient  accablans  ^  mais  la  ^ande  ame  de  Macie-Thérefe  fut 
au-defTus  des  injures  du  fort  ;  jamais  elle  ne  montra  plus  de  fermeté  que 
dans  cts  circonftances ,  fi  propres  à  l'abattre.  Ses  fidèles  fujets  la  (econde- 
reUft  avec  le  zèle  le  plus  vif,  les  Hongrois  accoururent  à  fon  fecours,  la 
Croatie  lui  fournit  douze  mille  hommes ,  &  promit  de  lever  inceflàmment 
4e  nouvelles  troupes;  les  Cerfs  à  qui  elle  avoir  rendu  la  liberté ,  volèrent 
£ous  fes  drapeaux ,  le  Clergé  Hongrois  lui-même  lui  fournit  généreulement 
des  fommes  très-confidërables.  Des  armées  de  Tolpachs  &  de  Pandoures 
ibrtoient  du  fond  de  l'Efclavonie  &  des  bords  de  la  Drave ,  pour  défendre 
la  Bohême.  La  Reine ,  fans  cefler  d'oppofer  la  force  à  la  force ,  jiégocioit 
&  cherchoit  à  détacher  de  la  ligue  les  Rois  de  FrufEb  &  de  Sardaigae , 
qui  déjà  paroiflbient  difpofés  à  écouter  fes  propofitions.  En  Autriche ,  les 
afËiires  des  Alliés  commençoient  à  aller  en  décadence.  KevenhuUer ,  dîgne 
de  commander  l'armée  que  le  Grand-Duc  lui  avoir  confiée  ^  entreprit  de 
recouvrer  l'Autriche ,  &  de  ravager  la  Bavière.  A  la  tête  de  trente  mille 
hommes  ^  il  marcha  contre  les  ennemis ,  les  battit  &  alla  s'emparer  de 
Lintz^  tandis  que  des  partis  Aujtrichiens  ^entrant  dans  la  Bavière ,  la  rava^* 
gèrent  &  s'emparèrent  de  tout  le  Pays  jufqu'à  Brunav. 

Pendant  >  la  violence  de  ces  hoftilites ,  l'Empereur  Charles  VII  &  tenoit 
à  Francfort  ^  où  il  manquoit  également  d'argent  &  de  crédit.  Munich ,  la 
capitale  de  fon  Eleâorat .  étoit  déjà  tombée  au  pouvoir  iles  Autrichiens  ; 
vainement  la  France  envoyoit  au  fecours  du  Chef  de  l'Empire  de  nou- 
velles armées ,  la  fortune  s'écoit  rangée  du  4:ôté  des  Autrichiens  :  ce  ne  fiit 
3u'au  retour  de  la  belle  fàifon  que  le  Comte  de  Saxe  alla  mettre  le  fiege 
ev&nt  Egra^  place  très*forte  fur  les  fi-oncieres  de  la  Bohême,  qui  étoit  le 
<dépôt  de  tous  les  magafins  des  Autrichiens,  &  dont  la  garnifon  fut  con- 
traint.e  de  capituler.  A*f peu-près  dans  ce  même  temps,  le  Roi  de  Pruffe 
achevât  "à^  s'a(Ili];er  de  la  pofieflion  de  la  Bavière ,  par  la  célèbre  journée 
de  -Czaflau ,  fUnefie  aux  Autrichiens  «  qui ,  forcés  de  céder  la  viâoire  à 
Frédéric ,  lai0erent  fur  le  champ  de  bataille  4000  morts ,  eurent  plus  de 
bleffés  encore^  &  plus  de  i2po  hommes  fiiits  prifbnniers  de  guerre  :  en 
apprenant  cette  malheureuie  nouvelle  »  Marie-Thérefè  reçut  auffi  celle  de 
la  défaite  des  Autrichiens  à  Jravenberg  par  le  Maréchal  de  Broglie. 

Pans  la  v^e  d'éloigner  les. ennemis  de  fes  Etats ^  &  de  recouvrer  la 
Bohême ,  la  Reine  conclut  avec  le  Roi  de  Prufle  à  Breflau  un  traité ,  par 
ip^Mfil  elle  céda  la  Siléfie  &  1^  Comté  d^  Glatz^  en  toute  Souveraineté, 


A  L  L  s  M  A  G  N  B.    {Hifioin  if  )  ^f 

à  Frédéric ,  qui  ^obligea  de  payer  les  capiuux  &  les  intérêts  des  fommea 
prêtées  au  fëu  Empereur  par  l'Angleterre  ^  fur  les  revenus  de  cette  Pro- 
vince, de  retirer  fes  troupes  de  la  Bohême ,  &  de  garder  une  exaâe  neu«. 
tralité.  Preflës ,  conmie  ils  Pétoient ,  par  la  plus  extrême  difbtte ,  les  Fran« 
çois  ne  pouvoient  plus  tenir  dans  Prague  ;  mais  il  n'étoient  pas  afiez  forts 
pour  fe  retirer  devant  les  Autrichiens.  Le  Maréchal  de  Belle-Ifle  ,  qui 
commandoit  dans  cette  capitale ,  bloqué  par  le  Prince  de  Lobskowicz,  con« 
fut  le  hardi  deflèin  d'en  fonir ,  fuivi  des  François ,  à  l'infçu  même  à^% 
ennemis ,  &  de  leur  dérober  (a  marche.  U  couvrit  fbn  projet  d'un  voile 
impénétrable  y  fit  i&ire ,  fous  divers  prétextes ,  tous  les  préparadfs  du  dér 
part ,  s^afliira  de  400  d'entre  les  plus  diftingués  habitans  de  la  ville ,  les 
fit  conduire  à  la  fuite  de  (on  armée  ^  qui  n'étoit  que  de  1 1000  fentaifîns 
&  de  3000  chevaux  \  fbrtit  pendant  la  nuit  ^  emportant  avec  lui  30  pièces 
de  canon f  des  vivres  néceuaires  pour  12  jours,  &  avec  tout  cet  attirail 
fe  frayant  une  route  à  travers  les  neiges  &  les  glaces ,  évitant  les  défilés 
où  l'ennemi  l'attendoit  j  il  fit  38  lieues  d'Allemagne,  £c  arriva  à  Egra 
iâns  avoir  perdu  d'aua-es  foldats ,  que  ceux  qui  furent  emportés  par  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  du  climat. 

Charles-Emmanuel  III ,  Duc  de  Savoie  ,  n'étoit  entré  dans  la  Ligue  ; 
que  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoit  formées  fur  le  Duché  de 
Milan  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  démêler  le  deflèin  de  fes  alliés  qui  étoit 
de  faire  tomber  le  Duché  de  Milan  à  llnfant  Don  Philippe  ,  &  de  lui 
donner  à  lui-même  pour  voifin,  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  ^ 
tandis  qu'un  autre  Souverain  de  la  même  Maifon .  occupoit  le  Trône  de 
Naples.  Cette  découverte  le  refi-oidit  beaucoup ,  &  Marie-Thérefe  le  dé« 
tacha  facilement  de  la  ligue,  en  lui  offrant  une  partie  du  Vigévanafque, 
la  ville  de  Plaifance»  le  Favefan  &  fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Fmal. 
La  Cour  de  Madrid ,  pour  fe  venger  de  la  défèâion  de  Charles  Emma* 
nuel ,  lui  fit  la  guerre.  Don  Philippe  marcha  fuivi  d'une  armée  vers  la 
Savoie ,  s'empara  de  Chamberi  &  de  toutes  les  places  de  ce  Duché.  Cette 
conquête  rapide  fut  perdue  encore  plus  promptement  qu'elle  n'avoit  été 
&ite,  &  en  quinze  jours  de  temps,  le  Roi  de  Sardaiene  recouvra  tout  fon 
pays.  En  Italie  les  armes  Efpagnoles  n'étoient  pas  plus  heureufes  ;  tandis 
quMles  n'éprouvoient  que  des  pertes ,  une  efcadre  Angloife ,  commandée 
par  le  Capitaine  Martin ,  depuis  Amiral ,  alla  jetter  l'ancre  à  la  portée  du 
canon  du  Port  de  Naples ,  &  obligea  le  Roi  à  rappeller  fur  le  champ 
les  troupes  qui  fervoient  dans  l'armée  d'Efpagne.  le  Roi,  trop  foible 
pour  fe  refiiler  à  ces  dures  propofitions ,  fut  contraint  de  rappeller  fes 
troupes  &  de  promettre  la  neutralité. 

ÏJt%  Autrichiens  avoient  en  Allemagne  la  fupériorité  :  les  alliés  défiroient 
tous  la  paix  ;  mais  les  fuccès  de  fes  alliés ,  le  progrès  de  fes  armes  en 
Italie,  oc  les  promefles  de  la  Hollande  avoient  trop  relevé  les  efpérances 
de  Marie  Thérefe ,  pour  qu'elle  confentit  à  pofer  les  armes  ^  &  la  guerre 
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condnua.  Le  Prince  Charles  fe  prëparoit  à  porter  Te  ravage  &  ta  éétolz^ 
tion  en  Lorraine  &  en  Alfàce  ;  déjà  il  écoit  prêt  \  pénétrer  dans  ces  Pro- 
vinces ^  lorf^u'il  fut  cruellement  battu  &  repouilë  et  PIfie  de  Reignac ,  oii 
H  s^étoit  déjà  porté.  La  prift  d'Egra,  la  feule  ville  de  la  Bohême  <jue  fes 
ennemis  occupaflênt,  con(bIa  Marie  Thérefe  do  délagrément  iSfit  lui  avoir 
donné  la  nouvelle  du  défaftre  du  Prince  Charles.  La  Bohème  entièrement 
délivrée,  la  Reine  ft  rendit  en  Bavière ^  &  s'y  fit  prêter  ferment  de  fidé- 
lité par  les  Etats.  Il  y  avoit  défs  qudcjues  mois  qu^elte  avoit  fàk  (a  pwi 
avec  PEledeur  de  Saxe ,  Roi  de  Pologne.  Quoique  George  II ,  Roi  d'Au^ 
gleterre ,  eut  été  contraint  de  garder  la  neutralité ,  fâ  Nation  n'avoit  point 
accédé  au  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  France ,  &  les  Anglois  fervoienr 
Xà  Maifoo  d'Autriche  de  toute  leur  puiflance.  Louis  XV^  pour  leur  donner 
de  l'inquiétude,  avoit  appelle  de  Rome,  le  Prince  Edouard,  petit  fils  du^ 
Roi  Jacques ,  &  on  avoit  ^t  à  Dunkerque  Tes  plus  grands  préparatifi  pour 
le  tranfporter  en  Angleterre,  &  y  opérer  une  révomtion;  mais  cette, en-^ 
treprife  échoua.  Cependant  le  Roi  de  France  déclara  formellement  b  guerre 
â  Marie-Thérefe  &  à  l'Angleterre.  Le  Roi  àes  deux  Siciles  (btvit  l'exem«- 
pie  de  Louis ,  qui  mit  fur  pied  quatre  armées  nombreufes  deftînées  ^  l'une 

i>our  la  Provence,  deux  pour  la  Flandre,  &  la  quatrième  pour  défendre 
e  Rhin ,  &  lui-même,  partant  de  Verfailtes,  alla  fe  mettre  à  la  tête  de 
fes  armées  qui  Tattendoient  i  Lille,  prêtes  i  entrer  dans  la  Flandre  Au* 
trichienne.  La  marche  de  Louis  XV  fut  une  fuite  de  triomphes  ;  Ypres  y 
Menin ,  la  Kenoque ,  Fumes ,  furent  fes  premières  conquêtes  &  fe  prélude 
de  ces  brillantes  Campagnes  dont  l'Hiftoire  offre  fi  peu  d'exemples.  E» 
Iulie ,  les  François  &  les  Efpaenols  fixoient  également  la  vidotre ,  Don 
Philippe  &  le  Prince  de  Continuaient  les  plus  rapides  progrès,  &  il  ne 
manquoit  plus  k  leur  gloire,  que  de  combattre  &  de  vaincre  Fe  Roi  de 
Sardaigne.  Ils  le  vainquirent  {ous  les  murs  de  Coni,  &  le  contraignirent 
de  s'éloigner  précipitamment  après  avoir  perdu  ^ooo  hommes ,  laiflant  ati 
pouvoir  des  vainqueurs  une  partie  de  (on  artillerie ,  &  une  quantité  pro»- 
digieufe  de  chevaux  de  Frîfe.  A-peu-prés  dans  le  même  temps ,  le  Roi 
des  deux  Siciles ,  fécondé  par  le  Comte  de  Gages ,  remporta  la  viâoire  à 
Veletri ,  dans  la  campagne  de  Rome ,  fiir  les  Autrichiens  commandés  par 
le  Prince  Lobskovitz  &  le  Comte  de  Braun. 

Sur  les  bords  du  Rhin ,  la  guerre  entre  les  Autrichiens  &  les  François 
étoit  pour  les  deux  partis  mêlée  d'avantages  &  de  défavantages  ;  mais  le 
Prince  Charles  qui  n'avoit  point  perdu  de  vue  le  projet  qu'il  avoit  conçu 
depuis  long-temps  de  pafler  le  Rhin ,  &  de  pénétrer  en  Allace ,  tenta  enfin 
cette  entreprife  hardie ,  &  parcourant  PAlface  en  conquérant,  y  porta  la 
défolation.  Louis  XV,  informé  en  Flandre  de  cette  invafion,  mfpendit 
le  cours  de  fes  conquêtes  ,  &  partît  pour  aller  défendre  fes  Peuples,  0* 
fait  que  ce  Prince  fut  arrêté  à  Metz  par  une  terrible  maladie  qui  fît  verfer 
des  larmes  à  tous  les  François  ;    pendant  qu'il  fe  rétabliflbit  »  les  Mare- 
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«chaux  de  Noaitles  &  de  Coigni  ferçoient  les  Autrichiens  de  repafler  lo 
Rhin  «  &  ie  Roi  de  Prufle  obligeoit  le  Prince  Charles  de  voler  au  fecourt 
de  la  Bohême.  Frédéric  avoir  promis  de  garder  la  neutralité ,  &  cette 
promefle  lui  avoir  valu  la  ceffion  de  la  Siléfie ,  mais  il  craint  que  la  force 
.des  armes  ne  rompit  t6t  ou  tard  ce  traité  qu'il  avoit  fait  conclure  par  la 
ferce  des  armes  ;  enfbrte  que  fous  .prétexte  de  venger ,  comme  Eleâeur  i 
le  Corps  Germanique  du  refus  que  la  Reine  fàifoit  de  reconnoltre  Char* 


les  VIÏ  pour  Empereur  légitimement  au,  il  mit  deux  armées  (ur  pied» 
envoya  l'une  de  22000  honunes  «n  Moravie ,  &  fit  marcher  Tautre  de 
80000  hommes  à  Prague,  où  commandoit  Ogilvi,  qui,  quoiqu'il  eut  16000 
.honunes  ibus  fes  ordres^  ie  rendit  prifbnnier  de  guenre  avec  fa  gamtibn  ; 
jnais  le  vainqueur  garda  peu  de  jours  fa  conquête ,  le  Prince  Charles  la 
recouvra  :  en  même  temps  que  la  Reine  voyoit  Pr^ue  rentrer  fous  fon 
obéiflànce,  elle  perdoit  Fribourg,  capitale  du  Brifgau,  dont  le  Maréchal 
de  Coimi  fe  rendit  maître. 

Celui  pour  lequel  feul  les  Puiflances  l>elligérantes  prétendoient  faire  U 
guerre ,  FEmpereur  Charles  VII ,  mourut  à  Munich ,  accablé  de  chagrin  ^ 
de  maladies  ,  fans  Etats  ,  fans  confîdératîon ,  &  qui  fans  Fargent  que  lui 
Ibumiflbit  la  cour  de  Verfailles,  eut  iim  fes  jours  dans  Findigence.  Il 
mourut  à  47  ans  ,  trés-malheureux ,  &  Fun  des  exemples  les  plus  frap* 
pans  des  delaftres  cmds  auxquels  Fambition  expofe.  11  parotffoit  que  fa 
mort  devoit  enfin  terminer  tous  les  troubles  luicités  &  continués  pour 
ion  élévation.  Mais  conuae  c'étoit  le  défir  d^abaiflêr  la  Maifon  d^ Autri- 
che qui  avoit  été  la  véritable  caufe  de  la  «terre ,  elle  continua  avec  plus 
de  vivacité  encore  qu^aupâravant.  Le  Maréchal  de  Saxe  remporta  la  mé- 
morable viâoire  de  Fontenoi ,  fuivie  bientôt  après  de.  la  prife  de  Tour* 
nay.  Le  Maréchad  de  Lovendd  prit  4*aflaut  la  ville  de  Gand ,  réduifit  en 
trois  mois  Oudenarde ,  Dendermonde ,  Oftende ,  Nieuport  &  Ath.  En  Al** 
lemagne  la  fortune  qui  fenibknt  abandonner  ailleurs  Marie-Thérefe ,  fe  dé- 
claroit  pour  elle  ;  FEleAeur  de  Bavière ,  fils  de  Charfes  VII ,  formé  à  la 
modération  par  l'exemple  des  malheurs  de  fbn  père ,  refîifa  prudemmenc 
la  Couronne  Impériale ,  qu'on  promettoit  de  lui  procurer,  &  conclut  avec 
la  Reine  un  traité ,  par  lequel  renonçant  à  toutes  fea  prétentions  fur  les 
Etats  de  la  Maifon  d'Autriche ,  il  s'engagea  à  la  neutralité. 

Cependant  les  avantages  que  Marie-Thérefe  retira  de  ce  Traité ,  (ureoc 
balancés  par  la  viâoire  fignalée  que  le  Roi  de  Fmâe  remporta  fur  le 
Prince  Charles  à  Friedberg. 

F&AKÇOIS     L 

QUBLQUB  éclatans  que  fuflem  les  iiiccès  des  ennemis  de  Marie-Thérefe , 
ils  ne  purent  pourtant  empêcher  que  le  Sceptre  Impérial  que  fes  ayeux 
avoient  porté ,  &  dont  une  autre  Maifon  s'étoit  mife  en  poflèflion ,  ne  reni» 
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trit  dan$  cette  d^Autrichc  :  le  Grand  Duc ,  Epoux  de  Marie-Thërefe ,  fiit 
élu  Roi  des  Romains  &  couronné  Empereur  fous  le  nom  de  François  I. 
Vainement  l'Eleâeur  Palatin  &  le  Roi  de  Pruffe  protefterent  contre  fon 
éleâion.  Il  fiit  généralement  reconnu  Chef  de  TEmpire.  Sept  jours  après 
fon  avènement  à  cette  Couronne ,  Frédéric ,  pour  fe  miewi  venger ,  rem- 
porta une  grande  viâoire  fur  le  Prince  Charles ,  frère  de  François  I.  Dans 
cène  bataille  de  Pandnitz ,  qui  coûta  tant  de  fàng  aux  Autrichiens ,  le  vain-- 
<nieur  prit  tout  le  canon  des  vaincus ,  leur  enleva  neuf  étendards ,  difperfa 
rarmée  de  Charles ,  garantit  la  Siiéfie ,  pénétra  en  Bohême  &  alla  con- 
quérir la  Saxe ,  fondant  la  guerre  qu^il  entreprit  contre  le  Roi  de  Po- 
logne, Eleâeur  de  Saxe,  fur  ce  que  ce  Souverain  avoir  conclu  un  Traité 
dérenfîf  avec  Marie-Thérefe  :  d'après  cette  raifon  le  Rui  de  Prufle  mit  Leip- 
fick  à  contribution ,  s'empara  de  Drefde  ^  défarma  la  garnifon ,  &  y  donna 
les  plus  brillantes  fêtes. 

De  tous  les  ennemis  de  Marie-Thérefe ,  Frédéric  étoit,  fans  contredit, 
le  plus  redoutable  par  la  facilité  qu'il  avoit  de  porter  fes  armes  dans  le  fèin 
des  Etats  d'Autriche  ;  mais  comme  il  ne  fàifbit  la  guerre  que  par  la  crainte 
que  la  Reine  ne  lui  redemandât  la  Siléiie ,  il  écouta  les  propoudons  de  paix 
qui  lui  furent  faites  ,  &  conclut  deux  Traités  à  Drefde,  l'un  avec  le  Roi  de 
Pologne ,  par 

rion  entr'eux  _  .  ^ 

foire  prochaine  de  Leipfick  \  par  l'autre ,  Marie-Thérefe  afliira  la  Siiéfie  & 
le  Comté  de  Glatz  au  Roi  de  Pruffe ,  qui  donna  fa  voix  à  l'éleâion  de 
François  I ,  &  le  reconnut  Empereur. 

*  Pendant  le  cours  de  ces  dernières  hoflilités,  la  Reine  de  Hongrie,  obli- 
gée d'envoyer  toutes  fes  forces  contre  le  Roi  de  Prufle ,  avoit  été  contnùnte 
de  négliger  l'Italie,  où  les  François  &  les  Efpagnols  avoieot  fait  de  très- 

Srands  progrès.  L'InËint  &  le  Maréchal  de  Maillebois ,  maîtres  de  la  vallée 
'Oneille ,  étoient  entrés  dans  l'Etat  de  Gènes ,  qui  avoit  fourni  un  fècours 
de  loooo  hommes,  beaucoup  d'artillerie.  Effrayés  de  la  rapidité  des  conque* 
tes  des  ennemis,  les  Autrichiens  chaffés  de  Novi,  de  Tortone,  de  Plai- 
fance,  de  Parme  &  de  Favie,  marchèrent  vers  leTanaro  pour  s'oppofer  au 
{uiffage  des  Alliés  en  Lombardie.  La  bataille  fut  bientôt  engagée ,  en  la  vie* 
toire  fe  déclara  encore  pour  les  François  &  les  Efpagnols,  qui  s'emparè- 
rent d'Alexandrie,  de  Valence,  du  château  de  Cafal ,  &  d'Afli;  enfone  que 
n'ayant  plus  d'obflacles  à  applanir,  Don  Philippe  fit  fon  entrée  à  Milan 
&  reçut  le  ferment  de  fidélité  du  Sénat  &  des  hatnujas. 

Vers  ce  temps-là  »  le  Maréchal  de  Saxe,  par  la  plus  habile  des  manœu- 
vres ,  fe  r^doit  maître  de  Bruxelles  &  conquéroit  avec  la  plus  étonnante 
rapidité  tout  le  Brabant ,  fans  que  le  Prince  Charles ,  à  la  tête  de  80000  hom- 
mes pût  arrêter  ni  fufpendre  la  marche  des  conquérans.  Le  Maréchal  de 
Saxe  couronna  cette  brillante  campagne  par  le  gain  de  la  Emeufo  bataille 
de  Raucoux. 


lequel  ce  Monarque  lui  cédant  le  pays  qui  étoit  en  contefia- 
,  s'obligea  de  lui  payer  un  mîlUon  d'écus  d'Allemagne  à  la 
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'Vainqueurs  fur  la  Meufe,  les  François  n'étoient  pas  auifî  heureux  en 
Italie ,  &  la  viâoire  remportée  prés  de  Plaifance  par  le  jeune  Prince  de 
Lichtenftein,  vengeoic  les  Autrichiens  de  Tëchec  qu'ils  avoient  efliiyé.à 
Raucoux.  Ce  qui  équivalut  pour  les  ennemis  de  la  Reine  à  une  perce  au  (H 
confidérabte  que  celle  de  la  bataille  de  Plaifance ,  fut  la  défeâion  inatten-* 
due  des  Efpagnols ,  qui  par  ordre  de  Ferdinand  VI ,  fuccefleur  de  Phi** 
lippe  V ,  fon  père ,  ceflèrent  leurs  hoflilités ,  &  rentrant  avec  les  François 
en  Provence ,  abandonnèrent  leurs  conquêtes ,  &  les  Génois  leurs  alliés  fur 
lefquels  tomba  tout  le  reflentiment  des  Autrichiens.  Le  Général  Nadafti 
les  força  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville ,  lit  la  garnifon  prifonnierc 
de  guerre ,  exigea  qu'il  lui  fût  remis  fur  le  champ  400000  livres  qu'il 
diftribua  aux  Impériaux,  &  trois  jours  après  demanda  une  nouvelle  fom-» 
me  y  de  quatre  millions  de  livres ,  payable  un  tiers  dans  deux  jours  \  un 
autre  tiers  dans  huit  jours  &  le  refle  dans  quinze.  Excédés  de  mauvais 
traitemens ,  les  Génois  fe  révoltèrent ,  prirent  les  armes ,  attaquèrent  la  gar-* 
nifon  Autrichienne ,  qu'ils  cha(Ibrent  de  la  ville  &  la  repoufierent  hors  des 
fironderes.  Cependant  le  gros  de  l'armée  Impériale  repafTant  le .  Var  & 
pourfuivant  dans  leur  retraite  les  François  &  les  Efpagnols ,  entra  en  Pro- 
vence ,  &  déjà  on  craignoit  pour  cette  Province ,  lorique  le  Maréchal  de 
Belle-Ifle  accourut  à  fon  fecours ,  chaflà  de  polie  en  pofle  les  Impériaux  ^ 
&  contraignit  le  Général  Autrichien  de  repaffer  le  Var  avec  tant  de  pré* 
cipitation  ,  qu'il  laifla .  fon  canon  &  toutes  fes  munitions. 
.  Louis  XV  n'avoit  pas  oublié  les  Génois  ,  qui  pour  avoir  fervi  la  France , 
étoient  menacés  par  les  Anglois,  dont  une  forte  efcadre  croifoit  fur  la 
côte  de  Gênes.  Louis  envoya  aux  Génois  i$ooo  hommes  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Bouflers ,  qui  repouflà  les  Impériaux ,  mourut  au  milieu 
de  fes  fuccès,  &  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Richelieu,  qui  acheva  de 
délivrer  la  République.  Le  Chevalier  de  Belle-Ifle  fe  fi^naloit  par  fa  valeur 
&  la  hardiefle  de  ies  entreprifes.  Pour  pénétrer  en  Italie ,  il  tenta  de  s'em-» 
parer  de  Nice ,  &  parvenu  au  col  de  l'Affîete ,  il  fut  arrêté  par  vingt-un  ba- 
taillon Piémontois ,  qui  l'attendoient  derrière  des  retranchemens  profonds 
Îaliflàdés  &  garnis  d  artillerie.  Cet  obflacle  effrayant  ne  l'arrêta  point ,  & 
travers  un  feu  plongeant  de  moufqueterie  &  de  canon,  à  travers  une 
grêle  de  groffes  pierres  lancées  du  haut  des  retranchemens ,  il  monta  à  la 
tête  des  bataillons  François  &  fut  repouffé  avec  perte  ;  animé  ,  irrité  par 
le  péril ,  il  gravit  encore ,  s'élança  au  haut  des  patifTades ,  les  arrachant 
&  en  affi)mmant  ceux  qui  lui  réfiftoient ,  &  percé  de  vingt  coups  de  bayon- 
nette  ,  tomba  mort  à  côté  de  près  de  4000  hommes  &  de  plus  de  2oqo 
bleflës ,  qu'il  avoit  facrifîés  à  cette  entreprife  téméraire. 

Cependant  Louis  XV,  résolu  de  punir  les  Hollandois ,  qui  avoient  en  1744 
envoyé  40000  hommes  aux  environs  de  Lille  pour  fouténir  les  alliés,  fit 
•entrer  fur  les  terres  des  Etats^Généraux  une  armée,  qui  s'empara  rapide- 
ment de  quelques-^unes  de  leurs  places.  Cette  armée ,  d'autant  plus  formi- 
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4able  qu'elle  étoic  commandée  par  le  Maréchal  de  Saxe ,  alamia  fi  ton  les 
HoUandois ,  que  malgré  leur  amour  de  la  liberté ,  ils  nommèrent  le  Prince 
^e  Naflau  Suthouder ,  Amiral  &  Capitaine-Général  des  troupes  de  tonre  ; 
mais  y  ni  le  Prince  de  Naflku^  ni  les  Hollandois  ne  purent  arrêter  dans  la 
marche  le  Maréchal  de  Saxe ,  qui  ^  maître  de  HuU  &  d* Axd  p  vola  à  la 
rencontre  de^s  ennemis,  les  rencontra  entre  Liège  &  Maeftrîcht«  près  du 
village  de  Laufél ,  &  rertiporta ,  fous  les  yeux  de  fon  Roi ,  la  plus  éclatante 
viAoire.  Cette  glorieufe  journée  coûta  aux  alliés  plus  de  loooo  hommes 
reftés  morts  fur  le  champ  de  bataille. 

Feu  de  temps  après  ce  triomphe ,  ie  Comte  de  Lovendad ,  digne  émule 
^u  Maréchal  de  Saxe ,  entreprit  lé  (îege  important  de  Berg*op-Z^m,  Tune 
des  places  les  plus  fortes  de  P£urope ,  qu^on  regardoit  conmie  imprenable 
.&  qu'il  emporta  d'aflàut  après  foixante  &  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 
La  prife  de  cette  ville  découragea  les  alliés  de  Marie-Thérefe ,  qui  réum- 
rent  leurs  efforts  pour  défendre  Maeftricht  ;  mais  malgré  leur  valeur  &  leur 
vigilance  «  le  Maréchal  de  Saxe  Tinvedit ,  &  la  prefla  fi  vivement ,  que  les 
alués  fe  hâtèrent  de  faire  àt%  propofitions  de  paix  ;  &  les  préliminaues  du 
traité  entre  la  France ,  ^Angleterre  &  la  Hollande ,  furent  fignés  à  Aix- 
la-Chapelle.  Les  hoftilités  cefTerent ,  le  Maréchal  de  Saxe  fut  reçu  dans 
Maeftncht ,  la  Reine  de  Hongrie  aceéda  aux  Préliminaires ,  &  le  Roi  d^(^ 

Î^agne ,  ainfi  que  la  République  de  Gènes ,  imita  Teitemple  des  autres  Puif- 
ances  belligérantes  :  enfin  par  le  traité  qui  fut  figné  a  Aix4a*Chapelle  ^ 
Marié-Thérefe  céda  à  l'Infant  Dom  Philippe ,  Parme ,  Plaifance  &  Guaf- 
talla  pour  lui  &  fes  héritiers  mâles,  avec  les  claufes  de  réverfibilité  au 
4é£iut  de  poftérité  mafculine,  ou  au  cas  qu^il  parvint  au  tr6ne  d'Efpagne 
^u  de  Sicile.  Le  Duc  de  Modene  fîit  rétabli  dans  le  refle  de  (es  Etats;  le 
Duc  de  Savoye  fut  maintenu  dans  ceux  qui  lui  avoient  été  cédés  par  le 
traité  de  Worms;  Gènes  rentra  dans  ft^  pofiêflions.  Le  traité  de  TAffîente 
pour  la  traite  des  Nègres  fut  confirmé  à  la  Compagnie  Angloife.  Le  traité 
/de  la  Quadruple  Alliance  pour  Tordre  de  la  fucceflîon  au  trône  d'Angle* 
terre ,  fut  également  confirmé.  Toutes  les  Puiflances  contraâ^tes  garantirent 
la  Sanâion  Pragmatique  de  Charles  VI  ^  &  la  Siléfie ,  av^  le  Comté  de 
Glatz,  au  Roi  de  PrufTe. 

Soit  que  ce  traité  eut  été  conclu  avec  trop  de  précipitation ,  foit  que  les 
Plénipotentiaires  ne  firflent  pas  fuffifamment  mftruits ,  il  rdla  fur  les  articloi 
qui  regardent  les  poffeffions  d'Outre-Mer  ,  des  obfcurités  &  des  incertitudes 
qui  fbrmoient  bien  des  difficultés  encore  à  terminer ,  &  des  divifions  i 
craindre  :  quelques  Cours  ne  f&rent  que  trop  en  profiter ,  pour  rallumer 
huit  ans  ai    *  *      *  '      *  ^  .        ^  ^ 

.procurer 

perçut  point  d'abord  du  changement  total  qui  s'étoit  opéré  dans  le  fyfiéi 
Politiaue  &  Militaire  de  l'Europe  :  en  effet ,  tes  Anglois  malheureux  fur 
terre  oc  vainqueurs  fur  la  mer  r  ne  tardèrent  point  à  ronnohce  que  par  k 
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fiipériorité  de  leur  marine»  ils  pouvoient  s'afiurer  inSmpire  de  la  mer^ 
anéantir  le  commerce  de  la  France  ,  ruiner  Tes  Colonies  &  s'en  emparer 
cnfuite.  Le  Roi  de  Prufle  avoit  avec  fuccès  éprouvé  Tes  forces  contre  la 
maifbn  d'Autriche ,  mais  il  (êntoit  «ju^  ne  confèrvercnt  la  Siléfie ,  qu'il 
avoit  enlevée  les  armes  à  la  main ,  qu'autant  qu'il  feroit  le  plus  fort.  Marie* 
Thérèfe ,  connœiTant  à  quel  redoutable  ennemi  elle  avoit  eu  a&ire ,  avoit 
mis  la  Bohême  en  état  de  défënfe  »  &  cependant  elle  craignoit  toujours 

2uelque  nouvelle  irruption*  La  Saxe ,  fi  rapidement  conquife ,  trembla  de 
evenir  une  féconde  Ibis  la  proie  d'un  voiim  aufll  entreprenant  qu'il  étoic 
intrépide  \  de  manière  que ,  malgré  le  calme  apparent  qui  venoit  de  fe 
rétablir ,  toutes  les  Cours  étoient  dans  l'agitation  ,  &  faifoient  les  plus 
grands  préparatifs  >  Ibit  pour  attaquer ,  foit  pour  fe  défendre. 

Lts  nouveaux  orages  que  l'on  craignoit ,  ne  tardèrent  que  peu  de  temps 
à  éclater,  &  une  caufe  trés-tégere  en  elle-même  vint  replonger  l'Aile^ 
magne  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Far  le  traité  de  paix  concH^ 
à  Utrechty  FAcadie  ou  la  nouvelle  Ecoflè»  avoit  été  cédée  à  l'Angleterre^ 
mais  on  n'avoit  jamais  fixé  les  limites  de  ce  pays  ^  en  forte  que  ta  France 
chercha  à  céder  le  moins  qu'elle  pût  :  comme  de  fon  côté  l'Angleterre 
étendit  fes  prétentions  aufli  loin  qu'il  lui  fut  poflible.  Les  Miniilres  &s  deux 
Cours  tinrent  à  ce  fujet  plufieur^  conférences  à  Faris  ;  mais  candis  qu'ils 
difcutoient  leurs  intérêts  refpeâife  ,  l'Amiral  Bofcaven  fe  faifît ,  en  pleine 
paix,  de  deux  vaifTeaux  François.  Les  Anglois  livrèrent  aux  François  un 
combat  fur  l'Ohio ,  prés  du  Fort  du  Quefne ,  furent  battus  &  leur  Géné- 
ral mé.  Farmi  fes  papiers ,  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur ,  on 
trouva  le  projet  détaÛlé  de  la  Cour  d'Angleterre ,  projet  par  lequel  les 
Angloiç  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  de  chaflèr  entièrement  les 
François  de  l'Amérique.  Louis  XV ,  par  amour  de  ta  paix ,  diffîmula  l'indi- 
gnation que  lui  caufa  ce  plan  d'invaiion ,  ainfi  que  les  hoftilités  commifes 
fur  mer  par  les  Anglois.  Cependant^  comme  elles  fe  renouvelloient  fans 
ceffe ,  l'intérêt  des  commerçans  de  fon  Royaume  rengagea  à  demander 
raifou  de  ces  violences,  &  la  réponfe  des  Anglois  fîit  une  réibtution  de 
guerre.  Ils  furent  prévenus  dans  leurs  hoftilités  par  le  Maréchal  de  Riche- 
lieu ,  qui  alla  mettre  le  fiege  devant  Mahon  ,  s'en  empara ,  &  fe  rendit 
maître  de  toute  l'Ifle ,  dont  l'Amiral  Byng  ,  malgré  fa  valeur ,  l'habileté 
de  fa  manœuvre  &  fon  expérience ,'  ne  put  empêcher  la  conquête.  Il  fut 
batm  dans  un  combat  naval  &  forcé  de  fe  retirer.  Les  Anglois  trop  pré- 
fomptueux  pour  fuppofer,  aue  fans  trahifon  leur  Amiral  pik  être  vaincu 
par  une  flotte  Françoife  ,  nrent  périr  inhumainement  Byng,  guerrier  no« 
nagenaire ,  illuffa-e  par  fes  viâoires ,  &  comblèrent  d'honneurs  &  de  biens 
le  Chevalier  Blakeney  ,  qui  avoit  allez  lâchement  rendu  le  Fort  faint 
Philippe. 

A  la  fuite  de  cette  inconféquence  «  TAngleterre  déclara  folemnellement 
la  guerre  à  la  France ,  qui  répondit  par  un  manifefle  »  dans  lequel  il  lui 
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fut  peu  difficile  de  prouver  quel  étoit  FaggrefiTeur;  mais  par  malheur  pour 
les  François,  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  mort,  &  le  Maréchal  deLoven- 
dal  n^étoit  plus.  Ces  deux  illuAres  Généraux  àvoient  la  confiance  de  Tar* 
mée ,  &  valoient  feuls  des  armées  entières  :  cependant  le  Roi  d'Angleterre 
craignant  avec  raifon  >  que  les  François  pour  fe  venger  ne  tombaflent  itir 
Ton  Eleâorat  d^anovre ,  conclut  avec  le  Roi  de  PrufTe ,  un  traité  de  ligue 
défenHve  ,  dont  le  but  étoit  d'empêcher  les  troupes  étrangères  de  pénétrer 
dans  l'Empire.  Tandis  que  cette  ligue  fe  formoit,  les  G>urs  de  Verfailles 
&  de  Vienne ,  fe  liguoient  également  par  un  traité  de  li^ue  défenfive , 
fuivant  lequel  la  Reine  de  Hongrie  promettoit  de  ne  fè  mêler  direâement 
ni  indireébment  de  la  querelle  de  FÂmérique  ;  mais  au  cas  que  les  Etats 
d'Europe ,  de  l'une  des  deux  Puiflances  fiiflent  attaqués ,  l'autre  promet* 
toit  de  lui  fournir  un  fecours  de  24000  hommes. 

Dans  la  guerre  précédente ,  le  Roi  de  Prude  avoir  été  le  premier  à  fe 
déclarer  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  &  à  commencer  les  hoflilités.  Il 
Suivit  le  même  plan  dans  celle-ci,  &,  malbeureufement  pour  Tes  ennemis, 
il  fe  fignala  par  de  plus  grands  exploits  &  de  plus  éclatantes  viâoires. 
Charles  VI  avoir  conclu  un  traité  avec  la  Czarine  contre  la  Porte;  ce  traité 
avoit  été  renouvelle  par  la  Reine  de  Hongrie.  L'Eleéteur  de  Saxe  qui  de- 
voir la  Couronne  de  Pologne  à  la  Rudîe ,  &  s'étoit  reconcilié  avec  Marie« 
Thérefe ,  étoit  étroitement  lié  avec  les  deux  Impératrices ,  &  cette  cor- 
refpondance  donnoit  de  l'ombrage  à  Frédéric.  Il  foupçonna  que  l'objet 
de  cette  union  étoit  de  l'attaquer  ;  & ,  pour  les  prévenir ,  (ans  déclarer  la 
guerre^  il  entra  tout-à-coup  en  Saxe^  à  la  tête  de  60000  hommes  :  ce 
fut  alors  qu'il  fit  remettre  à  la  Cour  de  Vienne  une  déclaration,  &  une 
autre  à»  la  Cour  de  Drefde,  &,  fans  attendre  de  réponfe  à  fon  manifefte, 
il  s'empara  de  Leipfick ,  qui  fut  livrée  au  pillage  ;  fe  préfenta  aux  portes 
de  DrefHe  ,  &  y  pénétra  ;  coumt  au  Palais ,  demanda  la  clef  àes  Archives 
à  la  Reine  de  Pologne  ,  qui  la  refufit  ;  fit  enfi>ncer  les  portes ,  n'y  trouva 
aucune  preuve  de  l'alliance  oflènfive  fuppofée  conclue  contre  lui ,  entre 
l'Autriche ,  la  Ruflîe ,  la  Saxe  ^  &  ne  fe  conduifit  pas  moins  en  maître  à 
Drefde  &  dans  la  Saxe,  qui  fut  traitée  en  Pays  conquis.  Frédéric  établit  à 
Torgau  un  Bureau  militaire ,  pour  y  percevoir  tous  les  revenus  de  PEIeéte- 
rat  \  vuida  les  arfenaux  &  les  caifles  du  Souverain ,  exigea  de  trés-fbrtes 
contributions ,  &  engagea  par  fi>rce  une  foule  de  Saxons.  Les  Officiers  du 
Roi  de  Pruffe  fe  conduifirent  encore  plus  violemment,  &  fans  doute  contre 
l'intention  de  ce  Monarque  ;  des  détachemens  Pruffîens  allèrent  piller  la 
iuperbe  Maifon  de  campagne  du  Comte  de  Brulh,  Miniflre  de  Sa  Majefié 
Polonoife,  brûlèrent  les  tableaux  précieux  qu'il  y  avoit  raffemblés,  cou- 
pèrent tous  les  arbres  du  parc ,  &  détruifirent ,  en  un  jour ,  les  ouvrages 
ineflîmables  des  plus  célèbres  Artifles. 

Pendant  la  violence  de  cette  invafion ,  Frédéric  ayant  donné .  ordre  au 
Maréchal  de  Schverin  d'entrer  en  Bohême  par  la  Silefie ,  traverfa  la  Saxe 
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Wl  tête  d^une  autre  armée,  &  s'avança  fur  les  frontières  de  Bohême,  à  la 
rencontre  du  Comte  de  Brown ,  Général  des  Autrichiens ,  au  Camp  de  Budin. 
La  bataille  qui  fut  livrée  à  Lowozitz ,  fut  fangtante  ;  mais  la  viâoire  demeura 
tndécife  :  enforte  que  fi'  Frédéric  empêcha  BrovE'n  de  fecourir  le  Roi  de 
Pologne,  retranché  à  Pîrna^  avec  17000  S^ons,  Brown  empêcha  le  Roi 
de  Prufle  de  pénétrer  dans  la  Bohême.  Ce  Souverain  retournant  à  Firna , 
reflêrra  étroitement  les  Saxons  ;  mais  Brown  formant  le  projet  de  les  fecou* 
rir  &  de  les  dégager ,  fuivoit  de  près  le  Roi  de  Pruffe ,  &  ne  fe  voyant 
point  fécondé  par  les  Saxons ,  penla  à  la  retraite ,  &  abandonna  des  Alliés 
oui  ne  favoient  point  agir.  Plus  libre  par  la  retraite  de  BroVn ,  Frédéric 
ferra  de  fi  près  les  Saxons ,  qu^ils  mirent  bas  les  armes ,  &  furent  faits  pri- 
fbnniers  de  guerre.  Le  Roi  de  Pologne ,  qui ,  avant  cette  honteufe  capi^ 
tulation ,  s'étoit  retiré  prefque  feul  au  Château  de  Konigftein ,  envoya  de- 
mander des  paffe-ports  au  vainqueur ,  qui  les  lui  accorda ,  alla  fe  renfermer 
à  Varfovie ,  abandonnant  Ton  Eleâorat  aux  Prudiens ,  &  lailTant  à  Drefde 
fon  époufe,  qui  y  mourut  accablée  de  chagrin. 

Quelque  violentes  que  fufTent  ces  hoftilités ,  elles  nMtoient  encore  que  le 
prélude  de  la  guerre  vive  &  terrible  qui  bientôt  embrafa  l'Europe  prefque 
entière,  &  porta  {^^  fureurs  jufqu'au  delà  des  mers.  Au  printemps  de  1757 , 
oii  comptoit  neuf  grandes  armées  dans  PAllemagne  \  & ,  avant  le  mois  de 
Novembre ,  les  Puiflànces  belligérantes  s'étoient  Hvré  neuf  batailles  rangées , 

2ui  avoient  fait  couler  des  torrens  de  fang  fous  les  murs  de  Prague.  Fré« 
éric  remporta  fiir  les  Autrichiens^  commandés  par  le  Prince  Charles,  une 
viâoire  complette,  &  afliégea  la  Capitale  de  la  Bohême.  Le  Comte  Daun« 
réfolu  de  contraindre  le  vainqueur  ae  s'éloigner  des  murs  de  cette  Ville , 
marcha ,  fuivi  des  Impériaux,  vers  Prague  ;  mais  le  Roi  de  PrufTe,  lui  épar- 
gnant une  partie  du  chemin  ,  alla  fièrement  au  devant  de  lui ,  &  fut  battu 
à  Chotemitz.  Daun  rétablit  l'honneur  des  armées  Impériales ,  fe  rendit  maître 
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glorieufQ  pour  la  Reine  de  Hongrie ,  qui,  pour  en  perpétuer  la  mémoire , 
inflitua  l'Ordre  Militaire  de  Marie^Thérefc. 

Les  armes  Autrichiennes  &  Fr^lnçoifes  profpéroîent  en  Weflphalie ,  autant 
u'elles  fe  fignaloient  en  Bohème.'  Le  Prince  de  Soubife  fe  rendit  maître 
e  Wezel ,  enleva  au  Roi  de  Pruffe  l'Etat  de  Cleves  &  de  tîueldre.  .  Le 
Maréchal  d'Efh-ées  pourfuivit  ces  premiers  fuccès ,  & ,  par  l'habileté  de  k% 
manoeuvres  ,  mit  le  Prince  de  Cumberland  dans  la  néceflité  d^accepterla  b^î* 
tsdlle  à  Haftembeck.  Le  Duc  de  Cumberland  fut  vaincu ,  perdit  3000  hom*- 
mes ,  &  Hanovre  fe  rendit  aux  vainqueurs.  Le  Maréchal  dé  Richelieu , 
ui  alla  remplacer  le  Maréchal  d'Efhées ,  fuivit ,  avec  tant  d'aâivité ,  le  plan 
e  fon  prédéceffeuri  que  le  Duc  de  Cumbedand  crut  n'avoir  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  mettre  bas  les  armes;  il  le  prit,  &  les  deux  Généraux 
Tonu  IL  Oo  00 
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dreflerent  au  Camp  de  Clofter-Seven  une  convention  de  neutsaticë  de  la  part 
des  Hanovriens,  fous  la  garantie  du  Roi  de  Danemarck,  &  qui  fut  ratifiée 
par  les  Cours  de  Verfaiîles  &  de  Londres.  Suivant  cette  convention ,  le 
Duc  de  Cumberland  devoit  renvoyer  les  troupes  auxiliaires  de  Heffe»  de 
Brunfwick,  de  Saxe  Gotha  &  du  Comté  de  la  Lippe,  qui  fervoienc  (bos  Tes 
ordres  ^  & ,  en  attendant  la  conciliation  définitive  des  deux  PuifTances  ^  les 
François  dévoient  demeurer  en  poflef&on  des  Duchés  de  Brème  &  de  Verden^ 
qu'ils  a  voient  conquis. 

Le  Roi  de  Prufle ,  quoiqu^I  fentlt  combien  étoiçnt  dangereufes  pour  lut 
les  conféquences  qui  réfultoient  de  cette  convention ,  ne  changea  rien  au 

Slan  qu'il  s'écoit  fait  de  combattre  Tes  ennemis  en  détail.  Retranché  en 
axe ,  il  obfervoit  delà  les  mouvemens  des  Autrichiens  qui  pénétroient  en 
Siléfie.  Il  afpiroit  &  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  combattre  le  Prince  de 
Hilbourghaufen  ;  n-^ais  il  falloit ,  pour  cela ,  dérober  fy  marche  à  Ponl  vigi*- 
lant  du  Maréchal  Daun  ,  battre  l'ennemi  &  revenir  précipitamment  lutter 
contre  les  Autrichiens.  Il  exécuta  ce  plan  auiC  hardi  que  périlleux.  A  la 
the  d'un  Corps  confidérable,  il  marcha  vers  la  Thurii^e^  &  alla  établir 
Ton  Quartier  à  Erfurt.  Daun  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  de  l'abfènce  du 
Roi  de  PrufTe ,  &  de  la  diminution  de  Ton  armée ,  qu'il  obligea  de  fe  re- 
tirer fous  le  canon  de  Brellau.  Au  milieu  de  fa  courfe ,  Frédéric  fut  Informé 
que  le  Général  Haddick,  fuivi  de  3400  hommes  étoi(  entré  a  Berlin;  il 
vola  à  la  défenfe  de  fa  capitale  ;  Haddick  inffauit  de  fa  prochaine  arrivée , 
fe  retira  promptement ,  &  Frédéric  délivré  de  cette  inquiétude ,  retourna 
camner  vis*à*vis  l'armée  de  l'Empire  à  Rosbach  ,  fitué  ^  dix  lieues  de 
Dreide  ,  au  moment  où  les  Impériaux  &  les  François  commandés  par  le 
trop  confiant  Prince  de  Saxe  Hilbourghaufen,  fe  croyoient  d'autant  plus 
aifement  fupérieurs,  que  le  Roi  de  PrufTe  leur  avoit  dérobé  derrière  une 
hauteur ,  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Ils  furent  complettement 
battus,  mis  en  déroute  &  difperf^s;  ils  allèrent  fe  raffembler  à  Freybourg» 
&  demander  du  fecours  au  Maréchal  de  Richelieu  ,  qui  vola  à  leur  dé- 
fenfe ;  mais  Frédéric  ne  fongeoit  ni  à  les  pourfuivre ,  ni  à  les  vaincre 
encore.  Il  couroit  lui-même  au  fecours  des  Prufliens  retranchés  devant 
Breflau ,  il  arriva  trop  tard.  Le  Prince  Charles  les  avoit  battus  dans  leurs, 
retranchemens ,  qu'il  avoit  emportés  après  une  aâion  très-meurtriere. 

La  prife  de  Breflau  alloit  faire  rentrer  la  Siléfie  fous  la  domination  de 
fes  anciens  maîtres ,  &  le  conquérant  de  cette  Province  l'eut  perdue  inévi-* 
tablement,  fi  par  une  bataille  décifive  &  une  vidoire,  il  ne  fe  fut  hâté 
de  rétablir  fes  affaires.  Quoique  la  faifon  fut  très-avancée,  &  les  troupes 
excédées  de  fatigues ,  le  Roi  de  Prufle  ne  balança  point ,  &  dés  le  com- 
mencement de  Décembre  1757 ,  réunifiant  fbn  armée  à  celle  que  le  Prince 
de  Bevern  avoit  commandée ,  il  alla  chercher  les  Autrichiens  qu'il  reocon<> 
tra  près  de  LifTa,  Par  le  nombre  de  fes  troupes ,  il  étoit  égal  en  force  aux 
ennemis}  mais  il  étoit  à  U  tête  de  CQ^  troupes ,  &  elles  fe  regardèrent 
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tomme  rrès*iupérièures.  Les  Autrichiens  pourtant  avoient  la  même  con^ 
fiance  dans  le  Prince  Charles  qui  lés  conimandoit.  Le  combat  fut  bientôt 
engagé ,  la  bataille  ne  dura  que  cinq  heures ,  &  les  Autrichiens  furent  mis 
en  déroute,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  Prince  Charles  eut, 
à  la  vérité ,  le  temps  de  jetter  dans  Breflau  une  grolTe  ga/iiifon ,  &  une 
artillerie  confîdérable  ;  enfuite  il  fe  retira  (bus  le  canon  de  Schveidnitz ,  & 
ga^na  la  Bohême.  Frédéric  ne  perdit  pas  le  temps  à  pourfuivre  les  Autri- 
chiens ,  il  marcha  fous  les  murs  de  Breflau ,  l'attaqua  &  le  prefTa  (1  vive-. 
ment,  que  la  place  capitula,  à  condition  que  fa  garnifon  de  17000  hommeisf 
refteroit  prifonniere  de  guerre. 

La  perte  de  Breflau  etoit  irréparable  pour  les  Autrichiens ,  qai  eurent 
encore  la  douleur  de  voir  Lignitz  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur; 
Cependant  la  Ruflie,  fidelle  ""alliée  de  Marie-Thérefe ,  pour  faire  dtverfion 
aux  progrés  du  Roi  de  PrufTe ,  envoya  le  Général  Fermer ,  qui ,  prenant 
le  commandement  de  l'armée  RufTe ,  alla  s'emparer  de  Konisberg ,  de  toute 
la  Phifle  Royale ,  pafTa  la  Viftule ,  &  s'approcha  des  frontières  de  la  Siléfie 
^  de  la  Poméranie.  Cette  irruption  ne  dérangea  point,  comme  on  l'e^ 
péroit ,  les  opérations  de  Frédéric  ,  qui  perfifla  dans  le  plan  qu'il  s'étoit 
bàx ,  de  battre  Tes  ennemis  en  détail ,  &  de  recouvrer  par  une  victoire , 
tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  perdu  en  (ix  mois.  Il  v  avoit  long-temps  qu'il 
cherchoit  à  engager  la  Cour  de  Londres  à  rompre  fa  convention  de  Clofter^ 
Seven  :  ce  que  n'avoient  pu  opérer  les  foUicitations ,  fut  enfin  opéré  par 
la  Bataille  de  Rosbach^  &  les  Anglois  rompirent  ouvertement  la  capim-  ' 
lation  qu'ils  avoient  juré  d'obferver.  Pendant .  que  dans  l'Eleâorat  d'Hano- 
vre,  tout  annonçoit  les  plus  vives  hoftilités,  Frédéric  fe  rendoit  ma!tre  de 
Schveidtiit/ ,  &  par  cette  place ,  la  feule  qui,  f&t  reftée  aux  ennemis,  i( 
regagnoit  toute  la  Siléfie ,  &  fe  préparoit  à  porter  dans  le  pays  ennemi  tout 
l'em>rt  de  la  guerre.  Dans  cette  vue»  il  fe  propofa  de  s'emparer  d'Olmutz, 
dont  la  prife  lui  donneroit  une  entrée  libre  en  Bohême  \  mais  cette  place 
étoit  très-forte ,  &  elle  avoit  pour  commandant  un  Ofiîciçr  très  -habile 
dans  l'art  d6  défendre  les  fieges.  Ces  difficultés  n'arrêtèrent  point  Frédéric  ,* 
&  laiflant  fous  les  ordres  du  Prince  Henri  ,  fon  fî-ere ,  une  armée  en  Saxe  , 
pour  obferver  celles  des  ennemis ,  il  partit  à  la  tête  du  refle  de  fes  trou- 
pes, déroba  habilement  fa  marche,  &  alla,  comme  il  l'avoir  réfblu,  former 
le  flege  d'Olmutz. 


amva 
Maifbn 

de  rtfferrer  '  les  affiégeans,  qui  en  furent  très-incommôdés.  II  leur  venoit 
un  convoi  très-confidérable  fous  les  ordres  des  Généraux  de  Ziethen  &  de 
Putnamer}  Daun  n'en  fut  pas  plutôt  inflcuit,  qu'il  fit  marcher  contre  le 
convoi  deux  corps  de  6000  hommes  chacun,  tandis  que  s'ébranlant  avec* 
toute  l'armée  pour  en  impolèr  aux  Pruffiens,  .il  vint  s'établir  auprès  de  leur 
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çsjxip^  Sar  manœuvre  fixa  l'attention  des  ennemis  ;  les  deux  Officiers  Gen^ 
raux  qu'il  avoit  fait  partir ,  en  profitèrent  pour  tomber  fur  les  1 4000  hom- 
mes qui  eicortoient  le  convoi ,  culbutèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta ,  merent 
3000  hommes,,  pamû  lesquels  fut  le  Général  Putnamer,  firent  400  prifon* 
niers ,.  s'emparèrent  de  douze  canons  &  de  tout  le  convoi. 

Cet  échec  ne  permettant  plus  au  Roi  de  Prufle  de  continuer  lé  fiege 
d'Olmutz,  U  le  leva  &  fiit  coniblé  de  la  perte  qu'il  venoit  d'effiiyer  ^par 
ia  nouvelle  qu'il  reçut  des  fuecès  &  de  la  viâoire  fignalée,  remportée  à 
Çrevelt,  par  le  Prince  Ferdinand  de  Brunfvick,  fur  l'armée  Françoife^ 
commandée  par  lé  Comte  de  Clermonr.  Cette  perte,  auroit  eu  les  fuites  les 
plus  funeftes  pour  les  Etats  de  la  Reine  dans  les  Pays*Bas,  fi  la  bataille  de 
ounderhaufisn ,  gagnée  par  le  Duc  de  Broglië  fiir  les  HeiTois ,  commandés- 
pat  le  Prince  d'Ifembourg ,  n'eût  rétabli  les  affaires  &  l'honneur  des  armes. 
Françoifes. 

.  Les  IlLufTes  avancoient  vers  fa'  Heflë ,  &  malgré  le  Générât  DoKna  qur 
les  obfèrvoit ,  ils  formèrent  le  fiege  de  Cuftrin  dans^  le  Brandebourg.  A 
cette  nouvelle^  fe  Roi  de  Prufle,  fuivi  d'un  corps  de  troupes ,  va  fè  |oin^ 
drq  au  Général  Dohna ,  &  quoiqu'àverti  de  ni  jonétion  de  l'arma  de* 
TEmpire  avec  celle  de  Daun  qui  s'approchent  de  Drefde ,  il  n'interrompt 
point  fà  marche ,  fe  ralTure  fur  le  Prince  Henri  ,  fon  firerey  pafle  l'Oder 
près  de  Cuflria  ,.  &  va*  livrer  bataille  aux  Ruflès  vers  Zorndor£  Cette, 
aâion  fut  vive  &  meurtrière ,  aucun  des  deux  partis  ne  voulut  céder  la 
yiâoire,  chacun  d'eux  fe  l'attribua.  Si' d'un  coté  le  champ- de  bataille  lefta 
3UX  Rudes,  de  l'autre  le  Roi  de  Pruffe  fit  lever  le  fie^e  de  Cuftrin,  & 
marcha  au  fecours  da  Prince  Henri  y  dont  l'armée  couvroit  DreiHe ,  &  étoit 
bloquée  elle-même  par  les  Troupes  du  Maréchal  Daun  &  celles  de  TEm* 
pire.  Pour  obliger  le  Roi  de  Prufle  de  s'éloigner ,  Daun  envoya  un  corps* 
de  fon  armée  affiéger  Neifl  ;  niais^  Frédéric  pénétrant  le  deffeîn  de  l'en^ 
nemL,  &  voulant  à  fon  tour  l'inquiéter,  alla  fe  camper  à  la  vue* des  Au- 
trichiens,  fe  retrancha  avec  beaucoup  de  foin,  &  garnit  d'artillerie  tout  le 
front  de  fon  camp  vil  fecroyoit  inacceffible  dans  ce.pofte,.où.il.  fut  ci^ 
pendam  attaqué  oc  batm  par  le  Maréchal  Daun.  ... 

^  Jamais  le  Roi  de  PrufTe  n'avoir  éprouvé  une  perte  femblable.  U  perdît 
toutes  fes  tentes,  fès  bagages,  cent  pièces  de  canon,  vingt-htdt drapeaux^ 
une  quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre  &  de  Donehe,  prés  de 
xoooo  hommes,  tandis  que  la  viâoire  ne  coûmii  pas:  1200  hommes  au 
vainqueur.  Malgré  ce  défafire,  Frédéric  eut  le  courage  d'aller  éuàjUir  Ton- 
camp  &  une  fieue  àvt  champ  de  bataille  ,  où  il-  attendoit  que  le  Prince 
Henri  lui  amenât  de  Saxe  ies  tentes ,  des  croupes  &  du  canon  i  avec,  ce 
iècours  il  marcha  vers  NeifF  qu'il  délivra ,  tandis  que  Daun  retournant  i 
Drefde ,  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître  ,  alla  prendre  des  quartiers  en 
Bohême.  . 

^  A-peu-près  dans  le  temps  que  les  Autrichiens  battoient  fe  Roi  4e  Pn^» 
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le  Prince  de  Soubife  remportoît  UBe  viâoire  fignalée  à  Lutzelberg  for  k^ 
Heflbis  combinés  avec  les  Hanovriens  :  mais  la  faiibn  ëtott  fi  avancée, 
que  ce  fuccès  n'eut  aucune  fuite ,  par  la  néceffîté  où  fut  le  Prince  de  Sou* 
bife  de  Quitter  h.  Hefle ,  pour  aller  prendre  des  quartiets  d'hiver  du  côté 
de  Francrart  fur  le  Mein. 

La  campagne  fuivame  commença  d'une  manière  brillante  par  la  viftoire 
éclatante  remportée  à  Berghen  par  le  Duc  ,de  Broglie  qui  n'avoir  qu'une 
petite  armée  de  2;ooo  hommes^  fur  le  Prince  Ferdinand  qui  avoir  fous 
lès  ordres  une  armée  de  4000a  hommes.  Il  eft  vrai  que  quelques  mois 
après  le  Prince  Ferdinand  eut  ime  .revanche  comptette  fur  les  François , 
commandés  par. le  Maréchal  de  Contades,  qui  fut  entièrement  dérair  à 
Minden.  L9  perte  des  François  iiit  trés*coiifidéraBle  dans  ce  combat,  & 
plus  encore  dans  teur  fuite. 

Lt%  hoftilités  aroient  été  moins  vives  du  côté  de  Ta  Siléfîe  ;  le  Roi  de 
Prude  &  le  Maréchal  Daun  ,  ne  quittèrent  point  leur  camp  ,  ils  attendoienr 
l'un  &  l'autre  les  Ruffes  qu'ils  favoient  *  devoir  attaquer  ta  Siléfie  :  Frédé- 
ric y  pour  les  combattre ,  &  Daun  pour  profiter  de  la  diverfioo  qu'ils  al« 
loient  £dre.  On  apprit  enfin  qu'ils  approchoient  ;  auffi-tôt  le  Roi  de  Pnifle 
détacha  le  Comte  de  Dohna  pour  aller  tes  attaquer^  Le  Comte  les  attaqua 
en  efiet,  &  il  fut  entièrement  vaincu  par  les  Rudes,  qui  altèrent  s'empa* 
rer  de  Francfort  fiir  TOder,  pendant  que  le  Comte  de  Daun,  s'avançant 
par  la  Luface,  pénétroit  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prude.  Attaqué  de  tous 
côtés,  l'intrépide  Frédéric  courut  en  Siléfie  dans  la  réfolution  d'y  combattre 
Soltikoff,  qui  étoit  à  la  tête  des  Rudes  :  dans  les  premiers  momens,  la 
viâoire  parut  fe  déclarer  pour  les  Pnidiens  ;  mais  iis  payèrent  cher  cette 
lueur  de  bonne  fortune ,  &  la  prile  de  DrefBe  fut  la  fuite  de  leur  défiiite^ 
Le  Roi  de  Pru&  conçut  le  projet  de  reprendre  cette  Capitale;  mais  les 
Pnidiens  furent  encore  vaincus  à  Maxen ,  obligés  de  mettre  les  armes  bas 
&  de  tout  livrer,  à  l'exception  du  bagage  que  Daun  voulut  bien  leurlaii^ 
fer.  Depuis  deux  campagnes  il  avoit  repris  fur  eux  U  fnpériorité  ;  Loudhouf 
vouhit  l'avoir  audi  dans  la  campagne  prochaine  de  1760;  en  edet^  après 
avoir ,  par  l'habileté  de  (a  marche ,  donné  le  change  aux  Pnidiens ,  il  alla 
s'emparer  de  Lantzudt ,  adiéger  Glatz  &  attaquer  le  Général  Fouquet  dans» 
ks  tetranchemens  ;  il  le  vainquit  ^  enfonça  &  tailla  en  pièces  les  bataillons 
Frudîens»  obligea  Fouquet  de  fe  rendre,  &  tout  le  refte  fut  maflacré  à 
deux  ou  trois  cens  hommes  près*  qm  purent  s'évader.  Daun  eut,  peu  de 
temps  après,  la  gloire  de  contraindre  F^éric  à  lever  le  fiege' de  Dvefde.. 
Vainement  le  Roi  de  Prude rcomptiHt  avoir  fidt  tomber  le  Général  dans  le 
piège  qu'il  lui  avoit  tendu  fiir  les  bords  du  Hatsbacfa.  Vainement  fon  armée 
de  40000  hommes  avcMt  enveloppé  Daun,  qui  n'avoit  avec  lui  que  x6ooor 
hommes.  Cet  habile  Général  lui  échappa  par  la  plus  belle  ies  manœuvres,, 
&  délivra  fes  troupes  du  danger  en  apparence  inévitable  qui  les  menaçoir» 

Les  François  avoient  fiir  le&Hanovneu  une  ibpériiirité  encoi^  (^us.nui:^ 


66i  A  L  L  E  M  A  C  N  B.   (  mpirt  ^) 

quée.  Le  Maréchal  Duc  de  Broglie  remporta  fur  eux  &  fur  le  Prince  Fer-** 
dinand ,  qui  les  commandoit ,  une  viâoire  fi^nalée  à  Corbaclu  Les  villes 
de  Caflel  &  de  Minden ,  fuccefiirement  priles  par  le  Prince  Xavier  de 
Saxe ,  qui  fous  le  nom  de  Comte  de  Lulace  fervoit  dans  Tarmée  Fran- 
çoife,  furent  les  fruits  de  la  viâoire  de  Corback  :  cependant  le  Maréchal 
de  Broglie  avançoit  toujours  dans  la  Hefle ,  &  pour  l'obliger  d^en  fortir , 
le  jeune  Prince  héréditaire  s'empara  de  Cleves  &  cbmmençoit  à  aifiéger 
Wefel ,  quand  le  Marquis  de  Cailres ,  Lieutenant-^Gënéral ,  détaché  de  Tar* 
mée  par  le  Maréchal ,  arriva  à  Clofiercamp  pour  'faire  lever  ce  fîege.  Le 
Prince  héréditaire ,  à  la  tête  de  1 5000  hommes ,  vint  attaquer  le  Marquis 
de  Caftres ,  fut  battu ,  forcé  de  céder  le  champ  de  bataille  &  de  fe  recirer 
très-précipitamment}  enfoite  que,  malgré  tous  les  efforts  des  fnnemis,  le 
Maréchal  de  Broglie  fe  maintint  pendant  tout  Phiver  dans  la  Hefle.  Ce*; 
pendant  le  Roi  ds  Pruffe ,  irrité  de  Tincurfion  des  Rufles  jufqu'aux  portes 
de  Berlin ,  dont  le  Général  Tottleben ,  qui  s^en  étoit  emparé ,  avoit  are  de 
fortes  contributions ,  raflembla  une  armée  formidable.  Réfola  d'en  venir 
i  une  aâion  décifive ,  il  fe  porta  prés  de  Saplitz  fur  le  derrière  de  I'ar« 
mée  Autrichienne ,  dont  il  vouloir  lui  couper  la  communfcadon  avec 
DrefHe  :  Oaun ,  pénétrant  ce  deffein ,  fit  faire  un  mouvement  \  fon  armée 
qui  préfenta  le  front  aux  Pruffîens.  La  4>ataille  s'engagea ,  fot  terrible , 
meurtrière,  les  Autrichiens  perdirent  plus  de  iiooo  hommes  &  les  Pruf- 
iiens   plus  de   18000  ,  tant  tués  que  bleffés ,  mais  la  viâoire  fut  indécifè^ 

George  II ,  Eleâeur  d'Hanovre  &  Roi  d* Angleterre ,  mourut  :  fa  mort 
ne  changea  rien  à  l'état  des  af&ires.  La  campagne  de  1761  fiit  moins 
fiipglante  que  les  précédentes  ^  mais  plus  défavantageufe  au  Roi  de  Pruflè, 
Le  Prince  héréditaire ,  dans  la  vue  de  chaifer  les  François  de  HefTe ,  mit 
le  liège  devant  Caffel.  Le  Maréchal  de  Broglie  accourut  au  fecours  des  af^ 
fiégés,  &  battit  à  Gremberg  le  Prince  héréditaire,  qui  repafla  en  défordie 
la  rivière  de  Lohn  :  cependant  les  deux  armées ,  l'une  aux  ordres  du  Prince 
de  Soubife,  &  l'autre  commandée  par  le  Maréchal  de  Broglie ,  s'étanc 
jointes ,  les  deux  Généraux  réfolurent  d'attaquer  le  Prince  Ferdinand ,  campé 
près  de  Filingshaufen.  Le  combat  fût  très'^vif  &  l'avantage  égal  des  deux 
cotés  ;  le  lendemûn  la  bataille  recommença ,  &  les  Franrois  furent  con* 
traints  de  fe  retirer ,  le  Prince  de  Soubife  vers  le  bas  du  Rhin ,  &  le  Ma-» 
réchal  de  Broglie  dans  la  Hefle. 

Les  Rufles  étoient  en  Siléfie ,  tandis  qu'une  partie  de  leurs  troupes ,  fous 
les  ordres  du  Général  Rorhanzov,  marcboit  vers  la  Pôméranie  Pruffienne; 
Loudhôn ,  malgré  la  vigilance  &  les  efforts  de  Frédéric,  pafla  l'Oder,  & 
&  joignit  aux  Autrichiens ,  de  manière  qu'environné.  &  menacé  de,  toutes 

Srts ,  le  Roi  de  Pruffe ,  pour  fe  meure  à  Pabri  de  toute  infulte ,  choifît 
Q  camp  aux  environs  de  Schveidnitz ,.  &  le  fortifia  de  façon  qu'il  n'é« 
toit  pas  pofliofe  de  l'attaquer  ;  aufli ,  quoique  très^fupérieure  en  nombre , 
Parmée  nudè  nV^fa^  rien  {enter,  &  fe  contenta  de  protéger  le  iiege  de 
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Cotberg  en  Poméranie.  Cette  place  fu$  prife ,  &  Loudhon  prit  par  e(ca^ 
Ude  Schweidnitz ,  où  il  fît  la  garnifon  de  3000  hommes  prUbnniere  de 
guerre  «  prit  200  pièces  de  canon ,  s'empara  de'  magasins  immenles  d'ar* 
mes  &  d'habits ,  &  y  trouva  beaucoup  d'argent.  Cette  perte  affligea  fenfible- 
ment  le  Roi  de  Pruilë  ,  qui,  pour  comble  d'informne ,  ne  pouvoit  empêcher 
les  Autrichiens  d'alfer  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Silëfie.  Heureufe^ 
ment  pour  lui ,  un  événement  inattendu  vint  le  délivrer  de  ces  embarras. 
Elifabeth,  Impératrice  de  Ruflle,  moi^rut;  &  Pierre  III,  fbn  neveu  àc 
fon  fuccelTeur,  Prince  allié  à  la  maifon  de  Prufle,  avoir  pour  Frédéric  le« 
iêntimens  de  la  plus  vive  amitié.  Le  premier  aâe  d'autorité  du  nouveau  Czar , 
fut  d'ordonner  une  fufpenfion  d'armes,  entre  les  RuiTes  &  les  Pruffiens  : 
enfuite  il  envoya  ordre  à  Tes  troupes  de  quitter  les  Autrichiens  &  de  fe  join^r 
dre  au  Roi  de  Prufle.  Les  Suédois  fuivirent  l'exemple,  des  Rufies,  &  la 
paix  fut  conclue  entre  la  Ruflie  ,  la  Suéde  &  la  Prude.  La  Cour  de  France 
défîroit  que  cette  paix  fôt  générale  ;  mais  les  Anglois,  fiers  de  leurs  fuc^ 
ces  fur  mer ,  &  de  leur  conquête  dans  le  Canada ,  rejettoient  toutes  les 

Î{ropo(itions  &  médiations  de  la  Cour  d'Efpagne ,  qui  craignoit ,  avec  rai* 
on ,  que  ,  ma  trèfle  une  fois  des  pofleilions  de  la  France ,  l'Angleterre 
n'attaquât  les  Colonies  Efpagnoles  &  n'envahit  tout  le  commerce  d'Outre-* 
Mer.  L'Efpagne  fe  ligua  avec  toutes  les  branches  de  Bourbon  &  l'Autri-* 
che.  La  guerre  (ut  déclarée  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre.  Les  Portugab 
refuferent  d'époufèr  la  querelle  des  Efpagnols,  qui,  entrant  en  Portugal, 
s'emparèrent  de  Miranda ,  de  quelques  autres  places ,  &  au  lieu  de  mar«- 
cher  droit  à  Lisbonne ,  donnèrent*  aux  Portugais  le  temps  de  recevoir  du 
fecours  de  l'Angleterre.  La  Cour  de  Verfailles  envoya  un  corps  de  troupea . 
aux  Efpagnols,  qui  s'emparèrent  d'Alméïda. 

La^  guerre  fe  faifbit  avec  plus,  de  vivacité  en  Siléfie  ;  l'armée  de  Frédé^ 
rie ,  jointe  à  celle  des  Rufles ,  reprenoit  la  fupériorité  fur  celle  des  Aur* 
trichiens ,  qu'il  battit  même  à  Adel(bach  ;  Se  ees  fnccès  eullënt  eu  les  fiiites 
les  plus  importantes ,  (i  tout-à-coup  il  n'eut  été  abandonné  par  les  Ruifes: 
Pierre  III  venoit  d'être  dépofé  ,  &  étoit  mort  en  prifon«  La  Princeflo 
d'Anhalt-Zerbft ,  fon  époufe ,  commençant  à  régner  ,  avoir  rappelle  fes 
troupes  pour  s'affermir  fur  le  Trône.  Cet  événement  ne  déconcerta  point 
le  Roi  de  Prulfe  ,  qui  malgré  l'échec  efluyé  par  le  Général  Kleift ,  à  Toplirz  ^ 
où  il  perdit  )ooo  hommes,  fe  rendit  maître  de  Schireidnitz ,  fous  les  yeu^ 
4u  Maréchal  Daun ,  qui  ne  put  ni  (ècourir  la  place ,  ni  retarder  les  opé< 
rations  des  afliéeeans.  Le  Prince  Henri ,  fécondant  par  fa  valeur  les  grandet 
entreprifes  de  ton  augufte  frère ,  battit  peu  de  temps  après  les  Impériaux 
à  Villemftadt  ;  &  les  François  terminèrent  cette  campagne  comme  ils  l'av 
voient  commencée  ,  par  une  viâoire  fur  le  Prince  Héréditaire.  Renforcé  dq 
corps  du  Général  Luckncr ,  le  Prince  de  Condé  eut  la  gloire  de  finir  avecr 
éclat  à  Lutzelberg,  la  campagne  de  176%,  &  cette  victoire  fut  la  dernierd 
içxpédîtion  de  cette  guerre  également  faoglanie  &  luineufe^  Depuis  que)« 

*    / 
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2ue  temps ,  le  Duc  de  Nivernois  de  la  part  de  la  France ,  &  le  Duc  de 
edfort  de  la  part  de  FAneleterre ,  travailloient  à  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes.  Elle  fut  enfin  fignée  à  Fontainebleau ,  &  rSfpagne ,  ainfi  que 
le  Portugal ,  y  fiirent  compris.  La  Reine  de  Hongrie ,  le  Roi  de  PrulTe  & 


joiepn  lur   ic    xronc  ac  t  empire,    ci  vc  jeune  x^nncc  lui  ciu  i\ui  ues  nu** 

mains  par  le  Collège  Eleâoral ,  le  a?  Mars  de  Tannée  fuivante. 

La  joie  que  caufoit  à  la  Cour  de  Vienne  Tëleâion  de  PArchiduc  Jofeph , 
&  le  mariage  de  TArchiduc  Léopold  ,  depuis  grand  Duc  de  To(cane,  avec 


18  Août   176^.  C. 


*inftant 


A  L  L  E  M  A  N  D  S,  r.  m.  pL    Peuple  qui  habiu  rjUemagnc 
Ve  la  Religion ,  des  Mœurs ,  des  Loix  &  des  Vf  âges  des  anciens  Allemands. 


L 


'HISTOIRE    des  anciens  Allemands  n'eft  pas  moins  intéreflante 


ce  Peuple.  Quelque  nombreufes  que  foient  les  révolutions  par  lefquelles 
il  a  pailë,  on  trouvera  difficilement  une  Nation  qui  ait  confenré  ^aufli 
long-temps  fbn  caraâere  original ,  fes  premières  coutumes ,  fes  mœurs  & 
(ts  ufages. 

Ni  k  Religion  Chrétienne ,  ni  les  Arts  &  les  Sciences ,  ni  la  l^olice , 
ne  purent  changer  les  Allemands  au  point  qu'on  n'y  retrouvât  encore  Bien 
àes  traits  de  ces  premiers  Germains  dont  parlent  Céfar  &  Tacite. 

On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  comment  les  Allemands  fe  font  établis 
dans  les  Pays  auxquels  ils  ont  donné  le  nom  de  Germanie.  H  eft  é^e* 
ment  impomble  de  déterminer  les  limites  des  Contrées  qu'ils  ont  habitées. 
L'ancienne  Germanie  nous  eft  repréfentée  comme  une  terre  fauvage,  cou- 
verte de  marais  &  de  bois,  abondante  en  eaux  du  côté  des  Gaules,  monw 
tueufe  du  coté  des  Pannonies,  affez  fertile,  mais  trifte  &  inculte. 

Ce  Pays  étoit  extrêmement  peuplé  ;  cependant  fes  habitans  étoient  à-peu- 
près  les  mêmes  par-tout  :  ils  avoient  tous  les  veux  bleus ,  &  àe%  corps  aflëz 
vigoureux  pour  fupporter  l'intempérie  des  iaifons  &  les  £itigues  de  la 
guerre. 

Leur  genre  de  vie,  leur  éducation ,  la  (implicite  de  leurs  aliments,  leur 
^ûiflbn  nourriflànte ,  une  alternative  perpétuelle  de  mouvraient  &  de  repos^ 

leurs 
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leurs  amours  tardif ,  cotit  cela  ne  pouvoît  que  produire  des  hommes  robuP 
tes  &  vigoureux. 

Flufieurs  n'avoient  pour  vétemens  que  des  peaUx  d'animaux ,  &  encore 
ne  couvroienc-elles  qu'une  bien  petite  partie  de  leurs  corps. 

Tant  que  leur  ame  refta  fans  culture,  ils  n'éprouvèrent  d'autres  befoins 
que  ceux  de  la  nature.  Tous  les  dé(irs  fe  bornant  à  confèrver  leur  vie 
par  la  nourriture  &  par  la  boiflbn,  ils  ne  connoiffoient  d'autres  voluptés 
que  les  excès  du  boire  &  du  manger  :  ils  fe  livroient  cependant  plus  (ou- 
▼ènt  aux  premiers ,  parce  que  le  corps  les  fupporte  plus  long-temps.  Il 
£illoit  qu'as  fuflem  guerriers ,  puifqu'ils  ne  vouloient  pas  cultiver  la  terre 
pour  en  tirer  leur  entretien  ^  &  qu'ils  s'attribuoient  le  droit  de  le  cher* 
cher  par-tout. 

La  nature  leur  enfeigna  la  bonne-foi  envers  leurs  familles ,  &  la  néce& 
fité  la  leur  fît  obfèrver  envers  les  autres  ^  car  ils  étoient  obligés  de  fe 
réunir  fouvent  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  d'ennemis  puiffans. 

Cette  bonne-foi  efi  un  des  traits  les  plus  diftinâifs  de  leur  caraâere. 
Leurs  ennemis  mêmes ,  les  Romains,  étoient  forcés  de  leur  rendre  cette, 
juftice  ;  Augufte ,  &  d'autres  Empereurs  après  lui  ^  n'avoient  pas  de  gardes 
plus  iûres  que  les  Allemande. 

Leur  commerce  étoit  fans  agrémens.  Ignorant  les  arts  ^  ils  ne  pouvoient 
cennoltre  les  plaifirs  de  l'efprit  \  mais  auuî  rien  n'égaloit  leur  franchife  & 
la  haine  que  leur  infpîroit  la  diflimulation. 

Jamais  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  furent  pins  hofpitaliers  que  les  Al- 
lemands. Leurs  maifons  étoient  indiflinâement  ouvertes  aux  étrangers  j 
qu'ils  régaloient  de  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir. 

Ils  ne  connoiffoient  pas  le  luxe  ;  &  quoiqu'on  trouvât  quelquefois  chez 
eux  des  vafes  d'or  &  xl'argent ,  qu'ils  avoient  pris  dans  leurs  différentes 
courfeSf  ils  n'en  farfoient  pas  plus  de  cas  que  de  leurs  vafes  de  bois  ou 
de  terre  ;  tant  la  namre  fe  contente  de  peu  lorfqu'elle  n'e^  pas  corrom- 
pue par  la  moUeffe. 

Ils  ië  diflinguoient  encore  par  la  fidélité  conjugale.  Un  tempérament 
froid  réprimoit  chez  eux  les  défordres  qu'enfante  l'amour  chez  des  hom- 
ines  efféminés.  Leurs  Loix  défendoient  de  fe  marier  jeune,  &  plus  on 
différoit,  plus  auflî  étoit-on  comblé  d'éloges.  Le  plus  grand  déshonneur 
étoit  d'avoir  eu  commerce  avec  une  femme  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Us 
n'en  époufoient  jamais  qu'une.  Les  gens  diftingués  avoient  feuls  le  droit 
de  s'écarter  de  cet  ufage.  Mais  s'ils  en  prenoient  plufieurs ,  c'étoit  moins 
par  volupté  que  par  état.  On  voit  par-là  pourquoi  les  Rois  de  la  première 
race ,  &  Charlemagne  lui-^méme  »  avoient  tant  de  femmes  Se  tant  de  con- 
cubines ;  c^étoit  une  forte  d'attribut  de  la  dignité. 

Les  Allemands  fe  g^rdoient  fl  fort  de  fouiller  leurs  mariages  par  Tinfî- 
délité^  que  Tacite ^eve,  à  cet  égard  leurs  mœurs  bien  au-deffus  de  celles 
4e$  Romains*  Les  hommes  faifoient  des  préfens  à  leurs  femmes  ;  mais  ces 
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préfems  y  qui  ne  confiftoient  pas  en  colifichets,  leur  officient  Ttdëe  àe^ 
objets  dont  elles  dévoient  s'occuper.  L'entretien  du  bétail  &  la  guerre  étant 
leurs  principales  occupations  y  ils  leur  donnoient  quelque  bétail ,  un  cheval 
fellé ,  un  bouclier ,  une  pique ,  un  (àbre.  Ces  préfens  les  avertifToienr ,  pour 
ainfi  dire ,  àk^  le  commencement  de  leur  union  conjugale  ^  qu'elles  dé- 
voient prendre  part  aux  travaux  &  aux  dangers  de  leurs  époux;  auffi 
eeux-ci  craignoient  auflî  peu  de  leur  montrer  leurs  bleilures  qu'elles  avoient 
peu  de  répugnance  à  les  compter  ou  à  les  fucer.  Elles  leur  portoient  à 
manger  dans  les  batailles ,  elles  raninioient  leur  courage ,  lorfqu'ils  étoient 
fur  le  point  de  plier ^  elles  accabloient  de  reproches  les  lâches,  &  corn* 
battoient  fouvent  elles-mêmes ,  lorfque  le  befoin  l'exigeoit.  L'adultère  & 
l'incontinence  étoient  au  nombre  des  vices  les  plus  dételles.  Mais  ils  étoiens 
auffî  rares  parmi  eux  qu'ils  leur  paroiflbient  odieux. 

L'époux  après  avoir  ôté  à  fa  femme  adultère  fon  plus  bel  ornement^ 
fes  cheveux,  la  chaflbit  de  fa  maifon,  en  préfence  de  fes  parens,  &  U 
fù(H?eoit  par  tout  le  hameau  qu'il  habitoit.  Une  Êiute  commife  contre  la 
chafteté  nSbtenoit  point  de  pardon  ,  &  la  coupable ,  quelque  belle ,  quel* 
que  jeune,  quelque  riche  qu'elle  fût,  ne  trouvoit  jamais  un  mari 

Toutes  les  mères  allaitoient  elles-mêmes  leurs  en&ns,  &  fe  piquoienç 
d'une  vertu  qui  n'eft  de  nos  jours  que  la  vertu  du  Peuple.  Il  en  réfultoit 
que  des  guerriers  engendroient  des  guerriers ,  &  qu'on  ne  trouvoit  point 
chez  eux  d'enfàns  foibles  &  infirmes. 

Les  neveux  étoient  aufli  tendrement  aimés  de  leurs  oncles  que  de  leurs 
propres  pères  ;  quelques-uns  même  regardoient  cène  relation  comme  plus 
étroite  encore  que  celle  qui  eft  entre  les* pères  &  les  en&ns.  Us  y  fai- 
fbient  fur-tout  attention ,  lorfqu'il  s'agiffoît  d'otages.  Ceci  explique  encore 
ce  qu'on  trouve  fréquemment  dans  THifloire  des  Francs ,  que  les  Rois  de 
la  première  r^jzt  avoient  une  tendrefTe  extrême  pour  leurs  neveux  &  pou» 
leurs  fœurs.  Leurs  efdaves  n'étoient  que  les  prifonniers  qu'ils  fàifoient  fur 
leurs  ennemis.  Ils  les  employoient  à  cultiver  la  terre  &  à  garder  leurs  trou- 
peaux. Mais  cet  efclavage  n'avoit  rien  de  dur.  U  n'y  avoit  point  de  difSî- 
rence  pour  l'entretien  &  la  manière  de  vivre ,  entre  les  maîtres  &  les  vst- 
lets ,  ceux-ci  n'étoient  tenus  qu'à  fournir  une  certaine  quantité  de  fruits, 
de  bétail  ,  d'habiliemens.  Du  refte  ils  étoient  libres.  Rarement  arrivoit-il 
qu^on-  fouettât  un  efclavé ,  ou  qu'on  le  mit  en  prifoa.  11  n'etoit  pas  non 
plus  du  reffort  de  la  difcipline  domcflique  de  lui  ôter  ta  vie. 

Le  goût  des  Allemands  pour  la  liberté  étoit  invincible.  C^étoit  leur  plus 
grande  félicité  ;  la  néceffité  les  fît  palfer ,  il  efl  vrai ,  de  l'égalité  à  l'état 
de  fociété.  Us  avoient  befoin  pendant  la  guefrei'-d^un  chef  qui  les  conduisit, 
&  pendant  la  paix  de  quelqu'un  qui  maintint  l'ordre.  Tons  ne  compolbient 
pas  cependant  un  feul  &  même  état.  Chaque  peuplade  avoit  fa  conftitu- 
tion  particulière.  La  Nobleflè  créoit  les  Rois,  oc  la  valeur  les  Ducs.  Quoi- 
qu'ils euffent  des  Princes  ,  c'étoit  au  Peuple H|u'il  fàltoit  faire  connoitre  les 
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«fFaires  importjuites  &  les  befotns  de  l'Etat.  Leurs  AfTemblëes  s'ouvroient 
par  un  repas.  On  y  décidoit  4t  la  paix  ou  de  la  guerre.  Us  penfoient  que 
tes  feftins  faifbient  nakre  la  confiance  &  rendoient  plus  propres  à  former 
^es  projets.  Le  premier  jour  ils  fe  régaloient  &  délibéroient ;  le  fécond, 
ils  prenoient  à  jeûn  leur  dernière  réiolution.  Ils  prennent  pour  délibérer  ^ 
dit  Tacite ,  un  temps  oà  la  difjimulation  n^a  pas  lieu  ,  &  pour  réfoudre  ^ 
un  temps  ^  où  ils  ne  fauroient  fe  tromper. 


accomp^gnoit 

fuerre.  La  Nobleffe  tenoit  à  honneur  de  former  leur  Cour  &  leur  fuite. 
Ile  mangeoit  à  leur  table.  A  mefure  que  les  acquittions  s'accrurent ,  & 
que  les  Princes  gardèrent  pour  eux  une  partie  des  pays  conquis ,  ils  fe  vi- 
rent en  état  de  récompenfer  ceux  qui  les  (liivoient.  Auparavant  il  y  avoit 
des  vaffaux  fans  fiefs  \  mais  alors  sintroduifirent  les  fîen.  Le  Prince  donna 
le  revenu  annuel  d'une  partie  de  fes  terres  à  ceux  qui  l'avoicnt  accom- 
pagné ;  dans  la  fuite  ils  en  jouirent  leur  vie  durant ,  enfin  elles  pafTerent 
âes  pères  aux  enfàns.  Ceux  qui  avoient  reçu  de  pareils  biens  du  Prince  ^ 
les  partageoient  à  leur  tour  entre  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  qui 
par-là  dépendoient  d'eux  &  étoient  appelles  Sous-vaffaux. 

L'amour  de  la  liberté  rendit  les  Allemands  guerriers.  Leur  éducation  & 
leur  genre  de  vie  errante  nourrifToit  ce  goût.   Nous  verrons  bientôt  que 


yeux  le  comble  de  l'opprobre, 
doigts  des  anneaux  de  fër  comme  les  chaînes  honteufes  dont  ils  n'étoient 
délivrés  que  lorfqu'rls  avoient  tué  un  ennemi. 

Quand  l'Etat  étoit  tranquille ,  les  Allemands  formoient  des  Colonies  qui 
Soient  obligées  de  fe  faire  jour  à  travers  des  pays  étrangers ,  &  de  cher- 
cher de  nouvelles  demeures.  L'infanterie  faifoit  leur  principale  force  ;  leur 
<:avalerie  étoit  peu  nombreufe ,  mais  bien  dreffée.  Le  javelot ,  l'arc  ^  la 
fronde,  la  lance,  étoient  leurs  armes  ordinaires;  ils  ne  connoiflbîent  ni 
harnois  ni  cuirafles  :  ceux  qui  portoîent  un  cafque ,  avoient  la  coutume  de 
l'orner  des 
leur  bouclier 

doient  avec  impatience  l'inftant  oiS  ils  fe  verroient  armés  ;  ce  n'écoit  qtf 
lors  qu'ils  étoient  majeurs  &  regardés  comme  des  hommes.  Tant  que  les 
Allemands  n'eurent  que  des  armes  légères ,  le  terme  de  la  ^majorité  rut  fixé 
à  quinze  ans  !  on  le  détermina  \  vingt  fous  les  Rois  de  la  féconde  race, 
parce  que  ce  fut  fous  eux  que  s'introduifit  Pufage  d^armes  plus  pefantes. 
Le  bouclier  étant  parmi  qjx  la  plus  grande  marque  d'honneur,  c'efi  par 
cette  raifon  auffi  qu'il  étoit  d^ufage,  lorfqu'un  Prince  montoitfur  le  trône  » 
de  Itélever  far  un  pavois  ^  de  le  préfenter  ainfi  au  Peuple. 
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La  reirgîoh  des  anciens  Allenunds  tenoic  plus  que  celle  des  Grecs  & 
des  Romains,  à  ce  culte  que  la  Nature  infpire  envers  la  Divinité.  Ils  re- 
connoifToient  qu^il  étoit  abfurde  de  vouloir  rendre  la  Divinité  par  des  figu* 
res.  Ils  Tadoroient  dans  le  filence  des  bois ,  fans  images  &  fans  temples. 
Quelques-uns  pourtant  confbndoient  les  créatures  avec  le  Créateur,  & 
avoient  des  ufages  qui  fur  plufieurs  objets  du  culte  s'accordoient  avec  les 
ufages  d'autres  Nations  fort  éloignées  ;  c'efl  pour  cela  fans  doute  que  Ta- 
cite s'eft  imaginé  qu'ils  adoroient  l'Ifis  des  Egyptiens, 

Outre  la  Divinité ,  leurs  Bardes  célébroient  encore  les  louanges  de  leurs 
héros,  &  de  leurs  héroïnes»  Ils  élevoient  par  des  chantons  leur  bravoure, 
leur  intrépidité ,  leur  magnanimité.  Les  Romains  crurent  que  c'étoient  au- 
tant de  Divinités  de  ce  peuple ,  &  leur  donnèrent  des  noms  Latins.  Les 
AHemands  admettoient  une  providence  &  l'immortalité  de  l'ame  \  mais  U 
fiiperftition  qui  s^empare  fi  aifément  des  efprits  peu  cultivés,  altéra  bien- 
tôt c^%  fublimes  vérités.  L'envie  de  découvrir  les  defleins  de  Dieu  enfanta 
plufieurs  fortes  de  préfages.  Les  changemens  de  la  Lune ,  le  henniflëment 
des  chevaux ,  l'eau  &  même  le  fan?  humain ,  fervoient  à  leurs  prophéties. 
Ils  tiroient  encore  des  branches  d'arbres  y  des  prédirons  auxquels  ils  ajou- 
toient  autant  de  foi  que  nos  mineurs  en  ajoutent  à  leur  baguette  divina- 
toires La  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame  les  reodoit  intrépides  &  témé- 
raire à  la  guerre  ;  ils  n'examinoient  jamais  fi  les  raifons  qui  les  y  por- 
toient,  étoient  juftes  &  légitimes. 

Leur  ctilte  extérieur  étoit  fans  pompe  &  fans  éclat.  La  (ombre  horreur 
des  forêts  entretenoit  mieux  leur  dévotion  que  ne  le  fàifbient  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains  leurs  temples  fbmptueux  &  magnifiques. 

C^toit  dans  le  plus  grand  filence  que  les  AHemands  dévoient  ,  fuivant 
les  ordres  de  leurs  Prêtres ,  vaquer  à  leurs  facrifices ,  dans  lefquels  ils  ùnr 
moloient*  quelquefois  des  viâimes  humaines. 

Ils  ne  connoiffoient  pas  les  arts. qui  demandent  beaucoup  d^vention  & 
de  travail.  On  les  loue  pounant  d'avoir  feu  faire  de  la  toile.  C'étoit  U 
principale  occupation  de  leurs  femmes.  Ceux  qui  habitoient  les  Côtes, 
connoifibient  la  navigation  &  la  conftruâion  à!t%  vaifieaux..  Us  ne  connu- 
rent proprement  les  arts  que  lorfque  les  Romains  les  eurent  vaincus.  Ce- 
pendant ils  n'étoient  pas  .incapables  d'apprendre.  Jomandès  exalte  beaucoup 
le  goût  àts  Goths  pour  les  fciences.  U  raconte  qu'un  Pbilo(bphe  Giec 
leur  trouva  de  fi  heureufes  difpofitions  ,  qu'il  leur  enfeigna  ^reique  coûte 
la  phitofbphie.  U  leur  apprit  la  morale ,  la  phyfique,  l'aflronomie ,  oc  même 
la  logique.  Tout  fauvages  qu'éroient  les  anciens  Allemands ,  ils  ne  man- 
quoient  ni  de  jeux ,  ni  de  (&\*ertiflemens.  Ils  avoient  une  mi^que  quoique 
médiocre ,  &  s'amufbienr  à  des  efpeces  de  tourncûs.  Courir ,  nager  ^  chaf- 
fer,  étoient  letirs  principaux  exercices.  0&  fscit  que  Charlemagne  s'y  Uvroii 
auffi ,  &  qu'il  y  excelloit. 

Les  Loix  à!^  Allemands  n'étoient  ni  nombreux  »   ni  éœndues.  Elles 
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puntfloient  févérèttient  la  trahifon ,  la  défertion  ,  la  lâcheté.  Leurs  Juges 
etoient  fîngulieremenc  honorés ,  &  on  n^en  confëroic  la  dignité  qu^aux 
perfonnages  les  plus  illuftres  &  les  plus  anciens  de  la  Nacion.  Des  che** 
yeux  blancs  étoient  à  leurs  yeux  la  marque  de  l'expérience  &  de  la  pru- 
dence. On  donnoit  aux  Juges  des  AiTeiTeurs  pour  les  ailifter  dans  les  cas 
difficiles;  c'eft-là  fans  douce  Torigine  de  nos  Eclievins.  Chaque  peuplade 
d'anciens  Allemands  ,  avoic  fes  ufages  particuliers  ^  parce  qu'elles  ne  fe 
réunifToienc  que  lorfqu'il  étoit  quedion  de  s'oppofer  à  un  ennemi  commun» 

Une  fimplicité  admirable  caraâérife  les  dlnérentes  Loix  des  Allemands; 
on  y  découvre  aufll  leur  rudeffe  naturelle ,  &  des  traces  fréquentes  de  cet 
efprit  guerrier  &  de  ce  goût  invincible  pour  la  liberté^  qui  les  diftin-* 
guoîent  particulièrement.  Elles  exigeoient  dans  des  cas  douteux  &  embar*-» 
raffans ,  des  preuves  fîngutieres ,  qu'on  nommoit  jugemens  de  Dieu.  De  ce 
nombre  étuit  le  duel ,  la  preuve  du  feu ,  celle  de  l'eau  ,  &c.  On  fera  peut- 
être  étonné  de  voir  ces  Allemands  faire  dépendre  l'honneur ,  la  fortune  ^ 
&  ta  vie  de  leurs  Concitoyens  de  preuves  fi  peu  propres  à  découvrir  l'in- 
nocence ,  &  dont  l'ifTue  étoit  fujette  à  tant  de  hazards.  Cette  furprife  cef-- 
fera  pourtant  fi  l'on  fait  les  réflexions  fuivantes. 

Avant  l'établilTement  de  la  monarchie  des  Francs ,  chaque  famille  était 
libre  &  indépendante  :  ces  familles  fe  brouilloient*elles  ?  Elles  fe  fiiifbienc 
au(fî-tôr  la  guerre  l'une  à  l'autre.  Le  combat  décidoit  de  tout.  Peu-à-*peu 
on  foumit  ces  combats  à  certaines  loix  ;  on  fut  obligé  de  fe  battre  en  règle 
devant  des  Juges.  Ces  limitations  eurent  cela  d'avantageux  qu'elles  mirent 
des  bornes  à  une  liberté  qu'on  poufibit  trop  loin. 

La  ferme  perfuafion  d'une  providence  fut  encore  une  des  caufes  qui  in- 
troduifirent  chez  les  Allemands ,  ces  jugemens  de  Dieu.  Ils  croyoient  fer-» 
mement  que  l'Etre  Suprême  devoir  les  éclairer  dans  les  cas  douteux ,  & 
leur  révéler  ce  qui  étoit  jufle  ou  injufie.  Lorfqu'une  Nation  ,  dit  Tacite , 
vouloit  i^ire  la  guerre  à  une  autre ,  on  tâchoit  de  faire  fur  elle  un  prifbn- 
nier,  auquel  on  oppofoit  enfuite  un  champion^  &  de  l'ilïue.de  ce  duel^ 
on  augnroit  quel  feroit  le  fuccès  de  la  guerre.  Des  Peuples  qui  croyoient 
que  le  duel  étoit  un  moyen  décifif  dans  les  querelles  d'Etat ,  pouvoienr 
bien  lui  attribuer  la  même  vertu  dans  leurs  dinérens  civils ,  &  par  cela-» 
même   encore  recourir  à  d'autres  voies  tout  auflî  équivoques. 

Enfin  il  faut  confidérer  que  ces  fortes  de  preuves  peuvent  être  jufti*^ 
fiées  en  quelque  manière  par  les  moeurs  de  ceux  qui  les  introduifirent.. 
C'étoit  un  peuple  guerrier  qui  ne  connoiffoit  d'autre  gloire  que  la  réputa^ 
tion  de  la  valeur  ;  mais  pour  l'acquérir  cette  réputation ,  il  fàlloit  du  cou- 
rage ,  de  l'adrefle  ^  &  de  la  force»  On  ne  connoifibit  gueres  d'autres  cri- 
)nes.chez  cette  Nation,  qiie  ceux  qui  naifient  de  la  foiblefTe  &  de  la 
lâcheté,  tels  que  la  dillimulation,  la  rufe,  l'artifice;  on  avoit  donc  quelque 
raifon  de  croire  que  le  coupable  ne.foutiendroit  pas  l'épreuve  du  duel. 

Charlemagne  tâcjia  de  reltreindre  &  de  limiter  les  Loix  des  Lombards  ^ 
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qui  permettoient  le  duel.  Il  ordonna  en  conféquence  que  les  parties  ne  k 
battroienc  qu^avec  des  bâtons.  Son  fils  Louis ,  w  contraire ,  leur  laiflà  la 
liberté  dq  dioix  entre  le  bâton  &  Vépéc.  Cela  feul  fufiiroit  pour  prouver 
que  le  fils ,  avoit  refprit  aufli  ibible  que  (on  père  Tavoit  jufle  &  ferme^ 
On  conçoit  fans  peine  que  les  Nobles  préférèrent  Tépée  pour  (e  difHoguer 
par-là  des  Bourgeois.  La  NoblelTe  fe  battit  donc  à  cheval  &  avec  Pépée.  La 
j-oture  à  pied  &  avec  le  bâton.  Delà  vient  que  les  coups  de  bâton  paflerent 
pour  le  plus  grand  "outrage  ,  &  qu'en  recevoir  c'étoit  être  traité  en  roturier. 

Les  duels  des  premiers  temps  font  une  preuve  de  Tufage  illimité  ,  que 
les  Allemands  fàifoient  de  leur  liberté.  Les  duels  du  moyen  âge  prouvent 
la  décadence  de  la  bonne-foi  &  de  la  probité  des  premiers  Allemands; 
czr  ces  duels  n'auroient  jamais  été  introduits ,  fi  le  refpeâ  dû  à  la  Religion 
&  au  ferment,  ne  s'étoit  pas  affoibli.  Les  duels  de  nos  jours,  pour  le  dire 
en  palTant,  font  une  preuve  bien  fenfible  du  pouvoir  des  anciens  préjugés, 
Se  de  Tignorance  la  plus  groffîere  en  Ëiit  de  véritable  point  d%onneur. 

Voyei^  Duel.  Hijloirc  Univcrfdlc^  en  Allemand^  par  Vii  Cramer* 

Des  Allemands  modernes. 

Bxamen  de  quelques  Préjuges  des  autres  Nations  contre  les  Allemands^ 
Apologie  de  la  Nation  Germanique ,  par  Mr.  le  Baron  de  BlELFELD , 
Inftitut.  Polit.  Tome  IIL 

Parmi  tous  les  préjugés ,  celui  des  Nations  eft  le  plus  commun.  U 
;agne  les  efprits  les  plus  folides  ,  &  attaque  les  têtes  les  plus  faines. 
!emblable  aux  maladies  épidémiques  du  corps,  ce  préjugé  acquiert  un 
plus  grand  degré  de  force  dans  les  climats  chauds,  &  à  mefure  qu'on 
avance  dans  les  pays  Méridionaux.  Je  ne  parle  point  de  la  ridicule  manie 
des  Portugais  ,  des  Caflillans  &  des  autres  Efpagnols  ,  qui  demeurent 
comme  engourdis  \  l'ombre  de  leurs  anciens  lauriers  chimériques;  & 
qui ,  tandis  qu'ils  négligent  les  arts ,  les  fciences ,  l'indullrie  &  le  commerce , 
méprifent  les  autres  Peuples  qui  travaillent  pour  le  bien  du  genre -hu- 
main. Mais  il  eft  d'autres  Nations  plus  en  droit  de  juger  d'une  pareille 
matière ,  &  plus  accoutumées  à  réfléchir ,  qui  n^étant  pas  exemptes  de  ces 
mêmes  préjugés ,  prennent  à  tâche  de  ravaler  les  Allemands ,  &  de  fronder 
leurs  mœurs ,  pour  donner  par-là  une  efpece  de  relief  &  de  fupériorité  à 
leur  propre  pays.  Voici  ce  que  les  François  &  les  Italiens  reprochent 
communément  a  la  Nation  Allemande.  ï^.  Que  leurs  mœurs  font  fàuva- 
ges^  2^.  qu'ils  s'adonnent  trop  aux  excès  de  la  boiilbn;  3°,  qu'ils  n'ont 
pas  l'efprît  créateur  &  le  talent  d'inVenter;  4**.  qu'ils  manquent  de  goût, 
non- feulement  dans  leurs  bâtiment,  mais  en  général  dans  tout  ce  qu'ils 
font;  5*.  que  leur  langue  n'eft  pas  cultivée;  5®.  qu'ils  n'ont  point  de 
bons  Auteurs  qui  aient  mérité  d'être  traduits  ;  &  7^  que  la  littérature , 
liss  arts  &  les  fciences  font  négligés  en  Allemagne,  oh  l'on  ne   connoic 
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ifue  la  pédanterie.  Si  tous  ces  reproches  étoient  fondés ,  il  ell  certain  que 
la  Nation  Allemande  feroit  fort  inférieure  aux  autres  Peuples  \  mais  qu^oa 
me  permette ,  en  qualité  de  Citoyen  du  monde ,  de  répondre  d'une  ma.* 
niere  impartiale  à  toutes  ces  imputations. 

i^.  Il  n'y  2  P^  de  Nation  au  monde  qui  foit  fondée  à  donner  fes  mœurs- 
pour  la  règle  oc  le  noodele  de  celles  des  autres  Peuples.  Les  François  dif* 
lérent  dans  leurs  habitudes  des  Anglois  ;  les  HoUandois  des  Efpagnols  \  les 
Italiens  des  Allemands,  &  ainfi  du  refte.  L'amour-propre  &  l'habitude 
font  croire  à  chacun ,  que  ce  qu'il  trouve  chez  foi  elt  le  plus  parfait.  On 
ne  fauroit  reprocher  cependant  aux  Allemands  qu'ils  tombent  dans  ce 
dé&ut  ;  au  contraire  y  ils  n'imitent  que  trop  les  Nations  étrangères ,  & 
empruntent  d'elles  les  modes ,  les  coutumes ,  la  façon  de  penlèr  &  les. 
genres  de  plaifirs.  Peut*étre  que  du  temps  des  anciens  Germains ,  leur^ 
mœurs  étoient  £irouches  \  mais  l'Europe  en  général  étoit  peu.  polie  alors , 
fi  l'on  en  excepte  l'Italie  &  PEfpagne.  Au  contraire ,  aujourd'hui  le  grand 
nombre  de  grands  &  de  petits  Princes  qui  réfident  en  Allemagne ,  y  forme 
une  quantité  de  cours  orillantes,  où  l'on  s'efforce  de  faire  régner  la 
politeflè  ;  &  paf  ce  moyen ,  les  manières  prévenantes  fe  communiquent 
uifenfiblement  jufques  parmi  le  Peuple.  Les  Allemands  ne  font  pas  habi-- 
tués  à  ces  démonfirations  extérieures  d'une  amitié  qui  naît  chez  les  Fran- 
çois au  premier  moment  de  la  connoiffance  ;  mais  ils  ne  font  pas  non  plus 
il  froids ,  ni  fi  réfervés  que  les  Anglois.  Peut*être  que  ce  jufte  milieu  efl 
préférable  aux  deux  extrêmes.  Au  refte  ,  toutes  les  Loix  de  l'Allemagne^ 
font  douces ,  &  tendent  au  bonheur  des  Peuples.  Tout  le  monde  y  eft 
en  fî^reté  pour  fa  vie ,  pour  fes  biens ,  &  pour  fa  confcience.  Les  plaifirs 
des  gens  de  goût  &  d'efprit ,  tels  que  les  fpeâacles  ,  la  mufique  ,  les. 
beaux-arts,  &c.  y  exiflent  peut-être  moins  parfaitement  qu'ailleurs,  mais 
cependant  dans  un  degré  qui  peut  contenter  tout  honnête  honune.  Enfin  ^ 
on  trouveroit  peut  -  être,  étrange  en  Allemagne  de  fe  promener  pendant 
huit  mois  de  l'année  en  mafque ,  de  s'abandonner  affez  publiquement  à 
des  goûts  contre  lefquels  les  fentimens  de  la  nature  fe  révoltent ,  da 
pouflèr  la  jaloufie  ou  le  reflfentiment  jufqu'au  point  de  faire  affaHlner  fpn 
ennemi  ou  fon  rival  ,  &  mille  chofes  de  cette  nature  ^  mais  je  laide  à' 
décider  de  quel  côté  efl  la  raifon,  &  quelles  font  les  mceurs  qui  opèrent- 
le  plus  efficacement  la  fëlicité  des  hommes. 

2"^.  Quant  à  la  boiiTon  ,  il  fe  peut  que  les  Allemands  en  abufent  plus 
que  les  Peuples  qui  habitent  les  pays  méridionaux  de  l'Europe  ;  mais  il 
efl  confiant  que  le  climat,  à  mefure  qu'il  devient  plus  froid,  met  les  ha^ 
bitans  d'un  pays  dans  la  néceffité  de  faire  plus  d'ufage  des  liqueurs  fortes» 
Cette  gradation  fe  kîix  remarquer  d'une  manière  bien  fenfible  dans  l'Eu-» 
rope.  Le  François  boit  plus  de  vin  ou  d'eau -de -vie  que  l'Efpagnol  ou 
l'Italien.  L'Allemand  &  l'Anglois  en  font  plus  d'ufage  à  leur  tour  que  le 
François.   Le  Folonois  y  le  Danois  &  le  Suédois  (ont  moins  fobr«s  encore 
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que  l'AIlemând  ;  le  Rufle  s^inonde  véritablement  de  liqueurs  brûlantes. 
Dans  tous  ces  pays  cependant ,  les  hommes  vieilIifTenr ,  &  atteignent  à- 
peu'-près  le  même  âge  ;  au  contraire  ,  fi  rEfpagnol  vouloit  boire  autant 
d*eau-de-vie  que  le  Rufle ,  &  le  Rufle  autant  d'eau  de  fontaine  que  l'Ef- 
pagnol ,  tous  deux  finiroienr  bientôt  leur  carrière.  Au  refte  /un  voyageur 
impartial ,  qui  aura  fréquenté  les  honnêtes  gens ,  &  ce  qu'on  appelle  la 
bonne  compagnie  en  Allemagne ,  fera  obligé  de  convenir  qu'on  n'y  re- 
marque plus  ces  excès  d'ivrognerie ,  qu'on  dit  y  avoir  été  en  ufage  an- 
ciennement »  &  qui  ont  donné  fiijet  à  quantité  de  proverbes  &  de  quoli- 
bets que  l'on  débite  fur  le  compte  des  Allemands. 

3**.  Je  ne  fais  comment  on  peut  difputer  l'efprit  créateur  à  une  Nation 
qui  a  par  devers  elle  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  de  l'imprimerie , 
de  l'éleftricité  des  corps,  (*)  de  la  porcelaine  de  Drefde,  des  plus  belles 
machines ,  &  qui  a  enrichi  toutes  les  fciences  de  tant  d'excellentes  décou- 
vertes. Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  Peuple  moderne  dans  l'univers,  qui 
puifle  fe  glorifier  de  tant  de  grandes  inventions.  Nous  pouvons  ajouter  ici, 
que  la  première  découverte  de  l'Amérique  eft  due  à  un  Allemand ,  quoique 
le  fameux  Colomb  en  ait  eu  la  gloire  &  l'avantage;  car  Martin  Béhaim, 
né  d'une  famille  noble  de  Nuremberg ,  s'étant  appliqué  à  la  cofiiiographie 
&  à  la  navigation  ,  il  obtint,  vers  l'an  1460,  de  la  Ducheffe  Ifabelle,  un 
Navire  pour  aller  ^  la  découverte  de  l'Amérique ,  dont  il  avoir  conçu  la 

J crémière  idée.  Il  découvrit  l'ifle  Tajel ,   le  Bréfil ,  le  détroit  qui  dans  ta 
uite  a  porté  le  nom  de  Magellan  ^  &c.   L'an  2485,  le  Roi  Jean  II  créa 
Béhaim  Chevalier;  il  mourut  à  Lisbonne  en  1506. 

4^.  Le  goût ,  pris  dans  le  fens  vulgaire ,  efl  un  talent  très-difficile  à  dé- 
finir. Il  frappe  les  fens ,  &  fe  fait  peu  fèntir  à  l'efprit.  Il  n'y  a  point  de 
règles  établies  qui  le  déterminent.  La  Nation  Françoife  pafle  peut-être  pour 
avoir  le  plus  de  goût  ;  mais  ce  même  goût  change  du  Uanc  au  noir  dans 
un   infiant.  Les  bâtimens ,  les  habits ,  les   ameublemens ,  la  cuifine ,  le 

fenre  d'amufenient  &  de  plaifir ,  tout  cela  efl  fujet  à  des  révolutions  in- 
nies. Aujourd'hui  une  tapifferie  aura  pafle  à  Paris  pour  un  meuble  de 
roût  ;  demain  ce  fera  une  botferie.  Une  manche  courte  fera  fortune  chez 
ks  gens  à  la  mode  ;  &  le  lendemain  ce  fera  une  longue.  Aujourd'hui  le 
régulier  efl  de  mode ,  &  demain  ce  fera  le  baroque  ;  &  aiofi  du  refle.  Le 
moyen  de  prefcrire  des  règles  à  une  chofe  purement  idéale ,  &  fiir  laquelle 
d'aSleurs  chaque  homme-  en  particulier  varie  !  Car  les  goûts  font  aufu  dif- 
fërens  que  les  traits  des  vifages.  Comment  peut-on  s'imaginer  d'afficher 
le  goût  d'une  feule  Nation ,  comme  la  règle  de  celui  de  tous  les  autres 
Peuples?  Au  refte,  je  dirai  hiftoriquement,  qu'il  y  a  en  Allemagne  d'aufli 
beaux  morceaux  cfArchiteéhire  qu'on  en  trouve  en  deçà  des  Alpes;   & 


V)  Due  à  Otton  de  Gericke« 

que 
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^que  Mtte  iMadon  st  produit  des  Peintres  ^ui  ont  été  odourés  chez  les  étraor 
•gers ,  comme  Holbdn ,  Lucas  ,  Kranach ,  Vansler-WerfF,  le  Chevalier 
Gotfried  KneUer ,  Dennor  ^  6rc.  Le  fiuneux  MédaiUeur  Hédelinger ,  le  Gra- 
veur Schmidc ,  &  4'ftutres  ^  ont  de  la  réputatioo  de  nos  jours.  Si  Ton  y  penfe 
)>ien,  on  trouvera  qu'à  Londres  &  à  Paris  ^  parmi'  Its  plus  habiles  ouvriers 
dans  tous  les  Arts  &  les  Métiers  ^  il  y  a  un  grand  nombre  d'Allemands , 
&  que  ce  ne  font  pas. les  plus  mal-adroits.  Tout  cela  prouve  bien  que  cette 
Nation  ne  manque  foncièrement  ni  de  génie ,  ni  de  goût. 

5^  Venons  à  la  langue  Allemande  :  elle  n'eil  point  cultivée ,  dît-on«  La 
1)eauté  d'une  laïque  dépend  principalement  de  quatre  qualités  qui  doivent 
lui  être  propres;  x^.  de  la  richefle,  ou  de  l'abondance  des  mots  &  des 
phrafes  ;  %^.  de  la  douceur  &  de  la  netteté  des  fons  que  les  mots  forment 
\  Poreille  ;  3^».  de  la  politefFe  des  expreffions ,  &  4^  des  règles  fixes  aux- 
-quelles  elle  eft  aflujettie.  Or  ^  quant  à  la  richefle ,  on  peut  dire  avec  vé- 
rité ,  que  la  langue  Allemande  lurpafle  toutes  les  autres.  On  n'a  qu'à  ou- 
vrir le  premier  diâionnaire ,  &  ron  trouveia  que  les  Allemands  ont  un 
mot  particulier,  ou  une  expreffîon  diftinâe,  pour  exprimer  chaque  chofe-^ 
au^lieu  que  dans  les  langues  Françoife ,  Italienne ,  ce  autres ,  un  mot  eft 
employé  à  quantité  d'ufages ,  &  fe  prend  en  plufieurs  fens  \  ce  qui  les  rend 
£>rt  fujettes  à  Péquivoque.  La  langue  Françoife ,  ainfi  que  les  autres  qui  y 
ont  du  rapport ,  adoptent  d'ailleurs  des  mots  latins  fans  fcrupule ,  &  les 
naturalifênt  au  moyen  d'un  fimple  changement  de  terminaifon  ;  au*Ueu  que 
ceux  qui  (è  piquent  d'écrire  purement  en  Allemand ,  n'emploient  que  des 
mots  d'origine  Allemande,  &  bien  reconnus  pour  tels^  en  un  mot,  il  eft 
hors  de  doute  que  la  langue  Allemande  eft  fort  abondante  en  expreflions. 
Mais ,  s'il  s'agit  de  la  douceur  de  cette  langue ,  je  conviens  qu'au  premier 
abord ,  PAllemand  a  Quelque  chofe  de  rude ,  qui  paroit  choquer  l'oreille  : 
cependant  fi  l'on  y  réfléchit  bien ,  on  conviendra  que  cette  prétendue  dureté 
n'efl ,  en  effet ,  qu'une  chimère.  L'habitude  fait  tout  fur  les  fens.  Le  pa- 
lais s'accoumme  à  goûter  avec  plaifir  des  chofes  qui  fouvent  lui  paroiffoient 
défagréables  au  premier  inftant.  L'œil  fe  plait  bien  des  fois  à  la  vue  d'un 
objet  qui  lui  avoit  paru  laid  au  premier  abord  i  on  s'accoutume  à  fentir 
une  odeur  qui  avoit  répugné  au  commencement.  Il  en  efl  de  même  de  Po^ 
reille  ;  elle  fe  fidt  aux  fons ,  &  je  fuis  perfu^dé  qu'un  homme  qui  n'aura 
jamais  entendu  parler  que  l'Allemand ,  trouveroit  une  première  converfa- 
tion  Grecque  fort  choquante  à  fes  oreilles ,  quoique  félon  la  plus  com- 
mune opinion,  cette  langue  foit  la  plus  douce  de  toutes.  Mais,  fuppofé 
3ue  Paménité  ou  la  rudeflè  des  fons ,  fbit  une  chofe  réelle ,  doit-on  con- 
amner  une  langue ,  parce  qu'elle  manque  de  douceur  à  cet  égard  i  Le  fif- 
ilement  perpétuel  des  Anglois ,  ou  le  gazouillement  monotone  des  Fran- 
çois ,  a-t-il  quelque  chofe  de  fi  gracieux  ;  ou  bien  pourroit-on  dire  pour 
cela ,  que  ces  deux  langues  ne  foient  pas  belles  >  A  Pégard  de  la  politeffe 
des  expreflions ,  je  n'en  pourrois  donner  d'autre  preuve ,  que  celle  qui  fe- 
Tomc  II.  QSi^4 
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imc  tirée  des  exemples,  ce  qui  tn^engagaroic  trop  loin;  m^  je  vwdrait 
qu'on  dai^it  m'en  croire  fur  ma  parole,  quand  ]'affiire  qu'un  AUanaml, 
homme  du  monde ,  &  qui  Taura  fa  langue ,  peut  s'e^qMmer  en  termes  au(& 
poHs  &  auffi  ^acieux ,  qu'an  autre  homme  ^  de  quelqt^  Nation  qu'il  foît. 
jSnfin  ^  pour  ce  qui  regarde  les  règles ,  ■  il  n'y  a  pas  fort  looff-cemps  que 
les  Allemands  ont  commencé  k  en  établir  pour  leur  laitue,  m  font  peut- 
être  defoixante  ans  en  airiere  à  cet  égard;  mais  on  doit  les  excufer  par 
les  confidératiotts  que  voici.  Il  n'y  a  eu  jufqu'ici  aucune  Académie  qui  ait 
pu  fixer  les  règles ,  &  donner  de  l'autorité  aux  mocs  Allemands  ;  ce  qui 
lert  infinimem  ï  perfeôionner  une  langue.  Lorfqu'une  fociété  particulière 
s'eft  établie  par-ci  par4à  oour  travailler  ii  cette  pei 


par-ci  par4à  pour  travailler  k  cette  perfèâion  ^  les  Provinces 
voifines  n'ont  pas  toujours  voulu  fe  foumettre  à  tes  décifioos.  D'ailleius , 
ii  l'on  veut  comparer ,  par  exemple ,  l'Allemagne  &  la  France  ^  on  trou- 
vera que  peu  de  François  favent  plus  que  leur  langue  namrelle ,  &  peutr 
être  afiez  imparfaitement  le  latin  ;  au-lieu  qu'en  Allemagne  les  perfbnnes 
de  mife,  &  les  gens  de  lettres^  entendent  cinq  ou  fix  langues.  La  Bulle 
d'Or  en  prefcrit  quelques*unes  aux  jeunes  Princes  de  l'Empire ,  &  leur  or- 
donne de  s'y  appliquer.  Or,  fi  les  Allemands  employoient  le  temps  qu'il 
en  coûte  pour  apprendre  &  cultiver  tant  de  langues  difSremes ,  à  perfec- 
tionner celle  de  leur  pays ,  je  fuis  perfuadé  que  celle-ci  furpafleroit  biencôc 
toutes  les  autres.  Ce  qui  contribue  enfin  le  plus  à  fixer  l'ufage  des  mocs^ 
ce  font  les  ouvrages  des  bons  &  judideux  auteurs  <^  qui  paroi&nt  dans  une 
langue  ;  mais  les  Allemands  qui  ont  écrit  pour  éclairer  toutes  les  Nations , 
fe  font  fervi  du  langage  univerfel  dei  gens  de  lettres,  âc  ont  donné  ordi- 
nairement leurs  livres  en  latin  i  ce  qui  a  beaucoup  reculé  la  perfêâion  de 
leur  langue;  au-lieu  qu'en  France  tout  le  monde  écrit  prefque  en  Fran- 
çois. Il  y  a  même  beaucoup  plus  de  gens  qui  y  compolènt  d!es  ouvrages^ 
qu'il  n'y  en  à  qui  favent  le  latin.  C'efl  peut-êa«  ce  dé£iut  dans  la  Nation 
Françoiu^ ,  qui  eft  la  caufe  de  ta  pureté  de  fa  langue. 

6*.  Le  fixieme  reproche  roule  fur  la  flériliré  de  bons  Auteurs  Allemands, 
qui  aient  mérité  d'être  traduits.   S^il  s'agiflbit  de  défendre  dans  un  traité 

{>articulier  la  gloire  de  la  Nation  Allemande  à  cet.  ég^ ,  je  donnerois  ici 
a  IHle  d'un  millier  d'habiles  gens,  que  l'on  y  coonoit  dans  chaque  bran- 
che de  la  Littérature.  Mais ,  malgré  les  bornes  étroites  que  je  prefcris  à 
cette  digreiïion ,  qu'on  me  permette  de  nommer  quelques  favans  du  pre- 
mier ordre,  que  l'Allemagne  a  fournis.  Qui  ne  connoit  dans  la  Philofo* 
phie,  lefameuxr  Leibnitz,  Thomafius  &  WolflF;  dans  la  Théologie  ,  Lu- 
ther ,  Lampe ,  Reinbeck  ;  dans  le  Droit ,  Coccejus ,  Strick ,  Bohmer  ;  dans 
la  Médecine,  Hofman,  Stahl ,  Elter;  dans  THiftoire ,  Puflfendorf,  Bùnau, 
Maicov ,  Hiîbner  ;  dans  la  Critique  &  la  Littérature ,  Fabricius  ,  Ludxrig  « 
Gefner;  dans  la  Phyfique,  Géricke,  Lieberkiihn,  Winckler;  dans  les  u- 
tyres  &  l'Eloquence ,  Lircov ,  KonigsdorfF,  Gottfcheid  ;  &  dans  le  nombre 
prodigieux  des  Poètes  »  HalLr ,  Caiîbz ,  Hagedom ,  Neukirch  ^  Pietfch  ^  Gun- 
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liier^.  KlApftoek,  te  unç  infinité  d^autres  ?  Les  véritablement  grands  hom«- 
mes ,  les  ^pritt  crés^teurs  (ont  rares  chez  tous  les  peuples  ;  il  faut  des  de- 
clés  pour  en  produire  :  le  médiocre ,  au  contraire ,  eu  commun  par-tout; 
Nous  avons ,  par  exemple  ^  vingt-huit  mille  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
VHiRom  de  France  ^  os.  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  la  Bibliothtaiu 
fjijiarique  de  XE  LOKG,  Combien  peu  y  en  a-^-U  dans  toute  cette  foule , 


ftre  les  iquH  qui  peuvent  prétendre  a  i'épitnetç  de  oons  :  taoois  qu'on  ne 
iauroit  refufer  le  titre  A^txcelUns  à  un  Mafcov ,  à  un  Biinau  p  qui  ont  écrit 
en  Allemand ,  &  qui  mériteroiem  d^étre  traduits  dans  toutes  les  langues.  Si 
les  b^ns  ouvrages  des  Allemands  ne  font  pas  traduits  >  ce  n^eil  pas  leuc 
faute;  c^fl  celle  des  Français  qui,  ou  par  préfomption,  ou  faute  de  fa« 
voir ,  ne  s'en  donnent  pas'  la  peine.  Il  y  a  trois  mille  Allemands  qui  en-^ 
tendent  le  François  »  contre  un  feu)  Françms  demeurant  en  France ,  qui  en^ 
tende  l'Allemand,  Ceft  là  la  caufe  pov&rquoi  on  voit  plus  de  Uvres  Fran« 
çois  traduits  en  Allemand  ^  que  de  livres  Allemands  traduits  en  François, 
Je  n'en  connois  point  d'autrç. 

.  7^  Enfin  voici  la  dernière  imputation  ^  qui  roule  fur  la  prétendue  déca- 
dence des  Arts  &  des  Sciences  en  Allemagne ,  Si  fur  le  règne  du  pédan- 
tifme  qu'on  y  croit  établi*  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des  Gens 
de  Lettres  de  cette  Nation  y  ainli  que  de  leur  mérite  &  de  leur  réputation , 
fuffiroit  peut-être  pour  détruire  ce  reproche  \  car  il  efl  impoflîble  que  ces 
objets  fpient  négligés  dans  un  pays  ^  oii  il  y  a  de  fi  grands  hommes  dans 
prefque  tous  l«s  genres.  Mais  remarquons  encore ,  qu'on  compte  dans  l'Em^ 
pire  vingt-trois  .  Upiverfités  fàiioeufes ,  avec  peu^^tre  le  double  d'Acadé- 
mies &  d'Ecoles.  iUuftres.  Tout  cda  e&  tem^M  d'étudians.  Comment  fe 
ppurroit-il  que^  de  fiecle  en  fiede,  &  les  Proi^ifeurs,  &  leurs  Ecoliers 
euflent  manqué  à  leur  devoir ,  jufqu'au  point  de  laiffer  tomber  les  Arts  & 
les  Science^  dans  la  barbarie?  Il  parpit  d'ailleurs  tous  les  ans  en  Allema- 
gne ,  un  nombre  prodigieux  de  livres  nouveaux.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
prétende  que  tout  cela  fbit  bon.  Bien  au  contraire  ^  je  n'en  conpois  que 
trop  le  frivole.  Mais  ^  parmi  la  quaçÂté  de  nouveaux  ouvrées  qu'on  en^ 
^nt^  chez  j  les  autrçs  ns^iipns,  trouvè-r>;on  beaucoup  d'excellentes  produc- 
tions ?  Enfin  il  &ut  être  ^  ce  me  A^nj[>le,i  au  fitit  d'ime  chofe  ^  pour  en  ju* 
ger  ;  peu  d'étrangers  fe  donnent  la  peine  de  s'inAcuire  de  l'état  de  la  Lit- 
térature en  Allemagne,  &  ils  fe  plaifent  néanmpins  à  décrier  cette  Nar 
tion  fur  de  fimples  préjugés.  Malgré  cela  il  eil  certain  qd'il  y  a  plufieurs 
chofes  fur  lefqu^lles  les  Allemands  font;  eûcpiîe  ep  arrière.  Le  théâtre,  par 
•xemip^e,  fi  tort  épuré  ^n  France ,  ne  l'eftnuliemei^fçn' Allemagne.  t$s 
feules  bonnes  pièces  dramatiques  qu,'on  y-  trouve,  font  tra(ïui tes  iu  Frânr 
ç>v&..  Peut-être  y  a-t-il  encore  d'autres  chofes  de.  n^nn^e  nature;  mais  09 
peut  dire  que  t\  les  François  ont  l'avantage  fur  les  Auemands  dans  lès  cho^ 
les  qui  partent  de  l'imagination ,  &  qui  ne  font  qu'amufer  l'efprit  >  cef 
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derniers  Font  à  leur  cour  (tir  les  François  dans  les  choicr  rédies  &  fetides^ 
Quant  au  pédandfine ,  je  conviens  qu'il  règne  un  peu  trop  par-ci  par-Qi  eir 
Allemagne  ;  mais  tout  pëdanrifme  n^eft  pas  eondamnaUe.  L^xpérience 
(  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  imroduâion}- m'a  fait  connoitre,  qu'on 
ne  poflede  jamais  une  fcienee  ^  un  art  ou  un  mener  \  fond ,  -&  Ton  n'y 
efl  parvenu  par  ce  même  pédamiTme.  Il  y  auroit  moins  de  haUeiirs  &  ùt 
gens  fuperficiels  dans  le  monde  ^  s'il  y  avoit  pTus  de  pédans.  D^ailleuis^ 
on  prend  fbuvent  pour  pédantifine,  ce  qui  ne  l'efl  pas.  Tel  ti^nre  p«oit 
fec  oc  pédantefque  y  qui  feioit  ridicule  ^  écrit  dans  un  autre  goût  ;  car  eha^ 

Ïe  chofe  doit  porter  la  phyfionomie  de  ce  qu^elle  eft.  U  y  a  des  Nadons 
des  Auteurs  qui  prennent  à  tâche  de  donner  des  tours  gatans  aus  matiè- 
res qui  en  font  le  moins  fufceptibles.  La  Phitofbphie ,  par  exemple ,  a  eo 
le  malheur  de  tomber  en  de  pareilles  mains.  On  lui  a  mis  des  pompons 
&  des  omemens  qui  la  défigurent.  C'efl  peindre  une  hifloire  du  Martyro* 
loge  avec  le  pinceau  dn  doux  Pater  ^  &  du  gracieux  Lancret^  oo  bien  une 
Fête  champêtre  dans  le  goût  de  Rembrand.  Od  lit  avec  phâfir  un  Roman 
de  CrébiDon  \  mais  (i  le  même  Auteur  eût  voulu  répandre  les  omemens 
qui  y  font  fèmés ,  dans  un  ouvrage  de  controverfe ,  hr  chofe  eût  été  ridî-^ 
cule.  De  plus ,  ces  omemens  du  ftyîe  font  toujours  uihs  avec  des  compa- 
raifbns  brillantes ,  mais  qui  ne  font  jtmâis  juf^es  dans  tous  leurs  rapports  ; 
ce  qui  fait  naître  dans  fes  matières  abflraites  des  ilhifions  continuelles.  La 
Fhilofbphie  doit  aller  pas-i-pas ,  avec  ta  phu  grande  fimplicité  du  monde  \  & 
s'il  eil  poflible  ^  félon  ta  méthode  èes  Mathématiciens,  que  le  célèbre  WolfT^ 
ce  grand  Anatomifte  de  refprit  humain ,  ft  fi  heureufement  employée, 

JVfpere  qu'en  me  pardonnera  cette  courte  digreflion  que  je  viens  de 
&ire ,  pour  difcutper  bt  Nation  Allemande  des  accmattons  qu'bn  forme  cou» 
tre  eHe.  Je  ne  la  croîs  pas  même  tout-à-fait  hors  de  faifbn*,  dans  un  ou-^ 
vrage  oir  il  s'agit  de  faire  connoltre ,  par  la-  façon  de  penfer  d'un  peuple, 
tout  ce  qu'il  efl  capable  d'entreprendnt.  Au  refle,  Tefprit  &  Tes  mceurs 
font  en  Allemagne,  comme  dans  tous  tes  pays,  fbrt  difSrens  d'une  Pro* 
vince  à  Tautre;  &  le  Souabe  ne  reffemble  pas  en  tout  au-  Saxon;  mais  en 
général ,  on  peut  dire  fans  exagération  ,  que  l'Allemagne  a  produit  un  oès^ 
grand  nombre  de  grands  fiommes  de  guerre,,  d'état  &  de  loi,  qui  ont  il^ 
luih^  leur  Patrie.  Revenons  à  notre  fujet. 

Le  caradere  dominant  de  fa  Nadon  Allemande  eft  une  forte'  paffion  pour 
la  guerre ,.  à  laquelle  iîs  facrîfient  tout ,  jufqu'à  leur  liberté.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  de  peupfe  qui  ptie  aufli  aifément  fotrs  îe  foug-  de  fa  fu- 
^ordination  &  de  ta  difcipfine  militah-e ,  qœ  cetur-ei.  Un  efprit  d'obéif^ 
ISmce  tes  y  porte  naturdlement  ;  le  flegme  &  l'habitude  les  y  retiennenr. 
Il  ne  font  pas  aufH  vl&  dans  Pattaque  que  les  François ,  mais  en  revan* 
£he  leur  ardeur  ne  fe' ralentit  pas  fnot;.oc  à  tout  prendre,  tes  Allemandi. 
2bnt  tes  meilleurs  foldats  du  monde.  La  bonne  fbi  de  cette  Nation  efl  gé« 
hâ-alement  recotmue  &  eflimée»  Mais  te  même  efprit  d^é^ré  qui  me 
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pont  â  entreprendre  la  défeniê  des  AUemaads^lorfou'onles  décrie»  m^^r 

gage  aufli  à  ne  pas  les  exalter  au-defTus  des  autres  Peuples ,  en  leur  attri* 
uant  des  vertus  qui  ne  leur  font  pas  particulières. 
Je  finirai  cet  article  par  quelques  oofervations  fur  la  manie  principale 
des  Allemands ,  celle  d'être  Nomes  &  la  crainte  de  fe  méfallier.  Aj»^  le 
£inatirme  religieux  ^  il  n^en  efi  peut-être  point  d'aufli  abfurde ,  ni  d'aufli 
dangereux 9  que  la  vanité  d'être  Noble,  pouffêe  à  un  certain  excès.  Elle 
corrompt  toute  idée  d'égalité,  de  fbciabilité,  fbuvent  même  d'humanité* 
U  efl  aflez  plaifant  qu'un  homme ,  à  force  de  raifonner  &  de  fe  comparer 
À  un  autre  honmie,  vienne  à  bout  de  fe  perfuader  qu'avec  un  titre  ea 
parchemin ,  fimé  de  trois  ou  quatre  autres  hCMnmes ,  fcellé  d'un  cachet 
rouge  ou  verd ,  &  rempli  de  grands  mots ,  il  diffère  réellement ,  par  fa 
moralité ,  de  ce  qu'il  nonune  un  roturier ,  &  qu'il  exifle  dans  fon  individu 
un  caraâere  de  noblefle ,  d'honneur  &  de  vertu ,  étranger  à  quiconaue  n'a 
|>as  le  même  titre.  Je  croirois  plutôt  que  l'on  a  bien  peu  de  grandeur  6ç 
de  mérite  naturels,  lorfqu'on  fonde  fon  exiftence  fur  des  aâes  fàbriaué$ 
ibuvent  pv  l'orgueil  d'accord  avec  l'intérêt ,  &  que  l'on  va  chercher  dans 
une  opinion  de  fkntaifie ,  une  gloire  que  la  faine  raifon  refùfera  toujours  ^ 
ceux  qui  n'auront ,  pour  la  mériter ,  que  de  vieux  papiers  capables  de  dé- 
ranger à  ce  point  le  cerceau  de  tant  de  gens  qui  euflent  été  des  hommes 
honnêtes  ^  des  Citoyens  utiles  ^  fans  cette  carte  généalogique ,  futile  équi« 
valent  des  vertus  qui  leur  manquent.  Si  l'on  niit  attention  aux  moyenf 
par  lefquels  on  parvient  quelquefois  à  la  Noblefle ,  on  l'appréciera  à  fa  |uf{e 
valeur.  Elle  e&  fkns^doute  refpeâable  lorfqu'elle  efl  le  prix  des  aâioof 
vraiment  louables;  mais  lorfqu'elle  rappelle  la  férocité  avec  laquelle  uo 
liéros  fangninaire  s'efl  difHngué  dans  une  boucherie  politique  ;  ou  bien  les 
concuffions  multipliées  qui  ont  amaflë  fur  une  feule  tête  les  richeffes  d^ 
plufleurs  ;  ou  bien  les  intrigues  ibuvent  plus  méprifables  encore ,  qui  ont 
fervi  de  degrés  pour  fbrtir  de  la  fange,  peut-on  s'empêcher  de  regarde^ 
les  Nobles  de  cette  efpece  comme  des  êtres  extrêmement  viU  &  ridicules. 
L'honune  vain  s'enorgtxeillit  aifément  de  ce  qui  fèroît  l'opprobre  de  l'honv- 
me  fenfé.  La  Noblefle  efl  une  raifon  de  plus  d'être  humain,  honnête^ 
compatiflant,  affiible,  bienÊdfant.  Elle  peut  relever  l'éclat  des  vertus-^ 
ou  plutôt  elle  tire  fa  fplendeur  des  belles  quaHtés  de  ceux  en  qui  elle  fe 
trouve.  Quand  on  a  un  mérite  perfbnnel ,  on  n'efi  guère  tenté  de  tirer 
vanité  de  fà  naiffance.  Les  nobles  les  plus  vains  font ,  à  coup  i&r ,  des 
hommes  qui  cherchent  à  couvrir,  par  leur  hauteur,  leur  fafte,  leur  mépris 
pour  les  autres ,  leur  nùfere  naturelle  ;  cependant  leur  arrogance  n'en  ûnpofe 
pas  long-temps ,  même  aux  yeux  du  vulgaire.  Ils  ont  raifon  d'ailleurs  de 
craindre  de  fe  méfallier*  Leur  grandeur  précaire  ne  confîflant  que  dans 
kur  arbre  généalogique,  la  moindre  méCdliance  couperoit  l'arme  par  fa 
Jacine. 

VcyeiPjirtuU  NOBLESSE. 
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JI^'ADMINISTRATION  des  Monnoies  t&  un  objet  fi  importance 
qu'on  ne  fatiroit  trop  invîter  ceux  qui  en  fottt  chargésj,  à  fe  donner  toutes 
tes  connoiflances  relatives  à  cette  panse  des  Finances  ^  &  qu'iU  négUgenr 
trop  fouvent,  dédaignant,  par  une  vaine  délicateflè,  ctes  détails  qu'ils  ren^ 
voient  aux  manouvriers.  Il  eft  de  fait ,  que  les  opérations  du  monnoyage 
ont  une  connexion  eflèntielle  avec  les  Loix  &  les  Réglemens  qui  concernent 
les  Monnoies  :  ou  plutôt  celles-là  fervent  de  bafe  à  ceux-ci  ^  elles  en  indi* 
quent  l'efprit  &  les  motifs.  Leur  connoifrance  «fl  donc  néoel&ire  aux 
Direâeurs  pour  prévenir  ou  corriger  les  abus  qui  sy  gîiiTent  fréqu/smmenc  \ 
ainfî  Qu'aux  Juges  pour  connoltre  &  juger  fainemént  desi  crimes  qui  peof 
vent  sy  commettre  :  elle  les  éclaire  les  uns  &  les  autres  fur  preique  tous 
les  cas  qui  fe  préfentent  dans  cette  branche  intéreflante  de  l'Admtnîfiration. 
C'efl  anez  pour  autoriièr  les  détails  dans  lefquels  nous  allons  encrer  fur 
TAlliage  des  métaux  dans  les  Monnoies. 

L'Alliage  eft  un  mélange  de  divers  métaux ,  ou  de  plufieurs  pestions  d'un 
même  métal ,  qui  fe  trouvent  à  différens  titres. 

Plufieurs  raifons  ont  donné  lieu  à  l'Alhage  dans  les  Monnoies  &  dans  les 
ouvrages  d'or  &  d'argent. 

i^.  Parce  que  les  métaux  que  l'on  tire  des  mines  n'étant  pas»  lor{qu'ib 
en  fbrtent,  dans  leur  entière  pureté,  fe  trouvent  au  contraire  de  titres  & 
de  <]ualités  très-différentes. 

2^  Parce  que  les  Monnoies  &  tes  ouvrages  d'or  &  d'argent  ayant  un 
titre  fixe  &  certain ,  auquel  ils  doivent  être  travaillés ,  le  mélange  de  ces 
différens  métaux  eft  néceifaire  pour  les  réduire  &  les  ramener  à  ce  titre 
prefcrît,  auquel  ils  doivent  fe  trouver. 

Les  Monnoies  de  Billon  fe  font  avec  du  cuivre  que  l'on  allie  avec  une 
certaine  quantité  d'argent  fin. 

Deux  fortes  d'Alliages  fe  font  dans  les  Monnoies  :  l'un  quand  on  etnploie 
des  matières  d'or  &  d'argent  qui  n'ont  point  encore  été  travaillées,  et 
qu'on  appelle  matières  neuves ,  &  qui  font  au  même  titre  ;  l'autre  y 
quand  on  emploie,  ou  que  l'on  fond  enfèmble  diverfes  fortes  d'efpeces 
ou  de  matières  ^  différens  titres  pour  les  convertir  en   eipeces  courantes. 

Dans  le  premier  cas  l'évaluation ,  ou  plutôt  la  proportion  de  l'Alliage  à 
y  mettre  eil  &ci1e  ,  puifque  fâchant  par  l'eflTai  le  titre  de  ces  matières 
neuves ,  il  n'y  a  qu'à  y  ajouter  la  quantité  d'Alliage  ou  Àt  cuivre  néœf^ 
faire  pour  ramener  ces  matières  au  titre  prefcrit  pour  les  efpeces. 

Dans  l'autre  cas,  l'opération  eft  un  peu  plus  longue  &  plus  difficile. . 

Ayant  de  faire  cette  forte  d'Alliage,  ou  l'évaluation  de  l'Alliage ,. il  fiiut 
favoir  premièrement  que  le  calcul  pour  l'Alliage  de  l'or  fe  &it  par  les 


A    l«    L    I    A    Q    B.  «79 

trente^euxiemes  qui  manquent  au  dcre ,  ou  qui  Texcedent  dans  les  matières 
qu^on  veut  employer ,  &  que  pour  Targent  on  compte  par  sains  de  fin  ; 
enfuîce  il  hut  dreller  un  bordereau  des  matières  qu'on  a  à  tondre ,  conte- 
nant leur  qu^lit^ ,  leur  poids  éjL  leur  titre* 

Ce  bordereau  fe  j>ai:tage  en  deux  autres  |  iont  l'un  comprend  toutes  les 
matières  qui  (ont  au-deuus  du  titre  auquel  fe  doit  faire  la  fonte ,  &  Pautre 
toutes  celles  qui  font  au-deflbus.  ... 

'^  Chaque  bordereau  étant  calculé  fëparément,  on  voit  par  le  calcul  du 
premier  ce  que  les  matières  fines  ont  au«deflùs  du  titre  ordonné  :  &  par  le 
calcul  du  fécond ,  ce  que  les  matières  baflès  ont  ay-d^iTous  ;  enforte  que 
les  deux  produits  étant  comparés ,  on  fait  préciféinept  par  \^  fouftrtâion , 
combien  il  faut  ajouter  de  nn ,  ou  d'Alliage ,  pour  réduire  toutes  les  ma- 
tières an  titre  réglé  pour  la  nouvelle  fbtice. .  Exemple. 

Le  titre  des  ioids  d'or ,  dont  la  fonte  eft  ordonnée  i  doit  être  de  ai  K  i« 
Four  faire  cette  fonte,  j'ai  plufieors  lingots  à  djjféreas  titres îj^ea  drefle 
d'abord  mon  premier  bordereau. 

N^    marcs.  .  onces.       t  karats. 


9 


1.  I.  4*  lingots  à  21,  \i 

2.  2.  .  6.  .......     •   2Q.  i 

3.  I.  .  4.  ........    i9.  } 

4-  3.  .  6. 23.  J 

ç.  I»  .  4«  •    •    ••   •    ••   ••  ^3*  • 

0..  I»  •  4..  •.    .,    ..    ..    •      .,  2J.   f 


12. 


J'ai  donc  douze  marcs  quatre  onces  d'or  de  diffërens  titres  qu^  fiiut  que 
je  rende  au  titre  de  ai  karats  |.. 

D'ans  les  fîx  articles  qui  compofbnt  le  premier  bordereau ,  les  premiers  ^ 
^  &  {  fe  trouvent  au-defllis  du  titre  ordonné ,  &  les  2  ,  3  &  6  au-deffinis  : 
je  les  fëpare  ^  &  j'en  fais  deux  bordereaux. 

• 

Or  haut. 

N^        marcs,  onces.                         c^efl  d'excédent  de  fin.  ^v^m. 

1.      *    1.          4.  jL  2T.  k.  |f 9. 

4.          3.      .6.  &  23.  k.    $ .  230. 

Ç.          I.          4.  à  23.  k.    î é    .     .  96. 


«M 


Total  de  l'excédent  du  fin  de  ces  trois  articles.    •    ;    ;    ;         33 f 
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•  •  ... 

Or  bas. 

N^,  marcs,  onces.  manquent.  ^ime^ 

2.  a.  6.  ik  2o.  k.    I iio, 

3.  I-  4-      .  à  18.  k.    5. r^ 

6s  I.  4«  à  fti.  k.    I II. 

Total  de  ce  qui  manque «    .    •    •         ^66. 

Comparaiibn  ées  deux  produits. 

Bon 335. 

Ibnque.       •    .    »    %66i 

Refte  6^  32«s.  d'excédens  de  fin  :  pour  en  nrofîter  il  fint  que  je  les 
allie  avec  du  cuivré  i  mais  pour  favoir  ce  qu'il  faut  de  cuivre  pour  ces 
€9  jaet.  y  il  fiiut  faire  la  fiipputation  fui  vante  : 

Suppofés  que  6^6  ^%t9.  valent  un  marc  de  cuivre,  ou  huit  onces  de  ouvre. 

32més,  onces,  gros. 

348.      valent.     ;    I    ;    :    .    .    4.    • 
174.      •     .^.....«x* 

43.  i.  .........    4* 

2r.  i.  •,..•.'••.••  2. 

10.  t.  .    . I.      . 

5.  A.  .    «    .    .'  .    .    ....    i  gros  on  30  grains  de  poids. 

Fartant ,  je  dois  mettre  à  cette  fonte  quatre  gros  &  demi  de  cuivre  pour 
équivaloir  les  ^9  32«>.  d'excédent  de  fin  que  j'avob  trouvés  ,  &  par  ce 
moyen  cette  fonte  fe  trouvera  au  titre  prefcrit ,  &  augmentera  en  poids 
ides  quatre  gros  &  demi  de  cuivre  qui  auront  été  ajoutés  aux  douze  marcs 
quatre  onces  d'or. 

,  S  ime  fonte ,  par  *  une  fupputatioa  femblable  à  celle  ci-defTos  ,  fe  trou- 
voit  à  un  titre  trop  bas  ;  pour  lors  il  £iudroit  ajouter  de  l'or  plus  fin  dans 
la  même  proportion ,  c'eft-à-dire ,  autant  de  trente-deuxietues  de  fin  que 
l'on  en  trouveroit  de  manque. 

On  voit  par-là  que  les  alliages  d'or  fe  font  par  un  calcul  ezaâ  de 
^trente-deuxjemes  qui  manquent  fur  les  matières  d^or  que  l'on  veut  em- 
ployer à  certain  titre  ,  &  des  trente-^deuxiemes  qui  font  au-defliis  de  ce 
titre  fur  d'autres  matières  d'or ,  afin  de  connoitre  au  jufte  quelle  quantité 
d^or  de  moindre  titre  on  doit  allier  avec  d'autre  qui  efl  à  plus  haut  titre: 
«enforte  que  le  plus  &  le  moins  mSlés  enfemble  rendent  For  au  titre  jufte 
auquel  on  veut  travailler 

--  les  Alliages  d'argent  fe  font  de  même  que  ceux  d'or ,  avec  cette  feule 

difiërencc 


A    t  t   f  A    G   É.  6it 

dSSnme  mhxi  Ucv  éê  Cùmfter  fm  tren^e-debxÎMtier ,  ojti  doit  campter 
par  ont»  m  fin.  On  fïk  v&  csdcuF  exaâ  des  grains  de  fin  qui  manquant 
&r  ws  laaûÂxxct  dfargenr  qtl^>a  veut  employer  à  certain  titre ,  &  des 
grains  de  fin  qui  font  aunlelliis  de  ce  titre  fiir  d'autres  matières  d^argent  ^  ' 
afin  de  connotore  atv  jufte  melfe  quantité  d'argent  de  moindre  titre  on  doit  ' 
allier  avec  Fargent  qui  eit  \  phis  haut  titre  :  enforte  que  le  plus  &  le 
snoiiis  mêlés  eafemble  rendent  l'argent  au  titre  jufie  auquel  on  veut  tra* 
vafller.  Exemple. 

J'ai  un  marc  d^rgent  à  dix  deniers  dix-huit  grains.  Je  veux  travailler  I 
onze  deniers  ;  &  j'ai  de  l'argent  ^  onze  deniers  fix  grains.  Pour  réduire 
lout  cet  argent  à  onze  deniers ,  j'allie  un  marc  d'argent  à  onze  deniers  fix 
grains  avec  te  marc  qui  eft  à  dix  deniers  '  dix-huit  grains  ,  parce  qu'on 
trou\fe  les  fix  pains  ne  fin  <^i  manquent  au  marc  à  dix  deniers  dix-huit' 
grains ,  fiir  celui  qui  eft  à  onze  deniers  fix  grains  ^  pour  employer  les  ou- 
vrages à  onze  deniers.  Autre  exemple. 

J'ai  un  marc  d'argent  à  lo  deniers  17  grains.  Je  veux  travailler  Si  1 1  de- 
niers \  &  j'ai  de  l'argent  à  11  deniers  5  grains  I.  J'allie  deux  marcs  de 
^argent  à   ix  demers  3,  grains    (    avec  le  marc  qui  eft  i  10  deniers    17 


manquent  \  &  ainfi  on  a  trois  marcs  à  onze  deniers  pour  employer  aux. 
ouvrages  dont  on  a  befbin. 

Pour  n'être  pas  obligé  d'affiner  les  matières  au-deflbus  du  titre  des  ef* 
pece9  à  fabriquer,  on  pefe  celles  qui  font  au-deflbus  ,  &  celles  qui  fônt^ 
au-deffiis  du  titre  des  elpeces  à  fiibriquer ,  &  on  en  fait  un  calcul  exaâ. 
Exemple. 


Poûr^faire  des  louis  d'or  à  ai  karats  || ,  on  pefe  des  madères  d'or  qui 

,  ainfi  qu'il  fuit  Quatre  marcs  à  21  karats  \\ 


qui 

liir 


font  au-defllis  de   ce  titre  .  , 

fiir  lefquels  il  manque  ^1 ,  &  ainfi  \\  fur  les  4  marcs.  Six  marcs  à  21  ka« 
rats  \\^  fur  lefquels  il  manque  {^  par  marc,  qui  font  en  tout  ||  pour  les 
6  marcs.  Et  4  marcs  à  2 1  karats  |l ,  fur  lefquels  il  manque  {%  par  marc , 

ui  font  |t  pour  les  4  marcs.  Or,  fuivant  ce  calcul  il  manque  60  ja^s. 

iir  ces  14  marcs  d'or ,  pour  en  faire  des  louis  d'or  à  21  karats  ||.  Mais 
pour  trouver  ce  qui  manque  de  fin  fur  ces  i  ▲  marcs,  on  pefe  d'autres  ma* 
tieres  d'or  qui  font  au-^eflus  de  ce  titre ,  ainu  qu'il  fuit.  Exemple. 

Huit  marcs  à  21  karats  \\  9  qui  font  {^  de  plus  par  marc,  oc  \\  fur  les 
8  marcs. Six  marcs  à  21  karats  UI,  qm  font  ^^  de  plus  par  marc,  &  fur 
les  ^  marcs  |t.  Enfin,  4  marcs  à  21  karats  fl,  qui  font  ft  de  plus  par 
marc ,  &  fur  les  4  marcs  $1.  On  trouve  ainfi  fur  ces  18  marcs  4'or  60 
3ft<s.  au-deffiis  du  titre  des  louis  d'cMr,  &  par  l'Alliage  que  l'on  en  &it 
avec  les  14  marcs  dur  lefquels  il  manquoit  pareil  nombre  de  II,  ona  J2 
marcs  d'or  pour  en  fiibriquer  des  louis  à  21  karats  il. 
Tome  IL  Rrrr 
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On  procède  de  même  par  les  Alliages  d'argent;  qnahd  oh  reut  Gbri^ 

Îiuer  des  écus  3i  lo  deniers  23  grains  :  on  pefe  les  matières  d'aigent  qni 
ont  au-deflbus  de  ce  titre,  &  celles  qui  font  au-de0us,  &  on  en  fait  l'Alliage 
ainfi  qu'il  fuit  :  huit  marcs  à  10  deniers  2x  grains ,  où  il  manque  2  grains 
par  marc  qui  font  16  grains  fur  les  8  marcs.  Six  marcs  à  10  deniers  20. 
grains  y  où  il  manque  3  deniers  par  marc,  àc  1%  grains  fur  les  6  .marcs. 
Et  7  marcs  à  10  deniers  17  grains,  où  il  manque  6  grains  par  marc  ,  & 
42  fur  les  7  marcs. 

Or,  fuivant  ce  calcul,  il  manque  en'to(it75  grains  de  fin  Air  les    21 
inarcs  pour  en  faire  des  efpeces  d'argent  à  10  deniers  23  grains. 

Mais  pour  trouver  ce  qui  manque  de  fin  Air  ces  21  marcs,  on  pefe  des^ 
matières  d'argent  au-deflus  de  ce  titre,  ainA  qu'il  fuit  :  douze  marcs  à  zx 
deniers  12  grains,  qui  font  3  grains  de  plus  par.  marc  ,  &  fur  les  ix 
marcs  36  grains.  Seize  marcs  à  11  deniers  ,  qui'  font  un  grain  de  phis 
par  marc,  &  Air  les  16  marcs  ,   16  grains.   Et  8  marcs  à  11  deniers  2 

g-ains,  qui  font  3  grains  de  plus  par  marc,  &  24  grains  fur  les  8  marcs, 
n  trouve  ainfi  les  76  grains  de  nn  fur  ces  36  marcs,  qui  manquoient 
Air  les  21  marcs,  &  en  les  alliant  enfemble,  on  a  57  marcs  d'argent  à 
10  deniers  93  grains,  pour  en  fabriquer  ies  efpeces  d'argent  à  ce  titre 

Sur  quoi  il  eA  à  remarquer  que  quand  les  DireAeurs  des  Monnoies  n'ont 
que  de  l'or  ou  de  l'argent  au-deffus  du  titre  des  efpeces  à  fabriquer ,  ûs 
en  font  l'Alliage  avec  du  .cuivre,  à  proportion  de  ce  que  tes  matières  tien- 
nent de  fin  au-deffus  du  titre  des  efpeces ,  afin  d'avoir  des  matières  alliées 
au  titre  qu'ils  veulent  fiibriquer. 

L'Alliage  au  cuivre  fe  pratique  en  fidfant  le  calcul  des  trente-deuxieme^ 
ou  des  erains  de  fin ,  qui  font  au-deffus  du  titre  des  efpeces  à  fabriquer  ; 
en  divi^nt  les  trente-deuxièmes  ou  les  grains  de  fin  par  le  titre  même  des 
efpeces;  le  produit  de  la  divifion  marquera  la  quantité  de  ciiivre  qu'il  fiiu^ 
dra  allier  fur  le  tout. 

Cela  fuppofé,  quand  on  veut  fiibriquer  des  Louis  d'or  à  21  karats  ;|, 
&  qu'on  a  de  l'or  plus  fin  que  ce  titre,  il  faut  réduire  en  trente-deuxiè- 
mes les  21  karats  U9  &  pour  cet  effet  multiplier  les  21  karats  par  le^ 
trente-deuxièmes  dont  le  karat  eft  compofé. 

On  trouve  par  cette  multiplication  que  les  21  karaté  font  672  32^. 
auxquels  ajoutant  les  j!  qui  font  de  plus  que  les  21  karats,  on  trouve 
en  tout  ^98  32^'.  par  lefquels  divifant  les  trente-deuxièmes  de  fin  qui  font 
au-deffus  du  titre  des  efpeces  ,  on  trouve  qu'autant  de  fois  q«'il  y  a  de 
698 ,  il  faut  allier  autant  de  marcs  de  cuivre  avec  l'or  qui  eA  plus  fin 
que  le  titre  des  elpeces.  Exemple. 

J'ai  80  marcs  cror  à  .^^3  karats  i,  que  je  veux  allier  avec:  du  cuivre 
pour  en  faire  des  louis  d^or  à  21  karats  3I.  Je  trouve  $432^*.  par  marc* 
au-deflus  de  ce  titre,  qui  font  en  tout  4320  32".  pourries  80  niâtes^, 
lefquds  étant  divifés  par  les  698    qui  font  le  titre  de$  efpeces  j   il  fiiut 
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3ue  f allie  6  marcs  i  once  4  gros  7  grains  de  cuivre,  avec  les  80  marcs 
'or  fin,  pour  en  fkire  des  louis  à  ai  karats  si.  Il  en  eft  de  même  de 
tout  autre  nombre  à  proportion. 

Quant  à  l'argent ,  on  fait  le  calcul  de  tous  les  grains  de  fin  qui  font 
au-deflfus  du  titre  des  efpeces  à  fabriquer  ;  &  on  divifè  ces  grains  de  fin 
par  le  titre  même  des  efpeces,  après  quoi  le  produit  de  la  divifion  mar- 
quera la  quantité  de  cuivre   qu^il  faudra  allier  fur  le  tout. 

Cela  ftippofé ,  quand  on  veut  fabriquer  des  efpeces  d'argent  à  10  de- 
niers 23  grains,  &  qu'on  n'a  pas  de  l'argent  à  ce  titre,  mais  plus  fi'n , 
il  faut  compter  24  grains  pour  chaque  denier ,  &  fur  ce  pied  les  dix  de-r 
niers  font  240  grains,  auxquels  ajoutant  les  23  grains  qui  font  de  plus  que 
les  dix  deniers ,  on  trouve  en  tout  263  grains  ;  par  iefquels  divifaut  les 
grains  de  fin  qui  font  au-deffus  du  titre  des  efpeces,  on  trouvera  qu'au- 
tant de  fois  qu'il  y  aura  263 ,  il  faudra  allier  autant  de  marcs  de  cuivre 
avec  l'ai;gent  qui  eft  au-deffus  du  titre  des  efpeces.  Exemple. 

J'ai  1 00  marcs  d'argent  '<k  1 1  deniers  1 8  grains  que  je  veux  allier  avec 
du  cuivre  pour  faire  des  efpeces  d'argent  à  10  deniers  23  grains  :  je 
trouve  19  grains  par  marc  au-deffus  de  ce  titre,  qui  font  1900  grains  de 
fin  pour  les  100  marcs  :  Iefquels  étant  divifés  par  2^3  ,  je  trouverai  qu'il 
faut  allier  7  marcs  i  once  6  gros  2;  grains  de  cuivre  avec  les  100  marcs 
d'argent  fin,  pour  en  faire  des  efpeces  d'argent  au  titre  de  10  deniers 
23  grains  :  &  ainfi  de  tout  autre  nombre  à  proportion. 

On  doit  pratiquer  les  mêmes  opérations  pour  tous  les  autres  diflerens 
titres  auxquels  on  veut  travailler ,  en  réduifant  toujours  les  karats  de  fin 
en  trente-deuxièmes  ;  &  les  deniers  de  fin  en  grains ,  pour  fervir  de  divi-^ 
feurs ,   comme  il  a  été  dit. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  qui  eft  refté  de  la  divifion  des  marcs ,  tant 
d*or  que  d'argent,  doit  être  multiplié  par  huit  pour  en  faire  des  onces; 
que  ce  qui  eft  refté  de  cette  féconde  divifion,  doit  être  auffî  multiplié 
par  huit ,  pour  en  faire  des  gros ,  &  enfin  ce  qui  eft  refté  des  gros  par 
foixante  &  douze  pour  en  faire  des  grains. 

Fin  du  Tome  Second. 
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